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ACUNA  ou  LAGUNA  (  André  )  étoit  de  Ségovie ,  ville  d'Efpagne  dans 
îa  vieille  Caftille ,  où  il  naquit  en  1499.  II  n'eut  pas  plutôt  fini  ies  premières 
études  dans  fa  patrie ,  qu'il  pafia  à  Salamanque  pour  s'appliquer  aux  Sciences 
lupérieures  \  &  après  y  avoir  fait  quelques  progrès  ,  il  fe  rendit  à  Paris  dans  le 
defiein  de  fe  perfectionner  dans  la  Langue  Grecque.  Le  goût  qu'il  avoit  pour 
la  Médecine  fut  audî  une  des  raifons  qui  l'attirèrent  à  Paris ,  où  François  I  s'oc- 
cupoit  du  foin  de  protéger  les  Savans  que  fes  bienfaits  engageoient  à  venir  s'y 
fixer.  Lacuna  paroît  y  avoir  fait  un  cours  entier  de  Médecine  ;  quelques  Auteurs 
alfurent  même  qu'il  y  prit  le  bonnet  de  Do£\eur  en  cette  Science  :  mais  comme 
on  n'en  trouve  aucune  preuve  dans  la  notice  des  Médecins  de  Paris  par  M. 
Baron ,  on  efl  tenté  de  croire  que  s'il  prit  quelque  grade  dans  cette  Capitale  ,  ce 
fut  uniquement   celui   de    Maître-ès-Arts. 

Il  revint  en    Kfpngnc   en  1536  ,  &   après  avoir  encore  fuivi  les    ProfefiTeurs  des 
Univerfités  d'Alcala  de  Hénarez  &  de  Tolède  ,  il  demanda  les  honneurs  du  Doc- 
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torat  dans  la  dernière  ,  &  dès  qu'il  les  eut  obtenus ,  il  fe  prcfTa  d'aller  joindre 
l'Empereur  Chiirles  V  dans  les  Pays-iks.  Ce  Prince  l'honcra  de  la  con- 
fiance, &  comme  Lacuna  y  correlpoiidit  .toujours  par  ion  attachement,  il  paflh 
prelque  toute  la  vie  à  la  Cour  de  ce  Monarque.  La  preuve  la  plus  éclatante 
qu'il  donna  de  f^n  zclc  ,  fut  au  iujet  de  la  ville  de  Metz  qui  étoit  alors  Im- 
périale, il  y  vint  en  1540,  &  pendant  les  cinq  ou  (ix  années-qu'il  s'y  arrêta, 
il  rendit  tant  de  icrviccs  à  fcs  hiibitans,  fur-tout  durant  le  règne  d'une  épidémie 
penilenticUe ,  qu'il  ne  manqua  pas  de  gagner  leur  eftime.  Moins  attaché  à  fes 
intcrôts  qu'à  ceux  de  fon  Prince,  il  profita  adroitement  de  la  confidération  que 
lui  avoient  mérite  fes  foins  envers  les  bourgeois  de  Metz,  pour  les  contenir  dans 
l'obéilTance  qu'ils  dévoient  à  l'Eglite  Romaine  &  à  l'Empereur.  Au  fortir  de 
Metz,  ce  Médecin  pafl'a  en  Italie  &  s'arrêta  à  Padoue,  où  il  alTilU  aux  didèc- 
tions  de  Realdu%  Columbus  :  c'elt  le  fentimeal  de  Riolan.  Il  fut  àulïi  à  Bologne, 
&  la  Faculté  de  Médecine  de,  cette  ville  fit  tant  de  cas  de  fes  talens ,  qu'elle 
l'adopta,  en  lui  donnant  place  parmi  fes  Dodteurs.  Rome  ne  lui  témoigna  pas 
moins  d'eltime.  Il  y  fut  créé  Comte  Palatin  &  Chevalier  de  Saint  Pierre;  ordre 
inHitué  en  1520  par  le  Pape  Léon  X,  dont  la  marque  eil  un  ovale  d'or  chargé 
de  la  fi^-ure  de  Saint  Pierre,  qui  fe  porte  fur  la  poitrine.  De  la  Capitale  du 
monde  C.hréticn ,  Lacuna  le  rendit  en  Allemagne  qu'il  travérfa,  &  pouffant  fa 
roule  vers  les  Pays-Bas ,  il  arriva  à  Anvers  où  il  s'arrêta  :  mais  rapoellé  dans 
fa  patrie  par  le  delîr  d'y  revoir  ia  famille  après  une  aufli  longue  abfence ,  il 
y    finit    fes  jours    au  commencement    de    l'année    15C0. 

Ce  Médecin  étoit  boa  Critique ,  ainfi  que  le  prouvent  les  corresTfions  &  les 
Commentaires  qu'il  a  faits  fur  Di^fcoridc  ^  fur  divers  endroits  A' Hippocrarz^  A'' A- 
r'tjlotc ,  de  Galicn ,  &c. ,  &  les  difiérentes  cenfures  qu'il  a  publiées  fur  les  Ver- 
rions des  autres  Littérateurs.  Le  nombre  de  fes  Ouvrages  eft  confidérable  ' 
ainli    qu'on    peut   en   juger  par   le     catalogue     qu'en    donnent  les     Bibliographes  : 

^natomica  methoJus ,  feu,  de  fecUonc  humant  corpnris  coiuemplar'io.  Par/jZti ,,  15 •^s  , 
in  8.  C'eft  une  CoUedtion  faite  d'après  Valien  &  les  meilleurs  Auteurs  des 
XVe.   &    XV  le-    fie  clés. 

Compitidiam  curaiionis ,  prtscautionlfquc.  morbi  populariter  pajfim  ^rajfantis.  Argento- 
raù,  1542,  ffi-S.   uJiitverpi<e  ^   1556,   i«-8.   En    Elpagnol,  Salamanoue  ,   1560. 

Ex  Commentartls  Geoponîcis  ^  jive ,  de  Re  Rujlica^  olini  Divo  Conjlantino  Ceefari 
aifcriptis ,  oclo    uldmi    Librî.    Cubni<e,    1543 1  '«•^• 

f^ita  Galeni.  F'enctUs ,    1548  ,    m-B. 

^nnmaiiones   in    Galeni   Interprètes.  Ibidem,  154^?   ''^■8- 

f^iciih  ratio  ScholoJUcis  pauperibus  paratu  facilis  &  falubris.  Colonia,  1550,  fn-B , 
avec    le  Traité   De  vi&às   &   exerciiiorum   raiione  maxime    in  fem&uie   obfervandâ. 

Epitomc  Galeni  Operun  in  quatuor  partes  d'gefta.  Adjed'is  vitâ  Galeni  &  Libella 
de  pondcrlbus  g"  menfuns.  Bajllcx ,  1551^  ï57I^  in-folio.  Luj'Juni,  1553,  ir.-Sy 
quatre    volumes.   Argentorati ,  i6og,    in  folio,    lugduni,    164';,    in-fUn. 

Meihodus  cognnfcendi ,  extirpandique  excrefcerues  in  vifîc(S  collo  caruiculas.  Roma  ^ 
1551,  t/2-B.  Complu ti ,     ii^5-;,   Jra-H.  Ull'Jîpone ,    15,60,    /n-8. 

'De  articulari  morbo  Commentarius.  Roma ,  1551  ?  'i'^»  avec  la  Tra^opodagra  de 
Lucien. 
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Konnulla  Gahr.l  Enantlomata.  Lxtant  cuni  Lpitomc  omnium,  rerum  6?  fententiarunt 
quie   annotatu   d^^acs  in   Commtntarih    Galeni  in    Hippocratem.    Lugduni,    1554»  inS. 

yJnnutationes  in  Diofcoridem  ^na^arbceum  jiixta  vetuftijpmorum  Codicum  fidem  e!a- 
borat£.  Jbilem ,  1554,  in-i2.  On  a  les  Ouvrages  de  Dlofcoride  en  Efpagnol  par 
Lacuna  ;  ils  ont  été  imprimés  à  Salamanque  en  1563  &  en  1586 ,  in-folio ,  à 
Valence    en  1636,    in-folio. 

Epijtola  ^pologetica    ad  Cornarium.    Lmduni  ^    I554î   în-2. 

Galeni  de  u-lniidotis  Epitome.  .Antverpits^  15^7»  <n-i6 ,  avec  le  petit  Commentaire 
De  Hirha  Panaceà   par    Gilles   Lvcrard. 

LAET,  CGafpar  DE  )  Ecrivain  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Looz  ou  Borchloen, 
Capitale  de  l'ancien  Comté  de  Looz  réuni  à  i'Evêché  de  Liège.  li  étudia  les 
ISlathématiques  avec  allez  de  fuccès ,  &  fit  d'ailleurs  tant  de  progrès  dais  la 
Médecine,  que  le  25  Mai  15 12,  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Science 
dans  rUniverlité  de  Louvain.  Il  paroît  qu'il  demeura  dans  cette  ville  jufqu'en 
1540,  puiCqu'il  y  fit  imprimer,  en  cette  année,  une  elpece  d'Almanach  en 
François,  l')us  le  titre  de  Frognojlication  de  Louvain  pour  Van  M.D.XL;  mais  il 
quitta  eniuite  les  Pays-Bas  pour  fe  rendre  en  France,  où  il  pafia  les  dernières 
années  de  fa  vie.  11  eft  probable  qu'il  y  vivoit  encore  en  155 1,  car  on  a  de 
lui:   Pro^nojUcation  pour  Van  M.D.LLKoucn ,  1551. 

La  ville  d'Anvers  a  donné  naiflance  à  un  Jean  de  Laet  qui  mourut  en  164g. 
Celui-ci  s'eft  occupé  de  choies  plus  utiles  que  le  précédent.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages   importans   qu'il    a   fait    imprimer   fous    ces    titres  : 

Novus  Orbis  ,  jive  ,  Defcriptionis  JndLs  Occidcntalis  Librl  XVIII  ^  nwi%  Tabulis^ 
Geographicis  &  variis  yinlmantiuni  ,  Plantarum  ,  Frucifuum  Iconibus  illuftrati.  Lugduni 
Batavorum  ,  1633  ,    in-folio. 

De  Gcmmis  &  Lapidibus  Librl  duo  ,  quibus  pramittîtur  Theophrafli  Liber  de  La- 
pidibus  Grtecè   &   Latine  ,   cum   brevibus    ^nnotationibus.    /ôWtTO  ,    1647  ,    in-S. 

In  Georgii  Marggravii  Hiftorlam  rerum  naturalium  ,  oclavô  Librô  comprehenfarum  ,  Bra- 
JïUce  ^nnotatio.ies  ,  cum  ordinara  ejuflem  Librl  dlfpofnione  &  variorum  ab  ^uû'ore 
omijfurum  fuppletime.   Lugduni  Batavorum  &  Amfielodami  ,    1648  ,  in-fol. 

LAGALLA  ("  Jujes-Céfar  ^  naquit  en  Italie  l'an  1571.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  les  Sciences  firent  li  grands  &  li  rapides  ,  que  fans  faire  attention  ?u 
petit  nombre  de  fes  années  ,  la  Faculté  de  Naples  lui  accorda  le  bonnet  de 
Doreur  en  Médecine  avec  difiinaion  ,  c'efl-à-dire  ,  à  portes  ouvertes  &  fans 
payer  de  finance.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut  nommé  Médecin  de  la  Hotte  du 
Pape  Sixte  V  ;  &  comme  cet  emploi  lui  fournit  l'occafion  de  venir  à  Rome , 
il  s'y  fit  encore  recevoir  Doéteur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  La  manière 
dont  il  foutint  fa  Thefe  Inaugurale ,  lui  mérita  l'applaudiffement  de  tout  ce  qu'il  y 
avôit  d'habiles  gens  dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  ;  il  n'étoit  cepen- 
dant ^gé  que  de  iq  an>  ;  mais  est  âge  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  donnât 
pour  Médecin  au  Cardinal  de  Sainte  Séverine.  L'eftime  qu'on  avcit  conçue  de 
lui  ,  Tauroit  même  fait  monter  à  l'emploi  important  de  Médecin  du  Pape  Clé- 
ment   VIII  ,   qui  fut  élu  le  30  Janvier   1592  ,   fi  l'on  n'eût  pas  craint  de  man- 
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quer  à  la  décence  &    aux  égards  dus   au   Souverain    Pontife  ,   en    lui  donnant 
un   Médecin    qui   n'étoit   ùgé    que  de    21    ans. 

Les    Hiftoriens   ne   finiflent  pas   fur   reftime    dont   on   accueillit  les  talens    pré- 
coces  de    Lagalla  :  mais   on    eft   bien    en   droit  de  croire    que  la    fcience    de  ce 
jeune   Médecin   ne    pafToit  pas   les   bornes   de    la  Théorie  ,  puifque  c'eft  au  tems 
à  former  un  homme   dans  la  pratique  ,  pour   laquelle  la  vie  même  la   plus  longue 
eft   toujours  trop    courte.    Quoiqu'il    en   foit    des    motifs    qui    engagèrent    les    con- 
temporains de    Lagalla  à   le    faire  jouir   de  la  plus  haute  réputation  ,  il  étoit  au 
comble    de    Tes    vœux  ,    lorfqu'un   contrctems  vint  troubler  le  bonheur    de  fa  vie. 
Tout    le   monde    le   regardoit   comme  un  homme   très-régulier   &   vraiment  Philo- 
fophe  dans  fa  conduite  ;   mais   s'étant  fait  des  affaires   au  lujet   d'une    femme   qu'il 
aimoit  ,    il  manqua  d'être    alTafliné   par   des    fcélérats  que  le  mari  '<nlu'té  ,  ou  qu' 
croyoit   Vêtre  ,  avoit   payés  pour  venger  fon  honneur.    A   ce  malheur  en  fuccéda 
un   autre.   A   peine   avoit-il    atteint    fa   trente-troifieme    année  ,    qu'il   fut    attaqué 
de   la   gravelle    &   de    plufieurs   autres    incommodités    qui    répandirent    beaucoup 
d'amertume    fur   le  refte   de    fa   vie.    Il   les  fouft'rit  avec  une    patience   incroyable 
julqu'à  fa   mort   arrivée    en    1624  ,  à   l'âge    de    53   ans.    Ses    Ouvrages  confiftent 
en    douze    Livres   iur    l'immortalité    de    l'ame  ,   qui  parurent  à  Rome    en   1621  , 
ira-4  ,   une   Diflertatioa  De   C<elo  animato  ,    &   en   plulieurs  autres   Traités  de   Phi- 
lofophie  ,   qu'il    recommanda  ,    en    mourant  ,   à    Léon    ^lladus  ,     fon   difciple   ôc 
fon    ami. 

LAGNEAU  ,  (  David  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  s'épuifa  en  recherches 
fur  l'Or  Philofophique  ,  mais  elles  n'aboutirent  qu'à  lui  faire  perdre  fa  fortune  , 
&  gâter  fon  jugement.  Ce  fut  cette  paflion  qui  l'engagea  à  traduire  &  à  augmen- 
ter le  Livre  de  Bajîle  F'alentin  ,  qui  avoit  paru  fous  le  titre  de  Dou^^o.  clefs 
de  PhiloCophic.  La  VerGon  de  Lagncau  fut  imprimée  à  Paris  en  1659  ,  tn-8  , 
&    ne  tarda   pas   à   être  recherchée   par   les   fous    qui   lui  reflembloient. 

u4Jlruc  cite  ,  dans  fes  Mémoires ,  un  Médecin  du  même  nom  ,  natif  du  Dio- 
cefe  d'Aix  ,  qui  prit  le  bonnet  de  Dofleur  dans  la  Faculté  de  Montpellierc 
Si  ce  David  Lagneau  eft  différent  du  précédent  ,  il  a  au  moins  quelque  rapport 
avec  lui  par  fon  goût  pour  la  Chyraie  ;  car  on  lui  attribue  un  Traité  dédié. 
à  Jean.  Hervard  ,  premier  Médecin  de  Louis  XIII  ,  qui  fut  publié  à  Paris  en 
1611  ,  fn-ia,  fous  le  titre  à'Harmoaia  feu  confenfus  Philofophorum  Chymlcorum.  Cet 
Ouvrage  a  été  inféré  dans  le  quatrième  volume  du  Théâtre  Chymique  ,  édi- 
tion de  Strasbourg  ,  1613  ,  tn-8. 

LAGUNA.  Voyez  LACUNA. 

LALLAMANT,  (  .Tean  )  Médecin  d'Autun,  ville  du  Duché  de  Bourgogne, 
fut  célèbre  dans  le  XVI  fiecle  par  le  grand  nombre  d'Ouvrages  de  Poélie ,  dllîf- 
toire  &  de  Médecine  qu'il  publia.    On  remarque  parmi  les  derniers  : 

Claudii  Galenl  Pergameni  de  diebus  decretorils  Libri  très  ^  recens  Latine  facti  &  corn- 
meniariis  lUuftraii.  Ouibus  menjium  lunarium  folarîumqm  anni ,  item  ^T-gyptiacî^  ^rahici^ 
Pcrfici ,  Ilcbrai ,  ^ttici ,  necma  etiam   S  Romani  ratio   ità  poaitur   ob  oculos ,  ut  jam 
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detnàm ,  &  de  mora  panùs  in  utero  ,  &  de    menfium    Grxcorum  ,  exterarumque  &  prlnci- 
pum    nationum    cum    Latînis   collatîont  ^  certi    quid  &  haberi   pnjfn  &      fiaiul.   Lugdunîi 

1559,  in-4« 

Blppocratis  de  Homînis  atate  ,  ex  extremo  fine    Libri  de  carnibus  :  defeptimeftri,  item  d& 

ommejlri   partu^  Libri  Latini  facii  &  fcholiis  adornati.    Genevts ,  1571  ,  in-8. 

De  Ptifanna  fui  temporis.  Hcdu£ ,  1578.  in-8.  Accejferunt  Claudii  Galeni  Pergamen!^ 
I ,  De  optima  corporis  nojîri  confdtutlme.  II ,  De  phniore  habitu,  III ,  De  iinequali 
temperie.  IV,  Quomodà  fimulantes  morbum  Jïnt  deprchendendi.V  ,  De  Ptifanna.  Opufculaà 
fe  emendata  infinitis  iocis  ,  rerjîone  Latinâ  ,  &  ad  hac  liiterà  Gracâ  ad  L  ibrorum 
caîcetn  rejiitutâ. 

Galeni  Operum  Latine  edendorum  fpeclmen.  Gen&vts ,  1579  ,  i/i-8. 

L'ALLEMANT  (  Adrien  J)  naquit    en  1527  à  Sorcy    fur  Meufe.  Il   étudia    la 
Médecine  à  Paris ,  où  i!  reçut  le  bonnet  de   Dodleur    fous    le   Décanat  de  Jean  de. 
Gorris  ,  élu  en  1548  &  continué  en   1549.  Ce  JMédecin    ne    vit  pas  de  longs  jours, 
car  il  mourut  à  Paris  en  1559;  *"^^   comme   il  aimoit    le    travail,  il  n'a  pas  laiflë 
de  donner  au  public  des  Ouvrages   qu'on  n'auroit  prefque  ofé  efpérer  d'un  homme 
de  fon    âge.   Tels  font   de  favans    Commentaires   fur   les   Livres    d'Hippocrate,  qui 
traitent,  l'un  de  l'Air,  des   Eaux  &  des  Lieux  ,  l'autre  des  Vents.  Ils    furent   tous 
deux  imprimés  à  Paris  en  1557 ,  in-8.    La    méthode    de    L'^Ucmant  eft   de   donner 
d'abord    le  texte   Grec  ,  d'y  joindre    la  Verfion    Latine ,  &  de  l'expliquer  enfuite 
dans  fon  Commentaire.  Il  fait  tout  cela    en  Auteur    coniomraé  dans  la  ledure  des 
anciens  Médecins.  Nous  avons  un    Traité  de  fa  façon   publié  à  Paris  en  1553  ,  in. 
12,  fous  le  titre  de  Dialectique    en  François  pour  les  Barbiers  B  Chirurgiens.  11  eut  en 
vue    d'apprendre  aux   Chirurgiens  non    Lettrés  à  raifonner   conféquemment  fur  les 
objets  de  leur  Art.  Ces  Chirurgiens  avoient  la  manie  de  diiputcr  ,  pour  fe  donner  un 
îiir  favant  ;  mais  comme  ils  n'avoient  point  fait  leurs  études  ,  ils  raiîbnnoient  fouvent 
de  travers  &  tiroient  de  fauHes    conlequences  ,  au  défavamage  de  la  pratique.  Cet 
Ouvrage  n'efl:  eftimable  que  par  l'intention    de  l'Auteur;  car  li  l'on  veut  en  appré- 
cier le  fonds  ,  on  le  regardera  ,  dit    M.  Portai ,  comme    le    produit  d'une    imagina- 
tion crédule  ,  remplie   des   préjugés  de  l'Ecole  ,  &  digne   d'un  Pédant  de  Collè- 
ge. On  a  encore    de  V^llemant    un    Ouvrage   intitulé  ;  De  optimo  difputandl  génère 
Libri  très,    Parijîis  ,   1547  ^   in-8. 
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LAMBECIUS  ,  (  Pierre  )  l'un  des  plus  favans  Hommes  du  XVH  fieele 
étoit  d'Hambourg  ,  où  il  tmquit  en  1628.  Luc  HoJfienlus  ,  fon  oncle  ,  lui  re 
marqua  tant  de  difpcCtion  à  l'étude  ,  qu'il  l'envoya  à  fes  fraix  dans  les  pays 
étrangers  ,  pour  profiter  des  leçons  djs  Maîtres  les  p-lus  célèbres.  Lambecius  y 
fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Sciences  ,  que  îe  13  Janvier  1652  ,  on  le 
nomma  à  la  Chaire  d'Hiftoire  dans  l'Ecole  de  fa  ville  natale  ^  &  que  le  12  Jan- 
vier 1660  ,  on  le  fit  encore  monter  à  l'emploi  de  Redeur  du  Colleee.  Sa 
femme  ,  qui  étoit  vieille  &  qu'il  n'avoit  époufée  que  pour  fonsbien,le  dégoûta 
bientôt  ,  autant  que  fa  place  de  Refleur  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  tracafl 
feries.  Il  abandonna  l'un  &  Pautre  >  ibrtit  de  fa  patrie  &  fe  rendit  à  Rome  ^ 
où  il  embrafla  publiquement  la  Religion  Catholique.  La  charge  de  bibliothécaire 
&  de  Confeiller  Hilloriographe  de  l'Empereur  Léopold  le  fixa  enfuite  à  Yienoe  , 
ôt  il  y  mourut  en  1680,  à  l'âge  de  52  aas» 
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Lainhic'ius  n'étoit  point  Médecin  ,  &ce  n'eft  nullement  à  ce  titre  qu'il  cfî  placé  dans 
ce  Didiunnaiie.  li  y  mérite  un  rang  honoraole  par  fa  qualité  d'Auteur  du  Ca- 
talogue LtUin  de  la  l^ibliothequc  Impériale  ;  cet  Ouvrage  ,  autant  curieux  que 
favant  ,  ell  en  huit  volumes  /n-/6/.  Dans  le  iixicme  Livre  des  Manuf.rits  ,  il 
fait  mention  de  la  plupart  des  Tiaitcs  de  Médecine  qui  font  encore  rechcrcliés 
aujourd'hui.  Il  a  même  travaillé  iur  l'Hiftoire  de  cette  Science  dans  le  Prodrcmus 
tiijiorlts  L'uterarlte    que    Jean-^lbcrt  Fabrice   a    publié    à  Leipfic  en  1710,  in-fol. 

LAMHER.GEN  ,  (  Tibère)  fils  d'Othon,  vint  au  monde  en  1717.  Il  fe  rendit 
en  1736  à  Fianequcr  ,  où  il  étudia  d'abord  la  Philolophie  ,  enlUite  la  Méde- 
cine ,  &  prit  le  bonnet  de  Docieur  le  31  Mal  1740.  La  réputation  dont  jouif- 
foicnf  les  Profefleurs  de  Leyde  ,  l'attira  dans  cette  ville  pour  y  fuivre  leurs 
leçons  ,  &  .,  fe  préparer  lui-même  à  enfeigacr  les  autres  ,  dès  qu'il  trouveroit 
à  fe  placer  quelque  part.  L'occafion  s'en  préfenta  en  1751.  Le  13  Avril  de 
cette  année  ,  il  fut  nommé  Profefleur  de  Médecine  à  Francquer  ,  &  il  prit 
pofieffion  de  fa  Chaire  le  18  du  même  mois.  La  célébrité  qu'il  procura  à 
cette  Académie  ,  engagea  celle  de  Groningue  à  l'appeller  dans  les  Ecoles  en 
1753  ,  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Botanique  ,  de  Chymie  &  de  Pratique. 
Il  s'y  rendit  ,  &  le  ir  Juin  de  l'année  fuivante  ,  il  comii^ença  l'exercice  de 
fa  place  ,  par  un  Difcours  qu'il  prononça  fur  l'utilité  de  la  botanique  dans  la 
Médecine.    Il    eft    intitulé  : 

Oratio  Jnauguralis  exhioens  encomia  Botanices  ,  ejufque  lu  Ri  Medica  utllitatcm 
fn^ularem.    Groninga ,   1754  ,  «1-4. 

On  a  encore  un  petit  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Médecin ,  fur  la  matière 
dont    il   traita    dans    fa    première   leçon    de   Pratique. 

Lc^io  Jnauguralis  Jîjtm%  epliemerldcm  perfanati  carclnomatîs.  Groninga  ,  1754  ,  £^-4. 
11   s'étend    beaucoup   fur    Tufage  du   Quinquina   contre    le   Cancer. 

LAMBSMA,  (■  Nicolas  J)  Maîrre-ès-Arts  &  Dofleur  en  Médecine,  étoit  ori- 
ginaire de  la  Frife.  11  s'établit  à  Harlingue  ,  ville  de  cette  Province  fur  le  bord 
du  Zuiderzée  ,  &  il  y  excrçoit  fa  profeffion  avec  honneur ,  lorfqu'il  donna  au 
public   un    Ouvrage    intitulé  : 

f^cntris  fluxus  multiplex  ex  ani'iquïs  &  Recentiorum  monumentîs  propojîtus  à  N. 
Lamhfma.  Amfielodamî  ,  1756,  ift-8.  L'Auteur  le  dédia  à  M.  Jacques  Hovlus ,  Doc- 
tour  en  Médecine  à  Amfterdam.  Il  reconnoît  qu'il  eft  redevable  à  cet  ami ,  & 
aux  Profelieurs  Ouircn  &  Camper  ,  des  connoillances  répandues  dans  ce  Traité. 
11  ajoute  cependant  que  fes  premiers  guides  font  Hlppocrate  &  Celfe  parmi  les 
Anciens  ,    &   Méad  &  Bocrhaavc   parmi    les    Modernes. 

LAMELIN,  CEnglebert^  Médecin  natiF  de  Cambray  ,  a  publié  un  Ouvrage 
de  fa  compofition  ,  qui  fut  imprimé  à  Lille  en  1620  ,  ia-ii ,  fous  ce  titre  :  De  vha 
longa  Libri  duo  ,  quibus  adje&a  funt  commoda  &  incommoda  fobrits  6f  mnderata  vins.  Son 
père  ,  qui  étoit  auili  Médecin  ,  a  compofé  un  Traité  de  la  pefle  ,  en  François. 
Englibcrt  l'a  traduit  en  Latin  ,  &  la  joint  à  l'Ouvrage  qu'on  vient  de  cirer , 
&»us  le  titre   de   Traciatus   de  pejh  ^  ejupjue  prccfervatione.  On  a  encore  de  Lamelin, 
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le    fils  ,  un   Livre  intitulé   :   L'avantgoût  Ja    vin  ,   déclaration  de  fa    nature  ,  faculté 
médicinale  &  allrmntalrc.    Douay  ,    1630  ,    in-Q. 

LAMONIERE,  (Jean  DE)  Médecin  de  Lyon  ,  fa  patrie  ,  a  h\i\é  un  Traité 
fur  la  dyffenterie  qui  défoîa  cette  ville  en  1623.  11  s'étend  non  feulement  fur 
la  nature  de  cette  maladie  &  la  méthode  curati%'e  qui  lui  convient ,  mais  encore 
lur  les  diiHcukés  que  les  Auteurs  ont  propofées,  ou  qu'ils  n'ont  point  affez  clai- 
rement  réfolues    par  rapport  à    ces    objets.    Voici  le    titre    de   cet  Ouvrage  : 

Obfcrvatio  Fluxâs  Dyfcntcrlci  ,  Luoduni  GaUorum  popular'uer  grajfanth  ,  anao  D. 
1625,  &  remediorum  illl  utilium.   Luoduni,  1626,  in-iô.  ^mjhlodami  ,   1629,  in-i2.  . 

LAMOTTE  ,  (  Guillaume  MAUQUEST  DE  )  Chirurgien  Juré  ,  Accoucheur 
à  Valogne  en  Bafie  Normandie  ,  étudia  la  Chirurgie  à  Paris,  &  fuivit  la  pra- 
tique de  fHôîel'Dieu  pendant  cinq  ans.  C'eft  là  que  fon  goût  commença  à  (e 
développer  pour  l'Art  des  Accouchemens.  il  y  .acquit  tant  de  connciflances  , 
qu'il  fe  diftingua  par  fes  fuccès ,  non  feulement  dans  fa  patrie ,  mais  dans  tout 
le  pays  voifm  ,  pendant  un  grand  nombre  d'années.  Il  a  laifle  un  fils  ,  Docteur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ,  dont  les  enfans  Ibnt  ,  un  Mcdecin 
des  Armées  du  Roi  ,  '&  un  Chirurgien  qui  fe  deftine  à  la  pratique  des  Ac- 
couchemens   comme    fon    aïeul. 

Le  Chirurgien  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ou- 
vrages. Le   premier  parut   en    1715,   fous  ce  titre: 

Traité,  des  accouchemens  naturels^  non  naturels  &  contre  nature.  II  y  en  a  pUi fleurs 
autres  éditions.  Paris  ,  1^22,  ^-4,  par  les  foins  de  Devaux  oui  a  fourni  la 
plupart  des  réflexions  &  des  obfervations  qu'on  y  trouve.  La  Haye,  1726, 
/n-4.  Leyde,  172g,  in-4.  Paris,  1765,  j/z  8 ,  deux  volumes.  En  Allemand,  par 
/.  G.  Schdd  ^  Strasbourg,  1732,  ifi-4.  Ce  Traité  a  paiie  pour  un  des  meilleur» 
en  ce  genre,  après  celui  de  Mauriccau  que  Lanictte  cenlure  ;  il  n'épargne  pas  p'us 
les  Ecrits  de  Feu.  L'Auteur  plus  verfé  dans  la  Pratique  que  dans  la  Théorie , 
s'attache,  davantage  aux  détails  des  fiits  qui  inilruiiént ,  qu'à  toutes  ces  longues 
tirades  de  ruifonnemens  qui  font  fentir  les  diriicultcs  de  l'Art  ,  mais  qui  ne  les 
tranchent  point.  C'ett  pour  cette  raifon  qu'il  a  enrichi  fon  Ouvrage  de  400  ob- 
fervations  d'autant  plus  intérelfantes  ,  qu'elles  font  ornées  de  ces  réiicxions  jiidi- 
cieufes  qu'une  '  pratique   de  trente   ans  lui    avoit   fournies. 

Dijjertatlon  fur  la  gé.:ération ,  fur  la  fupcrfctatijn  ,  (S?  réponfe  au  Livre  intirulé  : 
De  l'indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes  &  fur  l'obil^aiinn  aux  mères  de 
nourrir  leurs  en  fans.  Paris,  1718 ,  i/i-12,  11  réfute  l'opinion  des  Ovariftes  &  combat 
le  fynême  des  animaleries.  11  nie  la  fuperfétation ,  &  croit  que  la  f^rmatioi;  des 
animaux  dépend  du  mélange  de  la  femence  de  deux  feses.  Selon  lui ,  la  géné- 
ration par  le  moyen  des  œufs  ne  peut  fe  concilier  avec  la  ftruéture  des  Trompes  , 
qui  font  trop  courtes  &  trop  éloi;inées  des  Ovaires  pour  les  atteindre  P7-/5  a 
répondu  viitorieufement  à  cette  obie<flion  ;  la  Lettre  qu'il  adrclTa  à  Limottc  Ajp 
une  grofiéné  ventrale  a  dû  l'eml  arrafiér ,  puHqu'il  lui  fut  remarqv:tr  qu-  les 
Trompes  &  la  Matrice étoient  dans  leur  état  naturel.  N-)tre  Auteur  a  plus  l>e  '^j.;a 
contre  Hccquet.  Il    rapporte   plulieurs    fâcheux    évcEtmens,  atrivés    par  la   iaute 
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des  Sages-Femmes,  &  fans  improuver  que  les  mères  nourrifTent  leurs  enfans ,  il 
aflljrc  qu'il  eft  quelquefois  avantageux  que  ceux-ci  prennent  le  lait  d'une  nourrice 
étrangère. 

Traité  complet  de  Chirurgie  ,  contenant  des  obfervaûons  fur  toutes  les  .  maladies  Chi- 
rurgicales &  fur  la  manière  de  les  traiter.  Paris,  1722,  £/z-i2  ,  trois  volumes,  par 
les  foins  de  Devaux,  Paris,  1732,  in-11 ,  quatre  volumes.  Ibidem,  1763,  £^.12, 
quatre  volumes,  &  1765,  deux  volumes  in-8 ,  avec  des  augmentations.  M.  Sa- 
batler ,  Profeflèur  Royal  en  Anatomie ,  a  publié  une  nouvelle  édition  de  cet 
Ouvrage,  qu'il  a  corrigé  ôc  enrichi  de  notes  critiques.  Paris,  1771 ,  deux  volumes 
i/i-8.  Notre  Auteur  joignoit  à  un  amour  extrême  pour  fon  état,  un  talent  fin- 
gulier  pour  l'obfervation  ;  &  comme  il  étoit  fort  employé  dans  la  pratique  de 
la  Chirurgie  ,  il  a  été  à  portée  de  faire  une  utile  colledVion  des  cas  les  plus  in- 
tércliims.  On  ne  peut  s'empâcher  de  rendre  à  Lamotte  toute  la  jufiice  qui  lui  eft 
due  ;  l'accueil  qu'on  a  fait  à  fon  Ouvrage  ,  par  le  nombre  des  éditions  ,  eft  le 
meilleur  de  tous  les  éloges.  Mais  on  eft  en  droit  de  lui  reprocher  le  peu  d'égard 
qu'il  a  eu  pour  les  confrères;  plein  de  cet  égoïfme  qui  aveugle  fur  le  mérite 
d'autrui,  il  ne  ionge  qu'à  fc  louer  lui-même  dans  le  Traité,  dont  nous  venons 
de  parler.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre  de  HalUr  :  Laudes  fuas  non  negllgit  ^ 
non  periadé  fatme   CoUegarum  Jiudiofus. 

LAiVlPUGNANI  (  Jacques  )  étoit  de  Milan  ,  où  il  naquit  en  1557.  A  peine 
eut-il  été  admis  à  pratiquer  la  Médecine,  qu'il  jouit  de  la  plus  grande  répu- 
tation. Il  n'avoit  point  encore  atteint  la  Hn  de  fa  vingt-fixieme  année,  lorfque 
le  Marquis  d'Efth  l'appella  à  Turin  pour  le  traiter.  La  maladie  étoit  dangereulc  , 
mais  Lampugnani  prit  des  mefures  fi  juftes  ,  qu'elle  fe  termina  heureufement  ;  & 
cette  cure  lui  valut  une  Chaire  de  Philolophie  dans  l'Univerfité  de  Mondovi, 
où  il  enfeigna  avec  éclat  pendant  plulieurs  années.  En  1591 ,  c'eft-à-dire,  dans 
le  cours  de  la  trente-quatrième  année  de  fon  âge,  Paul-Camille  Sfrondate  ,  Car- 
dinal Neveu ,  le  lit  venir  à  Rome  pour  être  premier  Médecin  du  Pape  Grégoire 
XIV.  Lampugnani  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  emploi ,  car  le  Souverain  Pontife 
mourut  le  15  Octobre,  dix  mois,  dix  jours  après  fon  exaltation.  Ce  Médecin 
n'en  fut  pas  moins  eftimé  ,•  les  belles  qualités  qui  formoient  fon  caraélere ,  le 
répandirent  fi  avantageuferaent  dans  Rome  ,  qu'en  1607  il  fut  nommé  premier 
Profeflèur  de  Médecine  dans  le  Collège  de  la  isapience.  Les  preuves  qu'il  donna 
de  fa  fcience  dans  cet  emploi  ,  le  firent  autant  admirer ,  qu'il  fe  fit  aimer  dans 
la  fociété  par  la  bonté  de  fon  cœur,  par  fa  politellè  &  fa  modeftie.  On  voulut 
plufieurs  fois  l'avancer  aux  dignités  Eccléfiaftiques  qu'il  refufa ,  pour  s'occuper 
uniquement  de  l'étude  &z  de  l'exercice  de  fa  profelIJon.  Confiant  dans  fa  réfolu- 
tion,ily  tintjufqu'à  la  lin  de  fa  vie  qu'il  ne  termina  que  dans  un  ûge  avancé, 
car  il  étoit  encore  bien  portant  en  1632.  A  fa  mort ,  on  trouva  plufieurs  Manufcrits 
de  fa  compolition  dans  fon  Cabinet,  comme  les  Traités  De  Febribus ,  De  Humo- 
ribus ,   De  Crifibus ,    De   Purgatione,    De    viribas    Calcanthi. 

Hercule  Lampugnanl  ,  frère  cadet  du  précédent  ,  fut  reçu  dans  le  Collège  des 
Médecins  de  Milan  en  1593.  Jules-Céfar  Lampugnanl  ,  autre  Médecin  natif  de 
MUaa  ,    étoit    apparemment  de   la    môme  liimille.    11   fc   fit  aggréger  au  Collège 

de 
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de  fa  ville  natale  îe  i^  Décembre  1659  ;  maiss  dès  l'an  1650  il  avoit  tîéja  fait 
preuve  de  fon  i'avoir  par  un  Ouvrage  contre  l'abus  du  tabac ,  qui  parut  fous 
]c  titre  de  Levis  punJura  Tabaci,  Comme  il  étoit  habile  Praticien,  il  fut  beau- 
coup regreté    à  la    mort  arrivée   le  j    Mai    i66i. 

LAMY  ,  (Guillaume)  de  Coutances  en  Baffe  -  Normandie  ,  prit  le  bonnet  de 
Dodeur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1672.  Suivant  l'Auteur  de  la 
Lettre  à  M.  Fréron  ,  au  fujet  de  l'Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
par  M.  Portai  ,  ce  dernier  Ecrivain  a  confondu  Guillaume  avec  Alain  Amy  natif 
de  Cacn ,  qui  fut  reçu  Dofteur  de  Paris  en  1655.  Il  ne  paroît  pas  que  celui-ci 
ait  rien  publié  ;  conféquemment  c'cft  mal-à-propos  que  M.  Portai  lui  attribue 
des   Ouvrages  qui   appartiennent  à   Guillaume   &  qui  font   intitulés  : 

Lettre  à  M.    Moreuu  contre    Vutilité  de  la    transfujlon.    Paris  ,    1667  ,    in-^. 

Seconde  Lettre  dans  laquelle  font  confirmées  les  raifons  rapportées  dans  la  précédente. 
Ibidem  ,  //1-4.  Lamy  eft  un  des  premiers  qui  aient  ofé  élever  la  voix  contre  les 
pariiians  de  la  trausfufion  ;  il  prétend  que  cette  opération  eft  plutôt  un  moyen 
de   tourmenter   les  malades   que    de  les    guérir. 

De  prlnciplis   rerum  Libri  très.    Parifiis  ,   1669  ,  in- 12. 

Difcours  Anatomiques.  Paris  ,  1675  ,  1685  ,  in -il.  Bruxelles  ,  1679  ,  t«-ia. 
L'Auteur  nous  apprend  qu'il  fut  prié  de  faire  ces  Dilcours  ,  pour  les  débiter 
chez  un  Chirurgien  très-connu  ,  qui  avoit  un  cadavre  de  femme.  Ces  Difcours 
font  au  nombre  de  fix  ;  le  premier  fur-tout  eft  rempli  de  fentimens  fi  déplacés  , 
que  le  célèbre  HalUr  n'a  pu  s'empêcher  d'apoftropher  Lamy  ,  en  le  qualifiant 
d'Jmpius   homo. 

Explication  méchanique  &  phyjïque  des  fondions  de  Vame  fenjitive.  Paris  ,  1677  , 
In-ii  ,  &  1681  ,  in-\i ,  avec  figures.  Cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  tiffu  d'explications 
bazardées    &    dénuées  de   toute    probabilité. 

Dijfenation  fur  l'Antimoine.  Paris  ,  1682  ,  in-12.  Il  prend  le  parti  de  l'Antimoine 
contre  Blondel  &  Douté  ,  qui  ,  fe  plaifant  à  renouveller  l'ancienne  guerre  qui 
avoit  divifé  la   Faculté  ,  afluroient  que    ce   Minéral    étoit   un  vrai    poifon. 

LAMZWEER.de  ,  (  Jean-Baptifte  )  Ecrivain  du  XVII  fiecle  ,  s'appliqua  à 
la  Médecine  &  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Dodleur  en  cette  Science.  II 
s'établit  à  Amfterdam  ,  où  il  fe  fit  recevoir  dans  le  Collège  des  Médecins  au 
plus  tard  en  i666  ;  mais  il  abandonna  cette  ville  vers  i68'5  ,  pour  fe  rendre 
à  Cologne  &  y  remplir  la  charge  de  Profefleur  extraordinaire.  C'eft  en  cette 
qualité  qu'il  donna  des  leçons  d'Anatomie  jufques  vers  le  commencement  de 
ce  fiecle.  Ce  Médecin  prétendoit  que  Defcanes  avoit  emprunté  de  Platon  , 
d'AriJlote  &  de  Galien  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fes  Ouvrages  ;  pour 
le  refte  ,  il  le  condamnoit  abfolument  ;  il  fe  faifoit  même  un  devoir  de  s'af- 
ficher comme  un  des  plus  mortels  ennemis  de  la  Philofophie  de  ce  Novateur- 
Nous    avons   de    la    façon  de    Lam^i^weerde  : 

Explication  de  la  caufe  du  mouvement  des  mufcles ,  avec  un  Catalogue  des 
mufcles,    Amfterdam ,  1667  ,   in-i2.   En  Flamand  ,    d'après   le   Latin  de  ïVJllis. 

Joannis  Sculteti  Armamentarium  Chirur^lcum  au&um  &  illujïratum.  Anijlelodanti  » 
T  0  MB    IJL  B 
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1672  ,  în-8.  lu^dunl  Batavorum  ,  169';  ,  /n-8  ,  par  les  Toins  de  Jean  Til'tng  qnî 
a  joint  ,  à  cette  édition  ,  les  oblcrvations  de  f^erduin  le  fils.  AmjMndami  ,  1741  ■> 
jn-8  ,  avec  les  corredions  de  Jcan-Chrijîophe  de  Sprô^el.  Toute  la  part  que  notre 
Médecin  a  eue  à  cet  (ouvrage  ,  confifte  en  103  Oblcrvations  tirées  de  Pierre  de 
Marchettis  qu'il  ne  nomme  même  pas  ;  &  pour  cette  railbn  ,  yJlmeloveen  l'accule 
de    plagiat    dans  Ion  Traité  intitulé  :  Inventa  Nov-antlqua. 

Refpiradonis    Swammerdammlana   expiraùo.   ^mfldodami ,   1674 ,  ln-3  ,  avec  figures» 

Œconomid  animalis  ai  clrculadoncm  fangu'mis  breviur  delineata.  ^ccedit ,  de  gène-' 
ratione   homlnls   ex    legibus   mcclianicis.    Goudas  ,    1682  ,  i«  8. 

Monîta  falatarla  de  magno  Thennarum  &  Acidularum  ahufu  confirmata ,  â?  à  verbufo 
Slondelli  ftrepltu    vindicata.  Colonlte  ,    1684  ,    1686  ,  in-ii. 

Oratio   de    Podagra.    1685  »  J"-/"'- 

Hijîoria  naturalis  Molarum  uteri  ,  in  qaa  accuratîàs  de  natura  feminls  ,  ejufque  Jîn.' 
gulari  in  fanguinem  regrejfu  ,  modo  conceptionis  &  gêner ationis ,  ac  ovis  humanis  difquiritur. 
Lugduni  Batavorum  ,    1686  ,  in'ii^  avec   figures. 

LANAY  ,  (  Jean  DE  )  Chirurgien  de  Louis  XIII  ,  étoit  de  Bois-Commun  , 
ville  de  Beauce  à  fix  lieues  de  Montargis.  Il  prend  les  titres  de  Chirurgien 
du  Roi  ,  de  Profefleur  &  Maître  dans  la  Faculté  de  Chirurgie  de  Paris  ,  à 
la   tête   d'un   Ouvrage  de  fa    façon  ,  qui  eft   intitulé  : 

^phorifmi  Hippocratis  ,  Grtscè  &  Latine  ,  in  novum  ordinem  digcfti^  &  in  Secllones 
feptem  diftributi  ,  cum  argumcntis  in  eofdem.  Parijiis  ,  1628,  in-8.  C'eft  la  féconde 
édition.  Quand  la  première  parut  en  1620 ,  cet  Ouvrage  fut  attaqué  par  quel- 
ques Médecins  qui  cenfurerent  la  Traduction  des  Aphorifmes.  Cette  critique 
échauffa  de  Lanay  ,  &  il  y  répondit  avec  vivacité  par  f  Apologie  qui  fe  trouve 
dans  la  féconde  édition  &  qui  porte  ce  titre  :  fn  cenfuram  nnnnuUorum  Medico- 
Tum  Parifimpum  u4pologia.  Cette  pièce  eft  au  devant  de  l'Ouvrage  ,  &  à  la  fin , 
il  y  a  un  petit  Poëme  fur  les  devoirs  du  Médecin  ,  De  OJficiis  Medici ,  dont 
la  Latinité    n'eft   pas   exquife. 

Devaux  parle  de  cet  Auteur  dans  fon  Index  Funereus.  Il  met  fa  mort  au 
18   Oftobre    1641.,    &   dit   qu'il   étoit    alors  Doyen  du   Collège  des    Chirurgiens. 

LANCISI  ,  (  Jean-Marie  )  de  Rome ,  naquit  le  26  Octobre  1654.  Ses  parens , 
qui  étoient  d'honnêtes  bourgeois  de  cette  ville  ,  ne  manquèrent  pas  de  leconder 
les  heureuies  difpofitions  qu'il  avoit  pour  l'étude.  Lancljî  s'y  appliqua  de  bonne 
heure ,  &  dès  qu'il  eut  achevé  fon  cours  d'Humanités  ,  il  fit  celui  de  Philo- 
fophie  dans  le  Collège  Romain  ,  &  paffa  enfuite  aux  Ecoles  de  Théologie. 
Comme  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  goût  pour  la  connoilTance  des  chofes 
naturelles  ,  ce  goût  fe  réveilla  fi  fortement  en  lui  pendant  qu'il  étudioit  la 
Théologie  ,  qu'il  lui  fit  abandonner  cette  Science ,  pour  s'appliquer  uniquement  à 
la  Médecine.  Il  pouffa  fon  entreprife  avec  la"  plus  grande  ardeur.  Tout  occupé 
qu'il  étoit  à  fe  perfectionner  dans  l'Anatomie  ,  la  Chymie  &  la  Botani- 
que ,  il  crut  qu'il  lui  importoit  également  d'étudier  la  Géométrie  ;  &  il  en 
apprit  lei  éiémens  de  P'ital  Giordani  ,  habile  Mathématicien  ,  natif  de  Bitonto  , 
qui  enlbignoit  à  Rome  dans  l'Académie  de  Peinture  &  au  Collège  de  la  Sapience, 
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Les  progrès  que  notre  Tavant  élevé  fit  dans  toutes  ces  parties  ,  lui  méritèrent 
le  bonnet  de  Dodeur  en  ^hilof-iphie  &  en  Médecine.  Il  le  reçut  en  167a  ;  mais 
les  connoifTances  qu'il  acquit  depuis  fa  promotion  ,  relevèrent  au  deflus  de  ce 
titre    Académique  ,    par    la   haute    réputation   dont    il  jouit. 

En  1675  ,  il  oblfot  une  place  de  Médecin  ordinaire  du  Saint-Efprit  in  SaJJ^a. 
Il  y  fit  de  nouveaux  progrès  ibus  les  yeux  de  Jean  Tiracoda  ,  premier  Méde- 
cin de  cet  Hôpital.  Son  attention  à  fuivre  les  maladies  dans  leurs  différens  pé- 
riodes ,  Ion  exactitude  à  remarquer  les  crifes  ,  les  révolutions ,  les  événemens  ; 
en  un  mot  ,  le  loin  qu'il  prit  de  faire  l'hiftoire  exadte  ,  fidèle  &  entière  des 
maladies  qu'il  avoit  à  traiter,  le  rendit  en  peu  de  tems  auffi  habile  praticien 
qu'il  étoit  bon  oblervateur.  Mais  il  quitta  le  pofte  de  Médecin  du  Saint-Efprit 
en  167B,  parce  qu'il  venoit  d'être  reçu  au  nombre  des  Membres  du  Collège 
de  Saint  Sauveur  in  Lauro.  Ce  fut-ià  que  fes  connoilFances  acquirent  le  dernier 
degré  de  profondeur  ;  il  s'occupa  pendant  cinq  ans  de  la  lefture  des  meilleurs 
Auteurs  ,  dont  il  tira  un  fi  grand  parti  ,  qu'il  s'appropria  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout 
ce   qui   avoit  été   écrit  d'eflentiel    depuis    Hippocrate  jufqu'à    Ion   tems. 

Ses  talens  reconnus  lui  méritèrent  la  Chaire  d'Anatomie  dans  le  Collège  de 
la  Sapience  ;  il  y  monta  en  1684  '  ^  continua  d'y  enfcigner  pendant  treize 
ans  avec  une  approbation  générale.  ïl  eft  vrai  qu'il  ne  difféqua  pas  auffi  fou- 
vent  qu'il  l'auroit  fouhaité  pour  l'inftrudlion  de  les  difoiples  ;  mais  pour  leur 
faciliter  l'étude  de  l'Anatomie  ,  il  engagea  Bernardin  Genga  à  publier  les  figures 
qu'il  avoit  tirées  fur  le  corps  humain.  Elles  parurent  à  Rome  en  1691  en  un 
volume  in-folio  ,  avec  les  explications  &  les  difcours  néceflaires  de  la  façon  de 
Laaciji.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  ^natomia  per  ufo  e  inteUigen;;^a  dd  difei^no  ri- 
cercata  non  fulo  fu  gli  ojji  ,  e  mufcoli  del  corpo  umano  ,  ma  dimoftrata  ancora  fulli 
Jlatue  antichc  più  injîgni  di  Rama  ,  ddineata  in  più  tavole  con  tutte  h  figure  in 
varie  faccie  ,  con  le  fpiegationi  e  indice  del  Sig.  Canonico  Gio.  Maria  Lancifi  ,  gia 
Medico  fegreto  ddla   S.  M.  d'/nnocendo  XI. 

Ce  fut  en  1688  que  le  Pape  Innocent  XI  nomma  Lancifi  fon  Médecin  &  Ca- 
mérier  fecret.  Il  lui  donna  ,  peu  de  tems  après  ,  un  Canonicat  dans  l'Egliie 
de  Saint  Laurent  in  Daniafo  ;  mais  le  nouveau  Chanoine  ne  conferva  ce  bénéfice 
que  pendant  la  vie  de  fon  bienfaiteur,  car  il  s'en  déporta  à  fa  mort  en  i68g. 
Le  Cardinal  Altieri,  Camerlingue,  chargea  Lancifi  d'être  fon  Vicaire  pour  l'inf- 
tallation  des  Dodteurs  en  Médecine  ,  &  le  Cardinal  Spinola ,  qui  remplaça  Al- 
tieri ,  le  continua  dans  cet  emploi  que  Clément  XI  lui  aifura  enluite  pour  toute 
la  vie.  Sous  le  Pontificat  d'Innocent  XII,  ce  Médecin  fut  en  tsile  confidération, 
que  ce  Pape  étant  tombé  malade  en  1699,  il  fut  de  toutes  les  confultations  jufqu'à 
la  mort  du  Saint  Perc,  arrivée  le  27  Septembre  1700.  En  cette  année,  il  entra 
au  Conclave  comme  Médecin  ;  &  lorfque  Clément  XI  eut  été  élu  le  23  No~ 
vembre ,  il  s'empreffa  de  conférer  à  Lancifi  l'office  important  de  premier  Mé- 
decin de  fa  perfonne  &  de  Camérier  fecret.  Les  fondrions  de  cette  charge  ,  la 
vifite  des  malades  &  l'étude  du  cabinet  occupèrent  tour  à  tour  ce  favant  homme 
pendant  le  refte  de  fa  vie.  Comme  il  étoit  infatigable ,  tous  les  momens  qu'il 
pouvoit  dérober  à  fes  premiers  devoirs,  il  les  paflbit  à  lire,  à  écrire ,  à  étudier  , 
ou  dans  les  affemblées  des  Savans.   Sa  fanté ,  qui  fut  coaflammcnt  bonne  jufqu'à 
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fa  dernière  maladie  ,  le  foutint  dans  ce  travail  opiniâtre  ;  mais  ce  fut  à  un  ré- 
gime très-tobre  &  trcs-frugal  qu'il  dut  l'avantage  de  le  porter  bien.  II  ne  poufTa 
cependant  pas  bien  loin  la  carrière ,  car  il  mourut  le  21  Janvier  1720 ,  âgé  d'un 
peu   plus  de  65  ans. 

Ce  Médecin  étoit  d'une  taille  aflez  petite,  mais  bien  copformée.  Il  avoir  la 
phyfiononiie  vive,  avec  un  air  de  gaieté.  Son  efprit  étoit  brillant,  fécond  & 
propre  à  toutes  chofes.  Perfonne  ne  fut  plus  habile  que  lui  à  conduire  une  af- 
faire avec  prudence  ;  ni  le  travail  qu'elle  exigeoit ,  ni  les  ditticultés  qu'elle  pré- 
ientoit,  rien  ne  l'arrêta  jamais  dans  fon  deffein.  Eloquent  en  public,  enjoué  dans 
la  fociété  ,  il  répandoit  beaucoup  de  grâces  fur  fes  diicours  ;  poli,  affable,  pré- 
venant ,  il  avoit  ordinairement  l'avantage  de  mettre  tout  le  monde  de  ion  parti. 
Il  eut  toujours  une  paffion  extrême  pour  l'avancement  de  la  Phyfique  &  de  l'A- 
natomie.  Il  ne  brilla  cependant  point  du  côté  de  la  Théorie  ^  attaché  à  la  feiftc 
de  Syhius  de  le  Boë ,  il  en  foutint  les  opinions  avec  cette  force  que  donne  la 
perfuafion  d'avoir  embrallë  le  bon  parti.  Mais  comme  il  connoilfoit  les  fecrets 
les  plus  cachés  &  la  marche  des  mouvemens  de  la  Nature  ,  il  n'en  guérit  pas 
moins  fes  malades ,  parce  qu'il  avoit  le  coup  d'œil  jufte  &  que  fa  pratique  étoit 
toujours    dirigée    par   la  prudence. 

Lanclfî  avoit  amaffé  une  Bibliothèque  de  plus  de  vingt  mille  volumes.  Il  la 
donna  de  fon  vivant  à  l'Hôpital  du  Saint  Efprit  pour  l'ulage  public ,  &  fur-tout 
des  jeunes  Chirurgiens  &  Médecins  qui  fervent  les  pauvres  malades  de  cette 
Alaifon.  L'ouverture  s'en  fit  l'an  1716,  en  préfence  du  Pape  Clément  XI  & 
d'un  grand  nombre  de  Cardinaux.  L'Abbé  Chriftuphe  Carfughi  a  publié  à  Rome, 
en  1718,  un  Ouvrage  /n-4  pour  éternifer  la  mémoire  de  ce  legs  important,  fous  le 
'     titre    de  Bihliotbeca   Lancijîana.  Il    y  a  ajouté  un  difcours  De    reclo  ufu  B'ibllotheca. 

Les  Ouvrages  de  notre  Médecin  font  en  grand  nombre.  Je  ne  parlerai  que 
de  ceux  qui  ont  été  imprimés;  car  il  en  a  la'lTé  plufieurs  en  manufcrit,  qui  font 
demeurés  dans  la  Bibliothèque  de  f  Hôpital  du  Saint-Efprit ,  à  qui  il  les  a  légués 
par  Teflamcnt. 

Lucubrailo     de  vjrgine    quadam    Caîllenjî  ,     mirabili     vexatâ  Jymptomate.     Rom<e , 

16B2,  irt-4 

Corporis  humani  ^natomîca  fynopjls.    Rom<e^    1684. 

Del  modo  dl  filofofur  neW^rte  Medica.  Cette  pièce  qui  fut  adreffée  à  l'Académie 
Phyfico-critiquc  de  Sienne ,  fe  trouve  dans  le  Recueil  imprimé  à  Venife  en 
1700,   In-folio.,  fous   le  titre   de  La  Gallerla  di  Minerva. 

De  fubitaneli  mortibus  Libri  duo.  Romte ,  1^0^,  in-4.  Lucts,  1707,  in-i^.  F'enetiis  , 
1708,  t«-4.  Lîpjîa: ,  1709  ,  m-8.  L'intempérance  dans  le  régime,  les  vices  qui  af- 
feitent  la  fii-ufture  &  les  fondrions  du  cœur  &  du  cerveau ,  les  anévrilmes , 
Src.  ,  font  les  caufes  principales  auxquelles  il  attribue  la  mort  fubite.  11  propofe 
des  moyens  pour  en  éloigner  les  effets,  avec  une  méthode  pour  rappeller  à  la 
vie  ceux    qui    paroiffent  morts. 

Epijiol^  date  de  triplicl  intejlinorum  polypo.  Dans  l'Ouvrage  de  f^alllfnieri ,  qui 
parut  à  Padoue  en  1710,  w-4,  fous  le  titre  de  Confideraiioni  ed  ej'perien^e  In- 
torno  alla  u,eaeratione  de  vermU  Le  vers  folitaire  n'eft  point  un  ieul  animal,  fuivant 
Lancifi.   Il    le  regarde   comme   un  aflemblagc    de  vers   cucurbitins,    unis   bout  à 
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bout  par  une   pituite   viiqueufe.  On  convient  aujourd'hui    de    la  juftefTe  de  celte 
remarque;  mais  on  admet  uti  Tania  diftind^    du  vers   dit  Jolitaire  cucurbitln. 

Dijfcrtatio  de  nath-is^  deque  adventitiis  Romani  Cali  qualitatibits  ^  cul  accedit  Hiflorla 
Epidcmite  Rlieumatica  qua  pzr  hiinicm  annl  1709  vugata  eJL  Roma,  171 1,  «-4. 
L'Hifloire  du  Rhumatiï'me    épidémique    a   paru   feule   à  Genève    en    1713,  in-12. 

Epiftola  ad  Cd,  Joannan  Fantonuni.  ^iigujta  Taarl^iorum  ,  1711,  '"1-4,  à  la  tète 
de  l'Ouvrage  de  Fantoni^  qui  eft  intitulé  :  ^naiomia  corpoih  humani  ad  ufuin 
Theatri   accommodata. 

Epljlola  de  bilis  fecretione  ad  Joaaaem  Baptifiam  Blanchi.  Ibidem,  1711,  in-4  ,  avec 
VHjloria    Hepatlca  du  même    Blanchi, 

De  Phyjîognomia  &  fede  anima  co^itantis.  Fenetlis  ,  1713  ,  J/1-4.  Taurini ,  17131 
in-4  ,   avec  les  obfervations  Amatomiques    de  Fantoni. 

Dijfcrtatio  Epiftolaiis  ad  Exim.  &  Nob.  C.  Alarjîllum  de  ortu  ,  vsgetationc  ac 
textiira  fungorum^  avec  la  Difiertation  du  Comte  de  MarfigU^^  qui  parut  en  1714, 
in-folio ,   ibus  ce   titre  :    De  generatione  fungorum. 

l'abuliS  ./inatomica  Claiiffimi  f^irl  Bartholomcei  Euftachil,  quas  è  tenebris  tandem  vlii- 
dicatas  &  SandliJJimi  Domlni  démentis  XI  Pontlf.  Max.  munificentiâ  donù  acceptas , 
P.'afatione,  Notifque  illufiravit.  Rom<s,  1714,  in-folio.  Genevts  ,  1717,  à  la  fuite  du 
Théâtre  Anatomique  de  Manget ,  qui  eft  en  deux  volumes  la-f;liii  :  mauvaife  édi- 
tion. Roma.y  1758,  in-folio:  bonne  édition.  Ibidem  ,  1740,  in-folio,  par  les  ibins 
de  Cajetan  Petroll:  édition  médiocre.  Lugduni  Batavorum,  1744  &  1762,  in-folio  .^ 
par  ies    foins  de   Bernard- Sifroy  Albinus:   édition    excellente. 

Pliyjîologictc  yinimadverfîones  in  Plinlanam  F'illam.  Accedit  de  herbls  (S?  frucUcibuS 
in  recens  aggefto  littore  Tiberis  fuborientibus.    Romte  ,   1714  ,    in-fol. 

DiJJertdtio  de  recia  Medicorum  fîudiorum  ratione  infituendâ.  Ibidem  ,  1715  ,  In-j^.  S' in-^. 
yjvenione  ,  1715  ,  înB.  Les  Langues  favantes  ,  les  Mathématiques  ,  la  Philoi'c- 
phie  expérimentale  ,  la  Chymie  ,  l'Hiftoire  Naturelle  ,  l'Anatomie  ,  font  les  con- 
noiffances  préliminaires  que  Lancifî  exige  dans  un  ihomme  qui  fe  prépare  à  l'étude 
de  la    Pratique  ,■  encore"  veut-il  qu'il  travaille   à  fe  perfedïionncr   par  les    voj'ages. 

DlJJertatio  Hijlorica  de  Bovilla  Pejie  ex  Campinice  finibus  ,  annô  1713,  Latio  un. 
portiitâ.  Accedit  Confiliam  de  Equorum  Epidemiâ.  Romts  ,  1715  ,  /n-4.  La  conlulta- 
tion  fur  la  maladie  des  chevaux  avoir  déjà  paru  à  Naples  en  1712  ,  //1-8  ,  mais 
cette  édition  eft  en  Italien.  La  maladie  conlîftoit  dans  l'inflammation  du  ven- 
tricule &  des  inteftins  ;  celle  du  bétail  alîoit  au  del:i  ,  &  lé  terminoit  promp- 
tement  par  une  gangrené  mortelle  des  mêmes  parties.  Comme  la  maladie  de 
ces  animaux  étoit  contagieufe  ,  l'Auteur  a  fait  fentir  la  néceflité  de  féparcr  les 
bêtes   malades  d'avec    les    faines. 

De  noxiis  paludum  efflaviis  Libri  duo.  Romte  ,  1717  ,  tn-4.  En  traicant  de  la  mali- 
gnité des  miafmes  qui  s'élèvent  des  marais  &  infedent  l'air  ,  i/  s'étend  fur  les 
caufes   &    la  cure   des  maladies    épidémiques. 

Michaclis  Mercati  Metallotheca.  Opus  pojlhumum  aucforitatc  &  munificentiâ  Clémentes 
XI  Pontifias  Max.  è  tenebris  in  lucem  educium.  Operâ  &  Jludio  J.  M.  Lancijï  Uluf- 
tratum  ,  cum  figuris  nltidijjlmis.    Ibidem  ,   1717  ,  in-folio. 

Appendix  ad  Metallothccam  f^aticanam  Michaclis  Mercati.   Roma ,  17191  in- fol. 

Differtationcs  dute ,  altéra  de  venu  fins  par/,  altéra  de  JlniSfura   ufuque  Gan^lioram, 
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Patavit  ,   îjriQ  ,   /n-4  ,   à    la    fin  des    Advzrfarla  ^natomlca  du    célèbre   Morgagnl. 

Dijj'crtatlo  F.piflolarh  de  natura  &  prtejagiù  Diofcurorum  nautis  in  tcmpcftate  appa- 
rentium.    Roina  ,  1 720  ,  in-S. 

JJc  tjiutu  cordis  &  ancvrifmatlbas  ,  Opus  pofihumum.  Rom<s  ,  1728  ■,  in-folio.  Nea- 
poli  ,  1738  ,  m-4.  Lu^duni  JJatavorum  ,  1740 ,  /n-4.  Il  avoit  commencé  à  travailler 
à    cet  Ouvrage   pendant   le   Conclave  de  1700, 

Jounnis  Mariée  Lancifi  Opéra  qute  ha&enus  prodierunt  omnia\  Dijfertationibus  non.' 
null.s  adhucdum  incdids  Lccuplaata.  Ge/iev«e  ,  1718 ,  1725,  deux  volumes  m-4.  Roma  , 
1745  ,    quatre   volumes    //1-4.   f^emnis  ,   i^y^  ■>  in-folio. 

Cunjllia  49  pojlhuma,  P'enaiis  ,  i-^^j  ,  /ft-4.  CVft  à  Eufebe  Squarl  qu'on  doit  ce 
Recueil  qu'il  a  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Saint-Elprit  ,  à  qui  l'on  fait  que 
Lancifi  a  légué  tous   fes    Manufcrits. 

LANDI.  Voyez  BASSIANO  LANDI. 

LANDO,  (Hortenfiô)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Milan.  Il  compola 
plufieurs  Ouvragts  qu'il  fe  fit  un  plaifir  de  publier  fous  de  faux  noms.  Tel 
eft  un  Dialogue  intitulé  :  Phildethes  ut  Opienfis  ,  dans  lequel  il  attaque  la  mé- 
moire d'Erafine.  l'els  font  encore  deux  Dialogues  faulfement  attribués  au  Car- 
dinal Jérôme  Alcandre  ,  l'un  fous  le  titre  de  Cicero  rdegatus^  &  l'autre  fous 
celui  de  Cicero  revocatus.  Ils  parurent  en  1534  ,  Jn-8  ,  à  Lyon  ,  où  Lando  étoit 
alors.  Ce  Médecin  prend  le  nom  de  Philalethes  Polytopienfis  dans  un  autre  Dia- 
logue intitulé  :  Fordams  Qu<sJliones  ,  où  il  examine  les  mœurs  &  l'efprit  des  peu- 
ples d'Italie.  Le  Recueil  des  Lettres  &  Opufcules  de  cet  Auteur  a  pijru  en 
Italien    à    Venife   en   1554  ,  m  8. 

LANFIiANC,  Médecin  du  XIII  fiecle,  &  non  pas  Chirurgien  laïque» 
étoit  de  Milan.  Difoiple  de  Guillaume  de  Salicet^  il  imita  fon  Maître,  &  corrme 
lui  il  s'appliqua  à  la  Chirurgie  qui  de  fon  tems  n'avoit  encore  fait  que  de 
foibles  progrès.  Les  troubles,  dont  fa  patrie  étoit  agitée,  lui  firent  prendre  la 
rélolution  d'aller  chercher  ailleurs  le  calme  qui  lui  raanquoit.  Il  vint,  en  France  & 
s'arrêta  à  Lyon  ;  mais  l'envie  de  mettre  au  grand  jour  les  connoifTances  quil 
avoit  acquifes  par  l'étude  &  la  pratique  ne  fut  pleinement  fatisfaite ,  que  lorf- 
qu'il  pat  fe  rendre  à  Paris,  où  les  foins  qu'il  devoit  à  l'éducation  de  fes  en- 
fans  l'avoient  empêché  d'aller  plutôt.  Du  fond  de  fa  patrie,  dit-il,  il  afpiroit 
depuis  long-teras  ù  voir  de  près  le  féjour  de  la  Majefté  Royale,  de  l'étude  & 
de  la  paix ,  iejour  recommandable  fur»tout  par  le  favoir  des  Médecins.  11  ar- 
riva à  Paris  en  1295.  Son  habileté  ,  la  franchile  ,  l'empreffement  qu'il  avoit  de 
communiquer  avec  tout  le  monde  ,  fes  entretiens ,  lui  méritèrent  les  applaudif- 
femens  de  la  Faculté.  Le  Doyen,  Jean  PaJJ'avant,  &  les  Maîtres  l'invitèrent  à 
faire  devant  eux  les  grandes  opérations  ,  dont  il  expliquoit  la  théorie  &  la 
pratique;  &  commç  il  étoit  autant  éloigné  deméprifer  que  de  craindre  leurs 
lumières ,  il  leur  communiqua  volontiers  les  fiennes ,  dans  l'efpérance  qu'ils  au- 
roient  pour  lui  les  mûmes  égards.  Lanfranc  eut  de  quoi  être  fatisfait  ;  car  non 
feulement  il  fut  partout  accompagné  d'un  grand  nombre  d'Ecoliers  &  de  Pn- 
chcliers  qui  venoicnt  s'indruire  à  fon  Ecole ,  ruais  il  reçut  encore   des   marques 
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fi  flatteufes  d'eftiffle  &  d'amitié  de  la  part  des  Maîtres ,  qu'il  a  la  modeftie  de 
dire  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  la  centième  partie  de  celles  dont  on  l'honoroit. 
Tels  font  les  lentimens  qu'il  a  confignés  lui-même  dans  un  IManufcrit  Latin, 
in-folio ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  àc  France ,  fous  le  titre  à'^rs 
Chirurgica.  On  lit  ces  mots  à  la  fin  de  l'Ouvrage  :  Favente  dlvinâ  gracia  explicit 
Chimrgia    Magifiri  Lanfranci   de  Medlolano  compléta  qualis  qualls   Medici. 

La  Chirurgie  peu  cultivée  en  France  au  XIII  fiecle  ,  eft  autant  redevable 
de  fes  accroiflTemens  aux  foins  de  Lanfranc ,  qu'aux  ibilicitations  de  Jean  Pitarl 
auprès  du  Roi  Saint  Louis.  L'un  &  l'autre  ont  contribué  à  lui  faire  fecouer  le 
joug  de  l'ignorance  qui  la  tcnoit  dans  Pabje(ftion  ;  mais  c'eft  au  dernier  qu'on 
doit  la  première  forme  de  l'établilTement  que  la  Communauté  de  Saint  Côme 
a    foutenu  avec  honneur  ,  &  que   l'Académie  Royale  a  plus  utilement  perfedionné. 

C'eft  de  Lanfranc  lui-même  qu'on  apprend  combien  étoit  miférable  l'état  de 
la  Chirurtïie  Françoife  de  fon  tems.  Les  Chirurgiens,  dit-il,  étoient  prefque  tous 
idiots  ,  ("fâchant  à  peine  leur  langue  J  tous  laïques,  vrais  manoeuvres  &  fi  igno- 
rans,  qu'à  peine  trouvoit-on  un  Chirurgien  Rationel.  Comme  ils  ne  favoient 
point  mettre  de  différence  entre  le  Cautère  aéïuel  &  le  Cautère  potentiel,  l'un 
&  l'autre  étoient  tombé*  en  France  dans  le  difcrédit  &  prefque  dans  l'oubii , 
malgré    tout  ce.  qu'en    a  dit  l'Antiquité    qui  en  a  fait   un   grand    ufage. 

Tout  habile  qu'eût  été  Lanfranc  pour  le  fiecle  où  il  vécut,  on  ne  peut  trouver 
aucune  excufe  à  la  fingularité  de  les  opinions.  Il  condamnoit  l'ufage  du  Trépaa 
&  défendoit  ablblument  celui  du  Lithotome  ,  alléguant  pour  raifon  de  ce  dernier 
fentiment,  que  fextraftion  de  la  pierre  rend  les  hommes  impuiffans.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  croire  que  la  raifon  qui  le  portoit  à  condamner  ces  opérations 
étoit  principalement  fondée  fur  le  danger  qui  les  accompaj;ne  1  Peut-être  même 
étoit-il  affez  adroit  pour  les  rejetter  toutes  deux,  par  la  feule  raifon  qu'il  n'en 
connoilToit  pas  bien  la  manœuvre.  Mais  il  ne  pouvoit  ignorer  celle  de  la  Pa- 
racenthefe  ;  il  condamnoit  cependant  cette  opération  fi  fimple  ,  lui  qui  em- 
ployoit  le  feu  dans  le  traitement  des  hernies  ,  &  qui  vantait  l'excellence  de 
cette  méthode,  dont  il  s'attribue  l'invention.  C'eft  dans  les  Ouvrages  de  Guil- 
laume de  Salicet  que  notre  Auteur  a  puifé  ce  qu'il  y  'a  de  mieux  dans  les  liens. 
Il  ne  nomme  point  ce  grand  Maître  ,  dont  il  adopte  les  maximes  par  préfé- 
rence à  celles  de  tout  autre  ;  mais  c'étoit  la  coutume  des  Ecrivains  de  ce 
tems-là  de  fe  copier  mutuellement,  fans  en  dire  mot.  Lanfranc  a  pris  dans  Sa- 
licct  ce  qu'il  dit  touchant  les  caufes  qui  retardent  la  guérifon  des  plaies  ;  à  cela 
près  ,  il  a  mieux  connu  &  fait  mieux  connoîrre  le  danger  des  tentes,  dont  on 
fe  fervoit  fi  fréquemment  dans  fon  fiecle.  On  l'a  lailIS  déclamer  contre  cet 
abus  ;  perlbnne  ne  s'eft  corrigé  ,  &  les  tentes  ont  continué  d'être  em- 
ployées dans  le  panfement  des  plaies.  Ce  n'eft  prefque  que  de  nos  jours  qu'on 
en  a  pleinement  abandonné  l'ufage.  Le  Traité  de  Chirurgie  de  Lanfranc  a  paru 
fous  ce  titre  ; 

Chirurgia  magna  &  parva.  F'enetils ,  1490,  1519,  1546,  în-folio.  LugJuni,  155", 
in-folio  f  avec  les  Ouvrages  de  Gui  de  CliaulLx  ^  de  Roger,  de  Bertapalia,  de 
Roland^  fur  la  Chirurgie.  En  François,  par  Maître  Guillaume  2'voire,  Lyon,  1490, 
Jn-4.  En  Allemand,  par    Othon  JSrunfeh ,   Francfort,   1566,   in-B. 
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On    C.k   que    Lanfraac  laUFa   un    fils    qui   i'c    diftingua    vers   le    milieu   du  XIV 
ficelé    purmi  les  Chirurgiens  de    Montpellier. 

I.ANG  DE  LANGENTHAL,  f  Jacques- A mbroirej)  fils  de  George  Chrijîophe, 
INIiniftre  de  Nuremberg  ia  patrie ,  étoit  d'Etzelwangen  dans  le  Duché  de  Sultz- 
bach  ,  où  il  naquit  après  l'an  '1664.  Il  fe  rendit  à  Altorf  en  1685  ,  &  il  y  étudia 
Ja  Médecine  avec  tant  de  iuccès,  qu'il  fut  reçu  Dodteur  le  20  Décembre  i68g. 
Peu  de  tems  après  fa  promotion,  il  pafla  à  Neuhaulel  dans  la  Haute  Hongrie, 
&  comme  il  s'y  fit  une  réputation  brillante  par  la  pratique,  on  l'attira  à 
Schemnitz,  où  il  obtint  rang  parmi  les  Nobles  Hongrois  en  1695.  Il  fut  depuis 
premier  Médecin  du  Prince  Ragotzki.  C'efl  tout  ce  qu'on  fait  de  Jacques-Am- 
bivije    Lang. 

Jean- Michel ,  fon  frère  aine,  habile  Théologien  Proteftant,  naquit  en  1664  dans 
la  même  ville  d'Etzelwangen.  Il  remplillbit  une  Chaire  de  Théologie  à  Altorf  > 
lorlque  fe  voyant  en  butte  aux  ennemis  qu'il  s'étoit  attirés  par  fa  conduite , 
il  quitta  brufqucment  cette  place  ,  &  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  dans 
la  même  Univerlité.  Il  alla  enfuite  s'établir  à  Prentzlow  dans  le  Brandebourg , 
où  il  mourut  le  20  Juin  1731.  C)n  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  eflimés ,  comme 
des  Traités  Latins  fur  le  Mahométifme  &  l'Alcoran  ;  Philologia  Barbaro-Graca! 
DiJJcnationes  Botanico.Theolog'ic<e  très  de  Herba.  Borlth.  Ces  Didèrtations  qui  paru- 
rent à  Altorf  en  1705  ,  in-4  ,  roulent  fur  une  plante  qui  croît  dans  la  Paleftine 
&  dont  les    foulons  fe    fervoient   anciennement  pour    décrafier  les  étoffes. 

LANGE  ou  LANGIUS  ,  (Jean)  habile  Médecin  ,  étoit  de  Loewenberg  en 
Siléfie  ,  où  il  vint  au  monde  en  1485.  Leipfic  ,  Bologne  &  Pife  admirèrent 
fucceffivement  ion  ardeur  pour  l'étude  &  les  progrès  '  qu'il  y  fit  ;  la  der- 
nière de  ces  L^niverfités  récompenla  fes  travaux  par  le  bonnet  de  Dodieur 
qu'elle  lui  accorda.  Lange  pafia  enfuite  à  Heidelberg  qu'il  avoir  choifi  pour  y 
déployer  fes  talens.  Il  s'y  montra  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  fut  fucceflive- 
ment  honoré  de  la  charge  de  premier  Médecin  de  quatre  Elefteurs  Palatins , 
lavoir  de  Louis  V  ,  de  Frédéric  II  qu'il  accompagna  dans  fes  voyages  d'Ef- 
pagne  ,  d'Italie  ,  de  France  &  même  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  , 
d'Dthon-Henri   ,    &  de    Frédéric    III. 

Lange  aimoit  fi  fort  le  fromage  ,  qu'on  en  fervoit  toujours  à  fa  table  &  qu'il 
en  mangeoit  à  tous  fes  repas  ;  il  affuroit  même  que  c'étoit  fans  aucune  raifon 
que  cet  aliment  étoit  décrié  par  les  Médecins.  On  a  de  lui  une  Epigramme 
à  la  louange  du  lait  &  du  fromage  ;  tant  il  efi:  vrai  qu'on'  loue  volontiers  ce 
qu'on  aime ,  &  que  le  goût  l'emporte  prefque  toujours  ,  dans  le  Médecin  ,  fur 
les  raiibns  les  mieux  fondées  de  la  partie  diététique  de  fon  Art.  Il  eft  cepen- 
dant à  propos  de  remarquer  que  les  alimens  nous  afte(flent  différemment  par 
les  variétés  de  leur  rapport  avec  notre  condit'ution  :  le  fromage  paroît  avoir  fym- 
pathilé  avec  celle  de  Langius  ,  puifqu'il  pouffa  fa  carrière  juiqu'à  l'âge  de  80 
ans.  Il  la  finit  à  Heidelberg  le  21  Juin  T565.  Le  plus  eûimé  des  Ouvrages 
de  ce  Médecin  eft  le  premier  de  ceux  dont  je  vais  donner  les  titres.  Ce 
Xiivre  qui  eft   rempli   d'une  érudition   variée  ,  eft  en   particulier  très-utile  à  ceux 
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qui  veulent  apprendre  l'Hiftoire  de  la  Nature.  On  y  trouve  beaucoup  de  choies  tou. 
chant  la  Botanique  ùj  la  Clilruvgie  ,  &  l'on  y  remarque  que  l'Auteur  a  fait  les  plus 
puifTans  efforts  ,  pour  éclairer  les  Médecins  fur  l'abus  des  remèdes  chauds  5i 
l'avantage  des  boiflbns  rafraîchifiantes  dans  la  cure  des  maladies  inflammatoires  : 
en  quoi  il  a  précédé  le  célèbre  Syndenham  qui  a  ii  hautement  condamné  les 
erreurs   de  Ion  iiecle. 

Medicinalium  Epijîolarum  Mifcellanea.  Bajîlets ,  1554  ,  Jn-4.  Il  n'y  a  que  83  Let- 
tres dans  cette  édition.  Celle  de  Francfort  de  1589  ,  m-4  ,  en  contient  156  ,  mai^ 
les  éditions  de  Hanau  de  16015  ,  in-folio,  &  de  Francfort  de  1605  &  de  168g, 
in-B  ,  font  encore  plus  amples.  Le  Recueil  de  Chirurgie  de  Gcfner  ,  qui  fut 
imprimé  à  Zurich  en  1555  ,  iri'fuHo  ,  contient  Themata  aliquot  Chirurgica  extraits 
de  cet  Ouvrage  de  Langius  ;  on  y  trouve  quantité  de  remarques  iûtérellantcs 
fur  les   plaies   &   d'autres     maladies    chirurgicales. 

Dd  Sjrmaifmo  &  rutionc  purgandl  per  voinhwn  ,  ex  JEgyptiorum  inventa  &  formula. 
Lutetiis  ,  1572  ,  /n.8 ,  avec  la  Lettre  de  Dlocles  de  Caryfte  De  morboium  prts- 
fagUs.    Ibidem  ,  1607  ,    in-S. 

De  Scorbuto  Epifiol<e  date.  JVittebergts ,  1624  ,  /ra-8  ,  avec  le  Traité  du  Scorbut 
par   Sennert. 

Confilia  quidam  6?  euperlmenta.  Ulmce  ,  1676  ,  tn-4  ,  avec  les  Confeils  de  Mé- 
decine   de    G.   H.  Felfchlus. 

LANGE  (  Chrétien  )  naquit  le  9   Mai    1619  à    Luccau  dans  la  Rafie  Luface , 
d'un  père  qui  fe  diftingua  dans  la  Chaire  de  Théologie  qu'il    remplilibit  à    Leipfic. 
Après    de    bonnes    études ,  Chrétien  voyagea  en  Italie  ,  en    France  ,   en   Hollande 
&  en   Angleterre  ,  &   re\  int    dans  la  même  ville  de  Leipfic ,  où    il    reçut  le     bon- 
net de   Doé^eur   en    Médecine   le    4   Avril    1644.    On    y    connoiflbit   déjà  fon  mé- 
rite ,   mais    les   preuves   qu'il   en   donna   ,   après   la  promotion  ,    firent    tant    d'im- 
preflion   fur   l'efprit   des    Membres    de   la  Faculté  ,  qu'on  chercha   à   le   fixer  dans 
les   Ecoles    de    cette    Académie.   Il    obtint    d'abord    la   Chaire  de    Phyfiologie  ,  & 
delà  il    pafla  fucceflivement  à  celles  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie    &  de  Pathologie. 
La    rapidité   avec   laquelle   il   parvint   à    toutes   ces  places    eft    lurprenante  ,   mais 
il  eft   plus   i'urprenant   encore   qu'à   fa    mort   arrivée    le    14    Mars    1662  ,    c'eft-à- 
dire  ,    avant   la   fin   de   fa    quarante-troifieme    année  ,   il  étoit    déjà   l'Ancien   de 
la  Faculté.    On   a  de   lui  : 

De    genuino    ^Icidulas   Egrenas  falubrlter  ufurpandi  modo.  Llpfîts  ,     1651  ,  /n-4. 
De    Thermis    Carolinis.    Ibidem   ,   lôs^  ,  /n-4. 

uithanafii  Klrcheri  Scrutinlum  Phyfico-Medicum  contagiofa  luis  ,  qu<e  dicitur  peftis, 
l,ipfi<e  ,  1659  ,  in-ia  ,  1671 ,  m-4  ,  avec  une  préface  de  la  façon  de  notre  Médecin. 
Mifcellanea  Medica  curlofa  ,  annexa  Difputatîone  de  MorbilUs  ,  quam  Prodromum 
ejfe  voluit  nova  fute  Pathologîte  animatte  ,  iîemque  de  Elixlre  proprletatis  ,  pofi  ^w 
zoris  obitum  conjun&im  édita  à  Johanne  Centurione  Macajîo.  Lipjîts  ,  1666,  1669, 
in- 4. 

Tous   ces  Ouvrages  ont  paru   à  Francfort    en    1688  ,  in.4  ,  par  les  foins  de 
George  Francus. 

T    0    M   E    IIL  C 
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LANGE  C  Chrétien-Jean  ^  de  Pcgau  dans  la  Mifnie  ,  vint  au  monde  le 
16  Juin  1655.  Il  étudia  là  Médecine  à  Leiplîc  fous  Eohnius  ,  &  prit  le  bon- 
net de  Doitcur  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  le  24  Novembre  if)8i.  Son 
ambition  ne  le  borna  pas  à  taire  fiuit  de  les  connoiflances  dans  la  pratique  , 
il  voulut  les  communiquer  aux  élevés  de  l'Univerfité  de  Leipfic  ;  &  pour 
cette  raiion  ,  il  demanda  une  Chaire  qu'il  obtint  ,  &  dans  laquelle  il  fe  dit- 
tino-ua  julqu'à  fa  mort  arrivée  le  29  Avril  1701.  Ses  Ouvrages  recueillis  avec 
foin  par  ^uguJîin-Quirin  Rivinus  ,  ProFeffeur  de  Pathologie  &  de  Botanique  à 
Leipiic  ,  ont  été  imprimés  dans  la  même  ville  en  1704  ,  deux  volumes  in- 
folio  ,  fous  le  titre  d'Opéra  omn'a  Medica  Theorctico-  Praclica.  Il  y  a  encore  une 
édition  de  1735  ,  in-folio.  Mais  les  Rcfponfa  Medlciats  Furenjts  ont  été  féparé* 
des   autres    Ouvrages    par  Jean- Frédcric    Zittmann    qui   les    mit     au  jour   en    17(6. 

Charles- Nicolas  Lange  ,  Médecin  de  ce  liecie  ,  pratiqua  fon  Art  à  Lucerne 
en  Suiilè.  Ses  connoiflances  dans  l'Hifloire  Naturelle  ,  fon  goût  pour  l'Obfer- 
vation  ,  la  folidité  de  fes  réflexions  ,  lui  ont  ouvert  l'enirée  de  l'Académie 
Impériale  d'Allemagne  à  qui  il  a  fait  part  de  plufieurs  cas  de  Médecine  ^ 
mais  il   a  donné    des    pièces   plus   importantes    au    public  : 

Hlfloria  Lapidum  figuratorum  Helvetite  ,  ejufque  viciais,  f^enenls,  ,  1^08  ,  //i-4» 
Lucerna  ,  1735  ,   w-4  ,  avec   un  Appendice. 

Traciatus    de    origine   Lapidum    figuratorum.   Lucerna  ,   170g  ,    /n-4. 

Un  Ouvrage  en  Allemand  imprimé  à  Lucerne  en  1714  ,  in-S  «  dont  Mangée 
rend  le  titre  par  celui-ci  :  Defcrlptio  contagii  Bovini  ^  ab  anno  171 1  ad  1714  , 
in    principalloribus    Orbis    Chrijiiani  provinciis    atrociter   grajfati. 

Un  autre  imprimé  dans  la  même  ville  en  1717  ,  in-H  ,  dont  Haller  parle 
fous  un  titre  Allemand  ,  que  Manget  rend  ainli  :  Defcripdo  morborum  ex  efit 
Cldvorum    Secalinorum    cum   pane. 

Methodus  nova  &  facilis  Teftacea  Marina  in  fuas  débitas  clajfes  ,  gênera  &  fpe. 
des     dijlribuendi.    Lucerms  ,    1722  ,  m-4. 

LANGELOT,  C  Joël  J  Doreur  en  Médecine  ,  étoit  de  la  Thuringe.  Com- 
me il  avoit  fait  une  étude  paniculiere  de  la  Chymie  ,  Frédéric,  Duc  de  Holftein- 
Gottorp,  le  chargea  de  la  direftion  de  fon  Laboratoire  en  1642  :  c'étoit  alors 
le  goût  de  tous  les  Princes  Allemands  d'en  avoir  un.  Lan^elot  y  fit  un  grand 
nombre  d'opérations  cirieufes  ,  qui  plurent  tellement  au  Bue  ,  qu'il  le  nomma 
Médecin  de  fa  Cour  en  1647  '  ^  Médecin  de  fa  perfonne  ,  ainfi  que  de 
celle  de  fon  fils ,  en  i6j8.  Ce  Chymifte  mourut  le  8  Décembre  1680  ,  âgé 
de  64  ans  ,  &  laiila  une  Lettre  adreflce  à  l'Académie  Impériale  des  Curieux. 
de    la   Nature  ,  dont    il    étoit     Membre  ,    fous   ce  titre   : 

Epijîold  ad   Praccllcntifflmos    Natune    Curiofos   de    qulbufdam   in  Chymla  prtgtermifps  y  * 
quorum   occajîom  ,   fecreta  haud   ex'.gai  momenti  ,  proque  noa-cntlbus    haclenus    hab'aa    , 
candide  deteguntur.    Hamhurgi   1673  ,    Jn-8. 

LANGLOIS  ,  C  Nicolas  J  Chirurgien  du  Roi'&  Prévôt  de  la  Communauté 
de  Saint  Côme  ,  éloit  de  Paris.  Sa  mémoire  eft  encore  en  vénération  dans 
cette  Compagnie  ,  à   qui  il    a  laiifé  des   preuves  de    fa    charité    envers  les  pau- 
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vres,  II  lui  a  légué  une  fomme  d'argent  ,  afin  que  la  vifite  du  premier  lundi 
de  chaque  mois  ,  qui  de  l'on  tcms  le  failbit  gratuitement  &  pour  cette  railba 
avec  aflèz  de  négligence  ,  fe  tît  à  l'avenir  avec  plus  de  foin.  Il  a  auili  pour- 
vu  aux  tonds  néceflaires  pour  l'entretien  d'un  feu  chez  le  Fortier  de  Sr.int 
Côrae  ,  afio  qu'on  puifl'e  y  tenir  chaudement  les  enfans  qu'on  eft  obligé  de 
débarralTer  de  leurs  maillots  ,  pour  être  préfcntés  à  la  viite.  C'eft  tout  ce 
que  Ton  fait  de  Nicolas  Langlois  qui  mourut  le  5  de  Septembre  1588.  Mais 
n'en  eft-ce  point  allez  pour  le  placer  dans  ce  Didionnaire  'l  Le  bien  fait  à 
l'humanité  ne  doit  jamais  s'effacer  de  la  mémr.ire  des  hommes  j  tel  qu'il  foit , 
»1  a   des    droits   imprefcriptibles   fur  leur   reconnoiffance. 

L'Abrégé  Chronologique  que  George  Matihias  fit  imprimer  à  G?ttingue  en  t^ôr  , 
Fait  mention  d'Antoine  Langlois  originaire  de  F/ei'ançon  &  natif  de  Milan,  où  il 
vit  le  jour  en  1660.  Il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à  Pavie,  pra- 
tiqua dans  fa  ville  natale  jufqu'à  f  âge  de  72  ans  qu'il  fe  fit  Prêtre ,  &  mourut 
îlgé    de  80 ,    en    1740. 

LANGRISH ,  CBrowneJ  Médecin  Anglois,  mourut  à  Londres  le  29  No- 
vembre 1739.  Il  eil:  Auteur  de  quelques  Ouvrages  écrits  en  fa  Langue  mater- 
nelle ,  qui  ont  paru  fous   ces   titres  : 

New  ejfay  on  mufcitlar  viotion. ,  fuunded  on  experiments  and  Neiftonian  Phihfophy. 
Lonares,  1733,  /ra-S.  M.  Portai  dit,  dans  fa  notice,  que  ce  Médecin  explique 
le  mouvement  mufculaire  par  l'a(Sl:ioo  des  efprits  qu'il  fuppofe  de  la  nature  de 
l'jether  ;  cela  étant  ,  ils  font  bien  propres  à  augmenter  la  force  contradile 
des    élémens    de   la    Hbre  mufculeule. 

Modem  Theory  of  Phyfik.  Londres,  1758,  /n-8.  11  s'étend  beaucoup  fur  les  dif- 
férentes proportions  de  la  lérofité  &  de  la  partie  folide  du  fang  ,  iur  les  degrés 
de  cohéiion  des  globules  rouges ,  &  fur  les  proportions  de  divers  principes 
qu'on  retire  du  fang  par  le  moyen  de  l'anaiyfe  Chymique.  11  tâche  encore  de 
déterminer  le    nombre  des  pullhtions    dans   les   différentes    circonftances   de  la  vie. 

Phyfical    experiments      upon  brutes.    Londres,     1745,    Jn-S. 

Croonian  kdares  on  mujcular  motion.  1747.  Il  nie  que  le  fang  puilTe  déterminer 
le  cœur  à  fe  mouvoir  par  fa  préi'ence  ,  &  foupçonne  qu'il  y  a  des  fibres  dila- 
tatrices des  ventricules.  Toute  gratuite  que  foit  cette  conjecture ,  on  doit  lui 
fa  voir  grë  pour  les  particularités  intéreflantcs  dont  il  a  enrichi  l'hiftoire  de  la 
circulation. 

LANGWEDEL  ,  C  Bernard  )  Médecin  natif  de  Hambourg  ,  exerça  fa  pro- 
feflion  dans  cette  ville  dès  l'an  1623.  Il  eft  bien  apparent  que  ce  fut  avec  dif- 
tinclion  ,  puifque  Juleî-Henri,  Duc  de  Saxc-Lawembourg,  le  prit  à  l'on  fervice 
en  163g ,  en  qualité  de  Confeiller  premier  Médecin.  Langwedel  mourut  le  10 
Février  1656,  âgé  de  60  ans,  &  laifla  des  Ouvrages  qui  font  preuve  de  fon  at- 
tachement   à  la    doftrine  à'Hippocrate. 

Carolus  Pif)  enudeatus .,  five  ^  obfervationes  Medic£  Caroli  Pif  mis,  certis  conclu- 
fioiiibus  Phyfico-Pathologicis  comprelienfe ,  rationibus  firmis  illiijlratie  &  in  Epitomm 
redadts.    Hamburgi ,  1639,    "'"^'   Lugduni    Batavorum   1639,    in- 12. 
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Thefaurui  Hlppncrarlcus ,  fîve ,  ^phorifmi  Hippocratîs  in  claJTes  &  certos  t'uulos  or- 
iine.   difpofid   atque  fuccinciis  ratlonihus    illujlratl.  Hamburgi ,    lô^g ,  in-ii. 

Hippocratîs  dcfcnflo  contra  quoCcumque  pztulcos  ejufdem  obtrecfatores  ac  calumnlatores 
fufcepta.  Lugdtinî  Batavonim^  1647,  ti-12.  yJmftelodami,  1661  ,  in-ii.  C'étok  George- 
Frédéric  Laurent ,  alors  Médecin  à  Hambourg ,  qu'il  avoit  principalement  en  vue 
dans    cet  Ecrit    Apologétique. 

Colloquium  Romano-Hippocrailcumlnter  Marforiuin  &  Pafquinum  ,  Patritios  Romanos- 
Lugdunl  Batarorum,  1648,  in-12,  yinifielodami  1661  ,  in-ii.  Il  continue  d'y  ibu- 
tenir    la  dodrine   d^Hippocrate. 

LANSBj3R.GEN  ,  (  Pierre  J  fils  de  Philippe  dit  f^an  Lansherghe  ou  Lansberglus, 
qui  Te  fit  tant  de  réputation  dans  le  XVII  fiecle  par  les  Ouvrages  de  Ma- 
thématiques, étoit  de  Ter-Goes  en  Zélande.  11  i'e  dcUina  d'abord  aux  Fonélions 
du  Miniftere,  qu'il  exerça  dans  fa  ville  natale;  •  mais  s'ttant  dégoûté  de  cette 
charge  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  le  fit  recevoir  Dofbeur 
en  cette  Science  &  vint  la  pratiquer  à  Middclbourg  ,  où  il  publia  quelques  Ou- 
vrages  qui  n'ont  point    de  rapport   avec  la  Médecine. 

Jacques  Lansbergeii ,  fon  frère  ,  naquit  à  l'er-Goes  vers  l'an  1590.  Il  fe  dif- 
tingua  non  feulement  par  les  conncillànces  en  Philolophie  &  en  Mathématiques» 
mais  encore  par  celles  qu'il  avoit  de  la  Médecine ,  dont  il  étoit  Dofleur,  Ses 
talens  politiques  lui  méritèrent  la  place  de  Conieiller  de  la  Régence  de  Mid- 
dclbourg en  1640,  &  après  avoir  été  pltfieurs  fois  Echevin  de  cette  ville,  il 
en  fut  choifi  Bourgusmeftre  en  1619.  Heureux  s'il  fe  fut  contenu  dans  les 
bornes  de  l'autorité  que  lui  donnoiint  ces  charges  municipales  ;  mais  s'étant  rendu 
fufpedt  de  vouloir  toucher  aux  droits  des  Electeurs  dans  le  renouvellement  des 
Magiftrats  ,  il  fut  exclu  de  ia  régence.  Cette  mortification  lui  parut  fi  humi- 
liante, qu'il  prit  le  parti  d'aller  cacher  la  honte  en  Hollande,  où  il  mourut  en 
1657 ,  comme  il  paroît  par  une  Eliampe  qui  préfente  fon  portrait  avec  cette 
Inlcription  :  Jacohus  Lansbergius  ,  Goefanus ,  DoSlor  Médianes  &  Reipubliae  Media, 
hurgenjh  quon.iam  Conjul.  Oblit  1657  ,  eiath  fais  67.  Elle  cft  fuivie  de  feize  vers 
de  la  façon  de  J.icquzs  Cats,  Juriiconfulte  &  Poëte  Hollandois ,  qui  abdiqua  la 
charge  de  grand    Penfionna  re  des    Etats. 

Nous    avons    de   Jacques    Lansbagen  : 

Difputatio  Epijlolaris  i§  Scholajiica  de  Mofcho  ,  adversàs  Mcdicos  Mitcelburgenfes, 
Middelburgi  ,    16 [3  ,    in-S  ,  avec   d'autres   IVaités    fur   le   Mufc, 

^pologia  pro  Commentationlbus  Phllippi  Lansbergii  in  motum  terra  diurnunt  &  an- 
nuam  ,  adversùs  Lihertum  Fromondum  ,  Theologum  Lwanienfcm ,  &  Joannem-Baptiftam 
Morinum,  Dociorem  Medicum  &  Parlfiis  Mathematum  Profejjbrem.  Jbidtm^  1633  j /n -4. 

LANZONI  (  Jofeph  )  naquit  à  Ferrare  le  26  0£\obre  1663.  11  étoit  encore 
enfant  ,  qu'il  montroit  déjà  l'inclination  la  plus  ardente  pour  l'étude.  Ses  parens 
ne  manquèrent  pas  d'y  correi pondre  en  lui  donnant  les  meilleurs  Maîtres  ,  & 
ils  virent  avec  pîaifir  les  grands  progrès  qu'il  lit  dans  la  carrière  des  Sciences. 
Laninni  fe  difiingua  iùr-tout  dans  fes  cours  de  Philofophie  &  Médecine  ,  qu'il 
acheva  Ibus  Jean-Baptijle  JujUni ,  Jerôuii  NigrifoU  &  /Jyppolite  de  Monetis,  11   prit 
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Je  bonnet  de  Doi1:eur  en  ces  deux  Sciences  l'an  1683.  Quoiqu'il  n'eût  que  ao" 
ans ,  on  iongea  dès  lors  à  lui  donner  de  l'emploi  ;  on  tarda  même  li  peu  à 
exécuter  ce  deffein  ,  qu'il  fut  nommé  Profefieur  ordinaire  en  16B4.  Les  talens 
qulil  avoit  pour  la  Chaire  firent  honneur  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Ferrarc.  1^ 
y  enfeigna  pendant  plus  de  40  ans.  En  1727  ,  il  monta  dans  la  Chaire  de  Phy 
fi]ue  en  qualité  de  Lefteur  Primaire  ,  &  il  la  remplifibit  encore  ,  loriqu'il  mou- 
rut le    I    Février    1730  ,  âgé   de   66   ans. 

Quoique  Lan^onl  n'eiit  pas  fait  fa  principale  affaire  de  la  pratique  de  la  Mé- 
decine ,  des  cures  brillantes  lui  méritèrent  cependant  la  confiance  de  plufieurs 
perfonnes  également  illudres  par  leur  naill'ance  &  par  leur  rang.  Son  plus  grand 
attrait  étoit  l'étude  ;  &  comme  le  goût  de  l'application  crût  chez  lui  avec  l'âge  ^ 
il  employa  à  des  recherches  profondes  fjr  l'antiquité  tout  le  tcms  que  fa  pro- 
feflion  n'sbforboit  point.  La  Littérature  entroit  aulll  dans  le  plan  de  les  occu- 
pations ;  mais  fidèle  à  fes  premiers  devoirs,  la  Philofophie  &  la  Médecine  te- 
noient  toujours  la  place  la  plus  difiinguée  dans  fon  efprit.  Il  étoit  même  fi  verfé 
dans  ces  deux  Sciences  ,  que  lorfqu'il  s'agitoit  en  Italie  quelque  queftion  difli- 
cile  fur  des  matières  qui  étoient  de  leur  relTort  ,  on  la  foumettoit  prelque  tof 
jours  à  fon  arbitrage.  Ce  Médecin  a  été  le  reftaurateur  &  le  fecretaire  de  l'Aca- 
démie de  Ferrare.  Celle  des  Curieux  de  la  Nature  fe  l'afibcia  fous  le  nom 
à'Epicharme  ;  la  variété  de  fes  talens  ,  &  fur-tout  ceux  qu'il  avoit  pour  la 
Poéfie  Latine  &  Italienne  ,  lui  ont  encore  ouvert  l'entrée  de  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome  ,  des  Apatiftes  de  Florence  ,  de  la  Concorde  de  Ravenne  , 
des  Jncîtan  de  Faenza  ,  des  Recuperati  de  Padoue  ,  &c.  On  trouve  quantité 
d'Obfervations  de  la  façon  de  Lan\oni  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Im- 
périale d'Allemagne  ,  mais  ce  font  les  moindres  de  fes  produirions  ;  quoiqu'en 
général  on  foit  en  droit  de  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  mis  la  dernière  main 
à  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  rapport  au 
fujet  que  je    traite  : 

uidditlo  ad  Olài  Borrichii  Dijfertationem  de  lapldum  generatlone  in  Macro  &  Ml- 
trocofmo.    Ferrari<e  ,    i68f  ,   Jn-8. 

^nimadverjîones  varia  ad  Medicinam  ^natomîcam  &  Chirurgicam  facîcmcs.  Fcrra- 
r'ne  (S?  Colonits  ,  168B  ,  in-8.  Il  a  affez  bien  écrit  fur  l'Anatomie,  quoiqu'il  ne 
fe    fût  guère    appliqué    aux    difiec^ions, 

Scholia   ad    Obfervadones    Henrici   à    Moinichen.  Ferrarite ,    1689 ,  in-B. 

Zoologia  parva.    Ibidem  ,    1689. 

Dijfenatio  de  Jatro-Phyficis  Ferrarienjîbus  qui  Medicinam  fuis  fcriptis  exornarunt. 
BononiiS  ,    i6go  ,    ira-4. 

Citrologia  Curiofa.  Ferrarite  ,  1690  ,  1703  ,  in-11.  C'eft  une  DifTertation  dans  le 
goût  de  celles  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Au  jugement  du 
Baron  de  Halkr  ,  elle  ne  vaut  pas  mieux  que  tant  d'autres  qui  furchargent 
les    Mémoires  de   cette  Compagnie. 

De  bdfamatione    cadaverum.    Ibidem^  1693  ,   1704  ,   //i-ia.  GenevcS  ,   1696  ,    1707 
in-ii.   L'Auteur  a    pris   foin  de  recueillir   dans    cet    Ouvrage  tout  ce  que  les  An- 
ciens  ont  écrit   fur   cette    matière. 

Dijfmadones  de    Clyjîcrihus  ^   de    Qaartana ,  de  Lacrymis.   Ferrari^,   1693,  //î-4, 

L>e  fuliva  humaaa.  Ibidem  ,    1702  ,  in-i. 
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Vz   Il/a  Tabacci   &   an'ums    affcStlonibus.   Ibidem  ,    1702  ,    m-4. 

Belle  coronc  è  iinguenn  ne  ccnviti  degli  ^ntichi.  Cette  Difiertation  itnprimée 
à  Ferrure  en  1698  ,  in-12  ,  a  paru  en  Lntin  ,  fous  ce  titre  :  De  coronis  c? 
ungueinis  in  antlquls    convlviis    Exercltatlo.    Ferrarite  ,   1715    ,   m-b. 

uidverfurlorum  L'ibri  IJ^.  Acceiunt  XX.  Cnnfuhanon.es  Mediae.   Fcrrarits  ,  1714  ,  (n-8. 

On  publia  à  Laufanne  ,  en  17^,8  ,  le  Recueil  des  Ouvrages  de  Lanionl ,, 
tant  de  ceux  que  ce  Médecin  avoit  fait  imprimer  lui-môme  ,  que  d'autres  qu'il 
a  laillës  manuicrits  dans  fon  Cabinet.  Ce  Recueil  ,  auquel  on  a  joint  la  Vie 
de    l'Auteur   ,   eft   en    trois     Volumes    in-4,    fous    ce    titre  : 

Jojepbi  Lani^mi  ,  PhiloJhphi<s  ac  Medic'in<e  Docioris  ,  in  patria  Univerjîtate  Leciorls 
Piunarii ,  S.  R.  J.  jicadz.rr.ia  Ctefareo-L^opoldino-Carolinte  Natur<e  Curioforum  Socii 
Se. ,  Opéra  omnia  Medico-Phyfica  R   Philulogica  ,  tùm   édita   ha&enus  ,   tùm  inedlta. 

11  y  a  un  autre  Médecin  Italien  du  nom  de  Lanioni  ;  c'eft  Nicolas  qui 
a    écrit    les    Ouvrages    fuivans  : 

Id  Pfeudo-Galcnîcos  ,  five  in  eos  qui  Phîebotomiam  ,  Catharciica  &  Pejîcanda  remé- 
dia pnsjcribunt  ,    yiSiiunes    très.     Neapoll  ,    1703  ,  /n-B. 

Fera  methodo  de  fen>ierfi  dell'acqua  fredda  nclle  fabbri  ed  in  a/în  mj//.  Naples» 
,-!«  ^  in-^.  Ce  Traité  a  paru  à  Naples  en  Latin  ,  Ibus  ce  titre  ;  De  ufu. 
aqu<B  frigidnB   in  febre.  1714  ,    tn-4. 

LAPPIUS  DE  WAVEREN  ou  VANDER  LAPPEN  (  Gisbert  )  naquit 
en  1511  à  Wefcp  ,  petite  ville  de  Hollande  à  deux  lieues  d'Amfterdam.  Son 
père  étoit  Maire  de  ce  lieu.  On  l'envoya  faire  fon  cours  d'Humanités  à 
T^aerden  ,  fous  Lambert  Hortenjîus  qui  les  enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ;  &  fon  cours  fini  ,  il  fe  mit  lui-même  à  enfeigner  la  Grammaire  à  Ziriczée 
en  Zélande.  Delà  il  vint  à  Louvain  ,  où  il  étudia  Ja  Médecine  fous  dif- 
férens  Maîtres  ,  &  en  particulier  fous  Reinier  Gemma  ,  dont  il  fut  le  difciple 
chéri.  11  paila  enfuite  en  Italie  ,  mais  il  ne  s'arrêta  nulle  part  davantage  qu'à 
Bologne  ;  &  après  plulieurs  années  d'application  ,  Jacques  jirochius  lui  donna 
le  bonnet  de  Dodeur  le  10  Odobre  1545.  A  fon  retour  dans  les  Pays-Bas  , 
il  exerça  fa  profellion  en  différens  endroits  ,  d'abord  à  Veere  ,  puis  à  Cam- 
pen  ,  enfin  à  Utrecht  ,  où  il  fe  fixa  en  époufant  Jacqueline  Fan  IVeftrenen. 
Il  mourut  dans  ce. te  dernière  ville  le  4  Janvier  1574  ,  &  fut  enterré  dans 
l'E^Ufe  de  Saint  Paul  ,  célèbre  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit  avant 
les  "troubles  de  Religion.  Nous  n'avons  rien  de  la  façon  de  Fander  Lappen  tou- 
hant  la  Médecine.  Ses  Ouvrages  font:  Jnjiituticmes  Grammatica  imprimées  à  An- 
vers en  is^g.  '«1-»  &  une  Elégie  Latine  que  l'on  trouve-à  la  tête  du  Commen- 
taire de  Lambzrt   Hortenjîus  1er  l'Enéide. 

Jean  Fander  Lappen,  fils  de  Gisbert  ,  mourut  en  1594,  &  légua  par  fon  Tefta- 
ment  la  fomrae  de  800  florins  au  profit  de   la  Maifon  de  Standonck  à  Louvain. 

LASIUS.  C  Wolfgang  )    Voyez  LAZIUS. 

LASSONE  ,  fJofeph-Marie-François  DËJ  Confeiller  d'Etat,  premier  Médecin 
dfi  la  Reine  ,  Mtmbre^de  l'Académie  Royale  des  Sciences,   Dodleur   delà  Fa- 
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culte  de  Médecine  de  Paris  depuis  1742,  Ae;grégé  honoraire  du  Collège  Royal  de 
Médecine  de  Nancy  ,  naquit  le  3  Juillet  1717  à  Carpcntras  dans  le  Comtat  Vc- 
naidin.  JVI.  De  Laffonc  ctoit  à  peine  Agé  de  vingt-un  ans  ,  loriqu'il  compola  une 
Dillertation  intitulée  :  Soludo  Qucejllonls  Chirurgien  :  yJn  inftitumda  Cancri  mammaruni 
fetlin  ?  Elle  remporta  le  prix  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  en  1759  ,•  mais 
le  triomphe  de  cet  Auteur  eft  d'autant  plus  grand  ,  qu'il  le  partagea  avec  le 
célèbre  Le  Cat.  Perfjadé  qu'on  ne  peut  exceller  en  Médecine  que  lorfqu'on  a  des 
connoilTances  étendues  en  Chirurgie  ,  M.  De  Lajjhne  crut  devoir  s'occuper  dans 
ia  jeunefle  de  l'élude  &  de  la  pratique  de  cet  Art.  Les  progrès  qu'il  y  fit  ne 
l'ont  point  équivoques.  Il  le  diliingua  iur-tout  dans  TAnatomie  ,  fur  laquelle  i! 
communiqua  pluficurs  Mémoires  importans  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  V^oici  la  notice  qu'en  donne  M.  Portai  dans  fon  Hilloire  de  l'Anatomie  & 
de   la    Chirurgie   ,  d'où  j'ai  extrait  cet  article  : 

Ohfervadons  ylnatomiques  pour  Phîjîoire  du  fatus.  1749.  Il  s'étend  principalement 
fur  i'inclmaifon  des  deux  courbures  de  l'eftomac  «  &  fur  la  ftrué\ure  des  glandes 
furréndes. 

Premier  Mémoire  fur  Vorganîfation  des  os.  1751.  Il  penfc  que  la  lame  oireufe  n'eft 
qu'un  allemblage  de  fibres  ou  de  filets  endurcis  ,  qui  s'étendent  plus  ou  moins  di- 
reCtcnitnt  ,  qui  ibnî  immédiatement  adhércns  par  leurs  anaftomofes  &  par  leur 
contad  réciproque  ,  fans  l'interpofition  des  aréoles  ou  des  véficules  oileuf^s  ,  & 
par  cor.réqucnt  que  tout  y  eft  organifé  d'une  manière  uniforme  ;  ce  qui  rend  la 
itrué\ure  des  os   abfolument   fibreufe. 

Second  Mémoire  fur  Vorganifation  des  os.  1752.  On  y  trouve  des  remarques  fur 
l'oHificatton  du  crflne  &  la  caufe  méchanique  des  futures,  fur  la  fubf^ance  car- 
tiiagineufe  placée  entre  la  racine  de  la  dent  &  l'alvéole,  fur  la  ftrufture  des 
carti'ages  articulaires,  &  fur  la  manière  avec  laquelle  les  ligamens  &  les  tendons 
adhèrent  aux  os. 

Hijhire  ^natomique  de  la  rate.  1754.  L'Auteur  reconnoît  dans  la  rate  un  paren- 
chyme celluleux,  qui  ne  relTemble  point  à  la  ftrué^ure  entièrement  vsfcuieuie 
que  Ruyfch  a    îifiignée   à  ce  vii'cere. 

Recherches  fur  la  Jiru&ure  des  artères.  1756.  Les  remarques  qu'il  fait  fur  le 
fujet    de  ce    Mémoire,   font    nouvelles,   curieufes    &   utiles   à    pluiieurs    égards. 

M.  de  Lajfune  a  lu  à  l'Académie  des  Sciences  ,  le  20  Juill-er  1774 ,  le  rapport 
des  inoculations  faites  dans  la  Famille  Royale  de  France  au  Château  de  Marli, 
&  il  a  publié  ,  en  1776  ,  in-^  ,  un  Ecrit  intitulé  :  Méthode  éprouvée  pour  le  iral~ 
tentent   de   la  rage.   C'etl  un    imprimé  de    25    pages. 

Ce  Médecin  donna  des  preuves  bien  grandes  des  fentimens  d'humanité  qui  Fa- 
ninient ,  loriqu'il  fe  chargea  de  la  confeclion  des  remède»  que  le  Roi  fait  dit" 
tribuer  dans  les  Provinces  pour  les  pauvres  habitans  des  campagnes.  M.  de 
Lajfone  fit  venir  de  la  première  main  toutes  les  drogues  fimples  qui  entrem  dans  la 
compornion  de  ces  remèdes,  &  il  veilla  avec  l'attention  la  plus  i'crupuleufe  à  ce 
qu'elles  fuflent  toujours  du  meilleur  choix.  Il  s'attacha  enfuite  à  les  faire  préparer  fous  ies 
yeux  par  les  artifles  les  plus  expérimentés ,  &  parvint  ainii  :\  rendre  leur  ufage  auRî  utile, 
que  les  iruentions  du  Monarque ,  qui  en  a  ordonné  la  diflributioit,  étoiem  blenfâilantes> 
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Louis  XIV  avoitfait  diftribuer  en  difféventcs  occafions  des  remèdes  gratuits  dans  les 
provinces  de  fcn  Royaume.  L'utilité  qu'en  retirèrent  les  habitans  des  campagnes» 
le  plus  ibuvent  dénués  de  tout  lecours ,  engagea  i'jn  auguflc  fijcccfTeur  à  or- 
donner, par  les  arrêts  de  ion  Confcil ,  du  29  Mars  1721  &  5  Juin  1722,  qu'il 
feroit  envoyé  chaque  année  aux  Intendans  &  CommilTaires  dans  les  différentes 
généralités  dj  royaume,  jufqu'à  la  concurrence  de  cent  mille  prifes  de  remèdes» 
pour  ôire  ccniiées  à  des  perfonnes  charitables  pour  en  faire  la  diflribution  ; 
quantité  qui,  en  1741,  fut  portée  à  126910  prifes.  M  di  Lijpm  s'apperçut  bientôt 
qu'il  pouvoir  rendre  cette  diiiribution  encore  plus  utile ,  en  fubllituant  à  des 
drogues  trop  coûteufcs  &  d'un  ufage  peu  fréquent,  des  remèdes  d'un  ufage 
p\ui  journalier  &  moins  chers.  Ses  rcpréfentations  ayant  été  accueillies  par  fa 
Majefté ,  les  envois  furent  portés  à  400000  prifes  environ.  L'expérience  con- 
vainquit ce  Médecin  qu'on  pouvoir  encore  en  doubler  le  nombre,  fans  une 
augmentation  de  dépenfe  confidérable.  11  eut  la  générofité  de  vouloir  y  con- 
tribuer, en  prenant  une  partie  de  cette  dépenfe  fur  les  bénéfices  qu'il  rctiroit; 
défintéreffement  bien  rare ,  &  auquel  le  Roi  lui-même  a  cru  devoir  donner  des 
éloges  dans  l'arrêt  émané  de  fon  Confeil ,  du  i  Mars  1769  ,  par  lequel  il  eft  or- 
donné que  ces  envois  feroient  portés  à  932136  prifes.  Tel  étoit  l'état  des  chofes, 
lorfque  fa  Majefté  ayant  defiré  de  faire  participer  lés  fujets  de  Lorraine  à  la  dif- 
lribution ,  notre  Médecin  ,  toujours  animé  des  mêmes  fsntimens  ,  a  offert  de 
fournir  gratuitement  le  fupplément   nécefiaire.' 

Comme  rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  la  Médecine  que  la  générofité  de  ces 
âmes  fenfibles  qui  fe  dévouent  au  loulagcment  de  l'humanité  foufl'rante  ,  j'ai  faifi 
avec  emprclfement  l'occaiion  de  répéter  ici  l'éloge  ,  que  le  Journal  du  mois  de 
Mai  1774  a  fait  de  M.  De  Lajfnne.  Mais  tant  de  mérites  ne  demeurèrent  pas  fans 
rcQompenfe.  Lorfque  Louis  XVI  éleva  M.  Llétaud  à  la  chfirge  de  fon  premier 
Médecin  ,   il    nomma    M.  De  Lajfonc   furvivancier. 

LATOS  ,  (  Jean  J  Médecin  &  Mathématicien  natif  de  Cracovie  ,  fit  du  bruit  , 
vers  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  par  un  Traité  fur  les  révolutions  des  Royaumes  & 
par  des  Obfervations  fur  quelques  Eclipl'es  &  Comètes.  Il  attaqua  la  corredion 
du  Calendrier  publiée  en  1582  par  le  Pape  Grégoire  XIII  ,  aflurant  qu'il  auroit 
pu  faire  mieux  ;  les  Aftronomes  ,  qui  l'ont  examinée  depuis  lui  ,  ont  cependant 
unanimement  reconnu  qu'il  étoit  difficile  de  faire  quelque  chofe  de  plus  parfait  en 
ce  genre. 

LAVATERUS  ,  (  Henri  J  Dofteur  en  Médecine  ,  étoit  de   Zurich.  Il  enfeigna 

la    Phyfique    dans    cette   ville  ,  où   il  étoit   Principal  du   Collège  Carolin  ,  lorlqu'il 

mourut  en  1623.  Attaché  à  la  Sei\e  Galénique  ,  il  en  foutint  vivement  les  inté- 
rêts contre  ^nge  Sala ,  partifan  de  la  Sede  Chymique.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il 
publia  l'Ouvrage  fuivani  :                            ? 

De^enflo  Medicorum  Gulcnicorum  adnrsùs  xalumnias  ^ngell  SaU  ^  Operarii  Chemici, 
în  qud  fuperha   ejus  cenfura  examinatur  &  refutamr.  Hanovits  ,    161  o  ,    Jn-8. 

LAUBS  ou   LAUBIUS  ,   (  George  J)  né   en    1554  à  Ausbourg  ,    étudia   dans 
fon  pays  ,  en   France    &"  en    Italie  ,   &    fe    rendit   très-habile    dans  la'  Méde- 
cine , 
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cinc  ,  dans  les  Langues  ,  ainii  que  dans  'es  Belles-Lettre?.  Il  ir.ourut  le  13  No- 
vembre ,  1597  ,  à  Tàge  de  43  ans,  &  laifia  un  Ouvrage  intitulé  :  Rofa  ^n^lica, 
qui   fut  publié   avec  quelques   Traduft'ons   de   la  façon. 

LAVELLUS  ,  C  Jacques  J  Médecin  natif  de  Caflro-novo  en  Sicile  ,  a  écrit 
un  Abrégé  de  Médecine  ,  un  Livre  fur  le  pouls  ,  &  des  Commentaires  fur  le 
premier  Livre  des  pronoftics  d'Hippocrate.  Ces  Ouvrages  ont  paru  au  com- 
mencement du   XVII    (iecle  ,    fous  les    titres    luivans  : 

De  puljibus  ad  tironcs  Liber.  Cummentarii  in  prlmum  Libruni  Prognofllcorum  Hlp- 
pocratis,   ^maiis  ,   1602  ,    i/1-4  ,    1609 ,  Ui-'S. 

Compendium  Medicime.  F'cnetiis  ,  160g  ,  m-8  ,  avec  deux  Lettres  ,  l'une  :  De  cnra- 
tlme.  eoruni  qui  à  fulmine  icli  funt  ;  l'autre  :  De  admirabUibus  ^^qitis  Thcronalibus 
naper    inventis. 

LaUGIER  fN.  ^  naquit  à  Nancy  vers  l'an  1712.  Son  père  ,  Apothicaire 
fameux,  le  deftina  à  la  Méilecine  dans  laquelle  il  Ht  des  progrès  fi  confidérables  , 
qu'il  mérita  d'être  nommé  à  l'emploi  de  premier  Médecin  de  la  Reine  Douai- 
rière de  Portugal.  Après  la  mort  de  cette  Princelîë  ,  il  paffa  en  Dannemarc& 
trouva  moyen  de  fe  ftire  conuoître  à  la  Cour  de  Copenhague  ,  où  il  rem- 
plit avec  honneur  la  même  place  qu'il  avoir  eue  à  Lisbonne.  Ces  diftinctions 
fuppofent  des  talens ,  &  c'eft  la  manière  avec  laquelle  il  a  fait  ufage  de  fon 
favoir  ,  qui  les  lui  à  méritées.  Comme  il  ■  eft  favant  &  aimable  ,  il  a 
fu  réunir  Is  don  de  plaire  &  de  guérir.  C'eft  par  ces  mêmes  qualités  qu'il 
s'eft  fait  enluite  eftimer  à  Vienne  ,  où  il  a  rejoint  fon  frère  qui  s'y  diftingue 
par  l'étendue  de  les  connoillances  dans  la  Botanique ,  dont  il  remplit  la  Chaire 
dans   rUniverfiié    de    cette    Capitale. 

LAVIROTTE  ,  (  Louis-Anne  )  Doreur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  étoit  de  Nolay  dans  le  Diocefe  d'Autun  ,  où  il  naquit  en  1725.  II 
mourut  le  3  Mars  1759,  dans  la  34e-  année  de  fon  âge  &  la  7e.  de  fon  Doc- 
torat. Bon  Phyiicien  ,  habile  Obfervateur  ,  il  marcha  à  grands  pas  dans  la 
carrière  des  Sciences  qu'il  auroit  perfeflionnées  par  fon  affiduité  au  travail  ,  fi 
la  courte  durée  de  fa  vie  lui  avoit  permis  de  remplir  l'étendue  de  les  defleins. 
Outre  la  part  qu'il  a  eue  au  Journal  des  Savans  ,  il  n'a  fait  autre  chofe 
que    de   ni?ttre   au  jour  la   Tradu;lion   de   quelques    Ouvrages  Anglois  : 

Obfervations  nouvelles  fur  les  prédictions  des  crifes  par  le  pouls  ,  par  Ai/'jc//.  Paris  , 
1748  ,    i/i-l2. 

Dijfertation  fur    la   tranfplration   &   autres  excrétions   du   corps  humain.  Paris,    //1-12. 

Expojîtion  des  découvertes  philofophiqaes  de  Neifton^  par  Muclaurin.  Paris  ,  1749,  /V4. 

Nouvelle   méthode  pour  pomper    le    mauvais    air   des    vaijfeaux ,  par  Needham.  Paris, 

ifSO  ,    i«  8.  „    •  .    o 

Nouvelles  Obfervations  mlcrofcopîques  ,   par   le    même.  Pans  ,  1750  ,  in-o. 

Dijfertation   fur    la    chaleur  ,    avec     des    Obfervations  fur   les  Thermomètres.   Paris  , 

1751  ,   m-i2. 

Obfervation  fur   une   Hydrophobli  fpontanéi  ,  fuivU  de  la  rage.  Paris,  1757,  Jn-I2. 

On  la    doit  à    M.    Lavirottc. 

T  0  ME    III,  D 
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LAUNAY  CJean  PIOCHOlSr  DFO  naquit  à  Dijon  en  1649.  he  ?oût  qu'il 
prit  pour  l'Etat  Ecclcfiaftique ,  l'etgagca  à  Te  rendre  à  Paris  ,  où  il  étudia  au 
Collège  de  Lilicux  ,  fit  Ion  cours  de  'Ihr ologie  ,  &  pada  enfuite  chez  les  ('har- 
trcux.  Mais  la  délicatcfTc  de  ion  tcn-'péramcnt  ne  lui  ayant  pas  permis  de  iui\  re 
plus  de  fix  mois  l'auftérité  des  exercices  de  leur  Ordre  ,  il  Ibrtit  de  cette  Mai- 
ion  ,  &  ,  luivant  le  conieil  de  ies  amis  ,  il  fe  décida  pour  la  Chirurgie.  La 
cure  des  hernies  fut  le  principal  objet  de  ies  études.  Elevé  de  Bkgny  ,  il  fur- 
pafla  bientôt  ion  Maître  ,  &  mérita  non  ieulcment  l'eitime  du  public  par  leS 
recherches  ,  mais  encore  celle  du  Roi  qui  le  fit  recevoir  à  Saint  Côme.  Il 
mourut  d'une  inflammation  d'entrailles  le  17  Juin  1701  ,  &  laiila  un  tils  qui 
s'eft  appliqué   à  la    même    profellion.   On    a  du    pcre  : 

Jnliruciions  nécejfatres  pour  ceux  qui  font  incommodés  d<:  defcentes  ,  avec  quelques 
remarques  fur  le  remède  du  Roi  &  fur  les  moyens  qu'on  peut  prendre  pour  envoyer 
des  bandages  dans  les  provinces.  Paris  ,  1690  ,  if.'^o  ,  in-12.  Le  remède  du  Roi 
confirte  dans  l'uiage  interne  de  l'erprit  de  ici  ,  l'application  d'une  emplâtre  & 
le  bandage ,  qui  ibnt  les  trois  moyens  communiqués  par  le  Prieur  de  Cabrieres. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  la  feuille  publiée  en  16B6  ,  par  ordre  de  Louis 
XIV. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  Charles-Denis  de  Launay .,  Chirur- 
gien qui  fervit   dans  les    Troupes   de  France  ,    &    qui  a  écrit  : 

Nouveau  fyflème  concernant  la  génération ,  les  maladies  vénériennes  &  le  mercure. 
Paris,  1698,  //1-12,  1726,  1755.  '1-12.  La  plupart  des  choies  qu'il  avance  iur 
la  génération,   pour  établir   ion  nouveau   fyftême,    n'ont  l'air  ni  vrai,  ni  original. 

Dljfenations  Phyfiques  &  pratiques  fur  les  maladies  &  Us  opérations  de  la  pierre. 
Paris,  1701 ,  /n-i2.  11  décrit  alPez  groflîerement  les  organes  fécrétoires  de  l'u- 
Tine,  &  rajeunit,  contre  la  méthode  du  Frère  Jacques,  la  plupart  des  objeélions 
que  Méry  avoit  faites   à  cet   Opérateur. 

LAUREMBERG,  (  Guillaume  J)  Médecin  Allemand,  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur à  Roftock  le  i  de  Juin  1587.  Il  y  enicigna  eniuite  les  Mathématiques  & 
la  Médecine;  il  fut  même  fi  conlîdéré  dans  l'Univerfité  de  cette  ville,  qu'on  le 
nomma  plufieurs  fois  à  la  charge  de  Reffteur.  Son  exadlitude  à  remplir  les  de- 
voirs Académiques,  &  la  célébrité  qu'il  procura  à  fon  Corps  par'fes  talens ,  lui 
méritèrent  les  regrets  de  ies  Collègues  à  i'a  mort  arrivée  le  2  Février  1612,  à 
l'âge   de    65    ans.   On   a   de    lui  : 

jDifputatio  de  Febris  maligna  petechialis  ejfentiâ,  caujis  ,&  fgnis.  Rnjïochii,  [605,4/1-4. 

De  carutione  calculi.  L'igduni  Batavorum  ,  1619,  //1-12.  ff'iiteberga  ,  iC^-^  ,  in-:1. 
Il  prétend  avoir  eu  lui-même  une  pierre  dans  la  velîie  qui  ^toit  de  la  gro.ieur 
d'une  noix  mufcade,  &  il  alfare  en  avoir  été  guéri  par  l'ufage  des  cloportes 
&  de  quelques  autres  médicamen»  ,  dont  il  donne  la  recette.  Sa  cure  eft  unique, 
ii   elle    ei\  bien    réelle;    car  on  n'en   connoît  aucune  autre    après    la  fienne. 

Batanotheca  ,  five.,  inodus  conficiendi  Herbarlum  vivum.  Roftochii  y  1626,  in-12. 
HafùiS ,  1-653,  in-ii,  avec  le  f^iridarium  de  Simon  Paulli.  ^horfii ,  1662,  '«-4,^ 
avec  les  Deliciie  Sylveftres  de  Maurice  Hojfmann.  yJrgentorati ,  1667,  //1-4.  Franco i 
furti,   i7o3,/n-4,    avec  le   Quadripanitum  ■  Botualcum  de    Simcjn.   FuuUL 
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Hlflor'ia  defcrlptinnh  yîctith,  Jîvc  ^  Lapidls  yJquUa.  Cul  adjun&ui  Augcr'ù  Clutti  Trac- 
tatus  di  L'Jpliie  Calfuve,  Jïve  ,  Dijfcrcatio  Lapldis  Ne^hrltlci  ^  feu  Jafpldis  vlridis ,  à 
qulhufdam  Gallois  dicii ,  naturam ,  proprietaces  S"  opzratlones  exhibais.  RofiochU , 
1627,    in-ïQ. 

Ce  Médecin  laifTa  deux  fils  qui  héritèrent  de  fa  réputarion  ,  parce  qu'ils  lui 
refTembicrent  du  côté  de  la  fcicnce.  L'ainé ,  Pierre,  était  de  Rofiock,  où  il 
fut  reçu  Dodleur  en  Médecine.  De  cette  vi'Ie ,  il  pafla  en  France  &  s'arrêta  à 
Montauban  dans  le  Querci,  où  il  enfeigna  la  Philolbphie  en  161 1.  On  le  retrouve 
à  Hambourg  en  1614;  il  y  profcffa  la  Phyfique  en  cette  année,  &  apparemment 
jufqu'ea  1620,  car  il  y  lejourna  jufqu'alors.  Mais  étant  bientôt  après  revciTJ  à 
Roftock,  il  y  fut  nommé  Profeficur  de  Poélie  en  1624:  c'eft  dans  cette  ville 
qu'il  finit  fes  jours  le  13  Mai  1639,  à  l'âge  de  54  ans.  On  a  de  lui  plulieurs 
Ouvrages  ,  parmi  lefquels  00  en  remarque  quelques-uns  fur  la  ftradure  du  corps 
humain,  dont  Rlolan  a  fait  fi  peu  de  cas,  qu'il  a  regardé  leur  Auteur  comme 
un  Anatomifte  très-médiocre.  Voici  les  titres  des  uns  &  des  autres  ; 
DifputatLones  Phyjîae.  Rojhichii,    1616,    //1-4. 

Jfagoges  yJnatomlcce  Gr<zcce  interpretatio.  Humburgi,  1616,  1/1-4.  Lugdunl  Batavorum, 
i6iy,  in-4.  Suivant  M.  de  Haller  ,  il  y  a  encore  une  édition  de  1744.  Cet  Abrégé 
Anatomique  eft  l'Ouvrage  d'un  ancien  Philofoî-'he  ,  que  Laurembcrg  a  traduit  de 
Grec    en  Latin. 

Proceftria  Anatomlca.  Hamburgi  ,  i6jg ,  Jn-4.  II  y  cenfure  du  Laurens.  Moins 
inftruit  dans  l'Anatomie  que  celui  qu'il  attaque  ,  il  n'avoit  diiféqué  que  des 
bœufs ,  fi  l'on    en   croit   Rlolan. 

Laurus  DeJpliica ,  pu ,  confîlium  quô  defcrlbhur  methodus  perfadlis  ad  Medicinam, 
Z-'i^dunl  Batavnruiii ,  1621 ,  m-i2.  J'F'ittebergte .,  1623,  t/i-12.  Comme  il  avoit  des 
talens  en  difFérens  genres,  il  ne  paroît  occupé  que  de  faifir  l'occafion  de  les 
vanter  dans  cet  Ouvrage.  .Ses  contemporains  connoifToient  fon  mérite  ,  &  c'étoit 
à  eux  qu'il  devoit  lailfer  le  foin  de  l'apprécier  ;  car  un  homme  qui  lé  loue  lui- 
même  ,   n'eit  point   cru  fur  la    parole  par  la    poftérité. 

Ja  fynopfim  yiphorlfincrum  Chymiatricorum  Angeli  Sala  ,  F'icendni  ,  nota  &  anlmad- 
verjlones.    Roftochii,   1624  ,  in- 4. 

Forticus    AHfculapii ,  feu ,    generalis  ^rtis   Medica   conftitudo.    Ibidem,    1650,   in-4. 
Cet  Ouvrage  eft   frappé  au  même   coin  que  celui   intitulé  :  Laurus  Delphica. 
uipparaïus  Plantarias  primus,  tributus  in  duos  Libras.  Francofurd.,  1652,     1^54-,  tn-4- 
Pajiconipfe    nova,  id   eft,   dellmado  pulchritudinis.  Lipjîts,    1634,    1672,    tn-8. 
uinatnmia  corporis  hamani ,  five ,   Colkgium  ^natomicuni  duodecim  difputanonihus  cnm- 
prehenfum.    RofiochU.,     1636,   in -4     Franco  fard  ^    1665,  m- 12.  l!    y    foutient  que  la 
découverte  de  la   circulation    du  fang-   eft  de  nouvelle    date,    mais  il  ne  fe  décide 
point  fur   le  nom  de  l'inventeur. 

Hord  cultura   Lihris  duobus  comprehenfj.    C'eft  le  même  que  P^pparatus  Plantarius, 

où  il  s'étend  fur  les  règles  à  obferver    dans  le  jardinage  ,  relativement  au  climat  & 

9u  fol  de  Francfort  fur  le  Mein.    Cet   Ouvrage  a  paru  en  Allemand  à  Nuremberg 

en   1682,  deux  vo'umes  în-S. 

Jean,  fils  cadet  de  Guillaume  Laurmbcrg,  enfeigna  la  Médecine  &  les  Mathéma- 
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tiques  à  RoRock  ,  &  pafla  pour  un  excellent  Poète  Satyiique.  En  1625,  il  fut 
nommé  premier  Profcflcur  à  Sora  ,  où  il  y  a  un  beau  Collège  pour  la  Nobleiïe  ,  & 
il  y  paliâ  le  refte  de  ies  jours.  11    mourut  en    1658,  âgé  de  68  ans.    Ses    Ouvrages 

lont  : 

Gnomatiae  Libri    très.  Hafnîa,  1640 ,  m-4. 

Otium  Soranum.  Ibidem  ,  1640 ,  in  4. 

u^rlthmctîca  &  u4lgcbra.    Sorte  ,  1643 ,  in  4. 

uintiquarlus.  L-iS,duni^  1652  ,  tfi-4. 

Gracia  atiîiqua.  ^mjîdodami ,  1671 ,  in-S.   par  les  foins  de  Samud  PuffenJorf. 

Satyre. 

LAUR.ENS    (  André  DU  )  Voyez    DU   LA.URENS. 

LAURENT,  furnommé  LE   PHYSICIEN,  Poëte    &    Médecin  ,  vécut  vers  le 
milieu  du  XV  iiecle.  La  railbn  qu'on  a  de  fixer  ainfi  le  tems  de  la  célébrité  de  ce 
Médecin,  c'eft  que  dans  les  Vers  que    nous  avons  de    lui  fur  les  Harangs,  il  parle 
de  l'art  de  faler  ce  poiffon  :  feCret   qui  fut    trouvé   vers    l'an    1416   par    Guillaume 
Bueckeld  ou  Beuckclts ,  fameux  pêcheur ,  mort  à  Biervliet  en  1447.  Charles-Quint 
eut  la  curiofité   d'aller  voir  le    tombeau  de  cet    homme  ,  dont  la  découverte  fut  li 
utile  à  fa  patrie.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que   Laurent    demeura  à  Nimegue  & 
qu'il  fut  Médecin  d'Arnold  d'Egniond  ,  qui  tint  le  Duché  de  Gueldres  depuis  1423 
juiqu'en    1472.   On  a  de  lui  un  éloge   de   cette   ville  ;  mais  il  n'a  rien  écrit  de  plus 
fingulier  que  les  Vers  que  nous  avons  fur  le  Harang  lalé.   Quoiqu'il  ne  foit  pas  pof- 
fibîe  d'entaller  plus  de  platitudes  les    unes    fi-r    les    autres,  on  y  a  cependant   re- 
marqué des  traits  fi  frappans  &  fi  vrais  furie  bons  effets  du  Harang,  qu'on  a  placé 
•e  morceau  de  Poéfie  dans  le  Théâtre    Anatomique  de  Leyde  : 

Halec  falfatum  ,  crajfam  ,  blancum  ,  grave  ,    latum  : 
jUud   dorfatum  ,  fcijfuiii ,  jurventrificatum  , 
Hulc  caput  ablatum ,  fie  jdtïbus  excoriatum  , 
Intùs  mundatum  ,  crudum  ,  vel  igné   crematum  : 
Jlli  ctspe  datum  ,    per  panem   ruftificatum  ; 
Et  fie  ccenatum  ,  dum  tranjîs  nocte  cubatum. 
Hoc  theriacatum    valet  antidotum  prctiatum  , 
Quod  parât    optatum  putamen  largifuatum  ; 
Dans  de  mane   ratum  guttur   bibcndo  paratum , 

Ilaujîu  projïratum  ,  réparât  ,  madidatqae  palatum. 

Et  caput  6?  pe&us   deficcat  phlegmatifatum  , 

Dans  urlnatum   cîto  ^  mox  deindè   cacatum  : 

Dirigit  inflatum  :  clbum    pénétrât  veteratum. 

Hoc  Medecinatum   Laurens  fei  t    verfficatam. 

Plufieurs  Ecrivains  difent  que  ces  Vers  furent  trouvés  parmi  les  effets  d'Arnold 
d'Egmond.  On  y  trouva  aufli  les  fuivans ,  qui  apparemment  font  encore  de  notre 
Auteur  : 
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Halec  ajfatum  ,    convlvîs    eft   bcnè  gratum  : 
De  Jolo   capiu  faciunt    benè  fcrcula  qulnq'ie. 

LAURENT  LE  FRISON.    Voyez   FRISIUS  (  Laurent  J) 

LAURENT,  (  Jean  J  Dofteur  en  Médecine  natif  de  Ripsn  en  Dannemarc, 
exerça  fa  profelfion  dans  fa  ville  natale  vers  la  iin  du  X\T  liecle.  Il  y  mourut 
Chanoine  de  la  Cathédrale.  On  trouve  plulicurs  autres  Médecins  de  ce  nom, 

Georgc-FrcJeric  Laurent  étoit  de  Lubben  dans  la  Badé  Luface.  Il  pratiqua  ia  Mé- 
decine  à  Dantzick  vers  l'an  1621;  mais  comme  il  aimoit  à  voltiger  d'un  endroit  à 
l'auire,  il  pafla  à  Leipiic  en  1624  ,  &  fucceflivemcnt  à  Lubeck ,  à  Hambourg  ,  à 
Nikoping  ,  à  Altenboura; ,  &  à  Copenhague  ,  où  il  fut  nommé  premier  Médecin  de 
Frédéric  III.  11  abandonna  cet  emploi  avant  la  mort  de  ce  Prince  ,  car  il  revint  à 
Lubeck  en  1663,  &  il  y  mourut  le  i  de  Février  1673,  -^  '^S^  '^^  ^9  ^"^"  ^"^  * 
de.  lui  les  Ouvrages  fuivans  .• 

£xercltationes  ia  nunnuUos  minus  ahfolutè  veros  Hippocratls  ^phorlfmos  ,  coranique  ra- 
tiones  ,  confcriptis.  Hamburgi  ,  1647  ,  1653  ,  in-4.  La  cenl'ure  qu'il  a  faite  de 
la  doctrine  d'Hippocrate  ,  lui  attira  celle  de  Bernard  Langwcdd  qui  mena  affcz 
mal   notre    Auteur. 

Defenfio  I-^entsfe&lonh  In  fibre  acuta  ,  continua  &  malignâ  ,  propè  pedis  dcxtri  pol- 
licem.    Hamburgi  ,    1647  '   ''''4* 

Necejfaria  definfîo  ,  Jîve  ,  Refponjïo  ad   mendacla   &  convicia.   Jbtdem ,  1648  ,   in-^. 
Cet    Ecrit  eft    une    Réplique  à    Langwedel  au    fujet  des    Aphorilmes   d'Hippocrate. 
Le   titre    feul   fait    allez   voir   que    celte  dilcuftion    Littéraire    n'avoit    pas  tardé  à 
dégénérer    en  guerre  ouverte.    Laurent   la    continua   par  les   pièces  fuivanies  : 
Monochordum  Forejîo-LygiSO-Langti'edcUanum.   /n-4. 
Proteftutio  adyersùs  Pafquillantis    calumnias.    164^  ,    2/2-4. 

George  Matthias  parle  de  Jean-George  Laurent  ,  aufii  natif  de  Lubben  ,  qui  reçut 
le  bonnet  de  Doéicur  en  Médecine  à  Wittemberg  le  12  Mai  1629  ,  &  qui  alla 
pratiquer  cette  Science  à  Leipfic  en  1650.  Quatre  ans  après  ,  il  pafia  au  ler- 
vice  de  Frédéric ,  Duc  de  Holllein-Gottorp  ,  en  qualité  de  premier  Médecin  ; 
mais  ayant  trouvé  bon  d'aller  fe  fixer  à  Lubeck  en  1647  ,  il  devint  Phyiicieo 
de  cette  ville  en  i658  ,  &  il  y  mourut  au  mois  de  Septembre  1673  ,  ûgé  de 
79   ans. 

Orlandus  fait  mention  de  Louis  Laurent  dans  fes  Mémoires  fur  les  Ecrivains 
de  Bologne.  Il  prit  le  bonnet  de  Do;leur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans 
l'Univerfité  de  cette  ville  ,  &  Ht  imprimer  quelques  Ouvrages  d'Aftronomie  & 
de  Phyfique  en  1684  ^  1685.  Mais  tout  occupé  qu'il  étoit  de  ces  Sciences, 
il  ne  négligea  point  de  travailler  ù  l'accroiflcment  de  celle  qui  faifoit  fon  prin- 
cipal objet  ;  car  il  publia  ,  en  1689  ,  un  Traité  de  Médecine  qui  renferme  plu- 
fieurs    beaux  fecrets  de  Chymie. 

LAURENTIEN  ,  f  Laurent^  Médecin  du  XV  fiec^e  ,  étoit  de  Florence.  Il 
cnleigna  dans  fa  ville  natale  ,  ain'i  que  dans  les  Ecoles  de  Piie  ,  &  fe  Ht 
une   réputation  qu'il  foutint   par    les  Ouvrages   qu'il  mit  au  jour.    Les  principaux 


ço  L    A    U 

l'ont  ;  une  Traduction  des  Œuvres  d'Hippocrate  de  Grec  en  Latin  :  des  Com- 
mentaires fur  les  Pxonoftics  du  môme  Auteur,  dont  on  a  des  éditions  de  Paris, 
1526,  154'5,  I55'>i  "^'^  •  ^^^  Commentaires  lur  WJrs  Medica  de  Galicn  ^  Paris, 
3539  ,  in-i6  :  l'interprétation  du  Livra  de  Gallzti  qui  ert  intitulé  ;  De  differentiis 
fcbrium  ,   Lyon  ,  1550  ,    /n-12  ,    avec  les    pronoftics   âi'Hîppocrate. 

Les  bonnes  qualités  de  ce  Médecin  étoient  inalheureufement  obfcurcics  par 
une  noire  mélancholie  qui  le  rendoit  inlupportabie  à  lui-même  &  à  fes  amis. 
11  en  fut  la  trifte  viflime.  Un  jour  il  eut  envie  d'avoir  une  maifon  en  propre  ; 
il  en  acheta  une  ,  &  donna  la  troiiieme  partie  du  prix  ,  à  condition  que  fi 
<lans  lix  mois  il  ne  payoit  le  refte  ,  l'argent  qu'il  avoit  avancé  refteroit  au  pre- 
mier pofl'cHeur  de  la  maiion.  Comme  il  n'avoit  pas  bien  pris  fes  mefures,  il  n'eut 
pas  la  femme  qu'il  devoir  compter  à  la  fin  des  fix  mois  ;  &  ce  contrctems  le 
rendit  ii  chagrin  ,  que  manquant  de  confiance  en  fes  amis  qui  auroient  eu  la 
o-énérolité  de  lui  fournir  cet  argent ,  il  fe  précipita  dans  un  puits  &  s'y  noya.  Ce 
iiii  à  ce    iujet  que   Latomus  lui   fit  cette   Epitaphe  : 

Candida   Laurus  erat  quondam   pralate  fepuhi 

Jn.  tltulo  ,  geminis  (  gloria    rara  )  nous, 
^nes   dum    coluit  ,    dum   clarus    ylpollînis    inter 

Myftas  ,  perpetuùm    vivere    digniis    erat  : 
Oute  faper  hune    Tumuluni   fulvis   modà  pajfa   capilUs 

StJthiam    domîni   defiet    &    ipfa  fuî. 
Oui  fibi  fpes  fubltà   qund  erat   prcecifa  parandi  , 

Optabat    quali    commoditate    domum  ; 
Fortuna    impatiens   puteum  fe   mlfit    in    altum  , 

Slcquz    mifcr   vltam  pcrdidlt    atque   anlmam. 
Hoc    cjl    verfuiam    vlts  fccljje  ,    domùfque  : 

Nempè  perire  malè,  nunquàm    habitare   benè. 

'LAURENTIO  ,  f  Auguflin  DEJ)  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine, 
étoit  de  Palerme.  Plein  de  difpofition  pour  l'étude  ,  il  en  donna  des  preuves 
h  tous  fes  Maîtres  ,  fur-tout  à  Jofcph  Requefens  ,  Jéfuitc  ,  fous  qui  il  fit  ion 
cours  de  Philofophie  ,  &  à  Jofeph  Pttronllli ,  célèbre  Médecin  ,  qui  lui  apprit  les 
élémens  de  l'Art  de  guérir.  U  fe  diftingua  tellement  parmi  les  Médecins  de  Pa- 
lerme,  que  tout  le  monde  rendit  juttice  à  fon  lavoir,  &  qu'en  particulier  Marc- 
Antoine  Alaymo  l'alTocia  à  fes  travaux  Littéraires ,  que  Petron.lUl  même  lui  confia 
fouvent  le  loin  de  la  garnifon ,  dont  il  étoit  chargé.  L'Académie  de  Reaccenfî 
de  Palerme  lui  donna  auffi  des  marques  de  fa  coniidération  ;  il  y  brilla 
par  fes  connoiffanccs  dans  les  Belles  -  Lettres  ,  &  en  particulier  par  les  talens 
qu'il  avoit  pour  la  Poéfie  Latine  &£  Italienne..  C'cft  ainfi  qu'il  partagea  fon  tems 
entre  les  exercices  de  fa  profeRion  &  l'étude  des  Beaux  Arts.  11  s'étoit  fait 
ce  plan  après  avoir  fini  fes  cours  ,  &  il  le  fuivit  jufqu'à  la  mort  arrivée  à 
J>alcrme  le  14  Septembre  1661  ,  dans  un  âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  ; 
pifccptutlonuin  M'i'O'Carm  Ipécas  prima.   Fanormi  ,   1652  ,  in-4. 


L    A    U  5t 

Panormus  ,  deUciarum  hortus  ,  à  Mcdicina  tanquam  à  pcrvigtlt  Dracone  cuflodîtur  • 
Oratlo  in.  annlvcrfarla  ^cadcmîts  Pauormiiance  fulcmnitau  habita  Xalcndis  .Augufii 
1650.    Ibidem  ,    1652  ,    t/1-4. 

L.AURO  ,  (  Jean-Vincent  J  ne  dans  le  XVI  fiecle  à  Tropea  ,  ville  da 
Royaume  de  Naplcs  dans  la  Calabre  ,  fut  élevé  dans  la  Maifon  des  Carafes  ^ 
Ducs  de  Noceve.  Comme  il  étoit  d'une  famille  honnête  &  de  condition  mé- 
diocre ,  qui  ne  lui  promcttoit  pas  aflcz  de  fortune  pour  pouvoir  fubfifter  con- 
venablement ,  il  chercha  à  le  ibutcnir  dans  le  monde  par  l'élude  ,  &  il  s'y 
appliqua  à  Naples  &  à  Padoue.  Inflruit  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  , 
il  fe  tourna  du  côté  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  ,  &  réullit  li  bien 
dans  ces  deux  Sciences  ,  qu'elles  lui  ouvrirent  le  chemin  aux  dignités  Ecclé- 
fialiique-:.  Il  s'attacha  d^^bord  à  Paul  Parifio  ,  Cardinal  de  Cofcnce  ;  après  la 
mort  de  celui-ci  ,  au  Cardinal  Nicolas  Gadde  ,  &  en  même  tems  ,  au  Car- 
dinal de  Tournon  qui  lui  avoit  donné  de  riches  bénéfices  en  Auvergne.  Ce 
dernier  ne  fiât  pas  plutôt  mort,  que  le  Duc  de  Guife  l'introduifit  dans  la  Mailba 
d'Antoine  ,  Roi  de  Navarre  ,  en  qualité  de  Médecin  lelon  les  apparences  ex- 
térieures ,  mais  dans  le  fonds  ,  à  deficin  d'empêcher  que  la  Reine  &  les  au- 
ties  perfonaes  qui  étoient  auprès  de  ce  Prince  ,  ne  lui  perfuadanbnt  d'cmbrafier 
le  parti  des  Protefians.  C'elt  la  penfée  du  Préfidcnt  De  Thnu.  Antoine  mourut 
fept  inois  après  que  Lauro  fut  entré  à  ion  fervice.  Hippolite  ,  Cardinal  de 
Ferrare  &  Légat  en  France  ,  étoit  alors  au  moment  de  retourner  à  Rome  ^ 
&  Lauro  profita  de  cette  occafion  pour  fe  rendre  dans  la  Capitale  du  monde 
Chrétien.  Comme  il  étoit  fait  aux  manières  de  Cour  ,  &  que  les  rares  con- 
noillances  qu'il  avoit  de  la  Médecine  ne  tardèrent  pas  à  lui  procurer  un  ac- 
cès familier  auprès  des  Grands  ,  il  perça  bientéît  dans  cette  ville  ,  où  le  méri- 
te des  homme,  prudens  eft  fi  bien  reconnu.  L'Archevêché  de  Mont-Réal  en 
Sicile  fut  la  première  récompenfe  qu'on  lui  accorda.  Il  fut  enfuite  employé  en 
diverfes  Amballades  ;  mai.'î  la  plus  mémorable  eft  celle  de  Pologne  ,  où  il 
fut  envoyé  par  Grégoire  XIII  f  Hugues  Buoncompagno  )  qu'il  avev.t  eu  occa- 
fion de  connoîire  avant  ion  exaltation  en  1572.  Ce  fut  fous  le  rcgne  de  Sigif- 
mond  II  que  Lauro  arriva  en  Pologne  ;  mais  comme  ce  Prince  mourut  bientôt 
après,  il  continua  fes  négociations  fous  Henri  d'i^njou  ,  fon  luccefieur  ,  ainli 
que  ibus  Etienne  Bathori  qui  monta,  en  1576,  fur  le  trône  que  celui-ci  venoit 
d'abandonner  ,  pour  le  rapprocher  de  celui  de  France  qu'il  occupa  ious  le  nom 
de   Henri    III. 

Au  retour  de  fon  Ainbafîàde  ,  Liuro  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  des  mains 
de  Grégoire  XIII.  Il  attira  alors  les  yeux  de  tout  le  monde  lur  lui  ,  &  fut 
corfidéré  comme  un  homme  propre  à  être  élevé  à  la  fuprême  dignité  de 
rtglife.  Il  eft  vrai  que  dans  les  conclaves  de  Sixte  V  ,  d'irbain  VÎI  de 
Grégoire  XIV  ,  d'Innocent  IX  &  de  Clément  VIII  ,  on  le  JLgea  di^ne  de  la 
Tiare  ;  mais  l'attachement  qu'il  avoit  montré  ci-devant  peur  les  intérêts  &i 
Roi  de  Navarre  lui  nuifit  beaucoup  ,  6c  la  fadVion  Elpagnole  fe  fervit 
de  cette  raifon  pour  rendre  ce  pieux  Cardinal  fulpcél:  au  Sacré  Collto-e.  C'eft- 
ainii  qu'on    l^empêcha    de    monter    fur    la  Chaire    de  iSaint  Pitsre  i   comme  om 
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convenait  cependant  qu'il  méritoit  d'y  être  aflis  ,  on  eut  toujours  pour  lui  la 
plus  haute  conlidération.  Cet  avantage  le  flatta  prefque  autant  qi;e  le  Ponti- 
ficat qu'il  avoit  manqué  tant  de  fois  ;  U  vécut  content  ,  &  rendit  tranquil- 
lement ion  ame  à  Dieu  l'année  de  l'exaltation  de  Clément  Vl'il  ,  en  1592  , 
A  1  âge  de  70  ans.  En  mourant  ,  il  donna  tous  l'es  biens  ,  qui  étoicnt  confi- 
dérables  ,  aux  Hôpitaux  dcfiinés  à  recevoir  les  malac^es  :  comme  la  Science 
de  les  guérir  lui  avoit  ouvert  le  chemin  de  la  fortune  ,  il  voulut  qu'ils  fui- 
lent  l'es  feuls  héritiers.  Son  corps  fut  inhumé  fans  porrpe  dans  l'Et^life  de  Saint 
Clément  ,  dont  il  portoit  le  titre  ;  on  y  mit  une  Epitaphe  modefte  fur  fon 
Tombeau  ,   ainfi   qu'il    l'avoit   ordonné    par   fon   Tellament. 

LAURUS  ,  (  Pierre  )  Médecin  natif  de  Modcne  ,  vécut  dans  le  XVI  fie- 
cle.  Ses  Ouvrages  ne  confiftent  qu'en  Iraduftions.  Il  a  mis  en  Italien  le  Trai- 
té d'Agriculture  de  Cajjianus  BaJJus  ,  &  Ijs  doize  Livres  de  Colanidla  fur  la  mê- 
me matière.  On  a  auHi  de  lui  un  Traité  Laiin  ,  intitulé:  D&  quatuor [a^ritudh 
nibus  ^uUcorum  ,    qui  parut  en  1558  ,    iti-'6.  Il   eft    traduit  de  Louis  Lobera. 

LAUTERBACH ,  (  JofephJ  félon  George  Matthias,  efl  nommé  Ltutmbach 
par  LipiTilus ,  Manget  &  pluîieurs  autres.  11  pratiqua  la  Médecine  -A  Friedberg , 
&  alla  cnfuite  remplir  la  première  Chaire  de  la  Faculté  de  Gieïïen  ,  où  il  en- 
feigna  jufqu'il  fa  mort  arrivée  le  17  Août  1614.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
conlultations,    imprime   fous  ce  titre: 

Conjilia  Medldnalla^  càm  mlxtim  prajlantljjjmoriim  Itali<e  Mcdkorum,  tùm  feorjïn 
^ntonll-Mariie  f^enuftl^  de  gravijjimis  liumanl  corpnrh  inalis  curandls;  unà  cutn  Julli 
Ctefaris  Ciaudini  Traêiata  de  natura  S  ufu  Thermarum  ,  Lutorum  ,  i'ovearum  ,  Se  Fran- 
cofurtl ,    1605  &    1660  ,  i/1-4. 

LAZERME,  C  Jacques  J  Doé1:eur  &  Prorefieur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier,  étoit  du  Pouguet  dans  le  Diocefe  de  Beziers.  Il  fut  promu  au 
Doctorat  en  1703,  &  parvint  à  la  Régence  en  1720,  en  qualité  de  furvivancier 
de  Jean  Be^ac ,  dont  il  remplit  enfuite  la  Chaire  comme  ProFefleur  en  titre.  Il 
mourut  au  mois  de  Juin  1756  ,  âgé  de  80  ans.  Ce  laborieux  praticien  eut  beau- 
coup d'occafions  d'obferver  le  cours  &  les  fuites  des  maladies  ;  il  communiqua 
les  remarques  à  fes  difciples  dans  les  cahiers  qu'ii  leur  diil:a  ,  &  ceux-ci  en  ont 
fait  part  au  public  dans  les  Ouvrages  qu'ils  ont  mis  au  jour  ,  fous  fon  nom.  Voici 
les  titres  ibus  lefquels  ils  ont  paru  ;  mais  on  y  a  joint  ceux  des  Traités  que  La- 
q^ermc    a  fait    imprimer  lui-même  : 

Spécimen    Medico-Chirurgicum   de  fappiiraiionis    eventlbus.   MonfpelU ,   1724 ,   in-S. 

Confpe&us  mechanlcus  parthim  fnlldarum  corporh  humani.  Ibidem,  1729,  //z-8.  Il  y 
montre   beaucoup  d'attachement    aux    opmions    de  Boerhaave. 

De  morbls  Internis  capitis.  ^mftelodami ,  174B  ,  deux  volumes  in-ia.  Le  même  en 
François.    On  doit    ces  deux    éditions    à  l'es  xlifciples. 

Curationes  Morborum.  Monfpelii ,  1750,  deux  volumes  t/1-12.  Cet  Ouvrage  eft  dû 
aux  foins  de  fes  difciples.  En  François,  par  Deidler  Defmarets,  fous  le  titre  de 
Méthode  pour   guérir    les  maladies.  Paris,    1754,   deux  volumes  in-ii. 

LAZIUS 
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LAZIUS  ou  LASIUS,  autrement  LATZ ,  f  Wolfgang  J  Médecin  &  HU- 
toriographe  de  l'Empereur  Ferdinand  I,  étoit  tils  de  Simon  ^  Doiteur  en  Méde- 
cine qui  mourut  à  Vienne  en  1532,  &  qui  laiiTa  un  Ouvrage  intitulé.  Praxis 
Medica ,  que  Jérôm:  f^elfchius  a  inléré  dans  le  Recueil  de  les  Oblervations  ) 
imprimé  à  Uim  en    1676,  /■n-4. 

/f^olfgang  Liiius  naquit  à  Vienne  en  1514.  Après  de  bonnes  études  ,  il  com- 
mença par  enieigner  les  helies-Lettres  dans  ia  patrie  ,  &  s'en  acquitta  avec  tant 
de  réputation ,  qu'on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine  qu'il  a  remplie  pen- 
dant 19  ans  ,  c'eft-à-dire ,  julqu'à  fa  mort  arrivée  à  Vienne  en  1565 ,  à  l'âge 
de  50  ans.  Laiius  fut  extrêmement  laborieux.  Il  rechercha  les  antiquités  avec 
alTez  de  foin;  mais  comme  il  s'eft  trompé  en  bien  des  choies,  plufieurs  Auteurs  en 
parlent  avec  peu  d'eftime  ;  il  paffemême  chez  eux  pour  un  mauvais  Critique.  L'Empe- 
reur Ferdinand  le  mit  cependant  au  nombre  de  fes  Conlcillers  &  le  fit  Chevalier, 
en  récompenfe  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  &  à  la  République  des  Lettres. 
On  dit  que  ce  Médecin  le  maria  avec  une  payfanne  qu'il  infiitua  héritière  de 
tout  fon  bien,  en  dépit  de  ce  qu'il  s'étoit  fiancé  à  une  Demoifelle  qui  refufa 
enluite  de  l'époufer. 

Les  Ouvrages  de  ff^ulfgang  Lai'ius  font  en  grand  nombre  ;  plufieurs  ont  été  im- 
primés iéparément ,  mais  on  a  recueilli  tout  ce  qui  eft  Ibrti  de  fa  plume ,  &  cette 
Colledion  a  paru  à  Francfort  en  1698,  deux  volumes  in  folio.  Voici  la  notice  des 
éditions  particulières  ; 

f^ienna    ^ujlri^.  Bafilea,    1546,    in  folio. 

Commentariurum   Rerum  Gnscarum  Llbrl    duo.  .155B  ,    in  folio. 

Fragmenta  quidam  Caroll  Magni  Imp.  Roman,  a'iorumque  incerti  nomlniSy  de  veterli 
Ecdcfice  ritibas   ac  cteremoniis  ^    eruta   à   ilnds.  Antverpi£  ,      15(30 ,.  i/i-S. 

Commcntarlorum  RdpubUcie  Romane  In  exicrls  Provinciis  bellà  acqaijltis  conftituta , 
Libri  XII.  Francofuni.,  1598,  In  folio.  Ce  Traité  eft  plein  de  recherches,  mais 
on  y  remarque   beaucoup    d'inexactitudes. 

De  gentiuni  migrationibus.  Francofuni,  1600,  in-folio.  Cet  Ouvrage  eft  favant; 
il  roule   principalement    fur  les   émigrations  des  peuples  du  Nord. 

Chorographia    Pannonite. 

.Alvearium   ^Intlquitatis, 

In  genealogiam  ^luftriacam  Commentarlorum   Libri   duo. 

LEALIS,  (  Léal  )  de  Vérone,  fut  d'abord  Chirurgien  de  l'Hônital  de  Saint 
François  à  Padouc.  Il  prit  enfuite  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  dans  l'U- 
niverlité  de  la  même  ville,  où  il  remplit  fuccelTivement  les  Chaires  de  Chirurgie, 
de  Botanique  &  de  Pratique ,  depuis  1692  jufqu'en  1726.  Il  mourut  le  5  No- 
vembre de  cette  année.  Le  talent  de  la  Chaire  n'étoit  pas  le  fien  ;  il  figuroit 
beaucoup  mieux  auprès  des  malades  que  dans  les  Ecoles.  Il  eut  l'avantage 
de  faire  les  cures  les  plus  brillantes  par  la  fagefTe  de  fes  confeils.  Une  phyfionomie 
prévenante  &  tout  fon  extérieur  infpiroient  tant  de  confiance  aux  perlbnnes  foufïran- 
tes,  qu'il  fuffifoit  qu'il  fe  montrât  pour  rappeller  le  calme  dans  leur  efprit  ,&  difpo- 
fer  ainfi  le  corps  à  la  guérifon  qu'il  opéroit  par  fes  remèdes.  On  a  de  ce  Médecin  : 

De  pardbus  femen  conficimtibas  in  viro ,  Epiftola  ad  Dominicum  de  Marchetils.  Patw 
TOME    IlL  E 
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v;;,  1686,  m-iî.  Tout  défe^ueux  que  cet  Ouvrage  ait  paru  à  quelques  Anato- 
miftes  de  nos  jours,  Boerhaave  l'a  cftimc  au  point  de  le  publier,  en  ifoj',  à  la 
l'uite  des  (Euvres  d'Eajlachi. 

Hebdomada  Fcbrilis  pprem  Dialogis  abfoluta.  Patarll,  ^7^7  ■>  '"M-  C'ell  la  première 
partie;  elle  traite  de  la  Théorie.  Les  Journaux  ont  annoncé  qu'elle  devoit  être 
fuivie  de  la  féconde  qui  auroit  la  Pratique  pour  objet  ;  mais  les  Bibliographes  n'en 
font  point  mention. 

LEBENWALD,  (Adam  DE  )  Doreur  en  Philofophie  &  en  Médecine» 
Comte  Palatin,  iVlembre  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne,  fous  le  nom  d'Ef. 
culape  II ,  &c. ,  éroit  de  Sairieinlpach  en  Autriche  ,  où  il  naquit  le  25  Novembre 
1624.  Après  avoir  fait  de  bonnes  Humanités  à  JLintz  &  fon  cours  de  Philofophie 
à  Gratz  en  Balfe  Stirie ,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Padoue ,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  Doftorat.  Les  agrémens  qu'il  avoir  trouvés  pendant  fon  féjourà 
Gratz,  l'engagèrent  à  retourner  dans  cette  ville  pour  y  mettre  fes  talcns  au  jour. 
Il  y  exerça  fa  profeffion  pendant  feize  ans  avec  tant  de  réputation ,  qu'on  l'attira  en 
1671  à  Rotenmann  dans  la  Haute  Siirie  ,  &  qu'on  lui  donna  la  charge  de  Méde- 
cin de  cette  province. 

Lzbcawali  ne  voulut  ni  fe  marier  ,  ni  fe  rendre  à  la  Cour  des  Princes  qui  le 
demandèrent  pour  Médecin.  Uniquement  occupé  de  l'étude  de  fon  Art  &  de» 
Belles-Lettres  ,  en  particulier  delà  Poélk  dans  laquelle  il  cxcelloit ,  il  craignit 
d'en  être  diftrait  par  les  foins  que  demandent  les  enfans.  Quant  aux  honneurs  •>  . 
dont  il  auroit  pu  jouir  dans  les  Cours  ,  il  leur  préféra  l'état  obfcur  ,  mais  tranquil- 
le ,  qu'il  s'étoit  fait.  Il  avoit  coutume    de  dire  avec  Séneque  ; 

Stet    quicumque  volet 
uiula    culmine  lubr'icd  ; 
Jlie    dulch  faturet  qu'us ^ 
Obfcurô  pojîtus  locô  , 
Lin'i  perfruar  otiô  , 
Nullis  nota    Ouîritibus 
^tas  per  tacltum   jluat. 

Ce  Médecin  jouit  long-tems  d'une  fanté  parfaite  ;  mais  fcnfible  au  chagrin  qui 
le  rendit  valétudinaire  vers  la  fin  de  fa  vie,  il  tomba  dans  une  Kydropifie  ,  &  il 
en  mourut  le  20  Juin  1696,  dans  la  72e.  année  de  fon  âge.  Outre  plufieurs 
Obfervations  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Léopoldine  des  Curieux 
de  la  Nature,  il  a  écrit  en  Allemand  fur  la  baguette  divicatoire,  fur  la  poudre 
de  lympatbie ,  fur  la  tranfplantation  des  maladies,  fur  la  magie,  fur  la  pefle  & 
autres  maladies  contagieufes. 

LECHEL ,  (  Jean  J  Dofteur  en  Médecine  ,  étoit  de  Bruniwick  où  il  exerça 
fa  profellion.  Il  mourut  dans  fa  patrie  le  22  Novembre  1C86,  à  l'âge  de  51  ans, 
Maaget  fe  borne  à  le  dire  Auteur  de   quelques  Obfervations  communiquées  à  VA.' 


L    E    C  35 

cadémie  des  Curieux  de  la  Nature,  mais  Genrgc- Matthias  lui  attribue  un  Traité  du 
mauvais  ufage  delà  faignée,  qui  a  paru  en  Laiin  &  en  Allemand. 

LECLERC,  (  Hermès  J  "Médecin  natiF  de  Tournay,  fe  fit  tant  de  réputation 
dans  les  Pays-Bas,  qu'il  y  pafla  pour  le  plus  habile  de  fon  tems  dans  TArt  de 
guérir,  ^ndré  CjtuUius  en  parle  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Bruxelles  en  1652  , 
rt-4,  fous  le  titre  de  Tornacum  ,  Civitas  ,  MetropuUi  &  Cathedra  Kerviirum.  Il  dit 
qas  ce  Médecin  a  écrit  quelques  Ouvrages  qui  ont  rapport  k  fa  profeffion.  Oa 
fait  d'ailleurs  que  Leclerc  fe  dégoûta  du  monde  dans  la  vieilleffe  &  fe  retira  à  la 
Chartreuie  près  de  fa  ville  natale  ,  où  fon  fils  étoit  Prieur ,  fous  le  corn  de  Dom 
^gathajige.  Il  y  mourut  en  1630.  Jacques  ,  fon  autre  fiis ,  fut  un  célèbre  Junicon- 
fulte  ;  mais  il  quitta  pareillement  le  monde ,  entra  parmi  les  Chartreux,  &  de- 
Nint  Prieur  de   la  Maifon   de  Bruxelles. 

LECLERC,  (  Gabriel  )  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIV,  fe  fit  de  la  répu- 
tation par  les  Ouvrages  qu'il  donna  au  public.  On  remarque  fur- tout  fa  Chirurgie 
compktte  ,  qui  de  tous  les  Livres  élémeniaires  qui  ont  paru  fur  cet  Art  important  , 
efl  le  mieux  fait  &  le  plus  infiruaif.  Bozrhaavi  &  Ualhr  ont  même  dit  que  le 
Traité  d'Oftéologie  inféré  dans  cet  Ouvrage  ,  étoit  le  plus  exaé^  qui  ait  para  depuis 
réfah;  &  fuivant  M.  Portai,  il  eft  encore  un  des  meilleurs  que  nous  ayions. 
Voici  les  titres  de  différens  Ecrits    qui  font  fortis  de  la   plume  de    Ltdtrc. 

/."Ecole  du  Chirurgien^  ou  les  principes  de  la   Chirurgie  Françoife.  Paris,  1684,    in-îi- 

Chirurgie  compktte.  Ce  Traité ,  qui  efi:  par  demandes  &  par  réponfes  ,  eft  dédié 
à  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  du  Roi.  Il  y  en  a  eu  grand  nombre  d'édi- 
tions. Paris  ,  1694  ,  i_7C2  ,  ifo6  ,  in-\l  ,  1719  ,  1739  ,  deux  volumes  in-il- 
Geneve  ,  1699  ,  in-ii.  Liège,  1702,  in-11.  La  Haye  ,  1707  ,  in-\i.  Bruxelles  , 
1724  ,  1749,  deux  volumes  m-12.  Leyde,  1731  ,  deux  volumes  ira-8.  En  Alle- 
mand ,  Drefde  ,  169g  ,  1707  ,  i/i-S.  En  Italien  ,  Naples ,  1734,  in-^.  Comme  l'Au- 
teur avoit  été  difciple  de  Duvemey  ^W  a  enrichi  fon  Ouvrage  des  découvertes  de 
ion  Maître,  mais  fans  le  nommer. 

appareil  commode  en  faveur  des  jeunes  Chirurgiens.  Paris  ,  1700  ,  i/i-i2  .  avec 
figures. 

Catalogue  des    drogues.   1701  ,    in- 12. 

La  Médecine   alféc.    Paris,    1719,  deux  volumes   in-i2. 

Le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  nom  de  cet  Auteur  &  celui  de  M.  Clerc, 
pourroit  être  une  occafion  de  les  confondre;  mais  ils  défignent  deux  pc: Tonnes 
dirtérentes.  Le  dernier  ,  ancien  Médecin  du  Roi  de  France  en  Allemagne  , 
Membre  de  l'Académie  de  Pétersbourg  ,  a  donné  au  public  des  Ouvrages  dont 
npus    avons    parlé   à   fon    Article.  Voyez   Clerc. 

LECLERC,  f  Etienne  J)  Médecin  &  ProfefTeur  en  Langue  Grecque  ô  Ge- 
nève ,  difpura  celte  Chaire  contre  le  célèbre  Alexandre  M'yrus  ,  prédicateur  du 
parti  des  Calviniftes  ,  qui  lui  fut  préféré.  Leclerc  en  fut  piqué,  &  pour  fe  venger 
•  de  l'injurûce  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  faite  ,  il  critiqua  les  Ouvrages  des 
aiuis  de  Morus.  Cependant  celui-ci  étant  paffé  au  bout  de  trois  ans  à  une  Chaire 
de  Théologie  &  à   la   charge   de   Miniftre   à   Genève  ,  Leclerc  fut  nommé  pour 
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remplir  fa  première  place.  Il  fut  choili  Confeillcr  de  la  ville  de  Genève  çn 
1662  ,  mourut  en  1679  1  ^  ^^'^^  plufieurs  Difiertations  que  Jean  ,  fon  fils ,  prit 
foin  de  faire  imprimer  en  1684  ,  avec  celles  de  David  Leclerc  fon  oncle.  Etiennz 
Leclcrc  étoit    né    à   Genève    en    1599. 

LECLERC  ,  (  Daniel  )  favant  Médecin ,  fils  du  précédent ,  étoît  de  Genève , 
où  il  vint  au  monde  le  4  Février  1652.  Après  avoir  étudié  en  France  ,  fpé- 
cialement  à  Montpellier  &  à  Paris  ,  il  fc  rendit  à  Valence  &  il  y  prit  le  bonnet 
de  Doifteur  en  1672.  D'abord  qu'il  tut  de  retour  dans  fa  patrie  ,  il  s'emprefia 
moins  d'être  recherché  dans  la  pratique  ,  qu'à  s'y  préparer  par  l'étude  des  Au- 
teurs les  plus  célèbres.  Il  fouilla  dans  les  premières  fources  ;  &  comme  il  s'ap- 
pliqua à  connoître  les  progrès  de  la  Médecine  d'âge  en  âge  ,  &  les  décou- 
vertes dont  elle  s'étoit  enrichie  ,  il  conçut  le  delTein  d'en  tracer  l'Hifteire.  Ce 
projet  l'occupa  beaucoup  ;  il  partagea  ,  pour  ainli  dire  ,  fon  tems  entre  le 
Cabinet  &  les  malades  jufqu'à  ce  qu'il  fut  nommé  Confeiller  d'Etat  «  charge 
qu'il  remplit  pendant  vingt-quatre  ans  &  demi  ,  &  qu'il  rempliifoit  encore  à  fa 
mort  arrivée  le  8  Juin  1728,  11  laiffa  deux  fils  ,  Jacques  ,  Docteur  en  Méde- 
cine ,   &  Jacques-Thiodore  ,    Miniflre    &    Profeffeur    des    Langues    Orientales. 

Daniel  Leclerc  a  travaillé  à  la  Bibliothèque  Anatomique  avec  Manget.  Les 
Ouvrages    fuivans   Ibnt   de   lui    feul  : 

JJijioria  Naturalis  &  Medica  latorum  lumbricorum  intrà  hominem  6?  anîmalia  naf- 
centium.    Genevœ  ,    1715  ,    /n-4.   En  Anglois  ,   Londres  ,    1721  ,  in-d. 

Hiftolre  de  la  Médecine  où  l'on  voit  Porigine  &'  les  progrès  de  cet  ^n  de  Jîecle 
en  jiecle.  Genève  ,  1696  ,  in-ii.  Comme  cette  édition  n'alloit  pas  au  delà  du 
tcms  d'Hippocrate  ,  il  en  donna  deux  autres  à  Amfterdam  ,  i/ï-4  ,  qui  traitent 
de  l'Hiftoire  de  la  Médecine  jufqu'à  Galien.  L'une  parut  en  1702  ,  l'autre  en 
172'^  ;  on  en  a  donné  une  troifieme  à  La  Haye ,  1729  ,  in-^.  On  y  trouve  les  cir- 
conflances  les  plus  remarquables  de  la  vie  des  Médecins  Grecs  &  Latins  ;  mais 
Leclerc  s'attache  moins  à  ces  détails,  qu'à  ce  qui  regarde  les  opinions ,  les  fyfiêmes , 
les  fefles  ,  les  découvertes  ,  dont  ces  Médecins  font  les  Auteurs  ;  en  un  mot  , 
il  traite  de  l'origine  ,  des  progrès  &  des  révolutions  de  la  Médecine  de  fiecle 
en  fiecle.  Freind  ,  qui  a  aufli  traité  de  cette  partie  de  l'Art  ,  fait  le  pliis 
grand  éloge  de  fHittoire  de  Leclerc.  Il  ne  penfe  pas  de  même  au  fujet  de 
l'EJJai  pour  fervir  à  la  continuation  de  cette  Hifîoire  ,  depuis  la  fin  du  deu- 
xième fiecle  jufqu'au  milieu  du  dix-feptieme  ,  que  l'Auteur  a  ajouté  à  fon  pre- 
mier Ouvrage.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  cet  Etlai  beaucoup  de  chofes  rap- 
portées négligemment  &  avec  peu  de  précifion  ;  mais  on  doit  remarquer  que 
ce  morceau  n'ctt  qu'un  plan  ,  qui  laifléra  toujours  des  regrets  de  ce  que  Leclerc 
n'ait  pas  continué  ion  entrcprife  jufqu'à  fon  tems ,  avec  la  même  étendue  qu'il 
avoit  donnée  à  l'Hifioire  de  la  Médecine  jufqu'à  la  fin  du  deuxième  fiecle.  Cet 
Auteur  a  prévu  les  reproches  qu'on  pourroit 'lui  faire  à  cet  égard.  Les  raifons 
qu'il  apporte  pour  excufer  fa  conduite  Ibnt  trop  juftes  &  trop  fenfibles  ,^  pour 
ne  point  s'y  rendre  :  ton  âge  avancé  ,  la  grandeur  des  dépenfes  pour  fe  pro- 
curer les  Livres  cécedaires  ,  les  occupations,  la  diiiiculté  de  traiter  de  la  Mé- 
decine des  Arabes,  font  les  principaux  obltacles  qu'il  a  trouvés  à  la  continuation 
de  fon    travail. 
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J'ai  profité  de  l'Ouvrage  de  ce  Médecin  ,  &•  j'ai  tiré  de  fon  Hifto're  un  grand 
nombre  d'Articles  répandus  dans  ce  Dirtionnaire.  J'en  ai  déjà  prévenu  le  Ledîeur 
dans  la  Préface  ;  &  fi  je  le  répète  ici  ,  c'eft  pour  me  rappcller  encore  une 
fois  les  obligations  que  j'ai  au  favant  Leclerc.  Il  eft  impofiible  d'écrire  une 
Hiftoire  fans  compiler  ;  elle  eft  moins  le  fruit  du  génie  ,  que  celui  des  recher- 
ches. Mais  pour  éviter  les  reproches  odieux  du  plagiat  ,  un  Ecrivain  fincere 
doit  nommer  les  fources  dans  lefquelles  il  a  puifé.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis 
fait  un  devoir  d'imiter  la  conduite  de  Pline  ,  &  je  répète  ce  qu'il  a  dit  dans 
la  Préface  de  fon  Hiftoire  Naturelle:  Benignum  eft  &  plénum  ingenul  pudoris^fu- 
teri  per  quos  profeceris. 

■  Voici  maintetjant  la  notice  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Hifioire  de  la 
Médecine  &  des  Médecins  ,  &  qui  ont  fervi  à  la  compofition  de  celle  de 
Daniel  Leclerc  ,   ainfi  qu'il  l'annonce  lui-même   dans   la    Préface    de  fon   Ouvrage. 

Vossius  ,  dans  un  Livre  pofthume  intitulé  ,  De  Phllofophia  ,  dit  plufieurs  cho- 
fes  concernant  les  Médecins  anciens  ,  les  Ecrits  qu'ils  ont  laifles  ,  &  le  tems 
auquel    ils  ont   vécu. 

Meibomius  &  Reinesius  ,  favans  Médecins  Allemands ,  ont  travaillé  fur  cette 
matière  ;  le  premier  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Magnum  Opus  de  vins  Medi- 
corum  ;    le    fécond  dans   une    Hiftoire   des  Médecins. 

MÉNAGE  a  audi  compofé  une  Hiftoire  des  anciens  Médecins  qui  étoit  en  ma- 
nufcrit  dans    la   Bibliothèque    léguée  par  l'Abbé    Bignon. 

Pierre  Castellan  ,  ProfefTeur  en  Grec  à  Louvain  ,  a  donné  un  petit  Traité 
intitulé  :  f^it<e    illujlrium  Mcdicoram. 

Brunsfels  avoit  fait  avant  lui  un  Catalogue  des    Médecins   iliuftres, 
Champier  ,  Remacle  Fuchs  ,  Peucer  ,  ont   auiïi  écrit  fur  le  même  fujet. 
WoLFGANG  JusTUs  a  fait  une  Chronologie  des  Médecins. 
René  Moreau  a   auifi  remarqué  le  tems  auquel  divers   Médecin?  ont  vécu. 

Neander  ,  Médecin  de  Brème  ,  ville  d'Allemagne  dnns  le  Cercle  de  la  Bafte- 
Saxe  ,  a  compofé  un  Livre  imprimé  en  1623  ,  où  il  traive  de  l'origine  de  la 
Médecine  ,  de  fon  antiquité  &  de  fon  excellence ,  des  Seétes  qui  s'y  font  établies, 
des  intervalles  pendant  lefquels  elle  a  été  négligée,  de  ceux  où  elle  s'eft  relevée, 
&  enfin  de  la  vie  &  des  Ecrits   des  Médecins   qui    y  ont   conaibué. 

Melchior  Adam  a  écrit,  un  peu  avant  lui,    la  vie  des    Médecins  A'li.mands. 

DoRiNGius  ,  autre  Médecin  Ailcmand  ,  a  fait  iuiprimer  ,  en  161 1  4  un  petit 
Livre  touchant  la  Médecine  64  les  MéûeL:ins  ,  l'origine  ûj  les  progrès  de  cet 
Art. 
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Martin  Fogelius  ,  fameux  Protcdèur  d'Hambourg  ,  avoit  promis  une  Hif- 
toire  des  Médecins  qui  avoient  été  omis  par  ceux  qui  ont  traité  de  la  ma- 
nie matière. 

Welschius  ,  autre  Médecin  d'Allemagne  ,  a  pareillement  voulu  faire  cet- 
te Hilloire. 

TiRAQUEAU  doit  auflî  être  rangé  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé 
pour    l'Hiiloire   de  la    Médecine. 

Bernier  a  donné  un  Ouvrage  intitulé  :  Ejjai  de  la  Médecine  ,  où  il  eft  traité 
de  l'Hiftoire    de   la   Médecine  &  des    Médecins. 

LioNARDo  Di  Capoa  ,  Médecin  Napolitain  ,  a  auflî  éciit  quelque  chofe  qui 
approche   de    l'Hiftoire   de   la    Médecine. 

CoNRiNGius  a  pareillement  travaillé  fur  cette  matière  dans  fon  Introduélio» 
à   la  Médecine. 

ScHELHAMMER  ,  célebre  ProfelTeur  de  l'Univerfité  de  Kiell  ,  a  joint  un  la- 
vant  Commentaire  à   cet    Ouvrage. 

Ai/MELOVEEN  3  donné  un  Livre  intitulé  ;  Inventa  ncv-antlqua  ,  îd  eft ,  brevU 
enarraiio  oriùs  &  progrefiûs  ^nis  M^dica;. 

Une  infinité  d'autres  Ecrivains  ont  traité  de  cette  matière,  avec  plus  ou  moins 
d'diendue,  depuis  que  l'Hiftoire  de  Leclerc  n  paru;  mais  perlbnne  ne  l'emporte 
fur  ce  Médecin,  foit  par  la  vaiiété.  Toit  par  l'utilité  des  détails.  Il  n'y  a  que  le 
Doéleur  Freind  qui  lui  foit  comparable  :  aulli  n'y  a-t-il  point  d'Ouvrages  qui  four, 
niiient  de  plus  amples  connoiiïances  i'ur  l'Hiftoire  de  la  Médecine  ,  que  ceux  de  ces 
deux  Auteurs.  De  l'Hiftoire  de  Leclerc  qui  va  jufqu'à  la  fin  du  fécond  fiecle  de  fa- 
lut ,  &  de  celle  du  Doé^eur  Freind  qui  commence  au  tems  de  Gallen  &  s'étend 
jufqu'au  feizieme  fiecle,  on  peut  extraire  un  grand  nombre  de  faits,  de  circonf- 
lances  &  d'anecdotes ,  que  les  Médecins  ne  peuvent  ignorer  .  fans  s'expofer  au  re- 
proche d'avoir  négligé  une   des  parties   efientieiles  de    leur  Art. 

LECOQ  (  Antoine  J  étoit  de  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Do<ficur  dans  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  cette  ville,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation  ,  & 
mourut  le  28  Mars  1550.  Il  avoit  été  élu  Doyen  de  la  Faculté  en  Novembre 
1538,  &  continué  en  1539.  En  cette  môme  année,  Lecoq  fut  appelle  à  la  Cour 
pour  coniulter  fur  l'état  de  François  I  ,  Roi  de  France  ,  qui  étoit  atteint  de  la 
vérole.  Comme  Fernel  ne  vouloit  admettre  d'autre  remcde  que  fon  Opiate  antivé- 
nérienne ,  on  dit  que  notre  Médecin  eut  la  force  de  s'oppcfer  à  cet  avis  &  d'in- 
iifter  fur  la  nécellité  des  fridliions  mercurielJes, -qu'il  croyoit  être  le  moyen  le  plus 
efticace  ôr  le  plus  prcmpt  pour  guérir  le  Roi.  Cette  conduite  prouve  fcn  intelli- 
gence ,  mais  le  propos  qu'il  tint  en  faifant  valoir  fon  opinion,  ne  montre  pas  un 
Médecin  Courtiîan.  Gui  Patin  affjre  qu'il  dit  t\  Fernel-,  en  parlant  lie  François  I 
•  c'i^Ji   un   vilain  qui  a  ^a^nè  la  vérole  ,  Frottctur    comme   un  autre  c?   comme   le   dernier 
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de  fon  Royaume^  pulfqu'il  s'efi  gâté  Je  la  même  manière.  Cela  fut  rapporté  au  Roi  qui 
n'en   fit  que  rire  ,  V  lui  fut   bon  gré    de  fa  franchife. 

Nous  avons  quelques  Ouvrages    de  la  façon   d'^Jntolne  Lecoq  : 

De  Ligno  fancio  non.  permifcendô.  In  imperitos  ,  facatofque  Medicos,  Pari  fils ,  1540 , 
in-"^.  11  ne  fouftrit  pas  qu'on  fît  bouillir   le  Bois  de  Guaiac  avec  d'autres  drogues. 

Confdia  de  ^nhrltide.  Franafiini  ,  159a  ,  in-'è  ,  avec  d'autres  Ouvrages  fur  la 
même  maladie  ,  dont  les  principaux  font  tirés  de  Jacques  Sylvius  &  de  Fcrnd.  Ces 
deux  Médecins,  conjointement  avec  Lecoq,  ont  été  confultés  pour  Louis  de  Flan- 
dre qui  fouffroit  depuis  long-tems  d'une  goutte  vague  &  irréguliere.  C'eft  ainlî 
qu'en  parle  Henri  Garet  ;  il  ajoute  que  Pierre  Bruheflus ,  Médecin  d'Eléonore  , 
Reine  de  France,  Douairière  de  François  I  &  fœur  de  Charles-Quint,  avoit  reçu 
ordre  de  cette  Princeilè  ,  qui  demeuroit  alors  dans  les  Pays-Bas  ,  de  s'adreifer  à 
eux,  comme  les  plus   célèbres    Médecins  de  Paris. 

Il  ne  faut  point  confondre  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  avec  Pafchal  Lecoq 
qui  naquit  dans  le  Poitou  en  1567.  11  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de  Méde^ 
cine  de  Poitiers  en  1597  ,  parvint  au  Décanat  de  fa  Compagnie  ,  &  mourut  dans 
la  même  ville  de  Poitiers   le   iB    Août  1632. 

11  a  donné  au    public  : 

Biblioihcca  Medica ,  fîve  ,  Catalogus  eorum  qui  ex  profejfo  ylrtem  Medlcam  in  liunc 
ufque  annum  1589  fcriptis  illujlrarunt.  Bafilete  y  1590  ,  iu-B.  C'cO:  un  Catalogue  al- 
phabétique de  diftërens  Médecins,  avec  des  notes  fur  leurs  Ecrits,  tant  imprimés 
que  manufcrits,  &  les  principaux  traits  de  leur  vie,  qu'il  avoit  principalement 
tirés  de  la  Bibliothèque  de  GeJ'ner.  Ce  premier  Catalogue  eft  iuivi  d'un  autre  dans 
lequel  il  a  fait  entrer  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Médecine  en  François ,  en 
Allemand  &  en  Itslien.  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  fans  beaucoup  de  fautes,  dont  la 
plus  commune   eft  de  parler  du    même  Ecrivain   fous  différens  noms. 

Oratio  de  Galli    Gallinacei    naturâ   &  proprietatibus,    Piâavii,  1613 ,  w-8, 

LEDELÎUS ,  C  Samuel  J)  de  Sorraw  dans  la  Baffè  Luface  ,  fut  Membre  de 
l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Tkéfée  II.  Il 
pratiqua  la  Médecine,  après  le  milieu  du  XV^ÎI  iiecle ,  à  Grunberg  en  Luface, 
&  devint  Phyficien   Provincial    du    duché  de  Gorlitz,  On  a  de    lui  : 

De  Pica.  Jin<e ,  1668,  in-^.  C'eft  la  Thefe  qu'il  foutint  dans  les  Ecoles  de 
Jene,  fous  Jean-^rnould    Friicrici. 

De  Cemaurio  m'inori ,  aura  tamen  majori.  Francofurti ,  1694  ,  (n-8.  Ce  Mémoire 
eft  écrit  dans  le  goût  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  à  qui  l'Auteur 
l'a  adrclfé.    Il  lui  a   aufli  communiqué    un  très-grand  nombre  d'Obfervations. 

LEDR.AN  ,  (  Henri  )  Chirurgien  Juré  de  Saint  Côme  &  ancien  Prévôt  de  Hi 
Compagnie,  étoit  de  Paris.  Comme  il  fat  un  des  grands  Opérateurs  de  fon  Cecle 
il  remit  en  vigueur  famputation  des  mammelles  attaquées  de  cancer,- méthode  qui 
étoit  négligée  depuis  long-tems  ,  &  qu'en  avoit  mife  au  nombre  de  celles  qui  per- 
dent leur  mérite  en  vieillifllmt.  Il  eft  vrai  que  le  fuccès  de  cette  opération  eft  fou- 
vent  infrudueux  ;  mais  c'eft  moins  de  la  p?.rt  de  l'opération  môme  ,  que  de  celle  de 
l'Opérateur  qui  s'y  prend  trop  tard  ,  ^  brique  le  virus  cancéreux  a  dija  attaqué 
les  glandes  de  railièlle  &  infecté  toute  la  maîTe. 
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LcJran  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  les  armées  par  les  cures  épincufes 
dont  il  iut  chargé.  11  rraita  plufieurs  officiers  diUingués  avec  le  plus  grand  fuccès, 
&  en  particulier  le  Maréchal-Duc  de  Villars ,  qu'un  boulet  de  canon  blefla  à 
la  jambe  à  la  bataille  de  Malplaquet.  Ce  Chirurgien  ne  fe  fit  pas  moins  de 
répmation  à  la  Cour  ,  oii  iK  tut  appelle  pendant  1»  maladie,  dont  Louis  XIV 
mourut.  Cinq  ans  après  ,  il  mourut  lui-même ,  le  premier  de  Février  ij'20 ,  & 
fut   enterré  dans   rEglile    de  S-<iint    Sulpice,    fa  paroifle. 

Henri-François,  fon  fils,  ancien  Chirurgien  Major  de  la  Charité,  de  l'Académie 
de  Chirurgie,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  Chirurgien  confultant  des 
Camps  &  Armées  du  Roi,  naquit  à  Paris.  A  l'exemple  de  fon  père,  il  fut 
prelque  toujours  de  l'avis  de  palfcr  aux  grandes  opérations  ;  mais  comme  l'expé- 
rience dirigée  par  beaucoup  d'efprit  &  de  jugement,  étoit  le  premier  mobile  de 
fes  décifions ,  les  luccès  qu'il  en  eut,  &  la  dextérité  avec  laquelle  il  opéra,  lui 
méritèrent  la  réputation  dont  il  jouidbit  encore  en  1768.  Cette  réputation  durera 
même  long-tems  après  lui:  c'eft  dans  les  Ouvrages  qu'il  avoit  donnés  au  public  ,  que 
la   pollcrité   trouvera    la  preuve   des  rares    connoiilances  qu'il  aroit  dans  Ion    Art. 

Paraltcle  diS  différentes  manières  de  tirer  la  pierre  de  la  vejjîe,  Paris ,  [730 , 
1740,  in  S.  En  Allemaad  ,  Berlin,  1737,  in-S.  En  Anglois,]  Londres,  1738, 
îii-S.  Cet  habile  Chirurgien  examine  les  différentes  méthodes  de  tailler  qui  ont 
eu  le  plus  de  célébrité.  Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  il  donne  une  defcription 
fuccinéie  des  parties  contenues  dans  le  balïin.  11  a  connu  les  replis  du  péri- 
toine qui  fixent  la  veflie  aux  os  pubis,  &  il  leur  attribue  l'ulage  des  ligamcns  ; 
il  a  encore  donné  des  obicrvations  fur  le  tiflu  cellulaire  qui  enveloppe  la  velHe. 
Il  a  fait  repréfenter  le  baflin  dans  la  pofition  où  il  e(l ,  lorlqu'on  opère  fuivant 
la  méthode  de  Rau ,  &  il  a  fait  dépeindre  une  moitié  de  baflîn  l'ciée  vertica- 
lement, méthode  dont  M.  Camper  a  retiré  les  plus  grands  avantages.  M.  Ledran, 
s'étend  peu  lur  le  petit  appareil  qu'il  condamne  par  rapport  à  l'extraclion  des 
pierres  qui  font  dans  la  vedie.  11  fe  montre  plus  partifan  du  grand  appareil; 
mais  il  confeille  de  faire  l'incifion  un  peu  plus  bas  que  les  Colot  n'avoient  cou- 
tume de  la  faire.  Il  prétend  que  ceux  qui  pratiquent  la  taille  à  cet  appareil, 
agiflènt  avec  trop  de  précipitation,  ne  mefurent  point  le  degré  d'incifion ,  uu  font, 
en  retirant  la  pierre,  des  dilacérations  qu'ils  euffent  pu  prévenir  en  agiffant  avec 
plus  de  prudence.  Il  trouve  en  général  moins  d'avantages  que  d'inconvéniens 
dans  le  haut  appareil,-  il  n'en  profcrit  cependant  pas  totalement  l'ufage,  finon 
que  le  corps  de  la  veflie  foit  afièflé.  Si  la  veflie  eft  faine  &  la  pierre  trop  groffe, 
il  confeille  d'y  recourir.  L'opération  latérale  de  Rau  lui  paroît  très  dangereufe  fi 
l'on  fe  fert  de  la  fonde  qa'u^lbinus  a  décrite  ;  il  prétend  qu'on  rifque  d'incifer 
très-fouvcnt  le  reflum.  L'Auteur  a  imaginé  une  nouvelle  fonde  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  &  il  s'en  eft  fervi  avec  fuccès   dans  un  grand  nombre  de  tailles. 

Obfervations  de  Chirurgie,  auxquelles  on.  a  joint  plufieurs  réflexions  en  faveur  des 
Etudians.  Paris,  1731,  deux  volumes  m-12,  &  1751,  fous  le  même  format.  En 
Allemand,  Nuremberg,  1738,  m-8.  En  Anglois,  1739,  m-8.  La  plupart  de  ces 
obfervations  ont  pour  objet  des  maladies  graves.  L'Auteur,  qui  les  a  tirées  de 
fa  pratique,  parle  de  fes  bons  fuccès j fans  oRentation,  &  des  mauvais  avec 
beaucoup  de    candeur.  Traité 
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Trauê  des -opérations -de   Chirurgie  Paris  ,    1731  &  1742^  M-G;    Brbxellcs,    174- 
in-8.  En   Anglois ,  par  Gatakcr  ,  Londres  ,   1749 ,  in-a  ,  avec,  les  additions  de  C/(é- 
fdden   &  de    nouvelle?  H3:ures    d'infirumens.   Ccft  un  bon  Ouvrage  ,  qui  ne   com- 
prend   cependant    point   toutes   les   opérations;   mais  M,   Ledran   a  la  modeflie  de 
parier   de   quelques  nouvelles  pratiques,  ians  s'attribuer  le  mérite  de  la  noilveauté. 

Réflexions  jhr  les  plaies  d'armes  d  feu.  Paris  ,.  1737,  1740,  1759,  m-12.  Amfter- 
4am,  1745  ,  i/i-ia.  En  Allemand,  Nuremberg,  1740,  in-S.  Ce  Traité  eft  court, mais 
il  eft  plein  de  remarques  étjalement  judieieurcs  &  iotérefiante?  ;  il  eft  le  fruit  que 
l'Auteur  a  recueilli  des  Campagnes  qu'il  a  faites  dans  les  Arméey  Françoifes.  M. 
Ledran  prétend  qu'il  y  a  contufion  dans  toutes  les  plaies  d'armes  à  feu  ;  il  re- 
commande l'ulagc  des  grandes  incilions ,  blâme  celui  des  tentes  ,  rejette  les  pan- 
lemens  fréquens  ,  indique  plufieurs  nouveaux  appareils,  &  examine  fcrupuleufe- 
ment  les    plaies  de  dinerentes   parties  du  corps.  '  '   '^^■'' 

Suite  du  purallde  de  la  taille.  Paris ,  T756 ,  in-B.  Les  nouveaux  inftrumens  in- 
ventés pour  cette  opération,  depuis  la  publication  de  fon  premier  Ouvrage,  lui 
•ont  donné  matière  à  quantité   de  réflexions. 

Confultatlons  fur    la  plupart   des  maladies  qui  font   du  rcjjort    de   la  Chirurgie.  Paris 
1765,  m-8.   Cet  Ouvrage  répond   parfaitement   à  la    haute  réputation   de    fon  Au- 
teur, &    les   préceptes  qu'on   y    trouve  font  d'autant  plus  sûrs,  qu'ils  font  prefque 
tous  appuyés  fur  la    longue   pratique    de    ce    grand    Chiruro^icn. 

Traité  économique  de  l'^4natomic  du  corps  humain.  Paris,  1768,  in-11.  Ce  Traité 
ne  figure  point"  avec  les  autres  producHons  de  M.  Ledran  ;  on  n'y  reconnoît  plus 
i'xluteur  des  excellens  Ouvrages  dont  on  vient  de  parler.  Le  génie  de  l'homme 
vieillit    avec    le  corps. 

LEDUC  ,  f  Antoine  )  fils  d'un  Médecin  de  Conftantinople ,  naquit  dans  cette  ville. 
Il  étoit  Bachelier  de  la  Faculté  de  Lcyde  ,  lorfqu'il  y  foutint ,  en  1716,  félon 
quelques-uns  ,  &  en  1722  ,  félon  d'autres  ,  une  Thcfe  fur  l'Inoculation  de  la 
petite  vérole  ,  telle  qu'on  la  pratiquoit  dans  fa  patrie.  Elle  eft  intitulée  :  Dij~ 
f^.iailo  de  Biianiina  variolarum  infnione  ,  pro  grada  Doâ'oris  fufcipiendd  in  Univerjîtate 
LeiJenJî.  C'eft  la  première  Thefe  qui  ait  été  foutenue  dans  les  Ecoles  publiques 
fur  l'Inoculation  ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  Ibit  de  l'an  1716  ;  car  celle  que  M, 
Boyer    défendit  ù  Montpellier  ,   n'eft   que    de   1717. 

LEFEVRE  ,  C  Nicolas  _)  Membve  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  Apo- 
thicaire dej  la  Mailbn  du  Roi  d'Angleterre  ,  Charles  II  ,  fut  aufli  connu  en 
France  ,  fa  patrie  s  en  qualité  de  Chymifte  de  Louis  XIV.  On  ne  peut  trop 
Je  louer  pour  les  lumières  qu'il  a  répandues  fur  la  Chymie  ,  la  précifion  avec 
laquelle  il  a  décrit  tous  fes  procédés  ,  &  le  détail  dans  lequel  il  eft  entré  fur 
les  circonftances  des  opérations.  Il  eft  d'ailleurs  très-fidele  &  très-exaft  dans  l'cx- 
pofirion  de  fes  expériences  ;  il  s'eft  attaché  fur-tout  à  marquer  tous  les  procédés 
où  fArtifte  couroit  quelques  rifque?.  On  peut  cependant  lui  reprocher  un  dé- 
faut i  c'eft  qu'il  règne  dans  fes  raifonnemens  un  peu  trop  d'eiprit  Chymique , 
&  qu'il  parle  trop  au  long  des  propriétés  des  médicamens.  Boyle  le  défîgne 
dans  fes  Ouvrages  fous  les  lettres  L  F  ,  &  il  y  fait  mention  de  VEm  primum. 
T  0  M  E    m.        ■  F 
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Balfaml  ,  par  lequel  Lcfcvre  prétendoit  rendre  la  vigueur  &  la  jeuncfle  aux  ani- 
maux  décrépits.  Ce  Chymittc  eft  prefque  le  premier  qui  ait  donné  en  François 
un  abrégé  des  procédés  les  plus  en  ulagc  ,  en  obiervant  Tordre  des  corps 
qu'il  ibumet  à  l'opération  &  dont  il  fait  l'analyfe.  Ce  Traité  fut  imprimé  à 
Paris  en  1660  ,  1669  &  167^^  ,  deux  volumes  m-12  ;  à  Leyde  ,  1699  ,  deux 
volumes  m-ia  ;  à  Paris  ,  1751  ,  cinq  volumes  in-\i.  Cette  dernière  édition  a 
été  revue  ,  corrigée  &  augmentée  d'un  grand  nombre  de  procédés  par  Dumonf- 
tler  ,  qui  Ta  encore  enrichie  de  plufieurs  figures.  La  Chymie  de  Lefcvre  a  paru 
en  Anglois  en  1670  ,  i/j-8  ,  &  en  1740,  w-4  ;  en  Latin  ,  à  Befançon  ,  1737.V 
deux   Tomes   ift-4  ,   en    un  volume. 

LE  FRANÇOIS  ,  C  Alexandre  3  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  Doreur  en 
Ï70B  ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  la  ville  natale.  11  s'cft 
diltint'ué  par  des  Ouvrages  qui  ne  refpircnt  que  le  bien  public  &  la  réforme 
de  fa  profefiion.  Mais  toutes  bonnes  qu'euflènt  été  fes  vues  ,  elles  n'ont  fait 
qu'une  imprellion  pallagere  :  comme  il  ne  failoit  rien  msins  que  le  concours  de 
l'autorité  fouvçraine .  pojr  donner  de  l'aflivité  à  fes  projets  ,  ils  font  demeurés 
lans  cH'et  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  été  goûtés,  du.  Minillere,  Voici  les  titres 
lous   lelqaels    ces    Ouvrages    ont     paru  : 

Méjiexions  crltlqttes  fur   la   Médecine.    Paris  ,    1714    &    172-5   , 'a    volumes,  ia-i2,. 

Projet    de    Réfurmation  de    la    Médecine.   Paris  ,  1716  &  172";,  2  volumes,  in  il- 

DiJJertdiion  contre  Vufagc  de  foutenir  des  Tliefcs  en  Médecine  ,  avec  un  Mémoire, 
vour   la  réfurmation  de   la    Médecine  dans   la   ville  de    Paris,    Paris    ,    1720  ,  i/i-12. 

LEGIUS  ,  CLéonardj  Médecin  natif  de  Pavie  ,  vécut  vers  l'an  1520.  H. 
a  montré  beaucoup  d'intelligence  dans  fa  façon  d'interpréter  les  dogmes  de  pra- 
tique ,  qui  font  répandus  dans  les  Ouvra3;es  de  Galien  &  à'yivicenne  ;  le  Traité: 
qu'il    a    écrit    à    ce   fujet  ,    a    été   publié    lous   ce   titre  : 

PropoJltiGncs  ,  feu  ,  Fiofculi  ex.  Galcni  Libris  diligentljpmè  coUeHi.  Jntroduciorlum. 
Medicum  ex  expojitione    Capiiuli   aurei   .Avicennte.    f^enetiis  ,    1523  ,  in-fJ. 

LEGRAND  (Nicolas)  ctoit    de    Paris.    Il   fe   mit   fur    les   bancs  de  la  Faculté 
de    Médecine    de     fa    ville   natale  ,    fous    le    Décanat    de    Jean    MalUart   qui    fut 
nommé    à   cette    digniré   en   Novembre  1542   &  cort'nué    en    154",  ,  &   il  ne  tarda; 
pas   à  demander  le    bonnet    de    Dod^cjr  ,   q.'il  obtint.  Comme  il  exerça  fa  pro- 
feffion    avec   une    eftime   générale  ,   fa    réputation    perça   jufqu'à  la   Cour  du  Roî: 
Henri   II  ,    dont   il    devint    Médecin.    Lcgrand   mourut   le    24    Septembre    1583   ,. 
furi   de   63    ans  ,   &  lailTa    plufieurs    Ouvrages.    .Te    n'en    comiois   point  les    titres. 
Aucun    des   Bibliographes    ouc  j'ai    con fuites    ne  cite   rien   fous   fon   nom  ;  peut- 
être  lui  a-t-on  attribué  les  Traités  qui  appartiennent  à  Antoine  Legrand  de  Douay, 
jnais  celui-ci    n'a   écrit    qu'après    le    milieu    du    XVII  fiecle., 

LEICHNER  ,  (  F.ccnrd  J)  de  Saltzungen  dans  la  Principauté  de  Herncberg  en 
Ffanconie  ,  naquit  le  15  Janvier  1612.  11  fit  des  études  difierentes  dans  le  même 
%etn?  :fes  pare:  s  \-ouloicnt  qu'il  s'appliqufit  à  la  Théologie  ,  pendant  que  fon  goût 
îft,  portoVt  vers  la  Médecine,  Comme    c'étoit  \g  nature  cllc-rr.éme    qui  lui  avoit  inl*- 
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pire  ce  goût,  il  crut  pou\oir  le  fui vre  malgré  les  ordres  contraires  qu'on  lui  don- 
noit;  &  Tous  les  apparences  d'étudier  la  Théologie,  il  Ht  enfin  Ton  unique  afiaire 
de  l'Art  de  guérir.  Après  quelques  années  de  pratique  à  Sondershaufen,  à  Nord- 
haufen  &  à  Ordorf  en  Thuringe ,  il  fut  reçu  Dofteur  i  Jene  le  29  Octobre  1643- 
L'année  fuivante,  il  fut  aggrcgé  à  l'Univerlité  d'Ert'urt ,  où  on  le  nonima  à  la 
flhaire  de  Profellbur  ordinaire  en  1646.  11  pafl'a  par  diflerentes  charges  -dans  cette 
Académie,  depuis  ce  tems  jufqu'en  1650 ,  qu'il  mourut  le  29  Août,  Sgé  de  78 
ans.  Ce  Médecin  a  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages,  tant  en  Allemand  qu'en  Latin- 
Amateur  de  paradoxes,  il  barbouilla  beaucoup  de  papier,  l'oit  pour  faire  connoî- 
tre  fes  opinions,  foit  pour  les  défendre;  il  poulîa  même  la  fingularité  jufqu'à  s'op- 
pofer  aux  fentimens  les  plus  généralement  reçus,  &ne  voulut  jamais  fe  rendre  à  l'é- 
vidence des  faits  qui  démontrent  la  circulation  du  fang.  L'es  Ouvrages  qu'il  a  écrits 
en  Latin  portent  les    titres  fuivans  .* 

u4tomoruni  fubcœlefiium  fyndiacrijîs.    Erfarti^  1645  ,  in-à. 

De  motu  fan^uinli  Exercitatlo  ^nii-Harvduna.  idrnjladiie,  1645,  in-ii.  Jents,  1653, 
iA-11.  ylmjldodami ,   1665,  in-ii.  .  ;     .       .  .  .  : 

Di  gcmraùom  ,  /iu ,  de  propagativa  anlmalium  ,  pJantarum  &  mlneralium  muïtlplîza' 
zionc.  Erfurti ,  164g  ,  £1-4. 

Dijfcrtatio  de  indhUiblli  &  totall  cujufque  anima  in  toto  fuo  corpore  &  JïngvUs  cpus 
partibus  exijlentiâ.  Ibidem,  1650  ,  in-12. 

De  Philofophica  fcholjrum   emmdatlom.  Ibidem  ,  1652  ,   in-iî. 

De  cordis  S  fanuuinls  motu  Hypomnemata  feptem.  Jerne  ,  1653,  in-12. 

Exzrcltationes  de  calido  Intiato.    Erfurti,  1654,   /n-4. 

Pe  principiis  Medicis,  feu,  de  ^podiclica  fcholarum  Medicarum  emendatione.  Erfurti , 
1664,  in-12.  .  ''"'■'    '' 

ylrch£us  fynopiicus^  fîve,  duodecim  Tabul£  de  Icgibus  Medica  Rcipublica fandamenta- 
Ubus.  Ibidem,  1674,  in-ii.  Les  traits  qu'il  lâcha  contre  Paul  yimmann  dans  cet  Ou- 
vrage ,  tirent  prendre  la  plume  à  ce  Médecin ,  mais  la  difpute  fe  termina  aflèz  inuti. 
lement  de  part  &  d'autre.  Leichner  ,  en  combattant  la  circulation ,  tint  toujours 
pour  les  Anciens;  &  ^mmann ,  qui  rejettoit  hautement  leurs  opinions,  n'en  mon- 
tra que  plus  d'attachement    aux  lentimens  des  Moderne?. 

De  principiis  Medicis  Epijîoia  udpologctica  ad  illuftre  Medicorum  in  uicaJemla  Lipfî- 
inii  Coile^ium.  Erfurti,  1675,  in-ii.  C'cft  la  Réponfe  qu'il  fit  à  emmena  qui  avoit 
fait  face ,  par  un  Ecrit  ,  aux  traits  que  notre  Médecin  avoit  lâchés  contre  lui  dans 
rOuvrage    précédent. 

Epicrijîs  Medico-Analytica  fuper  undecim  Difputationes  Medicas  Francifci  àe  Le  Ecc 
Sylvii:  Ibidem  ,   1626 ,  in-il. 

LEIGH  ,  (  Charles  J)  Médecin  du  XVIÎ  ficcle ,  étoit  de  Grange  dans  le  Du- 
ché de  Lancaftre.  Il  fut  reçu  Docteur  à  Cambridge  ,  &  il  pratiqva  à  Londres  avec 
tant  de  réputation  ,  que  la  vSociété  Roj'ale  de  cette  ville  le  mit  au  nombre  de  fes 
Membres  le  13  Mai  1685.  La  célébrité,  dont  ce  Médecin  a  joui ,  s'eft  foutenue 
après  fa  mort  par  les  Ouvrages  qu'il  a  laiflcs  au  public  : 

Hiftoire  Naturelle  des  Provinces  de  Lancafire,  de  Chefter  &  de  Derbi  avec  le 
détail  des   Antiquités    Britanniques,  Phéniciennes,  Arméniennes,  Grecques  &  Ro- 
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maines  qu'on  trouve  dans  ces  Provinces,  Oxford,  1630,  in-fol.  Londres,  1700  i, 
in-folio,  avec  figures.  On  peut  rendre  ainfi  en  François  ie  titre  de  cet  Ouvrage, 
dont  les  éditions  l'ont  en  Ang,\ois.  L'Auteur  s'cd  attaché  à  parler  des  Eaux  Miné- 
rales, des  Métaux  &  des  maladies  les  plus  communes  aux  Provinces  qu'il  a  pai;- 
courues  en  Naturalifte..  r^.  i 

F luliifiologia  ' Lancajlr'unfis ^  cutn  Tentamlne  Philofophlcô  de  Miner alibus  ^quis  in  eodein;^ 
Comitam  obfcrvatis.    Lundini,  1694  ,  in-'ô.    Genève,  1727,  in-^  ,  avec   les  Œuvres  de 
Kichard  Morton..  '  ' 

£xcrcltaticnes  quinque  de^Aquis  Miner allbus ,  Thermis  calidis,  morbis  acutis  ^  morbis  inr 
termincntibus ,  Hydrope.  Londiai^  1697,  '"*^*    I^'^ns  la  partie  de    ce    Recueil  qui  con-^ 
cerne  les  Eaux  Mmérales,  il  combat  les  fentimens  de  Lijhr  fur  leurs  principes,  & 
n'en  reconnoît  d'autres  que  le.    vitriol ,  l'ochre  &   ie  tbuffre. 

Hifloire  de  la    \'irginie.   Londres,  1705,  in-ii- ,   en    Angloi*.   Amnerdam  ,  1707^. 
în-ii  ,  en  François.  Lcigli  auroit  pu   tirer    mdiieur    paru   du    iejour  qu'il   a  fait  dans 
ce.  pays  &  s'attacher  en  particuher   à   fes    productions  ;  mais  il  a  rempli    cette  tâche 
avec    ii  peu   d'étendue  ,    que   ce  qu'il   a  dit    des   plantes ,  ne  mérite  pas  grande 
attention. 

LEMAIRE  ,   (  Jean  )    ou    comme    il   s'appelloit    lui-m.ême    Jehan    Lemaire    de 
Belges ,  naquit  en  Hainaut   dans    une  des  trois   villes    auxquelles    il  donne  ce  nom.. 
La  troifieme  ,   qui   eft  Bavay  ,    paroît  être  celle  où  il  vit  le  jour  vers  l'an  1473  »■ 
&:  non  point  à  Valenciennes  ,  comme  certains  Auteurs  le  prétendent.  Jean  Molinet  ^ 
fon   parent,  ie  chargea  du   foin  de  Ton  éducation,  &  le  mit  bientôt  en  état  d'inl- 
truire    les   autres.  Lemaire   voyagea   d'aflez    bonne    heure  ;    il   n'avoir  que    25   ans,. 
rorfqu"il   étoit  à    Ville-Franche  en   Beaujcbis  ,  avec   la   qualité  de  Clerc  des    Fi- 
nances   au   fervice    du    Roi    Louis  XI  &  du  Duc    Pierre    de    Bourbon.    Guillaume 
Du  Boîiy  plus  connu  fous  le  nom  de  Crétin^  pafl'ant  dans  ces  quartiers-là  en  1498, 
fit   connoiffance    avec    Lemaire  ,    &  l'engagea    à   faire    ufage    de   ies    talens.    Ses 
conieils   eurent  tout  l'eilét  qu'il  s'étoir  promis  ,   car   notre    Auteur   fe   livra    avec 
tant  d'ardeur  à  l'étude,,  qu'il  ne   tarda  pas    à  donner   au    public   les  fruits  de  fes 
veilles   &    de  les  travaux.   En    1503 ,  il  s'attacha  ù  Marguerite   d'Autriche  ,    fœur 
de  Philippe  I  ,  Roi  d'Efpagnc.  Molinet  étoit  alors  Bibliothécaire  de  cette    Princefle 
qui  aimoit  les  Gens  de  Lettres,   &  il  paroît  que  ce  fut  lui  qui  la  détermina  îl  pren^ 
dre    Lemaire  pour   le  remplacer   dsns    cet  emploi.    Ce  dernier    ne    luivit    pas  d'a- 
bord   la    Cour  ;    il   fut   en    1506   à   \'eaife  ,    &   dès    la    même    année   à   Rome  , 
où   il   était. encore  en    icp8  :.  mais   il  eft  certain    qu'il  recevoit  des    appointemens 
de  la    Prince.Te   Marguerite    en    1509;    11    gagna   audl    les    bonnes    sjraces    de  Iba 
reveu    l'Archiduc    Maximilien.    Enlia  ,    il   trouva    le    fecret  de  fe  faire  aimer  à  là 
Cour  de  France  psr  ion  Traité  De  la  différence   des  Scliifmes  ;  ce  fut  Jean  Perréal, 
Peintre  &  valet   de  chambre  de   Louis    XI  ,  qui   le  pouiia   auprès  de   ce   Prince  ,, 
&.    qui  lui    ménagea  la   bienveillance    de    la    Reine    Ame    de    BrefRenc  ,    qui    le- 
Kr  Ion    Secrétaire  ,    &   qui  joignit   à  cette  qualité  celle   de    f^n    Jnàiciaire  on  Hif- 
toriographc.  Lemaire  tomba-  en  démence  vers  la  fin  de  les  jours  ;  il  mourut  fou  dans. 
ME:  Hôpitiil  en  1524 ,  ou  ,  fclon  d'autres  ,  en  1548. 
On,  voit   par.  Içs  Ouvrages   q^'il  Javoit    le   François  ,.   le  Latin  ,  le   Grec,  ôt: 


L    E    M  4^ 

l'Italien.  Il  avoit  beaucoup  étudié  PHiftoire  ,  mais  il  s'étoit  fur-tout  attaché  à 
la  Poélie  Françoife.  On  remarque  une  imagination  enjouée  ,  de  l'efprit  &  de 
la  facilité  dans  les  pièces  qui  font  forties  de  fa  plume  ,  mais  peu  de  goût  &  de 
délicaredè.  Voici  un  échantillon  de  fcs  Vers.  L  eii  tiré  d'un  Poëme  Allégorique 
qui  a  paru  fous  le  titre  de  Traiàtei  JinguUers  ,  fçavoir  :  les  trois  Comptes  intitule^  Je 
Cupldo^  &  d'Atropos  ,  dont  le  premier  fut  inventé  par  Séraphin  ,  Paëte  Italien  ;  le  /è- 
conJ  S  le  tiers  de  l'invention  de  Jehan  Le  Maire  ,  mis  en  Vers  François ,  &c.  Paris , 
1525  ,  in-8.  Les  deux  derniers  Contes  font  dedinés  à  montrer  les  fuites  funeftes 
^^  ''-■^"lour  ,•  il  parle  dans  le  fécond  de  l-inlame  maladie  qui  eft  la  punition  or- 
dinaire de  cette  paffion  ,  quand  elle  eft  déréglée  ,  &  il  y  rapporte  les  ienti. 
mens  qu'on  avoit  de  fon  tcms  fur  la  vérole.  C'eft  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  ,  qui 
l'a  fait  ranger  dans  ce  Dictionnaire  ;  car  tout  ce  qu'il  a  fait  d'ailleurs  ,  eft 
parfaitement  étranger  à  cet  Ouvrage  ,  fi  l'on  excepte  l'Ecrit  intitulé  ;  Le  triumphe 
de  très-hauhe  &  puijfante  Dame  Férolle  ,  Roync  du  Puy  d'Amours  ;  nouvellement  com- 
pofé  par  l'inventeur  de  menus  plaifirs  honncjles.  Lyon  ,  I5;,9  ,  in-d.  On  trouve  cette 
pièce  annoncée ,  fous  le  N^.  13 ,  à  l'Article  Jean  Lemaire  qui  eft  à  la  tête  du 
troifieme  volume  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  Littéraire  des  Pays- 
Bas  ,  compotes  par  M.  Paquot.  C'eft  delà  que  j'ai  tiré  ce  que  je  viens  de  dire 
même  les  vers  dont  j'ai  promis  l'échantillon  ,  que  j'avois  cependant  déjà  vus 
dans  l'Ouvrage    De  morbis    venereis  du    célèbre  Ajlruc  ,  imprimé  à  Paris    en    17"'^. 

Mais   enfin  ,   quand   le   venim    fut    raeur  , 
Il    leur   naiflbit  de  gros  boutons    fans  fleur  , 
Si    trez-hideulz  ,   fi  lait»  &   fi    énormts 
Qu'on    ne   vit   onc  vifaiges    fi   difformes  , 
Ne   onc  receut    û    trez-morteile    injure 
Nature   humaine   en    fa    belle   figure. 
Au    front  ,   au  col  ,    au  menton   &   au  nez  , 
Oncques    ne  vids  tant   de   gens    boutonnez. 
Et  ,  qui   pis    eft  ,  ce  venim  tant    nuifible  , 
Par    la    malice    occulte    &  invifible 
Alloit  chercher  les  veines  ,  ]es  artères  , 
Et   leur   cauioit    fi  cftranges    miferes  , 
Dangier  ,    douleur   de   pafîion  &   goutte  , 
Qu'on    n'y    fçauroit  remède  ,    ibmme    toute   ,, 
Fors    de  crier  ,    foufpirer  ,    lamenter  , 
Plorer   &  plaindre   ,  &   mort      fe  fouhaitter.. 
Ne   ne  fceut  onc  lui  bailler   propre    nom 
Nul    Médecin,  tant  cuft-il    de  renom. 
L'ung  la    vouUi   Sahufaii   nommer 
En    Arabie;  l'autre     a  peu  eft'mr 
Que  l'oa  doibt  dire   en   Latin  Mcntagra:: 
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Mais  le  commua ,  quand  il  la    rencontra  , 

Jja  nommoit  Gorre  ou    la  Vérole  grojfe , 

■Qui  n'elpargnoit  ne    couronne,  ne    crofle  : 

Pockm  l'ont   dit  les  Flamens  &   Picquarts  : 

Li    Mal   François  la  nomment   les    Lombars. 

Si  encore    eut   d'autres   noms  plus  de  quattre: 

Les  AUemans  l'appellent    Groine  blatre: 

Les  Efpaignols   Las    Buas  l'ont  nommée. 

Et  dit  on   plus    que  la   puifiante    armée 

Des   fors  François,   à  grant-peine  &  louftirance. 

En    Naples  l'ont  conquife   &  mife  en    France  ; 

Dont  aulcuns   d'eulx  le  Souvenir  la   nomment. 

Et   plufieurs  £a.\t\s    fur  ce   comptent  &  fomment. 

Les  Savoyfiens   la    Clavela  la   diient. 

De  là ,    comme   plufieurs   gens  en   devifent , 

De  là  ,    comment   l'Amour,  le  jeune   Yvroigne 

A    fait   aux  gens  grant    dommage  &   vergoigne; 

Et   ne  fcet   on,    pour  ces  clouds   defclouer, 

l^ien  bonnement   à  quel  Sainit  fe  vouer. 

Jsl'antmoins    aulcuns   par  grâce    fouveraine 

Ont  imploré    Madame    Sainclc  Reine: 

Les  aultres  ont  eu  recours   à    Sainift  Job; 

Peu  de  gunris,  en  font   de  ir.cr3    bcaucop; 

Car    reigné    à  ce  trez-cruel  tourment 
.  Par  tout  le    monde   univerfellement. 

LEMAITRE  ,  (  Guillaume  )  Médecin  de  Lille  en  Flandre  ,  mourut  au  mois 
d'Août  1585.  11  a  donné  au  public  un  Traité  de  la  pefte  ,  maladie  tort  commune 
dans  fon   fiecle.    Cet  Ouvrage    eft    imitulé  : 

jfaoogc  Thzrapeutica  de  ftsvitia.^  curawme  &  pr£V2ntLone.  Pejîls.  Francofurd  ,  1572, 
în-d.''f^enetus,    1572,  i/i-12. 

LEMAITRE,  (  Rodo!f)he  ^  de  Tonnerre  en  Champagne,  mourut  vers  l'an 
l6'^2.  Il  t'iJt  Médecin  de  Gaton  d'Orléans,  frcre  unique  de  Louis  XÎII ,  &  en 
cette  qualité  il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  voyage  de  Lorraine.  La  pelle  y 
regnoit  alors,  elle  y  iaifoit  même  des  ravages  qui  dcmandoient  de  prompts  fe- 
cours.  Ces  circonRances  engagèrent  Lcmaitro.  à  faire  imprimer  en  163 1  ,  à  Pont- 
à-Mouflun ,  un  Ouvrage  de  fa  façon,  qui  avoit  déjà  paru  en  i6ig  à  Paris,  fous 
le  titre  de  Préfcrvaùf  des  fièvres  ineligtics  de  ce  tems.  Il  y  a  fort  peu  de  change- 
ment dans  la  féconde  édition;  mais  comme  l'Auteur  ne  larda  pas  à  s'apperce- 
voir  que  la  pefte  de  Lorraine  avoit  un  caraékre  diflérent  de  celle,  contre  la- 
quelle il  avoit  écrit   fon    Préfcrvaùf ,   il  donna   un  deuxième  Ouvrage   fur  cette 
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matière,  &  l'intitula;  Confeîls  préfcrvatifs  &  curatlfs  contre  la  pefle^  plus  contre  les 
pîcqures  vénimeufes  &  fes  poîfons.  Epinal  ,  in-i6.  Avant  l'époque  de  cette  maladie 
eontagicufe ,     Lewaltre   avoit   publié  : 

De  temporîbus   hununi  partùs.    ^poln^ia   Medtclnie.    Nemauji ,  1591  ,  in-8. 

Djc/rina  Hippocratis.  yJphorifmi  nova  interpreiatione  ac  methndô  exornaii.  Leges  Mê- 
Jicirne.   ^rcana  judicla>   Patroclnium    Do&rinte   Hippocratis.  Parifîis  ^   161 3  ,  £«-12. 

LEMERY  f  Nicolas  J  naquit  à  Rouen  le  17  Novembre  1645,  de  Julien^  Pro- 
cureur au  Farlement  de  Normandie.  Il  reçut  les  premières  leçons  de  Chymie 
d'un  Apoiliicaire  de  fa  ville  natale,  à  qui  on  avoit  confié  le  foin  de  l'indruire  ;. 
mais  pou  content  de  ce  qu'il  avoit  appris  chez  ce  premier  Maître,  il  en  chercha 
d'autres,  vint  à  Paris  &  s'attacha  à  Glafcr.  11  fit  enluite  plufieurs  voyages  dans 
la  vue  d'augmenter  les  connoidances  ;  il  re  revint  dsns  la  Capitale  qu'au  bout 
de  fix  ans,  &  il  s'y  fit  recevoir  Apothicaire.  Pour  donner  au  public  des  preuves- 
de  Ion  l'avoir,  il  annonça  un  cours  de  Chymie  dans  le  Laboratoire  de  fbn  ami 
Mcnin^  Apotiiicnire  du  Prince  de  Condé.  Bientôt  il  en  eut  un  en  propre  qui  fut 
ouvert  aux  étrangers;  &  ce  fjt-là  que  Rohaut ,  Bcrnkr,  ^Jufout  ,  Rc^ls,  Tcur- 
nefon ,  &  plufieurs  autres  Savans  vinrent  admirer  fa  dextérité  dans  les  opérations, 
Paris  devint  alors  le  centre  de  la  Chymie.  Avant  Limcry ^  cette  l^'ci'ence  ctoit  une 
cfpece  de  cahos ,  où  le  faux  étoit  entièrement  niéié  avec  le  vrai.  Il  les  iépara  ; 
il  réduifit  la  Chymie  à  des  idées  plus  nette?,  plus  fimples  &  moins  vagues; 
\\  abolit  la  barbarie  inutile  'de  fon  langage,  il  en  dilîipa  l'obrcurité  ;  & 
banniiïant  le  jargon  vuide  de  icns  qui  en  avoit  fait  un  Art  myfiérieux,  il  s'accom- 
moda au  goût  &  à  la  Philofophie  de  fon  tems.  Bien  dificrcnt  de  tant  d'autres 
Lémery  augmenta  fa  fortune  par  la  Chymie;  comme  il  étoit  le  feul  dans  Parii 
qui  sût   faire    le  blanc    d'El'pagne ,    cette  découverte   l'enrichit   beaucoup. 

En  1675  ,  il  donna  fon  Cours  de  Chymie  au  public  Cet  Ouvrage  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'applaudilfcmens  :  l'Auteur  s'Jtoit  pourtant  réfcrvé  certains  fccrcts,  Sr 
on  le  foupçonne  d'avoir  feulement  Amplifié  quelques  opérations  ,  fans  révéler  le 
dernier  degré  de  facilité  avec  lequel  il  les  cxécutoit.  Il  y  a  eu  beaucojp  d'édi- 
tions de  cet  Ouvrage.  La  première  de  Paris  en  1675  ,  ia-B  ,  fut  lui  vie  de  celles  de 
1679,  lOBi,  16B2  ,  168;;,  1690,  1697,  1701,  1713  ,  '^7T-P >  dans  la  même  ville  , 
nudi  in-8.  Genève,  1681,  1691  ,  m-ia,  en  Latin.  Drefde ,  1C97  ,  1734,  /«-S,  en 
haut  Allemand;  la  féconde  édition  eft  ornée  des  notes  du  Tradudeur  Jean-Chrif- 
t'ian  Zimmerman.  Ya\  Angloi* ,  Londres,  1688,  /-i-B ,  par  /-^aurler  Marris.  En  Fran- 
çois ,  Lcyde  ,  1716  ,  in-ii.  I/yon ,  1724  ,  in.  8,  La  meilleure  édition  de  l'original  eft 
celle  de  Paris  de  1713  ,  qui  a  été  revue  par  Kccl  Faicona.  On  y  a  rais  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  précédentes  ;  elle  contient  les  princi- 
pales opératons  fur  les  fVibftanccs  des  trois  rognes  ,  qui  font  écrires  avec  cxaifli- 
tude  &  fidélité  ,  &  font  chacune  accompagnées  de  notes  qui  en  cxpofcnt  les  rai- 
fons  phyfiques.  Mais  comme  cette  addition  ne  fait  point  la  meillcLirc  partie  de 
l'Ouvrage  ,  on  ne  confeille  point  su  Lefleur  de  s'en  rapporter  aux  raifonnemens 
de  I.crr!ery:  il  vaut  mieux  cotîfjlter  lù-dclTus  le  Cours  de  Chymie  de  cet  Auteur, 
revu ,  corrigé ,  &  sugmentc  de  notes  favantcs  par  M.  Barvn ,  Bo£^eur-Rtgcnt 
de  la  Eaculté  de  Médecine  de  Paris,   &  imyriiiié    en  cette    ville,  1756,  in-^._ 
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Du  refîe,  on  ne  peut  trop  louer  la  diligence  minutieule  avec  laquelle  Lémery  a 
décrit  toutes  les  circonflances  des  procédés  ,  &  particulicreinent  de  ceux  où  il 
pourroit  y  avoir  quelque  danger  pour  l'Anifte.  Mais  de  la  manière  dont  cet  Ou- 
vrage eft  fait ,  il  ne  paroît  point  deftiné  pour  les  commençans  :  l'Auteur  débute 
par  la  partie  la  plus  diliicile  de  la  Chymie  ,  l'analyfe  des  métaux.  Le  plus  grand 
nombre  de  fes  procédés  eft  tellement  analogue  à  la  préparation  des  remèdes  ,  qu'il 
paroît  bien  qu'il  ne  travailloit  point  en  Philolbphe ,  mais  que  ion  defiein  étoit  plutôt 
de  remplir  les  boutiques  des  Apothicaires  de  médicamens  ,  que  d'inflruire  fes 
Leéteurs  dans  la  connoiflance  des  principes  &  des  fondemens  de  la  Chymie. 
Cela  ne  doit  cependant  point  empêcher  de  lui  favoir  gré  de  fon  travail  ;  en  afiu- 
jettiifant  la  Chymie  à  la  Médecine,  il  a  contribué  à  la  perfcdion  d'un  Art  qu'on 
peut  regarder  comme  la    partie    principale  de  la  Philofophie  Naturelle. 

En  1681,  il  s'éleva  des  troubles  iur  la  Religion,  &  comme  Lému-y  profelToit 
ouvertement  le  Calvinilme  ,  il  fut  obligé  d'interrompre  fes  cours.  Sur  ces  entre- 
faites, l'Eleveur  de  Brandebourg  l'appella  à  Berlin;  mais  il  refufa  de  s'y  rendre, 
&  préféra  d'aller  en  Angleterre  ,  où  le  Roi  Charles  II  le  reçut  avec  diRinétion, 
Les  chofes  ne  répondirent  cependant  point  à  fon  attente  dans  cette  Cour ,  &  pour 
cette  raifon  ,  il  lé  détermina  à  repaflér  en  France ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine  à  Caen  en  1683.  L'Edit  portant  révocation  de  celui  de  Nantes 
fut  publié  en  1685  ;  comme  il  interdifoit  l'exercice  de  la  Médecine  à  ceux  de  la 
Relio^ion  prétendue  réibrmée,  Lémery  fc  trouva  abiblument  i'ans  emploi.  Ebranlé 
par  cette  circonftance  qui  dérangeoit  fes  projets ,  mais  plus  ébranlé  encore  par 
les  moyens  dont  on  ufa  pour  le  convaincre  des  vérités  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  ,  il  fe  détermina  à  l'embrafler  en  1606 ,  &  reprit  le  cours  de 
fes   exercices    ordinaires.     ■ 

En  1697  &  1698 ,  il   dontîa  au  public  deux  Ouvrages   confidérables.  Le  premier 
qui  eft  un  Recueil  de    toutes  les  ccmpofitions  des  remèdes   décrits  dans    les  meil- 
leurs Livres  de  Pharmacie,    c'a  intitulé: 

Phannacopéi  unlvafdk.  Paris  ,  1697,  1716 ,  1754»  1764,  /71-4.  AmRerdam  , 
1716,  m-4.  La  Haye,  1729,  in-:,.  En  Italien,  Venife ,  1720,  //i-4.  Voici  le  titre 
du   fécond  : 

D'uTioanairc  unlverfd  des  drogues  Jlmples.  Paris,  iSgS ,  1714 ,  in-^.  Ibidem, 
l/""  ,  avec  les  augmentations  de  M.  de  Jujjicu ,  &  1759 1  'n-4.  Amflerdam , 
J716  ,  /B'4.  Roterdam  ,  1727,  ia-^.  En  Italien,  Venife,  1720  &  1737,  in-fol. 
Au  rétabliffement  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  if'99,  Lémery  obtint 
la  place  d'Affocié  Chymifte  ;  mais  Bourdeiln.,  qui  étoit  Penfionnaire  ,  étant  venu 
à  mourir,  il  lui  fucccda  &  fc  mit  alors  à  lire  à  TAcadémie  ion  Traite  de  V Antimoine ^ 
Cet  Ouvrage  contient  l'Anaîyfe  Chymique  de  ce  Minéral  ,  ai-nfi  que  le  Recueil 
d'un  grand  nombre  d'opérations.  11  fut  imprimé  à  Paris  en  1707,  m-12,  &  en 
Italien  à  Venife  en  1717)  '«-8.  Un  anonyme  a  donné  des  notes  critiques  fur  ce 
Traité.  Dès  qu'elles  eurent  été  publiées  à  Paris  en  1707,  t/z-ia,  Lémery  fe  mit 
en  devoir  d'y  ré  pendre  ;  mais  les  râlions  qu'il  a  apportées  pour  ibutenir  ies  opi- 
nions &  pour  repouiler  l'attaque  de  fon  adveriiàre  ,  iont  bien  foibles.  Le  Traité 
de  l'Antimoine  n'eft  point  la  Icule  pièce  que  notre  Auteur  a  communiquée  à  l'A- 
cadémie ;  il  y  a  lu  plulieurs  autres  Mémoires  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  de 
ceux  que   cette   lavante   Compagnie  a  donnés  au  public.  Lémery 
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Léniery  commençoic  à  avancer  en  âge,  lorlqu'il  Ibllicita  la  place  de  Penfion- 
naire  pour  fon  til?.  11  eut  Tagrément  de  lavoir  que  fa  recommandation  ne 
lui  feroit  pas  inutile  un  jour  ;  en  efi'et  ,  ce  fils  ,  qui  s'étoit  perfeclionné  dans 
le  Laboratoire  de  Ion  père,  lui  fuccéda  à  Ta  mort  arrivée,  le  iq  Juin  1715  , 
à  la  fuite  d'une  apoplexie.  Ce  lavant  Chymifte  était  un  homme  infatigable 
au  travail  ;  toujours  occupé  ,  il  fit  voir  par  fes  Ouvrages  ,  que  celui  qui  lait 
ménager  ion  tems  ,  en  a  beaucoup  à  donner  à  l'étude.  11  étoit  d'ailleurs  bon 
ami  ,  d'une  probité  exafte  &  d'une  fimplicité  de  moeurs  afièz  rare  ,•  il  ne  con- 
noilToit  que  la  chambre  de  les  malades  ,  fon  Cabinet  ,  fon  Laboratoire  ,  l'A- 
cadémie. 

LE  MER  Y  ,  (  Louis  )  fils  du  précédent  ,  &  digne  de  lui  par  fes  connoif- 
fances  en  Chymie  &  en  Médecine  ,  naquit  à  Paris  le  25  Janvier  1677.  On 
l'avoit  d'abord  deliiné  à  la  profeffion  d'Avocat  ,  mais  l'étude  qu'il  avoit  faite 
de  la  Chymie  fous  les  yeux  de  fon  père  ,  &  le  goût  qu'il  prit  infenfihlement 
pnur  la  Médecine  ,  le  déterminèrent  à  le  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  fa  ville  natale  ,  dont  il  fut  reçu  Docteur  en  1698  ,  c'eft- à-dire  ,  à  l'âge 
de  21  ans.  Il  n'en  avoit  que  23  ,  lorfqu'il  entra  à  l'Académie  des  Sciences  , 
d'abord  en  qualité  d'élevé  de  Tournefjrt  ,  &  enfuite  de  Ion  père.  En  1708  , 
il  donna  des  leçons  de  Chymie  au  Jardin  du  Roi  à  la  place  de  Fa^on  &  de 
Berger  ;  &  dès  l'an  1710  ,  il  entra  à  l'Kôte'-Dieu  en  qualité  de  Médecin  , 
place  qu'il  retint  julqu'à  fa  mort.  En  1712  ,  il  paffa  au  rang  d'Afibcié  dans- 
l'Académie  ,  dont  il  devint  Penfionnaire  à  la  mort  de  fon  père  en  1715.  H 
acheta  une  charge  de  Médecin  du  Roi  en  1722  ,  &  en  cette  qualité  ,  il  ac- 
compagna Marie-Anne-Victoire  d'Efpagne  ,  qui  étoit  venue  en  France  pour 
époufer  Louis  XV  ,  mais  que  le  Duc  de  Bourbon  renvoya  ,  parce  que  de 
neuf  à  dix  ans  elle  ne  pouvoit  donner  d'héritiers.  L'Infante  devint  depuis  Reine 
de   Portugal. 

A  peine  Lémery  fut-il  de  retour  à  Paris  ,  que  la  Reine  d'Efpagne  l'honora 
du  Brevet  de  fon  Médecin-Confultant.  En  1751  ,  il  fut  nommé  Pro?efleur  de 
Chymie  au  Jardin  du  Roi  ,  à  la  p'ace  de  Géoffioy.  Dans  la  fuite  ,  il  fut 
parùculierement  attaché  à  la  Duchefic  de  Brunfwick  qu'il  vifitoit  fouvcnt  dans 
le  Palais  du  Luxembourg  ;  il  eut  aufîi  toute  la  confiance  de  la  Princefle  de 
Conty  ,  féconde  Douairière.  Lémery  pafibit  régulièrement  toutes  les  nuits  à  l'HotcI 
de  cette  Princeffe  ,  depuis  g  heures  du  foir  jufqu'à  y  heures  du  matin  ,  &  c'eft-là 
qu'il  a  compofé  plufieurs  de  fes  Mémoires  de  Chymie  ,  qu'on  trouve  paimi 
ceux  que  l'Académie  des  Sciences  a  publié?.  Ils  roulent  fur  la  nature  du  fer  & 
fur  fa  production ,  fur  le  Nitre  &  fur  quelques  autres  fels ,  fur  les  analyfes  végé- 
tales &  animales ,  fur  l'origine    &    la   formation   des    monftres  ,   &c. 

Cet  habile  Médecin  &  Chymifte  mourut  le  9  Juin  1743.  Il  fut  d'autant  plus 
regreté  ,  qu'il  étoit  doux  &  poli  dans  le  commerce ,  fincere  &  confiant  dans 
l'amitié  ,  généreux  &  libéral.  Ce  qu'il  a  écrit  ne  fe  borne  point  aux  morceaux 
qui   font   de    lui    dans   les    Mémoires  de    l'Académie  ;  il  a    donné   au    public  : 

Traité   des  ahmens.    Paris  ,   1702  ,   1705  ,   m-12  ,    1709  ,  in-'è  ,    1755  ,   deux   vo. 
lûmes  J/I-I2.  Il  y  a  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté  daijs  cet  Ouvrage  ,  dont  Jean- 
TOME    III,  G 
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Jacques    Bruhlcr    a    augmenté    la  dernière  édition.  Ce  Traité  a  aufîi   paru  en  An- 
glois  ,   Londres  ,   1704  ,   1745  ,  i/i-8. 

Diffenat'ion  fur    la   nourrltun    des   os.    Paris  ,   1704  ,    in-12.    Lcyde  y  1709  ,     fn-B. 
En    Allemand  ,   Dreldc  ,    171 1  ,    in-H. 

■  On  a  encore  trois  Lettres  de  la  façon  ,  qui  font  adrefiees  à  Boudin  ,  pre- 
mier Méilecin  da  Dauphin.  Il  les  mit  au  jour  contre  le  Traité  de  la  génération 
des  vers  dans  le  corps  de  l'homme.^  que  ion  confrère  yindry  avoir  publié  en  1700. 
Ces  Lettres  parurent  en  1704  ,  avec  la  Diflertation  ,  dont  j'ai  donné  le  titre. 
Lémery  y  réfute  la  réplique  qu^^ndry  lui  avoit  faite  dans  fon  Eclaircijfement  fur 
le  Traité  des  vers  ,  &  il  y  combat  encore  les  Réflexions  de  ce  Médecin  fur 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  la  moelle  ne  nourrit  pas  les  os  ;  ce  qui 
étoit  le  fentiment  de  notre  Auteur.  Cette  difpute  littéraire  avoit  commencé  par 
la  critique  du  Traité  des  alimens  qu'^ndry  avoit  faite  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  ;  pour  ufer  de  repréfailles  ,  Lémery  le  critique  à  ion  tour  dans  ces  troi» 
Lettres  &  dans  la  Dilièrtation  à  laquelle  elles  font  jointes.  C'eil  ainii  que 
l'homme  fe  retrouve  julques  dans  les  Ouvrages  de  Médecine,  où  les  fentimens 
d'un  cœur  ulcéré  ne  devroient  jamais  entrer.  L'animofité  fournit  ibuvent  à  l'ef- 
prit  des  traits  que  la  bonne  Nature  déiavoue.  La  paUion  qui  conduit  la  plume 
d'un  Ecrivain  ,  l'aveugle  au  point  de  ne  plus  voir  la  marche  de  la  Nature  ; 
fourd  à  fa  voix  ,  il  lui  prête  un  langage  qui  n'eft  pas  celui  de  la  vérité  : 
mais  cette  MaîtrefTe  impérieufe  ne  tarde  pas  à  revendiquer  fes  droits  ;  elle 
veut  être  obéic  ,  &  jamais  le  Médecin  ne  la  fera  plier  à  fes  idées ,  s'il  ne 
prend   fes    allures  pour   règle    des   opinions    qu'il   met   au  jour. 

LEMNIUS  ,  autrement  LEMMENS  ,  (  LiévinJ)  étoit  de  Ziriczée  en  Zé- 
lande  ,  où  il  vint  au  monde  le  20  Mai  1505.  Il  commenra  fon  cours  d'Hu- 
manités dans  la  patrie  &  l'acheva  à  Gand.  Delà  il  fe  rendit  à  Louvain  ,  s' 
perfectionna  dans  les  Relies-Lettres  ,  &  fuivant  le  conicil  de  Pierre  Curtius  ,  Plcban 
de  la  Paroifle  de  Saint  Pierre  &  depuis  Evêque  de  Bruges  ,  il  partagea  fon 
tems  entre  l'étude  de  la  Médecine  &  de  la  Théologie.  Il  fe  difiingua  cepen- 
dant davantage  dans  la  première  ,  car  il  la  pratiqua  pendant  plus  de  quarante 
ans  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  mérita  l'etlime  de  ^e/a/e,de  Dodoens  ^dc  Ja-- 
fon  à  Pratis  &  de  Conrad  Gefner.  Dès  l'an  1527  ,  il  étoit  de  retour  dans  ia  pa- 
trie ,  &  ce  fut-là  principalement  qu'il  brilla  dans  la  pratique  de  fon  Art.  Il  eft 
vrai  que  les  connoiifances  qu'il  en  avoit  ,  étoient  profondes  ;  mais  fa  phyfionoraie 
gracieufe  &  prévenante  ,  ainfi  que  fon  éloquence  toujours  animée  de  quelques 
bons  mots  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  fes  iuccès  ,  en  lui  attirant  toute  la  con- 
fiance de  fes  malades.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  fa  femme  ,  Lemnius  ïe 
Ht  Prêtre  &  devint  Chanoine  de  l'Eglife  de  Saint  Liévin  à  Ziriczée,  où  il 
mourut  le  i  de  Juillet  1568.  On  Tenterra  dans  cette  Eglife  &  l'on  mit  cette 
Epitaphe   fur  fon  Tombeau  : 

L^viNUs   Lemnius    Medicus 
Hic  fnus    eft. 
Oblit   Kal.  Juin  Anno  Domini  M.  D.  LXriII.  .    " 
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Paqukr  Oens  ^  Redteur   du    Collège  de   Ziriczée  ,    fît  ces   Vers    fur   fa  mort    .* 
Sacrifîcus   Jîmul  &    Mcdlcus  :    qud    noinine-  cives 

Demerult    ,   cunciis   cfficiofus  erat. 
Obvias  ,    expnptnfque  fuis    dam    viia  mambat  , 

Comis  fi?    humanus  ,    canJidus  ufque  fuit. 
Fuci   expcrs  ,  fictique   ctiam  ,  Jîmulata  perofus  , 

Aec  tetricos    vultus ,  nec  tulit  ipfe  minas. 
Municipi   quoque  fe   impendit ,    tum   fovit    &  illi 

Excinit    morbos  ,  fed  mcdicante  Deô. 
Nam  quafcumque   animi  dotes  ,  qute  munera    mentis 

Obtinuit  ,    Siipcro    accepta  referre  foht. 
Ergo    hujus  tumulum   quifquis    teris  ,    oro  ,   f^iator  , 

Jure  hoftimenti  perge   referre  vices  : 
.Atque    ità   defunctuni   tall   digneris   honore  , 

Ut  tibl  fit   vittE  feu   cynofura  tua. 
Non   voces  querulas  ,  lacrymas    non  pofcit    inaneîs  , 

Kemo   ex    pr'sfcripto     Numinis    Ula  faclt. 
Cœlo    eteniiï    mens  fixa   fictic  ,    ChrijUjui    beata 

Pcr  meritum  fperat   jijîier    antc    Deum. 

L'évin  Lemnius  a  écrit  plulieurs  Ouvrages  ,  dont  le  ftyle  a  beaucoup  de  force 
&  d'élégance  ;  il  en  avoit  promis  quelques  autres  ,  comme  :  Defcriptio  ^Igte  :  Com- 
pcnditm  de  pifcium  trlvialium  nomenclaturis  :  mai»  la  mort  Ta  empêché  d'y  mettre 
la  dernière  main.    Ceux   qu'il  a    achevés  portent    les   titres   luivans  : 

De  ^Jlrulogia  Liber  unus  ,  in  quo  nbiter  indicatur  quid  illa  veri  ,  quld  fi&i  falfiquc 
habeat  ,  &  quatenus  uirtl  fît  habenda  fides  :  in  quo  denique  multts  rerum  phyfîcaruni 
abditis  ,  amanijfimaque  caiif^  explicamur  ;  tum  proverbii  origo  :  quariâ  Lunâ  nati.  De 
termina  vit(S  Liber.  De  honefto  animi  &  corporis  oblcclamentô  ,  &  qu.^e  exercitatio  ho- 
inini  libero  potijfimùm  conveniat.  Obiter  de  frugalitate  &  vlôiùs  temperantiâ  ,  ac  rerum 
ruilicarum  amœnitate.  ^ntverpia  ,  1554,  in.8.  Jente  ,  15B7 ,  in-8.  Lugduni  Batavorum, 
1638  ,  /n-i6.  Le  Livre  De  yJftrologla  a  paru  à  la  fuite  de  celui  intitulé  ;  Simili- 
tudinum  &    Parabolarum  ,    &c.  Francofurti ,  1608  ,  1626,  in-i6. 

De  Qccultis   naturiE  miraculis  Libri  duo.  yintverpice  ,  155g  ,  in-il. 

De  occultis  natures  miraculis  Libri  quatuor.  Ibidem  ,  1564  ,  in-iz.  Gandavi  ,  is^ji 
in- 12.  Colonits  ,  1573  ,  in-12.  Heidelberga ,  in-iz.  En  François  ,  par  Nicolas  Gohory , 
Paris  ,  1567.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plulieurs  chofes  touchant  fHifîoirè  , 
la  Phyfique  ,  la  Fotaniquc  ,  la  Phyliologie  ,  la  Pratique  ,  &  en  panicu'ier 
touchant  la  générntion  &  les  monflrcs  ;  mais  on  y  trouve  aulfi  lifsucoup  de  fa- 
bles. 11  y  a  des  éditions  corrigées  &  augmentées  de  quelques  chapitres  ,  aux- 
quelles on  a  joint  un  Livre  De  vita  cum  animi  &  corporis  incidumiute  r^âè  iifli- 
tuenJâ.  Antvcrpiee  ,  1581  ,  in-8.  Coloni£  ,  1581  ,  in-il.  Francofuni  ,  1591  ,  in-i6 , 
159H  ,    1604,   161 1  ,   tn-!2  ,   1655,  fn-l6.   Lugduni  Batavorum  ^  1666,  //2-12. 

De  habita  &  conjtitatione  corporis  ,  quam    triviales  compkxioaen    vacant  ,   Libri  duo. 
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^ntverpla  ,    1561  ,  in-ll.  ErfordU  ^  15^2»  in-^.  Jena  ,  1587,  //t-8.      Francnfiirn^  159^» 

j/i-i6  ,  1604,  1619  ,  //i-ia.  En  Italien  ,  Venile  ,  1567  ,  ii-12. 

Similltudinum    &  Parabolarum  ,  quts  in  Bibllis  ex  //erôis  atquz  Arboribus  defumuntur , 

d'dudda  expUcatio.  AntverpiiS  ,  1569   ,  in-8  ,  1655  ,  ii-4.  Erfordtee  ,  1581  ,  iVB.  Lug- 

duni ,  150B  ,  1595  ,  in-11  ,  1622  ,  ira-8  ,  1652 ,  //i-i2.  Francofurd  ,  1591  ,  1596  ,  m-l2  , 
1608  ,  1626,  in-16.  En  François  ,  Paris  ,  1577  ,  ln-11.  En  Anglois  ,  Oxford, 
1587  ,   in-3.  Il    s'étend   fur   l'utilité  qu'on    a    tirée    des   plantes  ,   tant     par  rapport  ' 

à  l'économie  ,    que    pour    ce   qui    regarde    les   cérémonies  religieufes. 

De    Zdandis  fuis   Commcntarlolus.   L^^dunl  Batavorum  ,  161 1  ,  in-4.  HarUmi  ^  l6cg  t 
1650  ,  avec    la   Batavii   illujlrata    de    Pierre    Scriverius. 

LEMNIUS ,  (  Guillaume  )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Ziriczée  vers  l'an 
1530.  Il  s'appliqua  à  la  Médecine  ,  &  marchant  fur  les  traces  de  Ion  père  -, 
il  la  pratiqua  avec  tant  de  célébrité  ,  qu'il  parvint  à  être  premier  Médecin 
d'Eric  XIV  ,  Roi  de  Suéde.  La  fortune  de  ce  Prince  décida  de  la  fienne 
&  même  de  la  vie.  On  le  fit  mourir  en  1568  ,  peu  de  tems  après  que  Jean 
III  fut  monti  fur  le  trône  ,  d'où  il  avoit  fait  defcendre  Eric  ,  fon  frère. 
Ts^ous    avons   une   Lettre  de    ce     Médecin    à  fon    père ,  fous   ce  titre  : 

Eplftola  quâ  obiter  docetur  educationern  plus  efficere  in  animis  hominum  ,  quant 
aëris  ambientis  aut  loci  qualitatem.  Aniverpics  ,  1554  ,  in-8.  Lu^duni  Batavorum  , 
1638  ,  in-16  ,  avec    l'Ouvrage    de    fon  pcre    De   termina    vitis 

Guillaume  Lemnius  a  aufii  écrit  un  Traité  De  fiomacace  ,  mais  il  n'a  pas  été 
publié.   Liévin  en    parle    dans  les    Livres     De  habita   &   confiitutione   corporis. 

André  Lemnius  ,  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  naquit  aufli  en  Zélande  :  on  croit 
qu'il  étoit  de  la  famille  de  ceux,  dont  on  vient  de  Faire  mention.  Il  a  écrit 
une  difiertation  imprimée  à  Parii  en  1548  ,  in-odiavo  ,  &  à  Lyon  en  1556  , 
même  format  ,  avec  les  Œuvres  d'ASuarius  ;  elle  eft  à  la  tête  du  Traité  De 
Ur'inis  de  cet  Auteur  ,  fous  le  titre  d'DpiJîola  qua  urines  ftudium  ,  &  ex  ea 
morborum  pnevidentiar.*   ,   ut    quiS   fit   aptior  fervandis  fanitati  ,   commendat. 

LEMORT,  (  Jacques^  fils  d'un  Apothicaire  de  Harlem  ,  naquit  dans  cette 
ville  le  13  Octobre  1650.  Après  les  cours  d'Humanités  &  de  Philoibphie  qu'il 
fit  à  Leyde  ,  il  étudia  la  Théologie  pour  contenter  fon  père  qui  Ibuhaitoit 
de  le  voir  un  jour  Miniftre.  Mais  il  fe  dégoûta  entièrement  de  cette  étude 
au  bout  de  trois  ans  ,  &  fe  détermina  à  embraliër  la  profeffion  d'Apothi- 
caire ou  de  Médecin.  Dans  cette  vue  ,  il  alla  le  mettre  chez  un  Allemand , 
habile  Chymifte  d'Amilcrdam  ,  &  il  fe  rendit  très-affidu  à  fon  Laboratoire.  Cet 
homme  étant  venu  à  mourir  au  bout  d'un  an  ,  Lemort  retourna  à  Leyde  , 
où  il  continua  de  s'occuper  de  la  Chymie  fous  différcns  amateurs  de  cette 
Science.  En  1672  ,  il  dreffa  lui-môme  un  Laboratoire  ,  dans  lequel  il  attira 
beaucoup  d'Etudians  curieux  de  voir  fes  procédés.  Trois  ans  après  ,  il  ouvrit 
une  boutique  de  Pharmacie  ,  &  fe  mit  prefque  en  même  tems  à  donner  des 
leçons  particulières  ,  non  feulement  fur  cette  partie  de  l'Art  &  la  Chymie  , 
rnais  encore  fur  la  Médecine  tant  fpéculative  que  pratique.  Le  concours  qui 
s'y  fit  ,   ne   manqua  pas  d'exciter  la  jaloufie  des    Médecins    chargés  de    l'en- 
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feigncment  dans  les  Ecoles  de  Leyde.  Lemnn  Fut  ajourne  par  devant  le  Collège 
dont  Schacht  étoit  alors  Préfident  ,  &  il  fui  condamné  k  lam.nde  ,  pour 
avoir  donné  atteinte  aux  privilèges  Académiques.  Ce  fut  en  1677  qu'il  efluya 
cette  mortification.  Pour  n'en  avoir  plus  à  craindre  ,  il  fe  rendit  à  Utrecht 
où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en  1678  ,  &  retourna  enfuite 
à  Leyde.  Sa  promotion  n'empêcha  pas  que  les  Médecins  de  cette  dernière 
ville  ne  le  chagrinaflent  toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvèrent  l'occafion.  11  fit 
face  à  toutes  leurs  attaques  ,  &  parvint  enfin  ,  l'an  1702  ,  à  fc  faire  nom- 
mer à  la    Chaire   de    Chymie   dans     l'Univerfué    de   Leyde. 

Comme  Lemort  étoit  fortement  entiché  d'idées  Chymiques  ,  il  réufîit  d'autant 
mieux  à  les  faire  fervir  de  fondement  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  que 
de  fon  tems  bien  des  gens  étudioient  davantage  cette  Science  dans  le  Labo. 
ratoire  ,  qu'au  lit  des  malades.  Mais  pour  donner  encore  plus  de  vogue  à 
fes  opinions  ,  il  condamna  hautement  les  Mathématiques  comme  inutiles  ,  & 
méprifa  tellement  la  doctrine  (ÏMippocrate  &  de  Galka  ,  qu'il  s'en  fallût  pca 
qu'il  ne  la  déclarât  contraire  aux  principes  de  la  véritable  Médecine.  Tout 
ce  que  l'Antiquité  avoit  amaflë  d'Obfervations  que  l'expérience  des  fiecles 
poftérieyrs  a  vérifiées  ;  tout  ce  que  de  nouveaux  Obfervateurs  avoient  donné 
de  preuves  pour  appuyer  les  remarques  judicieufcs  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés ;  tout  ce  que  fes  contemporains  avoient  écrit  fur  les  opérations  de  la 
Nature  qu'ils  s'étoient  fait  un  devoir  de  fuivre  avec  l'exaiftitude  la  plus  fcru- 
puleufe  ;  il  rejetta  tout  cela  ,  pour  adopter  des  principes  fondés  fur  les  railons 
imaginaires  qu'il  tiroit  de  les  procédés  Chymiques.  Entêté  ,  comme  font  tous 
les  hommes  à  fyflêmes  ,  rien  ne  put  jamais  le  faire  revenir  de  fes  erreurs.  11 
çerlifta  dans  fes  fentimens  jui'qu'à  fa  mort  arrivée  le  i  Mars  1718  ,  &  il  ne 
ïallut  pas  moins  que  l'autorité  du  célèbre  Boerhaavi  ,  qui  lui  fuccéda  ,  pour  dif- 
fiper  les  impreflions  que  fa  doctrine  avoit  faites  fur  les  efprits  de  ceux  qui 
aiment    la   nouveauté. 

Lemort  entendoit  très-bien  la  pratique  de  la  Chymie ,  &  il  en  a  expofé  les  opé- 
rations avec  beaucoup  de  clarté  ;  fes  procédés  ne  font  cependant  guère  fuivis 
aujourd'hui.  Il  ne  pouvoir  foufirir  qu'on  appliquât  les  principes  de  la  Géo- 
métrie &  des  Méchaniques  à  ceux  de  la  Chymie  ;  &  comme  il  avoit  banni 
de  cet  Art  la  dodrine  de  l'A f traction ,  il  traita  avec  beaucoup  de  févérité  un 
favant  Médecin  Anglois  qui  avoit  eu  recours  à  cette  doftrine  ,  a;nfi  qu'aux 
Mathématiques  ,  pour  expliquer  difi'érenres  opérations  de  la  Chymie.  Mais  I.,- 
mort  ne  s'eft  pas  contenté  de  débiter  les  maximes  dans  la  Chf.ire  ;  il  les  a 
aulli  confignées    dans  les    Ouvrages    qui  nous  reftent  de   lui  ,  fous   ces  titres  : 

Compendiam   Chemlcum.    Lugduni  Batavoruin  ,    1682  ,   in-xi. 

Pharmacia    &  Chym'ia  Medico-Pkyjîca  ^  rationibus^S   exper imentis   Infirudla.   Ibidem  , 
1684  ,    in-o  ,  &    avec  des  augmentations  ,    i6u8  ,  In-d. 

Jdea     aâionis    corpoium  ,    motum     intejtinum  ,    prafeitim  fermentationem  ,    delincans. 
Ibidem  ,    1693  ,    /n-12. 

Chymits    vera   nobiiaas    &  utllitas.    Ibidem  ,    1696  ,    /n-4. 

Mctallurgia    contracta.    Ibidem  ,    1696,    /n.4  ,  a\  ec     figures  ,  dans    les  Colkclanea 
Chymica   Lddenjia, 
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Fundamcnca  Kov- jdniiqua  Thcorla  Medlcts  ad  Natures  opéras  rcvocata  ,  fuperflrucia 
ftiiJo  corparum  exercitio  humanam  machinant  afficienti  ,  Chymlce  nobilinrls  ,  id  eft  , 
I^hyficte    aiitiqua   experkndâ   fujjulta.    Lut^Juni   Batavoruv.  ,   1700  ,  1718  ,  /n-8. 

Oratio  de  concordaniia  opcrani  NatuviS  ,  Chymi-e  &  MedicUi.s.  Ibidem.  ,  1702  , 
in-4.   C'eft   le    Dilcours   qu'il    prononça    loriqu-'il    fut   fait    Profelicur. 

Faciès  ac  pulchrltudo  Chymite  ah  affidij  macidis  purificata  ,  5?  ad  veras  Natura 
&  fuiS   ^rtis    lei^cs  exornata.    Loniini  ,    1710  ,  in-B.   ÎMgdup.i  Batavnriim  ,  ij^iz  ,  /n-B» 

C'eft  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  eft  écrit  avec  feu  ,  qu'il  attaque  le  Do£\eur 
Freind.  11  av'oit  attaqué  auparavant  Baglivl  dans  fa  Réponfe  à  la  Lettre  de 
Henri  Snellen  ,  imprimées  l'une  &  l'autre  à  la  tête  d'un  Livre  de  ce  dernier , 
qui  a  paru  à  Lcyde  en  1705  ,  in-\i  ,  Ibus.  le  titre  de  Theorite  Mechanica 
Fhyfîco-Mcdica  delin^ado,  Lemort  s'exprime  ainli  dans  ik  Réponfe  :  "  Je  pardonne 
»  à  M.  Baglivi ,  qui  écrit  à  la  Romaine  :  tel  homme  ,  tel  dilcours.  J'aime  mieuK 
»  voir  la  folie  d'autrui  ,  que  d'être  moi-même  fou.  Que  les  autres  fuivent  les 
•n  vents  ,  qu'ils  coupent  les  flammes  ,•  qu'ils  écrivent  fur  l'eau  ;  qu'ils  foirnt  les 
«  fiers  efclaves  de  leurs  idoles  ;  je  ne  les  envie  point  ,  je  les  admire  &c.  » 
Le    bon   homme   Lemort    ne   s'apperçoit   pas   qu'il  radote. 

LEMOS  ,  (  Louis  DE  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  Portugais.  Il  fe  dif- 
tingua  à  Salamanque  dans  la  Chaire  de  Philofophie  qu'il  remplit  pendant  quel- 
ques années,  mais  il  fe  diftingua  davantage  à  Ellérena ,  petite  ville  d'Elpagne 
dans'  l'Eflramadure  de  Léon  ,  où  il  exerça  fa  profellion  avec  tant  de  célébrité  1 
qu'il  pafia  pour  le  Médecin  de  ion  tems  le  plus  jufte  &  le  plus  sûr  dans  le 
pronoftic.   On   a   de    lui    plufieurs    Ouvrages  ; 

Paradoxorum  ,  feu  ,    de    erratis   Dialc&icoruni    Libri   duo.  Salmantlae ,  1558 ,  in-8. 

Jn.  Librum    ^Irijlotelis    de  interpretadone    Comnientarius.    Ibidem  ,  1558  ,    in-4. 

Commeataria  in    Galenum   de  facultatihus  naturuUbus.  Ibidem  ,  1580  ,  1594  ,  i/1-4. 

Jn  Librus   XII   Merhodi  mcdcndi  Galeni  Commeataria.  Ibidem  ,   1582  ,  in-fol. 

Judicii  Operum  magnl  Hippocratis  Liber  anus.  Ibidem  ,  1588  ,  in-folio.  F'enetiis  , 
1591  ,  in-H.  On  y  a  joint  un  autre  Traité  du  même  Auteur  ,  qui  eft  intitulé: 
De  opdma  pradicendi   ratione    Libri   FL 

LEMWYCK  ou  LYMWYCK  ("André  DE  )  naquit  dans  le  XVI  fiecle  à 
Lcmwyck  dans  le  Nord-Jutland  en  Dannemarc  ,  où  fon  perc  étoit  Miniftre. 
11  fit  fes  premières  études  à  Albourg  &  à  Ripen  ;  &  comme  il  s'y  étoit  dif- 
tingué  par  les  plus  grands  fucccs  ,  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  acquis  beaucoup  de 
connoiîfances  dans  les  Helles-Leitres  ,  il  fut  nommé  Recteur  du  Collège  de  fa 
ville  natale  ,  après  la  mort  de  fon  père  qui  avoit  fini  fes  jours  dans  cet  em- 
ploi. André  le  remplit  depuis  1554  jufqu'cn  1561.  Il  paflîi  enfuite  en  Allemagne 
&  en  Italie  ,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine.  Eu  1575  ,  il  entre- 
prit un  nouveau  voyage  ;  ce  fut  celui  de  "  France  :  mais  étant  revenu  dans 
ia  patrie  pendiint  le  cours  de  l'année  fuivante  ,  il  fe  fixa  à  Copenhague  où 
il  avoit  été  nommé  Profeficur  de  Médecine  ,  &  il  mourut  dans  cette  Capitale 
le  6  Mai  iCo-;.  Il  légua  fa  Bibliothèque  à  l'Univerfué  ,  &  lailTa  divers  Ou- 
vrages au  public  ,  comme  :  ylnccdota.  Hodiepuricon,  Lxercitatiuaes  S  Frt^led'i'jnes 
Mndica.   Tra3aiui   de   Urlnis. 


L    E    N        L    E    O  55 

LENOIR.  ou  NIGER,  f  Jérôme  J  Profeiïeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Padoue ,  mourut  en  1600.  Son  fils,  Antoine,  en[eig;na  aufii  dans  les  Ecoles  de 
cette  ville,  où  il  ie  Ht  tant  de  réputation,  qu'il  mérita  l'efîime  du  Pape  Clé- 
ment Vlli  qui  le  combla  de  bienfaits.  Comme  Horace  yiugenius  avoit  donné  le 
conleil  d'établir  à  Padoue  une  Chaire  ,  dont  le  ProfefTeur  icroit  charojé  d'expli- 
quer les  Ouvrages  d'^Wce/i/ie  lur  les  maladies  ,  leurs  caules  &  leurs  fymptô- 
mes,  ainfi  que  d'indiquer  les  fignes  qu'on  peut  tirer  du  pouls  &  des  urines» 
on  ne  tarda  pas  à  exécuter  ce  projet  ;  &  Antoine  Niger  parut  le  plus  propre 
à  le  bien  remplir.  Jl  commença  de  s'acquitter  des  devoirs  de  cette'  charge  en 
1601  ;  mais  à  ia  mort  en  1629,  le  goût  qu'on  avoit  pris  pour  les  Ouvrages  des 
Médecins  Grecs,  qui  dominoicnt  alors  dans  les  Ecoles  de  Padoue,  fit  abolir' 
cette  Leçon.  On  lailla  cependant  iubfifier  la  partie  qui  concerne  le  pouls  &  les 
urines ,  &  le  Médecin  de  l'Hôpital  fut  chargé  d'en  faire  l'explication  aux  Eco- 
liers ,   près   du    lit  de  chaque  malade. 

LENSEL   Voyez  ARNOULD  DE  LENS. 

LENTILIUS.    (  Rofinusj)    Voyez    LINSENBAHRT. 

LENTULUS,  (  Paul  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  ctoit  de  Berne.  Il  s'occupa 
beaucoup  de  la  recherche  de  ces  abftinences  qui  paroiffoient  fi  merveilleufes  de 
fon  tems  ,  mais  qu'on  cefTe  d'admirer  autant  aujourd'hui  ,  parce  qu-'on  en  connoît 
mieux  la  caule  &  qu'elles  font  moins  rares.  Ce  qu'il  a  recueilli  fur  ce  fujet, 
fe   trouve  dans  un   Ouvrage   qui  a   paru  fous    ce   titre  : 

Hijloria  admlranda^  de  prodlgiofa  ^pollonix  Sclireîerx ,  F'irginis  in  ^Is.ro  Bev' 
mnjî^  iaedià  ^  tribus  narrationibus  comprehcnfa.  Cui  ab  eodem  complurium  etiam  alio- 
rum ,  de  ejufmodi  prodigiojîs  inediis^  do&lJ]Jniorum  .,  necnnn  fide  dign'.jjinnruni  rirorum 
narrationes ,  S  ingeniofijjimte  Commentadunes  adjunci^  funt.  Berna  Heà-etiorum ,  1604 
.fn-4.  Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  cette  matière  avant  &  après  Lentulus.  La 
Bibliothèque  de  Lipenlus  fait  mention  de  Gcard  Bucoldianus ,  de  François  Citais , 
de    Fortunio  Liceti ,    de  David   Lipjîus ,   &  de  Jacques    Zmiiger. 

LEOFFROY.  Voyez  YVES   f  Etienne    SAINT  J) 

LEON  L'AFRICAIN  naquit  à  Grenade  dans  le  XV  fiecle.  Le  Pape  Léon 
X  lui  donna  le  nom  de  Jean,  lorlqu'il  embraffa  le  Chritiianifine  en  1513  ;  mais 
ce  nouveau  converti  étant  enfuite  paflé  en  Afrique,  il  ne  tarda  pas  à  retourner 
aux  erreurs  du  Mahométiime,  dans  lefquclles  il  perfifia  jufqu'àfa  mort  en  1526.  On 
ne  parle  point  ici  de  lui,  parce  qu'il  a  été  Médecin;  il  ne  le  fut  jamais:  mais 
comme  il  a  écrit  l'Hifloire  des  Médecins  Arabes  ,  le  plan  de  ce  Dictionnaire  de- 
mandûit  qu'on  en  fît  mention.  La  Bibliothèque  Botanique  de  Séguier  attribue  à 
Léon  ryJfricùia  une  Hifioire  de  l'Afrique  dans  laquelle  il  traite  des  arbres,  herbes 
&  racines  de  cette  partie  du  monde.  Cet  Ouvrage  écrit  premièrement  en  Arabe, 
fut  traduit  en    Italien,  &   enluite  en  François,  fous    ce   titre: 

Hijloriak  Defcriptlun  de  VJfrique.  Anvers,  1556,  m-8,  par  Jean  Temporal.  Lyon, 
1556,    in-folio. 
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LEON  ,  (  Ambroife  )  Philofophe  &  Médecin  ,  étoit  de  Noie,  ville  du  Royaume 
de  Naples.  Son  intelligence  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque  lui  attira  beau- 
coup de  réputation  vers  l'an  15,20,-  il  paroît  même  qu'il  la  méritoir ,  car  les 
Ouvrages  témoignent  qu'il  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  ni  d'érudition.  Les  princi- 
paux lont  : 

Ja   Libdlos   de    Nola  patrîâ.     VcnetUs ,   in-folio. 

Inierpretaii)  ^rceca  Llbrorum  feptem  de  urinis  ^lEîuarli  Joannls.  Fenaiis  ,  1519,  /rt-4. 
Bafîlîte,  1529,  t/i-B,  ex  recogninone  &  cam  fcholds  Jacobi  Goupyli.  Parifils ,  1548  , 
in-d.  Uhrajci/i ,   i6;-o. 

Opus  Ou^JUmum  ,  tum  aliis  phrifque  in  rébus,  tum  verà  maxime  in  Philofophia 
&   Medicina.    fenetiis^    15231    f'ï-4. 

Cajiigationes  adversùs  yiverroëm  ,  cum  ejufdcm  Archetypo.  Fenenis ,  1532 ,  in-folio  « 
avec  les  Œuvres  d'^Jvenoës. 

LÉON  f  André  DE  )  étoit  de  Grenade,  fuivant  François  Bermudc^^  Hifto- 
rieri  de  cette  ville.  Il  y  pratiqua  afTez  long-tems  la  Médecine  &  la  Chirurgie; 
mais  il  en  ibrtit  en  1580,  pour  iuivre  la  Cour  de  Philippe  II,  Roi  d'Elpagne, 
pendant  l'expédition  de  Portugal ,  dont  ce  Prince  s'empara.  Les  Ouvrages  de 
ce  Médecin,   qui  font  écrits   di   ia    Langue  maternelle,    ont  paru    fous  ces  titres: 

De  ^natoniia.  Definicioncs  de  Medicina ,  différencias  y  virtudes  del  anima  con  de- 
claraclm  de  los  temperamento  &c.  y  declaracion  de  pulfos  y  orinas.  Examen  de  Chi- 
rurgia^   avifos  para  fangrios  y  purgas.  Va.]hdo\\d.,     1590,   1605,    /n.4, 

Pra&ica  de  Morbo  Gallico  en  el  quai  fe  coniiene  el  origen  ,  y  conocimiento  defta 
enjermedad ,  y  el     mejor  modo    de   curarla.   Valladolid ,     1605  ,   in-4. 

Les  Bibliographes  parlent  d'un  autre  Ecrivain  du  même  nom.  C'eft  Dominique 
Léon,  Médecin  Italien,  qui  enfeigna  avec  réputation  dans  les  Ecoles  de  Bologne 
vers  Pan    1560.  On  a    de  lui  : 

Methodus  curandi  fcbres^  tumorefque  prêter  naturam,  ex  Gnscorum  placitis  deprompta. 
Bononia^   1562,    in-/\. 

^rs  medendi  humanos  partlcularefque  morbos  à  veriîce  ufque  ad  pedes.  Bononite , 
1583  ,  in-folio.  Francofuni  1597  ,  1627  ,  m-8.  Le  fonds  de  ces  deux  Ouvrages  eft 
prefque  entièrement  tiré  des  Anciens.  Ce  fut  un  grand  malheur  pour  la  Mé- 
decine dans  le  XVI  ficelé  ,  dit  le  célèbre  de  Haller ,  que  quiconque  fe  met- 
toit  à  écrire  ,  fur-tout  parmi  les  Italiens  ,  eût  donné  un  Corps  entier  de  Pra- 
tique. Delà  font  venus  ces  gros  &  nombreux  volumes  qui  ,  parce  qu'ils  s'é- 
tendoient  fur  la  cure  de  toutes- les  maladies  ,  n'ont  bonnement  préfenté  qu'une 
répétition  de  ce  qui  avoit  été  dit  auparavant.  Les  Ledeurs  dégoûtés  ne  tar- 
dèrent point  à  méprifer  des  Ouvrages,  dans  Icfquels  ils  ne  trouvoient  ni  obfer- 
vations,  ni  découvertes,  ni  réflexions  appartenantes  à  ceux  qui  fe  donnoient  le 
nom  d'Auteur. 

LEONARDI,  (  LiévinJ)  Doaeur  en  Médecine  natif  de  Middelbourg ,  fit 
fa  profeffion  à  Bruxelles,  où  il  mourut  le  24  Août  1561.  Il  laiffa  les  fonds  né- 
cefTaires  pour   une  bourfe    au  Collège   du  Pape    Adrien   VI   à   Louvain. 

LEONI 
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LEONI  ,  f  Pierre  J  Médecin  du  Pape  Innocent  VIII  ,  étoit  de  Spolete ,  ville 
d'Italie  dans  l'Etat  de  l'Eglile  ,  où  il  naquit  dans  le  XV  iiecle.  Il  le  diffingua 
dans  les  plus  célèbres  Univeriités  d'Italie ,  en  particulier  h  Pile  &  à  Padoue , 
par  fon  attachement  à  la  doctrine  de  Gallcn.  ;  mais  comme  il  étoit  un  des  plus 
grands  partiians  de  TAfirologie  ,  il  en  tira  des  conféquences  qui  inHuerent  fur 
fa  pratique  ,  &  le  détournèrent  quelquefois  de  i'oblervation  ,  pour  fe  conduire 
luivant   les    principes  de   cette    vaine  Science. 

f^arillas  ,  dans  les  Anecdotes  de  Florence  ,  rapporte  que  Pierre  de  Médicîs 
ayant  perdu  Ion  père  ,  que  Lconi  avoit  traité  dans  la  dernière  maladie  ,  fit 
jetter  de  colère  ce  Médecin  dans  un  puits  ,  où  il  fe  noya  au  mois  d'Avril 
1.492.  Paul  Jove  rapporte  la  choie  différemment  ,  &  dit  que  Laurent  de  Mé- 
dicis  fit  venir  Ltoni  à  Florence  pour  confulier  avec  les  Médecins  qui  le  trai- 
toient.  Lconi  commença  par  éloigner  tous  les  remèdes  qu'on  propolbit  au  Prince , 
&  prétendit  que  la  maladie  étoit  fi  légère  ,  que  les  feules  forces  de  la  nature 
luiEfoient  pour  l'en  délivrer.  Mais  la  malignité  du  mal  s'étant  bientôt  dévelop- 
pée ,  elle  menaça  les  jours  de  Laurent  de  Médicis  d'un  fi  grand  danger  ,  qu'on 
fit  venir  La;i^arz  Placentinus  de  Pavie.  Celui-ci  blâma'  hautement  la  conduite  de 
Lconi  ,  à  qui  il  reprocha  d'avoir  négligé  les  remèdes  convenables  dans  le  com- 
mencement d'une  maladie  ,  dont  il  étoit  trop  tard  alors  d'el'pérer  la  guérifon.  En 
effet  ,  Laurent  mourut  ;  &  la  mort  de  ce  Prince  affeda  fi  vivement  Lconi  » 
que  fuivant  quelques-uns  ,  continue  Paul  Jove  ,  il  en  vint  à  un  tel  degré  de 
folie  occafionnée  par  le  chagrin  ,  qu'il  fe  précipita  dans  un  puits  &  s'y  noya. 
Cet  Hiilurien  ajoute  cependant  que  d'autres  perfonnes  ont  cru  avoir  quelques 
raifons  de  douter  ,  fi  ce  Médecin  n'y  fut  pas  précipité.  De  ce  nombre  eft  éc- 
rias Syncerus  qui  afllire  que  la  mort  de  Lioni  fut  ordonnée  par  Pierre  de  Mé- 
dicis ,  dans  la  colère  que  la  mort  de  fon  père  lui  avoit  caufée.  Mais  ^nge  Po- 
liden  eft  d'un  fentiment  contraire.  Il  témoigne  dans  une  de  les  Lettres  ,  où 
il  rapporte  toutes  les  circonflances  de  la  mort  de  Laurent  de  Médicis  ,  aue 
Lconi  fe  noya  lui-même  de  déplaifir  de  n'avoir  pu  guérir  ce  Prince  ,  comme 
il  fe  l'étoit  promis.  Plufieurs  Auteurs  ont  eu  de  la  peine  à  fe  prêter  au  fen- 
timent d'Ange  Polidcn  ;  comme  cet  Ecrivain  étoit  attaché  à  la  Mailbn  de  Mé- 
dicis ,  ils  n'ont  point  balancé  de  dire  qu'il  n'a  parlé  ainfi  ,  que  pour  épargner 
à  Pierre  de  Médicis  la  honte  du  crime  par  lequel  il  a  voulu  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  fon  père.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  dit  que  Lzoni  avoit  quitté  Venife , 
où  il  étoit  en  réputation  ,  par  la  crainte  de  fuccomber  au  deftiu  dont  il  fe 
croyoit  menacé.  Sa  confiance  aveugle  à  l'Aftrologie  l'intimida  même  tellement  , 
qu'il  vint  s'établir  en  Terre  ferme  ,  parce  qu'il  avoit  reconnu  à  la  figure  de  (a 
nativité  qu'il  mourroit  dans  l'eau.  Le  hazard  a  vérifié  fes  rêveries.  11  penfa 
plus  fainement  dans  les  Ouvrages.  Ceux  qu'on  a  de  lui  ont  été  imprimés  à  Ve- 
nife  en  1514,  in-folio  ,  avec  les  Livres  de  Gilks  de  Corbeil  fur  les  urines  &r  le 
pouls.  Ils  font  intitulés  :  Commmtarius  in  Mcdicinam  &  Mathemaiicam.  De  Urinis 
Tracfatus. 

Il   y    a    eu     plufieurs    autres    Médecins    dq     même    nom  ,    entre   autres ,  Jean 
Léoni   natif  d'Arezzo    en   Tofcane.    Il   étudia   fous    F'ejllngius ,  &  devint    fon  aide 
dans  la    Chaire  d'Anatomie  en  l'Uni verfué  de   Padoue  ,  où  il  mourut  en  1649. 
TOME    m.  il 
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LEONICENE  (  Nicolas)  naquit  en  1428  à  Lun'igo  dans  le  Vicentin.  Il  cnfeigna 
la  Médecine  à  Ferrarc  pendant  plus  de  60  ans  ,  &  fut  le  premier  qui  le  foit 
mis  à  traduire  les  Œuvres  de  Galicn  en  Latin.  Concentré  dans  fon  Cabinet  & 
tout  occupé  des  devoirs  de  la  Chaire  ,  il  ne  s'attacha  que  très  -  peu  à  la 
pratique  de  fa  profcflion.  Lorl'qu'on  lui  reprochoit  fa  négligence  à  cet  égard  , 
il  avoit  coutume  de  dire  :  Je  rends  plus  de  ferviccs  au  public  que  fi  je 
vijîtoh  les  malades  ,  pu'.fque  fenfeigne  ceux  qui  les  guérijjent.  Ce  Médecin  n'avoit 
pas  ce  feul  talent  ;  fon  emploi  de  Profefleur  &  l'application  qu'il  demande  , 
ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver  la  littérature  &  de  s'appliquer  à  l'étude  de 
l'Antiquité.  Il  faifoit  très-bien  des  Vers  ,  &  l'on  a  de  lui  une  TraduCTion  Ita- 
lienne de  l'Hifloire  de  Dion  &  des  Dialogues  de  Lucien.  Si  l'on  en  croit  Jofeph 
Scaligcr  ,  Léonicene  ientit  tellement  l'importance  de  joindre  les  Belles  -  Lettres 
à  la  Pbilofophie  &  à  la  Médecine  ,  qu'il  ofa  avancer  que  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  dernière  ,  fans  y  mêler  l'étude  de  la  Littérature  ,  reflerablent  à  des 
gens    qui  difputent  fur    les   choies    qu'ils   ne    connoiflTent    point. 

Le  dégoût  d'une  vie  miiérablement  traverfée  par  de  fréquens  accès  d'épi' 
lepfie,  qui  lui  durèrent  jufqu'à  l'âge  de  30  ans,  porta  fouvent  Léonicene^  le 
faire  violence;  tel  étoit  grand  le  déiefpoir  dans  lequel  le  jettoit  cette  cruelle  ma- 
ladie. Mais  la  Religion  foutint  fon  courage  dans  les  momens  de  cette  lombre 
inélancholie  qui  lui  faii'oit  fouhaiter  la  mort;  il  implora  à  diflérentes  reprifes  le 
fecours  de  l'Art  falutaire  que  Dieu  créa  pour  guérir  les  hommes  de  leurs  maux» 
&  trouva  enfin,  par  fa  perfévérance  dans  les  re.-nedcs,  le  moyen  de  le  dé- 
livrer de  celui  qui  le  tourmentoit  depuis  fi  long-tems.  La  régularité  &  la  conf- 
tance  du  régime  auquel  il  s'afiujcttit  ,  conduilirent  même  ce  Médecin  à  une  ex- 
trême vieillellè ,  car  il  mourut  plein  de  force  &  de  jugement  en  1524,  à  Tàge 
de  96  ans.  Il  paroîtra  furprenant  que  Léonicene  ,  dont  la  fanté  avoit  été  fi  long- 
tem»  dérangée,  foit  parvenu  à  une  vieillellè  auflj  heureufe.  C'étoit  auffi  le  fujet 
de  l'étonnement  de  Paul  Jove.  11  demanda  un  jour  à  ce  Médecin  par  quel  fecret 
il  avoit  confervé  ,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt- jix  ans  ,  une  mémoire  sûre, 
des  fens  entiers,  un  corps  droit  &  une  fanté  pleine  de  vigueur,  &  il  eut  pour 
réponfe,  que  c'étoit  l'eHèt  de  l'innocence  des  mœurs,  de  la  tranquillité  de  l'efprit 
ta  de  la  frugalité  des    repas. 

Comme  Léonicene  avoit  emporté  dans  le  tombeau  les  regrets  des  Savans  &  du 
peuple,  le  Duc  &  le  Sénat  de  Ferrare  ne  voulurent  pas  oublier  de  faire  voir 
qu'il  avoit  auffi  mérité  les  leurs.  Ils  firent  élever  un  Monument  à  fa  mémoire, 
fur  lequel   on   grava  cette    Jnfcription  : 

NicoLAo   Leoniceno   Vicentino 

Qui  fibl  Ferrarlam  patriam    maluit , 

Ubi   annos  LX 

Italos  &   Provinciales, 

Magnâ  celebritate ,    Gr^cè   &  Latine  injlimit. 

Continua  ferle  apud  Principes  Eftenfes    magnô    in    honore  habitus. 

Unus  omnium,  ma^is  pe&ore  quant  linguâ,    Philofophîam  profejjus; 
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Rerum   naturaliuni  abdidjfmarum  expenentljjhiius  ; 
Qui  prlmus    Hcrbariam  pcnè  de/îcam. 
Et  fyham  Rei  Medica   injuria  temporum  ne^U^enter   habitam. 
In  difquijltionem    magnâ  fpe   mortalium   r&vocavit. 
In  barbaros    conditores    pertinaciter  ftylum  pcrfirinxit. 
Et  fludio  veritatis   cum  omni    antiquitate    acerrimè  depugnavit. 
u4nnos   natus    VI  ç§    XC^ 
Cum  jam    teternis  monummtis 
In   arum   immortalitatis    fîbi  graduin  ficljfet , 
Homo  ejfc  dejîit. 
Alphonsus  Estensis    Dux    III, 
Et  s.  p.   Q.  Ferrariensis  , 
b.   m.    posuere 
VI   Id.  Junii ,  ^nnd    1524, 

BONAVENTURA    PiSTOPHOLO  , 

Gratô  ejus    Difcipulô ,   Procurante. 

Parmi  les  Eloges  funèbres  qu'on  publia  pour  célébrer  la  mémoire  de  Ldonlcene^ 
on  remarque  le  luivant  qui  eft    de    la  façon   de    Pierre  Myneus  : 

Cui  neque  fat  fuit  &    terras    evolvere    fi?    undas, 

Quaquè  arcana   tenent  flumina ,  terra  ,  marc. 
Dum  rerum  caujfas    latè   yejîigat^  &  £gra 

Morborum    revocat  corpora    colluvie  : 
Nunc  Lconicenus  tegitur  parvo  ag^ere   terrts^ 

Cujus  utramque   volât  fama  per  Hcfperiam. 

Cet  éloge  eft  conforme  à  l'idée  que  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  donnée 
de  fes  talens.  Nous  avons  de  lui  difFérens  Traités  qu'on  a  réimprimés  plufieurs 
foi?  fous  ces   titres: 

De  Plinii  R  aliorum  Medicorum  in  Medicina  erroribus.  Epiflola  ad  Hermoîaum  Bar- 
barum  in  prïmi  operis  defenjîonem.  Epiflola  ad  Hleronymum  Menochlum ,  in  qua  eadem 
materia  de  multis  medicamentis  Jimpllcibus  pertraciatur ,  &  qucedam  Plinii  atque  aliorum 
Medicorum  errata  contincntur.  Fcrrarlte  .,  1492,  1509,  in-^.  BafileiS,  15-91  '"■4» 
^S.î^  ,  in-folio,  avec  d'autres  Opufcules,  &  en  particulier.  De  Herbis ,  Fru&icibus , 
Animalibus,  MetalUs  ,   Serpentlbus ,  Tirô  feu   viperâ. 

Liber  de  Epidemia  quam  Itali  Morbum  Gallicum  vacant ,  Galli  verà  Neapolitanum. 
Venetiis^  1497»  '"4-  ^^  môme  intitulé:  De  Morho  Callico  Liber.  Papits ,  1506, 
in-folio.  BononiiC ,  1516  ,  in-folio.  Lugduni ,  I529,  /n-8.  Badlea,  1536,  m-4.  Si  l'on 
en  croit  Antoine  Scanarolus ,  difciple  de  Ldonicene  ,  ce  Médecin  eft  un  des  pre- 
miers qui  aient  écrit  fur  la  Vérole.  Frelnd  remarque  cependant  que  le  Traité  , 
dont  il  eft  ici  queftion ,  n'eft  qu'une  Diflertation  fcholaftique  fur  cette  maladie, 
trop  nouvelle  alors  pour  que  l'Auteur  ait  pu  recueillir  afiez  d'obfervations  pour 
en  déterminer  la  cure. 
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Prafathnes  in  Llbros  Galenî  à  fe  tranflatos.  Venttiis ,  1508,  in-folio,  avec  d'autres 
Ouvrages. 

Opus    de     tribus   do&rinis   ordinatls    fccundùm     Galeni    fentendam.    F'enetiis  ^    1508, 
in-folio.   BafikiS^  1532,    in-folio. 

L'bi'i    duo   Galeni  de    curandl   ratinne    ad    Glauconcin    Latine    verfi.   Parijîis  ,    1514» 
2/1-4,    155?  >'"-^-    Lugduni,    1551,    in-ii. 

Hippocrath  ^phorifmorum  Libri  Vil  ,  Gracè  &  Latine.  Parijîis  ,  1526  ,  1542  , 
j/i-8.    Roma  ,   lôî."^.   Lugduni  ,  1668  ,  in-16. 

Convcrjio  &  explanatio  primi  Libri  .Ariftotelis  de  partibus  animalium.  Bajîkes  , 
1541  ,  in-8.  Ibidem  ,  1542  ,  in-folio  ,  avec  quelques  Commentaires  de  Michd 
Ephefius  lur  ylrîjlote. 

Galeni  Ars  Medica.  Fenetiis  ,  1606  ,  /n-4. 

LEONIDE  ,  Médecin  natif  d'Alexandrie  ,  vécut  dans  le  deuxième  fiecle, 
quelque  tems  après  Soranus  qui  tut  en  réputation  fous  Trajan  &  Adrien.  11 
s'appliqua  à  concilier  &  à  réunir  les  trois  Seétes  qui  divifoient  alors  les  Méde- 
cins ,  favoir  la  Dogmatique  ,  l'Empirique  &  la  Méthodique  :  on  crut  même 
qu'il  avoir  réuffi  à  accorder  les  dittërentes  opinions  ;  mais  le  moyen  qu'il  prit 
ne  contenta  aucun  parti  ,  car  il  fc  borna  à  joindre  les  maximes  des  uns 
avec  celles  des  autres.  Delà  fa  nouvelle  Scsfle  fut  nommée  Epifynthétique  ,  nom 
tiré   du    verbe    Grec   qui   fignifie   entajfer  ou    ajfenibler. 

Manget  parle  d'un  Léonide  qui  vécut  au  commencement  du  V  fiecle  ,  &  dont 
on  trouve  divers  fragmens  dans    yiëtius.  M.  Portai  l'a  confondu  avec  le  précédent- 

LÉOPOLD   (   Jean- Frédéric  J    naquit     à    Lubeck   le  1   de     Février   1676.    Il 

étudia    à   Altorf  ,  à   Strasbourg  &   à    Zurich    ,  &  après    avoir  voyagé  en  France , 

en    Italie  ,  en    Angleterre    &    dans    les     Pays-Bas  ,  il   fe    rendit    tl    Bàle  ,   où  il 

prit     le    bonnet    de    Dofteur    en     Médecine   en    1700.    Dès   qu'il  fut   de   retour 

chez   lui  ,   fon    premier    foin   fut   de    travailler    à   la   Colleflion   de    tout    ce    qu'il 

y  a    de    plus   rare    &   de    plus    propre   à    former   un   Cabinet  de  curiofités.  Pour 

avancer     l'exécution     du    projet    qu'il     avoit     formé    à   cet    égard ,   il    parcourut 

Je     Dannemarc    &   la   Suéde  pendant    les    années  1706    &    1707  ,    &    il  recueillit 

tout   ce    qu'il    trouva    avoir    rapport    au     Règne    Minéral.  Satisfait   du  fuccès    de 

les   courles  ,    il  ne   continua    pas   moins    de    s'occuper   à   la  recherche  des    choies 

qui    pouvoient   enrichir    fon     Cabinet  ;   mais     il    ne    jouit   guère     du     plaifir    de 

voir    toutes    les   curiofités    qu'il    avoit   amaffées  ,   car  il  mourut    le    4   Mai   1711. 

Léopold   a  laifTé    des    Mémoires  fur   les   plus   célèbres    Médecins  de    Lubeck  ,  & 

/le   Catalogue     de    ceux   qui     fe   font  diftingués    par   leurs   Ouvrages  dans   le  dix- 

feptieme  fiecle.    Rien     de    cela     n'a    été     imprimé  ;     on   a    feulement  donné    au 

public    : 

Relatio    EplJinUca  de   itînere  fuo   Suevico   1707  fa&ô  ,    ad    Celeberrimum    Firum    D. 

Je.  Ji^oodward  M.    D.    Londini  ,    1720  ,  1727  ,  /n.8. 

LEPNER  ,  fFréderic)  de  Konigsberg  dans  la  PrufTe  Ducale,  fut  reçu  Dodeur 
en    Médecine  à  Leyde  en  1662.  Ses  talens  lui   méritèrent  bientôt  de  l'emploi.  Dès 
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le  14  Juillet  1663  ,  il  fut  nommé  Profefleur  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale,  & 
dans  la  fuite  ,  on  l'éleva  plufieurs  fois  à  la  charge  de  liecleur  de  l'Uni vcifité. 
11  mourut  l'onzième  jour  de  Mai  1701  ,  &  lailfa  quelques  Difiertations  Académi- 
ques ,   ainfi    qu'une  courte  introduaion  à   la  Médecine, 

Clirijîian  ,  fon  Hls  ,  aufli  natif  de  Konigsberg  ,  prit  le  bonnet  de  Doreur  en 
Médecine  à  Leyde  le  20  Novembre  1692.  Il  voyagea  enfuite  en  Allemagne  & 
en  Italie  ;  &  comme  il  revenoit  à  Konigsberg  pour  y  remplir  la  Chaire  à  la- 
quelle il  avoit  été  nommé  l'onze  de  Février  1694  ,  un  Reicrit  Eledoral  du 
23  Juin  de  la  môme  année  l'empêcha  d'en  jouir.  Non  feulement  il  fut  dépoITé- 
dé  de  cet  emploi  ,  mais  encore  interdit  de  pratiquer  la  Médecine  dans  fon 
pays  ,  parce  qu'il  avoit  embraflé  la  Religion  Catholique.  Les  Auteurs  qui  par- 
lent de  lui  ,    ne    difent  pas  où  il  alla    finir  fes  jours. 

LEPOIS  ,  (  Louis)  d'une  ancienne  famille  du  Barrois ,  fut  un  des  plus  célè- 
bres Apoih'.caires  de  Nancy  dans  le  XVI  fîecle.  Si  l'on  fait  ici  mention  de  lui  , 
ce  n'eft  pas  qu'il  ait  fait  quelque  chofe  de  bien  remarquable  dans  fon  Art  ;  on 
n'en  parle  que  pour  foa  mérite  perfonnsl  ,  qu'Antoine  ,  Duc  de  Lorraine  ,  releva 
par  les  Lettres  de  Noblefle  qu'il  lui  accorda  le  8  Janvier  1528.  Mais  ce  qui  dif- 
tmgue  encore  Louis  Lepois  ^  c'eft  la  gloire  avec  laquelle  les  enfans,  &  fur-tout  fon 
petit  fils  ,  ont  exercé  la  Médecine.  L'ainé  de  fes  enfans  ,  u4ntiiit^  ne  laiiik 
point  de  poftérité.  Nicolas^  qui  étoit  le  cadet  ,  eut  trois  fils.  Chrétun  &  Charles 
étudièrent  la  Médecine  ;  mais  le  premier  mourut  fort  jeune.  François  s'appliqua 
aux  affaires  &  fut  employé  par  le  grand  Duc  Charles  en  différentes  négociations. 
Ce   Prince   le  déclara   Gentilhomme    par   Lettres   Patentes    du  1^    Avril    1600. 

LEPOIS,  ("Antoine)  tils  de  Louis  ,  étoit  Confeiller  premier  Médecin  de  Char- 
les III  ,  Duc  de  Lorraine.  Il  a  compofé  un  Difcours  fur  les  médailles  &  gravur^s 
antiques  ,  principalement  Romaines.  Paris  ,  1579  ,  fn-4.  Cet  Ouvrage  eft  encore 
recherché  ,  malgré  fon  flyle  iuranné.  Ce  fut  Nicolas  ,  frère  de  l'Auteur  ,  qui 
prit  le  foin  de  le  faire  imprimer  ;  car  Antoine  mourut  en  1578.  Lepois  remar- 
que que  rien  ne  prouve  mieux  la  grandeur  de  l'Empire  Romain  que  cette 
multitude  de  médailles  trouvées  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  il  s'atta- 
che ,  en  particulier ,  à  la  defcriptioa  des  Monumen»  de  la  Lorraine  &  des  con- 
trées   voifines. 

LEPOIS  ("Nicolas^  fut  un  des  plus  célèbres  Médecins  du  XVI  fiecle.  Il  vint 
au  monde  à  Nancy  en  1527.  Son  père  l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris  avec 
Antoine  ,  fon  aine  ,  &  ils  y  étudièrent  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quoi- 
qu'ils n'euîTent  pris  aucun  grade  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  ils 
ne  laifl'erent  pas  d'être  m';s  au;  rang  de  fes  plu?  favans  élevés  ,  &  de  mériter  l'efhme 
de  Jacques  Sylvias ,  leur  Maître,  qui  leur  ioi'pira  non  feulement  un  amour  paiîionné 
pour  l'étude  ,  mais  encore  l'efprit  de  leur  profeflîon  ,  &  le  goût  des  Langues 
qui    facilitent   l'intelligence    des    meilleurs    Auteurs  de    l'Antiquité. 

Nicolas  fuccéda  ,  en  1578  ,  à  fon  frère  ,  dans  l'emploi  de  premier  Médecin 
du  Duc  Charles  :   mais  cette    promctioa  ne    dîrangsa  point  le    tr;.in  de   vie  qu'il 
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fuivoit  depuis  long-tenis  ;  Tes  livres  &  fes  malades  continuèrent  d'être  les  pre  - 
micrs  &  preiquc  les  ieuls  objets  vers  lefqucis  une  ancienne  habitude  le  rame- 
noit  fans  cefle.  Il  lut  avec  attention  tous  les  Ouvrages  des  Médecins  depuis 
Hippocrate.  juiqu'à  lui  ,  &  après  avoir  vérifié  par  un  examen  férieux  &  appro- 
fondi ,  fouvcnt  même  par  fa  propre  expérience  ,  les  progrès  de  l'Art  &  les 
découvertes  de  tous  les  fiecles  ,  il  les  réduiiit  fous  des  chefs  particuliers  & 
dans  un  ordre  nature).  Il  n'avoit  en  cela  d'autre  intention  que  d'être  utile  à 
fes  deux  fils  ,  Chrétien.  &  Charles  ,  qui  le  deftinoient  déjà  à  la  même  profellion 
que  lui  ;  mais  d'habiles  Médecins  ayant  vu  fon  Manufcrit  ,  &  en  particulier  le 
eébbre  Foës ,  fon  ami  intime  ,  ils  l'engagèrent  à  rendre  cet  avantage  commun  à  tons 
les  Médecins.  Sur  leurs  rcpréfentations  ,  il  publia  fon  Ouvrage  fous  ce  titre  : 
De  co°nofcendis  &  curandis  pr^cipuè  inurnis  humanl  corporis  morhis  Librl  très  ,  ex 
darijjiinorum  Mcdlcorum  ,  tàm  veterum  ,  tùm  recentiorum  ,  munumentis  non  icd  prideni 
colkcii.  Francofurti  ,  1580  ,  in-folio  ,  1585  ,  i/z-B.  Lagdunl  Batavorum  ,  1736  ,  deux 
volumes  m-4  ,  avec  la  Préface  du  célèbre  Boerhaave  qui  efiimoit  beaucoup  cet 
Auteur.  LlpjîiB  ,  1^66  ,  deux  volumes  tn-8.  Les  defcriptions  des  maladies  qu'il 
a  tirées  d^Hippocrate  ,  de  Celfe  &  des  anciens  Médecins  ,  font  bien  rendues  ; 
il  leur  a  joint  les  pronoftics  relativement  aux  différentes  circonflances  ,  &  une 
Matière    Médicale  plus    conforme   à    nos    ufages. 

LEPOIS  ,  (  Charles  J  plus  connu  fous  le  nom  de  Carolus  Fifo  ,  vint  au  monde 
à  Nancy  en  1563.  Nicolas,  fon  père  ,  dont  nous  venons  de  parler,  l'envoya 
dès  l'âge  de  13  ans  au  Collège  de  Navarre  à  Paris  ,  où  il  demeura  pendant 
cinq  ans.  Il  y  étudia  les  Langues  ,  les  Belles  Lettres  &  la  Philofophie  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Le  dcfîr  qu'il  avoit  de  fe  rendre  habile  ,  fit  qu'il  ne  le 
rebuta  de  rien  ;  car  toute  dure  que  fût  la  manière  de  vivre  des  Ecoliers  de 
ce  tems-là  ,  il  ne  fe  plaignit  que  de  la  rareté  du  feu  ,  qui  ,  pendant  un  hi- 
ver très-rigoureux  ,  lui  occfifionna  une  douleur  de  tête  à  laquelle  il  fut  long- 
tems  fujet.  Il  prit  les  degrés  de  Maître-ès-Arts  en  l'Univerfité  de  Paris  l'aa 
1581,  &  commença  bientôt  après  à  fréquenter  les  Ecoles  de  Médecine,  où  il 
eut  pour  Maîtres  Louis  Dura  ,  Simon  Piètre  ,  Michel  Marefcot  ;  noms  connus  & 
au  defliis  de  tout  éloge.  Il  étudia  pendant  quatre  ans  entiers  dans  la  Faculté, 
après  lefquels  il  voulut  connoître  par  lui-même  les  grands  peribnnages  qui  en- 
feignoient  alors  la  Médecine  en  Italie.  Il  fe  rendit  en  1585  à  Padoue  où  il 
demeura  deux  ans  ;  mais  avant  que  de  revenir  en  Lorraine,  il  vit  le  rcfte  de  l'Italie 
&  fur-tout  les   Savans  avec  qui  il  pouvoit  déjà  fe  mefurer. 

Au  commencement  de  1588  ,  il  fe  préfcnta  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  pour  y  prendre  des  grades  ;  il  fut  reçu  Bachelier  en  la  même  année  , 
&  à  la  Licence  en  1590.  II  quitta  alors  Paris  fans  prendre  le  bonnet  de  Doc- 
teur ,  parce  que  le  rare  défintéreffement  de  loi  père  lui  avoit  laiHe  fi  peu  de 
reffaurce  dans  fon  patrimoine  ,  que  l'argent  lui  manqua  pour  faire  la  dépenfe 
de  cette  cérémonie.  Il  revint  donc  à  Nancy  ,  où  le  Duc  Charles  III  le  fit 
fon  Médecin  Confultant  &  voulut  toujours  l'avoir  de  fcrvice  ,  foit  à  la  Cour  , 
foit  dans  les  voyages.  En  1603  ,  Lepoîs  accompagna  ce  Prince  aux  Eaux  de  Spa  , 
qu'il  lui  avoit    confeillé   de    preRdre    pour    la  gravelle  à    laquelle  il  étoit   fujet- 
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En  i6i-'  ,  il  fuivit  le  Duc  H-snri  II  dans  un  voy?ge  qu'il  fit  à  Francfort , 
fîins  faire  mention  de  plulieurs  autres  ,  où  ce  Médecin  lui  tint  toujours  com- 
pagnie &  reçut  des  preuves  continuelles  de  fes  plus  grandci  bontés.  Ce  fut  à 
fa° follicitation  que  le  Duc  Henri  établit  une  Faculté  de  Médecine  à  Pont-à- 
M  ou  fi  on  ,  dont  il  fut  déclaré  Loy^n  &  premier  Profefleur.  En  conféquence  ,  il  re- 
tourna  à  Pari?  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Dodeur  qu'il  reçut  le  14  Mai 
159B  des  mains  de  M'aître  Jean  Beauchefne.  Muni  de  ce  gra:le  qui  le  mcttoit 
en  état  de  le  conférer  à  d'autres  ,  il  alla  à  Pont-à-Mouflbn  ,  où  il  eut  pour  Collè- 
gue Toujfaiiu  Fuurnicr  ,  Ion  parent  ,  homme  diftiugué  par  fon  favoir  ;  &  ils  com- 
mencèrent à  enieigner   dans  les   Ecoles  de  cette  ville  au  mois   de  Novembre  1598- 

Lzpois  S'acquitta  de  la  charge  de  Profefleur  avec  toute  l'exaftitude  qu'elle  exige. 
Ce  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de  lire  tout  ce  qui  coticernoit  fa  profef' 
iion  ,  de  méditer  pour  en  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  &  toujours  de 
confulter  l'expérience  ,  alin  de  reconnoîrre  les  mouvemens  les  plus  fecrets  de 
ja  Nature.  Il  avoit  appris  un  grand  nombre  de  Langues  j  outre  le  François,  le 
Grec  &  Je  Latin  ,  il  polfédoit  encore  fltalicn  ,  l'Iifpagnol  ,  l'Arabe  &  l'Hébreu. 
Une  fi  vafte  érudition  étoit  jointe  à  un  jugement  folide  &  profond ,  qu'il  for- 
tiHoit  fouvent  par  l'étude  des  Mathématiques.  II  ne  connoilfoit  de  paliion  que 
l'étude  &  le  defir  de  perfe(ftionner  la  Médecine  ,  ainfi  que  de  la  fimplifier  •> 
en  la  dépouillant  des  épines  dont  la  lubtilité  des  Arabes  &  des  Scholaftiques 
l'avoient  embarraflee.  Il  étoit  au  dell'us  des  préjugés  vulgaires  ;  comme  il  ché- 
riilbit  iingulirrement  les  Ouvrages  d* Hippocratc  ,  il  fuivoit  aufli  fa  méthode.  Il 
étoit  grand  &  bon  Obfervateur  ,  &  par  conféquent  habile  Praticien.  Il  fe  re- 
connoît  redevable  de  fes  plus  grandes  découvertes  aux  fréquentes  ouvertures 
des  cadavres  ,  &  il  excite  les  Médecins  curieux  de  leur  profeflion  à  n'en  né- 
gliger aucune.  Ses  mœurs  vépondoient  aux  qualités  de  fon  elprit.  On  admiroit 
cette  fimplicité  antique  qui  a  toujour?  fait  le  caraftere  des  grands  Médecins.  Inca- 
pable &  ennemi  de  toute  charlatannerie  ■  il  aima  mieux  quelquefois  la  lailler 
triompher,  que  de  fe  compromettre  avec  des  envieux  qui  chcrchoient  moins  à 
guérir  les  malades  ,  qu'à  fe  faire  valoir  &  à  s'enrichir.  Cette  route ,  qui  eft  la 
moins  frayée  pour  fe  faire  connoître  ,  eft  cependant  la  plus  certaine  &  la  plus 
eflimable.  Sans  qu'il  travaillât  à  faire  éclater  fon  mérite  ,  parce  qu'il  en  avoit 
un  véritable  ,  il  fut  reconnu  par  tout  pour  le  meilleur  Praticien  de  fon  tems  ; 
il  fut  le  Médecin  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honorable  en  Lorraine.  Son  dé- 
vouement à  fa  chcre  patrie  fut  la  caufe  de  fa  mort  ;  il  étoit  venu  A  Nancy 
pour  foulagcr  les  peftiférés  ,  &  il  fuccomba  lui-même  à  la  maladie  pendant  l'été 
de  l'an  lô'^^.  Mais  fes  Ouvrages  le  feront  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire 
des  Médecins  qui  aiment  leur  profedion  ;  voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  • 

CaroU  J/I ,  Serenijjimî  ^  Potemijjlmique  Duels  Lotharingie  &c. ,  Macarlfmos ,  feu' 
fdlcltath   6?  virtutum    egrcglô   Principe    dlgnarum    coronts.  1609  ,  m-4. 

Sekcliorum  Ohfcrvatlonum  &  Confdlorum  de  praterhis  ha&enùs  morbts  ,  effc&lbufque 
prêter  naturam  ab  aqiia  ,  feu  ferosâ  coUuvle  &  diluvlc  ,  ortls  ^  Liber  Jingnlarls.  Pnnte 
ad  Montlculum  ,  1618  ,  In-^.  Lugduni  Ba'avorum.  ,  1639  ,  lni2  ,  161^0  ,  in-S. 
Francofurtl  &  Llpfîit  ,  1674  1  '""S-  Lugduni  Batavorum  ,  1714  ,  U-^.  Le  célèbre' 
Boerhaave   a  jugé  lî   avantageufement   de  cet    Ouvrage  ,  qu'il  en   a    procuré  une 
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nouvelle  édition  ,  avec  une  Préface  de  fa  façon:  Lugduni  Batavorum  ,1733,  in-^.  Il  y 
en  a  une  autre  ,  u^mjldodami ,  1^68  ,  /n-4.  Ce  Traité  a  mérité  à  Charles  Lepois  la 
réputation  ,  dont  il  a  fi  juftcment  joui.  Il  y  donne  l'hiftoire  des  maladies  fui- 
vant  la  méthode  des  plus  célèbres  Médecins  de  l'Antiquité,  On  en  a  extrait 
quelques  Oblervations  choifies  ,  qui  ont  été  imprimées  chez  Elzévir  en  1639  » 
in- 12  ,    fous   le    titre    de    Fifo   enuckatus. 

Pliyfîcam   Cornette  fpeculum.    Ponte    ad    Montfonem  ,    1619  ,    //1-8. 

Dijcours  de  la  nature  ,  caufes  &  remèdes  tant  curatifs  que  préfervatlfs  des  maladies 
populaires  ,  accompagnées  de  dyjfenterie  &  autres  flux  de  ventre.  Pont  -  à  -  Moullbn  , 
1623  ,    in-i2. 

Ludovici  Mercatl  Inflîtution&s  ad  ufum  &  examen  eorum  qui  artem  luxatorlam  exer- 
cent. Francofurti ,  1625  ,  in-fol.  Il  a   traduit   cet    Ouvrage    de    TEipagnol. 

LE   ROY.    Voyez  ROY   (  hE  ) 

L'ESCALE.   Voyez  SCÀLIGER. 

L'ESCLUSE.   Voyez   CLUSIUS. 

LESCOT ,  (  Simon  J  Chirurgien  de  Saint  Côme  dans  le  XVII  fiecle  ,  étoit 
de  Paris.  Quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  étude  d'Humanités ,  fon  efprit  propre  pour 
les  Sciences  &  les  Arts  fe  développa  tellement  avec  l'âge  ,  qu'il  fit  de  grands 
progrès  dans  la  Philolbphie  de  De/cartes  &  les  Méchaniques.  Il  s'appliqua  enfuite 
à  l'Anatomie  &  pafia  bientôt  pour  un  des  plus  habiles  difleCteurs  de  fon  tems. 
Ce  fut  lui  qui  introduifit  en  France  l'art  des  injections  avec  les  liqueurs  &  la 
cire  colorée ,  dont  Swammerdam  s'étoit  déjà  fervi  avec  fuccès.  Il  démontra  ainfi 
la  diftribution  des  artères  ,  des  veines  &  des  autres  vaifîeaux  du  corps  humain. 
Ses  talens  dans  l'Anatomie  le  rendirent  non  feulement  un  des  meilleurs  Opéra- 
teurs de  fon  tems  ,  mais  ils  l'éclairerent  allez  pour  l'engager  à  fe  charger  des 
cures  les  plus  difficiles  &  les  plus  douteufes.  Il  fe  fit  même  une  telle  réputa- 
tion par  les  i'uccès  qui  couronnèrent  la  plupart  de  ces  cures  ,  que  la  ville  de 
Gènes  lui  offrit  des  appointemens  conlidérables ,  pour  qu'il  vînt  prendre  fjin  de 
fon  grand  Hôpital.  Il  s'en  chargea  ;  mais  les  fatigues  que  lui  occafionna  le 
nombre  des  blcfiës  au  tems  du  bombardement  de  Gènes  par  les  François  ea 
1684  ,  altérèrent  tellement  fa  fanté  ,  qu'il  furvécut  peu  d'années  au  défaftre  de 
cette  ville ,  &  mourut  le  7  du  mois  de  Septembre  i6go.  M.  Portai  dit  qu'on 
n'a  d'autre  Ouvrage  de  ce  Chirurgien  ,  qu'une  Difiertation  fur  la  Myologie 
qu'on  trouve  dans  le  Regnum  animale  d'Emmanuel  Konig  ,  ipiprimé  à  Bâle  ,  en 
1682  &  en  i6gB  ,  in-j^.  Si  cette  DifTertation  eft  aullî  mauvaife  que  l'Auteur  de 
l'Hidoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  l'affure  ,  elle  dépare  le  Recueil  de 
Konig  ,  qui   ,  fuivant  le  même   Auteur  ,  eft  très-eftimé  des    connoifiTeurs. 

LESSÏUS ,  C  Léonard  )  favant  Jéfuite,  naquit  le  premier  Odobre  1554  dans 
la  Paroiflè  de  Brechtan  près  d'Anvers  ,  &  mourut  le  15  Janvier  1623.  On  a  im- 
primé fa  vie  à  Paris  en  1644,  /77-12,  fous  ce  titre;  De  viia  & moribas  Leonardi  Leffii. 
La  Théologie ,  le  Droit ,  les   Mathématiques ,   la  Médecine   &  l'Hilloire   l'occu- 

percLt 
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perent  tour  à  tour,  &  il  fe  diftingua  par  la  fupériorité  de  fes  connoiflances  dans 
les  unes  &  les  autres  de  ces  Sciences.  La  Médecine  lui  doit  l'Ouvrage  fuivant  •* 
Hyiajîicon  ,  feu  ,  ver  a  ratio  valeiudinh  bonté  &  vu£^  unà  cum  fenfuum  ,  juJicii  & 
memoriie  integritate  ad  extrcmam  feneclatem  confzrvandâ,  u-lntverpia^  1614,  162;^,  /n-8  , 
avec  le  Traité  de  Louis  Cornaro  fur  cette  matière  ,  traduit  de  l'Italien  tn  Latin 
par  LzJTius.  Cantabi  igi^e ,  1634,  iti-S.  On  a  deux  Veriious  Françoifes  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  Ouvrages;  la  première,  Paris,  1646,  m-8,  par  Sébcflien  Hardy, 
la  féconde  ,  avec  des  notes  par  de  Li  Bonnodiere ,  Paris,  1701  ,  ifi-i2.  On  a  aufli 
une  Traduction    Allemande   imprimée  à  MoUheim   en  1670,   in-12. 

LETIO,  f Louis  )  Médecin  de  Rome,  fc  rendit  célèbre  dans  le  XVI  fiecle 
par  ion  fyfiême  fur  la  réformaiion  du  Calendrier ,  qui  fut  adopté  par  le  Pape 
Grégoire  XIII,  préférablement  à  ceux  des  plus  habiles  Mathématiciens  allcmblés 
à   ce   fujet.  Ce    Pape    en  ordonna  l'exécution   par  l'a    Bulle    dj    24    Février  1582. 

LE  VELIN,  C  Pierre-Théodore  ^  Dodeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine en  l'Univtrfité  de  Trêves,  fit  imprimer  à  Nancy  en  i-,î8  ,  /fi-12  ,  la  Tra- 
duclion  d'un  Ouvrage  publié  en  Allerar^nJ  à  Hall,  1^27,  ift-4,  par  Frédéric 
Hoffmann.  Cette  Tradudion  eft  intitulée  :  uiaalyfe  des  Eaux  de  la  Fontaine  du  bas 
Seller,  Jituéc  dans  le   bas  archevêché  de  Trêves. 

LEURECHON  (  Jean  J)  naquit  dans  le  XVI  fiecle  à  Chardogne  près  de 
Bar.  11  fit  fes  études  à  Paris  au  Collège  de  Navarre  ,  où  il  lia  une  amitié  folide 
avec  Charles  Lepols  ;  &  après  avoir  pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts ,  il  fréquenta 
les  Ecoles  de  la  Facuhé  de  Médecine  de  la  même  ville  pendant  quatre  ans.  En 
1587,11  fut  reçu  Bachelier  fous  le  Décanat  de/ean  Rlolan  le  père.  11  revint  enfuite 
en  Lorraine ,  oià  le  grand  Duc  Charles  III  récompenfa  fon  mérite  par  la  charge 
de  xMédecin  ordinaire  de  fa  pcrlbnne.  Les  fervices  de  Lcurechon  furent  fi  agréables 
à  ce  Prince,  qu'il  lui  donna  dts  Lettres  de  NoblefTe  en  1601  ,  &  créa  pour  lui 
une  quatrième  Chaire  de  Médecine  à  Pont-à-Mouflbn ,  dont  il  prit  poiTefîîon  le 
7  Avril  1606.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  fe  réduifcnt  à  un  Difc^mrs  i'ur  les 
obfervations  de  la  Comète  de  1618;  Il  fut  imprimé  à  Paris  en  lôfg,  m-8:  à  une 
Diilertation  en  forme  de  Thefe  .•  ^n  Ignes  accenjî  in  contagione  faluberrim:  ?  Elle 
Mjparut  à  Pont-à-Mouflbn  en  1622  ,  in-4.  La  Lorraine  étoit  alors  défolée  par  la 
pefte  &  une  dynenterie  contagieufe  que  les  fecours  les  plus  efiicaces  ne  purent 
arrêter.  Leurechon   mourut  peu    d'années  après  la  fin  de  cette  Ep'démie. 

LEVRET ,  (  André  )  Accoucheur  de  feue  Madame  la  Dauphine,  Chirurgien 
Accoucheur  de  Madame  &  de  Madame  la  Comtefle  d'Artois,  Membre  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Chirurgie  de  Paris  depuis  le  28  Février  1742  ,  Confeiller  vé- 
téran du  Comité  perpétuel,  s'eft  acquis,  la  plus  grande  confiance  dans  la  Capitale 
par  fes  talens,  &  la  réputation  la  plus  étendue  dans  les  pays  étrangers,  par  le 
nombre  prodigieux  d'élevés  qu''il  a  formés  dans  l'Art  des  Accouchemen? ,  &  qui 
lexercent  avec  d'autant  plus  de  fuccès ,  qu'ils  fe  font  une  règle  de  fuivre  fes 
principes.  C'eft  un  vrai  dommage  que  les  occupations  multipliées  de  M  Lcvret 
ne  lui  permettent  plus  de  continuer  les  leçons  de  les  cours;  mais  ce  vuide  eft 
TOME   m.  '  I 
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hcureufement  rempli  par  les  foins  &  les  talens  de  M,  Dejîrcmcau,  fon  gendre. 
Membre  du  Collège  de  Chirurgie  de  Paris  depuis  le  24  Septembre  i^'ôj.  M. 
Levret  lui  a  remis  la  colleflion  riche  &  précieuie  de  toutes  les  pièces  qui  l'ont  né- 
ccHk'res  pour  les  démonflrations.  M.  Dcjhcmcau  prépare  d'ailleurs  une  édit'on  des 
Ecrits  fugitifs  de  fon  beau-pere  ,  auxquels  il  ajoutera  quelques  Mémoires  ou  Dif- 
lertations  qui  n'ont  pas  encore  été  publiées.  Nous  avons  déjà  plufieurs  Ouvrages 
intéreflans    de  la  façon    de    M.  Levret.  Voici  leurs   titres  ; 

Obfcrvatlons  fur  les  caufcs  &  les  accidens  de  plufieurs  accouchemens  laborieux.  Paris  , 
T747  ,  1750  ,  176a  ,  in  8.  Ibidem  ,  1770  ,  in-S  ,  avec  des  remarques  fur  le  Levier  de 
Rnonliuifen.    En    Allemand  ,    Lubeck  ,   1758  ,   in-'o. 

Obfcrvations  fur  la  cure  radicale  de  plufieurs  polypes  de  la  matrice  ,  de  la  gorge 
&  du  ne;j ,  opérée  par  de  nouveaux  moyens.  Paris,  1749  ,  1759,  1771  ,  <ra-8  ,  avec 
figures. 

Suite  des  Obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidcns  de  plufieurs  accouchemens  labo- 
rieux. Paris  ,  1751  ,  <V8.  C'eft  une  Réponfe  à  la  critique  qu'on  a  faite  du  pre- 
mier Oavrage  ,  en  174g  ,  dans  le  Journal  des  Savans.  On  la  trouve  avec  les  Obfer- 
vations dans    l'édition    de    1770.  En    Allemand  ,  Lubeck  ,    1761  ,    in  8. 

Explication  de  plufieurs  figures  fur  le  méchanifme  de  la  grojfejfe  S'  de  V accouche- 
ment. Paris,  1752,  irt-8.  L'Auteur  a  repréfenté  ,  autant  que  les  variations  de  la 
nature  peuvent  le  permettre  ,  les  différens  degrés  de  dilatation  de  la  matrice. 
V  /irt  des  accouchemens  démontré  par  de%  principes  de  Phyfique  &  de  Méchanique. 
Paris  ,  1753 ,  I761  ,  t766  ,  m-8  ,  avec  figures.  11  y  a  deux  Traductions  Ita- 
liennes   de    cet   Ouvrage, 

Ejfai  fur  Vabus  des  règles  générales  ,  S  contre  les  préjugés  qui  s^oppofent  aux  pro- 
grès  de   r Art  des  accouchemens.    Paris,  1766  ,    in-S. 

Dans  l'Ouvrage  intitulé  :  Suite  des  Obfervations  ,  on  trouve  une  hiftoire  parti- 
culière du  Forceps  ,  connu  fous  le  nom  de  Tire-tête  de  Palfin.  Cet  infirumert 
que  Ion  Auteur,  Chirurgien  &  Démonflrateur  en  Anatomie  à  Gand  ,  apporta 
à  Paris  vers  l'an  1722  ,  &  qui  fut  revendiqué  enfui  te  par  Ledoux .,  Chirurgien 
d'Ipres,  a   fubi    depuis    ce    tems   bien   des   corrections    &    des    perfeflions. 

M.  Levret  pcnfe  que  la  première  idée  de  cet  inftrument  eft  due  à  la  cuillère 
de  Paré  ,  laquelle  fait  exatïemcnt  la  moitié  de  l'infirument  de  Palfin  ;  &  que 
celui-ci  fit  ion  Forceps  en  appliquant  une  féconde  cuillère  ,  les  deux  le  regardante, 
par  le  creux.  Une  troificme  cuillère  ,  ajoutée  par  un  Chirurgien  de  Bruges  , 
parut  aux  Accoucheurs  fuperflue  &  même  nuifible  ,  &  le  Forceps  employé  au- 
jourd'hui   cfi  rcfié   à    deux    branches. 

11  eft  peu  d'inflrumens  qui  aient  tant  exercé  le  génie  des  Chirurgiens  pour 
l'amener  à  fa  perté(flion  ,  que  celui-ci.  En  France  ,  dit  Morand  dans  fes  Opuf- 
ciiles  de  Chirurgie,  MM.  Grégoire  ,  Petit,  Soumain  ,  Dujfé  ;  chez  les  étrangers, 
MM.  Chamberlain  ,  Chapman  .,  Buhet^  Gtfiard^  .Sander ,  Smellie  s'en  occupèrent.  M. 
Petit  y  avoir  ajouté  une  créraailliere  qui  ne  permet  aux  deux  cuillères  de 
s'approcher  l'une  de  l'autre  ,  qu'autant  qu'il  elt  néceilaire  pour  embrafler  sûre- 
ment la  tête  de  l'enfant  &  la  tirer.  Le  Dofteur  Chamberlain  ,  Anglois ,  fit  ou- 
vrir ces  deux  cuillères  dans  prefque  toute  leur  longueur  ;  c'étoit  un  pas  de 
plus  vers  la   pcrfedUon  i   mais  la  courbure    que  M.   Levret  a  donnée  au  Forceps , 
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d'après    la   fij;;ijre    des    tenettes   dont   on     fe    fért   dans  Topération  de  la  Taille , 
a   procuré   à    cet  inllrument    un   avantage    qui    lui    manquoit. 

Notre  Chirurgien  a  mis  au  jour  un  lupplément  à  l'Hiftoire  du  Forceps ,  parce 
que  depuis  la  publication  du  Traité  intitulé  :  Suite  des  Ohfervatlons  ,  il  parut 
d'autres  inftrumcns  inventés  pour  la  même  Ha  ,  dont  quelques-uns  firent  beaucoup 
de  bruit.  Tel  eft  celui  que  Pierre  Rathlaw ,  Accoucheur  à  Amfterdam  ,  publia 
fous  le  nom  de  fecret  de  Roger  Roonhuifen  ;  M.  Levra  en  donne  la  figure.  Tels 
font  encore  les  Forceps  de  Frcke  ,  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Saint  Barthclémi 
à  Londres  ,  &  de  Bingius  de  Copenhague.  Mais  celui  de  l'Accoucheur  Fran- 
çois l'emporte  iur  eux.  Telle  perfeif^icn  qu'on  ait  voulu  donner  à  cet  inflru- 
ment  ,  à  qui  tant  de  mères  &  d'enfans  doivent  la  confcrvatioa  de  la  vie  « 
perlbnne  n'y  a  mieux  réudi  que  le  célèbre  Levret.  L'Art  des  Accouchemens , 
qu'il   a   éclairé   par  les  recherches  ,  lui   en    aura    une   obligation    éternelle. 

LEURYE  ,  (  F'rançois-Ange  DE  )  fils  de  Nicolas- Pierre  ,  Chirurgien  de  Paris 
depuis  1726  4  fut  reçu  dans  la  même  Compagnie  le  30  Décembre  1758.  Il  cft 
Chirurgien  du  Roi  au  Châtelet  ,  Confeiller  du  Comité  perpétuel ,  ProlclTeur  & 
Démonftrateur  des  accouchemcns  ,  aux  Ecoles  du  Collège  de  Chirurgie  de 
Paris.    On   a   de    lui  : 

Jraltc  des    accoucliemens    en  faveur  des   Elevés.    Paris  ,    1772  ,    In-d. 

La   Mère  fcloa    l'ordre   de  la   Nature.   Paris,   1772,  in-12. 

Dlfcours  prononcé  aux  Ecoles  de  Chirurgie  le  mardi  11  de  Mai  1775.  Paris, 
1776  ,  inS  de  32  pages.  Tous  ces  Ouvrages  annoncent  les  talens  &i  les  coo" 
noiirances    de  leur    Auteur. 

LEUWENHOECK  ,  C  Antoine  J)  célèbre  Phyficien  &  Naturalise,  naquit  à 
Dclfc  le  24  Octobre  1632  ,  de  Philippe  &  de  Marguerite  Bel ,  tous  deux  d'an- 
cienne famille.  Il  s'acquit  une  très-grande  réputation  par  les  expériences  &  par 
fes  découvertes  ;  il  excella  iur-tout  à  tailler  des  verres  pour  les  microfcopes  & 
les  lunettes.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Lon. 
drcs  ,  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Membres  le  29  Janvier  i6b'o  ;  comme  il 
lui  a  adreffé  la  plupart  de  fes  Obfervations ,  elle  en  a  enrichi  les  Tranfadtions 
Philofophiques.  Pierre  le  grand  ,  Czar  de  Molcovie,  honora  Lemveahoeck  de  foa 
cltime.  Lorfque  ce  Prince  palFa  devant  Delft  en  i6gS ,  il  envoya  deux  de  fes 
Gentilshommes  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui  daas  un  des  bateaux  de 
charge  qui  le  fuivoicnt  ,  &  d'apporter  fes  admirables  microiiiopes  ,•  il  lui  fit  même 
dire  qu'il  feroit  allé  le  voir  en  palTant  par  Délit  ,  s'il  n'avoit  été  contraint 
de  fe  dérober  à  la  foule  qui  l'importunoit.  Ce  favant  Phyficien  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  auprès  de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  qu'il  fatisfit  l'emprefiancnt  de  ce  Prince 
curieux  &  lui  fit  voir  ,  entre  autres  fingularités ,  la  circulation  du  lang  dans  la  queue 
d'une  anguille.  Perlbnne  n'ignore  la  multitude  de  fes  découvertes  en  tout  genre  \ 
le  nombre  de  celles  qu'il  a  faite»  dans  l'Anatomie  ,  à  l'aide  de  fes  micrcfcopes  , 
cil  en  particulier  fi  grand  ,  que  fi  on  vouloit  en  faire  un  détail  cxafl  ,  on  fe 
trouveroit  engagé  à  copier  l'es  Ouvrages  d'un  bo.ut  à  l'autre.  Cet  Auteur  a 
rendu  évidente  l'anaftomofe  des    artères  avec  les  veines  ;  toutes  fes  Obfervations 
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ne  font  cependant  point  marquées  au  même  coin  de  certitude.  Il  a  cru  voir 
un  nombre  infini  de  petits  animaux  dans  le  fperme  des  mîlles  ,  &  fur  ce  qu'il 
en  a  dit  ,  on  a  bâti  un  fyflâme  concernant  la  reprodui^ion  des  êtres  vivans, 
qui  n'a  eu  d'autre  vogue  que  celle  qui  lui  avoit  été  procurée  par  la  nouveauté. 
Quoique  Liurrenhoeck  eût  paffé  toute  fa  vie  ,  qui  fut  très-longue  ,  à  obi'erver 
ik  à  répeter  fes  Oblervations  ,  comme  il  lui  manqua  de  la  Littérature  ,  il  ne 
perfciftionna  pas  toutes  fes  expériences  ;  mais  parce  qu'il  lui  manquoit  encore" 
de  ce  goût  sûr  qui  décide  de  la  folidité  d'une  Obfervation  ,  il  crut  quelque- 
fois voir  des  choies  qui  n'exiftent  pas  &  n'en  aflura  pas  moins  qu'elles  exi(- 
toient.  Parmi  fes  paradoxes  ,  on  remarque  l'on  opinion  fur  la  tunique  des  in- 
teftins  appellée  F"illofa  par  les  Anatomiîles  ,  qu'il  a  voulu  faire  palTer  pour 
un  mufcle  ,*  la  pulfation  qu'il  a  attribuée  aux  veines  &  non  pas  aux  artères  ; 
les  vers  fpermatiques  :  mais  à  travers  ces  erreurs  ,  on  lui  doit  une  infinité  de 
choies  de   grande   importance. 

Cet  Obfervateur  tpourut  le  26  Août  1723.  Il  a  publié  différens  Ouvrages  ,  en 
HoUandois  ,  qui  ont  paru  à  Delfc  &  à  Leyde  ,  &  qu'on  a  traduits  en  Latin  fous 
le  titre  £  Arcana  Natune  detzEla.  Delphîs ,  i6g^ ,  1696,  1697,  Î719 ,  quatre  volumes 
zn-4.  Ces  quatre  volumes  ont  été  réimprimés,  en  1722,  à  Leyde ,  &  ils  font 
intitulés:  Ûpera  omiiia,feu^  Arcaaa  natam  op&  exa&ijjïmorum  mlcrofcoplorum  deteSay 
experimentis  varlls    comprobata^ 

LIBAVIUS ,  (  André  )  DoiReur  en  Médecine  natif  de  Hall  en  Saxe,  profcfla 
l'Hiftoire  &  la  Poélie  à  Jene  en  1588.  Delà  il  paila  en  1591  à  Rothenbourg-fur- 
le-Tauber,  &  en  1605  à  Cobourg  en  Franconie  ,  où  il  venoit  d'être  nommé  Prin- 
cipal du  Collège  de  Cafimir.  11  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1616,  Libavius 
a  fait  fa  réputation  par  les  Ouvrages  de  Chymie  ;  ils  font  tels,  qu'on  a  cru  pou- 
voir les  mettre  de  niveau  avec  ceux  à'yJgrkola.  W  y  établit  les  vrais  principes 
de  la  Chymie  ,  &  tâche  de  rapprocher  cette  Science  de  l'ancienne  Médecine.  Il 
y  a  traité  fort  au  long  de  la  nature  &  de  l'examen  des  Métaux ,  &  il  n'a 
échappé  aucune  occalion  de  réfuter  les  fentimens  de  Paracelfe  &  de  fes  Seftf.- 
teurs.  Le  grand  nombre  d'Ouvrages  que  ce  Médecin  a  laiflés ,  fait  voir  combien 
il  étoit  laborieux  ;  mais  ils  ne  prouvent  pas  tous  qu'il  ait  toujours  penfé  lainement 
fur  les    différentes  matières    dont    il  a   traité.    Voici    leurs   titres  : 

Neo-Paraceljîca  ia  quibus  vctus  Mcdicina  dcfenditur  adversàs  Georglum  Amwald, 
eujus  Liber    de    Panacca  exeutimr.  Francofanl  ^   ï594i  i"-8. 

ylnatome    Tra&atus   Neo-ParacelJïcL  Ibidem,  1594,   m-8. 

Tracîaïus  duo  Phyjîci  ^  prlor  di  impojloria  vulnenim  pcr  Unguznmm  Annarlum  cu- 
ratione ,  pojlerior  de  cruentaiione  cadaveram  injuflâ  asde  faciorum ,  prtsfente  qui  occl- 
dijfe  credltur.   Francofurri ,  1594 ,    in-S. 

Epijlolarum   Chymicarum  Libre  très.  1595-99,   in-S,  trois  Tomes  en  un  volume. 

Schedlafmata  pro  Galenias  Medicime    dignitate.  Ibidem  ,   1596 ,  in-8. 

Alchymla  recognita ,  emendata  &  auSfa  ,  tùm  dogmatibus  &  experimentis  nonnidUs ,  tiim 
Co:vmentari6  Medico-Phyficd.    Ibidem,  ^507->   ii-^-,    1606,    1615 ,   in-ftdlo. 

Singularium  partes  quatuor.  Ibidem,  1599,  1601  ,  tn-8  ,  quatre  volumes.  Cet  Ou- 
vrage ,  qui  eft  affez  rare ,  contient  des  fmgularités  que  notre  manière  de  petifer 
apprécie    aujourd'hui  tout  autrement  que  Libavius  n'a  fait. 
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Kovus   de  Medlcina   Feterum ,  tàin   Hîppncratkâ    quàm   Hermetlcâ ,  Tra&atus.    Fran- 
cofurti,,    1599,   ''n-B. 

F'ariarum  controverfiarum  Libri  duo  fchediaftict.    Ibidem  ,    1600 ,    //1-8, 

Praxis  ^llchymlte ,   hoc  eft  ,   do&rina  de    artificiofa  pr^eparatione   pr<ecipuorum    medica' 
mcntorum    chymicorum.    Ibidem,   1604,    m  8. 

Dcfenfio    &  dedaratio   perfpicua    jilchymiie  tranfmutatorite.    Francofanî ,    1604,  /n-8. 

Commcntariurum   ^Ichymi^    Pars  fccunda.  Ibidem,     1606,      in  folio. 

yllchymia  triumphans   de  injufia  in.  fe  Culle^u   Galenici  Jpurii  ia  ^cadcmia    Parijîcnfi 
ceifurâ.   Ibidem  ,  i6of  ,  m-8. 

I)e   univerfainate   &  originibus  rerum  conditarum.    Ibidem  ,    1610  ,  in-j^. 

Syntag,!!ia  felectorum  undiquaque  &  perfpicaè  iralitorum  ydlchemice    arcanoram.    Ibidem  , 
161 1,    in  folio. 

Syntagmads  arcanorum  chymicorum    Tomus  fccundus.  Ibidem ,  1613,  in-fulio.  Les  deux 
Tomes  en  un  volume  ,  Ibidem  ,    1660  ,  in-folio. 

^ppeniix    necejfaria  fyntagmatis   arcanorum    chymicorum.    Ibidem.,    161^,  in-folio. 

Examen  Philofophia  novtz ,   qme   veteri  abrogand<s   opponitur.   Ibidem.,  1615  ,    '^n-follo. 

C'efl  dans  ces  Ouvrages  qu'on  voit  pour  la  première  fois  un  Médecin  qui 
parle  de  la  tranïfufion  du  fang  d'un  animal  dans  un  autre;  opération  finoujiere 
qui  a  fait  du  bruit  ,  &  qu'on  a  dit  que  Libavius  avoit  imaginée  d'après  la  fable 
de  Midéî.  Il  parle  de  fes  effets  d'un  ton  fi  afiuré  &  il  s'énonce  li  pofitivement 
que  cette  afleryon  ne  pouvoit  manquer  de  féduire  quelqu'un.  Deux  nations  tou- 
jours rivales  s'en  difputerent  la  première  épreuve.  On  la  regarda,  dit  le  célèbre 
Senac .,  comme  une  relTource  contre  les  maladies;  on  vit  mcme  clairement,  dans 
cette    transfufion,  l'aflurance  de  l'immortalité.  Tout  cela  fit  illufion.  Les  premières 
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cupé  des  jeux  de  hasard,  qut  des  jeux  de  la  machine  animale.,  voulut  fe  diltin^uT 
en  marchant  lur  les  traces  de  Lvwer.  King  &  Coxe ,  Anglois  ,  fuivirent^cês 
exemples.  Le  bruit  que  firent  ces  expériences  porta  la  même  curiofité  en  Itglie  - 
Caffinl  &  GrlConi    furent   tém.oins   de  quelques  nouvelles    épreuves. 

Denis  ,  plus  hardi  ,  ofa  y  foumetire  un  homm.e  qu'il  difpofa  à  recevoir  dans 
fes  veines  le  fang  d'un  animal.  Lower  &  A7/7g  imitèrent  bientôt  Denis.  Les 
Italiens  ne  tardèrent  pas  à  être  aufli  téméraires  :.  en  1668  ,  ils  répétèrent  la 
transfulion  dans  plufieurs  hommes.  Biva  &  Manfredi  Hrent  cette  opération.  Un 
Médecin  nommé  Sinibaldus  voulut  bien  s'en  faire  lui-même  le  fujet.  Enfin 
jufques  dans  la  Flandre  on  trouva  des  Transfufeurs.  Mais  quels  furent  le» 
fuccès  de  cette  opération  dans  les  animaux  &  dans  les  hommes  "]  Les  animaux 
pourfuit  M.  Senac  ^  ne  moururent  pas  après  la  transfufion  teccée  par  Lou-eri,  &: 
le  réfultat  des  expériences  de  King  &  de  Coa-c  fut  que  plufieurs  en  devinrent 
plus  vigoureux  ,  guérirent  même  des  incommodités  pour  lesquelles  orr  avoit  tenté 
cette  opération.  Dans  quelques  hommes  ,  les  fuccès  ne  furent  pas  malheureux  ,, 
mais  ils  le  furent  dans  d'autres  ;  &  cela  fut  caufe  que  Ta  tran.-fufiorr  parut 
aae  témérité  que   les   loix    réprimèrent  ,  parce  qu'elle  alloit  devenir  contagieufe. 
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LICETI  ou  LICETO  ,  f  JofeplO  de  Reco  dans  l'Etat  de  Gènes,  Kt  la  Mé- 
decine dans  fa  ville  natale.  Il  pafla  eniliite  à  Rapallo,  mérira  l'tliime  de  les 
Iiabitans  ,  &  le  vit  bientôt  recherché  par  ceux  de  Gènes,  cù  il  alla  s'établir. 
Il  y   mourut  en   15Q9.  Ce    Médecin   a    écrit   deux    Dialogues  intitulés  : 

Li  nobilica   Je  principale    membri   ddl'Uomo  ,   Dialogo.   Bologne  ,    1^90  ,    ln-'6. 

Il  Civa  QViso    ddr iccdhn^a   ci   ufu  de    gdniiali  ,    Dialogo.  Bologne  .,    isgtj  ,    (/1-8. 

LICETI  ,  Médecin  célèbre  ,  connu  fous  le  nom  de  Furtunius  Licetus  ,  étoit 
de  Rapallo  dans  l'Etat  de  Gènes  ,  où  il  naquit  le  3  Oiftobre  1577  ,  de  Jofiph 
JJceti  ,  dont  on  vient  de  p>arler.  FDrtunio  vint  au  raonc^e  avant  le  iepticme 
mois  de  la  grofTcfle  de  fa  mcre.  Ceft  à  IVigitation  violente  que  la  tempête 
procura  à  celle-ci  dans  le  trajet  de  Reco  à  Rapallo  ,  qu'on  attribua  la  naiffance 
prématurée  de  cet  enfant  qui  reçut  le  nom  de  Fortunio  ,  parcequ'il  promettoit 
d'y  furvivre.  Son  père  le  mit  dans  une  boi'e  garnie  de  coton  ,  &  l'éleva  avec 
tant  de  foin  ,  qu'il  jouit  dans  la  fuite  d'une  fanté  auUi  parfaite  ,  que  s'il  fût 
venu  au  terme  ordinaire.  Ce  père  tendre  ne  prit  pas  moins  de  foin  de  l'édu- 
cation de  fon  tils.  Il  l'inflruilit  lui-môme  dans  les  Lettres  ,  &  l'envoya  enfuite 
à  Bologne  ,  où  il  l'aida  encore  de  fes  confcils  pendant  fon  cours  d'étude, 
FùrtuniQ  étoit  palTé  à  Bologne  en  1591;;  ;  il  en  fortit  en  1599  pour  rejoindre 
ion  père  à  Gènes  ,  mais  il  eut  la  difgrace  de  le  trouver  mort  depuis  deux 
jours  ,  îorfqu'il  y  arriva.  Ce  contretems  l'eng:igea  à  aller  chercher  fortune  à 
Pile  ,  où  il  .obtint  bientôt  une  Chaire  de  Philofophie  ,  &  travailla  à  établir 
fa  réputation  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Gonopfis  Chantropologia.  Il  n'en  tira 
cependant  point  tout  l'avantage  qu'il  s'étoit  promis.  On  prétendit  que  cette 
pièce  n'cioit  pas  de  lui  ;  mais  pour  repouiicr  l'injuflice  qu'on  lui  faifoit  à  cet 
égard  ,  il  la  publia  de  nouveau  fous  cet  autre  titre  :  De  orta  aniime  human<e. 
Cette  tracaflcrie  le  chagrina  beaucoup  ;  elle  ne  diminua  cependant  rien  de  l'eftime  que 
les  perlonnes  impartiales  avoient  conçue  de  fon  mérite.  Tout  au  cont  aire  , 
la  vérité  réduifit  fes  ennemis  au  filence  ,  &  fon  favoir  lui  acquit  une  fi  gran- 
de réputation  dans  les  Ecoles  de  Pife  ,  qu'elle  perça  jufqu'à  Padoue  ,  où  on 
l'engagea  de  venir  enfeigner  en  1605.  Il  s'y  rendit  ,  &  ne  celTa  de  faire  hon- 
neur à  rUniverfité  de  cette  ville  jufqu'en  lôp,!  qu'il  en  fortit  fâché  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  refulé  la  Chaire  de  Médecine  vacante  par  la  mort  de  Crcmonini  ^ 
&   qu'on   lui     avoit    préféré    Thomas    ZilioU. 

L'cetl  fe  retira  alors  à  Bologne.  Mais  la  République  de  Venife  ne  tarda 
pas  û  fentir  la  perte  qu'elle  avoit  faite  ,  dans  fon  Univeriité  de  Padoue  ,  par 
la  retraite  de  ce  Médecin  ;  elle  chercha  l'occaiion  de  l'y  rappeller.  Une  Chaire 
étant  venue  à  vaquer  en  1C45  »  ^^^  '"'  ^^  ^awq  des  intlances  (i  obligeantes 
pour  l'accepter  ,  qu'il  revint  enfeigner  dans  cette  ville  ,  à  qui  il  procura  la  plug 
grande  célébrité  juîqa'à  fa  mort  arrivée  en  1657  ,  à  l'âge  de  79  ans.  Ce  Médecin 
a  compofé  plus  de  cinquante  Traités.  Je  ne  donnerai  que  les  titres  des  p>rincipaux  ; 
encore    y    en    a-t-il    plulkurs    qui    ne  regardent   point    direftement  la   Médecine  : 

Dt  orta  anima  humanité  Llbri  très.  Ccauee ,  1602,  m-4.  f^eactiis .,  1603,  i/1-4.  Fran- 
cofurti  ,  1606  ,  in.  -B. 

De  Licernis  ^iiilqunrum  reconditis  ^  Llbrl  fex.  Gen.ua,  1602,  in-^.  f^enetiis  ^  1621 1 
in.4.  Utlnlf  1652,  in-folio.  Patavii  j,  16Û2  ,  in-folio,  avec  figures. 
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i5e    F'ita  ,  Libri  très.    F'eneûh  ^  i6c6  ,  in-4.    Genu<£  ^  1607,  in-4. 

X)e  animarum  coextenjlone  corpori  ^  Libri    duo.    Patavii ,  i6l6,  m-4. 

De  ihqucediu.  vivant  fine  alimenta^  Libri    quatuor.    Ibidem.,   i6t2,  1618,  In-fol. 

De  perfe&a  conftitutionc  hominis    in    utero.  Liber   unus.  Ibidem,  1616,  //1-4. 

De  monftroruin  caufis  ,  natitrâ  5?  differenti'is  ,  Libri  duo.  Ibidem,  1616,  1634,  în-4, 
La  féconde  édition  a  été  augmentée  &  ornée  de  figures.  ^Anflelodami ,  1665  ,  £1-4. 
Patavii,  1668,  in.-\  ,  pa:  les  loins  de  Gérard  Blajîui.  On  trouve  beaucoup  de  fu- 
perftition  &  de  crédulité  dans  cet  Ouvrage.  L'Auteur,  qui  n'a  pas  fu  éviter  ces  er- 
reurs, rapporte  toutes  les  fables  que  les  Anciens  ont  inventées  au  fujet  de  la  ma- 
tière qu'il  traite,  tout  ce  que  fes  contenu porains  ont  écrit,  &  il  y  ajoute  ce  que 
l'imagination  a  pu  lui    fuggérer. 

De  fpontaneo  viventium  ortu ,  Libri  quatuor.  Vicentics  ,  1618  ,  in-fol,  Patavii ,  1621  , 
in-folio. 

De  novis  aftris    &  cometis.  P^enetiis ,  162'; ,  in-J^. 

Controverfiée  de  novis    aftris  5?  cometis.  Ibidem  ,  lô^g. 

De  Intelleda  agents ,  Libri   quinque.  Patavii  ,  1627  ,  in'ful. 

De  immortalitate  anima.  Patavii,  1629,  in-fol. 

^llegoria  Peripatetica  de  gêner atione ,  amicitiâ  &  privatione  ,  In  uiriftottUcum  ^nigma 
^Elia  Lelia  Crifpis.  Ibidem,  1630,  jn-4. 

De  fer'iis  altricis  anim<£ ,  Kemcfitica    Difpmationes.  Ibidem  ,   1631 ,  în-^. 

De  anima  fubjeSo  corpori  nil  tribuenie ,  deque  feminis  vitis  efficientiâ  primariâ  in  for- 
.matione  fœtus.  Liber     unus.  Patavii,  163 1  ,  in-4. 

De  ratlonalis  animts   varia  prapenfîone  ad  corpus ,  Libri  duo.  Ibidem ,   1634  ,  in-4. 

De  natura  primo  movente,  Libri    duo.  Utini,   1634,  ii-4. 

Pyronarcha ,  feu ,  de  fulminum    naturâ,  deque  febrium    origine,  Libri    duo.    Patavii ^ 

1634,  in-4- 

De  proprtorum  Operum  hiftoriâ  ,  Libri   duo.  Ibidem  y  1634  ,  in-4. 

Mundi  &  hominis    yJnahgla.  Utini,  1635,   in-^. 

.Aihos  pcrfojfus  ,  fivi ,  Rudens  eruditus  In  Cr'iamixi  Quteftiones  de  alimenta ,  Dîahgus. 
Patavii,   1636,   i/1-4. 

Ulijfes  apud  Circen  ,  five,  de  quadrupUci  transformations,  deque  varié  transformatis  h&- 
minibus,  Dialogus.    Utini,   1636,  /n-4. 

De  duplici  calore  corporum  naturalium.   Ibidem ,  1636 ,  in-4. 

Dialogus  de  anima  ad  corpus  phyficê    non  propcnfâ.    Utini ,  1637  ,  in-4. 

uid  ./iram  Lemniam  Dofiadis   Encyclopedia.    Parifiis,  1637,  i«-8. 

LitheofphoTus ,  five  de  Lapide  Bononienfi  lucem  in  fe  conceptam  ab  ambiente  cTaro  mor 
in  tenebris  miré  confervante,   Utini ,  1640  ,  in-4. 

Refponfa  de  quafiiis  per  Epifiolas  à  Claris  F'iris.  Ibidem,  1640-50,  trois  volume* 
in-4. 

Libri  très    de  natura  &  efficientiâ   luminis.   Ibidem  ,  1640,  in-4. 

De   annulis  antiquis.  Ibidem  ,   1645  ,   in-4. 

De  pietate  yiriftotelis    ergà  Deum  &  homines.  Ibidem,  1645,  in-^. 

De  motu  fanguims ,  origine  nervorum ,  cercbrô  Unième  cordis  teftum ,  Q  imaglnationif 
viribus.  Ibidem  ,    1647  ,  in-4. 

Hieroglyphica ,  five ,  antiqua  fchcmata  gemmarum  annuîarium.  PatavUj  1653,  ia-/ol. 
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De  Cometie  ohfervationibiis    aftronomkis  Rcfponfum.  Utini  f  1653,  m-4. 

Di  FfyJroloi^ia  ,  Jlve  ,  fluxu  maris.  Ibidem  ^  !Û55  ,  m-4. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  pafTer  en  revue  toutes  les  erreurs  que  IJcetl  à  confignées 
dans  ces  Oovragcs  ;  je  dirai  feulement  que  ce  Médecin  prétend  dans  celui  intitulé  : 
De  Luccrnis  yîmiquoram  ,  que  les  Anciens  avoient  le  iecret  de  faire  une  huile  qui 
ne  fc  confumoit  point;  ou  de  difpofer  les  Lampes  lépulci-alcs  en  forte,  qu'à  melure 
qu'elles  brûloient,  Ui  fumée  fe  condenloit  inlcnfiblement ,  &  fe  réduilbit  en  huile 
par  un  changement  perpétuel.  Qu'à  l'égard  de  la  mèche  ,  elle  étoit  d'une  efpece 
de  Lin  que  les  Anciens  appclioient  Asbcjîon. ,  c'elî-à-dire ,  inextinguible.  Il  rap- 
porte là  deffus  plufijurs  hifioires.  Sous  le  Pon'^ificat  de  Paul  III,  qui  fut  élevé  au 
Saint  Siège  en  1534  &  mourut  le  10  Novcinbrii  1.549,  ^^  ouvrit  un  Tombeau  à 
Rome  ,  où  l'on  trouva  un  corps  tout  entier  ,  dont  les  cheveux  étoient  noués  d'un 
raifcau  de  fil  d'or.  Il  y  avoit  dans  ce  Tombeau  une  Lampe  qui  dcvoit  avoir 
brûlé  près  de  1600  ans  ,  puifque  l'Inlcription  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Talliola 
filles  mea-,  ce  qui  marque  que  c'étoit  la  fille  de  Cicéron.  Mais  tout  cela  ne  fut  pas 
plutôt  expofé  à  l'air  ,  que  la  Lampe  s'éteignit  &  le  corps  fe  réduifit  en  pouflîere. 
On  alfure  qu'on  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Viterbe  quantité  de  ces  Lampes 
éternelles,  mais  qui  itant  expofées  à  l'air ,  ne  purent  conferver  leur  lumière  que 
pendant  quelques  heures.  On  dit  que  la  plus  belle  étoit  celle  à'Olyblus  Maxlmas 
de  Padoue.  Elle  étoit  compofée  de  deux  phioles  ,  dont  l'une  étoit  d'or  &  l'autre 
d'argent ,  toutes  deux  pleines  d'uqe  admirable  liqueur  qui  entretenoit ,  fans  fe  cunfu- 
mer  ,  une  Lampe  placée  entre  les  deux  phioles,  ou  au  fleffus  comme  d'autres  difent. 
Liceti  rapporte  d'autres  hiftoires,  &  il  prétend  que  le  feu  éternel  de  la  DéelTe 
r'cjïa  n'étoit  qu'une  de  ces  Lampes.  Mais  il  fe  trompe  ;  car  tout  le  monde  fait 
qu'on  n'appelloiî  ce  feu  éternel ,  que  parce  qu'on  ne  le  lailToit  jamais  éteindre  &  que 
les  Veflales  avoient  foin  de  l'entretenir.  A  l'égard  même  des  Lampes  fépulcrales, 
Liced  fe  trompe  encore  ,  &  (on  opinion  a  été  folideraent  réfutée  par  OStavio  Ferra- 
ri.,  célèbre  Profcflêur  d'Humanités  à  Padoue,  dans  la  Dilfertation  qu'il  publia  en 
1685  ,  &  qu'il  intitula  :  De  J^eterum  luccrnis  fepulchralihus.  Il  y  prouve  que  les 
Lampes  appellées  éternelles ,  &  dans  lefquelles  on  fuppofoit  une  mèche  inextingui- 
bie ,  ne  font  que  des  Phofphores  qui  s'aJlument  pour  un  peu  de  tems  ,  après  avoir 
été  expofés  à  l'air. 

LIDDEL,  (  Duncan  _)  Dofleur  en  Médecine,  natif  d'Aberden  en  EcofTe, 
remplaça  François  Parcovius ,  en  1587,  dans  la  Chaire  d'Aftronomie  en  i'Univerfité 
d'Helmftadt.  Il  enfeigna  enfuite  la  Géométrie,  &  enfin  la  Médecine ,  dont  il  fut 
nommé  Profefleur  en  1596.  11  fut  encore  premier  Médecin  du  Duc  de  Brunfwick. 
Mais  tous  ces  avantages  ne  purent  le  fixer  en  Allemagne  ;  l'amour  de  la  patrie 
l'emporta  fur  eux ,  &  il  abandonna  fes  eniplois  pour  y  retourner  en  1607.  On  a 
quelques  Ouvrages  de  la  façon   de  ce  Médecin  : 

De  facultate  végétante  ejufque  funcllonihus.    Hdmteftadil  ^  ï59^i  '"-4. 

Univerfs  Medicina    Conipciidium.    Ibidem  ,  1605,    1620  ,  m-4. 

uirs  ][[edica  fuccincîè  &  perfpicuè  explicaia,  Hanibur^i .,  1607,  1628,  1655  •>  '"'^"^'  ^"S- 
danî ,  1624,  £n  8.  C'eft  une  compilation  allez  informe,  à  laquelle  l'Auteur  n'a  rien 
ajouté  qui  lui  falïe  honneur. 
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De,  Febribus  Libri    très.  Hambur^i ,  i6to,  /n-8. 

Operum  Jatro-Gaknicorum  ,  ex  indmis  ^rtis   Midic<s   adytîs  g*  penetralibus  erutorum 
Tomus  unlcus ,  auclai ,  c?  illujîratus  ftudid  &  operà  Ludovic!  Serranî  Neomagenjîs.   Lus-, 
duni ,  1624 ,  in.'^. 

LIEBAUT ,  (  Jean  )  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  depuis 
1559,  étoit  de  Dijon.  Il  épouia  la  célèbre  Nicck,  tille  de  Charles  Etienne  ,  Méde- 
cin ,  &  retourna  enfuite  dans  fa  patrie  ,  où  il  écrivit  un  Livre  lur  les  maladies 
des  femmes ,  traduit  ou  imité  de  l'Italien  de  Jean  MarineUo ,  qui  l'avoit  donné  au 
public  fous  le  titre  de  La  Comara,  L'Ouvrage  de  Liébaut  eft  intitulé  :  Trois  Livres 
de  la  fanté  ^  fécondité  &  maladies  des  femmes.  Paris,  1582,  in-ii.  Lyon ,  1609  ,  in-8.  Il 
travailla  aulli  au  fameux  Livre,  appelle  La  MaiCon  Rujiique^  dont  Charles  Etienne  , 
Ibu  beau-pere  ,  eft  le  premier  Auteur.  Ce  Livre  imprimé  à  Paris  en  1574,  parut 
à  Lyon  en  1583,  in.-^  ,  &  plufieurs  fois  depuis  en  d'autres  vil'es,  foit  en  Frarçois  , 
foit  en  Italien,  en  Anglois,  &c.  On  ne  fait  pas  en  quelle  année  Liébaut  reviiïc  de 
Dijon  à  Paris,  mais  on  fait  qu'il  mourut  dans  cette  dernière  viUe  le  21  Juin 
1596.  Nous  avons  encore  de  lui  : 

SchoLia  in  Jacobi  Hollerii  Commentaria    in  Libros  feptem   ^phorifmonim   Hippocratis. 

Thefaurus  Janltatis  paratu  facilis.  De  pr<£cavendis ,  curandifque  venenis  Commentarius. 
Parijiis  ,  1^77  ■>  ifi-i'2.. 

Secrets  de   Médecine.  Paris,  1579,  in-B.  C'eft  une  Tradudion. 

Embdlljfement  du  corps    humain.  Paris  ,  1582  ,  m-8.  Lyon  ,  1595 ,  în-12. 

.  LIEBEK.CKUNH  ,  (  Nathanael  J  célèbre  Anatomifte ,  étoit  de  Berlin  ,  où  il 
naquit  le  5  Septembre  1711.  11  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Leyde,  &  bientôt  après,  il  fut  reçu  dans  le  Collège  de  fa  ville  natale» 
mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  éclatantes  de  fes  talens  ,  la  So- 
ciété Royale  de  Berlin,  celle  de  Londres,  &  l'Académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  le  mirent  au  nombre  de  leurs  Membres.  Ce  Médecin  mourut  le  f  Décern- 
bre  1756,  &  laiiTa  un  Cabinet  Anatomique,  compofé  de  plus  de  quatre  cens  pie- 
ces  ,  qui  a  été  expofé  en  vente  pendant  long-tems.  Il  a  aufli  laifië  quelques  Mé. 
moires  qui  ont  été  inférés  dans  le  Recueil  de  l'Académie  de  Berlin  ,  &  deux  Dif- 
fertations  imprimées  à  Leyde ,  l'une  fous  le  titre  de  Difputatio  de  f^alvula  CoU  , 
1739,  in-4  ,  l'autre  Ibus  celui  de  Dijjertatio  de  fubrica  &  aàione  vîllorum  inteftinorum 
Wiuium  hominis ,  1744,  /n-4.    Tout  ce  que  cet   Auteur  a  écrit  eft  intçrcfiant. 

LIENS  ,  C  Corneille  J  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Ziriczée  en  Zélan- 
de  ,  &  enfuite  Droflard  de  l'Ule  de  Tolen  dans  la  même  Province  ,  mourut 
après  l'an  1636.  Il  eft  Auteur  des  pièces   fuivantes  : 

Cum  yldverfariis  D.  P.  Lansber^ii  arnica  conccrtatio  epiJîoUca,  Ziriciex  ^   1614,  'i-^- 
Mittelburgenfium   Medicorum    rejponfi  poftUminii  &  epijtola  apoLogetic£    refutatio ,  pra 
D.    P.  Lansberglo.    Ibidem  ,    1614  ,   in-B. 

LIETAUD  CJofephJ  naquit  en  1703  à   Aix  en  Provence.    Il  étoit   Profefleur 
d'Anatomie   dans    les  Ecoles  de  la   ville  natale  ,   lorfqu'il    fut    appelle  à   Verfail- 
ies  ,  en   1749  ,   pour    y   remplir   la   charge  de  Médecin  de  l'Jniirraerie  Rovale, 
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d'où  il  monta  ,  en  1755  ,  à  celle  de  Médecin  des  Enfans  de  France.  La  fupé- 
riorité  de  fes  talens  lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  &  le  fit  recevoir  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1752.  Il  efi: 
"  enfin  parvenu  ,  en  1775  ,  à  la  place  de  premier  Médecin  du  Roi  ,  &  il  a 
été  reçu  Membre  de  la  Faculté  de  la  Capitale  par  une  cooptation  d'autant 
plu?  flatteufe-  ,  qu'elle  eft    très-rare  &   ne    s'accorde  qu'au    mérite   bien    reconnu. 

M.  Liétaud  eut  toujours  le  goût  le  plus  vif  pour  l'Anatomie ,  &  fes  découvertes 
dans  cette  Science  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Comme  il  difiequa 
au  moins  douze  cens  cadavres  ,  il  ne  manqua  pas  d'occafion  de  multiplier 
fes  connoiflances  ;  il  les  communiqua  au  public  dans  les  Ouvrages  que  nous 
avons   de    lui  ; 

Ejfais  ^natomlques  contenant  l'Hiftoire  exa&e  de  tontes  les  parties  gui  cotnpnfent  le 
corps  AKraa/n.  Aix  ,  1742,  ln-8.  Paris,  1766,  in-8  ,  1772,  deux  volumes  m-8.  Quoi- 
que ce  Livre  ne  foit  pas  de  grande  étendue  ,  il  renferme  beaucoup  de  découvertes, 
&  un  grand  nombre  de  defcriptions  où  l'Auteur  attaque  les  opinions  des  Ana- 
tomiftes  qui  l'ont  précédé  ,  entre  autres  ,  celles  du  célèbre  Winflow.  11  n'eft  ce- 
pendant point  irrépréhenfibie  lui  tiiSme  ;  malgré  toutes  les  commodités  qu'il  a 
eues  pour  étudier  l'Anatomie  dans  les  deux  Hôpitaux  dont  il  a  été  Médecin , 
il  lui  eft  arrivé  d'obferver  ou  d'affurer  des  choies  que  les  meilleurs  Anatomilles 
n'ont  vues  ,  ni  décrites  comme  lui.  Tout  ce  qui  fe  préfente  à  l'œil  du  dif- 
fefleur  ,  ne  fait  pas  toujours  règle  dans  l'expofition  du  corps  humain  ;  la  nature 
s'égare  quelquefois  dans  la  figure  &  la  pofition  des  parties  ,  &  les  égaremens 
doivent  être  concentrés  dans  le  cercle  des  obfervaiions  extraordinaires  ,  fans  pou- 
voir en  tirer  des  conféquences  fur  la  vraie  &  confiante  ftruflure  de  nos  organes. 
M.  Portai  a  publié  une  nouvelle  édition  ,  Paris  ,  1777  •>  *^^^'^  volumes  in-8  , 
avec  des   notes  &  des  obfervations. 

Elementa  Pkyfiologi^  juxta  fulertiora  ,  not'Jpmaque  Phyjîcoriim  expérimenta  &  accura- 
tlores  ^natomlcorum  ohfervationes  condnnata.  ParlJIis ,  1749  ,  i/i-S.  Il  avoit  compofé  cet 
Ouvrage    en    faveur   de   fes    difciples  ,    Icriqu'il   profefibit  la  Médecine    à    Aix. 

Précis  de  la  Médecine  pratique.  Paris  ,  1759  ,  1761  ,  /n-8,  176g  ,  1777  ,  deux 
volumes  tn-8.  Le  même  en  Latin  ,  avec  des  augmentations  ,  Amfterdam  , 
1765  ,  deux  volumes  //1-4.  Paris  ,  [770  ,  deux  volumes  /n-4.  Cette  édition 
eil  la  meilleure  ;  elle  comprend  la  Pratique  ,  un  Traité  des  médicamens  & 
un   autre   des   alimens.   Paris  ,    177^^  ,   deux  volumes   in-8   que    l'Auteur   a  revus. 

Précis  de  la  Matière  Médicale.  Paris  ,  1766  ,  in.S  ,  1770  ,  1777  ,  deux  vo« 
lûmes    in-8. 

Hijloria  ^natomico.Medlca  ,  fîflens  nutnerojîjjima  cadaverum  humanorum  extifptcia, 
Parifiis  ,  1767  ,  deux  volumes  in-^  ,  avec  quelques  obfervatioiis  par  M.  Antoine 
Portai  ,    &   une   Table   Nolologique   par   le   même. 

M.  Liétaud  a  communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  plufieurs  Obfervations 
Anatomiques  qu'elle  a  inférées  dans  fes  Mémoires.  Ce  Médecin  s'eft  aufli 
occupé  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Provence.  Les  matériaux  qu'il  a  amafles 
à  ce  fujet  ,  regardent  les  animaux  &  les  minéraux.  Ceux  qu'il  a  recueil- 
lis d'ailleurs  méritent  également  qu'on  en  falfe  cas  ,  puiiqu'il  viennent  ,  pour 
la    principale    partie  ,  de   M.  Garidel ,   fon   oncle. 
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LIGER  ,  (Charles-Louis^  d'Auxerre  ,  fut  reçu  Doreur  de  la  Faculté  de 
Paris  en  1742.  11  s'eft  retiré  dans  la  patrie  ,  où  il  ell:  Conlbiller  -  Médecin  du 
Roi.     On   a    de   lui   un    Traité    Je  la  goutte   imprimé  en   1753  ,.  ta- 12. 

LIGER.IE ,  (  N.  DE  LA  )  perfonnage  du  XVIII  fiecle  ,  fe  fit  un  grand  nom 
par  la  publication  d'un  remède  dont  il  pofl'édoit  le  fecrct.  C'eft  le  Kermès  Mi- 
nerai. La  découverte  de  cette  poudre  fait  une  forte  d'époque  dans  la  Méde- 
cine ;  on  a  fouvent  tiré  bon  parti  de  ce  médicament  dans  les  maladies  les  plus 
graves.  Voici  ce  qu'on  lit  ,  au  fujet  du  Kermès  ,  dans  l'Hifloire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris,  année  1720.  Il  parut  ,  en  1714  ,  un  remède  nouveau 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Capitale  &  qui  continue  d'y  être  en  vogue. 
On  l'appelle  la  Poudre  des  Chartreux  ,  parce  qu'un  certain  Dominique  ,  frère 
de  cet  Ordre  ,  étant  tombé  dans  ce  tems-là  dans  une  grofie  fluxion  de  poitrine  qui 
alloit  enfin  l'emporter,  malgré  tous  les  remèdes  connus  &-  placés  avec  toute 
l'attention  poffible  ,  le  frère  Simon  ,  du  même  Ordre  ,  demanda  en  grâce  que  , 
puifqu'on  n'eipéroit  plus  rien  ,  il  lui  fût  permis  de  faire  prendre  au  malade 
le  nouveau  remède  dont  il  avoit  fait  l'acquiiition  ,  &  qui  réullit  alors  fi  par- 
faitement ,  que  bientôt  après  le  frère  Dominique  fe  trouva  guéri  au  grand  éton- 
nement  des  afiiftans  qui  avoient  été  témoins  de  fa  fituation.  Ce  remède  étoit 
auparavant  entre  les  mains  de  M.  De  La  Ligerie  ,  de  qui  le  frère  Chartreux 
reconnoît  de  bonne  foi  qu'il  le  tient  ;  mais  faute  de  quelque  cure  brillante  , 
en  un  mot  de  quelque  concours  heureux  de  circonltances  ,  la  poudre  n'avoit 
pas  fait  alors  la  même  fortune  qu'elle  a  faite  depuis  entre  les  mains  du  Char* 
treux.  Comme  le  remède  ne  tarda  pas  i  fe  répandre  ,  le  fecret  de  la  compofition 
fut  bientôt  découvert  par  d'habiles  Médecins  ,  entre  autres  par  Lémery  ,  qui 
compta  fi  fort  fur  fon  eflicace  ,  de  même  que  fur  la  certitude  de  fa  décou- 
verte ,  qu'il  l'employa  ,  en  1718  ,  pour  la  guérifon  du  Marquis  de  Bayers 
qui  en  rellèntit  tous  les  meilleurs  effets  poflibles.  Cette  cure  qui  furprit  par 
l'état  dangereux  dans  lequel  avoit  été  le  malade  ,  acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion à  la  poudre  ,  que  le  Roi  acheta  enfin  le  fecret  de  M.  De  La  Ligeris 
en   1720  ,   &    le   rendit   public. 

Le  Kermès  eft  un  fouffre  tiré  de  l'Antimoine  par  le  moyen  de  l'alcali  du 
î^itre  fixé  par  les  charbons.  Il  eft  moins  vomitif  que  le  fouffre  doré  d'Anti- 
moine orditiaire  qu'on  employoit  au  même  ufage.  Il  purge  doucement ,  &  quel- 
quefois n'agit  que  par  la  tranfpiration  ,  quoique  avec  allez  d'eli'et  ;  il  convient 
principalement  aux  maladies  de  poitrine.  Li  Ligerie  n'a  pas  prétendu  en  être 
l'inventeur;  il  le  tenoit  de  M.  De  Chaftenal  ,  Lieutenant  de  Roi  à  Landau, 
à  qui  il  avoit  été  donné  par  un  Apothicaire  ,  difciple  du  fameux  Glaubzr.  Ainfi 
Glauber  feroit  la  première  fource.  Ce  remède  eft  efleé'civcment  dans  fes  Ou- 
vrages ;  mais  il  eft  décrit  fi  énigmatiquement ,  qu'on  auroit  peine  à  le  trouver, 
fi  l'on  n'en  étoit  prévenu.  Tous  les  Traités  de  Chymie  luis  au  jour  par  les 
Auteurs  modernes  ,  s'étendent  fort  au  long  fur  la  préparation  du  Kermès 
Minéral. 
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LIGN  AMINE,  ^Jean-Philippe  DE  ^  Do:leur  en  Médecine  dans  le  XV  liecîe  , 
étoit  de  Mefljne  en  Sicile.  11  i"e  fit  remarquer  par  la  fineffe  &  la  pénétration 
de  ion  efprit  ;  il  fe  fit  même  par-là  beaucoup  de  réputation  pendant  qu'il  en- 
feignoit  dans  l'Univerlité  de  Pérouie.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  le  lia  d"a-- 
mitié  avec  François  d'Albeicola  de  la  Rovere  ,  qui  ,  de  Général  des  Corde- 
liers  ,  devint  Cardinal  ,  &  enfin  Pape  le  g  Août  1471  %  fous  le  nom  de  Sixte 
IV.  Un  des  premiers  foins  de  ce  Souverain  Pontife  après  fon  exaltation  ,  fut  d'ap- 
peller  à  Rome  fon  ancien  ami  qu'il  nomma  Médecin  de  fa  perfonne ,  &  qu'il 
honora  de  fon  eflnne.  De  Lignamine  fe  foutint  en  faveur  ,  parce  qu'il  montra 
toujours  autant  de  prudence  à  ménager  la  bienveillance  de  fon  proteifleur  ,  qu'il 
donna  de  preuves  de  fon  application  aux  devoirs  de  fon  état.  11  avoit  une 
Imprimerie  dans  fa  maifon ,   d'où    font  fortis   les   Ouvrages  fuivans  : 

i)e    coafcrvatione  fanitatis.    Roniis ,  1475  ,   m-4. 

Pe  unoquoque  cibo  &  potu  homini  ut'di  &  noclvô ,  eorumque  primîs  qualuatibus. 
JtDmte  ,  m-4. 

De    SybUlîs.   Ibidem  ,    1481  ,  in-^. 

LÏGNAU  ,  C  JeanJ  Médecin  célèbre  par  fes  voyages  ,  étoit  de  Konigsberg 
dans  la  Pruffe  Ducale,  où  il  naquit  en  1633.  Après  avoir  étudié  la  Médecine 
dans  les  principales  Univerfités  d'Allemagne  &  de  la  Hollande  ,  il  fe  rendit  en 
1659  à  Séville  dans  l'Andaloufie  ,  où  il  pratiqua  pendant  un  an.  11  parcourut 
cnfuite  l'Efpagne  ,  l'Italie  ,  la  Turquie  &  la  Paleftine  ,  &  vint  enfin  fe  faire 
recevoir  Dofteur  à  Padoue  en  1664.  Mais  toujours  entraîné  par  fa  padion  pour 
les  voyages  ,  il  fe  mit  encore  à  courir  le  monde.  Il  arriva  en  1666  à  Alep, 
où  il  fut  Médecin  des  Nations  Françoife  ,  Angloife  &  Hollandoile  jufqu'en 
i68i  ,  qu'il  quitta  cette  ville  pour  revenir  en  Europe  &  parcourir  la  France 
&  l'Angleterre,  Il  fe  rendit  enfuite  à  Amfterdam  ,  où  il  fembloit  que  la  répu- 
tation avec  laquelle  il  pratiquoit  fon  Art ,  alloit  le  fixer  pour  toujours  ;  mais 
il  fe  mit  en  chemin  en  1692  pour  retourner  dans  fa  patrie.  Il  mourut  le  20 
Oétobre  de  la  même  année  ,  avant  d'être  arrivé  à  Konigsberg.  Son  corps  fut 
îranfporté    dans    cette    ville  ,    &  il   y    fut    honorablement   enterré. 

Tant  de  couriès  peuvent  avoir  augmenté  les  connoiflances  de  ce  Médecin  , 
il  n'a  cependant  laiffé  aucun  Ouvrage;  &,  ce  qui  eft  bien  rare  pour  un  homme 
qui  a  tant  voyagé  ,  il  n'a  pas  même  travaillé  au  récit  de  fes  aventures  &  de 
les  obfervations. 

LILLE  C  Chriftian  DE  _)  naquit  à  La  Haye  en  1724.  Tl'  fit  fes  études  de 
Philofophie  &  de  Médecine  à  Leyde  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  le 
14  Septembre  1756.  M.  Camper  ,  Profedcur  de  Médecine  &  de  Chirurgie  à 
Groningue  ,  avoit  été  appelle  à  Amfterdam  le  24  Avril  de  l'année  précédente , 
&  M.  de  Lille  fut  nommé  à  la  Chaire  qu'il  laifToit  vacante.  La  célébrité  de 
fon  prédécelicur  auroit  rendu  cette  tâche  difficile  à  remplir  à  un  homme  mouis 
habile  que  lui  ;  mais  il  avoit  déjà  fait  preuve  de  fes  talens  par  un  Ouvrage 
imprimé   fous    ce    titre  ; 

Traclatus  de  palpitatlone    cor  dis ,  quem  pracedit  pracifa  cor  dis  hijîoria  phyflologica  i 
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cuiqiie  pro  coronîde  alilta  funt  monha  quidam  generaUa  de  artcrîarum  puisas  Inter- 
miffiom.  Zu'olla  ,  1755  ,  «n-8.  On  y  troLve  des  remarques  phyfiologiques  &  pa- 
tholof^iques  fur  l'adiion  du  cœur  ,  qui  prouvent  que  leur  Auteur  avoir  dis 
connolirances  fort  étendues  de  la  Théorie  ,  &  un  talent  fingulier  pour  l'ob- 
fervation. 

LIMBORCH,  (Guillaume  VAN  )  ancien  ProfelTeur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine en  rUniverfité  de  Louvain ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Il  eft  fort  connu 
par  un  Traité  de  Matière  Médicale  intitulé:  Medulla  Jimplicium  ex Doduneo  &  Schru^ 
dira.   Lovanii,    1693,  in-ï2.  Bruxellis,    1724,    in-8. 

LIMBOURG.  (  Gilbert   DE  )  Voyez   PIIILARETE. 

LIMBOURG  ,  (  Jean-Philippe  DE  J)  Doreur  en  Médecine,  fe  diflinguc  â 
Spa  par  la  favante  méthode  avec  laquelle  il  emploie  les  diflérentes  Eaux  de 
ce  Bourg,  dans  la  cure  des  maladies  les  plus  opiniâtres  &  les  plus  rebelles  aux 
autres  remèdes.  Comme  il  féjourne  à  Spa  pendant  la  faifon  des  Eaux,  il  eft  à 
même  plus  que  perfonne  d'en  obferver  les  propriétés  ;  &  c'^^fi:  pour  en  faciliter 
l'ufage ,  ainfi  que  pour  en  condater  les  vertus ,  qu'il  a  publié  les  Traités  que 
nous  avons  de  lui  l'ur  cette  matière.  Mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient 
fortis  de  fa  plume;  on  lui  en  doit  plufieurs  autres,  dont  nous  allons  donner  les 
titres    avec   ceux    des  premiers  : 

Dijfenatîon  fur  les  Eaux  de  Spa  foutenue  à  Lcyde  le  7  Août  1736 ,  traduite  da 
Latin  de    Philippe-Louis   de  PreJJeux.   Liège,  1749,    in- 12. 

Traité  des  Eaux  Minérales  de  Spa.  Leyde ,  1754,  in-12.  Liège,  175^1 ,  in-S,  avec 
une  Carte  des  environs  de  Spa.  L'Auteur  s'étend  fur  tout  ce  qui  a  rapport  ùia  ma- 
nière d'agir  de  ces  eaux  précieufes.  Il  donne ,  à  la  fin  de  fon  Difcours  prélimi- 
naire ,  une  lifte  des  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  les  Eaux  de  Spa  &  qu'il 
a  confultés.  Il  cite  auRi  ceux  qu'il  n'a  pas  eu  occafion  de  voir,  &  même  les  Traités 
concernant  d'autres  Eaux  Minérales  froides  ,  â  l'aide  defquels  il  a  compolé  le  fien. 

Dijfertations  fur  les  Bains  d'eau  Jîmple  ,  tant  par  immerjïon ,  çu'e/i  douches  S  en 
vapeurs,  Liège,  1757,  1766,   /n-ï2. 

Caractères  des  Médecins  ,  ou  l'idée  de  ce  qu^ils  font  communément ,  (S?  celle  de  ce 
qu'ils  devroieat  être,  d'après  Péncbpc  de  feu  La  Metnle^  Liège,  1760,  in-12.  L'ef- 
prit  de  l'homme  fe  replie  de  tant  de  fiçons  pour  parvenir  à  fon  but,  il  em- 
ploie tant  de  moyens  ,  il  ufe  de  tant  d'intrigues  &  de  détours,  qu'il  n'eft  pas 
furprenant  de  le  voir  s'éloigner  des  voies  de  la  droiture  &  de  la  probité.  I.es 
Médecins  ne  font  point  exempts  de  ces  défauts  ,  eux  qui  ne  devroient  avoir  d'aune 
objet  en  vue  que  la  guériibn  de  leurs  malades.  Ils  paroiflënt  quelquefois  oub'icr 
ceux-ci,  pour  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  peut  fati^faire ,  ou  leur  avidité,  eu 
leur  ambition.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  entre  lA  defllis  dans  les  plus  grands  dé- 
tails &  s'applique  par-tnut  à  faire  tomber  le  mafque ,  fous  lequel  certains  Mé- 
decins cachent  les  qualités  qui  les  déshonorent  dès  qu'elles  font  expofées  au 
grand  jour. 

Dijferiadon  fur  les  affinités  chvmiques ,  qui  a  remporté  le  prix  de  Phyfique  de  l'as 
1758,  au  jugement  de   l'Académie  de  Rouen.  Liège,   i76r,  in-12. 
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Kouixaux  ainufcmcns  d^s  Eaux  Minérales    Je  Spa.    Liège  ,  17(13  ,   in-ii. 

Dljfercation  fur  Us  douleurs  vagues^  connues  fous  les  noms  de  goutte^  vague  &  de 
rhamaûfme  goutteux,  laquelle  a  remporté  le  prix  au  jug;ement  de  MeHieurs  les  Doc- 
teurs Régens  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerlité  de  Louvain  ,  Tan  1763- 
Liège,    1763 ,  i/1-12. 

Recueil  d'obfervations  des  effets  des  Eaux  Minérales  de  Spa ,  de  l'an  17G4 ,  avec 
des  remarques  fur  le  fyjicme  de  M.  L'icas  fur  les  mêmes  Eaux  Minérales.  Liège, 
1765,  In-H. 

LIMPRECHT  (  Jeaa-A.dam^  naquit  à  Brellau  le  2  Septembre  165 1.  Il  com- 
mença ion  cours  de  Médecine  à  Leipl'ic,  &  après  avoir  parcouru  la  Saxe,  il 
alla  ie  finir  à  Leyde,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  le  26  O^Stobre  1675. 
Une  Thele  De  TuJJi,  fut  le  iujet  de  fa  dilpute  inaugurale.  En  quittant  la  Hol- 
lande ,  il  pafla  en  Angleterre  &  delà  en  France  ;  &  comme  l'objs^t  principal  de 
fes  voyages  étoit  de  fe  pcrfedionner  dans  l'étude  de  fa  profeflion  ,  il  s'arrêta 
dans  les  plus  célèbres  Univerfités  de  ces  deux  Royaumes.  Non  content  des 
fruits  qu'il  avoit  recueillis  dans  fes  premières  courtes  ,  il  en  entreprit  d'autres , 
&  partit  l'an  1679  pour  voir  le  Portugal ,' l'Efpagne  &  l'Itafie.  C'eft  à  Padoue 
qu'il  a  fait  le  plus  long  féjour.  A  fon  retour  en  Allemagne,  il  ne  tarda  pas  à 
Être  fouhaité  de  toute  parti  mais  il  s'attacha  par  préférence  aux  Ducs  de  Wur- 
temberg -  Oelfn  ,  dont  il  fut  premier  Médecin.  Sur  la  fin  de  la  vie  ,  il  fe  retira 
à  Berlin,  où  il  mourut  le  27  Juillet  1735.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature ,  dont  il 
étoit  Membre,  fous  le  nom  de  Fabius,  depuis  le  8  Mai  1682,  &  Adjoint 
depuis  1698. 

LINACRE,  ou  LIN  ACER  chez  les  Auteurs  Latins ,  (  Thomas  J  l'un  des  plus 
favans  Anglois  du  XVI  liecle  ,  vint  au  monde  en  1461  à  Rochefter  ,  fuivant 
ïreind,  &  à  Cambridge  ,  félon  d'autres.  Il  étudia  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  dans  le 
■Collège  de  toutes  les  Ames  en  1484;  mais  le  delir  de  profiter  des  Leçons  des 
hommes  célèbres  qui  illuftroient  alors  l'Italie  ,  le  tira  bientôt  de  l'Angleterre  &  le 
fit  palier  à  Florence.  La  politeflTe  &  la  modeftie  qu'on  lui  remarqua  dans  cette 
ville  ,  lui  firent  des  amis  qui  le  préfentercnt  à  Laurent  de  Médicis.  Ce  Prince  l'ho- 
nora tellement  de  fon  eftime,  qu'il  le  donna  pour  compagnon  d'étude  à  fes  enfans , 
&  le  mit  ainfi  à  même  de  profiter  de  l'infiruclion  des  précepteurs  qu'il  leur  avoit 
donnés.  Lînacre  fit  les  plus  grands  progrès  dans  la  Langue  Grecque  Ibus  Demetrius 
Chalcliondyle ,  &  le  perfcdionna  dans  la  Latine  ibus  ^nge  Pditicn.  Au  fortir  de 
Florence  ,  il  pafla  à  Rome  où  il  fe  fit  également  eftimer ,  mais  fur-tout  d'Hermolaus 
Earbarus  qui  lui  procura  le  plaiiir  de  voir  les  précieux  Manufcrits  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican. 

L'Angleterre  revit  avec  plaifir  un  citoyen  qui  avoit  pris  chez  l'étranger  un  goût 
extrêmement  délicat  pour  les  Sciences ,  &  qui  cherchoit  à  l'infpirer  aux  autres.  Sa 
Latinité  pafia  pour  la  plus  pure  &  la  plus  polie;  elle  auroit  été  parfaite,  fi  ce 
qu'il  a  écrit  en  cette  Langue  n'eût  pas  tant  fenti  le  travail.  Erafme^  qui  parle  de 
Liiiacre  avec  beaucoup  d'ellime  &  fait  même  un  grand  éloge  de  fes  Ouvrag.es ,  lui 
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reproche  ,  ainfi  que  Paul  Emile  ,  d'avoir  rcnrfii  fes  Livres  moins  parfaits  à  force 
de  les  limer.  Mais  Linacre  n'étoit  encore  qu'un  favant  Littérateur  ;  bientôt  il  de- 
vint Médecin.  Comme  il  parloit  &  écrivoit  le  Grec  avec  une  facilité  admirable  » 
la  ledïure  des  Ouvrages  de  Galien  qu'il  fit  dans  les  originaux ,  lui  infpira  le  goût 
qu'il  prit  pour  la  Médecine,  Il  fit  une  étude  fuivie  de  cette  Science  après  fon  re« 
tour  en  Angleterre ,  &  ne  tarda  pas  à  éire  reçu  Docteur  dans  rUniverfité  d'Ox- 
ford ,  où  il  enl'eigna  avec  diftinif^ion.  Toujours  plein  du  delir  de  former  les  jeunes 
gens  dans  l'Art  falutaire  dont  il  leur  diéioit  les  principes,  dès  qu'il  étoit  deicendu 
de  la  Chaire,  il  s'informoit  exafkment  du  caraéVere  de  fes  auditeurs;  &  ceux  en 
qui  il  trouvoit  de  la  conduite,  de  l'efprit  ,  du  goût  pour  l'étude,  de  l'émulation 
pour  furpalTer  leurs  condiiciples ,  il  les  aidoit  de  fes  confeils  ,  les  animoit  par  ion  ef- 
time,  leur  ouvroit  même  fa  bourfe  ,  quand  ils  manquoient  de  fortune.  Un  tel 
homme  méritoit  des  diilinflions  &  des  récompcnfes  ;  Henri  VU  le  nomma  fon 
Médecin  ordinaire,  &  Henri   VIH,  fon    fils,  le  continua    dans   le  même  emploi. 

On  doit  plufieurs  Ouvrages  à  Linacre  ;  on  lui  doit  encore  la  Traduction  de  quel- 
ques Livres  de  Galien  qu'il  a  mis  de  Grec  eu  Latin.  Parmi  les  uns  &  les  autres  » 
les    principaux  font  : 

De  emcndaia  Latini  fermonls  ftru&urà, 

Rudimenta  Grammatices.    Ces  Ouvrages  lui  appartiennent. 

Jntcrpretatio  Librorum  trlum  Galeni  de  'J'cmperameniis. 

De  Fulfuum  ufu. 

De  naturalibus  facultatibus. 

De  fanitaie    tiiendâ. 

De  fymptomatum  différentits  &   enrum  caujîs. 

De  inxqaali  tempcrie. 

De  mciliodo   medcndi.  Tout    cela    eft  de  Galien.. 

Notre  Médecin  mourut  à  Londres  le  21  Oiflobre  1524  ,  âgé  de  64  ans  : 
on  aflure  qu'il  s'étoit  fait  Prêtre  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  fut  honorablement 
enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Paul.  Les  Univerfités  d'Oxford  &  de  Cambridge 
lui  doivent  des  établilTemens  bien  avantageux  à  la  Médecine.  Il  laifTa  les  fonds 
nécefiaires  pour  l'entretien  de  deux  Profeffeurs  dans  chacune  de  ces  Académies, 
Mais  fuivant  le  Dofieur  Freind  ,  il  fit  quelque  choie  de  plus  pour  la  Méde- 
cine. Cette  Science  étoit  dans  Phumiliation  du  tems  de  Linacre;  il  voyoit  avec 
peine  que  des  Moines  ignorans  ,  &  des  Empiriques  plus  ignorans  encore  ,  fe 
môloient  de  la  pratiquer  au  grand  préjudice  des  malades  qu'ils  trompoient.  A 
Londres  ,  c'étoit  l'Evêque  ,  ou  le  Doyen  de  Saint  Paul  ,  qui  examinoit  &  re- 
cevoit  les  Médecins  à  la  Licence  ;  chaque  Evéque  en  agifibit  de  même  dans 
fon  Diocefe.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  abus  ,  il  parut  à  Linacre  qu'il  im- 
portoit  que  des  hommes  d'une  capacité  reconnue  fulTent  les  feuls  juges  dans  une 
matière  aufli  intéreffante  pour  le  bien  public,  A  cet  effet  ,  il  conçut  le  projet 
de  fonder  le  Collège  des  Médecins  de  Londres  ;  &  profitant  de  la  faveur 
dont  il  jouifToit  à  la  Cour  ,  principalement  auprès  du  Cardinal  ffulfiy  ,  il  ob- 
tint des  Lettres  patentes  du  Roi  pour  cet  établiffement  qui  fut  confirmé  pa^ 
le  Parlement.  Ses  Collègues  rafiéniblés  Ibrgcrent  à  fe  choifir  un  Chef  ;  le 
fort    ne    pouvoit    manquer    de  tomber  fur   Linacre   qui  fut    le    premier  Prélîdent 
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de  cette  Compnc'nie.  Mais  voulant  donner  de  nouvelles  preuves  de  fon  zèle  pour 
la  foliditô  d'un  fitabliflement  aufli  utile  qu'il  étoit  néceffaire  ,  il  légua  ia  maiibn 
au  Collège  ,  afin  que  les  alTemblées  qui  s'y  étoient  tenues  de  fon  vivant  ,  con- 
tinualiènt  encore  de  s'y  faire  après  la  mort.  Ce  fut  pour  conferver  la  mémoire 
de  ces  grands   bienfaits,  que  Jean   Kaye  ou  Càius  compofa  cet  éloge  funèbre  : 

Thomas   Linacrus 
Régis    Henrici    viii   Medicus  ; 

F"ir    Gr£cè    S    Latine  , 

^tque  in   Re  Mcdicâ   longé  erudltijfnnus  ; 

Multos   (Ëtate   fuâ  langaentes  ,    &   qui  jam   vitam   de/ponderant  , 

F'ita   rejîitult. 

Multa   Gahni   Opéra 

In   Latlnam   Linguam  ,   mira   &  facill   facundiâ  vertit  : 

Egregiuni  opus   de    emendata  ftruciura  Latiai  fermonii  , 

^niicorum   rogatu  , 

Paulo   antè  mortem  edidit. 

Medicints    Studiojïs    Oxonta  publicas    Lecilones   daas  , 

Cantabrigits   unam  ,- 

Jn  perpetuum  ftabilivit. 

In   hac   Urbe 

Collegium   Medicorum  fierl  fuâ  induflriâ    curavit  , 

Cujus  c?    Prtefidens  proximus    ehclus    ejl. 

Fraudes  ,  dolofque    miré  perofus  ; 

Fidus   amicis  ;   omnibus  juxta    charus  : 

^Uquot   annos    antequam    obiret    Presbyter   fa&us  , 

Plenus   annis   ex   hac  vita   emîgravit  , 

Multàm    dejîderatus  , 

^nnd  Domini    1524  ,    die   21    O&obris^ 

yivit  pgfi  Fanera  flirtas, 

Thom^  Linacro  Clarissimo  Viro 

JOANNES    CaÏUS 

Pofuit    ^nno   1557. 

LINDEN.  Voyez  VANDER  LINDEN. 

LINDERN  C  François-Balthafar  J  fit  la  Médecine  à  Strasbourg  dès  le  com- 
rnencement  de  ce  fiecle.  Comme  il  avoit  foigneufement  étudié,  toute";  les  par- 
ties de  cette  Science,  &  qu'il  s'en  occupoit  encore  au  milieu  des  courfes  d'une 
nombreufe  pratique  ,  il  écrivit  difFérens  Ouvrages  que  le  public  reçut  avec 
plaifir.  On  fait  cas  de  l'Oftéologie  qu'il  mit  au  jour  en  1710.  H  fit  imprimer 
à  Strasbourg  en   1728  ,  i/i-8  ,    foa   Tourncfortîus  Alfadcui ,  cis  &  trans  Rhenanus- 
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Le  même  Ouvrage  reparut  en  174^  »  fous  le  titre  d'Honus  AJfatlcus  ,  plantas  in. 
Alfada  nafcentes  dcjîgnans.  Argentine  ,  f/i-8.  Il  comprend  un  grand  nombre  de 
plantes  ,  parmi  lefquelles  on  en  trouve  plufieurs  nouvelles  dans  la  claflb  des 
aquatiques  ,  avec  de  belles  figures.  Ce  Médecin  a  auffi  écrit  quelques  Traités 
en  Allemand  ,  comme  celui  qui  fut  publié  à  Strasbourg  en  i^^ô  ,  jn-4  ,  fous  le 
titre  de    F'cnus  Splegel  ,    ou  Méthode    de   guérir   les    maux  vénériens. 

LINDHOUT  ,  ("Henri  DEJ  Médecin  natif  de  Bruxelles  ,  fit  fa  profellion 
à  Hambourg  vers  la  Hn  du  XVI  fiecle.  Il  s'éleva  au  deffus  des  préjugés  qui 
avoient  établi  la  néceflité  de  l'union  de  l'Aftrologie  à  la  Médecine.  Ce  faux 
fyftême  étoit  fi  univerfellement  répandu  de  fon  tems  ,  qu'on  en  faifoit  dépendre  la 
cure  de  la  plupart  des  maladies,  La  faine  doftrine  en  fouffroit  ,  &  les  malades  en 
étoieni  fouvent  les  trirtes  vicTimes,  Ce  fut  pour  defliller  les  yeux  au  public ,  que 
Lindhouc   mit   au  jour  les    Ouvrages  fuivans  : 

Spéculum  ^Jlrologite  ,  in  quo  vcra  ^firologiis  fundamenta  &  Genethliaca  u^rabum 
doc/rints  vanitatcs  demonftraniur.    Hamburgl  ,  1597  ,    m-4. 

Tra&atus  ^Jîrologicus  ^  feu ,  Introduciio  in  Fhyficam  Judlciariam.    Llpjî<e ,  161 8,  i/i-4. 

LINNÉ,  dit  LINNyEUS  ,  C Charles  VONJ)  eft  un  de  ces  hommes  rares 
que  notre  fiecle  a  vu  naître  ,  &  dont  le  génie  fupérieur  n'a  ceflë  jufqu'au- 
jourd'hui  d'éclairer  la  Médecine.  Ses  taJens  lui  ont  ouvert  l'entrée  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  de  l'Académie  des  Curieux  d^  la  Nature  ,  ainfi  que 
de  celles  de  Montpellier  ,  de  Stockholm  ,  de  Berlin  ,  d'Upfal  ,  &c.  Le  Roi 
de  Suéde  ,  qui  l'a  mis  au  nombre  de  fes  Médecins  ,  l'a  nommé  à  la  Chaire 
de  Botanique  en  l'Univerlité  d'Upfal  ,  à  qui  Linineas  a  procuré  la  plus 
grande  célébrité.  Réformateur  de  la  méthode  de  Tourmfon  ,  il  en  a  imaginé 
vine  nouvelle  pour  la  divifion  des  plantes  en  clafles  ,  en  genres  &  en  es- 
pèces. Les  différentes  parties  qui  fervent  à  la  frudïification  lui  ont  fourni  les 
règles  qu'il  a  fuivies.  Il  a  propoié  vingt-quatre  claffes  de  plantes  qui  viennent 
fe  ranger  d'elles-mêmes  dans  la  place  qui  leur  convient  ,  ibit  dans  les  claffes , 
foit  dans  les  fous-divifions.  L'Auteur  a  été  cependant  obligé  d'employer  de 
nouveaux  mots  ,  inconnus  aux  Botaniftes  qui  l'ont  précédé  ;  mais  comme  ces 
mots  ne  font  point  employés  pour  déljgner  les  plantes  en  particulier  ,  &  que 
d'ailleurs  ils  font  tous  tirés  du  différent  arrangement  des  parties  de  la  frudifi- 
cation  ,  bien  loin  de  charger  la  mémoire  d'une  nouvelle  nomenclature  ,  ils  ne 
fervent  qu'à  fixer  les  idées  &  à  favorifer  la  libre  application  des  prmcipc»  de 
cet    Auteur. 

Outre  la  commodité  qui  réfulte  de  la  méthode  de  Linmeus ,  on  y  trouve  encore 
un  autre  avantage.  Des  expériences  réitérées  ont  appris  que  les  plantes  qui  por- 
tent des  caractères  communs,  poifedent  aufll  à-peu-près  des  vertus  analogues. 
C'eft  ainfi  que  la  fous-divifion  Monogynîa  de  la  claflb  nommée  Tctrandria.,  contient 
des  plantes  altringentes  &  diurétiques.  Les  plantes  de  la  clafle  appellée  Monodelphia. 
font  comptées  entre  les  mucilagineufes  &  le?  émolliente-.  Les  plantes  ameres 
&  ftomachiqucs  appartiennent  à  la  clalfe  nommée  Gynandrla  ,  ■IVc. 

C'eft  par  la  continuité  d'un  travail  bien  entendu  que  ce  Médecin  a  mérité 
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d'être    mis  au   nombre    de   ceux  qui  ont  illuRré    la   Botanique.    Les   nombreux 
Ouvrages    qu'il    a     donnés    fur   cette    matière ,    le   feront    vivre    long;  -  tems  dans 
la   mémoire    des    Savans.  Je  n'entreprendrai   point   de   donner    les  titres    de    tous 
les    Ecrits    que    nous   lui    devons.  Je.  paflerai   fous    filence  ce    grand    nombre   de 
diflcrtations  intérelTantes  ,  en    forme  de  Thefes  ,  qui   roulent  la  p'upart  fur  la  lîo- 
lanique,  parce    qu'on   les  trouve  dans  fes  ytnmnkaus  ^cademic<e;  je  ne   dirai  rica 
non  plus  des  Ouvrages  publiés    en    Langue   Suédoife  ,    parce  que    cette    Langue 
étant   peu   connue -dans    les  contrées  favantes    de  l'Europe,    ces   Traités    ne    peu- 
vent être  utiles  qu'à  ceux  qui  la   parlent.  Je  me  borne  donc  à  la  notice  fuivante: 
Syftema   Natura,  jijhns   Régna  tria    Nature  in    clajjes ,  ordines  ,  gênera    &   fpecies 
Tcdacia^    tabulifque   aneis    illufirata.    Lugduni  Bdtavorum ,    1735,    in-folio,  1756,^-8. 
Holmicc,    1740,   1748,  1766,  in-S.  Parijîis  ,   1744  ,  m-B.  Liffia ,    1748,  m-8.  Hallis , 
1749,  /n-8.  Ce    fut    par   ce    Traite  que    l'Auteur  débuta    pour   la    réforme    de   lï 
Botanique.    Son    fyftôme    n'eut  cependant  pas    l'avantage    de    plaire    à    tous    les 
Naturalifles  ,  parce  qu'ils  trouvèrent   que  la   méthode   qu'il  avoit   imaginée  pour  le 
Règne  Végétal ,  ne    pouvoir    point    également   être    appliquée    aux   deux    autres 
Règnes. 

Mufa  CUffortiana  florens  Hartecampi  propè  Harkmum.  Lugdunl  Batavorum^  17561 
î/1-4  ,  avec  figures. 

Bibliothcca  Botanica  recenfms  I/ibros  plus  mille  de  plantis  hue  ufque  éditas ,  fecundùnt 
fyjlema  yluthorutn  naturalt  difpojîtos ,  additis  editionis  locô^  tcmpore ,  forma,,  linguà. 
^mjModami,  1736,  174 1  ,  i/i-8,  avec  les  Fundamenta  Botanica  du  même  Autetir. 
Hal£   Salictz,,   1747,   tn-8. 

Honus  Clîffortlanus  plantas  exlnbens ,  quas  in  Hortîs  tàm  vivts ,  quàm  Jîccis  Har. 
tecampi  in  Hollandia  colult  Vir  nobilijfimus  &  generofifjhius  Georgius  ClifTord,  Juris 
utriafque   Docfor,   cum  tahulis   aneis  36.  yJmJlelodamî ,   1737,  in-foUn, 

yiridarium  Clijfortianvm  in  quo  exhibentur  planta  omnes^  quai  rivas  àluit  Hnrtus  Har' 
tecampenfis  annis  1735,  1736,  1737,  indicata  nominibus  ex  Horio  CHjfortiano  depromptîs. 
^mfielodami,  1737,    i«-8. 

Critica  Botanica,,  in  quanomlna  pîantarum  examini  fubjîciuntur.  Lugdunl  Batavorum,, 
17^7,  i/i-8.  11  y  fait  voir  la  nécellité  de  changer  les  noms  dans  les  genres  & 
d'ans  les  efpeces   des  plantes. 

Flora  Laponica  exhibens  plantas  per  Laponiam  crefcentes ,  fecundùm /}Jlema  fexuale 
aliénas.  yJmJlelodami ,  1737,  in-8.  C'eli  le  fruit  du  voyage  qu'il  fit  en  1732  en 
Laponie  ,  d'où  il    rapporta  536  plantes. 

Gênera  pîantarum ,  earumque  characieres  naturales  fecundùm  numerum  ,  figuram ,  fitum 
^  proportlonem  omnium  fruclificationis  partium.  Lugduni  Batavorum ,  1737  >  ii-8 ,  & 
avec  des  augmentations,  1742,  //2-8.  Parifîis  ^  i?43î  174^»  '""8.  Hoimits ,,  1754, 
in-S.  Cette  édition  a  été  corrigée  &  augmentée  par  l'Auteur.  Ibidem,  1764,  ind. 
CoroUarium  generam  pîantarum,  exhibens  gênera  pîantarum  LX  addenda  prioribus 
characieribus  expofnis  in  generibus  pîantarum,  ^Accedlt  methodus  fexualîs  fiftens  gênera 
pîantarum  fecundùm   mares    S  f^eminas ,    in  clajfes   &  ordines  redaSla,  Lugduni    Batavo. 

rum,,    -i-iyi  >    '«-^• 

Clafles  pîantarum ,  feu ,   fyflemata   pîantarum    omnia   à  fru&ificatione    defiimpta.    Pars 

fecunJa  Futidamentorum  Botanlcoruni.    Lugduni  Batavorum ,   1738  ,  in-S, 
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Oratlo  de  ncccjjltate  percgrlnatlonum  intrà  patrlam  ,  cuin  Elcncho  antmallum  per  Sue- 
clam  obfervatorum.  ^ccedunt  Joannis  Browallii  examen  epicrlfcns  Skgesbeckiante  în 
fyftima  plantarum  fe.xuale ,  6?  Joannis  Gefneri  DlJJcnatbn.es  de  paniuin  vegetationis 
6?  frucllficationis  ftru&urâ ,    differentiâ     &  ufu.  Lugdunl  Batavorum  ,    174-; ,    //1-8. 

Oratlo  de  incrementis  Tellurîs  habltabilis.  Lugduni  Batavorum  ,  1^44  ,  In-S.  Par  la 
railbn  que  la  terre  a  été  entièrement  couverte  d'eau  dans  les  jours  de  la 
Création  ,  &  que  cet  amas  d'eau  s'efl:  retiré  pour  laifler  la  terre  à  décou- 
vert ,  il  prétend  que  les  mers  continuent  de  le  retirer  infenfiblement  vers 
leur   lit  ,   &  qu'elles   augmentent  ainfi   l'eCpace    de  la   terre  habitable. 

Flora  Suecica  exhibeas  plantas  per  Régnant  Saecia  crefientes.  Leida  ,  1745  ,  j/i-S, 
Upfalite  ,    1745    ,  in-S. 

Fauna  Suecica  fijlens  animalia  Saeclce  Rcgni  ,  Oaadrapedla  ,  Aves  ,  ^mphibla^ 
P.fces  ,   Infecîa  ,    fermes.  Holmlx  &  L'igduni  Batavorum  ,  1746  ,  in-8,  avec  figures. 

/'ires  plcntarum.    Upjalla  ,    If47  ?   ««-4. 

llora  Zeîlanlta  Jîfiens  plantas  Indicas  Zeilame  fnfula  ,  qua  ohm  ab  anno  1670 
ad  \^27  le3<E  faere.  à  Paulo  Hermanno.  Stockkolmiis  ,  1747  ,  /n-4.  ^mjîelodami  , 
1748  ,  /«-4  ,  avec  figures.  Les  plantes  recueillies  par  Hermann  dans  l'IHe  de 
C'eylan  &  qu'il  avoit  arrangées  en  trois  volumes  in-folio  ,  font  heureuiement 
tombées  en  mains  de  Linn^us  qui  ,  à  l'aide  du  Mufsum  Zeilanlcum  ou  Cata- 
hgus  plantarum  in  Zeilana  fpontè  nafcentium ,  publié  à  Leyde  en  1717  ,  s'eft  trou- 
vé   en   état  de  les    dii'pofer  par    genres     &     efpeces   ,  fjivant   fa  méthode. 

Hortus  Upfalienjîs  ,  exhibens  plantas  exoticas  Horto  Upfalienfis  ^cademiie  à  fe  illatas 
ab  anno  1742  ad  174B.  Stockliolmia  ,  1748  ,  in.Q  ,  avec  figures,  ^mftelodami  , 
1748  ,   i/2-8. 

Flora  ccconomîca.    Upfalla  ,  1748  ,  m-4.  En  Suédois   ,  à  Stockholm  ,  1749  ,  m-S. 

Materia  Medica  fecundàm  gênera  ,  loca  t  nomina  ,  qualltates  ,  vires  ,  diffèrentias  , 
durationes  ,  fimpUcia  ,  modos  ,  iifus  ,  fynonynia  ,  cuhuras  ,  prxparata  ,  potentias  ^ 
cvnipofîta.   Holmits  ,    1749  ,   1763  ,  /r.-8. 

^mxnitates  ^cademicte  ,  Jeu  ,  Dijfertationcs  varia  Phyjlae  ,  Medicte  ,  Botanicx. 
H)lnil£  S  LipjitE  ,  1749-1760  ,  cinq  voli:mes  in~è  ,  avec  figures.  Le  premier 
volume  à  paru  à  Leyde  en  1749  ,  le  lecond  à  Amiierdam  en  1752  ,  le  troi- 
fume  à  Amfterdam  &  à  Leyde  en  1756  ,  in-8.  C-'eft  un  Recueil  des  Differ- 
tations  Académiques  que  les  Ecoliers  de  l'Univerfité  d'Upfal  ont  foutenues 
fous    la    préfidence   de    Linntsus. 

Pan  Succlcus.  Vpfalis  ,  1749  ,  in-4.  Il  y  examine  la  nature  des  plantes  les 
plus   propres  à  la    nourriture    du    Bétail. 

Sem'tna  Mufcorum.  Ibidem  ,   1750  ,  fn-4. 

Philofophla  Botanica  ,  in  qua  expilcantur  fundamcnta  Botanlca  ,  cum  dzjînhionibus 
partiam  ,  exemplis  terminorum  ,  obfervationibus  rariorum.  Stockholm!^  ,  175 1  ,  inS  , 
avec     figures.    Vienn<s    Aujlrie  ,  1763  ,  Jn-8. 

Species  plantarum  exhibentes  plantas  rite  cognitas  ad  gênera  relatas  ,  cum  diffcren- 
tiis  Jpecificis  ,  fecundàm  Syjlema  fexuale  dlgeflas.  Holmia  ,  1753  ,  deux  volume* 
in  8.    Findoboms  ,    1764 ,   deux  volumes    in-8. 

Eflai  fur  l'Hiftoire  de  la  nature  ,  de  l'art  &  de  réconomio  ,  publié  fur  les 
expériences  de  plufieurs"  Provinces  de    Suéde.  En   Allemand  ,  1756  ,  in-'à. 
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Animallum   Specierum    in    clajfes  ,   ordines  ,  gênera   &   fpecks    methoJica  dîfpojît'io  , 
additts  chara&cribus  ,  differentîis  ,  atque  /ynonymls.    Lugduni  Batavorum ,   17595  m-'è. 
Jnflra£l'io  peregrinatoris.    Ibidem  ,    1762  ,    i/1-4. 

LINSENBAHRT  (  Rofinus    Lentilius  ,  en    Allemand  J    Membre    de  l'Aca- 
démie   Impériale    des     Curieux    de    la    Nature  ,  ibus    le    nom  à'Orlbafe   ,  étoit 
Médecin.    Il    naquit    le    3  Février     1657  à     VValdenbourg     dans    le    Comté    de 
Hohenlohé.     A   l'âge   de  14  ans  ,   il     commença    fes    études  à   Heidelberg  ,  &  il 
alla    les    continuer    à    Jene ,    où   il    fe  rendit     en  1673.    Mais   comme  il   manqua 
bientôt   de    moyens    pour   fubliller   honnêtement   ,   il  prit    le    parti    de  s'engager 
l'année     fuivante  ,    en    qualité    de     Précepteur  ,  dans    une    Campagne    à    portée 
de  Leipfic  ,  &     il   y     demeura     jul'qu'en     1677.    Delà    il  fe    mit    à   voyager   & 
chercha    fortune  à    Roftock,  à  Wifmar  ,  à  Lubeck  ,  à  Dantzick  ,  à  Konigsberg  , 
à   Mittau    en    Courlande   ou    il    s^arrêta  ,   s'étant   encore    engagé    en   qualité   de 
Précepteur  dans  cette  dernière   ville.  Foible  reflburce  pour   un  homme  de  mérite  , 
fur    le   pied   où    étoient   alors  la    plupart    des   Précepteurs    en  Allemagne    &  dans 
les   pays  voilins.   Pour   le    donner   plus   de    confidération  ,  Llnfenbahn  fe  mit  en 
même    teras  à  exercer  la    Médecine   ;    &   comme  il    la   fit    avec  affez  de  fuccès:, 
le  Marquis  d'Anfpach  lui  accorda  la  place  de  Phyficien  de   la   ville   de    Creilshcira 
en    Franconie.    Il    s'y    rendit    en    1680  ,    après    avoir   pris    le   degré  de    Licence 
en   Médecine  à    Altorf.    De  ce    premier     pofte  ,   il  paffa  ,  en     1685  ,  à  un   pareil 
dans   la    ville    de    Nordlingen   en   Suabe  ;  mais   l'ayant   abandonné  en  1698  pour 
aller     s'établir   à    Stutgard  ,   le    Marquis    de     Dourlach   le  nomma  fon   Médecin 
ordinaire    &   l'attira   ainh   à   fa   Cour.    Il    revint     cependant  à    Stutgard  ,  lorfque 
ce    Prince  fe  réfugia  à   Bàle  à  caufe   de   la    guerre  ,    &   il    y  remplit   la   charge 
de   Phylicien  ,    avec   le  titre    de   Médecin    honoraire   du    Duc    de  Wirtemberi? , 
dont  il    devint    enfin  premier    Médecin    en     1711.     Le    fils    de     ce   Prince  paiiïà 
peu  de  tems    après"  à    Turin  ;  &  comme  il  reçut   ordre    de   voyager    en  d'autres 
pays  ,   Llnfenbahn   alla  le    rejoindre    dans   la    Capitale    du  Piémont.  Ce    Médecin 
partit    de   cette    ville     avec    le  jeune    Prince    en   171 3  ;    il     l'accompagna    dans 
les   Pays-bas  ,  en    Efpagne   &    en    France  ,  &    le    ramena    en  parfaite  fanté  dans 
fes    Etats    en  1716.  Ce    fut   feulement   alors    que    cet    homme    put  jouir   du   re- 
pos   qu'il   avoir    fi   fouvent  Ibuhaité  ,   mais  que    fes   courfes    avoient   toujours  in- 
terrompu.   Il  fe   borna    à   faire    tranquillement    ia    Médecine  ,    &  il    en  continua 
l'exercice  jufqu'à  fa  mort    arrivée    le    12   de    Février    1733. 

Linfcnbahn  eut  des  opinions  fingulieres.  Grand  partifan  des  médicamens,  fur- 
tout  des  abforbans  ,  des  aromates  ,  des  fudorifiques  ,  il  étudia  toute  fa  vie  la 
Matière  Médicale  ,  qu'il  regarda  comme  la  principale  partie  de  l'Art  de  guérir. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'ufage  interne  de  l'Arfénic  pour  la  cure  de 
la  fièvre  intermittente.  Mais  il  faifoit  fi  peu  de  cas  de  l'Anatomie  &  des  Ob- 
fervations  des  Anciens  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elles  fufiènt  néceUaires  pour 
éclairer  le  Médecin  dans  la  pratique.  Mauvais  interprète  de  ce  pafTage  de 
Celfe  :  Différant  pro  naiura  locoram  gênera  Medicinte  ,  il  le  plaignoit  de  ce  que  les 
Médecins  traitoient  leurs  malades  ,  conformément  aux  principes   que  leur  avoienr 
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inculqué  des  Maîtres  qui  habitoient  des  climats  diffcrens.  Il  auroit  voulu  que 
les  jeunes  gens  qui  fe  livrent  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  revinflent  étudier 
dans  une  Univerlité  voifine  du  climat  où  ils  avoient  intention  de  pratiquer.  Il  re- 
commandoit  aux  habitans  de  la  Souabe  de  lire  avec  précaution  les  Médecins 
de    la    i^allè-Saxe  ,  &  lur-tout    ceux   de  la  Hollande. 

Antiphlébotomifte  décidé  ,  il  fit  tous  l'es  efforts  pour  bannir  la  faignée  de  la 
pratique  de  la  Médecine  ;  il  le  récria  l'pécialement  contre  la  coutume  des  Al- 
lemands qui  le  font  iaigner  vers  les  équinoxes  ,  &  il  publia  à  ce  lujet  ua 
Ouvrage  écrit  en  la  Langue  maternelle  ,  qui  parut  à  Ulm  en  1692  ,  /n-8. 
Il    en    publia  d'autres    en    Latin  ,   Tous    ces    titres  : 

Tabula  Conrulcatoria  Medlca.  Vlm<s ,  1696  ,  tn-8.  Il  s'étend  iur  la  manière  dont 
les  Médecins  doivent  examiner  les  malades  qui  demandent  leurs  confeils  ,  & 
fait  voir  tout  le  fruit  qu'on  peut  tirer  de  leurs  réponfes,  pour  reconnoître  la 
nature  du  mal,  combiner  les  indications  &  les  contre  -  indications  ,  &  diriger  la 
cure  avec    plus   de  certitude. 

Mlfcdlanea  Medico-Pracilca  trlparùta.  Ulmte ,  1698  ,  in-^. 
De  Hydrophoblie  causa  c?  cura  ,   DiJJertatio.  J bilan  ^   1700,  in- 8. 
Eteodromus  Medlco-Fracficus   anni   1709.  Studgardia  ,    171 1  ,  Zn-4.  C'efl:  un    Journal 
exafk   de  fes  cures    &   confultations  ,   pendant   l'année    1709,  &  généralement  de 
tout    ce   qui   lui   eft    arrivé   concernant   ia   proFeiîion   durant    le  même   tems. 

Jatromnemata  Theorctico-Praciica.  Ibidem,  171a,  in-d.  Il  paflë  en  revue  les  devoirs 
des  Médecins  penfionnés  par  les  villes  d'Allemagne.  II  veut  qu'ils  donnent  les 
mêmes  foins  aux  habitans  qui  font  en  l'anté  qu'aux  malades  ;  qu'ils  travaillent 
à  convaincre  le  peuple  de  la  luperflition  fur  laquelle  l'adminiflration  de  certains 
remèdes  eft  fondée  ;  qu'ils  prennent  inipeilion  de  la  conduite,  des  mœurs,  &  de 
la  pratique  des  jeunes  Médecins ,  &c.  Ce  projet  de  réforme  fait  le  fujet  des  Dif- 
lertations  jointes  au  corp?  de  l'Ouvrage.  On  trouve  dans  celui-ci  quantité  d'Ob- 
fervations  calquées  fur  fa  méthode  curative  ,  ii  liifceptible  elle-même  de  la  ré- 
forme que  les  grands  Maîtres  de  nos  jours  oiit  portée  dans  la  Théorie  qui  a 
été   lî  long-tems    du  goût  des   Médecins   Allemands, 

LINUS,  ancien  Poëte ,  pafTe  pour  avoir  été  précepteur  d'Orphée.  On  lui  a  at- 
tribué quelques  connoiflances  en  Médecine  ,  par  la  raifon  qu'il  a  écrit  des  arbres 
&  des  fruits;  mais  on  peut  avoir  déjà  remarqué  dans  le  cours  de  ce  Di^jon- 
naire ,  qu'anciennement  peu  de  chofe  faifoit  regarder  un  homme  comme    Médecin 

Le  grand  intervalle  qui  fépare  notre  fiecle  de  ces  tems  ténébreux  ,  n'a,  prcfquê 
point  changé  la  façon  de  penfer  de  nos  contemporains  fur  la  qualïKcation  de 
Médecin.  La  principale  différence  confiée  en  ce  qu'anciennement  quelques  con- 
noiflances relatives  à  l'Art  de  guérir  faifoient  placer  un  homme  dans  la  clafîè  des 
Médecins,  fans  que  jamais  il  eût  afpiré  à  ce  rang  ;  aujourd'hui ,  fans  rien  lavoir 
de  cet  Art ,  de  tous  le  plus  difficile  comme  le  plus  important ,  tout  le  monde 
s'affiche  comme  Médecin ,  &  donne  des  confeils  qui  ne  font  que  trop  fuivis  par 
la   multitude. 
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LIPARI ,  (  Michol  )  Dodeur  en  Philotbphie  &  en  Médecine  dans  le  XVII 
ficle,  étoit  de  Mciline  en  Sicile.  Quoiqu'il  fût  Prêtre,  11  exerça  la  profeflion  de 
IVlédecin  dans  fa  ville  natale  &  à  Naples  ,  &  il  s'en  acquitta  ■  avec  difimc^ion  ; 
il  cnleigna  même  la  Théorie  avec  beaucoup  d'applaudiffenient  dans  la  Chaire  de 
Lcéteur  ordinaire  à  Melline.  En  1664  &  1665  ,  il  eut  quelques  démôiés  lirtéraires 
avec  le  célèbre  Malplt^hi  ,  &  il  le  melura  avec  lui  :\  Poccafion  d'un  Ouvrage 
qu'il  avoit    publié  ious  ce  titre  : 

Galenljtarum  viumphus  novatorum  Mcdizorum  înfùnias  fiindlvls  eradlcans.  Cofenti:; , 
1665  ,  in-4.  /-^cimiis  ,  i66(5  ,  j/1-4  ,  avec  une  Lettre  à  LauTC.ni  Belliai.  Noire  Auteur 
attaque  vivement  la  dodirine  de  fes  contemporains  ,  contre  qui  il  lance  las  traits 
les  plus    mordans. 

Son  efprit  n'étoit  pas  feulement  remuant  du  côté- dés  Scieti ces,  il  l'étoit  encore 
du  côté  des  afliiires;  car  s'étant  impliqué  dans  les  troubles  de  la  guerre  qui  dé- 
iola  le  Royaume  de  Sicile,  après  que  la  ville  de  Mcfiine  eut  imploré  la  pro. 
tedion  de  la  France  contre  le  derpotiihie  des  Vice-Rois  Eipagnols ,  il  eut  la  tête 
tranchée   le  10  Mars  1676. 

LIPENIUS  (  Martin  J  naquit  le  11  Novembre  1630  à  Gorick  dans  la  nouvelle 
Marche.  Son  père ,  qui  étoit  laboureur ,  le  pouCa  dans  les  études  &  lui  fit 
prendre  des  grades  en  Philolbphie  à  Wittemberg.  Lipcnius  fe  borna  à  la  Littéra- 
ture, &  paffa  la  plus  grande  partie  de  la  vie  à  Fîall  en  Saxe,  à  Stétin  &  à 
Lubeck,  où  il  remplit  les  places  de  ibus  Principal  &  de  Principal  des  Collèges 
de  ces  diflérentes  villes.  Il  mourut  daas  la  dernière  le  6  de  Novembre  1692,  & 
laifTa  plufieurs  Ouvrages ,  parmi  lefquels  on  rerafirque  une  Bibliothèque  de  Théo- 
Irgie  ,  de  Droit ,  de  Philolbphie  &  de  Médecine  ,  ou  un  Catalogue  des  matières 
qui  concernent  ces  Sciences,  avec  les  Ouvrages  &  les  noms  des  Auteurs  qui 
en  ont  traité.  Ce  Catalogue  efi  en  lix  volumes  In-folio.  Le  dernier  qui  roule  fut 
la   Médecine,    eft  intitulé  : 

Bibliotheca  reaiis  Medica  omnium  matcriarum ,  rcrum  &  dmlorum  in,  univerfa  Me- 
àlcina  occurreniluni ,  ordine  alphabiticô  fie  difpofita  ,  ut  prime  Jlatim  ■  Intuitn-  tltuU  ,  & 
fuh  titulis  Mutons  Medici ,  juftâ  vclut  acle  coUocati ,  la  ocidos  fiatim  &  animos  in- 
currant.    .Acctdit  index  ^utoram  copiofiffimus.  Fraacofurtl  ad  Mœn.uin  ,    1679. 

LIPPENS  C  Jacques  )  naquit  à  Gand  vers  l'an  1620.  A  peine  eut-il  achevé 
Ion  cours  d'Humanités  ,  qu'il  fe  ladii  de  l'étude  ;  mais  dès  qu'il  en  eut  repris  le 
goût,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  alla  prendre  les  leçons  des  Protefleurs  qui 
l'enfeignoient  à  Padoue.  Entre  les  autres  Maîtres  qu'il  fuivit  dans  la  célèbre  Uni- 
verfité  de  cette  ville,  il  eut  l'avantage  d'être  difciple  du  favant  Jean  P^eflir.gius, 
Ious  lequel  il  fit  les  plus  grands  progrès.  11  étudioit  encore  avec  cette  ardeur 
qui  lui  avoit  mérité  les  applaudiffemens  de  fes  Maîtres,  lorfque  le  manquement 
d'argent  ralientit  toui-à-coup  fon  zèle,  par  le  défefpoir  de  ne  pouvoir  faire  face 
aux  fraix  de  fa  promotion.  Mais  Antoine  Bombardini  calma  les  allarmes.  Lippcns 
trouva  dans  la  perfonne  de  ce  noble  Vénitien  un  protedeur  généreux,  qui  lui 
fournit  les  moyens  de  parvenir  au  Doiftorat.  Revêtu  du  titre  de  Dofteur,  il 
revint  i\  Gaad  au   plus  tard  en    165 1 ,  s'y    maria ,  &  s'occupa   de  [-exercice  de 


L    I    P       L    I    s  8? 

fa  proFefîion  pendant  plus  de  trente  ans.  Pour  faire  diverfion  aux  travaux  de  la 
pratique  ,  il  s'amuia  de  la  Poéfie.  11  y  avoit  du  a;oût  ;  ce  qu'il  a  fait  eft  cepen- 
dant d'une  beauté  médiocre,  &  conlifte  principalement  en  éloges,  dont  oa  a 
publié  le  Recueil   à   Gand  en  1683,   Jn-8,  ibus  le  titre  de   Poëmatum  Promulfis. 

LIPSTORP  f  ChriftopheJ  étoit  de  Lubeck  ,  où  il  vint  au  monde  le  ig  Sep- 
tembre 1634.  Il  étudia  à  Rofîock  &  à  Jene  ,  &  après  avoir  voyagé  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande  &  en  Italie  ,  il  fut  reçu  Doi^eur  en  Médecine  à  Padoue 
en  1Ô56.  Il  revint  alors  dans  fa  patrie  ,  où  il  fit  fa  profclfion  jui'qu'en  i66i  , 
qu'il  paffà  à  Stade  en  qualité  de  Phylicien.  Mais  il  abandonna  cet  emploi  en 
16B3  ,  pour  aller  fe  fixer  à  Hambourg  ,  &  il  y  mourut  fubitement  le  17  Août 
1690  ,  auprès  d'un  malade  pour  qui  il  écrivoit  la  recette  de  quelque  médica- 
ment. Ce  Médecin  a  donné  plufieurs  petits  Ouvrages  tant  en  Allemand  qu'ea 
Latin. 

Guftave  Daniel  Lipftorp  ,  fon  fils,  vit  le  jour  à  Stade  le  7  Décembre  i6f4. 
Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Francfort  fur  l'Oder ,  il  fuivit  l'exemple  de 
fon  père  &  voyagea  en  Hollande  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dotleur  à  Leyde 
en  16B7  »  pafla  enfuite  en  Angleterre ,  en  France  &  en  Italie.  A  fon  retour 
en  Allemagne  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  occupé  ;  car  fa  ville  natale  le  nomma 
à    l'emploi    de  fon    Médecin    en     16S9. 

Les  Hiftoriens  parlent  aufli  d'//e/iri  Lipftorp  né  à  Roftock  en  1666.  11  s'ap- 
pliqua d'abord  à  l'étude  du  Droit  :  mais  fon  goût  le  porta  enluite  vers  la 
Médecine  ,  dont  il  commença  le  cours  dans  fa  patrie  ,  le  continua  à  Jene  &  à 
Leyde  ,  &  alla  le  finir  à  Utrecht  en  1692  ,  par  la  réception  des  honneurs 
du  Doctorat.  î-'eu  content  des  connoifTances  qu'il  avoit  priies  dans  les  Ecoles 
de  ces  Univerfués  ,  il  voulut  voir  la  manière  dont  la  Médecine  étoit  traitée  ail- 
leurs. A  cet  eilct  ,  il  parcourut  l'Allemagne  ,  l'Italie  ,  la  Hongrie ,  la  Koheme  ,  & 
ne  vint  fe  fixer  à  Lubeck  en  1694  ,  qu'après  avoir  pleinement  fatisfait  une  ca- 
riolité  aufli  louable.  Cette  ville  ne  jouit  pas  long-tems  de  l'avantage  de  poileder 
ce  Médecin.  A  peine  y  avoit-il  fait  ientir  tout  ce  qu'il  valoit ,  que  la  mort  l'enleva 
à   fes  habitans  le   g    de   Février    1701. 

LISIMACHUS,  Médecin  cité  par  le  Scholiafle  de  Nicandre  ,  étoit  un  des 
ardens   Sediateurs  de  la   dodrine  d'Hlppocraie. 

LISTER  ,  (  Matthieu  J  de  la  Province  d'Yorck  en  Angleterre  ,  fut  reçu 
Docteur  en  Médecine  à  Bâle  ,  &  incorporé  à  Oxford  le  15  de  Mai  1605.  Jac- 
ques 1  le  nomma  Médecin  de  la  Reine  ;  il  paifa  enfuite  ,  dans  la  même  qua- 
lité ,  au  fcrvice  de  Charles  I,  qui  le  cria  Chevalier  le  11  Odfobre  1636.  Lijlcr 
étoit  Prélident  du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Londres  ,  lorfqu'il  mourut  en 
1657  ,   à  l'âge  de  92  an^;. 

Il  y  eut  plufieurs  Médecins  de  la  môme  famille  ,  entre  les  autres  ,  Edouard 
Lifter  natif  de  Waketield  dans  la  Province  d'Yorck.  Il  pratiqua  long-îenis  à 
Londres  ,  où  il  mourut  le  27  Mars  1620.  Jfcpli  Lifter  ,  fon  frère  ,  fut  aufli 
Docfeur  en  Médecine  &  l'un  des  plus  célèbres  Praticiens  de  la  ville  d'Yorck  : 
mais    celui  ,  dont  je  vais  parler,  les  a  lurpafics   tous  en  mérite  &  en  réputation^ 
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LISTER.  ,  (  Martin  )  habile  Naturalifte  qui  étoit  d'Yorck  ,  fut  reçu  dans  la 
^oclétc  lioyale  de  Londres  le  2  Novembre  1671.  On  lui  avoit  donné  la  meil- 
leure  éducation  avant  de  l'envoyer  étudier  la  Médecine  à  Cambridge  ;  il  y  fit 
de  grands  progrès  qu'il  alla  continuer  en  France.  A  Ion  retour  en  Angleterre  , 
Il  exerça  la  protcllion  dans  ia  ville  natale  ;  mais  ayant  pris  la  réiolution  de  fe 
tixer  à  l^ondres  ,  il  fe  rendit  à  Oxford  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Dodeur  , 
qu  il  reçut  le  5  Mars  1683.  Delà  il  vint  dans  la  Capitale  ,  où  il  obtint  l'entrée 
du  Collège  Royal  ,  &  ne  tarda  pas  à  âtre  connu  pour  tout  ce  qu'il  valoir.  En 
1698  ,  il  accompagna  le  Comte  de  Portland  en  France.  Ce  voyage  lui  mérita 
une  place  parmi  ks  Médecins  de  la  Reine  Anne,  fous  le  règne  de  laquelle  il 
mourut  au  commencement  de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  quelques  Mémoires  dans 
les  Tranladions  Philolbphiques  ,  &  plufieurs  Ouvrages  fur  l'Hiftoire  Naturelle  des 
Animaux  ,  fur  les  Eaux  Minérales  de  l'Angleterre  &  fur  la  Médecine.  Voici  les 
titres    &  les  éditions    de    ces   Ouvrages  : 

HijîoriiE  uinimalium  ^nglia  Tractatus  très,  Unus  de  ^ramls.  u4lter  de  Cochkis  , 
tùm  terrejlrlbus  ,  tùm  fuviaiUibus.  Tertliis  de  Cochleh  marînîs.  Quibus  adjeSfus  eft  qtiar- 
tus  de  Lapidibus  ejufdem  Jnfults  ad  Cochlearum  quandam  Imaginein  figuratis.  Londini  , 
1678  ,  Jn-4.  Le  Traité  des  Araignées  remporte  fur  les  autres  ,  par  les  détails 
intéreflans  qu'il  donne  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  infedUs  &  à  leurs  dif- 
férentes   efpeces. 

De  Fontibus  Medicatis  uingl'ue  Exercuatio  nova  fi?  prior.  Eboraci ,  1682 ,  fn-B.  Fran- 
cofuni    &    Lipjiie ,    1684,  in-S. 

De  Fontibus  Medicatis  uingliie  Exercitatio  altéra.  Londini,  1684,  m-8.  Les  deux 
enfemble ,    Lugduni  Batavorum,   i685,    in-8. 

Joannis  GoedartU  de  /nfecfis  opus  in  metliodum  reda&um  cum  notulis.  Londini ,  1685 , 
in-8,  avec  l'Ouvrage  de  Lifter  qui  eft  intitulé  :  ^/»penc?ix  ad  Hifîoriam  Jtiùmalluni 
^nglia,  unà  cum  Scarabeorum  yînglicanorum  quibufdam  Tabulls  mmls.  Il  y  a  corrigé 
les  fautes  qui  lui  étoient  échappées  dans  fon  premier  Traité  fur  l'Hiftoire  des 
Animaux  de    l'Angleterre. 

Hiftoria  Conchyliiruin,  Londini,  1685,  1693,  in-fulio ,  en  cinq  parties,  avec  1057 
figures,   dont   le  deflin  eft  de  la  main   des    filles   de  l'Auteur. 

Exercitatio  ^Inatomica ,  in  qua  de  Cochkis  maxime  terreflribus  &  Limaclbus  agitur. 
Ibidem,  1694,  1696,    ;/i-8,    avec   h'gures. 

Sex  Exercitationes  Médicinales  de  quibufdam  morbis  chronicls.  Londini  ,  1694 , 
ifjgj' ,  '1-8.  Francofurti ,  1696 ,  i/i-8.  Il  y  traite  de  l'Hydropifie  ,  contre  laquelle 
i!  recommande  l'uiage  des  purgatifs  les  plus  forts  ;  du  Diabètes  ;  de  l'Hydro- 
phobie  ;  de  la  Vérole,  dont  il  ne  difconvicnt  pas  que  le  mercure  foit  le  remède 
fpécifique  ,  mais  il  ajoute  que  le  mercure  a  befoin  lui-même 'd'un  antidote,  &  que 
cet  antidote,  c'eft  le  Guaiac;  du  Scorbut;  des  maladies  arthritiques;  delà  Pierre; 
de  la  petite  Vérole  ,  pour  la  guérifon  de  laquelle  il  vante  autant  les  Alexiphar- 
raaques  ,  qu'il    condamne    la    méthode    rafraîchilTante. 

Exercitatio  ^natomica  altéra  de  Buccinls  fluviatilltus  fi?  mariais,  yiccedit  Exerci- 
tatio   Medicinalls   de  varlolis.   Londini,    169g,    fn-8. 

Conchyliorum    hivalvlim   utriufque  aquis    Exercitatio    ^natomlca   tertia,    uiccedit   Dif- 

fértatio  Midlclr.alii    de  Calcula   huinano,    Londini ,    i6g6 ,    m-4. 

■'  Voyage 
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Vovage  de  P^ris  de  i6y8.  En  Anglois,  Londres,  1699,  m-8.  Cet  Ouvr?9;e 
curieux  &  intéreflant  cft  rempli  d'anecdotes  iur  Tétat  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie  en   France. 

Siinciorii  Sanciorli  de  Statlca  Mcdicina  ^phorifmoram  feFtiones  feptem^  cum  Corn- 
imntarlo  L'.jhri.  Londini  ^  i?oi  ,    în-li.    Lugdunl   Batavorum ,    1711,    i/z-ia. 

Dijfertano  di  Humoribus.  Lvndini ,  ifg  ,  /.i-H,  ^■Jmjlclodami ,  îf'i  ,  11-8.  Il  prlTc 
en  revue  les  humeurs  du  corps  humam  &  sflure  que  le  chyle  eft  la  mrtierc  de 
toutes  les  lécrétions.  Comme  il  l'outient  que  les  nerft  l'ont  foîides  &  non 
creux  ,  il  nie  l'cxiftence  des  eiprits  animaux  ;  i!  ravale  môr  ::  le  cerveau  au 
point  de  le  regarder  comme  l'organe  ("écrétoire  de  la  piiuife.  Drakc  &  Puyfch 
qui  ne  penfoient    point  ainfi ,    ibnt    traités  aUez     durement  dans  cette  d'ITertation, 

De.  Scarabeis  Brltannicis  ^ppcndix.  Londini  ,  i-^  10  ■,  in-^,  avec  l'Hirtoire  des  inlecles 
de  Jean  Jiay. 

On  doit  encore  à  Lifter  une  édition  de  Ctellus  ^picius,  intitulée  :  De  obfnlis 
&  condimentis  L'bri  decem.  Elle  parut  à  Londres ,  &  fut  enfuite  donnée  au  public 
à  Amfterdam,  en  1709,   //1-8. 

LITTRE,  (  Alexis^  de  Cordes    dans  l'Albigeois,  vint  au  monde  le  21  Jiiillet 
1658.  Son    père  ,  Marchand    de  cette  petite  ville  ,  eut  douze  enfans  qui  vécurent 
tous.  Rien  ne  donne  une  meilleure  éducation  qu'une  petite  fort^^ne  ,  pourvu  qu'elle 
foit  aidée  de  quelque  talent:  la  force  de  l'inclination,    le   beibin   de  parvenir,  le 
peu   de  lécours    môme  ,  aiguifent  le  defir  &  l'indurtrie ,  &  mettent  en  œuvre  tout 
ce  qui  eft  en   nous,    l.inre  joignit  à  ces  avantages   un   caraclere    très-ierieux  ,  très- 
appliqué  ,    &  qui   n'avoit  rien  de  jeune  que  le  pouvoir  de  foutenir    beaucoup    de 
travail.  Sans    tout  cela ,   il    n'eût  pas     iubiifté  dans  fes   études,    qu'il  fit   à  Villc- 
fianche    en    Rouergue  chez  les  Pères  de  la  Doctrine.    Comme    une    grande   éco- 
nomie,   dit  M.   de   Fontenelle,  n'eût  pas   fuffi  à  fon    entretien,    il    fallut    qu'il  ré- 
pétât à    d'autres  écoliers  ,   plus  riches   &  plus  parefieux  ,  ce  qu'on  venoit  presque 
dans    l'inftant   de  leur  enfcigner   à    tous,  &   il  en  tiroit  la  doub'e    utilité  de  vivre 
plus   commodément,    &  de  lavoir   mieux.    Ses    études  finies  à    Villefranche,  il  fe 
trouva  un   petit  fonds  pour  aller  à  Montpellier  ,  où  Tattiroit   la  grande  réputatioa 
des  Ecoles  de    Médecine.   Il    y  fit   des   progrès    rapides.    Mais  l'Anatomie    fut  la 
partie  à  laquelle  il    s'adonna  avec  plus  de  goût.   Le  defir  de  fe  perfe-lionner  dans 
la   difiedion  l'engagea  à  fe  rendre  à  Paris ,  où  il  fe   lia    avec  un  Chirurgien  de   la 
Salpétriere ,   avec  qui    il   dillequa    dans  l'Hôpital,  pendant    l'hiver  de    1684,   plus 
de  deux  cens    cadavres.  Il  jouiflbit  déjà  d'une  réputation    qui   lui   attira   un  grand 
nombre  d'étudians ,  qu'il  inftruifoit  ù  proportion  qu'il  s'inftruifoit  lui-même.  Comme 
il  enfcignovt  fans  titre,  il  fut  traverfé  dans  fes  exercices;  il  fe  réfugia  au  Temple, 
où,   dit   M.  de  Fontcnelle  ^   de    plus    grands     criminels    fe    mettent    quelquefois   à 
l'abri  des   privilèges  du   lieu.  Il  crut    y  pouvoir  travailler  en   fureté    avec  la  per- 
midîon   de   M.   le  Grand  Prieur  de  Vendôme;  mais    un  Officier  fubalterne  ,  avec 
qui  il  n'avoit    pas  fongé    à   prendre  les  mefures  néceflàires ,  permit  qu'on  lui  en- 
levât le    tréfor    qu'il    tenoit     cache   dans    cet    afyle ,    un    cadavre    qui     l'occupoit 
alors    Cet  enlèvement,  continue  le  célèbre  Hiftorien  de  l'Académie       des  Sciences, 
le  fit   avec  une   pompe  infultante  :  on   triomphoit  d'avoir  arrêté  les     progrès   d'un 
TO  ME    m.  M 
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jeune  homme  qui  n'avoit  pas  droit  de  devenir  fi  habile.  Il  cfTuya  encore  ,  en 
vertu  d'une  fentence  de  M.  de  Laraynie ,  Lieutenant  de  Police ,  obtenue  par 
les  Chirurgiens ,  un  fccond  affront ,  fi  c'en  étoit  un  ,  du  moins  une  féconde  perte 
aii(fi  douiaureufe.  11  fijt  fouvent  réduit  à  fe  rabattre  fur  les  animaux  ,  &  prin- 
cipalement lur  les  chiens  qui  font  les  plus  expofés  au  fcalpel  ,  loriqu'il  n'y  a 
rien  de  mieux    à   faire. 

Cependant  toutes  ces  dir^races  ne  firent  qu'accroître  le  goût  que  Lhtre  avoit 
pour  l'Anatomie.  Les  gens  fages  en  furent  ojtrés  ,  &  les  étudians  ,  qu'une 
noble  émulation  excitoit  au  travail  ,  le  firent  un  honneur  de  fuivre  fes  leçons 
&  d'y  conduire  leurs  confrères.  Littre  leur  communiquoit  fes  découvertes  ,  comme 
s'il  eût  voulu  les  partager  avec  eux.  Il  y  avoit  déjà  quinze  ans  qu'il  conti- 
nuoit  ce  genre  d'exercice  ,  lorfque  fes  parens  le  preflerent  de  retourner  à  Cordes. 
Mais  quelle  propofition  ,  s'écrie  le  grand  FontenelU  ,  pour  quelqu'un  qui  pou- 
voir demeurer  à  Paris  ,  &  qui  fur-tout  avoit  fi  peu  befoin  de  parenté  1  Littre 
continua  fon  genre  de  vie  ordinaire  ,  &  pour  s'inftruire  toujours  de  plus  en 
plus  ,  il  allifia  »  toutes  les  conférences  qu'on  tenoit  fur  les  matières  qui  l'in- 
téreffoient;  ilfe  trouva  aux  panfefnens  dans  les  hôpitaux  ,•  il  fuivit  les  Médecins  dans 
leurs  vilites;  il  fréquenta  les  Ecoles  de  Médecine.  Il  étoit  entré  en  Licence 
Pan    1689  ,  Sx  il  obtint  le  bonnet  de  Doéteur   en    la   Faculté   de    Paris   l'an    169t. 

Ce  ne  fut  qu'à  force  d'habileté  que  Littre  réufiit  dans  fa  profellion  ;  encore 
ne  réufiit  -  il  que  parmi  ceux  qui  fe  contentoient  de  l'Art  de  la  Médecine 
dénué  de  celui  du  Médecin.  Sa  vogue  ne  s'étendit  point  jufqu'à  la  Cour  , 
ni  jufqu'aux  femmes  du  grand  monde.  Son  laconifme  peu  confolant  n'c- 
toit  d'ailleurs  réparé  ,  ni  par  fa  figure  ,  ni  par  i'a  manières.  Cependant 
du  Hamel  ,  qui  ne  jugeoit  pas  les  hommes  par  la  fuperficie  ,  ayant  pafic 
dans  la  Claffe  des  Anatomifies  au  renouvellement  de  l'Académie  des  Sciences 
en  1699  ,  nomma  Littre  pour  fon  Elevé.  En  1702  ,  il  n'étoit  encore  monté 
qu'à  la  qualité  d'Allbcié  ;  mais  une  cure  extraordinaire  qu'il  fit  en  ce  temsîà 
dans  la  perfonne  d'une  femme  ,  du  ventre  de  laquelle  il  rira  un  fœtus  par  le 
fondement  ,  lui  mérita  une  efiime  générale  comme  Praticien  ,  &  peu  de  mois 
après  ,  il  fut  fait  Médecin  au  Châtelet.  Cette  place  lui  parut  d'autant  plus 
avantageufe  ,  qu'elle  fourniflbit  des  accidens  rares  à  obferver  &  beaucoup  d'oc- 
cafions  de    diflëquer. 

Comme  depuis  les  trois  ou  quatre  dernières  années  de  fa  vie  ,  il  perdoit 
la  vue  de  jour  en  jour  ,  il  vendit  à  des  Médecins  ou  Chirurgiens  Angloi«  & 
Hollandois  les  préparations  anatomiques  qu'il  avoit  faites  de  fa  main.  Malgré 
la  perte  de  la  vue  ,  il  continua  d'afiiller  aux  Aflemblées  dç  l'Académie.  Le 
1.  de  Février  1725  ,  il  fut  frappé  d'apoplexie  ,  &  mourut  le  3  ,  fans  avoir 
eu  aucune  connoilfance  dans  tout  cet  efpace  de  tems.  M.  Littre  ,  fon  neveu  , 
Lieutenant-Général  de  Cordes,  fut  fon  Légataire  univeriél.  Ce  Médecin  n'a  donné 
aucun  Ouvrage  au  public  ;  tout  ce  qu'on  a  de  lui  confifte  en  ces  (^bfervat'ons 
intéreffkntes  qu'il  a  communiquées  à  l'Académie  des  Sciences  depuis  1700  juf- 
qu'en  1720  ,    &  que  cette   Compagnie   a  fait  inférer    dans  fes   Mémoires. 
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LLOYD  ou  LHUYD  ,  CHumphreyJ  de  Denbi2;a  dans  la  Province  de  Galles 
en  Angleterre  ,  fat  reçu  Bachelier  èà  Arts  en  if;47.  11  paBa  eniuite  à  l'étude  de  la 
Médecine,  dans  laquelle  il  fit  tant  de  progrès,  qu'il  alla  pratiquer  cette  Science 
dans  fa  patrie,  où  il  mourut  vers  1570.  Z,Auy^  n'éfoit  pas  leulement  Médecin, 
il  étoit  Rhéteur  ,  Philofophe  &  Antiquaire  ;  il  méritoit  fur-tout  cette  dernière 
qualité  par  les  grandes  connoiflTances  qu'il  avoit  des  Antiquités  Britanniques.  On  a 
de  lui  un  Ouvrage  /n-4  ,  intitulé  ;  De  Mona  Druidum  injala  antiqultatl  fues  rcf- 
tltinà  ,  &  plufieurs  autres  en  Anglois  ;  comme  un  Calendrier  avec  les  pronof- 
tics  ;  Jugement  des  urines  traduit  du  Latin  ;  Tréfor  des  pauvres  de  Pierre 
à'Efpagne.  ,  avec  les  cauies  &  les  fignes  de  chaque  maladie  des  Aphorilmes 
ù'Hippocrate. 

Edouard  Lhuyd ,,  Garde  du  Cabinet  d'Ashmol  à  Oxford  ,  a  écrit  un  bon  Abré- 
gé de  l'Hiftoire  des  pierres  ,  dont  les  noms  ibnt  difpofés  dans  l'ordre  des  Bo- 
taniftes.  Il    elt  intitulé  : 

lAthophylacii  Britannici  Iclinographia.  Londini  ^  1659,  Ji- 8.  On  a  encore  de  fa 
fi.çon  : 

^■/rchaolngia   Britannica.    Oxonii  ,   1707  ,   in-folio. 

Et    plulieurs    Mémoires   fur  la  Botanique     dans    les  Tranfadlions  Philofophiques. 

Ll.)BB  ,  ("Théophile  )  célèbre  Médecin  Anglois  ,  s'eft  fait  beaucoup'  de  répu- 
tation dans  ce  fiecle  par  les  diftërens  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public.  Voici  )a 
notice    qu'en   donne  le  favant  de  Haller  : 

Rational  metliods  of  curing  feavers  deduced  from  the  firu&ur.e  of  thc  human  body- 
I^ondres  ,  17^,4  ,  in-8.  Partiian  de  la  Théorie  de  Boerhaave ,  fur  laquelle  il 
s'étend  ,  il  explique  la  nature  ,  les  caufes  &  les  effets  de  la  fièvre.  Il  confidere 
la  faignée  fous  différens  points  de  vue  ,  &  ne  paroît  pas  lui  être  bien  favorable  ; 
car  il  ne  l'admet  que  lorfqu'il  s'agit  de  diminuer  la  mafie  furabondante  ,  ou  de 
procurer  la  l'poliation  ,  comme  dit  Ouefnay  ,  par  la  foufiracrion  des  globules  rou- 
ges. Lobb  craint  fi  fort  de  pouffer  la  faignée  trop  avant  ,  qu'il  ordonne  d'arrêter  le 
l'ang  à  la  moindre  apparence  de  foibleffe  dans  le  pouls.  Il  auroit  eu  raiibn  de  crain- 
dre l'excès  dans  la  faignée  ,  s'il  étoit  vrai  qu'en  tirant  fix  onces  &  deux  gros  de 
fang  d'un  homme  pelant  cent  foixante  livre?  ,  on  peut  diminuer  les  forces  & 
l'acfion  du  cœur  &  des  artères  d'environ  un  dixième  ;  s'il  étoit  vrai  encore  que 
l'évacuation  de  cinquante  onces  diminue  les  forces  de  fix  fepdemes,  c'eft-à-dire  , 
eft   au    moment   de    les  éteindre. 

Treatife  of  the  fmallpox.  Londres,  I7.'5i  ,  1748  ,  i/J-S  ,  avec  des  augmentation?.  En 
François  ,  Paris  ,  174g ,  deux  volumes  ia-11.  Il  propofe  de  diriger  la  cure  de  façon 
que  l'éruption    ne  fuivc   point   la  fièvre   varioleule. 

Médical  pracîice  in  curing  feavzrs.  Londres  ,  1735  ,  .in-8.  Il  dîflinguc  les  fièvres 
en  trois  claffes.  La  première  reconnoît  pour  cauii?  la  dilTolution  du  fang  ,  la 
féconde  la  coagulation  ,  la  troifieme  efl  un  mélange  de  ces  deux  efpeces.  Il  n'ad- 
met guère  le  Quinquina  ,  ni  la  faignée  dans  la  cure  ,  &  leur  préfère  toujuUrs 
les  vomitifs.  Dans  la  fièvre  catarrhale  ,  il  confeille  les  atténuans  &  tous  les 
remèdes  qui  ,  fans  être  trop  incendiaires  ,  augmentent  le  mouvement  du  fang. 
Ce    Traité  fut  traduit  &  public  en  Ftançuis  ,  Paris  ,   1757  ,    deux  volumes  îa-iz. 
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Pratical  Treatife  of  patnfuU  âlflcmpers  ii^ltli  fome  effe&ual  methods  in  curtng'em. 
Londres,  if '^9  ,  in-li.  Le  contafi:  des  molécules  acres  &  la  prcflion  de  l'air  font , 
l'clon  lui  ,  les  cauies  principales  de  la  douleur.  C'efl:  d'après  ce  principe ,  qui 
n'efl  pas  toujours  vrai  ,  qu'il  ne  veut  ,  ni  faignée  ,  ni  Opium  ,  dins  les  cas 
où  la  douleur  tait  le  iymptômc  le  plus  grave  ,  ou  tout  au  moins  ,  le  plus 
pénible  au    malade. 

^  Treatife  on  diffilvents  of  the  fione  ,  and  on  curing  the  flâne  and  the  goût  by 
aliments.  Londres  ,  173g  ,  i/2-8.  Bâle  ,  1741  ,  in-'è  ,  en  Latin  ,  avec  une  l^ifler- 
tation  ,  par  David  Hartley  ,  fur  le  Liihontriptique  de  Jeanne  Stepkcns.  En  Fran- 
co! s,  Paris  ,  1744  •>  '1-12.  Notre  Auteur  croit  que  le  calcul  eft  formé  d'une 
matière  alcaline  ,  &  regarde  le  fuc  de  limon  ,  le  fuc  de  j-orreau  ,  iniedés 
dans  la  veHie,  comme  les  vrais  diflTolvans  de  la  pierre.  Fondé  lur  cette  Théorie, 
il  devoit  nécclTaircmcnt  blâmer  l'ufage  du  remède  de  Mlle.  Stcphcns.  Il  ajoute 
que  la  matière  de  la  goutte  eii  de  la  même  nature  que  celle  du  calcul  ,  & 
qu'il  fuHit ,  pour  prévenir  cette  maladie  ou  pour  la  difliper  lorfqu'elle  n'eft  pas 
ancienne,  de  faire  un  grand  &  long  ufage  d'alimens  tirés  de  la  clafle  des  végétaux, 
&  d'éviter  ceux    que  les  animaux  fourniflent. 

Leners  relating  to  the  plague  and   other  contagious-  difiempers.  Londres  ,    1745  ,  '«-4. 

Compendium    of pratice   in    Phyfick.    Londres,    1747,    i/i-8. 

LOliEL  ,  fMatthias  DE  J  dit  communément  ZofteZius  ,  naquit  en  1538  à  Lille 
«n  Flandre.  Le  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  ,  l'attira  en  1565  à  Mont- 
pellier pour  y  étudier  cette  Science  ,  &  trois  ans  après  ,  il  y  fut  reçu;  au  Dodo- 
rat.  Il  retourna  alors  dans  fa  patrie  ,  mais  il  ne  s'y  fixa  pas  ;  car  il  alla  d'a- 
bord exercer  fa  profcflion  à  Anvers  ,  &  enfuite  à  Delfc  ,  eu  qualité  de  Mé- 
decin  de  Guillaume  ,  Prince  d'Orange.  Comme  il  avoit  la  plus  grande  incli- 
nation pour  la  Botanique  ,  il  en  fit  fon  étude  favorite  ,  &  il  y  réulïit  telle- 
Tiient,  qu'il  fe  rendit  très-célebre  dans  la  connoiiïance  des  plantes.  Jacques  I, 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  fit  tant  de  cas  de  fes  talens  en  ce  genre  ,  qu'il 
l'appella  à  Londres  ,  où  Lobel  mourut  en  1616.  Ce  fut  en  Angleterre  que  ce 
Médecin    compofa   les   Ouvrages  que    nous   avons  de   lui    fous    ces  titres 


Stirpium  yîdverfaiia  nova,  aucloribus  Petrù  Pena  &  Matthîâ  de  Lohel ,  Medicis.  Lon- 
dmi,  1570,  1571*  1572 ^  in-folio.  Icônes  268,  &  in  ^ppendice^  Concha  Anatlftr<B 
Bntannicce  <5f  Lithoxyli  Icônes,  &  defcriptio ,  cum  Icône  arburis  Chrijli  Ledi  folio,  nu<t 
m  edaione  altéra  non  repcrltur.  Ces  deux  Médecins  ont  travaillé  en  commun  • 
Pena  a  fourni  les  plantes  de  la  France  Méridionale,  &  Lobel -celles  des  Pays-Bas 
&  de  1  Angleterre.  •' 

Plantarum  feu  Jlirpium  WJloria,  cal  annexum  eft  Adverfariorum  volamen  &  Guil- 
Mmi  Rondeletu  renudiorum  formula.  Antverpl^,  ,5^6,  in-folio.  Icônes  ,486,  qu^  ex 
Clufio  ,   Manlnolo   &  Dodoneo    deprompta  funt  ^ 

Plantarum  feu  Sùrplum  Hiftorla,  cuî  accejft  Adverfariorum  volumen  cum  variis  ob- 
fervatcon^bus  ^  aumarns.  Antverpi^ ,  ,581,  in-folio,  cum  iconibus  ^u6  ,  forma 
Mmgâ  En  Flamand.  /?.v  &  Linn^us purlcnt  de  cet  Ouvrage,  mais  peut-être  l'ont- 
ils  confondu  avec  le  iuivant  :  ^ 
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Jcones  Sdrplum  feu  plantarum  tàm  exotkaruni ,  quant  înJigenarum  ,  in  duas  partes 
dlgej}£.  jiatvcrpite ,  1581  ,  iV4 ,  forma  longâ.  Icônes  2116.  Etsdem  cum  feptcm  lia' 
guarum   Indicibus.    ^ntverpite  ^    'SQi  1  "^-4^  forma  longâ.    Icônes  21 16. 

Balfami^  Opobalfaml ,  Carpobalfami ,  &  Xyhbalfami  cum  fuô  cordes  explanano.  Lon- 
din'i ,   159b' ,    //1-4. 

De  Palfamo  &  Zlngibere  Libellus.  Londlni ,  1599,  in-/^.  On  trouve  ce  Traité  dans 
la  Bibliothèque  Botanique  de  Linnteus. 

Dilucidce  fimpllcîum  medlcamcniorum  expllcadones  &  ftlrpium  ^dvcrfarla  ,  qulbus  ac- 
cejjït  altéra  pars  cum  prioris  illuftrationibus  ^  caftlgationibus  ^  auc/uarlis ,  r  arloribus 
aliquot  plantls  ,  fdeëlloribus  remediis ,  fucels  medlcatis  &  metalllcis  Medicime  Thefauris  » 
Opii ,  Oplatl ,  &  antidoti ,  decantatijjîmlque  Chymiftarum  &  Germanorum  Laudani 
opiatl  formulis.  ^ccejjit  Matthice  de  Label  in  Guilhlmi  Rondeletii  methodicam  phar^ 
maceuticam  anlmadverjîoncs ,  cum  Myrci  paragraphis.  Londlni  ,  1605  ,  in-folio.  Fraa- 
cofartl,   165 1,  în  folio. 

Diarium  pharmacorum  parandorum  &  Jîmpliclum  Icgendorum.  Lugdunl  Batavorum  ,  1627  , 
1652,   i/z-i2,    avec    le  Difpenfaire  de    f^alerius  Cordas. 

Stirpium  illuftrationes ,  plurinias  élaborantes  inauditas  plantas ,  Joannis  Parkinfonii 
rapfodiis  fparjîm   gravata.  Londinl ,  ^655,  i«-4,  par   les  (oins  de  Guillaume  Hoif. 

Il  étoit  jufte  qu'un  homme  qui  avoit  fi  utilement  travaillé  à  enrichir  la  Bo- 
tanique ,  trouvât  de  jufies  eftimateurs  de  l'on  mérite ,  qui  élevafient  quelques  mo- 
numens  à  fa  gloire.  Matthias  Bouch^eus  fe  diftingua  parmi  eux  ;  il  conlacra  cet 
Eloge  funèbre  à  la  mémoire  de  Ion    aïeul  : 

Chare  fenex  ,  arciô   dum  confummare  fepulchrô, 

Quid  prccnr?  Ut  fît  humus  non    onerofa  tibl. 
uintiqua  tantùm   efi  tellus  tua   reddita  matri^ 

u4Jl   levîs  Elyfùs  ambulat  umbra   locis. 
Molliter   ojfa   cubent    Jumulô ,  fat   fît   tibi  fcriptls 

Imphvijfe    tuis  folis  utramque   domum. 
Sternum  falvêre  Nepos  te    exoptat  in  avum  , 

Mœftitià   voces    impediente  fuas. 

Chronographicum. 

tertIa   lux    MaII  ,   VernUsqUe    Instabat    apoLLo, 

Ut   noVUs  In  CœLIs   InCoLa  faCtUs  aVUs. 

Ce  Diftique   Numéral    met   la  mort   de   Matthias  de  Lobel   en    16 17. 

LOBER,  r  Valentin  )  natif  d'Erfurt ,  où  il  vint  au  monde  le  19  Oftobre 
1620,  fut  reçu  Doc'^eur  en  Médecine  à  Roftcck  en  1658.  L'année  fuivante , 
il  obtint  la  charge  de  Médecin  Provincial  des  Duchés  de  Brame  &  de  Verden; 
mais  il  abandcxina  cet  emploi  ,  pour  retourner  en  1684  dans  fa  ville  natale, 
où    il  mourut   le  18    Mars  1685. .  On  a  de  lui  : 

ylnchora  fanitatis  dialogicè  fabricata  ,  cui  annexa  eft  Mantljfa  de  f^enenls  S  corum 
gntidods.    Francofurd  &  Humburgl  ^    1671,    h-'6.   Irancofurd,  1679,   J/i-8. 
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LOBERA  C  Louis  J  ctoit  d'Avila  ,  ville  d'Ffpagne  dnrs  la  vieille  Cadille,  II 
fut  Médecin  de  l'Empereur  Charles  V  qu'il  fuivit  d-ars  tous  fcs  voyages ,  tant 
en  Europe  qu'en  Afrique.  On  a  de  lui  quelques  Traités.  Lipenius  en  met  un 
Latin  fous  fon  nom;  le  titre  porte:  Convivlum  Nobiliuni  S  mndus  vlvcndl ^  fl^^t 
de  Re  Cibaria.  Compilai,  1542,  in-foll).  Suivant  Nicolas  yJiuonio  ^  il  a  écrit  :  Z,/ôr9 
de  ylnatomla  imprimé  en  1542,  in.  folio.  Mais  on  remarque  fur-tout  celui  que  ce 
Médecin  publia  ii  Tolède  en  1544  ,  in-fâlo ,  fur  les  maladies  les  plus  communes 
aux  gens  de  Cour,  favoir  le  Catarrhe,  la  Goutte,  la  Gravclle  &  la  Vérole.  Il 
eft  intitulé  :  Libro  de  la  qiiatro  enfermcdades  cortefunas  ,  que  fon  Catarrho ,  Gotta  * 
mal  de  piedra ,  y  mal  de  Buas.  Ce  qu'il  a  dit  de  la  Vérole  eft  court,  mais  ,  fut- 
vant  le  Dofteur  Frcind ,  plus  riche  en  obfcrvations  utiles,  que  quantité  de  gros 
Ouvrages.  Pierre  Lauro  a  mis  ce  Traité  en  Italien ,  &  il  a  paru  en  cette  Langue 
à   Venife   en  1558 ,  in-8. 

Lobera  a  encore  écrit  un  Ouvrage  imprimé  à  Valladolid  en  155 1  ,  in-folio.  Il 
y  traite  de  la  confervation  de  la  fanté  ,  de  la  pefte  &î  des  fièvres  peftilen- 
tielles  ,  de  la  ftérilité  des  hommes  &  des  femmes,  des  maladies  .des  femmes 
grofiès  &  de  celles  des  enfans.  Quoique  cet  Ouvrage  foit  auflj  en  Efpagnol  1 
les  Médecins  qui  ne  favent  point  cette  Langue  peuvent  en  tirer  quelque  parti, 
parce    qu'on   y    trouve  une    interprétation  Latine   en    pluiïeurs  endroits. 

LOCATELLI  ,  f  Louis  J  de  Bergame  dans  l'Etat  de  Venife  ,  Médecin  & 
Chymifte  ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  à  Milan  dans  le  XVII  fieclc.  Il 
jnvema  plufieurs  nouveaux  remèdes,  &  il  y  a  apparence  que  le  Baume  qui  porte 
encore  ion  nom  dans  nos  Difpenfaires  ,  eft  de  ce  noir.bre.  On  l'appella  ù  Gènes 
pendant  le  règne  d'une  maladie  contagieufe  qu'il  traita  avec  affez  de  fuccès  ^ 
mais   il    y    luccomba    lui-même  en   1637  ,    dans    un    âge    peu  avancé.  Il   a  laiflc  ; 

Theatrum  yJrcanorum  Chymicorum  ,  Jîve  ,  de  ^rte  Ckcniico- Mcdicâ  Tra&atus  exqui- 
Jïttffimits.  Francofurti ,  1656 ,  in-d.  En  Italien  à  Venife  ,  i66f  ,  in-S  ,  fous  le  titre 
de    Theatro   d\lrcani   del    Medico  Lodovico   LccatelU. 

LOCHNER  f  Michel-Frédéric  ^  naquit  à  Funh  ,  Bourg  à  une  lieue  de  Nu- 
remberg ,  le  dernier  jour  de  Février  1662.  11  fut  envoyé  de  bonne  heure  au 
Collège  de  Nuremberg  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Lettres  humai- 
nes ;  mais  comme  il  étoit  d'une  fanté  foible  &  délicate  ,  on  le  mit  à  l'âge  de 
quinze  ans  en  mains  de  fon  oncle  paternel  à  V/limar  ,  qui  prit  grand  foin 
de  fon  éducation  Médicinale  &  Littéraire.  Dès  que  l'âge  lui  eut  afiermi  le  tem- 
pérament ,  on  l'envoya  à  Altorf  ,  cù  il  s'appliqua  â  la  Médecine  pendant  deux 
ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  voyagea  en  Suifle  ,  .^en  France  ,  en  Angleterre  , 
dans  les  Pays-Bas;  &  à  ion  retour  en  Allemagne,  il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre 
enccrer  à  Altorf  pour  y  reprendre  le  fil  de  fes  études  Académiques.  Il  ibutint 
une  l'hefe  De  Kymphomania  ,  &  prit  enfuite  la  route  de  l'Italie  qu'il  parcourut, 
non  feulement  en  voyageur  curieux  ,  mais  encore  en  Philofophe  qui  cherche  à 
s'inflruire  par  l'obfervation.  C'étoit  dans  les  mômes  vues  qu'il  avoit  entrepris 
fon  prem.icr  voyage  ;  &,pour  multiplier  les  avantages  qu'il  pouvoit  attendre 
de  celui-ci,  il  revint  dans    fa    patrie    par    la   Carinthie  ,    la  Stirie  ,    l'Autriche    & 
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la  lioheme.  Jeune  encore  ,  mais  i'avant  par  les  fruits  qu'il  avoit  tirés  de  les 
études  &  de  ibs  voyages  ,  il  palTa  pour  la  troiiieme  fois  à  Altorf  pour  y  de- 
mander le  bonnet  de  Dodcur ,  qu'il  reçut  en  1684  des  mains  de  Jean-Maurid 
Hojpiiann  ,  alors  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine.  L'année  fuivante  ,  il  entra 
dans  le  Collège  de  Nuremberg  ,  dont  i!  fut  trois  fois  Doyen  ;  en  i685  ,  le 
célèbre  Folcamer  Taflbcia  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  Ibus  le  nom 
de  Fdrimddr.  Le  5  Février  1711  ,  il  fut  nommé  Adjoint  ,  &  le  a6  Mars  fui- 
vant  ,  il  paiïa  à  la  charge  de  Directeur  de  cette  illuÛre  Compagnie.  En  1712  , 
on  lui  confia  l'emploi  de  Médecin  de  l'Hôpital  de  Nuremberg  ,  qu'il  remplit 
avec  la  plus  grande  réputation  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  15  Ofiobre  1720  , 
dans    la    5g    année    de   16a    âge.   Il    étoit   alors   l'Ancien    du    Collège. 

Lochacr  étoit  profondément  vcrfé  dans  la  connoiflancc  de  l'Antiquité  &  dans 
l'Hiltoire  Naturelle.  Il  a  donné  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  la  meilleure  partie 
traite  des    Simples  exotiques.    Voici  les   titres   fous    lefquels   ils  ont  paru  : 

Fapaver  ex  o.iini  antiquitate  erutitm  ,  ^cinmis  ,  nammls ,  ftatuis  &  marinoribas  <erl 
incijis  illufiratum.    Norimbcrga  ^  if^S  »  "i'4- 

Mungos  animalculam  &  radix.  Ibidem,  1715  ,  in-^.  On  doit  cette  racine  à  Kocmpfer 
qui  l'a  apportée   en   Europe. 

Commentatio     de    u-lnanafa   ,    Jive  ,    Nuce    Fineâ    fndicâ  ,    vu/ijô    Pinhas.   Ibidem  , 

1716  ,    in.-^. 

Neriam  ,  feu  ^  Rhododaphm   veterum    &  reccntiorum.    Ibidem,   17 16,  //1-4. 
Ranora  Bcjler'.ani   Muf£i.   Ibidem  ,   1716  ,   la-folio.    Cet    Ouvrage   a   été    recueilli 
par  Jean-Frcderic  ,  fon    fils  ;  il  n'en    eft    que   l'éditeur. 
BellilU    Indlcum.   Ibidem  ,    1717  ,  /n-4. 
Heptas    Dijfertadonum    variarum     ad     Hiflorlam    Naturalem   confcriptarum.    Ibidem  , 

1717  ,   Jn-4. 

De  novls  &  exotîcis  Theè  &  Café  fuccedaneis  ,  Botry  Mexicanâ  ^mbrojîoide ,  ^m- 
brnjiâ  ^nemijîte  foliis  Malabar  ,  Peruvianâ  ^gerati  foUis  ,  jîve  ,  Theè  de  Lima  , 
kerbâ    de    Paraguay   ,  Café   à    la    Suhane  ,    &   cleû    Sirec  ,    clUfque.    J\orlmbcr^<e , 

1717  ,    in-4- 
De  Pareira  Brava.  Ibidem,    17 19,    in-4. 

LODGE,  C  Thomas  J  du  Comté  de  Lincoln  en  Angleterre,  vint  étudiera 
Oxford  vers  l'an  1573.  11  s'y  fit  un  nom  par  fes  talens  pour  les  Vers  Satyriqucs 
qu'il  compofoit  en  la  Langue  maternelle  ;  mais  le  goût  qu'il  prit  pour  la  Alé- 
decine,  lui  fit  quitter  le  métier  de  médire  en  cadence,  &  dès  qu'il  fe  crut  fuf- 
filamment  inftruit  des  principes  de  l'Art  de  guérir,  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
Dodeur  à  Avignon.  A  Ion  retour  en  Angleterre ,  il  fe  fit  incorporer  à  l'Univer- 
lité  d'Oxford  le  25  Oclobre  1602,  &  fe  rendit  enfuite  à  Londres,  où  il  pra- 
tiqua avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois  de  Sep- 
tembre 1G25 ,  &  laifia  un  Traité  de  la  pelfe ,  en  Anglois,  qu'il  avoit  fait  im- 
primer  en  1603. 

LOMBARD,  (  Pierre  )  de  l'Univerfité  de  Paris,  étoit  Chanoine  de  Chartres 
&  Médecin    de    Louis  VII,  dit  le  jeune,    Roi  de  France.   Lombard  avoit  étudié 
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fous  rulbivt:  un  chacun  le  choiiilibit  alors  un  Maître  ibus  qui  il  apprenoit  les 
Sciences.  Cela  le  Ht  long-tems  dans  les  Monafteres  ;  mais  fous  le  règne  de  Louis 
le  jeune,  c'eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  XII  fiecle  ,  il  y  avoit  des  Ecoles  féculieres 
à  Paris  &  Ton   y  enleignoit   déjà    la   Médecine. 

LOMMIUS  ou  VAN  LOM  ,  f  Joflè  J  Médecin  du  XVI  Tiecle,  étoit  de 
Buren,  Bourg  du  Duché  de  Gueldrc.  Son  pcre,  qui  occupa  la  place  de  Greffier 
de  cet  endroit,  J'tleva  avec  beaucoup  de  loin,  &z  il  eut  le  plailir  de  voir  qu'il 
y  correlpondit  par  ks  luccès  de  les  études.  Joffe  étoit  l'avant  dans  les  Langues 
Latine  &  Grecque ,  lori'qu'il  le  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ;  il  s'y  appliqua 
principalement  à  Paris ,  où  fes  talens  lui  mériteront  l'amitié  de  Fenicl.  On  ne 
lait  pas  où  Lommlus  prit  les  grades  ,  mais  on  lait  qu'il  lit  la  profellion  à  Tournay 
&  qu'il  éioit  Médecin  Penfionnaire  de  cette  ville  en  1557.  Il  s'établit  à  Bruxelles 
au  plus  tard  en  1560  ,  dans  un  -Age  déjà  avancé  ,  &  il  s'y  fit  confidérer.  Il 
vivoit  encore  le  4  de  Septembre  1562  ;  mais  on  ne  fait  rien  au  delà  de  ce  tems. 
Les  Ouvrages  qu'il  a  écrits,  font  trôs-eftimés,  loit  pour  le  fonds  des  matières 
qu'il  y  a  traitées  ,  foit  pour  la  didion.  Son  ftyle  eft  pur  ,  élégant  &{  précis  ^ 
fans  être  obfcur  ;  Ion  diagnoffique  eft  exa<^  &  fa  pratique  judicieufc.  11  avoit 
lait  efpércr  des  Traités  fur  ks  caufes  &  ia  cure  des  maladies,  qui  n'ont  point  pa- 
ru ,   car  il  s'eft  borné  aux  fuivans  : 

Coinmentarii  de  tucnda  fanitate  ,  in  primum  Librum  de  Re  Medicâ  yîtircUl  Corndli 
Celji.  Lovan'ù  ,  1558  ,  /n-12.  Lugdunl  Batavorum  ,  1734  ,  in-il.  Amjiclodami  , 
I761  ,    /n-l2. 

Obfcrvamnum  Medlcinal'mm  L'bri  très,  ^ntverpia  ,  1560  ,  1563  ,  in-S.  Franco- 
fard ,  1643,1688,  in-11.  ^mjhlodami  ,1715  ,  1720  ,  173B  ,  1745  ,  1761  ,  in-12.  Lo- 
van'ù ,  1744  ,  m-i2.  Edlmburgl  ,  1752  ,  in-12.  En  François  ,  fous  k  titre  de 
Tableau  des  maladies  ,  où  l'on  découvre  leurs  Jïgnes  &  leurs  événemens.  Paris  «  1712  ^ 
in-12  ,  pur  Jean- Bnptlfte  Le  B rethon  ,  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  y -a  en- 
core une  édition  publiée  dans  la  mûme  ville  en  1759  ,  in-12  ;  on  l'attribue 
il  l'Abbé  Le  Mafcrler,  La  Médecine  retrouva  prefque  un  Celfe  dans  Lommius, 
Plein  d'énergie  ,  cet  Auteur  luit  la  route  frayée  par  les  Anciens.  Perfonne  n'a 
fait ,  en  auHj  peu  de  mots  ,  l'hiftcire  fidelle  d'une  auHi  prodigieufe  quantité  de 
maladies    connues. 

De  curandis  febribus  contlnuls  Liber,  ./intverpits .,  1563  ^  in  S.  Londini ,  1718  ,  in-8. 
R.oterodami  ,  1720,  1733,  iuS,  ylmjlelodami .,  1761 ,  in-!2.  Tous  les  Ouvrages  de 
Lnmmlus  ont  paru  à  Amfterdam  en  1745  ,  fous  le  titre  dVjpera  omn'a  ,  trois 
Tomes  en  deux  volumes  in-io,:  à  Lyon,  fous  le  nom  d'Amfterdam,  1 76 1 ,  trois 
volumes  in-12. 

LONGRAIS  (  Alexandre-Louis  DE  BEL.TAMBE ,  Sieur  de  )  étoit  de  Caen, 
où  il  naquit  le  25  Juin  i6(^  ,  de  Gilles  de  Bdjawbe  &  à'^Jnne  Z<  ■  Couvreur  ,  touj 
deux  de  famille  honnête  &  ancienne  dans  la  Bourgeoifie.  Il  étudia  dans  l'Uni- 
verfîté  de  fa  ville  natale,  où  il  lit  les  Humanités  fous  difTi^rens  Profrffeurs,  &  fa 
l'hilolbphie  fous  M.  Hubert.  Né  avec  d'heureufes  '^ifpofitions  pour  les  Lettres, 
il  parut  toujours    avec  éclat  pendant   fon    cours  d'études.    Les  progrès  qu'il   fit 

dans 
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dans  la    Philorophie,    loi  infpirerent  du   goût  pour  la  Médecine,  qui  n'eft  ,  pour 
aioii    dire,    qu'une    conséquence   de  la    première    dans  la   théorie  ,    mais    dont  les 
vul's  ont    un   objet  différent    dans    la   pratique.    Son  inclination  naturelle  le  por;oit 
vers  l'Art  de   guérir ,    &  ■  cette   inclination    en    devenoit  plus  forte   par  le  louable 
defir    de  rendre  iervice  à  les     concitoyens    &  de  Ibulagcr   les  malheureux.  11    prit 
fes  degrés  en  Médecine   dans  la  Faculté  de  Caen.  M.    ^n.s,nt ,  qui  ctoit   alors  ua 
des    Profefleurs,   lui  trouva  tant  de  qualités  littéraires  &  lociales  ,    qu'il    en  lit  foti 
élevé    &  qu'il   le  chargea  ibuvenî   de   faire    fes   leçons  ,    lorfque  d'autres  occupa- 
tions   l'empechoient  de   les  faire  lui-même.  Etant  encore  en  Licence  ,   Longrais  fut 
choili    pour  prononcer  dans  l'Ecole   de  la  Faculté  deux  harangues,  l'une  en  171g 
&  l'autre   en   1720' ,  le  jour   de  Saint  Nicolas,  conformément  à  la  fondation   faite 
par   M-    dz  Cdhagncs ,  ancien    Profcileur   de  Médecine.    Ces    Difcours ,   ainfi    que 
les    Thetcs    qu'il   ibti'ir.t,  lui    attirèrent  de  grands   applaudiflémens.    Lorfqu'il    eut 
reçu  le  bonnet  de    Daiteur,   il  vint   à   Paris    pour  le    perfedionner    &   comparer 
les    méthodes  de   fes  premiers  Maîtres   avec  celles  des  plus   habiles   Médecins  de 
la   Capitale.    De    retour    à  Caen  ,  il    y    fut  recherché    avec    emprelfement    &  Ton 
eut  en  lui  la   plus  grande  comme  la  plus  juRc  confiance.  Au  talent  de    bien  traiter 
les   malades,  il  joignit  celui    de   former  de  bons   élevés,  &  l'eflimc  qu'il    s'acquit 
fut  teHe;,  que  M.  lingot  jugea   qu'il'  n'y    avoit    perfonne   qui   fut  plus  digne   que 
lui  de   le  remplacer.   Il  voulut  lui   céder  fa  Chaire   de  fon    vivant  ;    mais  la  mort 
l'ayant  enlevé  avant   qu'il  eût    pris  tous  les    arrangemens  néceflaires  à  cet  égard  , 
Lon^rais  lui    fuccéda    par    une   autre   voie.   Il    dilputa   la    Chaire    vacante    contre 
d'habiles   concurrens,    &  il   l'emporta  de  i'avis   unanime  de   la   Faculté   de   Caen; 
c'ctot    en  173t.  En  1735,   il  fut  élevé  au   Reélorat.    L'année  fuivante,   il  fut  af- 
focié  à   l'Académie    de  Caen.   En    1741  ,  il  donna    une  Dilfertation  bien  railbnnce 
îur   les  eliets    de   l'air    par    rapport    à  .  la  fanté  ;   il  développe    dans    cet    Ouvrage 
les   divej-fcs    caufes  des    maladies  cpidémiques  qui    firent  de  fi  grands  ravages  du- 
rant l'hiver  de    1740.    A  la  fin    de   cette  Differtation ,  il  promit  une   Analyfe  des 
Eaux  Minérales   de    l'Môpital  de     Caen  ;    mais  il  ne  put   l'achever.   Il   mourut  le 
24  Janvier    1743,  dans  la    quarante-quatrième    année     de   fon    âge,    fans  avoir 
hifllid'enfans. 

LONGUEIL ,  (Gilbert 3  Médecin  connu  fous  le  nom  de  LongoUus ,  étoit  d'U- 
trecht,  où  il  naquit  en  1507.  Après  avoir  étudié  dans  fa  patrie  les  Langues  la- 
vantes &  la  Philolophie  ,  il  pafla  en  Italie,  où  il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Mé- 
decine. De  retour  en  fon  pays,  il  cnfeigna  les  Lettres  Humaines  à  Deventer,  & 
delà  il  alla  faire  la  môme  choie  à  Andernach  &  à  Cologne.  Mais  comme  il  prati- 
qua encore  la  Médecine  dans  cette  dernière  ville ,  &  qu'il  y  mérita  une  réputa- 
tion jugement  acquife  par  fes  fuccès ,  l'Archevêque  Herman  le  prit  à  fon  Iervice, 
en  qualité  de  Médecin  de  la  perfonne.  Lcngucll  ne  jouit  pas  lorg-tems  de  cet  avan- 
tage; car  il  mourut  à  Cologne  en  1543,  à  l'âge  de  36  ans,  Manga  dit  qu'on  lui 
refLïla  la  fépulture  pour  caufe  de  religion,  mais  que  fes  amis  firent  tranfportcr  fon 
corps  à  Bonn ,  où  il  fut  enterré.  On  a  divers   Ouvrages   de  la  façon    de    longueil  : 

Lex'tcon  Grteco-Laiinum.  La  dernière^  édition ,  qui  eft  conlidérablement  augmen- 
tée, eft  de    1733. 

TOME    III,  N 
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Rhetoricorum  Ciceronh  Librt  quatuor  cum  anmtatîonlhus.  Colonie  ^  ï539>  ''"-8. 

Des  remarques  lur  Ovide,  Plante,  Cornélius  Nepos ,  Ciceron ,  &c. ,  en  quatre  volu- 
mes  in  8. 

La  Vie  d'^ollonlus  de  Thiane  par  Philofirate  ,  en  Grec  &  en  Latin ,  in-B. 

Dialogus  de  ^vlbus  S  earumdem  nomiaibus  Gracis,  Latinis  &  Cermanicis.  Colonia, 
1544  ,  in-H. 

L'Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  prononcé  aux  Ecoles 
le  16  Octobre  1^70  par  M.  Jacqua-^lben  /7û;jrjn ,  fait  mention  de  Guillaume  de 
Longueil ,  que  la  Notice  de  M.  Baron  dit  avoir  été  élu  Doyen  en  Novembre  1436. 
Vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle,  le  degré  du  Bnccnlauréat  ,  inflitué  &  admis 
dans  la  Faculté  ,  n'étoit  pas  un  degré  bien  reconnu  &  bien  décidé  dans  l'Univer- 
fité.  Ce  fut  Guillaume  de  Longueil  qui  en  demanda  la  confirmation  à  l'Univerfité 
affemblée  le  6  Avril  1447,  &  il  l'obtint.  Il  falloit  cependant  que  ce  degré  fût  .au 
moins  tacitement  reconnu  ,  puifque  l'on  voit  plulieurs  Bacheliers  de  la  Faculté  de 
Médecine,  Relieurs  de  l'Univerfité,  même  avant  cette  époque,  &  dès  les  pre- 
miers tems  de  la  féparation  de  la  Faculté  d'avec  les  Nation?.  Un  de  ces  Bache- 
liers ,  Romain  du  Feu,  décéda  Refleur  le  15  Décembre  1601.  Les  Cours  fouverai' 
nes  aliillerent  à  fes  funérailles ,  dont  les  fraix  fe  montèrent  à  foixante  écus  fois  » 
aux  dépens  de   l'Univerfité. 

LONICER  ,  (  Jean_)  ha'oile  Littérateur  Allemand  ,  naquit  en  1499  à  Oithren, 
dans  l'Etat  de  Mansfeld.  Comme  il  s'appliqua  à  l'étjde  contre  le  gré  de  fon  beau- 
perc ,  il  s'enfuit  de  chez  lui,pa{ra  à  Eeifleben  dans  le  même  Etat  &  enl'uite  à 
VVittemberg.  Dénué  de  tout  lécours ,  il  manquoit  du  premier  néceflaire ,  lorfqu'il 
prit  le  parti  de  s'engager  au  fervice  de  quelques  Ecoliers  qui  lui  pennirent  de 
partager  fon  tems  entre  eux  &  l'étude.  Celle  qu'il  Ht  des  Langues  Latine  &  Grec- 
que lui  réuilît  fi  bien,  que  Mélanchton  &î  Joachim  Camerarius  jetteront  les  yeux  fur 
lui  pour  mettre  la  dernière  main  au  Diclionnaire  Grec  &  Latin,  auquel  ils  a  voient 
travaillé.  Lonicer  fut  enfuite  nommé  ProFelfeur  de  la  Langue  Hébraïque  à  Fri- 
bourg.  Delà  il  fe  retira  à  Marourg  ,  où  il  fe  mit  à  enfdgner  les  Belles-Lettres.  La 
réputation ,  dont  il  jouifToit,  lui  mérita  les  offres  avantagculés  qu'on  lui  fit  de 
plufieurs  endroits.  On  voulut  le  faire  monter  à  des  charges  plus  conluiérables  que 
celle  qu'il  occupoit;  mais  il  leur  préféra  de  vivre  dans  l'état  médiocre  qu'il  s'étoit 
choifi  ,  &  il  en  remplit  les  devoirs  jufqu'à  fa  mon  arrivée  à  Marpurg  le  10  Juillet 
1569,  à  l'âge  de  70  ans. 

Jzan  Linicer  n'étoit  point  Médecin  ;  il  a  cependant  enrichi  la  Médecine  par 
des  Ouvrages  qu'on  doit  à  la  grande  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grec- 
que. Ils   font   intitulés  : 

Nicandri  Theriaca  &  jilcyipharmaca  cum  fcholiis  &  interpretatlone  Lit'tnâ.  Colonia  > 
15;,!  ,   i/i-4. 

'/n  Diopjoridis  u4naiarbari  de  Re  Medicâ  Libres  à  Marcello  F'irpillo  verfos  fchoUa 
tinva.  Murpur^i  ,  1543  ,  in-folio.  Il  y  a  joint  les  notes  d'Herman  RUf  ,  &  les 
planches   de    Fuchi  &  de  'J'ragas. 

Erotemaia  in  Gakni  de  ufu  partlum  in  hominis  corpore  Lioros  A'/-^//.  Fnincofurti , 
1550  ,  iii-3. 
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LONICEI^  ,  C  Adam  )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Marpurg  ,   dans  le  Land- 
graviat   de  Hcire-Caflel  ,   le  lo  O^iobre    152B,    A    l-âge   de   16    ans  ,   il  fut  reçu 
JMaîtrc-ès-Arts    dans    rUnivcrlité    de    fa    ville    natale  ;    &    après    avoir  étudjé    îa 
Médecine   ft    Mayence    pendant  deux    ans  ,  il  revint    à   M^irpur»  ,    où    il    enfci- 
gna  les  Mathématiques  en  1555.    L'année   luivunte  ,  il    reçut  le    bonnet  de    Doc- 
teur  en   Médecine    dans  les    Ecoles  de  la   Faculté   de  cette    dernière   ville  ;    mais 
comme    celle    de    Mayerce    lui   avoir  déjà    reconnu  des    talens  pendant  le    fciour 
qu'il    y  fit   avant    fa     promotion     au     Doctorat  ,   elle   l'engagea   à    venir    remplir 
la    Chaire   qu'elle   lui   dcftinoit,    Lonicer   l'accepta  ,   &   ne   tarda    pas  à  le    mettre 
en  chemin    pour  aller   en   prendre    polleflion.  Il  n'en  lir  cependant    rien  ;    car   les 
Magiftrats   de   Francfort  fur  le    Mein   l'arrêtèrent    dans   leur    ville  ,    &    le     preife- 
rent   avec    tant   d'inftance    de    le    charger   de    l'emploi    de    Médecin     Stipendié  , 
qu'il    ne   put   fe    refufer  |à    leurs   follicitations.    Il    remplit    les     devoirs     de    cette 
charge  avec  honneur   pendant  32  ans  ,    &i  mourut  extrêmement  regreté  le     19  Mai 
1586.    Nous    avons    de    lui  : 

Malindus    Rei    Hirbaria   &  animadverjiones   in   Gaknum   &    ^vîcennam.    Francofur- 
d  ,  1540  ,  in-4- 

Hlfiorite  .dnimallum  Opus  novuni  ,  in  qiio  tra&atur  de  ^rborum ,  FruStlcum  ,  Her- 
'  bariim  ,  ylnimantiumque  lerreftrium  ,  volatillum  6?  aquatUlam  ;  item  Gebimarum  , 
Mitdllorum  ,  Succorum  concretoruni  r-erâ  cugnitione  ,  ddccfa  &  ufu.  Francofurti  , 
1551  ,  in-fdio.  11  a  profité  du  travail  de  fon  beau-pere  Egenolphius  ,  qui  avoit 
recueilli  ce  qu'il  avoir  trouvé  de  plus  intéreffant  dans  les  Ouvrages  d'Eucha^ 
rius    Rhodion  ,    de     'i  héodore    Dorjhnius  &  de  Jean    Cuba. 

Naturalis    Hiftorlx    Tomiis  fecundus    ,    de     vlantarum  ,    earumquc    potijfimàm    qux  lo- 
cis    nojîiis   rariures  '  funt  ,    defcripnom    ,    naturâ    &   viribus.  ^ccejjh   Onomaflicon    con- 
tinent   varias  plantarum  nomendaturas  ,    utpotè  Grtecis  ,  Litinas  ,  Italicas  ,    GaUicas  , 
Germanicas  ,    vocamque  ,    quarum   in  plantarum.    defcriptionibus   frequens    cjl    ufus  ,    cr- 
plicationem.    Ibidem  ,   1555  ,    in-folio.    Il    y    a     un    grand    nombre    d'éditions    Alle- 
mandes  de    ces    derniers    Ouvrages.  Francfort  ,    1549   ,1569,  1573,  1577,  i593  » 
15Ç8  ,  1630,  1650,  1713  ,  in-folio.   Ulm  ,     167g,   in-folio. 
Traité    des   Àccouchemens.     Francfort  ,    1573  ,    1703  ,  m-4"  Il  eil  en  ATemand. 
Omnium    corporis    humani    ajftcfuum    explicatlo    methodica.    Francofurti  ,    1594  ,    in-8. 
Depurgatîonibus  Libri  très,  ex  Hippocrate ,  Galcno  ,    ^ëtio  &  Aïefue    dcprompti.   Ibi- 
dem ,   1596  ,    in-8. 

LOPEZ  ,  (  Alphonfc  )  Dodeur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  ,  étoit  de 
Valladolid.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  corfiance  de  Marie  de  rpfiille,  filîe  de 
Çhar!e»-Quint  &  Douairière  de  l'Empereur  Maximilien  11  ,  à  laquelle  il  fut  at- 
taché en  qualité  de  Médecin.  Lofei  eut  plus  de  goût  pour  la  Poéfie  que  de  dilpofi- 
tions  à  y  réullir  ;  il  a  donné  quelques  Ouvrages  en  l'a  Langue  maternelle.  m:îis  fes 
Vers  font  foibîes  &  languilTans.  Je  ne  fais  s'il  a  mieux  réufli  dans  ce  qu'il  a  écrit 
fur  fa  profedion  :  on  lui  attribue  : 

H'.ppocratis  Prognoflicum.    Matriti ,  159(1 ,  în-i.. 

Nicolas  ylnionio  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Efpagnole  ,  cite  pluficars  Ecrivains 
du  nom  de   Lope^  ,  dont   Manget  fait  mention  d'après  lui. 
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yflphonfe  Lopei  ,  ou  Lupeas  ,  a  compofé  un  Traité  intitulé  :  De  P'inl  commoât'^ 
tadbus  Liber. 

u^lphonfe  Lopei  de  Hlnnoiofo  eft  Auteur  de  celui-ci  :  Siima  y  Recopiladon  de 
Cirur^la  con  un  ^rte  para  C^ingar  ,  y  examinar  Burbcros.  La  féconde  éditioQ 
qui  a  paru  à  Mexico  en  1595  ,  in-4  ,  eft  augmentée  d'un  appendice  fius  le 
titre    d'El   orii^en ,  y  nacimiento   de   lai    Reviais  y    enfa mcdadcs ,  qui.  ddlm    proccJen. 

Gafpar  Lope^  ,  JVlédecin  Portugais  ,  étoit  au  iervice  du  Duc  de  Girone  ,  lorf- 
qu'il  mit  au  jour  un  Ouvrage  intitulé  :  In  L'-bros  Galeni  de  tcmpcrameruis  nov'i 
&  Integri  Commcntarii  ,  in  qalbus  fcrè  omnia  qu£  ad  Natiirahm  Medlclnte  Partent 
fpeciant  ^  cmtinmtur.  Compluti ,  15^5  1  '■"■-M^o.  C'eft  ainli  qu'au -lieu  de  conlidérer 
&  d'analyier  la  nature  ,  on  analylà  Galien  ,  &  l'on  fit  de  très-longs  Commen- 
taires l'ur  l'es  Traités  ,  même  fur  ceux  où  la  doflriae  d'Hlppocraie  eft  noy de- 
dans   des    fubtîlités    minutieuiés, 

Jacques  Lope^  ,  Dodteur  en  Médecine  ,  étoit  de  Calataiud  dans  le  Royaume 
d'Aragon.  On  a  de  lui  ;  In  ^lvicmn<e  Librum  de  viribus  cor  dis  Comment  sria.  Tolcti  , 
1527  ,  in-fulio.    Ce    Traité    eft    rempli    d'explications   puériles    &    iaftidieufes. 

Garde  Lope^  ,  Médecin  Portugais  ,  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  De  varia 
Rei    Medica    hctlone.    ylntverpits  ,  1564  ,    (/1-8. 

Jean  L'Opel  de  Tudcla  a  écrit  :  De  Materia,  Medica  ad  Tyrones  Liber.  Pampc- 
lone  ,    1585  ,  ia-ful.    HifpaU  ,    1589  ,    in-fol. 

Pierre  Lnpei  du  Port-Alegre ,  ville  de  Portugal  dans  l'Alentejo ,  a  donné  au 
public  :  IJ'e  fex  rébus  non  -  namralihus  Liber  ,  eleganU  Poëmate  conftriptus.  Conim- 
hric^  1  1610,  Jn-4.  Flofculus  Aledidms  tribus  Libris  comprehenfuz  ,  (5?  totidcm  rébus 
guas    hiimanum  corpus   contlnet.    OlyfippOnc  ,    1620  ,    £>î-8.    J\ïa]ac£  ,   i6'^5  ,  in-i^. 

Pierre   Lope^  de  Léon   exerça    la  Chirurgie   à  Carihagene  dans    rAraériqi-e  Mé-- 
ridionale.    Il  a  écrit    un  Ouvrage   imprimé    à    Se  ville   en    1628  ,  Inf.iUo  ,   ibus   ce 
titre  ;   Praciica  y    Theurica    de   lus   apujlcmas    en     gênerai   y  pariicalar  ;   quejiiones    y 
oitras  cofas  nuevas  y  particulares  ,  primera  pane  ;  fcgnnda    parte,  del   a^re^ado    de  la' 
Cîrurgia  Theorlca  y   Praaica.. 

LORME' ,  fjean  EEJ  de  Moulins  en  rourtonnois  ,  étudia  la  Médecine 
à  Montpellier  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1577.  Après  quelques 
années  de  pratique  ,  il  vint  s'établir  à  Paris,  &  il' :y  ëxeïça  fa  profeflion  avec 
tant  de  fucccs,  qu'en  i6oj  il  fut  nommé  premier  Médecin  delà  Reine  Louiie 
de  Lorraine  ,  ftmme-  de  Henri  III.  Lorique  Du  Laurcns-  fe  déiit  de  la  charge 
de  Médecin  ordinaire  du,  Roi  qu'on  av'oit  créée  pour  lui,  De  Larme  en  obtint 
l?agTément  i  il  y  a  apparence  que  Du  Laurcns  lui,  procura  en  même  tems  la 
pîace  de  premier  Mcd-. cin,  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  qu'il  quittoit  pour 
palier  'à-  celle  de  premiec  Médecin  de  Henri  IV.  De  Larme  ^  pourvu  de -ces  pla- 
ces „  refta  à  la  Cour  avec  diftinclion  ,  juiqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  l'occalion  de 
donner  celle  de  Médecin  ordira're  du  Roi  à  fon  fils  Charles  ,  il  fe  retira  ea 
Î626  à   MouUns  ,.,  où   l'on   croit    qu'il,  mourut    en    163.7  »  %^    de   80    ans. 

LORMF  r  C" Charles  D'"  J)  fils  c'e  Jean.,  étoi"-  aulîi  de  I\îoulins  ,  où  il  naquit 
s;î  1504^  Son  père  fut  fofa  pfenriét    Maître  :  il  alla,  enfuité    étudier   la    Rîcdecinc  S. 
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Montpellier  &  il  prit  fes  degrés  en  1607.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  cours, 
qu'il  publia  le  Recueil  des  Ihefes  qu'il  avoit  Ibutenues  pendant  fa  Licence  » 
c'eft  à  Paris  qu'K  le  fit  imprimer  en  160S  ,  in-'à  ,  fous  le  titre  de  Laurea  ^pol- 
linarh.  Il  exammc  dans  li  première  ,  li  les  amoureux  &  les  fous  peuvent  être 
guéris  par  les    mêmes  remèdes  ,  &    il   décide    pour    l'affirmative. 

Charles  de  Lorme  pratiqua  la  Médecine  à  Paris  ibus  les  yeux  de  fon  père , 
à  qui  il  ILccéda  ,  cii  1626  ,  dans  la  place  de  Médecin  ordinaire  du  Roi 
ainfi  qu'on  vient  de  !ë  dire.  Comme  il  remplit  cette  place  avec  plus  de 
coniidcration  que  l'on  père  ,  il  fat  très-fuivi  tant  à  la  Cour  qu'à  la  ville;  on 
le  rechercha  non  Iculement  pour  les  malades  ,  miis  encore  pour  ceux  qui  fe 
portuicnt  bien  ,  parce  qu'il  dounoit  la  ianté  aux  premiers  &  qu'il  infpiroit  de  la 
gaieté  aux    derniers. 

Gui  Patin  dit  que  Charles  de  Lorme  fut  premier  Médecin  de  Galion  de 
France  ,  frère  unique  de  Louis  Xlil  ;  m-iis  il  ne  le  fut  pas  long-tems.  Jean 
Scrnier  a  auîli  parlé  de  lui  dans  lés  EJJ'ais.  Il  le  traite  aiïbz  mal  ,  comme  c'étoit 
la  coutume  de  cet  Auteur  fatyrique  ,  qui  par-'à  ne  mérite  pas  toujours  d'être 
cru.  Il  paroît  cependant  que  de  Lorme  avoit  donné  prife  à  la  fatyre  ,  car  il 
étoit  vain  ,  glorieux  ,  avantageux  ,  faifant  le  maître  ,  <?<  d'un  commerce  fâcheux 
dans  l'exercice  de  la  Médecine  ;  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  fa  conduite  tolé- 
rable  à  fes  confrères  ,  c'eft  que  du  moins  il  rachetoit  ces  défauts  par  beau- 
coup de  favoir.  Il  étoit  d'une  fi  bonne  conRitution  à  l'fige  de  78  ans  ,  qu'if 
eut  le  courage  de  fe  marier  pour  la  rroificme  fois.  11  fjrvécut  à  fa  femme 
qui  mourut  dans  la  première  année  de  Ion  mariage  ,  &  il  atteignit  î'àge  de 
94  ans  ,  qui  eft  celui  auquel  il  eit  mort  en  ifj'S.  Malgré  Je  poids  de  la  vieil- 
leilb  ,  il  avoit  encore  l'el'prit  fi  vif ,  qu'on  a  vu  des  vers  de  fa  compofition- 
ibrt    bien    tournés  ,   qu'il    avoit    faits    quinze  jours    avant    fa   mort. 

Quelque  réputation  qu'ait  eu  ce  I\ïédecin  pendant  fa  vie ,  on  ne  le  ccnnoît 
plus  que  par  les  Bouillons  rouges  qu'il  mit  à  la  mode  ,  que  tout  le  monde  prc- 
noit  de  ion  tems  ,  dont  beaucoup  de  malades  ié  trouvoient  bien,  &  qu'on  ordonne 
encore  quelquefois.  Ces  Bouillons  fi  vantés ,  n'étoient  dans  le  fonds  que  des  Bouil- 
lons aitérans  avec  des  racines  &  des  herbes,  où  l'on  ajouroit  des  racines  d'Ofeille 
pour  leur  donner   la  couleur  rouge. 

LORRY  ,.  (  Anne-CharlesJ)  Dofleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  de- 
puis 174H,  eft  de  Crofny  à  quatre  lieues  de  cette  Capitale,  où  il  vint  au  monde 
en  1725.  L'étude  du  Cabinet  f.iifoit  les  délices  de  ce  favant  Médecin  depuis  quel- 
ques années,  lorlqu'il  publia  le  premier  volume  d'un  Ouvrage  qui  a  été  fort  ac- 
cueilli. Il  eft  intitulé   : 

I^ifai  fur  Viifa^e  des  alimens  ^  pour  fervir  de  Commentaire  aux  Livres  dlùciiques  d^Hia_* 
pocrate.  Paris  ,   i^s,'^ ,  in- 11. 

Le  titre  mûdefte  d'Z.^/i'L'i  convenoit 'à  un  Ecrivain  de  20  ans.  Il  annonceur,  jeune  homi 
me  qui  cherche  à  fe  produire  dan»  le  monde  littéraire  ;  mais  la  lectare  de  cet  Ouvrage  dé- 
celé la  maturité  de  les  réflexions,  la  profondçur  de  fes  connoiiT.ncès ,  iSr  l'ordre  rtdmi. 
rable  de  lés  vues.  Ce  Livre  ,  frappé  au  coia  du  bon  Médecin  .5;  ne  l'homme"  d'-^forît 
trttUe  de  la  nature  de  la-  partie  aliuîenteufg  des  corps ,  dout-  nous  ilous  nouri;iro.jS,, 
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&  de  l'anàmilation  animale  des  liqueurs  chylcufes ,  félon  la  théorie  la  pins  fatisFai' 
f;'Ote  &  les  lumières  de  la  plu?  i'aine  Chymic.  Ce  n'eft  point  du  tout  un  Ouvrages 
comme  en  ont  donné  IJmcry  ,  yJrbuthnot  &  quelques  autres  fur  les  slimens.  Ceux- 
ci  n'envifageoient  que  les  propriétés  de  différentes  efpcces  de  fubflanccs  ,  dont 
nous  tirons  notre  nourriture ,  &  /-orry  ne  traite  guère  que  de  l'aliment  en  général. 
Aïais  comme  ce  Livre  n'eft  que  la  première  partie  d'un  Ouvrage  complet  fur  la 
nature   des    corps   qui  nous    noi^rrifilnt  ,  ce   Médecin   nous  a  donné  la  féconde   en 

1757.  Il  y  traite  de  l'ufage  des  aiimens  ,  fuivant  les  diflérentes  mœurs,  les  climats, 
les  dilfércns  ibjets  ,  ks  lieux,  les  iaitons  où  l'on  le  trouve  ,  en  un  mot,  il  compare 
les  alinicns  aux  hommes. 

M.  Lmîy  eut  trop  de  raifons  d'être  fatisfait  de  fon  premier  Ouvrage ,  pour  ne 
point  pcnfer  à  en  publier  d'autres.  Laborieux  comme  il  eft,  il  ne  demeura  pas 
oilif;  il  travailla  aux  fuivans  qui  n'ont  pas  été  moins  accueillis  du  public  : 

^phorifnn  Hippocrans  Gracè    &  L.uïpd.     Parijiis  ,  175;^  ,  /n-S, 

De  Mclanchiùid  &  moi  bis  melanchol<CLS.  Ibidem  ,  1765  ,  /n-8 ,  deux  volumes.  Tout 
eft  intércifant  dans  ce  Traité  ;  le  ilyle  plait  ,  la  théorie  eft  iblide  ,  les  divilions 
font  bien  établies  ,  les  causes  biea  déouites,  les  fymptômes  parfaitement  caradéri- 
tés,lacure  eft  exadement  adaptée  à  la  v£rié:é  des  circcnf.ances  :  en  un  mot ,  cet 
Ouvrage  eft  moins  le  fruit  de  l'imagination  brillante  de  fon  Auteur  ,  que  l'expref- 
lion  de  la  Nature  qu'il  a  rendue    avec  toutes  fes  nuances. 

Mcmolrcs  pour  ftrvir  à  VHijl'ive  de  là  Facuhc  Je  Médecine  de  Montpellier  ^  par  feu. 
M.  Aftruc.  Paris,  i^fi?  ,  ''^-4.  M.  Lorry  n'eft  que  l'éditeur  de  ces  Mémoires» 
qu'il  a  ornés  d'une  Préface  de  fi  fFçon  &  de  l'Eloge  Hiftorique  de  l'Auteur. 

Suiiciorii  Suncioril  ac  Mcdlcina  Jlatica  yi'pborifrr.i  ;  conimeniaria  notafque  addidit.  Pari- 
fiis,  1770  ,   t/i-12. 

Traciatus  de  morbls  cutanels.  Parijiis^  '^777 •>  '«-4-  En  confidérant  l'élégance  &  l'é- 
rudition qui  caraitériiént  les  Ouvrages  de  M.  Lony^  on  voit  qu'il  a  donné  au  tra- 
vail du  Cabinet  tout  le  tems  qu'il  pouvoit  dérober  à  une  pratique  aufîi  brillante  qu'é- 
tendue. Le  fujet  de  ce  Traité  eft  vafte  ,  &  les  recherches  auxquelles  il  falloir  fe  livrer 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu'un  nombre  prodigieux  d'anciens  Auteurs  pouvoient  nous 
avoir  laiffé  de  bon  fur  les  maladies  de  la  peau  ,  exigeoiect  un  long  travail.  Ces  re- 
cherches,  fouvent  faftidieufes,  étoient  pourtant  indifpeniables  pour  mettre  le  Lec- 
teur au  fait  de  la  théorie  &  de  la  pratique  des  Médecins  de  tous  les  tems.  Si  la 
collei"tion  de  ces  matériaux  eft  précieufe  par  elle-même  ,  ils  acquièrent  encore  infi- 
niment plus  de  valeur  par  l'ordre  ,  la  clarté  &  la  précifion  avec  lefouels  ils  font 
prélentés;  mais  ce  qui  rend  fur-tout  le  travail  de  notre  Auteur  recommandable  ,  c'eft 
qu'il  n'a  ceifé  de  ramener,  aux  principes  les  plus  reconnus  de  l'Art,  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau  ,  qui  trop  long-tems  a  refté  foumis  à  l'empiriime.  Ainli 
parlent  les  rédafteurs  du  Journal   de  Médecine,  Août,  1777. 

On  doit  à  M.  Z-or/jy  une    édition    Latine   des    Ouvrages   d°  Méad ,  Paris,  1751, 

1758 ,  J/î-8 ,  deux  volumes.  Une  édinon  Françoife  de  YLffal  fur  la  conformité  de 
la  Médecine  arMunne  &  moderne ^  par   Barker.    Paris,  1768,  m-12. 

LOSF.L  (  Jean  ^  naquit  à  Brandebourg  danslaPruflè  le  26  Août.  1607.  Il  fut 
jeçu  Maîtrç-ès-Arts   à  Konigsberg  le  15  Avril  1632,  ôc  voyagea  enfuite  en  France , 
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en  Angleterre  &  en  Hollande.  Comme  le  fujet  principal  de  fes  voyages  étoit  de 
s'infiruire  dans  la  Médecine,  i!  s'arrêta  à  Lcyde  où  il  le  propofoit  de  demander 
le  bonnet  de  Dofkur  ,  qu'il  obtint.  Bientôt  après  ,  il  retourna  dans  fa  patrie,  &'il' 
lui  fit  part  des  connoiflances  qu'il  avoit  acquîtes  dans  les  pays  étrangers.  Pour  le 
faire  avec  plus  de  fruit,  i!  Te  préfenta  à  l'Univcrfité  de  Konigsberg  qui  lui  donna 
Une  Chaire  du  troifieme  ordre  en  1639,  5z  le  nomma  errfuitc  Profoireur  d'Anatomie 
&  de  Botanique.  Lôfel  remplit  ces  charges  avec  honccur  jufqu'ù  la  mcrt  arri- 
vée   à  Konigsberg  le  30  Mars  1655.  Le  public  lui  doit  les   Ouvrages  fuivans  : 

De  Podagra  Tra&atus ,  movbl  hujas  uidolem  <S?  curam  dUigentcr  expnaens.  RoJÎQch'l  , 
1636,  in-i6,  1638,  Jn-4-  Lugdani  Batavorum ,  1639,  in-12 ,  avec  YEncomioti  Po- 
da^r£  de   Jdrômz  Cardan. 

Scrutiniuni  Rcnuin.  Rcgiomonn  ,  1642 ,  1645 ,  (n-4.  Ce  Médecin  s'efl  étendu  fort 
au  long  fur  la  firufiure  des  reins,  mais  preique  toujours  d'après  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  partie,  il  y  a  joint  deux  planches  repréfentant  les  voies 
urlnaires,  qui  ne   font  rien  moins  que  bonnes. 

Citrium    pragnans.  Ibidem  ,    1645  '  ^'^-4- 

De.  Therîaca  uindromachi.    Ibidem  ,  1655  ,    in-^ 

Plantarum  rararum  fpontè  nafccnilum  la  Borujfia  Catalogus.  Ibidem,  1655,  Î1-4  , 
fans  figures.  On  doit  cette  édition  au  fils  de  l'Auteur  ;  il  la  donna  peu  de  mois 
après  la  mort  de  fon  père.  Francofurti ,  1673,  i/1-4.  Pegiomonrl .,  17^3  »  ''^-4  1  '"^"s 
le  titre  de  Flora  Prujfica ,  Jive  Plantce  in  Regno  PrcJJîs  fpontè  nafcentes ,  avec  88 
planches,  par  les  foins  de  Jean.  Gonfckcd ^  Profeneur  de  Médecine.  On  y  trouve 
la  defcription  de  761  plantes,  la  plupart  aquatiques,  ou  de  la  ciafie  des  Moufles 
&  des  Champignons. 

LOSSIUS ,  C  Frédéric  )  d'Heidelberg  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Dorchefier  en 
Angleterre,  après    le   milieu    du    XVII   liecle.   On   a    de  lui: 

Obfervationum    Medicinalium    Ubri  quatuor.    Londini,    1672,    in-S. 

Confîlîorum,  five,  de  morborum  curationibus ,  Liber  pojîhumus.  Lipjîie .,  1685,  '"8. 
1/Auteur  faifoit  beaucoup  de  cas  du  Manufcrit  iur  lequel  on  a  imprimé  cet  Ouvrage. 
11  paroît  qu'on  l'a  également  ellimc  long-tems  après  fa  mort ,  car  on  en  trouve 
une    édition     dans  le    Catalogue    de    Faiconet,   qui    eft    de   Londres,    1734,  in-3. 

LOTH  ,  C  George  J  Profelfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Konigsberg,  étoit 
de  la  Marche  de  Brandebourg,  où  il  vit  le  jour  le  24  Juin  1579  î!  étudia  à 
Konigsberg  ,  &  i)  y  prit  le  degré  de  Maître  ès-Arts  le  23  Mars  1607.  La 
Médecine  fut  enfuite  le  principal  objet  de  fes  études;  on  lui  enleva  cependant 
une  partie  du  tems  qu'il  vouloit  confacrer  à  cette  Science  ,  car  on  l'engagea  à 
être  fous-Maître  de  Collège  ,  &  enfuite  Principal  de  l'Ecole  de  la  vieille  ville 
pendant  l'année  1608.  Mais,  ne  voulant  plus  s'occuper  que  de  la  MévJecine  , 
il  prit  la  rélblution  de  pafier  à  Wittemberg  où  il  continua  fon  cours  d'étude , 
qu'il  alla  enfin  achever  à  Bàle  par  la  réception  du  bonnet  de  Doéîeur,  qu'on 
lui  accorda  en  1612.  Jean-Sigifmond ,  Eleéteur  de  Brandabourg,  qui  protégfoit 
Loth  ,  lui  fit  faire  le  voyage  d'Italie  &  focrnit  libéralement  aux  frais  nSceliaires. 
Ce  Médecin  tira  un  fi  bon  parti  de  ce  voyage,  qu'étant  revenu  à  Konigsberg 
-en  1613,  le  Prince,    fon   bienfaiteur,  le  n.mii>a    Mîcec'n  de  fa  Co.  r ,   &  la  Fa- 
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culte  ProfefTeur  extraordinaire.  En  1614,1!  pafCi  au  rang  de  ProfelTeur  ordinaire  en 
fécond,  mais  en  1622,  il  obtint  la  premicre  Chaire,  qu'il  a  remplie  jul'qu'au  15 
de  Novembre  1635 ,  époque  de  fa  mort.  On  n'a  rien  de  lui  que  des  Differ- 
tations  ou    Thefes    Académiques ,   &   des  Vers   Latins. 

George  Loth ,  fon  fils,  naquit  à  Konigsbprg  le  21  Janvier  1623.  Il  prit  goût 
pour  la  profelHon  de  ion  père  ,  &  palih  à  Wittemberg ,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
Uodeur  en  Médecine  le  5  Odobre  1648.  A  Ton  retour  à  Konigsberg ,  on  lui 
reconnut  des  talens  dont  on  .s'emprefTa  de  profiter;  car  dès  l'an  1650  il  fut  chargé 
d'enfeigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté,  en  qualité  de  Profeiïcur  extraordinaire. 
Dans  la  fuite  ,  il  palTa  fuccellivement  à  la  Chaire  de  ProfelTeur  ordinaire  du  fé- 
cond &  du  premier  rang.  On  lui  trouva  même  aflèz  de  mérite  pour  le  nom- 
mer au  Reftorat.  11  exerçoit  pour  la  huitième  fois  cette  Magiflrature  Acadé- 
mique ,  lorlqu'il  mourut  le  ai  Février  1684.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  fur  la 
petite' Vérole   qui  régna    à  Konigsberg   en  1656. 

LOTICH,  C  Pierre  J  connu  fous  le  nom  de  Parus  Lodchlas  Secundus  ^  étoit 
de  Solitaire  ou  Schluchtern,  dans  le  Comté  d'Hanau ,  où  il  naquit  le  2  No- 
vembre 1528.  Un  de  fes  oncles.  Abbé  du  Monaftere  de  Solitaire  qui  introduifit" 
le  Luthéraniline  parmi  fes  Moines,  le  lit  élever  avec  beaucoup  de  foin:  ce  fut 
pour  fe  diftinguer  de  cet  oncle  qui  portoit  le  même  nom  ,  qu'il  fe  donna  celui 
de  Secundas  f  conformément  à  l'ufage  des  Savans  de  fon  fiecle ,  qui  avoient  tous 
la    manie   de  latinifer   leurs   noms. 

Dès  que  Pierre  Lotlch  eut  pris  la  première  teinture  des  Lettres  ,  il  fut  en- 
voyé à  Francfort  pour  étudier  fous  Jacques  Micylh  ,  favant  Humanise  &  Pocte 
Latin.  Comme  il  avait  un  génie  admirable  ,  ainiî  qu'une  forte  inclination  pour 
l'étude,  il  profita  fi  bien  des  leçons  de  cet  excellent  Maître  ,  que  dans  peu 
de  tems  il  furpaîTa  de  beaucoup  fes  compagnons  d'Ecole ,  &  qu'il  égala  même 
les  plus  favans  dans  la  belle  Littérature,  Mais  le  dcHr  de  fe  perfedionner 
l'attira  à  Marpurg  ,  &  le  même  motif  le  fit  padcr  à  Wittemberg  ,  pour  pro- 
fiter des  leçons  de  Md'anckton  &  de  Camerarius  qui  enfcignoient  dans  cette  ville 
&  qui  lui  donnèrent  bientôt  toute  leur  eftime.  Ce  jeune  homme  goûtoit  fous 
ces  Maîtres  la  douceur  de  l'étude  ,  lerfque  le  bruit  des  armes  lui  infpira  une 
humeur  guerrière  qui  fembloit  fi  contraire  à  fa  première  inclination.  11  s'étoit 
élevé  une  guerre  civile  en  Allemagne  au  fujet  de  la  Religion,,  &  il  y  prit 
parti  en  1546.  Mais  comme  il  avoit  une  palîion  extrême  pour  la  Poélie ,  elle 
le  fuivit  jul'qu'au  milieu  du  tumulte  des  armes  ;  dès  qu'il  étoit  libre  ,  il  fe 
diverîilibit  à  faire  des  vers  ,  ainii  qu'il  le  témoigne  lui-même  en  quelques  en- 
droits  de   fes    Ouvrages  ,    où    il    parle   aux   Mules    de    cette    manière  ; 

Fos   q'ioque  fum   limas    Inter   veneratus   &  enCes , 

Q^uodque  fuit  vacuum   tempus    ab   hofte    dedi. 
Deque   tôt    amijjis    etiain   nunc  pauca  fuperjunt 

Carmiaa  ,    militite   temporc  facla    meiS. 

La  tournure  favorable   que  prirent  les  afiaircs  du  Luthéranifme  en  Alleinagne  , 

ayant 
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ayant  ramené  Lotlcli  à  "VVittembcrg  ,  îl  fut  chargé  de  l'éducation  de  queî.jues 
jeunes  Gi^ntilshommes  de  la  première  noblefie.  Après  avoir  dcit;ejré  chez  eux 
ficndant  ua  certain  tenis  ,  il  les  conduift  en  France  ,'  leur  fit  voir  Paris  ,  les 
accompagna  à  Montpellier  ,  où  ils  demeurèrent  l'efpace  de  quatre  ans.  Au  bou^ 
de  ce  terme  ,  il  les  remit  à  leurs  partns  ;  mais  comme  i!  avoir  pris  goût  pour 
la  Médecine  pendant  fon  féjour  à  Montpellier  &  qu'il  s'étoit  _même  lérieufe- 
mcnt  appliqué  à  cette  Science  ,  il  voulut  voir  encore  les  Univetiîtés  d'ftalie 
&  enteiidre  les  grands  Maîtres  qui  préfidoient  à  renlcignemect  dans  les  Ecoles 
les  plus  célèbres,  li  s'arrêta  principalement  à  Padoue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
Dofleur  en  1557.  L'année  fuivaate  ,  il  vint  fc  fixer  à  Heidelberg ,  &  les  talens 
qu'il  y  déploya  dans  la  Chaire  ,  ainfi  que  dans  la  pratique  de  la  Médecine , 
firent  beaucoup  d^houneur  à  la  Faculté  de  cette  ville.  Malheureuiement  il  y 
vécut  trop  peu  de  tcms  pour  exécuter  les  deîlèins  qu'il  avoit  conçus  ;  il  mourut 
d'une  fièvre  maligne  le  "^  Novembre  1560  ,  à  l'âge  feuJement  de  32  ans.  Ses 
Poéfies  Latines  &  lur-tout  fes  Elégies  ,  font  eftimées.  Joachim  Camerarius  les  fit 
imprimer  trois  ans  après  fa  mort  5  il  y  a  aufli  une  édition  de  Leipfic  qui  parut 
en   1586  ,  m-8. 

Lotich  avoit  la  taille  médiocre  ,  mais  l'efprit  grand  &  élevé.  Il  étoit  compiai- 
fant ,  civil,  modelle  ,  lobre  ,  enjoué  dans  la  converlation  ,  conftaat  dans  l'amitié 
infatigable  dans  l'étude  ,  intrépide  dans  les  périls.  Il  avoit  un  fi  grand  f  )rds 
de  candeur  ,  de  bonté  &  de  douceur  ,  qu'il  étoit  impodible  de  le  connoître 
fans  l'aimer.  Il  avoit  reçu  de  la  nature  uu  corps  robufte  &  vigoureux  ;  mais 
il  fut  extrêmement  afibibli  par  un  accident  qui  lui  arriva  en  Italie.  Voici  comme 
on  le  conte.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Bologne  ,  fon  hôtefle  ,  éprife  d'un  amour 
furieux  pour  un  Gentilhomme  Bavarois  qui  logeoit  chez  elle  ,  mit  un  philtre 
amoureux  dans  le  bouillon  qu'elle  lui  avoit  préparé.  Lotich  trouvant  que  celui 
qu'on  lui  avoit  donné  étoit  trop  gras  ,  le  changea  avec  le  breuvage  em- 
poilbnné  qui  étoit  préparé  pour  le  Bavarois.  Il  ne  l'eut;  pas  plutôt  avalé  , 
qu'il  fut  laili  de  maux  d'eilomac  infupportables.  On  lui  donna  les  renicdes 
les  plus  prompts  ,  mais  il  ne  laifla  pas  de  languir  long-tems.  Une  maladie 
dangereuiè  lui  fit  tomber  les  cheveux  &  les  ongles  ,  &  changea  fi  fort  fon 
tempérament  ,  que  toutes  les  années  de  fa  vie  à  pareille  faifon  qu'il  avoit  bu  ce 
funeile  bouillon  ,  il  lui  prenoit  une  grofle  fièvre  accompagnée  de  délire.  Ne  peut- 
on  pas  croire  ,  après  ce  récit  ,  qu'il  y  avoit  plus  de  dépit  que  d'amour  dans 
la  conduite  de  rhôtefle  Italienne  1  Les  refus  du  Bavarois  avoient  irrité  fa  pp.f- 
fion  qui  s'étoit  tournée  en  hv.ine  ,  &  cette  femme  réiolut  de  venger  ,  par  le 
poifon  ,  la  honte  dont  le  mépris  de  l'iofenfible  Gentilhomme  l'avoit  couverte. 
Si  ce  breuvage  eût  été  un  philtre  ,  ou  plutôt  fi  les  philtres  étoient  phyfiquc- 
ment  pofiibles  ,  celui-ci  eût  allumé  dans  l'ame  de  Lotkh  les  mêmes  defirs 
que  cette  hôtefie  vouloit  faire  naître  dans  celle  du  Bavarois.  On  ne  fuppo- 
fera  fans  doute  point  une  vertu  magnétique  dans  ce  bouillon  ,  capable  de  pro' 
duire  des  effets  différens  fur  dilTéreutes  perfonnes  ,  par  la  diverfité  de  rapport 
entre  l'agent  &  le  corps  qui  eft  foumis  à  fon  action  :  les  effets  que  ce  bouillon 
a  produits  dans  la  perfonne  du  malheureux  Z.ciicà ,  eufiènt .  été  les  mêmes  chez 
ic   Bavarois  ,   s'il  eût    avalé    ce    breuvage, 
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■  LOTICH  ,  f  Jean-Pierre  J  Dodeur  en  Médecine,  né  à  Francfort  Tu?  le 
Mein  en  159B  ,  étoit  petit-neveu  du  précédent.  Il  a  fait  de  grands  progrès 
dans  l'étude  des  Belles-L.ettres ,  mais  il  paroît  avoir  eu  plus  de  leflure  &  de 
mémoire  ,  que  de  pénétration  &  de  jugement.  Il  avoit  déjà  exercé  fa  pro- 
iedion  à  Minden  &  dans  la  HelTe ,  lorlqu'il  fut  appelle  à  Rintlen  ,  au  Comté 
de  3chawenbourg  en  Weftphalie  ,  pour  y  enieigner  la  Médecine.  Il  remplit 
les  devoirs  de  fa  Chaire  avec  beaucoup  de  réputation  pendant  piulieurs  années; 
&  pour  cette  raifon  ,  l'a  mort  arrivée  en  1652  caula  les  plus  vifs  regrets  à  fes 
Collègues  qui  furent  long-tems  à  fe  conloler  de  fa  perte.  Lotich  a  laifle  quelques 
Ouvrages  en  Vers  &  en  Proie  ;  la  plupart  des  derniers  conliflent  en  Traités 
&  Difcours    touchant  la    Médecine.   Voici   leurs  titres    &   leurs    éditions  ; 

Fatk  mccum.  Francofurti  ,    1625  ,    in-11. 

De  Gummi  ut  vacant  Gotta  ,  Jîve ,  Laxativo  fndico  ,  Difcurfus  Tlieorctlco-Pracficns. 
Ibidem  ,  1626  ,  in-ia  ,  avec  un  Difpenfaire  Chymique  qui  eft  de  la  façon  d'un 
autre    Auteur. 

Paradoxon  ,  Jîve  ,  de  Febribus  in  génère  DiJJertatio  Theoretico-Prac/ica.-  ^ccejjît 
DiffUtatio   Phyp.ca  de  dignitate  6?  prtejîantiâ  Scientits  Naturalis.  Ibidem  ,    1627  ,  m-4. 

Jn  Petronii  Satyricon  Commentarii  ,  Jîve  ,  Excurfus  Medico-Philofophici.  Ibidem  , 
1629,  /1-4. 

Gyniscologia  ,  id  ejl  ,  de  nobilitate  &  perfe&ione  fexùs  fieminini.  Rlnteliî  ,  1630  , 
•m'a. 

Oratîo  fuper  fatalibus    hoc    tempore    Academlarum    in  Gcrmanla    periculis.    Ibidem , 

163 1  ,    J/J-4. 

De   cafei   nequitiâ   Tra&atus   Medico-P kilologicus.    Francofurti  ,    1643 ,  in-3. 

De    bnna  mente  ,   Oratio.  Ibidem,   1643  ,    in-8. 

Confîliorum  &  Obfervatlonum  Medicïnalium  Libri  V.  Ulmte  ,  1644  ,  in-4.  Eorum- 
iem  Libri    F'I.   Ibidem  ,    1658  ,   tn-4. 

Oratio   de  opinione.    Francofurti   ,    1645 ,  fn-S. 

LOVEL  ,  (  Robert  J  célèbre  Botanide  ,  étoit  du  Comté  de  Warwick  en 
Angleterre.  Il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Oxford  ,  &  de  cette  ville 
il  pafia  à  Coventry  ,  où  il  fe  diiUngua  dans  la  pratique  de  fon  Art.  Ce  fut 
aulii  là  qu'il  mourut  le  5  Novembre  i6ç)0.  Il  a  écrit  un  Abrégé  de  Botani- 
que imprimé  à  Oxford  en  1659  ,  in-11  ,  &  dans  la  même  ville  en  1665  ,  même 
format  ,  avec  des  augmentations.  On  a  encore  de  lui  une  Hiftoire  des  ani- 
maux &  des  minéraux,  qui  parât   en    1661  :    ces  deux  Ouvrages  font  en   Anglois- 

LOUIS  ,  (  Antoine  J)  Secrétaire  &  Membre  de  l'Académie 'Royale  de  Chi- 
rurgie à  Paris,  Chirurgien  Confultant  des  Armées  du  Roi  ,  ancien  Chirurgien 
Major  de  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  Démonftrateur  &  Cenfcur  Royal  ,  des  Acadé- 
mies de  Montpellier  ,  Lyon  ,  Rouen  ,  Metz  ,  Afibcié  étranger  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Gottingue  ,  de  l'Académie  des  Apathiltes  de  Florence  , 
lie  .la  Société  Botanique  de  la  même  vjîle  ,  Aggrégé  honoraire  au  Collège 
Royal  des  Médecins  de  Nancy  ,  Dodîeur  en  Chirurgie  dans  la  Faculté  de  ivfé- 
dcciae    en   fUciverlité   de  Hall  en    Saxe  ,    naquit  à  Metz    le    13    Février  1723,- 
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Tous  ces  titres  fuppofent  du  mérite  ,  &  ce  Chirurgien  en  a  beaucoup.  Sa  plu- 
me a  fourni  dittërens  Ouvrages  iur  toutes  fortes  de  matières.  Il  cft  i^uteur  de  la 
partie  chirurgicale  de  l'Encyclopédie  ;  il  a  préfenté  pluiieurs  Difiertations  in- 
térelfiintes  à  l'Académie  de  Chirurgie  ,  qui  en  a  fait  icut  le  cas  qu'elle  devoir  ; 
il  s'eft  diftingué  dans  la  difpute  entre  les  Médecins  i''^  les  Chirurgiens  de  Pa- 
ris ;  il  a  traité  en  Critique  plufieurs  queftions  importantes  ;  mais  comme  il 
n'a  pas  trouvé  tout  le  monde  de  fon  fentiment  ,  il  a  été  diiiérentes  fois  at- 
taqué par  de  favans  adverfaircs.  Perfonne  ne  l'a  traité  plus  vivement  que  M. 
Fahntin  ,  du  Collège  Royal  de  Chirurgie  de  Paris.  Les  Lettres  qui  fe  trou- 
vent à  la  fuite  des  Rechercha  critiques  fur  la  Chirurgie  moderne  de  cet  Auteur  , 
contiennent  des  reproches  qui  ont  dû  bkffer  l'amour  propre  de  IVl.  Louis.  Mais 
comme  il  ne  m'appartient  pas  de  décider  fi  ces  reproches  font  bien  ou  mal 
fondés  ,  je  paffe  rapidement  à  la  notice  des  Ouvrages  du  célèbre  Chirurgien 
qui    fait  le    fujct    de     cet    Article  : 

Obfervatlons  fur  Véleciriàté  ,  où  Von  tâche  d'expliquer  fon  méchanlfmc  &  fes  effets 
fur  Vécoriomle  animale^  avec  des  remarques  far  fon  ufage.  Paris,  1741  &  '?47  >  in-12. 
11  diftingué  la  paralyfie  qui  efl  caufée  par  l'engorgement  des  vaillcaux  qui  com- 
priment les  tubes  médullaires  ,  d'avec  celle  qui  eit  occafionnée  par  Tatonie  ;  <^  c'eft 
dans  cette  dernière  qu'il  confeille  autant  l'ufage  de  la  machine  éled^rique  qu"il  le 
dcfapprouve  dans  la   première, 

EJfai  fur  la  nature  de  Vame ,  où  Von  tâche  d'expliquer  fon  union  avec  le  corps. 
Paris  ,  1746  ,  in-ii.  U  établit  le  hege  de  l'ame  dans  le  corps  calleux  ,  & 
fe  répand  en  réflexions  fur  la  nature  de  cette  fubftance  fpirituelle  ,•  mais  il 
avertit  que  ces  réflexions  font  extraites  du  Livre  de    M.  De  Saint  Hyacinte. 

Cours  de  Chirurgie  pratique  fur  les  plaies  d'armes  à  feu.  Paris  ,  1746  ,  /«•4,  C'efl;  le 
plan  d'un  Cours  qu'il  le  propofoit  de  faire  aux  élevés  qui  fe  deftinent  à  l'exercice 
de  la  Chirurgie  dans  les  armées.  Comme  il  étoit  à  la  tête  d'un  Hôpital  dans  le- 
quel il  avoit  à  fa  difpolltion  un  nombre  prodigieux  de  cadavres  ,  il  indique  diverfes 
expériences  qui  ne  peuvent  fournir    que  des  refultats  utiles  à  finUrurtion. 

Obfervatlons  &  remarques  fur  Its  cfjcts  du  virus  cancéreux ,  S  fur  les  tentatives  qu'on 
peut  faire  pour  découvrir  un  fpécifique  contre  ce  vice.  Paris ,  174^ ,  in  12.  11  y  rapporte 
l'exemple  de  deux  fractures  qui  n'ont  été  fenfiblement  produites  par  aucune  caufe 
externe;  la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  cette  oblervation,  éroit  attaquée  d'un  virus 
cancéreux ,  dont  elle  mourut.  Les  os  frad^urés  étoient  exempts  de  carie  ,  mais  beau- 
coup plus  fecs  qu'ils  n'ont  coutume  de  l'être  ;  les  extrémités  frad^urées  étoient  ce- 
pendant tuméfiées   ^  ramollies. 

Obfervatlons  fur  les  noyés.  Differtation  fur  les  maladies  héréditaires.  Paris,    1748,  in-\i. 

Réfutation  du  Mémoire  fur  la  fubordination  des  Chirurgiens  aux  Médecins.  1748,  <n-4, 
de  32  pages.  M.  Combalufier  ,  Dofteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  avoit  fait  imprimer  un  Ecrit ,  fn-4 ,  de  24  pages ,  fous  ce  titre  :  La  fubor, 
dlnatlon  des  Chirurgiens  aux  Médecins.,  démontrée  par  la  nature  des  deux  profeffions ,  <S? 
par  le  bien  public  ;  &  c'eft  cet  Ecrit    que  M.    Louis  s'attache  à  réfuter. 

LMtre  d'un  Chirurgien  de  Paris  à  un  Chirurgien  de  Province,  contenant  un  rêve  Sin- 
gulier &  quelques  remarques  far  l'excellence  de,  la  Médecins  modeniç,  174^  ,  ia-4 ,  de 
52   pages, 
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Examen  des  plaintes  des  Médecins  de  Province  &  Réfutation  de  divers  Mémo'res  cnm- 
pofés  par  M.  Combalufier  dans  le  cours  de  la  difpute  entre  les  Médecins  &  les  Chh-iir- 
giens.  174g,  ''2-4.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  avoit  fait  des  rcprélentations 
au  Roi,  &  avoit  porté  jufqu'au  trône  les  plaintes  des  Provinces  llir  le  déibrdre 
général  introduit  par  les  Chirurgiens  dans  l'exercice  de  la  Médecine  ,  de  la  Phar- 
macie &  de  la   Chirurgie. 

Pojitiones  ^natomico-Chlrurglae    décapite.    Parlfns^  1749»  ''"•4' 
Lettre  à  M.  VAbbé  Nollet  fur  l'ékcirlcité.    Paris,  174g  ,  m- 12. 
'Elo'^e  funèbre  de  M.  Petit.    Paris  ,  1750  ,  irt-4. 

Recueil  de  pièces  fur  différentes  matières  chirurgicales.  Paris,  1752,  in-ii. 
Lettres  fur  la  certitude  des  Jîgnes  de  la  mon.  Paris,  1752,  in-11 ,  avec  des  obier 
valions  &  des  expériences  fur  les  noyés.  Il  établit,  contre  l'opinion  de  M.  Bru. 
hier,  que  la  putiéfatflioa  n'eft  pas  le  l'eul  figne  de  la  mort,  bien  plus  qu'elle  n'en 
eft  pas  un  lîgnei  &  il  regarde  le  conleil  que  donne  M.  Bruhier  de  conferver  les 
morts  jufqu'à  la  puîréfadion  ,  comme  barbare  &  funefte  à  l'humanitc,  11  finit  par 
raflurer  les  citoyens  de  la  crainte  d'âtre  enterrés  vivans,  comme  fi  de  malheureux 
exemples  ne  prouvoicnt  pas  afTez  que  cela  cft  arrivé  &  peut  encore  arriver  tous  les 
iours.  Les  expériences  de  M.  Louis  fur  les  noyés  tendent  à  prouver  l'entrée  de  l'eau 
dans  leur  poumon  ;  il  pafle,  enluite  à  l'énumcration  des  moyens  propres  à  les 
rappeller  à  la  vie.  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  de  l'efficace  des  diîîérens  moyens 
qu'on  a  imaginés  pour  cela  ;  on  regrete  ilulement  qu'on  n'y  ait  pas  recours  aulii 
fouvent  &  auffi    promptement    qu'on   le  devroit. 

Lettres  fur  les  maladies   vénériennes.    1754,  in-12  ,  de  27  pages. 

De  panium  extemarum  generationl  infervientium  in  malieribus  ,  naturali  ,  viiiofâ  & 
morbofâ  difpofnione ,  Thefes  AnatomicoChirurgiae.  1754 ,  in-^.  C'eft  une  efpece  de 
Theie  Ibutenue  dans  l'Aide  public  qui  conduit  à  la  Maîtriie  en  Chirugie  &  qui 
eft  ordonné  par  Arrêt  du  Conleil  d'Etat  du  Roi,  du  12  Avril  1749.  M.  Louis  cil 
le  premier  qui  ait  ibutenu  pareille  Thefe  dans  Ion  Aé.ie  du  25  Septembre  1749, 
anrès  avoir  fini  les  lix  années  d'exercice  dans  l'Hôpital  de  la  Salpétriere,  où  il 
avoit  fervi  comme  Chirurgien   gagnant  Matirile. 

Lijfertation  fur  la  flruSiure  &  les  fondions  de  VEftomac  &  de  la  Rate ,  &  fur  les  ma- 
ladies de  ces  deux   organes.   1755. 

Expériences  fur  la  Lithotomie.  1757.  Il  n'approuve  point  le  Lithotome  caché  du 
Frère  Côme ,  mais  il  loue  les  méthodes  de  tailler  propofées  par  M.  Fouben  & 
M.  Thomas. 

Difcours    Hijîorique  &  Critique  fur   le    Traité  des   maladies  des  Os  de  feu    M.    Petit. 
Paris,  1758,  in-i2.  Dans  ce  Difcours,  qui  eft  à  la  tête  de  la  cinquième   édition  de 
l'Ouvrage  de  M.  Petit ,  il  s'attache  à  juftifier  cet  Auteur  contre  les  critiques  mal  fon- 
dées  qu'on  a   publiées   contre   lui.   M.   Louis  ,  qui  s'eft  chargé  de  la  dcfeufe  de  ce 
grand  Chirurgien  ,  a  prêté   les  foins  à  cette   cinquième    édition. 
Eloge  de  MM.  Bajjuel ,  Malaval    &  J^erdicr.    Paris,  175g,  in-B. 
Recueil  far  VEledirlcité  Médicale.    Paris  ,  1763 ,  deux  volumes  «-12. 
J\Iémoire  fur  une    Ouzftion  Anatnmique ,    relative   à  la  Jurîfprudence .,   dans  lequd  on 
établit  les  principes  pour  diftinguer  ,   à  Vinfpcmon  du    corps  trouvé  pendu  ,  Ls  Jîgnes    du 
fuici de  d'avec   ceux  de    Vajfaffmat.  Paris,    1763, //i- 12.    M.    Philip.^   Médecin    de  I9 
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FacuJté  de  Paris ,  n  donné  des  obfervarions  fur  ce  Mémoire ,  par  la  voie  du 
Journal  de  Médecine,  Septembre  1763:  M,  Louis  y  a  répondu  par  celui  de 
Novembre  de  la  raiîme  année.  Parmi  les  différences  diflinftives  de  raflaUînat 
d'avec  le  lliicide ,  il  eft  queflion  de  la  luxation  des  vertèbres  du  col  ;  &  M. 
Lnuis  aflure  que  jamais  dans  un  homme  qui  s'efi  pendu  lui-même,  les  parues  n'éprou- 
vent un  pareil  défordre.  Le  22  de  Juillet  1771  ,  je  fys  prélent  à  la  vifite  d'un 
homme  qui ,  malgré  les  fers  qu'il  avoit  aux  pieds  &  aux  mains ,  trouva  le  fecrct 
de  fe  pendre  dans  la  prifon.  La  luxation  des  vertèbres  du  col  étoit  bien  marquée 
dans  le  cadavre;  il  n'y  a  cependant  aucune  raifon  de  douter  du  fuicide  dans 
le  cas  de  mon    obfervation. 

Mé noire  contre  la  légitimité  des  naljjances  prétendues  tardives.  Paris,  1764, /n-8. 
Cette  matière  a  été  traitée  contradittoirement  par  plulieurs  piumes  favantc:. 
L'opinion  de  M.  Louis  efl  que  la  naiflance  naturelle  d'un  enfant  eft  phyfiquement 
impolhbjc  au  delà  du  terme  ordinaire,  dont  la  plus  granle  étendue  a  été  àé- 
teimiaéc  par  Hlppocrate  à  dix  jours  au  delà  de  neuf  mois  complets.  Cette  opinioa 
concilie   les    Loix     civiles   avec  celles   de  l'Economie  animale. 

Supplément  au  Mémoire  contre  la  légitimité  des  naljjances  prétendues  tardives.  Paris  , 
1764,  in-8. 

Recueil  d'Obfervatlons  d'^^natnmle  &  de  Chirurgie.^  pour  fer vir  de  bafe  à  la  Théorie 
des   îéjions   de    la  tcte  par  contrecoup.    Paris,   1766,    in-S. 

Eloge    de  M.   Bertrand!.   Paris,    1767,   /n-12. 

jRéfonfe  à  MAL  FalJJble  &  Champeaux,  Chirurgiens  de  Lyon.  176S,  /n-8.  Il  loue 
ces  Chirurgiens  d'avoir  conclu  que  Claudine  Rouge  n'avoit  point  étéjettée  vi- 
vante dans  Peau  ,  parce  (^u'on  n'a  pas  trouvé  dans  les  bronches  l'eau  écumcufe , 
dont  ils  font  néceflatrement  remplis  ,  lorfqu'on  a  reipiré  Ibus  l'eau  &  qu'on 
a   péri   par    la    lubmerlion. 

BiJioire  de  V Académie  Royale  de  Chirurgie  depuis  fon  établljjement  jufqu'en  174". 
Paris,  1768,  in-4,  avec  le  Tome  IV  des  Mémoires  de  cette  Académie.  Le  cin- 
quième a  paru  en   1774  ,  &  le  quatrième  Tome  du  recueil  des  prix  en  i776,i/i-4. 

Aphorlfmes  de  Chirurgie  ^'Her.rian  Boerhaave  commentés  par  M.  Van  Swietten. 
Nouvelle  Traduction  du  Latin  en  François,  avec  des  notes.  Paris,  1768,  fept  vo- 
lumes   i«-12. 

Traité  des  maladies  vénériennes,  traduit  du  Latin  de  M.  ^-//?''i.'c,  quatrième  édi- 
tion revue  ■&  augmentée  de  remarques.  Paris,  1777,  quatre  volumes  in-12.  M. 
Louis  a  réuni  les  remarques  de  l'Auteur  en  confervant  ce  qu'elles  contiennent 
d'utile;  mais  il  a  fupprimé  les  difcullions  polémiques,  pour  donner  place  à 
des  réllexioiis   qu'il   étoit  important     d'ajouter   au    Traité  de  M.  Ajîruc. 

Feu  M.  Morand  avoit  faifi  le  plan  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  pour  rédiger  ceux  de  l'Académie  de  Chirurgie,  lorfqu'il  en  étoit  Se- 
crétaire ;  c'eft  fur  ce  plan  qu'il  a  dirigé  la  compofition  du  fécond  &  du  troifïems 
volume.  Mais  M.  Louis,  ayant  remplacé  ce  célèbre  Chirurgien,  a  trouvé  bon 
d'adopter  une  nouvelle  méthode,  qu'il  a  fuivie  dans  le  quatrième  volume  des 
Mémoires  de  fa  Compagnie.  Depuis  l'an  1748 ,  qui  eft  celui  de  l'ctablilTemcnt  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  les  trois  .Secrétaires  qu'elle  a  eus,  ont  pris  un  plan 
difl'érent    daus  la  rédaction   de  fes   Mémoires.    IVi.  Qaefnay  a  cru  devoir  le  con- 
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tenter  de  mettre  à  la  tête  une  Préf.icc  &  de  donner  tout  de  fuite  les  Mémoires 
des  Académiciens.  M.  Morand^  qui  lui  (uccéda ,  publia  deux  volumes  en  1755 
6i  i?57»  &  s'écarta  du  plan  de  fon  piédécefTeur.  Il  diviia  cliacua  de  les  Re- 
cueils en  deux  parties ,  dont  l'une  porte  le  titre  d'Hlftoin  &  l'autre  celui  de  Mi.- 
moircs.  M.  Louis  paroît  de  n'avoir  pas  goûté  ce  plan.  Il  n'approuve  poirit  qu'on 
air  pris  l'Académie  des  Sciences  pour  modelé ,  qui ,  félon  lui ,  en  fournit  un 
fort  dcicitueux  pour  l'Académie  de  Chirurgie.  11  en  donne  fes  raiibns^  c'eft  au 
public    à  les   apprécier. 

On  a  de  M.  Louis  différentes  autres  pièces,  telles  que  des  Diflertations ,  Ob- 
fervationi.  Mémoires  &  Conl'ultations  fur   des  matières  plus  ou  moin%  intérefiantes. 

LOUVET  f  Pierre  )  naquit  à  Beauvais  d'un  père  qui  étoit  d'Amiens.  Il 
étudia  la  Médecine  à  Montpellier  &  s'appliqua  en  même  tems  aux  Belles- Lettres 
&  à  la  Géographie  ;  mais  il  parnît  que  dans  la  fuite  il  s'occupa  davantage  des 
dernières  que  de  la  première  Science.  En  efltt ,  il  eol'eigna  lon^-tcms  la  Rhé- 
torique en  Provence  &  la  Géographie  ù  -Montpellier  ;  il  publia  môme  ,  depuis  1657 
jufqu'en  16B0,  un  grand  nombre  d'Ouvr.iges  fur  l'Hiftoire  du  Languedoc,  de 
Provence,  &c.  Ces  t^uvragcs  font  écrits  d'un  ftyle  lâche  &  traînant,  moitié 
François,  moitié  Latin;  fes  matériaux  font  d'ailleurs  fi  mal  digérés,  &  fes  inexac- 
tiiudes   ii  fréquentes,  qu'on    olé  à   peine    citer  un  pareil   Auteur. 

LOW  D'ERLSFELD,  f  Jean- François  )  Doreur  en  Philofophie  ,  en  Droit  & 
en  Médecine,  Profclfeur  en  cette  dernière  Science  dans  l'Univerfité  de  Prague, 
fa  patrie,  Médecin-Conleiller  de  la  Cour  Impériale  de  Vienne,  commença, 
dès  l'an  1684,  à  faire  connoître  fes  talens  au  public  par  dificrcns  petits  Ou- 
vrao'cs  qu'il  mit  au  jour.  Quelque  bien  accueillis  qu'ils  euffent  été,  ils  ne  lui 
procurèrent  l'entrée  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  NaUire  qu'en  1717  ;  il  en 
devint  Membre  fous  le  nom  û'^cron.  Les  Bibliographes  qui  parlent  de  lui ,  fe 
bornent    à  le  dire  Auteur   des  Ouvrages  fuivans: 

Traciatus    de  f^arinlh    &  Morblllis.    ]Shrimberg£  ,     1699  ,    m-4. 

JS^ova     &    vêtus    yiphoiifmorum    Hippocraiis     intcrpretatio.     Francofuni    fif    Lipjîa   , 

171 1  ,    //1-4. 

Univerfa  Medicina  juxta  mentcm  F^eterum  &  Rcceniiorum  effbrmata  &  auda.  NorIm~ 
bergie  ,  1724,  trois  volumes  tn-4. 

Theatrum    Medlco-Juridicam.  'Norimberga  ,    1725  ,  /n-4. 

LOWER.  f  Richard  J)  naquit,  vers  l'an  lô'^i  ,  à  Trémere  dans  la  Province  de 
Cornouailles  en  Angleterre.  Il  étudia  la  Médecine  à  Oxford  ,  où  il  fe  lia  d'une 
amitié  fi  étroite  avec  Thomas  jrdUs  ,  qu'ils  firent  eniémble  p'ulîcurs  voyages. 
J,o»-'er  prit  le  bonnet  de  Dodteur  en  1665.  L'année  fuivante ,  il  pafla  à  Londres 
avec  fVillls  ,  fon  Maître  &  fon  ami  ,  qui  ié  fit  un  plailir  de  l'éclairer  dans  les 
routes  difficiles  de  la  pratique  ;  &  il  profita  fi  bien  de  fes  confeils  &  de  fes 
lumières  ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  figurer  parmi  les  plus  célèbres  Médecins  de 
la  Capita'e.  Il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  le  17  Octobre  1667  ,  &  à  la 
mort  de   fi'"dUs    en    1675  ,  il    fe  vit    recherché    par    les   malades    du  premier 
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rang.  11  n'étoit  parlé  que  de  lui  à  la  Cour  ;  mais  comme  on  apprit  qu'il 
éroit  du  parti  des  Wights  ,  cela  fuffit  pour  le  faire  regarder  d'un  mauvais 
œil  &  le  décrier.  Lower  s'en  conlbla  par  la  fortune  qu'il  avoit  faite  dans  le 
tems  où  tout  lui  rioit.  D  en  laiiïa  la  plus  grande  partie  aux  Réfugiés  Fran- 
çois &  Irlandois  ,  aux  pauvres  de  fa  ParoiiTè  ,  &  à  l'Hôpital  de  Saint  Rar- 
thélémi  à  Londres  ,  où  il  mourut  le  17  Janvier  1691.  Ce  Médecin  pratiqua 
la  transfuiion  du  fang  d'un  animal  dans  un  autre,  il  voulut  même  faire  croire 
qu'il  étoit  l'inventeur  de  cette  opération  :  tout  ce  qu'il  a  fait  ,  c'eft  de  la 
préfenter  fous  un  nouveau  jour  ,  car  on  fait  que  Libavius  eR  le  premier  qui 
en  ait    donné    l'idée. 

Lowcr  a  écrit  une  Lettre  en  fa  Langue  maternelle  fur  l'Etat  de  la  Méde- 
cine  en    Angleterre  ;    mais    cet    Ouvrage   n'efl   rien   en  comparaifon  des  fuivans  : 

Diatrib<e  Thom<e  Jf^illijii  de  Febribus  vindicaiio  ,  advenus  Edmundum  de  Mcara.  Lou-r 
dini  ,  1665,  inS.  ^mjlelodami ,   1666  ,  in-12. 

De  Corde  ,  item  de  motu  S  calore  fan^uinis  ,  &  chyli  in  eum  tranfitii.  Londini  , 
1669  ,  jn-8.  ^mjhludami  ,  1671  ,  /n-B  ,  avec  la  Difiertation  du  même  Auteur  De 
origine  catarrhi,  qui  avoit  aufîi  paru  à  Londres  en  1671.  Londini  ,  1680,  in-'à, 
Lugduni  Batavorum  ,  170H  ,  if22  ,  1740  ,  //1-8  ,  avec  figures.  Ltigduni  Batavo- 
rum  ,  1749  ,  //1-8  ;  c'eft  la  meilleure  édition.  En  François,  Paris  ,  1679  ,  //i-8. 
Ce  Traité  fait  honneur  à  la  mémoire  du  Médecin  dont  je  parle  ;  l'obfer- 
vation  fert  de  baie  au  raifonnement  le  plus  réfléchi.  On  y  trouve  plufieurs 
chofes  nouvelles  ,  &  en  particulier  lur  l'arrangement  des  fibres  ,  dont  le  cœur  eft 
compofé.  Les  Anciens  n'avoient  eu  qu'une  idée  très-vague  fur  ce  vifcere  ;  f-^e- 
fale  môme  &  Sienon  s'étoient  contentés  de  prouver  que  le  cœur  eft  un  muf- 
cle  ,  mais  ils  n'en  avoient  pas  connu  la  ftructure.  Lower  a  pouffé  fort  loin  fes 
recherches  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  organe.  Ce  qu'il  en  dit  n'eft  ce- 
pendant point  exempt  de  fautes  ;  M.  Senac  en  relevé  plufieurs  dans  l'Ou- 
vrage qu'il  a  publié  fur  le  même  fujet.  Le  plan  de  notre  Auteur  a  prefque 
fervi  de  règle  au  Médecin  François.  L'un  &  l'autre  ,  après  avoir  décrit  la 
ftruéture  du  cœur  &  indiqué  fes  ufages  ,  font  pafies  à  l'examen  des  maladies 
qui  l'attaquent  :  mais  le  Traité  de  M.  Senac  l'emporte  infiniment  fur  celui  de 
Lower  ,  à  qui  on  ne  peut  cependant  rcfufer  la  gloire  d'avoir  été  le  premier 
qui   ait    éclairci  une   matière  de   cette  importance. 

LOYSEL  dit  AVIS,  (  JeanJ  natif  de  Beauvais  ,  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  reçu  à  la  Régence  en  1408 , 
&  choifi  Doyen  en  1504  ,  1505  v*^  1506.  Son  mérite  l'éleva  à  la  charge  de  pre- 
mier Médecin  de  Louis  XII  ;  &  après  la  mort  de  ce  bon  Roi  ,  arrivée  en  151";, 
il    i'e    foutint  dans    l'eftime  du  public  jul'qu'à  la  fienne ,  en  1521. 

On  trouve  dans  la  lilie  des  Doyens  de  la  Faculté  de  Paris  un  Jean  Loyfel 
ou  ^vis  plus  ancien  que  le  précédent.  Celui  ci  ,  natif  de  Bayonne  ,  fut  élu 
en  1470  &  continué  en  1471.  Pendant  fon  Décanaî  ,  Louis  XI  emprunta  de 
la  Faculté  une  copie  du  Livre  de  Rhafis  ,  qu'il  defiroit  de  mettre  dans  fa 
Bibliothèque  ,  &  il  donna  pour  sûreté  du  Manufcrit  qu'il  vouloit  faire  copier 
douze    marcs     d'argent  &  l'obligation    d'un    Bourgeois   pour  la    foœme  de    ctnt 
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écus  d'or.  Il  eft  biea  Cngulier ,  dit  M.  de  Salm  Foix,  dans  fes  Effais  Hiftoriques 
fjr  Paris  ,  qu'un  Roi  doaac  non  feulement  des  gages  ,  mais  encore  caution 
boiirgeoife  pour  un  Livre  qu'il  emprunte  dans  ibn  lloyaume.  On  voit  delà 
combien  il  étoit  diliicile  d'avoir  des  Livres  &  combien  ils  étoient  chers  ,  avant 
&  même  plulieurs  années  après  l'iaventioa  de  l'Imprimerie  qui  fut  imaginée  à 
iàtrasbourg  ou.  à  Maycnce  en  1440.  11  s'établit  des  Impiimeurs  à  Paris  en  1470  J 
ils  dédièrent  à  Louis  XI,  cette  même  année  1470,  uu  des  premiers  Livres  .qu'ils 
y  avûient  imprimés  ;  &  c'eiî;  l'année  fuivante ,  en  1471  ,  que  ce  Prince  emprunte 
■un  Livre  pour  en  avoir  une  copie  ma&ufcrite.  On  préicnd  que  vingt  mille  per- 
fonnes  en  France  fabfiiioient  de  la  vente  des  Livres  qu'elles  copioient  ,  &  que 
t'étoit  une  rsiiba  pour  ne  pas  favorifer  l'éîabliiiement  de  flmprimerie."  Le  nom- 
bre de  perfonnes  que  cet  Art  occupe  maintenant  dans  ce  Royaume  efc  sûrement 
inférieur  à  celui  de  vingt  mille  ;  mais  ii  efi:  fi  confidérable  depuis  que  la  fureur 
d'écrire  en  tout  genre  eft  une  maladie  épidémique  qui  ddicle  la  Littérature,  que 
le  commerce  des  Livres  a  remplacé  le  proti:  que  les  Copiftes  tiroieat  ancienne- 
ment de   leur»  Manuicrits. 

Je  reviens  à  Jean  Loyfd.  Il  paroît  avoir  été  fort  confidéré  dans  fon  Corps ,  car 
il  fut  l'un  des  quatre  Députés  de  la  Faculté  ,  qui  affilièrent  aux  conférences  tenues 
à  Paris  ,  en  1473 ,  pour  la  condamnatioa  de  la  Sede  Plùloropiiique  ,  appellée  k$ 
Kominaux,  Ce  Médecin   mourut  en    1501. 

LUC,(  Sair.t  J)  EvangtliRe  ,  étoit  d'Antioche  en  Syrie.  Saint  Paul,  dont  il  fut 
le  dilciple,  nous  apprend  qu'il  étoit  Médecin.  Il  palih,avec  cet  Apôtre,  de 
Troade  en  Macédoine  vers  l'an  51  de  J.  C  ,  &  il  écrivit  l'évangile  dans  l'Achsïe 
environ  l'an  53.  Dix  ans  après,  il  écrivit  les  Acles  des  Apôtres,  c'eR-à-dire  »  l'Hif- 
toire  de  leurs  principales  adions  à  Jérul'alem  &  dans  la  Judée  ,  depuis  l'Afceniion 
de  notre  Seigncir  jufqu'à  leur  difporlion.  Il  y  rapporte  enfuite  les  voyages,  la  pré- 
dication &  les  adlions  de  Saint  Paul ,  jufqu'à  la  fin  des  deux  années  que  cet  Apô- 
tre demeura  à  Rome ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  l'an  63  de  Jefus-Chrift;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  Li^ie  fut  écrit  dans  cette  Capitale  dé  l'Empire.  Il  contient 
l'Hiftoire  de  30  ans,  &  Saint  Luc  le  compofa  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui-même.  Il 
eft  en  Grec  ;  la  narration  en  eft  noble ,  &  les  difcours  font  élégans  &  fublimes. 
Cet  Evangéîifte  eft  celui  de  tous  les  Auteurs  iufpirés  du  nouveau  Teftament  , 
dont  les  Ouvrages  font  les  mieux  écrits;  il  rapporte  aufli ,  avec  plus  d'énergie 
que  les  autres,  les  circonOances  qui  ont  quelque  rapport  à  la  Médecine,  fpéciale- 
rnent  au  fujet  des  malades  que  Jefus-Cbrift  a  guéris  par  miracle.  On  croit  que 
Saint  Luc  mourut  à  Rome  ou  dans  l'Achaïe ,  &  à  l'âgé  de  84  ans,*felon  Saint 
Jérôme.  Il  eft  le   Patron  que   les  Médecins  Catholiques  ie  font  choifi. 

LUCENA  ,  (  Louis  DE_)  né  à  Guadr.laxara  dans  la  Nouvelle  Caftille,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fit  de  longs  voyages,  dont  il  pro. 
fiîa  pour  obferver  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  connoître  la  Nature.  P.ien  n'é- 
chappa à  fon  attention;  les  plantes,  les  animaux,  les  minéraux,  les  métaux,  les 
mœurs  &  les  ufagcs  des  peuples ,  tout  l'arrêta  &  devint  le  fujet  de  l'examen  le 
plus  réiiéchi.  On  remarque  qu'U   escrça  la  IVlédeciae  à  ïouloufe  &  qu'il  dédia  à 
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Jean    Chavanhac,  Capitoul   de  cette    ville,  un  Ouvrage    imprime   en  1523 ,  Tous 

ce  titrç.  : 

De    tuendâ ,  prafcrtim    à  pcfie  ,   intégra    vaUtudinc   ,  dcque    hujus    morbi    Timedih- 

Tolofe  ,  m-4- 

Après  que  Lucena  fut  revenu  en  Efpagne  ,  où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour ,  il  fe 
remit  à  voyager.  Il  pafTa  à  Rome  en  1549  ,  autant  pour  y  communiquer  aux  autres 
les  connoiffances  qu'il  avoir  recueillies  dans  fes  courfes  ,  que  pour  les  augmenter 
encore  par  le  commerce  qu'il  le  propofoit  de  lier  avec  les  Savans  de  cette  Capitale. 
Mais  il  ne  profita  guère  de  cet  avantage  ;  car  il  mourut  dans  cette  ville  en  1552, 
&  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  du  peuple,  vis-à-vis  de  la  porte.  On 
mit  cette  Epitaphe  lut  fon   Tombeau. 

D.   O.  M. 

LuDOvico  Lucenje  Hispano 
/^adalaxara   nato  , 
Ingcnuarum   Anium  ,   Phyjîca   rationis  imprîmls  perito  , 
Sibl   &  Pojhrls  ,  Anton'uts    Nunnei  ,  fratris    filius  ,   mœrens   pofuit. 

yixit   annos   LXT. 
Obilt  IV  Id.  Aiiguîli    a  pana  F'irginis   1552. 

On  lit   autour   de  la  pierre  fépulcrale  : 

Hic  prêter  cateras  vlrtutes  ,  quibus  longé  alils  excellait  ,  hanc  maxime  coluit  ,  ut 
omnibus  ajjiduè    benefaceret  ,  &   neminem   ob   îd  fîbi   devinclam    ejje   vdlet. 

LUCHTEXIUS  (  Adam  )  étoit  de  Hoxter  ,  ou  des  environs  de  cette  ville 
qui  eft  en  Weftphalie.  Il  y  enfeigna  la  Médecine  avant  l'an  1609  ,  &  il  alla  en  1612 
la  pratiquer  à  Halberftadt.  On  ne  connoît  rien  de  lui  que  des  Obfervations 
inférées  dans  les   Ades  de  Copenhague. 

LUCIUS  APULEIUS    ou    LUCE    APULÉE  ,  PhUofophe   qui   vécut  dans 

le  deuxième    ficelé    fous    les     Empereurs    Adrien  ,  Antonin     le    Débonnaire    & 

Marc    Aurele  ,  étoit    de    Madaure   en    Afrique  ,    ville    autrefois  célèbre   par  fon 

Académie  :  Saint   Auguftin  y  a    étudié.    Le   père     à^ Apulée    s'appelloit    Thefée  , 

homme  fi    confidéré    dans  fa  patrie  ,   qu'il   fut  nommé    à  la   charge    de  Duuntvir. 

Salvia  ,    fa  mère  ,  étoit  de   la   famille  de    Plutarque    &  de    celle   du   Philofophe 

Sexius.  Il  étudia  à    Carthage    &    à  Athènes  ,  où  il  s'attacha  beaucoup  à  la  Philo- 

fophie    de     Platon.    Il    pafla    enfuite     à  Rome    dans    le    deifein     de     s'appliquer 

à  la  Jurifprudence   ;  il   y  fit  même  de  tels  progrès  ,  qu'il    acquit    beaucoup    de 

réputation  dans   le   Barreau   vers    Tan     150.    Mais    il    abandonna    bientôt    cette 

Profeffion  ,    peur   reprendre   la    Philolophie  qui    étoit    plus  de  fon   goût  ;  &  au 

rapport   du  célèbre   de    Haller   ,   il    pratiqua    encore    la    Médecine.   Le  Clerc  eft 

du    même   fentiment  ,   &  il    le  prouve    par    un  endroit  des  Ouvrages  d'' Apulée  y 

où  il   dit    qiTil  n'ejî   ni    ignorant  ,  ni  fans    expérience    en  fait   de   Médecine  ,  c'eft-à- 

dire  ,  qu'il    avoit  joint   la    pratique  à  la  théorie. 

C'eft   à    l'étude  (\\i'Apulii   a   faite  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  qu'on 
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doit  les  Traités  qu'il  a  écrits.  Il  y  avoit  parmi  eux  'un  Livre  de  QuefliofiS 
Naturelles ,  dans  lequel  il  parloit  fort  amplement  des  Poiflbns  ;  mais  il  eft  perdu- 
On  met  ,  entre  les  Ouvrages  ,  un  autre  Livre  lur  la  vertu  des  plantes  qui 
nous  eft  reflé  &  qui  eft  en  Latin  ;  on  doute  cependant  qu'il  foit  de  lui.  Voici 
le    titre    Tous   lequel    il   a  paru  : 

Di  vlrtutibus  Herbarum  Liber.  Bafika  ,  1528  ,  in-foUo ,  avec  des  Traités  qui  ont 
rapport  à  cette  matière  ,  &  qui  appartiennent  à  Soranus- ,  à  Oribafc  ,  à  Pline , 
à  Antoim  Mufu.  Ibidem^  1533  ,  in-S.  Parifiis  ^  1528,  in-folio,  1543  ,  in-S.  Tlgurit 
1537  ,  i/1-4.  F'iinetiis  ,  1547 ,  in-folio  ,  avec  les  Medici  Antiqui.  Lugduni  ,  1587  ' 
£/i-8  ,  avec  les  autres  Ouvrages  A^ Apulée.  On  trouve,  dans  celui  ,  dont  il  eft 
queftion  ,  les  noms  de  plufieurs  Plantes  Médicinales  en  diverfes  Langues,  en 
Grec  ,  en  Latin  ,  en  Egyptien  ,  en  Punique  ,  en  Gaulois  ,  en  Langue  des 
Daces  ,  &c.  On  y  trouve  même  les  noms  que  les  Prophètes  ,  comme  l'Auteur 
les  appelle  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Magiciens  Zoroajlre,  Ofihanes  ^  &  d'autres  donnoient 
à  ces  plantes.  On  y  voit  enfuite  la  defcription  de  ces  mômes  plantes ,  par  rap- 
port à  leur  figure  ,  au  lieu  où  elles  naiflent  ,  &  l'énumération  de  leurs  pro- 
priétés relativement  à  la  guériibn  des  maladies.  Ces  propriétés  ibnt  de  deux 
Ibrtes  ;  les  unes  font  naturelles  &  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  indiquées 
par  Dlofcoridc  5î  la  plupart  des  Botaniftes  ;  les  autres  n'ont  de  fondement  que  fur 
une  tradition  fuperftitieufe  ,  &  dépendent  plus  de  certaines  cérémonies  qu'on 
joint  à  i'ufage    d'une   plante  ,    que    de  la  nature  de   la    plante  même. 

Le   goût    à' Apulée  pour   ces  remèdes  fuperftitieux   a   fans  doute    contribué  à  le 
faire  regarder    comme    Magicien  ;  mais    il    s'eft   juftifié    par  deux    Apologies    qui 
nous   iont    reftées.    11   eft;    vrai    que  la  caufe    principale  de  cette  accuiation   fut  le 
mariage   qu'il    avoit    contracté    avec    une   riche    veuve  ,    nommée    Pudentllla.  Les 
parens  ,    qui    n'en   furent    pas   contens  ,    s'aviferent    de     publier  qu'Apulée  avoit 
forcé   cette  Dame  ,  par  fcs   (brtileges  ,  à  iui    donner   la    main  ;  ils   le    chargèrent 
même   d'avoir   fait    mourir    le  fils   de    cette  veuve  ,   pour  s'en    approprier  les    ri- 
chcdes   qui   monîoient    à    quatre   millions     de    petits    fefterces  ,    qui   font    environ 
quatre    cens   mille    livres   de   France.    Mais   il   eft  bien  apparent  que  cette  accu- 
faiion   n'eft   fondée  que   fur    des  foupçons.   Apulée   peut    y   avoir    donné  lieu  par 
les    expériences    qu'il    faifoit   tous    les   jours    pour     découvrir    les    propriétés    des 
plantes  ,   des    animaux  ,   &c.  ;  &  comme  il  pouflbit  fouvent  affez  loin  fa  curiolité 
à   cet  égard  ,  on  alla  jufqu'à  lui  fuppofer  les  intentions  les  plus  criminelles.    Quoi- 
qu'il   en  foit ,  ce    Médecin  fut    abfous    par  les   juges  de  l'accufation  qu'on  avoit 
intentée   contre   lui  ;    le    préjugé    du    public   ne   fe    foutint  cependant    pas   moins  , 
&   la    poftérité    trop    facile    à   croire  le  rapport  des  contemporains  d'Apulée ,   ne 
l'a    pas   moins  mis  au    rang   des    Magiciens. 

LUCIUS-JUNIUS-MODEÎIATUS  COLUMELLA  ,  Philofophe  natif  de 
Cadix  ,  étudia  la  Médecin^'  à  Rome  fous  Aunlius-Cornelius  Celfus  ,  cet  Ecrivain 
fi  renommé  encore  aujourd'hui  par  ion  éloquence.  Columella  compofa  vers  l'an 
63  ou  64  ,  fous  le  règne  de  Néron  ,  un  Ouvrage  fur  l'Agriculture  qui  eft 
en  douze  Livres,  dont  le  dixième  eft  en  Vers  ;  ils  font  précieux  par  les  pré- 
ceptes &  par  le  ftyle  qui  fe  reflent  fi  bien  de  la  Latinité  du  fiecle  d'Augufte» 
On   a    beaucoup   multiplié   les  édition^   de    cet  Ouvrage  : 
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De  Re  Rvfilca.  Llbri  duodecim.  T^enedis ,  i^'^l  ,  in-fol.  Regîi ,  1482  ,  in-folio  ,  avec 
quelques  autres  Traités  fur  pareille  matière.  Ibidem  ,  1498  ,  in-fol.  Lugduni  ,  ij;,^ , 
infol.  Colonie  ,  1536  ,  fn-S.  Eti  Allemand  ,  par  Melcliior  Hcrven  ^  Strasbourg  i 
1538,  la-fol.  En  Italien  ,  par  Piern  L-mro .,  Venife ,  1544,  m-8.  En  François, 
par  Claude  Cotarcaa  ,  Chanoine  de  TEglife  de  Paris.  Paris  ,  1551  ,  i/1.4.  Jean 
Thierry  a  revu  cette  dernière  édition  &  l'a  mife  de  nouveau  au  jour.  Paris, 
1556  -,  /«-4- 

Carmina  de  cultu  liortorum  ,  five  ,  Columella  Liber  decimus.  Parme  ,  1478  ,  in-fal- 
Ibidem  ,  1496  ,  in-fol.  Bononite  ,  1520  ,  in-fol.  F'enetils  ,  1521  ,  m-8.  Parifiis  s 
1543  ,  //1-4.  Lugduni  ,  1548  ,  m-8.  Parifiis  ,  15^5,  m-4.  Francofvni  ,  1571,  in-l2- 
Marpurgi  ,  1639  ,  /n-4.  U  y  a  plufieurs  autres  éditions  des  Ouvrages  de  Co- 
lumelld  conjointement    avec    ceux    de    Catnn. 

LUCIUS  (  Jean  -  Jofle  )  vint  au  monde  à  HeiHclberiî  le  18  de  Novembre 
1576.  Il  fit  de  bonnes  études;  &  après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  en  1597, 
on  le  chargea  de  la  Principalité  du  Collège  de  Calimir ,  qu'il  gouverna  julqu'en 
1600.  Trop  jeune  pour  faire  face  à  un  partil  emploi  ,  ou  peut-être  rebuté 
par  les  devoirs  afRijettifTans  qu'il  impofe  ,  ii  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  Mont- 
pellier en  la  même  année  i6co  ,  &  il  s'y  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Médecine.  La  manière  diftinguée  avec  laquelle  il  remplit  le  cours  de  fa  Li- 
cence ,  lui  mérita  le  bonnet  de  Docteur  qu'en  lui  accorda  le  9  Février  1603. 
11  vint  enluite  fe  fixer  à  Hcidelberg  ,  où  il  donna  tant  de  preuves  de  fon 
lavoir  ,  qu'en  Avril  1606  on  le  nomma  aux  Chaires  d'Anatomie  ,  de  Botanique 
&  de  Phyfiologie  que  Lubzn  Eflh  avoit  laiffïes  vacantes  par  fa  mort.  Lucius  ne 
lui  furvécut  pas  bien  long-tcras ,  car  il  mourut  lui-même  à  Heidelberg  le  2  Mai 
1613.   George  Matthias  qui  parle   de  ce  Médecin  ,  ne   lui    attribue  aucun  Ouvrage. 

LUDOVÎCI,  C  Antoine  J  Médecin  de  Lisbonne,  étoit  en  réputation  vers 
l'an  1530.  La  connoiflance  qu'il  avoit  des  Langues  Latine  &  Grecque  lui  facilita 
l'étude  de  l'Hiftoire  ancienne,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  goût,  &  l'en- 
gagea à  ne  recourir  qu'aux  premières  fources  dans  fa  Profeffion.  Periuadé 
qu'Hippocrate  &  Galien  avoient  mieux  vu  &  obfervé  que  les  Auteurs  qui  font 
venus  après  eux,  il  néglii^ea  entièrement  les  derniers  ;  il  les  condamna  même 
comme  gens ,  dont  l'efprit  étoit  fafciné  par  l'erreur.  Ladovici  donna  dans  l'excès  : 
rien  n'eft  plus  jufte  que  le  tribut  de  louange  qu'il  rend  aux  Maîtres  de  l'Ecole 
Grecque ,  mais  en  même  tems ,  rien  n'eil  plus  faux  que  le  jugement  qu'il  porte 
indi{linc\ement  fur  tous  les  Médecins  qui  ont  écrit  depuis  Galien  jufqu'à  lui.  Sa 
vénération  pour  les  Anciens  fut  telle,  qu'il  auroit  voulu  qu'on  renonçât  à  l'ob- 
fervation  pour  fe  borner  'à  ce  qu'ils  ont  vu ,  parce  qu'il  croyoit  qu'eux  feuls  avoient 
€U  les  yeux  faits  pour  bien  voir.  Conduit  par  ce  principe ,  Ludovici  s'attacha 
à  faire  des  notes  fur  difi'érens  Ouvrages  à^yiriftote  &  de  Galien^  dont  il  publia 
une  édition    à    Lisbonne    en   1540 ,    in-folio.   Il  a  encore  écrit  : 

De  occultis  proprietatibus  Libri  f^,  Olijfipone ,  1540,  in'folio.  Ibidem.^  ^543^  in-folio, 
avec  un   Livre  De   Empyricls   <5?  Mijtellaneis   ^uibufdam ,  &  un  autre  de    Pudure. 
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LUDWfG  ou  LUDOVICI ,  (  Daniel  )  Médecin  Allemand  ,  s'eft  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVII  liecle.  Il  étoit  de  Weimar  dans  la  Thu- 
ringc ,  où  il  naquit  le  5  Octobre  1625.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Doiîieur  à 
Jenc  en  1647,  ^'  *^  rendit  vers  Tan  1650  à  Konigsberg  ,  petite  ville  au  Cercle 
de  Franconie  ;  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  un  nom  par  les  luccès 
de  fa  pratique,  la  ville  de  Saltzungen ,  dans  la  Principauté  de  Henneberg ,  lui 
ofirit  l'emploi  de  fon  Phyficien  qu'il  alla  remplit  en  1658.  Sa  réputation  qui 
augmentoit  de  jour  en  jour  ,  lui  procura  des  charges  &  plus  avantageufes  &  plus 
honorables  encore  ;  en  1662 ,  il  devint  Médecin  Provincial  du  Duché  de  Gotha  ; 
en  1666,  premier  Médecin  du  Duc  &  Préfident  du  Collège  de  Médecine  établi 
dans  fa  Réfidence.  Comme  il  s'acquitta  des  devoirs  de  ces  deux  places  avec 
diftintftion ,  il  fut    extrêmement    regrcté  à  fa    mort  arrivée  le    11    Septembre  i68o- 

Ce  Médecin  a  publié  un  grand  nombre  d'obfervations  fur  les  Minéraux,  les 
Métaux,  les  Végétaux,  les  cas  les  plus  rares  de  fa  pratique,  &  fur  d'autres 
iujets  intéreflans ,  dont  on  peut  voir  l'énumération  dans  la  Bibliothèque  des 
Ecrivains  en  Médecine  de  Manj^ct  ^  qui  en  a  extrait  les  titres  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  On  a  des  Ouvrages  plus  coniidérables  de 
la   façon    de   Ludwig.  Tels  font  : 

Z)d  volatilitate   Salis    Tartan  Dljfenaîlo.  Gothee ,   1667,    1674,   in-12. 

De  Pharmacia  moderno  f<eculo  applicandâ ,  Dijfertationes  très.  Gotha.,  1671  ,  in-iia 
3685,  /n-8.  ^mjîclodami ,  1688  ,  m-i2.  i/amtorgt,  1688,  in-S.  En  François,  Lyon, 
1710  ,  irt-8.  En  Allemand  ,  1714  ,  in-S.  George-Philippe  Nenter  a  enrichi  cet  Ou- 
vrage de  fes  Commentaires  qui  ont  paru  à  Strasbourg  en  1708,  m-4.  La  Phar- 
macie de  Ludu'ig  eft  recommandable  par  les  Ibins  qu'il  a  pris  de  la  dépouiller 
de  quantité  de  remèdes  inutiles,*  mais  elle  rebute  par  le  ftyle  oblcur  &  entortillé, 
dont  il    s'eft  fervi. 

De    morbis   caflnnfibus  &  dyfentcriâ    Tracîatus   duo, 

Obfcrvationes  Phyflco-Chymico~Medlc<s  Curlofie  XLFIII.  Il  a  paru  à  Francfort  en 
1712,  //i-4,  un    recueil  de  toutes  ces  pièces  par  les  foins  de  Jcan.'Conrad  Michaelis. 

ChrijHan-Gottlicb  Ludwig^  ProfelTeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PUniverfité 
de  Leipfic ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin ,  efl  Auteur  de  plulieurs 
excellentes  Diflertations  Phyiiologiques  ,  en  forme  de  Thefes  ,  dont  le  premier 
recueil  a  été  publié  à  Leipfic  en  1740 ,  &  le  fécond  en  1743  ,  fous  le  titre  de 
Decas  Qutsjliunum.  On    a   féparément  : 

Dcfinitiones   Plantarum  juxta  Mcthodum  Rlvlaianam.    Lipjïie ,  I737  ,  jV8. 

^phorifmi  Botanici.    Ibidem,    1^38,   fn-8. 

De  minuendis  fpeciebus  Plantarum,  Ibidem ,  1740 ,  W2-4. 

Inftitutlmes  Hijlorlco-Phyjka  Regni  Fegetabilis ,,  Pnslectionibus  .Acaiemicîs  accommo' 
data.   Ibidem^   ^7^"^»  '^757 •>    '''"*^*    Hallcr  fait    beaucoup  de  cas    de    cet  Ouvrage. 

Jnjîitutiones   Phyjiologi<e,    Ibidem  ,  1752 ,    /n-8. 

Injlitutiones    Chirurgica,  Ibidem  ,   1764 ,  in-'o. 

LUGO ,  C  Jean  DE  J  célèbre  Cardinal  &  l'un  des  plus  favans  Jéfuites  de 
fon  liecle,  étoit  de  Madrid,  où  il  vint  au  monde  le  25  Novembre  15S3.  Cefut 
le  Pape   Urbain   VIU  qui  lui  donna  le  chapeau  le   14  du  mois   de   Décembre 


L    U    I       L    U    L  -  117 

1643.  ^'  fi*  honneur  au  choix  du  Souverain  Pontife  par  d'éminentes  qualités,  & 
en  particulier  par  fa  grande  charité  envers  les  pauvres  qui  le  pleurèrent ,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Rome  le  ao  Août  1660  ,  à  l'Age  de  77  ans.  Ce  fut  lui  qui  mit 
en  vogue  le  Quinquina  dans  les  premiers  tems  de  la  découverte  de  cette  écorce 
falutaire.  Comme  il  la  dillribuoit  libéralement  aux  pauvres  malades,  il  multipha 
ainfi  les  occaûons  de  s'aflurer  des  propriétés  de  ce  fébrifuge  qui  le  vendoit  alors 
très-cher.  La  poudre  de  Quinquina  a  retenu  long-tems  le  nom  de  Poudre  de  Lugo, 
&  les  Anglois   rappellent    encore  aujourd'hui  la  Poudre  des  Jcfuius. 

LUISINUS  ,  (  Louis  )  Médecin  natif  d'Udine  ,  ville  de  l'Etat  de  Venife  , 
fut  en  réputation  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Comme  il  s'étoit  diftingué  dans 
la  Littérature  ,  avant  de  fe  livrer  à  la  padion  qui  Tentraînoit  vers  l'Art  de 
guérir  ,  il  n'eut  pas  plutôt  perfectionné  fes  connoiffances  dans  cet  Art  ,  qu'il 
employa  fes  talens  à  compofer  &  à  recueillir  les  Ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.    Voici    les   titres    fous  lefquels    ils   ont   paru  : 

^phorifini  Hippocratis   Hexanietrô   carminé  confcripii,   rienctils  ,    1552,  f/i-8. 

De   compcfccndis     an'unl    affeciibus     pcr    Moraleni    Phllofophlarn   cf   medendi    yîrtem 
Traclaïus  in  très  Libros   dlvifus.   Bajllc£  ,   1562  ,  in-S.    ^rgemorati ,  1713  ,    ia-'S. 

u4phroJtfîacus  ,  five  de  Lue  venerea ,  in  duos  Tonios  bipanitus  ,  continens  omnia  qii^' 
cumque  kaclenus  de  liac  re  fant  ab  omnibus  MeJicis  confcripta.  P''cneilis,  1566  in-fal 
C'eli  le  premier  Tome  ,  &  U  contient  les  Ouvrages  imprimés  {"ur  les  maux 
vénériens  jufqu'à  cette  année,  f^eictlis  ,  1567  ,  in-fol.  Le  fécond  l'orne  ren- 
ferme principalement  les  Ecrits  qui  n'avoient  point  encore  vu  le  jour,  yeneiiis  » 
159g  ,   deux   volumes  in-fol.   Lugduni-Batavorum  ,   172S  ,  in-fol. 

LULLE  ,  CRaimondJ  né  dans  rifle  de  Majorque  en  1236  ,  fortoit  de  l'il- 
luftre  famille  des  Lulles  de  Jiarcelone,  Infatigable  à  l'étude  ,  il  embrafîà  plu. 
Geurs  Sciences  ,  la  Philol'ophie  ,  la  Médecine  ,  la  Théologie  &  la  Chymie.  Il 
poufla  plus  loin  fes  idées  fur  la  dernière  que  Roger  Bacon  ,  dont  il  le  dit  dii- 
ciple  ;  il  peut  l'avoir  vu  dans  les  voyages  ,  car  il  parcourut  la  France ,  l'An- 
gleterre &  l'Allenu^gne.  Ce  Chymifte  eil  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  Pierre 
Philofophale  &  d'un  remède  univerlel  pour  toutes  les  maladies  ;  il  en  fait  men. 
tion  dans  l'on  Livre  iniitalé  ;  Quiata  ejfcntia.  On  le  cite  encore  comme  un  homme 
extrêmement  verfé  dans  la  Logique.  11  eut  l'adreire  d'introduire  dans  les  Ecoles 
un  nouvel  Art  tranlcendant  ,  qu'on  a  appelle  V^n  de  Lullc  ,  par  le  moyen 
duquel  on  pouvoir  difputer  un  jour  entier  fur  quelque  Topique  que  ce  rut 
iàas  entendre  un  mot  de  la  matière.  Mais  s'érant  apperçu  de  ia  futilité  de  cet 
Art,  il  quitta  la  iuperfluité  ftérile  des  mots  pour  s'attacher  aux  chofes.  Il  prêcha 
en  Chymie  une  doctrine  qui  ue  vouloit  qie  de  l'expérience  ,  &  il  afilira  qu'il 
étoit  impoifible  de  s'inftTuire  de  cette  Science  par  de  fimples  paroles.  Il  avança 
beaucoup  d'autres  fentimens  fur  difFérenici  matières  ,  &  tout  ceir.  fait  le  fuj  ;: 
des  difcuflions  dans  lefquelles  il  eft  entré  :  mais  il  eft  difficile  de  favoiv  au 
jufte  le  nombre  d&i  Ouvrages  qu'il  a  écrits  ,  parce  que  fes  diiciples  ont  fou- 
vent  publié  les  leurs  fous  fon  nom  ,  &  que  dans  des  tems  moilis  reculés ,  OQ 
lui   jn  a  attribué    d'autres ,  dont  U  ne   fut  jamais  l'Auteur. 
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Ltille  voyagea  dans  la  Mauritanie  ,  où  l'on  ruppoPe  qu'il  prit  les  première» 
connoiiïiinces  de  la  Cliymic  ;  il  paraît  même  que  c'eft  dans  les  Ecrits  de  Geber 
qu'il  cil  a  lucé  les  principes.  La  confcrmité  que  l'on  remarque  entre  ces  deux 
Auteurs  ,  donne  au  moins  quelque  vraiicmblance  à  cette  opinion.  Si  l'on  en 
croit  les  Ecrivains  Ef;>agnoI^  ,  roccafion  de  ion  voyage  fut  l'a  padion  pour 
une  jeune  iille  ,  nommée  Eléonore  ,  qui  refufa  opiniâtrement  de  l'écouter.  Un 
jour  qu'il  la  prcfToit  davantage  &  qu'il  lui  demandent  la  raifon  'de  fcs  refus  , 
elle  le  découvrit  fur  le  champ  la  poitrine  &  lui  montra  une  partie  de  ion  fein 
dévoré  par  un  cancer.  Lulle  ,  en  amant  tendre  &  généreux  ,  conçut  le  def- 
fein  d'aller  dans  la  Mauritanie  ,  où  l'on  trouvoit  plus  aifémcnt  les  Ecrits  de 
Gebcr  ,  dans  l'cfpérance  d'en  tirer  quelques  lumières  fur  les  remèdes  propres 
à  guérir  la  maladie  de  fa  Maîtreiie.  D'autres  difent  que  ,  frappé  à  la  vue  du 
mal  cruel  qui  lui  cnlcvoit  l'elpoir  de  pofleder  jamais  cette  Hlle  infortunée  , 
il  fe  dévoua  à  la  vertu  &  aux  exercices  de  la  pénitence ,  &  qu'il  fe  confacra 
enfuite  à  la  converfion  des  Infidèles.  C'eil  ,  dit-on  ,  pour  cette  raifon  qu'il  ap- 
prit l'Ara'oe  à  l'âge  de  30  ans  ,*  on  ajoute  même  que,  pour  foutenir  l'ouvrage 
qu'il  avoir  heureufement  commencé,  il  engagea  Jacques  II  ,  qui  monta  fur  le 
trône  d'Aragon  en  1291  ,  à  fonder  un  Séminaire  à  Majorque  pour  l'inftruc- 
tion  des  Millionnaires.  Lullc  finit  par  être  lapidé  en  Afrique  y  où  il  prcchoit 
le    Chriftianifme  aux    Inlidcles  ,  le    26   Mars   1315. 

On  voit  allez  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  Raimond  Lulle  ^  combien 
fon  hiiloire  eft  obicure  &  incertaine  j  ce  qui  nous  refte  à  dire  fur  le  grand  nombre 
d'Ouvrages  qui  ont  paru  fous  fon  nom.  ,  n'eft  peut-être  pas  mieux  fondé.  On  le 
fait  Auteur  de  différens  Traités  fur  toutes  les  Sciences;  quelques-uns  peuvent 
être  de  lui  ,  mais  il  e(l  diliicile  de  croire  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  qu'il 
ait  écrit  tous  ceux  qui  lui  font  attribués.  Au  relte ,  on  y  remarque  beaucoup 
d'étude  &  de  fubtilité,  peu  de  folidité  &  de  jugement,  &z  un  flyle  digne  de 
la    barbarie   de  fon    fiecle.   Voici   les    titres   de    ceux   qui    concernent  la   Chymie: 

De  jccfais  Naturce ,  /eu,  de  Quinta  EJJintia  Ubellus.  ^u^ujl^  f^lndeliarum ,  1518» 
jH-4.  Fenenis  .,  1521,  /n-4,  1542,  in-H.  u^rj^cntoratl,  1541,  //j-8.  Colunt£ ,  ■is,6?  * 
in-i.  ^djccia  ejî  ejufdcm  Epijlola  ad  Regeni  Robenum  de  accurtadonc  LapUis  Phiio- 
fophlcl ,  è?  adjuncius  ejt  Traciatus  de  ^quîs  ,  ex  fcrîptîs  Ralinundi  fuver  accurtatlonls 
£pijlnlain   ab  ylnis  Jladiosû  colkîius. 

Sipertorium    de   veri    Lapidis    compofiùone.   Norlbergce ,   1546 ,  in-^. 

Teftamentum  daobus  Llbris  univerfam  yirtcm  Chymicam  comple&ens.  Item  ejufdem  com- 
pendium  aiiimie  tranfnutadonis  ylnis  metallorum.  Colonies^  1566,  1573,  in-ix  Rutho- 
magi ,   1663  ,  in-'ô. 

Liber  Mercuriorum.   Coloni£^  '567»  'i-^. 

De  Ane   brevL    ParijUs ,  157B ,  ira.12. 

Sécréta  ftcretorum.  Colonia,    1592,  '«-B- 

Codicillus ,  feu ,  vade  mecum ,  in  quo  fontes  y/lchymka  yfnii  ac  Phllafoplùce  rc- 
conditioris  uberrimê  traduntur.  Colonia: ,   1572,   In-ii.  Rmhomag'i^   1631,  i''-8. 

Dans  le  Théâtre  Chymique  ,  imprimé  à  Strasbourg,  /n-8,  au  commencement 
du  XVII  fiecle,  on  trouve  les   Ouvrages    fuivans  fous  le  nom  de   LiiUe: 

Theoria  &  praSiica. 
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De  iiitcndnne  Alchymlflarum. 

Di    Mcrcurio  folo  Libillus. 

Praxis  univerfalis   magni    Operls. 

Repcrtorium,  feu  ^  intcntio  fummaria  valdè  uùlis  ad  inteUigentlam  Tejîamcntî^  Coilf 
cilli   cf  al'wrum  ejus   Librorum. 

Dans  le  Recueil   De  verte   ^Ichym'us  Scriptoribus  ,    on  a  repris  ceux-ci  : 

^pcrtorium  cum    alils  de  veri   Lapidis   compojidone, 

Ars  intellecfiva  fuper  Lapidem  Phllofophorum. 

Praciica  Lapidis. 

On   attribue  encore  à  Raimoiul  Lulle  : 

EpijMa  ad  Eduardum ,  Regem  Anglits. 

Spéculum    magnum. 

Teftamentum   novijjlmuin.  , 

ylphorifmt. 

De  invefîigatione  occulii  fecretî. 

Exempla  accurtationis. 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  l'ont  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde, 
&  l'on  aiTure  que  dans  celle  de  la  République  de  Venife,  on  conferve  plus  de 
cent  Manufcrits  de  LalU  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour.  Il  y  a  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Boile  une  tort  belle  copie  de  tous  les  Ouvrages  Chyniiques  de 
notre  Auteur,  faite  en  1483  &  en  1484,  en  deux  volumes  in-folio:,  cette  copie 
fut  donnée  par  Elle.  Ashmole,  On  trouve  aulfi ,  dans  la  Bibliothèque  Chymique 
de  Ma/iget ,  quelques-uns  des  Traités  dont  nous  venons  de  faire  mention  ;  mais 
il  y  a  une  édition  particulière  des  Œuvres  de  Lulle ,  qui  eft  très-rare  ;  elle  efl:  de 
Strasbourg,  1617,  in-y,  avec  figures.  Enfin,  on  a  donné  à  Mayence  en  1714» 
in-B,  le  Catalogue  d^s  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Il  comprend  des  Traités  fur 
la  Théologie,  la  Morale,  la  Médecine,  la  Chymie ,  la  rhyfique,  le  Droit, 
&c  ;  car  les  Docleurs  des  fiecles  d'ignoran^  embrallbient  toutes  les  Sciences 
dans  leurs  Ecrits  ;  &  quoiqu'ils  n'en  pofTédaflcnt  parfaitement  aucune ,  ils  cher- 
choient  à  éblouir    leurs   contemporains    par   l'étalage    d'une    érudition    univerlelle» 

*  LUSITANUS.  Voyez  AiMATUS. 

LUSITANLTS.  Voyez  ZACUTUS. 

LUSSAULD,  (  Charles J  de  Poitiers,  prit  le  bonnet  de  Doi^eur  en  la  Fa» 
culte  de  Montpellier ,  &  obtint  le  titre  de  Confeiller  -  Médecin  du  Roi.  On 
a  de   lui: 

Funclionum  fœtus  njfîciaUum  ajfenlo,  cum  animadvcrfionibus  in  contrarlam  exercltatio- 
nem  Philippi  le  Hbuji.  Parijîis .,  1648,'  in-^.  i\7oTO ,  165 1,  ia-3.  L'Epitre  Dédica- 
toire,  datée  de  Paris  du  mois  de  Mai  1648,  eft  adreiice  à  f^autier  ^  pour  lors  pre- 
mier Médecin  de  Louis  XIV.  Cet  Ouvrage  eft  rempli  de  conféquences  fauffes 
&  d'explications  puériles.  Parce  qu'il  eft  arrivé  plufieurs  fois  qu'on  ait  extrait  le- 
fœtus  vivant  de  la  matrice  après  la  mort  de  la  mère,  il  va  jufqu'à  conclure^ 
que   la  vie  du  premier  eft   indépendante  de    celle   de    la  féconde,. 
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apologie  pour  les  Médecins  contre  ceux  qui  les  accufcnt  de  diférer  trop  à  la  Natun 
&  de  n'avoir  point  de  religion.  Paris  ,  ,l66-;  ,  ia-i2.  Ce  reproche  ,  pour  avoir  été 
fait  de  tout  tems  aux  Médecins,  n'en  eft  ni  plus  vrai,  ni   mieux  fondé. 

LUTHER  ,  (  Paul  )  fils  de  Martin  ,  le  plus  fameux  lîéréfiarque  qui  ait  trou- 
blé l'Eglife  depuis  ^rias  ,  naquit  à  VVittemberg  le  c8  Janvier  1533.  Après  avoir 
étudié  le  Grec  &  le  Latin  fous  F'ite  ff-'lnfemlus  &  Philippe  Mélanchton  ,  il  s'ap- 
pliqua à  la  Médecine  ,  &  fut  reçu  Dodtcur  en  cette  Science  dans  l'L^niver- 
iité  de  fa  ville  natale  ,  le  29  Juillet  1557.  Comme  il  avoit  des  talens  pour 
la  Chaire  ,  il  profita  de  l'occafion  de  celle  qui  étoit  vacante  à  Jene  ;  il  la  de- 
manda &  l'obtint  ,  mais  il  la  quitta  bientôt  pour  être  Médecin  du  Duc  de  Wei- 
mar.  Il  entra  enfuite  ,  en  la  même  qualité  ,  au  fervice  de  Joachim  II  >  Elefteur 
de  Brandebourg  ;  &  celui-ci  étant  mort  en  1571  ,  Augurte  ,  Electeur  de  Saxe  , 
le  chargea  de  travailler  dans  fon  Laboratoire  à  la  préparation  des  remèdes  Chymi- 
ques  ,  dont  il  étoit  auteur.  Luther  s'acquitta  de  cette  commiflion  au  gré  du  Prin- 
ce qui  le  rccompenfa  magnifiquement  ;  &  comme  il  fe  fit  d'ailleurs  eftimer  à 
à  la  Cour  ,  Chriftian  I  ,  fils  d'Augufte  ,  le  retint  auprès  de  lui  après  la  mort  de 
fon  père  arrivée  en  1586,  Mais  ce  Médecin  ne  fe  foutint  pas  dans  la  faveur 
de  Chriftinn  ;  car  il  fut  congédié  en  1589  ,  pour  avoir  parlé  trop  librement 
contre  ceux  qui  vouloient  diftinguer  la  dodrine  de  Mélanchton  de  celle  de  Mar- 
tin Luther.  Après  cette  diigrace  ,  il  vécut  à  Leipfic  uniquement  occupé  de  l'étude 
de  fa  profcdion  ;  mais  Guillaume-Frédéric  ,  Adminiftratcur  de  l'Elcd^orat  ,  le  ti- 
ra de  fa  retraite  &  le  nomma  fon  Médecin  en  1591.  Ce  ne  fut  pas  pour  long^ 
tems,  car  il  mourut  à  Leipfic  le  8  Mars  de  l'année  fuivante.  On  a  de  lui  un 
Ouvrage  en  Allemand  fur  le  régime  qu'il  convient  d'obferver  en  tems  de  pefte  î 
Jean    J-Feber  le  mit  au  jour  à  Erfurt  en  1626. 

LYCUS  ou  LUPUS  ,  MédeciniEmpirique  qui  vécut  peu  de  tems  avant  Ga- 
li^.n  ,  étoit  de  la  Macédoine.  Il  a  paffé  pour  le  meilleur  Auteur  qui  ait  écrit  fur 
les  mufcles  ,  mais  il  fut  blâmé  pour  avoir  grofll  fon  Livre  par  quantité  de  quef- 
tions  de  Logique  ;  matière  indifférente  à  celle  qu'il  iraitoit.  Galien  ,  qui  tait 
cette  remarque  ,  a  d'ailleurs  oblervé  que  Lycus  avoit  omis  de  parler  de  plu- 
fieurs  mufcles ,  &  qu'il  fc  trouvoit  beaucoup  de  fautes  dans  fon  Ouvrage  qui  con- 
tenoit  près   de  cinq  mille  verfets. 

LYMBISAN  US,  C  Horace)  Médecin  du  XVII  fiecle  ,.  étoit  de  la  Galabre. 
11  enleigna  à  Naples  en  qualité  de  Profelleur  extraordinaire  ,  &  il  s'y  fit  de  la 
réputation  par  les  Ouvrages  qu'il  publia.  Leurs  titres  portent  : 

Coiiciliationes  &  Decijîones  fupcrfinitiones  a&ionls  dcpravatx  ,  diminatce  ,  morbi  & 
fymptomatum  ,  excrctorum  &  retcntorum  ^ntonil  SantorellL  Neapoli ,  1629  ,  1/1-4.  '^"■• 
toine   Santorellus  enfeigna  auflj   la  Médecine  à  Naples. 

De  Febribus  Lbri  IIL  De  Pdjte  Libri  IK  De.  terra  motu  ,  pro  ut  Pejlis  caufa 
^ ,  Difputatio.  Ibidem  ,  1629  ,  ia-^. 

LYRIUS 
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LYRIUS  ,  Efclave  de  l'Empereur  Tibère  ,  étoit  Médecin  Oculifte  ,  comme  OB 
J'apprend   de  Moicripiioa  fuivante: 

Tl.     LyRIUS    Ti.  C.ESAR.TS 

Al  G.    Ser.   Celadianus 
/  _  *  Medicus  Ocularius 

Plus  Parentium  '  Suorum  f?c. 

On    ignore    s'il  n'eft  point    le   même  qui   efl  nommé    TUyrlas  dans  une  autre  Inf- 
cription  ,    &   qui    étoit  aufliî    Médecin   Oculifle    &  Elclave    du   même    Empereur, 
J?i  l'on  ne    favoit  pas   d'ailleurs    que   la    Mé.-'ecino  a    été    exercée  à    Rome  par 
-   des  Eiclaves  ,    on   l'apprenJroit    par  ce  trait  de  l'Hiftoire  de  Lyrius.  11   eft  cepen- 
dant   à    propos   de    remarquer    que   les    hommes    de    cette  condition   le   môloient 
peu  de    la    Médecine   qui  a    pour   objet    les   maladies    internes  ,    &    qu'ils  s'atta- 
choient   principalement    à     quelque    partie   de  la   Chirurgie    &   de  la    Pharmacie 
c'eft  à-dire  ,  à   la    Médecine  qu'on  appelloit  anciennement  M/n'/lrantc.  C'eft   donc 
fans  fondement  que    quelques   Auteurs    ont  prétendu    que    tous   les  Médecins  de 
Rome    étoient   Elclaves.    Mais    s'il    reftoit    quelque   doute    là   defTus ,   il   difparoî- 
troit   en    pafîànt  en  revue    les   Grecs  que  les  privilèges  accordés    par   les  Romains 
ont   attirés  dans    la  Capitale  ;    ceux-ci   étoient     certainement    de  condition    libre. 
D'ailleurs  ,    pour   prouver   que    la   Médecine  n'étoit  pas  à  Rome  entre  les  mains 
de  leuls  Eiclaves ,  &    même  la    Chirurgie  ,  il  ne  s'agit  que  d'avoir  recours   à  diP' 
férentcs   Infcriptions  ,    où    la  lettre   L.  avec    un    point     à    côté  ,   marque  que  les 
Médecins  ,    dont  elles   font    mention,  étoient    des    Affranchis  ,  L'tbcni.  En  voici 
.uce   de  cette    forte  : 

C.  N,  Helvius    C.  N.  L.  Jola 

Medicus  Ocularius. 
Q.    Clodius  Q.  L,  NiGEK. 
Medicus  Ocularius  ,  Jibi  ly'c, 

1.YSER  (.  MicheO  étoit  de  Lcipfic.  Il  étudia  la  Philofophie  dans  fa  patrie,  & 
après  en  avoir  achevé  le  cours  avec  difliniflion  ,  il  paflh  dans  les  Ecoles  de  Mé- 
decine de  la  même  ville  ,  où  il  founnt  une  Thefe  De  auditu  ,  en  16:;'^ ,  &  une 
autre  De  fphacelo  cenbri  ,  en  i6_:^6.  Il  le  rendit  en'uite  à  Copenhague  pour  y 
luivre  les  Leçons  de  Thomas  Banholin.  De  diiciple  de  ce  grand  Homme  ,  il  en 
devint  l'ami  ,  &  bientôt  après  fon  Prévôt  dans  l'Amphithéâtre  Anatomique.  Les 
difpolitions  qu'avoit  Lyfer  à  proHter  d;s  inflructions  de  ion  cher  Maître,  le  mirent 
à  portée  de  devenir  lui-même  un  des  meilleurs  Anatomilîes  de  fon  tems  ;  il  a 
eu  la  gloire  de  partager  avec  Barthulin  la  découverte  des  vaillëaux  lymphati- 
ques. Au  lortir  de  Copenhague  ,  il  voyagea  en  d'autres  pays  ,  &  par-tout  il  fe 
lit  eftimer  par  fon  adrefle  dans  les  didedîions.  L'Univcrfité  de  Padoue  lui  rendit 
juflice  à  ce  fujet  ,  lorfqu'il  fe  préfenta  dans  fes  Ecoles  pour  y  prendre  le  bon. 
net  de  Doftcur.  Après  fa  promotion  ,  il  repafia  en  Dannemarc  &  s'établit  à 
Kikoping  dans  ride  de  Falfter  ,  où  iJ  mourut  le  20  Décembre  1660  ,  âgé  feule- 
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ment  de  33  ans  ,  &  nu  bout  de  trois  remaines  de  mariage.  TTiomas  JSarthoUn  fit 
allulion  à  cette  mort  précipitée  dans  Tlnicription  qu'il  coniacra  à  la  jncmoire  de 
fon  cher  Diiciple  :: 

Sterne    memorliS 

MiCHAELIS     LysERI    D. 

Frofcêtoris  fdiciorls 

Quàm   Mariti. 

Qui 

T^ovQTum  vaforum  ,  novaque   Conjagîs  , 

Inicntus    obfervationibus  , 

Utriufquc    ardens    amore , 

Lymphâ   Bartholîanâ  , 
Cujus  cum  Pr£ceptore  primo 
Fontes  advertit  fccundus  , 
Calorcm   extingucre  non.  pojfa  , 
Febre  ardente  uti  confumptus  , 
Famam*  ex   ciaeribus   claris 

Confumi  nefciam  , 

Clara  conf^rvavlt  hijloriam 

Pojlcritati 

M.    H.   P. 

Th.  Kartmoi^inus. 

cia  ij.  cLxiv. 

Nous  avons  de  !a  Façon  de  Lyfer  un  Ouvrage  qu'on  eflime  encore  aujourd'hui , 
parce  qu^il  contient  de  bonnes  inftrud^ions  fur  la  manière  de  difïequer.  L'Auteur 
V  traite  principalement  des  Mufcles  &  des  Os  ,  mais  il  ne  lailie  pas  de  dire  beau- 
coup de  cbofes  iniérefiàntcs  fur  les  autres  parties  du  corps  humain.  Voici  le  titre 
&  les  éditions   de  cet  Ouvrage  ; 

Culter  ^natomicus  ,  hoc  eft  ,  Methodus  brevis  ,  faciles  &  perfpicua  artificiosè  &  com- 
pendiûsé  hunana  corpura  incidendi  ,  cum  nonnullorum  injîrumentoruni  Jconibus  Hafnits  ^ 
^^S,")  »  "^*3.  Ibidem  ,  1665  ,  J/i-B ,  avec  une  Préface  de  Banholin:  Francofuni ,  1679^ 
in-8  ,  avec  un  EfTai  des  adminiftrations  Anatomiques  de  Gafpar  Banholin.  Traje&i 
ad  Rhcnum  ,  1706,  iV8.  Leida  ,  1726  ,  1731  ,  in-H.  En  Allemand  ,  Brème,  1735,. 
in-S.  En  Anglois  par    Fhomfon  ,  Londres  ,  1740  ,  /n-8. 

Leî  Oblervations  Médicinales  de  Michel  Lyfer  ont  paru  en  Latin  à  Copenhague 
en  167g  ,  i/i-B,  avec  celles  d'Henri  à  Moinichcn  ^,de  Martin.  Bogdanas  &  àQ  Jacques^ 
iSeiddius^ 
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XyIS»  ACASIUS ,  (  Jean-George  )  natif  d'Egra  en  Bohême  ,  fut  reçu  Do<f^eur 
en  Médecine  à  Jene  en  1644.  ^  exerça  la  proPeffion  à  Zwickau  ,  petite  ville  au 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  ,  où  il    mourut  en  1653.    On  a  de   lui  : 

Promptaarlum  Materiie  Medic<e  ,  five  ,  ^pparatus  ad  Praxim  Mcdlcam  L'ibrh  duohus 
adornatus.  Francofurn,  1654  ,  inS,  Ulm£  ,  1676,  in-4.  Barminl ,  1676,  inii  ,  avec 
des  augmentations  par  Jean-Afauhlas  A'efter.  LippéS  ,   1677 ,    in-\i. 

Paul  Macafius^  Médecin  ,&  parent  du  précédent,  a  écrit  un  Traité  fur  les 
Eaux   d'Egra ,    qui  a  paru   fous   ce  titre  : 

De  ^Cidularum  Egranarum  ufaalium  ,  feu  ^  FontlcuU  CryJîaUîni  naturâ  ,  vlribus  & 
gdmialftratlone.    Norimberga  ,   1613  ,  /n-4. 

MACER.  Voyez   .EMILIUS   MACER. 

MACHAON  étoit  frère  de  Podalire,  tous  deux  fils  d'EfcuIape.  Celui-là  étoît 
l'aine  ,  ainfi  qu'on  le  recueille  de  ce  que  Q.  Calaber  fait  dire  à  Podalire  au  fujet 
^e  la  mort  de  Machaon  ;  que  ce  cher  frère  l'avoit  élevé  comme  fon  fils  ,  après  que 
leur  père  avoit  été  reçu  dans  le  ciel  ,  &  qu'il  lui  avoit  enieigné  à  guérir  les  ma- 
ladies. Il  eft  vrai  qu'Homère  met  toujours  Podalire  le  premier  ,  lorfqu'il  parle  de 
lui  &  de  fon  frère  ;  mais  ce  n'efi:  pas  une  preuve  qu'il  foit  l'ainé  :  il  eft  vrai- 
femblable  que  c'eft  pour  s'accommoder  aux  règles  de  la  veriîfication.  La  manière 
dont  le  Poète  parle  de  Machaon ,  fait  voir  qu'il  étoit  plus  eftimé  que  fon  frère  6c 
qu'on  l'appclloit  prcférablement  à  lui  pour  panier  les  Grands  de  l'armée.  En  effet ,  ce 
fut  Machaon  qui  trahn  Mcnelaus  bleffé  par  Tindare ,  en  elTuyaût  premièrement  le 
fang  de  fa  plaie ,  &  en  y  appliquant  enfuite  des  remèdes  adouciffans ,  comme 
faiioit  fon  père.  C'eft  à  tort  qu'on  a  dit  que  Machaon  avoit  fucé  la  blelTure  de 
Menelaus ,  &  qu'on  a  rapporté  cette  cure  pour  appuyer  la  méthode  adoptée  par 
quelques  Chirurgiens  François,  en  particulier  par  ^ncl ,  qui  donne  la  defcription 
d'une  efpece.  de  feringue  pour  pomper  les  liqueurs  ,  le  fang  &  le  pus  estravafés. 
L'exprefîlon  d'Homère  a  fait  prendre  le  change  au  fujet  des  moyens  employés  par 
le  Médecin  Grec  ;  c'eft  à  la  double  fignification  [du  mot ,  dont  le  Poëte  s'eft 
fervi  dans  cette  rencontre,  qu'on  doit  attribuer  l'erreur  dans  laquelle  pluficurs 
Savans  font  tombés. 

Ce  fut  encore  Machaon  qui  guérit  Philncfete  qui  étoit  devenu  boiteux  ,  pour  avoir 
laiflë  tomber  fur  fon  pied' une  tleche  trempée  dans  le  fiel  de  l'Hydre  de  Lcrne» 
préfent  ou  dépôt  que  lui  avoit  remis  Hercule  en  mourant.  Cette  cure  eft  une 
preuve  que  Machaon  étoit  plus  habile  dans  fon  Art  que  le  Centaure  Chiron  ,  qu» 
ne   put   fc   guérir  d'une  blellure   de   cette    efpece. 

Au  refte,  les  deux  frères  étoient  fjldats  aulTi  bien  que  Médecins,  &  Machaon 
doit  avoir  été  fort  brave  ,  puifqu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  dans 
le  cheval   de     bois ,   cette  faaneufe    machine ,    dont  les    Grecs    fe  lervirent  pour 
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prendre  Troye.  Il  fut  blelTé  à  l'.lpanle  dans  une  fortie  que  firent  les  Troyens,  & 
enfia  il  fut  tué  dans  un  combat  de  Teul  à  leui  par  Nérée  ,  ou  (elon  d'autre-. ,  par 
Euripile,  HIs  de  Télephe.  Paufanlas ,  qui  parle  de  ce  combat,  ajoute  que  Machaon. 
fut  enieveli  dans  la  Melienie,  où  fes  os  furent  rapportés  du  camp  de  devant  l'roye 
par  les  foins  de  Ncrtor.  Sur  quoi  i!  faut  remarquer  que  ce  combat,  qui  le  donna' 
devant  le  camp  des  alîiégeans»  ne  le  rapporte  pas  Irien  avec  ce  que  Ion  a  dit 
d'après  Hyginus ,  que  ce  vaillatir  Médecin  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  le  cheval  de  bois;  car  on  fait  que  Troye  fut  pr-fe  immédiatement  après  que 
les  guerriers  qui  étoient  dans  ce  chevjil,  en  furent  fortis.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  concilier  ce  trait  d'hiftoire  avec  le  premier,  en  difant  que  le  camp  des 
Grecs  a  demeuré  quelque  tems  devant  Troye  après  la  prife  de  cette  ville  , 
pour  que  les  alîiégeans  puifleut  profiter  de  tous  les  avantages  qu'ils  attendoient  de 
leur  conquête. 

La  femme  de  Mdchaon  s'appelloit  enticha  \  elle  étoit  fille  de  Dioclès  ,  Roi 
de  Meffenie.  11  en  eut  deux  fils,  Nicomachui  &  Gorgafus  ,  qui  demeurèrent  à 
Phere  &  pofledercnt  le  R.oyaume  de  leur  aïeul,  jufqu'à  ce  que  les  Hcraclides, 
au  retour  de  la  guerre  de  Troye,  fe  fuficnt  emparés  de  la  Melienie  &  de  tout 
le  Péloponnefe  ,  d'où  Ils  les  chaflcrent  aufli  bien  que  quelques  autres  petits  Rois. 
Paufanias  parle  encore  de  trois  autres  fils  de  Machuon ,  qu'il  nomme  Sphirus , 
\/4lcxanor  &  PolémocrateSi  II  y  a  apparence  qu'une  partie  d'entre  eux  furent  Mé- 
decins,  &  peut-être  qu'ils  fuivirent  tous  la  profeiiion  de  leur  perc,  qui  fut  fojgneu- 
ftment  conlérvée  dans  leur  famille.  Au  refle ,  on  ne  fait  ii  Machaon  étoit  Roi 
par  lui-même  ,  ou  s'il  tenoit  cette  dignité  de  fa  fetnme  ;  mais  Homère  l'appelle 
en  deux  ou  trois  endroits,  Paftcur  de  Peuples^  qui  eft  le  titix  qu'il  donne  à  Aga- 
niemnon    &   aux  autres  Rois. 

Ovide ^  pour    défi?ner  un  Médecin,   fait  ainfi  mention  de   Machaon^    au  prcmierf 
Livre  De  Ponto ,    Epitre    IV. 

"  Utquc  Machaoniis   Pcautius    yfitlbus   Heros,- 
Et  au    troiOeme    Livre ,  Epitre   IV. 

Flrnta   valent  pcr  fe ,  nullumque  Hfjckaona   quierunt; 
Martial  en  parle    aulli   dans  la  XVI  Epigramme  du   deuxième  Livre:; 

Zo'ilus  cegrotat^  faciunt   hanc  ftragula  febrem  : 

Si  fucris  fanus ,    cocclna  quld  facieat  ? 
Oaid    torus   à    Nilo  ?    Quid   Sidone   tinc^us    oUnti  ? 

Ojîendit  ftultaa    quid    niji    morbus  opes   ? 
Q^uid    tibl  cum    Mcdicis  ?  Diinitte     Machaonas    omnes,- 

F'is  fieri  fanus    ?  Strogula    fume    inea. 

Suivant    les    Mémoires    Littéraires   &:   Critiques  de    M.    Goulln  ,  la  naifTance  de- 
Sïtc^cliuon    peut    être   fixée    vers    l'an     du     monde    2765. 

?i1ACi:lET10Nl  ,    C  i-'i^'iTe  >    Doreur     en     Philofophie     &     en-  Pvlédccine  ,, 
fiiiliat  le:  droit    Je  Bourgwilie.  à  Palerme  ,   où   il   fe  lignai»   l'an    1575  ,,duraîW? 
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le  règne   d'une  maladie   peflilentielle.  11  vivoit    encore    en    1630  ,    car   il   fit  im- 
primer  à    Mf  (line ,   en    cette  même    année  ,  un  Ouvrage  in-quarto  ,  fous  ce   titre  • 
Rifponfii    Aiedica   ,    in    qui' us   nonnuUi    morbi    cum  fuis   caujïs    &  Jt^iiis     in    examen 
adducitntur   ,     multteque    ardua     quAjTiones  Medicte  pertracîantur. 

]V1ACHY,(  Jjcques-François  DE  J)  Maître  en  Pharmacie  à  Paris,  Cenfeur 
Royal  ,  ae  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  de  la  Société  Royale  de 
Berlin  ,  a  donne    piulieurs;   C'uv rages   au   public  : 

Examen  de  l'eau    minérale    de    M.    de     Calfabigy  ,   à   PafT'y.    Paris  ,  1756  ,iV8. 

Liémens  de  Chym'.e  fur  les  principes  de  Beker  &  de  Stuhl  ,  traduits  du  Latin 
fur  la  première  éd\v.ox\  àe  Jancker  ,  avec  des  notes.  Paris  ,  1757,  fix  volumes  în-ii, 

Eaux^miné raies   de   Verberle.    1758  ,  ja-ia. 

Diffcrtadons  Chymiques  de  Pou  ,  traduites  sdu  Latin  &  de  rAUemand.  Paris  ;. 
175g  ,    quatre     volumes  in-\i. 

J' réels   de  la    Table  des  rapports,  fn-i'ï. 

JiïjlUuts  de    Chymie.    Paris  ,  1766  ,    deux   volumes  i/î-12. 

Procédés    Chymiques.    Paris  ,    1769  ,    inii, 

E  ^rt    du    pijliliateur.     1774    ,    in-folio. 

Kecueil    de    Dijfertations   Phyfico-Chymlqu'es.    Paris  ,  1774  ,  i/z-8. 

M.  Mar^raff  ayant  mis  en  François  fes  Optifcules  Chymiques  ,  M.  de  Macfiy 
a  donné  les  foins   à  l'édition  qui  a  été  publiée  à  Paris  ,  1762  ,  deux  volumes /n- 12. 

MACKI  (  André  J  ou  MACK  ,  Médecin  né  en  Franconie  ,  mourut  le  ai 
Mars   1683  ,    à    l'àge   de  ;^^  ans.   On  a   de   lui  : 

uintidotarium  privatum.     Cuburgi  ,   1647  ,    f/2-8. 

Jean-Chriftian  ,  fon  Hls  ,  naquit  à  Cobourg  le  24  Juin  1634.  Après  avoir' 
étudié  dans  dix  Univerlités  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à 
Strasbourg  en  1663  ,  &c  vint  enfuite  s'établir  à  Schneebcrg  en  Mifnie  ,  où  il' 
mourut  le  6  Mars  1701.  Comme  il  étoit  entré  dans  l'Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  ibus  le  nom  de  Pégafe  III  ,  il  ne  manqua  pas  de  faire  inférer 
les  Obicrvations  les  plus  intéreflantes  de  fa  pratique ,  daas  les  Mémoires  de 
cette    Compagnie. 

MACOLLONE,  f  Jean  )  que  d'autres  appellent  MacoUo.,  étoir  EcolTois.' 
Après  avoir  enicigné  la  Chymie  dans  les  Ecoles  de  l'Univcrfité  de  Pife  ,  iî 
l^e  rendit  à  Londres  ,  ou  Jacques  I  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en 
162a.    Il  a    écrit  : 

Theoria  Chymica    Luis    venerea.   Florent  Le  ,  1616  ,  inS. 

Jatria  Chymica  cxemplà  Therapeits  Luis  vencre^  illujtrata.  Londlni  ,  1G22  ,  //7.8,' 
li'un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages  eft  frappé  au  coin  d'un  homme  emporté' 
par  fes  d|^lires  Chymiques  ,&  qui  ne  fait  aucun  cas  de  la  doélrine  des  Ecrivainj. 
qui  n'ont    point   rêvé   comme    lui. 

MACQUART  ,  f  Henri-Jacques^  Koaeor  en  Médecine  de  la  Faculté  d»'- 
Rheims  ,   fà  patrie  ,    vint   fe   mettre    iur    les    bancs   de    celle  de  Paris  ,    où   il"^ 
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reçut  le  bonnet  en  1754*  Il  foutint ,  pendant  fa  Licence ,  plufieurs  Thefes  fut 
des  fujets  intérefTans  ;  dans  l'une ,  il  condamne  l'ulage  des  maillots  dans  le  bas 
&ge,  &  celui  de  corps  à  baleine  dont  le  fervent  les  jeunes  tilles;  dans  l'autre, 
il  établit  la  cure  de  la  dante  de  Saint  Vit  par  les  évacuans,  les  narcotiques  & 
les  cordiaux;  dans  une  troificme  ,  il  donne  la  préférence  pour  la  Taille,  à  l'inf- 
trument  connu  fous  le  nom  de  Lithotome  caché.  Cette  dernière  ,  foutenue  en 
1^54,  a  été  mile  en  François  &  imprimée  à  Paris  en  1755,  in-ii.  Les  talcns  de 
M.  Mucquart  lui  méritèrent  la  place  de  Cenfeur  Royal  &  celle  de  Médecin  or- 
dinaire de  la  Charité.    Il    mourut   à   Paris  le  9    Avril   1768,     &   laiffa    au  public  "• 

Collection  des  Thefcs  Medko-Chirurgicalcs  fur  les  points  les  plus  imporiatis  de  la  Chi- 
rurgie théorique  &  pratique,  recueillies  &  publiées  par  M.  de  Haller.  Paris,  1757-» 
cinq  volumes  in-ii.  Il  ne  s'eft  point  allérvi  à  traduire  littéralement  ces  différentes 
Thcfes,  il  s'eft  contenté  d'en  donner  un  extrait;  &  comme  il  l'a  fait  avec  beau- 
coup de  goût,  &  que  les  faits  y  lont  rapprochés,  il  a  donné  dans  un  volume 
in-ia,    ce    qui  faifoit  le  fujet  d'un  volume    /71-4. 

Macquan  fuccéda,  pour  les  travaux  du  Journal  des  Savans  ,  à  Bartkés ,  &  fut 
lui- môme    remplacé  par    Macquer. 

MACQUER  ,  C  Pierre-Joreph  J)  Doreur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  PU- 
pivcrlité  de  Paris,  depuis  1742,  ancien  Profeffeur  de  Pharmacie,  Cenleur  Royal, 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Turin,  de  Stockholm  &  de  celle  de  Paris» 
naquit  dans  la  dernière  ville  le  9  Oétobre  1718.  Perlonne  jufqu'à  lui,  pas  même 
le  grand  Boerhaave  ,  n'avoit  trr.ité  de  la  Chymie  feule  &  fans  égard  à  l'Art  de 
guérir  :  on  la  regardoit  moins  comme  une  partie  confidérable  de  la  Phyfique  ex- 
périmentale ,  que  comme  une  partie  de  l'Art  de  préparer  les  mcdicamens.  Il 
n'cft  donc  pas  étonnant  que  la  plupart  des  Ecrits  qu'on  a  dpnnés  fur  la  Chymie  , 
foienî  remplis  de  formules  propres  à  dégoûter  de  l'étude  utile  de  cette  Science 
tous  Leileurs  qui  ne  font  pas  Médecins.  Mais  M.  Macquer,  qui  a  fenti  cet 
abus,- fa  évité  avec  foin;  fes  Ouvrages  peuvent  également  fervir  aux  Médecins 
&  à  ceux  qui  ne  s'appliquent  qu'à  la  Phylique  expérimentale.  En  voici  les  titres  : 
Elémens  de  Chymie  Théorique.  Paris,  1749,  1753  ,  f;2-i2.  Ils  ont  paru  en  Allemand 
&  en  Anglois. 

Elémens  de  Chymie  Pratique.  Paris  ,    1751  ,  deux  volumes   /n-i2.    Ces   deux  Ou- 
vrages enfemble.  Paris  ,  1756  ,  trois  volumes  in~\i. 

Plan  d'un  Cours  de   Chymie  expérimentale  &   raifonnée.    Paris  ,  1757  ,   In-io.  ,    con- 
jointement  avec    Baume. 

Dictionnaire  de  Chymie  ,    contenant    la  Théorie    &  la    Pratique  de   cet   ylrt.    Paris 
1766  ,  deux   volumes  /n-8.  En    Allemand  ,  1768,  1769,  trois   volumes   avec  des 
notes. 

Le  fécond  Ouvrage  efi:  l'application  des  règles  &  comme  la  démonftration 
des  vérités  fondamentales  que  l'Auteur  a  cxpofées  dans  le  premier.  On  peut 
compter  l'un  &  l'autre  parmi  les  meilleurs  Livres  qui  aient  paru  depuis  long- 
tems.  Il  y  a  quatre-vingt  ans  que  la  Chymie  n'étoit  guère  que  l'art  de  lé  ruiner 
méthodiquement  ,  en  cherchant  à  faire  de  l'or  ;  mais  grâce?  au  célèbre  Eoer- 
haave  &l   à    quelques   autres    Savans  ,  on    s'apperçoit  aujourd'hui   qu'elle   eft  une 
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vraie  Science  ,  &  qu'elle  fait  une  partie  conlidérablc  de  la  Phyfique  expéri- 
mentale. Avant  l'époque  qui  a  procuré  cette  lieureuie  révolution  ,  la  Chymie 
le  bornoit  à  préparer  des  médicamens  contre  les  maladies  ;  &  comme  elle 
n'a  que  trop  réulli  à  remplir  fon  objet ,  elle  a  furchargé  l'Art  de  guérir  de 
cette  multitude  de  remèdes  ,  qui ,  joints  à  ceux  qu'a  inventé  la  Pharmacie  , 
fon  émule  ,  font  preuve  que  nous  fommes  en  dilette  de  médicamens  bons  & 
efticaces  ,  puifqu'on  s'eft  toujours  occupé  à  en  chercher  de  nouveaux.  Mais 
anciennement  c'étoit  bien  pis  encore.  Ceux  qui  ont  écrit  il  y  a  deux  fiecles 
&  même  un  fiecle  ,  fur  la  Chymie ,  n'étoient  pour  la  plupart  que  des  hommes 
faftueux  ,  c'es  Alchymil+es  orgueilleux  ,  qui  fe  font  fait  un  mérite  de  n'écrire 
qu'avec  obfcuriré  ,  &  dont  les  métaphores  &  les  expredions  figurées  ont  ferv» 
de  mafque  à  leur  ignorance  ,  ou  rendu  leur  l'avoir  inutile  au  genre  humain, 
11  femble  que  la  plupart  de  ces  Auteurs  ,  piqués  d'avoir  été  les  dupes  de 
leur  travail  ,  n'ont  voulu  écrire  que  pour  en  faire  d'autres.  Mais  les  Le 
FevFc,  les  -Lémcry  ,  les  Bozrhaave  ,  &  quelques  autres  grands  génies  ont  paru  ; 
ils  ont  déchiré  le  voile  qui  couvroit  la  Chymie  ;  ils  ont  fait  fortir  cette  Science 
des    profondes    ténèbres  ,   dont    les   AlchyniHlcs    l'nvoient   enveloppée. 

M.  Macqncr  a  obtenu  la  furvivance  de  M.  BvuiJdlii  ,  Proilfieur  de  Chymie 
au   Jardin  du   Roi   à  Paris. 

MAETS  C  Charles-Louis  J  eft  un  de  ces  hommes  qui  ont  travaillé  une  partie^ 
de  leur  vie  à  multiplier  les  médicamens  chymirjues.  11  naquit  à  Utrecht  ,  d'un- 
pere  qui  enfeignoit  la  Théologie  dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  En  1668  ,  û 
obtint  la  permillion  d'y  ouvrir  un  Cours  de  Chymie  ;  mais  devenu  Profeflëut 
en  titre  dans  l'Univerlité  de  Leyde  ,  il  commença  ,  en  1670  ,  à  donner  des 
Leçons  publiques  fur  cette  Science.  Jaloux  d'étendre  la  doitrine  qu'il  enfeignoit 
il  ne  fe  borna  pas  à  initnnre  fes  Ecoliers  ;  il  mit  au  jour  quelques  Ouvrag-es  ,. 
où  il  tâche  d'infpirer  la  plus  grande  coniSance  aux  remèdes  chymiques.  Ces 
Ouvrages   font  : 

ProJromus  Chcm'ue  radonalis  ,  adjccils  Obftrvatlonihus  in  Llbrutn  cul  t'itulus  :  Cnl-^ 
Je&anca  Chymica  Leidenfia.  LugJuni  Batavorum  ,  16B4  ,  in-H.  C'cft  en  cette  même 
année  que  les  Colleâanea  Cliymica  avoient  paru  ;  Afarggraff'  ,  Lemort  ,  Maets  y 
étoient  mis  à  contribution.  Mais  le  dernier  ne  put  fouflrir  qu'on  eût  publié  fe« 
procédés  chymiques  à  ioa  infu  ,  £ans  reétitier  ,  par  fes  Obfervations  ,  les  fautes- 
qu'oa    y   avoit   gliffées. 

Praxis  Chymiairica  RadonaUs.  Lugduni  Baravorum  ,  1687  ,  în-S.  Il  y  pafie  çn- 
revue  les  principales  maladies  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  &  du  bas  -  ventre  ; 
&  comme  il  en  établit  les  caulès^  dans  la  variété  des  particules  ,  par  rapport  i 
la  ligure  ,  la  grandeur  ,  la  fuuation  ,  &c.  ,  &  dans  la  difpofidon  des  pores  ou 
des  vaiflcaux  à  les  tranfmettre  ,  il  entrevoit,  par -tout,  ob(lruif\ion  ou  com- 
prelïion  dans  les  maladies  ,  &  parmi  les  moyens  qu'il  croit  les  plus  propres^ 
à   y    remédier  ,  il  n'oublie    pas   les  médicamens    chymiques.. 

MAGATUS  <'Céfar^  nsquit  en  1570  à  Scan-'iino,  de  Gen^ge  ïïfagnru  5r  d^- 
Claudine  Matacoda  ,  honnêtes  bourgeois  de  cette  ville  y,  mf.is  d'une  fortune  aflLz  îts- 
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dlocre.  A  peine  étoît-il  forti  de  l'enfance  ,  qu'il  donna  des  preuves  de  fes  hcureufes 
difpofitions  pour  l'étude  ;  &  bientôt  i!  confirma  la  bonne  opinion  qu'on  avolt 
conçue  de  lui  ,  par  les  progrès  qu'il  fit  dans  la  Philoibphie  &  la  Médecine  à 
Bologne  ,  oii  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  l'une  &  l'autre  Science ,  le 
cB  Mars  1597  ,  c'cil  à-dire  ,  dans  la  dix-huitieme  année  de  fon  âge.  Quoique 
fa  promotion  lui  donnât  le  droit  de  pratiquer  la  Médecine  ,  il  fentit  trop  la 
néceflité  de  l'Oblcrvation  ,  pour  ne  point  employer  les  années  précieules  de 
la  jeunefTe  à  luivrc  les  meilleurs  Maîtres.  A  cet  eflét  ,  il  s'attacha  aux  Pra- 
ticiens de  Bologne  les  plus  célèbres  ,  le?  accompagna  dans  les  Hôpitaux  ,  Se 
d'un  œil  attentif  ,  il  examina  les  démarches  de  la  Nature  au  lit  des  malades. 
De  Bologne  ,  il  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  continua  d'étudier  la  Pratique  de  la 
Médecine  ,  en  même  tems  qu'il  s'appliquoit  à  l'Anatomie  &  îl  la  Chirurgie. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  luivi  ce  train  d'étude  pendant  un  tems  aflez  confi- 
dérable  ,  qu'il  le  crut  en  état  de  rendre  quelques  iervices  à  fa  patrie  ;  mais  i 
peine  commençoit-il  à  gagner  la  confiance  de  ies  concitoyens  ,  que  le  Marquis 
de  Bentivolo  l'emmena  avec  lui  à  Fcrrare.  Comme  il  ne  tarda  pas  à  s'y  dif- 
tinguer  dans  la  Médecine  &  la  Chirurgie ,  il  ne  tarda  point  aufil  à  éprouver  la 
mauvaife  humeur  des  Médecins  de  cette  ville.  J_.e  mérite  eft  par -tout  en  butte 
aux  traits  de  l'envie.  Celle  des  plus  anciens  Profefl'eurs  de  Ferrare  fut  pouflee  au 
point  d'interdire  la  pratique  ù  Magams  ,  s'il  n'aimoit  mieux  fe  foumettre  aux 
.examens  ordinaires.  Il  les  fubit  ;  &z  fes  Examinateurs  ,  convaincus  de  la 
profondeur  de  fes  connoifTances  ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  repentir  des  tracaf- 
îeries  qu'ils  lui  avoient  faites.  Ils  le  virent  même  avec  tant  de  plaifir  au 
nombre  des  Praticiens  de  Fcrrare  ,  qu'ils  applaudirent  aux  mouvemens  que  fe 
donnoit  le  Marquis  de  Bentivolo  pour  faire  palier  foa  protégé  à  l'emploi  de 
Profefieur  ,  qu'il  obtint  pour  lui  en  iGir,.  Les  premières  Leçons  de  Magatus  rou- 
lèrent fur  la  nouvelle  méthode  de  panier  les  plaies  ,  dont  il  avoit  obfervé  les 
bons  eflcts  pendant  fon  féjour  à  Rome.  Il  condamna  les  panfemens  trop  fréquen» 
des  plaies  fimples, ,  ainfi  que  la  propreté  mal  entendue  qui  les  prive  des  i'ucs 
balfamiqucs  fi  néc^iiaires  à  la  guérifon.  11  condamna  encore  l'introduflion  des  bour- 
donnets  qui  s'oppolcnt  d'autant  plus  à  la  réunion  ,  qu'ils  agificnt  comme  corps 
étrangers  ,  &  que  d'ailleurs  ils  contribuent  à  rendre  les  bords  de  la  plaie  durs 
&  calleux.  Il  S'étendit  fort  au  long  fur  ces  mauvaifes  pratiques  ,  auxquelles  il 
en  fubftitua  de  plus  judicieufes  qu'il  appuya  liir  une  expérience  réfléchie.  Mais 
pour  faire  une  imprelîion  plus  durable  iùr  l'efprit  des  Chirurgiens  qui  fuivoîent 
aveuglément  la  méthode  pernicieufe  qu'il  condsmnoit  ,  il  donna  ,  en  1616  ,  ua 
excellent  Traité  qui  fcroit  lans  défaut ,  s'il  n'ètoit  déparé  par  trop  de  Théorie  Galé- 
rique.  Les  bonnes  chofes  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage  le  mettent  cependant 
au  deflus  de  ce  défaut  ;  &  c'efl  moins  au  génie  de  l'Auteur  ,  qu'à  celui  de  fon 
fiecle  ,  qu'on  doit  attribuer  une  pareille  7  héorie  ,  puifqu'on  n'en  avoit  point  de 
meilleure  de  fon   tems.  Voici   le   titre    &  les  éditions  de    ce  Traité  : 

De  rara  Medicatlnne  vulnerum  ,  f^a  ,  de  vulnerlbus  raro  tra&andis  Librl  duo.  Vt- 
neiiis  ,  lfil6  ,  in-fulin.  Ibidem  ,  1676  ,  ia-folin.  Lipfice  ,  1733  »  deux  volumes  m-4. 
Comme  Sennert  s'étoit  élevé  contre  cet  Ouvrage  ,  Atagatus  ne  voulut  pas  le 
îaiiiVr  fans  défenie.  11  en   publia  l'Apologie  à  Bologne  en    1627  ,   m-4  ,  fous  U 

nom 
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nom  de  Jean-Baprîjîe  ,  fon  frère  ,  &  fous  ce  titre  :  Dcfcnp.o  rara  medlcaiionh  con* 
tra  Scnncrtum.  On  a  ajouté  cette  pièce  à  l'édition  de  Venife  de  1676.  Les  ré- 
liexions  judicieui'es  que  notre  Auteur  a  faites  fur  les  plaies  au  commencement 
du  XVll  fieclc  ,  ont  été  malheureufement  négligées  pendant  l'eipacc  de  plus 
de  cent  ans  ;  il  n'y  a  pas  long-tems  que  des  Chirurgiens  plus  attentifs  en  ont 
fcnii   le   prix. 

Céfar  Magatus  jouilfoit  de  la  plus  grande  réputation  à  Ferrare  ,  lorfqu'il  y 
tomba  malade.  11  fit  vœu  de  pafier  le  refte  de  fes  jours  dans  un  Ordre  Re- 
ligieux ,  s'il  plaiioit  à  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté.  11  guérit  &  fidèle  à  fes 
promefles  ,  il  entra  chez  les  Capucins  dont  il  prit  l'habit.  11  continua  de  faire 
la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans  ce  nouvel  état,  &  fes  fuctôs  lui  méritcrent 
la  confiance  des  perfonnes  de  la  première  diftind^ion  ,  en  particulier  de  Fran- 
çois 1,  Duc  de  Modene.  Mais  les  douleurs  vives,  dont  il  fut  tourmenté,  le 
rendirent  inutile  aux  autres  pendant  les  dernières  années  de  fa  vie.  II  foufi'roit 
violemment  de  la  pierre  ,  lorfque  ,  pour  s'en  délivrer  ,  il  fe  fit  tranfportcr  à 
Bologne  ,  où  on  le  tailla.  H  ne  furvécut  que  peu  de  tems  à  cette  opération  , 
&   mourut  en   1647  ,  à  l'âge  de  68   ans. 

Jeaii'BapdJte  ,  fon  frère  ,  fut  aulîi  un  habile  Médecin,  lia  donné  des  preuves  de 
fa  capacité  dans  les  Confultations  qui  font  jointes  à  l'Ouvrage  Apologétique  de  Ce'' 
far  ,   &   qui   ont  paru  avec  lui  fous  ce  titre  ; 

ConfiJeradones  Medica  ,  qulbus  potiores  dijfkultates  in  praxi  contingentes  expenduntur. 
BononiiS  ,   1637  ,  in-4. 

MAGDELAÎN,  (  Antoine^  de  Tours,  prit  fes  degrés  en  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Montpellier  en  1636.  Feu  M.  yJfiruc  en  parle  ainfi  dans  fes  Mémoi- 
res. On  lui  fit  grâce  fur  les  interliices  des  A£les  ,  &  les  motifs  qui  y  enga- 
gèrent ,  &  qui  font  couchés  dans  les  Regiftres  ,  font  très-honorables,  ^nro- 
nius  Magdelain  ,  y  eft-il  dit ,  ccleriter  admittitur  ad  examina  ,  propter  mortem  matris  , 
&  pr£cipuè  propter  injîgnem  eruditioneni  ,  atatifque  maturitatem  &  experientiam  in 
praxi  M'ùicâ  exercendâ. 

On  a  cru  Magdelain  Auteur  de  la  féconde  Apologie  pour  l'Univerlité  de  Méde- 
cine de  Montpellier  ,  contre  les  Recherches  curieufes  de  Riolan.  L'Auteur  de  cet 
Ouvrage  ,  quel  qu'il  foit  ,  a  marqué  beaucoup  de  zcle  pour  cette  Faculté  , 
il  y  a  même  des  faits  qu'il  a  allez  bien  éclaircis  ;  mais  il  n'y  a  point  d'ordre 
dans  cette  Apologie  ,  on  y  avance  beaucoup  de  choies  bazardées  ,  on  n'y 
épargne  pas  les  injures.  Je  fais  bien  ,  continue  ^ftruc  ,  que  ceux  qu'on  combat 
ne  les  avoient  pas  épargnées  ;  mais  il  eût  été  mieux  de  ne  pas  imiter  leur 
exemple. 

M-igdelain  ,  ayant  obtenu  une  charge  de  Médecin  du  Roi  par  quartier  ,  fe  fixa 
à  Paris  ,  où  il  pratiqua  avec  honneur  à  travers  les  tracafleries  que  lui  fufci- 
terent  les  Médecins  de  la    Faculté   de    cette   ville. 

MAGGr  f  Barthélémi  J    étoit    de   Bologne  ,    où   il    naquit    en    i^'^?.  Jérôme  , 
fon  frère  ,  fut  également  célèbre  par  fes    talens   dans  l'Art  Militaire  ,  fes  Ouvra- 
ges de   Littérature  ,  &   fes  malheurs  pendant  qu'il  étoit   efclave  à  Conftantinople  1 
TOME    II/.  R 
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où  il  périt  par  la  corde  en  1572.  Banhéléml  fut  plus  heureux.  II  enfeîgnn  la 
Chirurgie  dans  fa  ville  natale  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  il  pratiqua  la 
Médecine  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  mérita  la  confiance  des  perfonnes  les  plus 
diQinguées  ,  en  particulier  du  Cardinal  de  Monte  qui  l'honora  encore  de 
fon  amitié  la  plus  intime.  Ce  Cardinal  fe  (ou vint  de  lui  au  moment  de  fon 
exaltation  en  if^so.  Il  ne  fut  pas  plutôt  aiîis  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  , 
fous  le  nom  de  Jules  III  ,  qu'il  appella  Maggi  à  Rome  &  le  nomma  à  la  place 
importante  de  fon  premier  Médecin,  La  manière  dont  il  fut  accueilli  &  goûté 
de  ce  Pape  ,  étoit  une  raifon  bien  forte  pour  l'engager  à  demeurer  à  fa  Cour  i 
mais  l'air  de  Rome  ,  qui  étoit  contraire  à  fa  fanté  ,  ne  tarda  pas  à  lui  faire 
prendre  la  réfolution  de  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  en  1552.  Il 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  François  ,  &  l'on  mit  cette  Epitaphe  fur  foa 
Tombeau  : 

D.  O.  M. 

BartholomjEo  Maggio  Bonon» 
Philofupho   ac  Mcdico  praclarc  , 
Cujus 
Mira  virtutum  facubas 
Julio  III  Pont.  Max. 
Henrico  ,  GalUarum  R<^gi, 

Touque   Orbi   nonjjima    faerat. 
Oui 
nxit  An.    LXXr'^Mmf.    VU ,  D.  XXI L  ' 
Obiit    Fil  Cal.    Aprilis. 
JoHAN.  Bapt.  Maggius  Fratri  B.  M.  P. 
M.  D.  LU.  , 

L'année  d'e  la  mort  de  ce  Médecin  ,  il  parut  un  Ouvrage  de  fa  façon  ,  dans 
lequel  il  détruit  beaucoup  de  préjugés  fur  les  plaies  d'armes  à  feu.  Il  eft  intitulé  : 
De  Jclopetorum  &  bombardarum  vulnerum  curatione  Liber.  Bonon'.te  ,  ii^-,1  ,  in- a. 
Tigurl  ,  1555  ,  in-fnlu  ,  avec  les  Traités  de  Chirurgie  recueillis  par  Conrad 
Gcfner.  Vemîiis  ,  1566,  /n-8  ,  dans  la  même  Collediion  de  Gefner.  Notre  Auteur 
entre  dans  de  grands  détails  fur  Pàmputation  des  extrémités  ,  &  parle  d'utl 
ton  à  ne  lailfer  aucun  doute  qu'il  ne  l'ait  fou  vent  pratiquée  lui-même.  On  a  re- 
marqué que  Laurent  Joubert  ,  qui  a  compofé  un  Traiié  en  François  fur  les  plaies 
'    d'armes  à  feu ,   avoit   beaucoup  copié  celui  de  Maggius. 

MAGINUS  ,  (  Jean-Antoine  J  Mathématicien  né  à  Padoue  en  1555  ,  enfei- 
gna  à  Bologne  ,  où  il  mourut  le  11  Février  1617  ,  dans  la  6ie-  année  de  fon 
%e.  Ce  Savant  s'étoit  lailTé  ir.fe(fter  par  les  erreurs  qui  regnoient  alors  dans 
la  Médecine  ,  par  rapport  à  l'inHuence  des  adres  fur  le  corps  humain.  Non 
feulement  il  fe  mêla  de  tirer  les  Horofcopes  ,  mais  il  voulut  encore  établir 
l'Art  de  connoître  &  de  guérir  les  maladies  fur  lés  idées  Aftrologiques.  Ebloui 
de  fon  i'yilêmc  ,  il  en  fit  le  fondement  de  la  doctrine  qu'il  publia  dans 
rUuvrage  fuivant  : 
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De  ^Jîrologîca  rations  ac  ufu  dlcrum  crltlcorum  ,  feu  decretoriorum  ,  ac  pratereâ 
de  cognofccndis  &  mzdendis  morbis  ex  corporum  cœlefllum  cognîtione.  yeneiiis  ,  1607  » 
//z-4.    Franco/uni ,    160B  ,    i/1-4. 

IMAGIR.US  ,  (Jean)  de  Fritzlar  dans  la  Bafle-FIefle ,  ou,  félon  d'autres,  de 
Coblentz  ,  quitta  le  commerce  pour  s'attacher  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  dont 
il  fit  le  cours  à  Marpurg  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dod^eur  le  17  Janvier 
1585.  L'envie  de  fe  poufler  dans  l'Univerfité  de  cette  ville  ,  l'engagea  à  s'y  fixer. 
Il  attendit  long-tems  avant  d'être  nommé  à  quelque  Chaire  vacante  ,  &  il  n'ob- 
tint celle  de  Phyfique  que  vers  l'an  15Q6;  encore  n'en  jouit-il  guère,  car  il  mou- 
rut le  28  Aoijt  de  cette  année.  On  a  de    lui  : 

^nthropologia  ,  hoc  ejl  ,  Comment ar lus  in.  Philîppi  Melanchtonii  Libellum  de  ani- 
ma.    Francofurtl  ,     I^O';  ,    ii-S. 

Phyjîolugia    Pcrlpatctica   Librl  VI,    Ibidem  ,    1605  ,    1629  ,    in-8. 

Pathalogia  ,  Id  eft  ,  morborum  &  affeclaum  omnium  prtEtcrnaturallum  ,  qui  corpus 
humanum  invaJere  folent  ,    enumerado.    Francnfuril  ,    1615  ,    in-S. 

Les  Bibliographes  citent  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  auffi  Profefleur 
à  Marpurg  ,  qui  a  fait  des  notes  fur  l'Ouvrage  de  Sennert  ,  intitulé  :  Muha- 
dus  difcendl  Midiclnam  ,  &  qui  en  a  procuré  l'édition  publiée  dans  la  même  vil- 
le  de  Marpurg  en   1672  ,    m-12.  , 

MAGNEN  ,  (  Jean-Chryfoftôme  )  ProFefiTeur  en  Médecine  à  Pavie  dans  le 
XVII  ficelé  ,  étoit  de  Luxeuil  en  Franche-Comté.  On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages allez  curieux  &  qui  témoignent  que  leur  Auteur  ne  manquoit  pas  d'é- 
rudition. Voici  les   titres   fous    lefquels  ils   ont    paru  : 

Democrltus  redlvivus  ,  feu  ,  vlta  &  Philofophia.  Democrltl.  Papla  ,  1646  ,  471-4. 
Lugdunl  Batavorum  ,     1648  ,  in- 11. 

De  HahacQ  Exercitanones.  XIV.  Tlcini  ,  1648  ,  1658,  /n-4.  Il  y  traite  de  l'hif- 
toire  ,   de    la   culture   ,  des   propriétés  ,   du  bon    ufage   &   de   l'abus    du   Tabac. 

De  Manna.  Tlcini  ,  1648,  in-11.  Hagts  Comltls  ,  1658  ,  i«-i2.  ^mJîeloJaml ,  i66g,  i/i-ia. 
Les  deux  derniers  Ouvrages  font  ,  compris  dans  les  éditions  de  La  Haye  & 
d'AmfterdaiTU 

MAGNINUS  ,  Médecin  du  Xllle-  fiecle  ,  n'eft  connu  que  par  un  Ouvrage 
intitulé  :  Reghmn  fanltatis  ,  qui  parut  avec  d'autres  fur  différentes  matières  ,  & 
dont  on  a  des  éditions  de  Paris  ,  1483  ,  i/1-4  »  de  Strasbourg  ,  1503,  Ja-4,  de 
Lyon  ,  1517,  il- 4.  Mais  fi  l'on  en  croit  ce  que  rapporte  Banhélémi  Corte  dan» 
fes  Mémoires  Hiftoriques  ,  il  lé  trouvera  que  le  nom  de  Mdgninus  eft  le  nom 
fuppofé  que  prit  .Arnauld  de  Ville  Neuve  ,  lorsqu'il  dut  fortir  de  la  France  & 
pallà    en    Sicile.    Il    le    cacha    ainfi  pour    n'être  point   reconnu  dans  fes  voyages. 

MAGNOL  ,  C  Pierre  J)  né  à  Montpellier  en  1638  ,  s'attacha  à  l'étude  de  la 
Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale.  Il  fe  fit  infcrire  en  1655 ,  &  i 
obtint  le  bonnet  de  Doileur  le  11  Janvier  165g.  Il  ne  paroît  pas  qu'après  fon 
Do£^orat  ,  il  ait  fréquenté  les  exercices  des  Ecoles  ,  ni  qu'il  fe  (oit  occupé  de  la 
pratique   de  la  Médecine.  L'étude  des  plantes  fut  fon  yBJ<iuc  foia ,  &  il  y  devin 
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fi  habile  ,  qu'il  mérita  une  réputation  qui  lui  valut  les  louanges  de  Tournefnrt, 
Ce  grand  Botanilie  Ht  non  feulement  beaucoup  d'eilime  de  i'cs  taiens ,  mais  il 
en  rendit  encore  un  compte  fi  avantageux  à  Crcfccnt  Fagon  ,  qui  étoit  alors 
prcinicr  Médecin  du  Roi  ,  que  Magn'^l  obtint  la  Chaire  qu'^mé  Durant  laifla 
vacante  à  Montpellier  en  1694.  Ce  Médecin  entra  cnfuite  à  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  à  la  place  de  Tournefurc.  En  1706  ,  il  obtint  des 
Provifions  de  fa  Chaire  de  Botanique  pour  ion  fils  ,  &  il  mourut  en  Mai  1715  , 
âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  :  * 

Botanicon  Monfpclknfc  ,  five  ,  plantarum  clrca  Monfpdlum  nafcentium  Index.  Monf- 
pelii  ,  1676  ,  ift-8  ;  &  avec  un  Appendix  ,  1686',  in-8.  C'ert  le  plus  eftimé  de 
fes    Ouvrages  ;  il   contient   1354    plantes. 

Frodromus  Hijîorits  gcncralis  plantarum  ,  in  quo  familîts  plantarum  per  Tabulas  dif- 
ponuntur.   Monfpdii  ,  1689  ,  m'a. 

Hortus  Rzgias  Monfpellenfis  ,  five  ,  Catalogus  plantarum  qax  in  Horto  Reglo 
Monfpelienfi  denionflrantur.  Monfpelii.  1697  •>  '""^  >  ^^<^'-  figures.  Il  y  fuit  la  métho- 
de   &  la  nomenclature    de    Tourncfort, 

.Antoine  ,  fon  fils  ,  né  à  Montpellier  en  1676  ,  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1696.  Le  govlt  qui  lui  vint 
pour  l'état  militaire  qu'il  embrafia  ,  parut  lui  faire  négliger  le  titre  de  Dofteur 
pendant  quelques  années  ;  mais  l'envie  de  fuccéder  à  fon  père  qui  devenoit 
vieux  ,  le  rappella  à  ion  premier  état.  Il  intértfla  Fagon  en  fa  faveur  ,  &  par 
la  proteflion  de  ce  Médecin  ,  il  '  obtint  la  furvivance  de  la  Chpire  de  fon 
père  en  1-06.  ProfefT^ur  en  titre  depuis  1715  ,  il  jouit  long-tems  de  cette 
charge  ;  car  il  n'eft  mort  que  le  10  Mars  1759  ,  à  l'âge  de  83  ans.  Ses  Ou- 
vrages ne  confiilent  qu'en  Differtations  qu'il  fit  foutenir  fous  fa  préfidence  dans 
les  Ecoles  de  Montpellier  ;  celui  qui  regarde  la  Botanique  n'efl:  pas  dé  lui  t 
mais    de  fon    pcre    qui    l'avoit    laiflë    en   manufcrit  : 

Dijfertatlo  de   naturali  fecretione  bilis    in  jecore,    Monfpelii  ,  1719 ,  /n-12. 

Novus  characier  plantarum.  Ibidem.  1720  ,  /n-4.  Mcntisbelîgardi. ,  17a:;  ,  t/î-4 
Comme  il  fe  repentit  bientôt  d'avoir  mis  ce  Livre  au  jour  ,  il  en  retira  tant 
d'exemplaires  ,  que    ceux    de   l'édition    de  Montpellier  font  aujourd'hui  fort  rares. 

Dijfertatio  Phyfiologica   de    Refpiratione.     Monfpelii  ,    1729   ,  in-J^. 

Quajîio  ,  an  cataraSi\e  confirmatte  operatio  chirurgica  unicum  remedium  ?  Ibidem  , 
173Ï  ,  m-8. 

De    natura   &  caufîs  fluiditatis  fanguinis  naturalls   &  deperdita.   Ibidem  ,  i^^i   ,in-8. 

MAGNUS  ,  Médecin  &  Sedateur  d'athénée  ,  a  compofé  un  Livre  Des  chofes 
qui  ont  été  découvertes  par  Thémifon.  Il  paroît  qu'il  n'a  écrit  ce  Livre  qu'en 
vue  d'y  rapporter  ce  que  ce  dernier  avoir  innové  dans  la  Médecine.  II  vécut 
comme  lui  dans  le  quarantième  fiecle  du  monde  &  au  commencement  duipre- 
mier  de  l'Ere  Chrétienne  ;  mais  il  pouffa  fa  carrière  environ  vingt  ans  au  delà 
de    la    mort    de    Thémifon  ,  c'eft-à-dire  ,   jufques   vers    l'an   29  de    falut. 

Galicn  parle  d'un  Mugnus  qui  étoit  fon  contemporain  &  premier  Médecin 
des  Empereurs  Antonin  le  Pieux  &  Marc-Aurele.  Il  y  joint  un  Demetrius  qui 
avoit    le    même    emploi.    Konig  ,    dans    ia    Blbllotheca    vêtus   &  nova  ,   cite  un 
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Magnus ,  Médecin  d'Antioohe  ,  qui  vécut  vers  l'an  360  ,  fous  l'Empire  de 
Julien  &  de  Valons  ,  &  qui  compcfa  un  Traité  des  Urines.  Il  parle  encore 
d'un  Alexandre  Magnus  ,  Médecin  de  Bologne  ,  qui  publia  en  1637  un  volu- 
rrse  ,  //z-4  ,  qui  eft  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  l'ouie  ,  dont  ylriflote.  eft 
Auteur.  Certains  Bibliographes,  entre  autres  Manget ,  citent  encore  deux  Mag- 
nus. L'un  ,  Nicolas  ,n  écrit  :  De  Mcdicis  pulverihus  Libdlus.  Lutcti.s,  1545  ,  i/i-8.  ^r' 
gentina  ,  1545  ,  in-U.  C'eft  Nicolas  Leg,rand ,  Do-fteur  de  la  Faculté  de  Paris  , 
fa  patrie  ,  &  Médecin  du  Roi.  Le  fécond  ',  nommé  Pierrc-I^aul  ,  a  donné 
au   public  :  De  fjffguinis   mijjîone   Liber.  RoiiKS  «  1584 ,  /b-4. 

MACîON  ,  Médecin  natif  de  Carthage  ,  voyagea  très-long-tcms  ne  fe  nour- 
riffant  que  de  farine  lèche.  Il  a  écrit  vingt-huit  Livres  en  Langue  Punique 
fur  l'Agriculture.  <.)n  trouve  quelques  Chapitres  De  Mulo-Medîcina  ,  de  fa  façon  , 
dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Vétérinaire.  Ces  Chapitres  ont  paru  ea 
Grec  à  Bàle  ,   1537 ,  </i-4  ;  en   Latin  ,    par  Jean.  Ruel  ,   Paris ,  1530  ,  in-folio. 

MAHEUST,  (  Matthieu  )  Sieur  de  Vaucouleurs  ,  habile    Médecin  ,   naquit  le 

5  Odobre    1G30.    Il   prit    le   bonnet   de    Docteur   dans    l'Uni verfité  de    Rheims  , 

6  obtint  fans  difpute  une  Chaire  dans  celle  de  Caen.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu'une  mort  fubite  l'enleva  le  2  Avril  1700  ,  à  l'clge  de  6g  ans. 
On  eftime  fa  Diflertation  Latine  lur  le  Lait  ;  elle  parut  à  Rouen  en  1664  , 
in.-^'  Il  a  anfiî  iaillë  quelques  Traités  fur  les  Aphorifmes  d'Hippocrate  ,  ainfi  que 
des  Thsf:s  favantes  &  curieufes  qu'il  avoit  compofées  pojr  les  difciples.  Cc- 
toit  un  homme  d'une  grande  application  ,  bon  Anatomifte  &  Phyficien  très- 
habile.  M.  Hbeî  ,  Evêque  d'Avranches  ,  en  parle  avec  beaucoup  d'éloge  dans 
fes  Origines  de  Caen. 

MAIMONIDE  ,  C  Moïfe  )  ou  Maimonldes-ben-obdallha  ,  célèbre  Rabbin ,  étoit 
de  Cordoue ,  où  il  naquit  en  1139.  ^^  étudia  fous  les  plus  habiles  Maîtres, 
en  particulier  fous  ^verroës ,  &  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les 
Langues ,  dans  la  Médecine  ,  dans  PAflrologie  judiciaire  ,  dans  l'Aflronomie  ,. 
dans  la  Sphère  &  dans  les  Mathématiques  ,  il  fe  rendit  en  Egypte  ,  où  il  de- 
vint premie-r  Médecin  du  Sultan.  Il  fut  en  grani  crédit  auprès  de  ce  Prin- 
ce ,  &  mourut  comblé  de  gloire  ,  d'honneurs  &  de  richeiïes  en  T209  ,  à  l'âge 
de  70  ans.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Religion  Juda'i4ue  ,  qui  lui 
ont  acquis  tant  de  réputation  ,  que  les  Juifs  l'appellent  VAigh  des  Docienrs 
&  qu'ils  le  regardent  comme  le  plus  beau  génie  qui  ait  paru  depuis  Moïfe 
le  Lcgifiateur.  Maimoiùde  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Mofes  jEgyptius  , 
à  caufe  de  ion  féjour  en  Egypte ,  &  fous  celui  de  Mofes  Cordubenjîs  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Cordoue.  On  l'appelle  aufli  le  Rabbia  More  ,  c'cft-:Vdire  ,  le  /^  c- 
leur  ,  &  il  eft  fouvent  délîgné  par  le  nom  de  Raniban  ,  compofé  des  lettres 
initiales  R.  M.  B.  M.,  par  lefqueiles  on  riéligne  Ion  nom  entier  ,  Rahbi  Moïfe, 
fils  de  Mdiinun.  Les  Juifs  ont  coutume  de  marquer  les  noms.de  leurs  fameux  Rab- 
bins par  des  lettres  initiales.  Les  Ouvrages  que  Maimonide  a  écrits  fur  la  Méde- 
cine ,   ont   paru  fous  les  titres  fuivans  : 
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^phorlfml fecundùm  do&iinam  Galeni^  Medkorum  Principls.  Bonoiil<e ,  1489,  îa-4. 
BajïlciC ,  1579,  i'>8.  Il  y  traite  principalement  ce  qui  a  rapport  à  l'air,  aux 
eaux  &  aux  lieux;  matière  li  Ibigneulctnent  détaillée  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Médecins.  , 

Traclaïus  de  reglmlm  fanltath  ad  Saldanum  Regem.  Florentin,  'n-4")  fans  date» 
Fenatis ,  1514,  1521,  in-folio,  avec  les  Coniultations  de  Jian  Matthieu  De  Gra- 
dibus.  yJuguJlce  f^inddicorum ,  1518,  in-^.  Lugduni  ^  ï5."5  >  iti-foUo.  Saladin,  ce  fa- 
meux Sultan  d'Egypte  ,  efl:  fans  doute  celui  dont  il  lut  Médecin  ;  il  étoit  au 
moins    contemporain  de  ce    Prince. 

Liber  de  cibis  vetitis.  Ouvrage  curieux  que  Marc  Woddlck&  a  mis  en  Latin,  & 
qu'il  a  pubjié  à  Copenhague   en   1734  ,  i/i-4. 

MAINETTI,  Dodcur  en  Philofophie  iî  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle, 
fut  d'abord  Ledleur  en  cette  dernière  Science  à  Bologne,  &  eoi'uite  Profcfleur 
Primaire  à  Pile ,  où  il  mourut  le  26  Novembre  1572.  On  tranfporta  fon  corps 
à  Bologne,  qui  étoit  ia  ville  natale,  &  on  l'y  enterra  dans  l'Egliié  de  Saint  Do- 
minique, avec  une  Inlcription  honorable  fur  fon  tombeau.  Ce  Médecin  a  laifle 
plufieurs  Ouvrages  manufcrits  de  Phyliologie  ,  qu'on  a  fait  imprimer  à  Bologne 
en    1580  ,    in-folio. 

MAIOLUS  ,  C  Laurent  J  Médecin  natif  de  Gènes,  vécut  vers  la  fin  du  XV 
ficcle.  Il  a  écrit  un  Traité  imprimé  à  Venife  en  1497',  ira-4  ,  fous  le  titre  de 
Liber  de  gradibus  Medlcinarum.  11  eft  dans  le  goût  de  la  plupart  des  Ouvrages 
de  Ion  tems  ;  leurs  Auteurs  y  afteéîoient  une  érudition  qui  ne  confirtoit  fouvent 
qu'en   d'inutiles  diiiicultés  lur  les  chofes  les  plus  limples.  * 

On  connoît  plufieurs  autres  Maiolus,  comme  Antoine- f^incent,  natif  de  Faenza 
dans  la  l>v.omagne ,  &  Médecin  de  l'Univeilité  de  Bologne.  Il  a  donné:  Galenif- 
tiirum  Hypothefis^  advenus  Recentiorum  plucica  ,  confirmatio.  Paul,  DoCleur  en  Mé- 
decine natif  d'Aifi  dans  le  Moniferrat ,  a  publié  à  Venife  quelques  Commentaires 
fur  les  Œuvres  d'HIppocrate.  Simon  ,  Evêque  de  Voiturara  au  Royaume  de 
Naples  ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  fur  les  jours  caniculaires,  dont  il  y  a 
des  éditions  de  Mayence  en  1607,  &  i6o8,  i«-4,  de  Cologne  en  1608,  tn-4,  &  de 
Francfort  en  1642  ,  infvUo,  Celle-ci    comprend  tous    les  Ecrits    de    Simon   Maiolus. 

MAJOR,  f  Jean-Daniel  )  célèbre  Médecin  &  Naturalifte ,  étoit  de  Breflau, 
où  il  naquit  le  16  Août  1634.  Après  avoir  étudié  à  Wittemberg  ,  il  voyagea  en 
Allemagne,  pafih  en  Italie,  prit  le  bonnet  de  Dofleur  à  Padoue  en  1660,  & 
parcourut  enfuite  le  refte  de  ce  beau  pays,  pour  y  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable. Déterminé  à  reprendre  la  route  de  fa  patrie  ,  il  revint  en  Siléfie  par 
PAutriche  ;  mais  il  ne  fit  que  fe  montrer  à  Breflau  ,  d'où  il  fe  rendit  promptement 
à  Wittemberg.  11  y  épouia,  en  1661  ,  Marguerite  Dorothée,  fille  du  célèbre  Sen~ 
nff^.-^,  qu'il  perdit  en  1662  au  bout  de  huit  jours  de  couche.  N'ayant  plus  rien 
qui  le  retînt  à  Wittemberg  ,  il  s'emprefTa  de  quitter  cette  ville  pour  aller  chercher 
ailleurs  quelque  diflraciioii  à  fa  douleur.  Il  pafia  à  Hambourg ,  où  il  s'engagea 
en  qualité  de  Médecin  prépofé  à  la  cure   de  la  pefte.  Ce    fut-là  qu'il  reçut,  en 
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1663,  la  nouvelle  de  fa  réception  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
fous  le  nom  d^Hcfperus.  Il  dut  cet  honneur  aux  fuccès  de  fa  pratique  :  mais  comme 
fes  talens  l'avoient  encore  mieux  fait  connoître  à  Hambourg  que  dans  le  rcfte  de 
l'Allemagne ,  le  Réfident  de  RuUie  dans  cette  ville  Aniëatique  lui  propola  de 
paiièr  à  la  Cour  de  ion  Maître  ,  en  qualité  de  premier  Médecin.  L'amour  de  la 
patrie  empêcha  Mjjor  d'accepter  cette  ofire  ,  tout  avantageuies  qu'en  fuflent  les 
conditions;  il  ne  put  jamais  le  réfoudre  à  aller  habiter  chez  un  peuple,  dont  la 
langue  &  les  mœurs  étoient  fi  diftérentes  de  celles  de  fon  pays.  Cet  attachement 
fut  récoBpenlé,  en  1665,  par  la  promotion  à  la  Chaire  de  Ihéorie  dans  l'Uni- 
verfité  de  Kiell  qui  venoit  d'être  fondée;  il  y  fut  ecfuite  nommé  ProfefTeur  de 
■Botanique  &  en  même  tems  Directeur  du  jardin  des  plantes.  Cet  emploi  dcman- 
doit  toute  l'aciivité  du  génie  de  ce  Médecin  ,■  aufli  ne  négligea-t-il  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  réputation  de  la  nouvelle  Académie.  Voyages  re- 
cherches ,  dépeni'es ,  colleclions  précieufes ,  il  employa  les  moyens  les  plus  propres 
à  remplir  des  vues  aufli  étroitement  liées  avec  fon  devoir  qu'avec  fon  goût.  L'ar- 
deur avec  laquelle  il  fe  foutiut  dans  ce  travail  utile,  le  répandit  fi  avantageux 
fement  dans  le  monde ,  que  Charles  XI  fappella  en  1695  à  Stockholm  pour  la 
maladie  de  la  Reine  ;  mais  cet  habile  Médecin  fuccomba  lui-même  à  celle  dont 
il  fut  attaqué  dans  cette  ville.  Il  y  mourut  le  3  Août  de  la  même  année.  L'era- 
preflèment  de  Major  à  enrichir  rUilloire  Naturelle  &  la  Médecine,  fe  fait  allez 
voir  par  le  nombre  &  la  matière  des  Ouvrages  qu'il  a  lailTés  au  public.  On  ne 
rapportera  point  les  titres  de  toutes  les  Dilîèrtations  Académiques  qu'il  a  miles 
au  jour;  on    fe    bornera  à   ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  parmi  fes  Ecrits: 

Lithologia  curiofa  ,   Jive  ,   de    animalibus    &  plantis  in  lapideni  converjis.  Jf^ittcbcrsa 
1662  ,    zn-4.  ' 

Hiftoria  ^natomica  calculorum  infohntiorls  figura  ,  magnhudiais  cf  molis  in  renibus 
repertorum.    Lipfia  ,   1662  ,    t/1-4. 

Dt    cancrls    &  ferpentibus  petrefacfls,    Jcnee  ,    1664  ,    /n-4. 

Prodromus   à  /i    inventa    Cliirurgics    Infuforiie  ,   five  ,  quô   paclô   agonifanies    quidam 
pro    deplorath  habiû  ,    fcrvari    allquandiu  pojjint  ,    infusù   in    vcnam  fccfani    liquore  par- 
dculiiri.    Lipfia  ,    1664  ,   /n-8.    Il    prétend  que  Jean-George   Fon  /fnhrendorfiit,  en 
1642  ,  ■  dans  .le  village    de    Luche   en  Allace  ,    l'eflai   de   cette  trantufion    fur  les 
chiens. 

De  planta  monftrofa  Gottorplenfi.  Schelwlgla  ^  1665,  Jn-4  ,  avec  figure».  Il  y  parle 
fort   au    long    de    la    circulation   du   fuc  dans   les    plantes. 

Hijloria    ^Inatonna  Kilonienfis  prima.    Kilia  ,    1666,  in- fol. 

Chirurgia  infufuria  placidis  CL  Firvrum  dubih  impugnaia  ,  cuni  modejïa  ad  eadeni 
Refponfione.  Ibidem  ,  1607  ,  w-4.  On  y  trouve  de  longs  raiionnemens  &  peu 
d'expériences. 

De   Fortuna   Medici  ,  Ibidem  ,  1667  ,  //1-4. 

Delicia  hyberna  ,  five  ,  Inventa  tria  nova  Medica.  Ibidem  ,  1667  ,  in-foi.  La; 
transfufion  ,  la  tranlplantation  des  maladies  ,  l'application  du  cautère  afluel  au 
fommet  de  la  tète  pour  la  guérilbn  de  plulieurs  maux  ,  lont  les  trois  décou» 
verte»   qu'il   annonce. 
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Programma  ad  Rd  Herbarits  c.ipidos.  yiccejfere  Thzoph'di  Kentmannl  TahuU  locum 
&  tcnipus  colligenJarum  Jlirpium  exprimentes ,  cum  indice  alphabaicù  Jo.  Dan.  Majoris, 
K'donil  ,    i66f  ,   In-ii. 

Confidcratio  PhyfioLogica  quorumdam  occurrentium  in  duabus  Eplftolis  Burrhl  ,  de 
cercbro  &  ocuUs.   Ibidem  ,    1669  ,    in-4. 

Coliegium    Jiiedico-Curiofam.    Ibidem  ,  1670  ,    fn-4. 

Summarium  Medicinte  Bibiica  ^  à  fc  cdendis.  Ibidem  ,  i6j'2  ,  in-fol.  Cet  Auteur  a 
beaucoup  écrit  ;  mais  il  lui  eft  auili  l'ouvent  arrivé  de  promettre  des  Ouvrages 
qu'il   n'a  jamais    publiés. 

Memoria  Sach^ana.  Lipfits  ,  1675  ,  /n-4.  C'eR  la  vie  de  Philippe-Jacques  Sachs, 
célèbre    Médecin    natif  de   Brellau, 

Fabii  Columnce  Opufiulum  de  Purpura.  KUlte  ,  lô^^g  ,  /n-4.  Major  ,  qui  en  efl: 
l'éditeur  ,  y  a  ajouté  un  Ouvrage  de  Ta  façon  ,  fous  le  titre  de  Docfrints  de 
Tejtaceis  in  ordinem  congruum  redaSfa  Spécimen  ,  cum  brevi  DiBionario  OftracolO' 
gico  de  panlbus  Tcfiaceorum. 

De  concipienda   ^natome  nova    Conjîlium   brève.  Ibidem  ,    1677  ,    in-4. 

Genius    errans ,  five  ,  de  ingeniorum  in  fciendis   abufu,  Kilite  ,    1677  ,   m-4. 

Medlcinis  Prac/ids    Tabula    fciagraphica   XXf^II.    Ibidem  ,    1677  ,    in-^. 

Confidcratio  ferri    radiantis.    Slefwig(S  ,    1679  ,   /n-4. 

De   inventis    à  fe    Thermis   artificialibus  fuccinatis,    Kllia  ,    1680  ,  /n-4. 

Roma  in  Nummis   yluguftalibas  germani'^^ans.    Pars  prior.    Ibidem ,  16B4  ,  /n-4. 

.Aurea   catena    hominis.    Ibidem  ,    1685  ,  /n-4. 

Scrapls    radiants    Deus   ^gyptlus.    Ibidem  ,  16S5  »  in-^. 

De    Nummis    Grtccè   infcriptis  ,  Epiflola.   Ibidem  ,    1685  ,    /n-4. 

PilAIIiE.  (  Jean    LE  )  Voyez   LE    MAlllE. 

MAITLAND  ,  C  Henri  ^  Médecin  Anglois  ,  efl:  un  des  premiers  qui  aient 
introduit  l'inocuiation  de  la  petite  vérole  dans  fa  patrie.  Il  a  publié  deux  Ou- 
vrages à  ce  llijet.  L'un  intitulé  :  Account  of  Inoculation  ,  a  paru  à  Londres  en 
1722  ,  in-8.  L'autre  qui  porte  ce  titre  :  The  account  of  inocidating  vindicated  , 
a  été  imprimé  dans  la  mcme  ville  en  1722  ,  /.1-8  ,  &  en  Allemand  à  Brème , 
en  1725  ,  /n-8.  Dans  le  dernier  ,  il  défend  la  pratique  de  l'infertion  contre  les 
attaques   du   Dofleur    1f''agftaff'e. 

Peu  de  perfonnes  ,  avant  Maltland  ,  avoient  écrit  fur  cette  méthode  .•  on  ne 
trouve  guère  qu'Abraham  P^ater  qui  publia  à  Wittemberg ,  en  1720.,  /n-4,  une 
Diiiertatlon  De  mcihodo  tranfplaniandi  F'arlolas  per  injïtionem  ;  &  Antoine  Le  Duc., 
fils  d'un  ?»'îédecin  de  Conltantinople  ,  qui  prit  pour  fujet  de  l'a  Difpute  Inau- 
gurale à  L'^yde  ,  en  1716,  félon  quelques-uns,  &  en  1722  ,  félon  d'autres. 
De  By-yantina  f^ariolarum  injîrione.  On  doit  cependant  remarquer  que  les  Doc- 
teurs Titnone  &  Pylarino  ,  qui  ont  tous  deux  exercé  la  Médecine  à  Conftanti- 
rople  ,  avoient  déjà  écrit  lur  cette  pratique  vers  l'an  iJiS-  ^^  alfure  même 
que  le  premier  a  adrcflë  au  Docteur  li'oodward  ,  Médecin  de  Londres  ,  une 
Lettre  datée  de  Conftantinople  au  mois  de  Décembre  1713  ,  fur  les  avantages 
&  les  fucccs  de  rinoculation.  Le  Doi5\eur  Jurin  a   fait  imprimer  quelques  pièces 

fur 


M     A    I        M    A    K        M    A    L  137 

fur  cette  méthode  dès  l'année  ij'21  ;  &  M.  Boyer  ,  depuis  Do(rteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  a  foutcnu  une  Thele  ,  en  1717  ,  dans  les  Ecoles  de 
Montpellier  en  faveur  de  l'infertion.  Mais  Henri  Maiiland  paroît  avoir  eu  plus 
d'avantages  que  bien  d'autres  ,  pour  écrire  fur  cette  pratique  ;  car  outre  les 
obfervations  qu'il  avoir  recueillies  à  Conftantinople  pendant  qu'il  étoit  attaché 
à  Milord  Wortley  Montagu  ,  il  inocula  lui-môme  la  petite  vérole  ,  en  ifi?'  « 
au  fils    unique   de  cet   AmbafTadeur  ,   qui  n'étoit    îlgé  que    de   fix   ans. 

La  lifte  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  efi:  immenTe  aujourd'hui. 
On  a  des  Traités  pour  &  contre  en  abondance  ;  mais  on  dilpute  enccie  ,  &  les 
Inoculateurs  ne  font  point  parvenus  ,  jufques  ici ,  à  faire  de  l'iuferrion  un  dogme 
de  pratique  adopté  par  toutes  les  Facultés. 

MAITRE  GER.VAIS.  Voyez  CHRETIEN. 

MAITRE,  r  Guillaume  LEJ)  Voyez  LEMAITRE. 

AÎAITRE.   (  Rodolphe  LE  )  Voyez   LEMAITRE. 

MAITRE- JE  AN,  C  Antoine  )  Chirurgien  juré  du  Roi  à  Mery-fur-Seine  & 
correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  s'étoit  formé  dans  cette  Ca- 
pitale fous  Dlonis  &  Mery.  Il  fe  fit  de  la-  réputation  ,  dès  le  commencement  du 
XVIII  liecle ,  par  fes  fuccès  dans  le  traitement  des  maladies  de  l'œil.  La  def- 
cription  de  cet  organe  ,  qu'on  trouve  à  la  tête  de  fon  Ouvrage  ,  fait  voir  qu'il 
n'avoit  rien  négligé  pour  en  découvrir  la  .ftruclure  ;  mais  coinme  il  porta  égale- 
ment fes  vues  fur  l'œil  malade  ,  il  entra  là  deffus  dans  les  plus  grands  détails, 
11  vint  à  bout  de  démontrer  que  le  fiege  de  la  Catarafle  n'eft  point  dans  les 
membranes  de  Kœil ,  &  que  c'eft  uniquement  de  l'opacité  du  crylialiin  que  cette 
maladie   dépend.  Voici  les    titres  des   Ouvrages  de  Maure-Jean.'. 

Traité  des  maladies  de  Vœil  &  des  remèdes  propres  pour  leur  guéri  fon.  Troyes,  1707, 
1/1-4,  i?22 ,  in-8.  Paris,  1741 ,  ln-ii.  En  Flamand,  par  Palfia,  Leyde ,  1714, 
£«-4.   En  Allemand ,  Nurem,berg  ,  1725  ,   i«-8. 

Obfervations  fur  la  formation  du  poulet.  Paris,  1722,  /«-I2,  avec  des  figures  def- 
Cnées  par  l'Auteur.  Son  opinion  eft  que  la  femelle  des  animaux  quelconques 
fournit  le  germe  de  l'cmbrion,  &  que  le  mâle  ne  fait  autre  choie  que  de  lui 
donner   l'adtion ,  d'où  la  vie  dépend. 

MAKENSIE,  (  George  J  Dofteur  en  Médecine  &  Membre  de  la  Société 
Royale  d'Edimbourg,  a  publié,  en  1708  &  1711»  deux  volume?  in-folio^  con- 
tenant les  Vies  des  Savans  Ecoffois.  Cet  Auteur  a  promis  un  troifieme  volume 
lur   la  même    matière. 

MALANEL ,  Ç  Matthias-Théodore  )    Médecin    d'Anvers ,    qui  fut  en  réputa- 
tion dans  le  XVI   fiecle ,    a   traduit  en   Latin   le  Livre    de    Galien ,   qui    pôle  en 
queflion:    Virum  conceptus  in  ma 0  fit  animal?    Cette   Verfion  a  paru   à    Anvers  en 
1540,  i/i-4,   avec  l'Ouvrage  de  notre  Auteur,   qui  eft  intitulé:    De  Melancholia , 
five,    de  atra    bilis  morbà  ex  GaUni ,    iiuj^  S*  uiïtli  Slcanii  volunùnibus  Colk&mea. 
TOME    III.  S 
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MALAVAL  (  Jean  ^  naquit  le  2  Mars  1669,  à  Lézan  en  Languedoc,  Diocerc 
de  Nilmes.  Defliné  à  la  Chirurgie  ,  il  prit  le  parti  de  venir  à  Paris  ,  pour  y  puiler 
à  la  fource  les  vrais  principes  de  cet  Art  ;  il  arriva  dans  la  Capitale  en  1693. 
Ce  que  la  fortune  fit  de  plus  heureux  pour  lui,  fut  de  le  loger  dans  le  voifinage 
de  M.  Hecquet.  Ce  favant  6c  pieux  Médecin,  ayant  connu  le  jeune  Mal  aval .,  le 
jugea  digne  de  fon  amitié,  &  lui  rendit  à  la  fois  deux  iervices  de  la  plus  grande 
importance  ;  il  lui  fit  abjurer  la  Religion  Proteftante  dans  laquelle  il  avoit  été 
élevé  par  fes  parens  ,  &  il  le  plaça  chez  M.  Le  Dran  le  père.  Déjà  inftruit  des 
principes  de  la  Chirurgie,  Malaval  s'exerça  à  la  pratique  fous  cet  habile  Maître; 
&  comme  il  avoit  une  mémoire  prodigieufe  ,  il  fe  fit,  plus  ailëment  qu'un  autre, 
un  fonds  de  Théorie  qui  le  mit  en  état  d'être  reçu  dans  la  Communauté  de 
Saint  Côme  le  20  Août  1701 ,  &  de  faire  un  Cours  public  d'Oftéologie  en  ij'04. 
C'étoit  une  elpece  de  pierre  de  touche  à  laquelle  on  éprouvoit  alors  les  talens 
des  jeunes  Maîtres. 

En  1706,  Le  Dran  le  fils  revint  de  l'Armée.  La  maifon  paternelle  lui  offrit 
les  leçons  de  pratique  les  plus  intérefiantes  ;  mais  il  fut  confié  pour  celles  de 
Théorie  à  Malaval  qui  l'inftruifit  pendant  trois  ans.  Feu  M.  Morand ,  dont  les 
Opufcules  de  Chirurgie  m'ont  fourni  la  plus  grande  partie  de  cet  article ,  dit 
qu'il  a  eu  la  fat'.sfadion  d'entendre  M.  Le  Dran  parier  «vec  des  fentimens  dignes  de 
lui,  de  ce  commerce  affeftueux  de  iervices  réciproquement  &  cordialement  rendus. 

Malaval  fe  fit  dès  lors  une  réputation.  11  fe  difiingua  fur-tout  par  l'opération 
de  la  iaignée  ,  qu'il  a  exercée  long-tems  avec  un  fuccès  qui  n'a  été  affoibli  par 
aucune  aventure  fàcheufe.  11  faignoit  encore  à  quatre-vingt  ans  fans  lunettes. 
Mais  il  ne  le  borna  pas  à  cette  opération  dans  laquelle  il  brilloit  ;  il  en  fit  dans 
fon  tems  de  plus  grandes ,  &  fur  des  perfonnes  de  difiin(?iion  ,  dont  il  mérita  la 
confiance  par  fes  fuccès.  En  1721  ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Chirurgien  du 
Roi  en  fa  Cour  de  Parlement.  Dans  cette  place  ,  les  premiers  Magifirats  l'ho- 
norèrent  encore  de  la  confiance    la  plus  intime ,   &  plufieurs  ,  de  leur   amitié. 

A  la  création  des  Démonfirateurs  Royaux  en  1724  ,  il  fut  un  des  cinq  pre- 
miers établis  par  le  Roi  lur  la  préfentation  de  M.  Mare/ihal ,  &  chargé  du 
Cours  qui  a  pour  objet  la  démonftration  de  la  faignée  ,  du  léton  ,  des  cautères 
&  des  médicamcns  Chirurgicaux.  Au  moment  de  l'InfHtution  de  la  Société  Aca- 
démique en  1731 ,  il  fut  nommé  Vice-Diredïeur  par  le  Roi  &  continué  pendant 
dix  ans  ;  en  1741  ,  il  monta  à  la  place  de  Diredteur  ,  dans  laquelle  il  fut  continué 
pendant  quatre  ans.  Il  a  été  fait  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  en  1750  ;  &  à 
ce  titre,  il  parvint  de  droit  à  la  charge  de  Trélbrier  de  l'Académie,  en  vertu  du 
Règlement  donné  par  le  iioi  ,  loriqu'il  adopta  cet  établilfem'ent  en  175 1.  Zélé 
pour  les  progrès  de  l'Art  ,  auxquels  les  travaux  de  la  nouvelle  Académie  ont 
contribué  d'une  manière  éclatante ,  Miiaval  y  a  fourni  fon  contingent  par  les 
obfervations   dont  il   a   enrichi    fes    Mémoires. 

Entre  plufieurs  indications  pour  l'opération  dti  Trépan  ,  l'on  comptoit  com- 
munément le  détachement  du  pericrane.  Malaval  a  fait  voir  que  cela  peut  ar- 
river à  la  fuite  des  plaies  de  tâte  ,  fans  qu'il  paroifle  aucun  des  accident  pro- 
pres à  îîéceliter  cette  opération  ;  &  Quejhay  s'eft  fervi  des  obfervations  de 
cotre   Chxrux,,aea  pour    appuyer    un   point   de   dod\rine   à  ce  i'ujet. 
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Une  efpece  de  Hernie  inconnue  aux  Anciens  ,  qui  le  lait  par  le  Trou  ova- 
îaire  ,  a  fourni  un  fait  communiqué  par  Malaval  ;  il  eft  d'autant  plus  intérefTant  •, 
que  ropération  en  fut  faite  avec  fuccès.  Il  fe  trouve  dans  le  fécond  Tome  des 
Âlémoires  de    l'Académie. 

Les  Praticiens  ont  obfervé  que  l'ufage  du  Mercure  eft  auffi  pernicieux  dans 
le  traitement  des  Cancers  ,  qu'efEcace  pour  la  cure  des  maladies  vénériennes. 
Il  eft  bien  dangereux  de  prendre  le  change  fur  cela.  Malaval  a  confirmé  par 
plufieurs  exemples  la  vérité  de  ce  précepte  préfentement  adopté  par  les  bons 
Chirurgiens.  M.  Mark  Akenfidc  ,  l'un  des  Médecins  du  Roi  d'Angleterre  ,  vient 
cependant  de  publier  quelques  Obfervations  dans  le  premier  volume,  des  Tran- 
faétions  Médicinales  du  Collège  de  Londres  ,  imprimé  dans  cette  ville  en  1768  , 
qui  prouvent  que  1©  fublimé  corrofif  ,  joint  aux  pilules  de  Ciguë  ,  a  été 
heureufement    employé    dans  la    cure    des    Cancers   récens. 

Malaval  venoit  avec  plaifir  aux  Aflemblées  de  fa  Compagnie ,  &  il  y  jouif- 
foit  de  la  confidératicn  qu'il  avoit  fi  bien  méritée  ;  mais  fon  grand  âge  ne  lui 
permettant  plus  de  les  fuivre  ,  il  demanda  la  Vétérance  ,  pour  ne  s'occuper 
dorénavant  que  des  hommages  qu'il  devoit  à  la  Religion  Catholique  qu'il  avoit 
lincerement  embraflee.  Il  mourut  le  16  Juillet  1758 ,  âgé  de  89  ans  &  quelques 
mois.  Aux  rares  talens  que  ce  Chirurgien  avoit  pour  ion  Art  ,  il  joignit  une 
belle  ame  &  un  grand  jugement.  Celui-ci  s'affoibiit  tellement  par  le  nombre  des 
snnées  ,  que  fa  vieillefle  fut  une  véritable  enfance  :  mais  ce  qui  doit  étonner  , 
c'eft  que  dans  cet  état  même  il  ne  perdit  pas  les  traces"  des  chofes  qu'il 
avoit  confiées  autrefois  à  fa  mémoire.  A  l'occafion  d'un  mot  qui  frappoit  fon 
oreille  dans  la  converianon  à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  prendre  part ,  il  récitoit 
avec  chaleur  un  affez  grand  nombre  de  Vers  ou  de  pages  entières  d'Ouvrages 
en  profe  qui  lui  étoient  familiers  ,  &  où  fe  trouvoit  le  mot  qui  lui  fervoit,pour 
ainfi  dire,  de  réclame.    Son  cerveau  étoit  une  efpece  de  montre  à    répétition. 

Ce  Chirurgien  a  été  père  de  trois  enfans  ,  deux  fils  &  une  fille.  L'ainé 
s'étoit  deftiné  à  la  Médecine  ;  il  fut  reçu  Dodteur  de  la  Faculté  de  Paris  en 
1734.  Le  cadet  étoit  Maître  Chirurgien  du  Collège  de  "Paris  ,  &  Dofteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Rheims.  Tous  deux  bien  nés  ,  bien  élevés  ,  tous 
deux  dignes  d'une  plus  longue  vie  ,  ils  font  morts  à  la  fleur  de  leur  ^ge.  On 
retrouve  dans  leur  fœur  mariée  à  M.  Foubert  ,  ce  caraclere  d'amabilité ,  dont 
3a  nature  avoit    libéralement    pourvu   la   famille    de    Malaval. 

MALISSAIN  ,  C  François  J)  étoit  de  Paris.  Il  eut  l'avantage  d'avoir  pour 
JVIaître  le  célèbre  George  Marefchal  ,  alors  Chirurgien-Major  de  la  Charité  ,  & 
depuis  premier  Chirurgien  du  Roi  Louis  XV.  Quelque  tems  après  avoir  été 
reçu  dans  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  il  fut  nommé  à  la  charge  de 
Chirurgien  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine.  Il  fervit  ce  Prince  pendant  plu- 
fieurs années  ,  &  palFa  enfuite  à  Pont- à- Mou  (Ton  ,  où  il  prit  fes  degrés  en  Mé- 
decine &  obtint  une  Chaire  de  ProfeiTeur  en  Chirurgie.  Mais  il  abandonna  cette 
Univerfité  pour  fe  rendre  à  Lille  en  Flandre,  où  il  mourut  en  1721.  Il  étoit 
alors  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  de  cette  ville  &  Chirurgien  -  Major  des 
Armées  du  Roi  Très-Chrétien  dans  les  Pays-Bas. 
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MALOET  ,  C  Pierre }  de  Clermont  en  Auvergne  ,  prit  le  bonnet  de  Dof\eQr 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1720.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l'en- 
trée de  l'Acadénaie  Royale  des  Sciences  ,  &  les  fuccès  ,  dont  ia  pratique  a 
été  couronnée  ,  celle  de  l'Hôtel  des  Invalides  qu'il  a  gouverné  comme  Mé- 
decin. Les  Mémoires  de  l'Académie  des  années  ij'27  ,  1728,  1732  &  1733,  con- 
tiennent  plulieurs   Obiervations   de    fa    façon   fur   des  fujets    intérelTans. 

Pierre- Louis- Marie  ,  fon  fils  ,  Dofkeur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  fa  patrie  , 
depuis  1752  ,  &  premier  Médecin  de  Mefdames  de  France  ,  a  publié  Y  Eloge 
Bijlorique   de    M.    F'crnage.   Paris  ,    1776  ,   in-'à. 

MALOUIN  ,  (  Charles  )  né  d'une  famille  de  gens  de  Lettres  ,  la  plupart 
Médecins  ,  fit  des  progrès  extraordinaires  dans  les  études  ,  lur-tout  en  Phy- 
fique.  A  la  fin  de  fon  cours  de  Philoibphie  à  Caen  ,  fon  Profeliëur  étant 
mort  précipitamment  ,  M.  Milouin  ,  fon  oncle,  Provifeur  du  Collège,  lui  trouva 
tant  de  capacité  ,  qu'il  le  jugea  digne  de  remplir  la  Chaire  vacante.  Mais 
le  goût  du  jeune  Phyficien  pour  la  Médecine  l'emporta  bientôt  fur  celui  de 
la  Philofophie.  11  s'appliqua  tout  entier  à  l'Art  de  conferver  la  fanté  &  de 
guérir  les  maladies  ,  &  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  la  Faculté  de  Caen.  Il 
vint  à  Paris  en  1717  ,  dans  le  deflein  de  fe  perfecTiionner  ;  mais  l'excès  de  l'étude 
le  mit  au  tombeau  à  l'âge  de  23  ans  ,  lorfqu'il  s'apprêtoit  à  retourner  à  Caen 
pour  y  difputer  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque  ,  qu'occupa  depuis  l'Abbé 
Malouin  fon  li-ere  ,  Licencié  en  Droit  ,  Chanoine  de  Caen  &  fous-Doyen  de 
la  Faculté  de  l'héologie  en  l'Univerfité  de  la  même  ville. 
On    a  de   Charles  Malouia  : 

De  vero  c?  inaudito  artificlo  quô  movemur  folida  ,  unàque  de  cordis  &  cerebri  motu. 
Cadomi,  1715,  i/2-4.  C'eft  probablement  une  Diilèrtation  Académique.  La  Verfion 
Françoife  qu'on  a  trouvée  en  manulcrit  à  fa  mort  ,  ftz  dans  laquelle  il  eft  entré 
dans  de  plus  grands  détails  ,  a  été  donnée  au  public  par  Jacques- Laurent  Ma- 
louia ,  Doifteur    en   Théologie   &   frère   de  l'Auteur  ,  fous  ce  titre  : 

Traité  des  corps  folides  &  fluides  du  corps  humain ,  ou  ,  Examen  du  mouvement  dei 
liqueurs  animales  dans  leurs  vaijjeaux.  Paris,  17 18  ,  Jn-12.  Paris,  1758,  in-l2  ,  avec 
un  Traité  de  Vufage  des  Langues  favantes  dans  les  Sciences ,  par  Paul-Jacques  Ma- 
louin ,   dont   nous    allons   parler. 

Paul-Jacques  Malouin  ,  Dod^eur  &  ancien  Profeflbur  de  Pharmacie  en  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  où  il  avoit  pris  le  bonnet  en  1730  ,  Médecin  ordi- 
naire de  la  Reine,  Cenieur  Royal,  de  l'Académie  des  Sciences  &' de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  ProfelTeur  au  Collège  Royal  ,  naquit  à  Caen  dans  une 
famille  qui  s'eft  diftinguée  dans  les  Lettres.  Il  lui  a  fait  honneur  par  fes  talens. 
On  lui  doit  tout  ce  qui  regar  Je  la  Chymie  dans  les  deux  premiers  volumes  du 
Diflionnaire  Encyclopédique  ;  il  a  communiqué  à  l'Académie  l'Analyfe  des  eaux 
iavoneufes  de  Plombières  &  l'Hiftoire  des  maladies  épidémiques  obfervées  à 
Paris  ,  de  même  que  les  difi'érentes  températures  de  l'air  depuis  1746  jufqu'ea 
1754.    On    lui   doit    encore  : 

Traité    de    Chymie   contenant    la    manière    de    préparer    les    remèdes   qui  font   h  pîl» 
en   ufuge   dans  la  pratique  de  la  Mideciae,   Paris,    1734,  m-12. 
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Lettre  en    réponfe    à  la    critique  du  Traité  Je  Chymie.   Paris  ,  T735  ,  In-n. 
Pharmacopée    Chymique  ,  ou  Chymie    Médicinale.  Paris  ,   1750   &    1755  ,   deux  vo- 
umes    tn-l2. 

MALPIGHI  ,  C  Marcel  J  célèbre    Médecin    &   Anatomifte  ,    étoit   de  Crevai- 
cuore   près    de    Bologne  ,   où   il    naquit   le    10  Mars    1628.    L'étude    des    Belles- 
Lettres    occupa    les   premières    années    de   la   jeunelTe  ,*    ce  ne  fut    qu'après  avoir 
sîteint   fa    dix-leptieme  ,    qu'il     commença    ion    cours  de    Philolbphie  fous  François 
Natalis  ,  qui    lui   infpira    pour   le   Péripatétiimc    le  goût  qu'il  avwt  lui-même.  En 
1649  ,    Ma'plghl    perdit   ion    père    &   fa    mère    dans    l'efpace    de    peu   de  jours. 
Abandonné    à   lui-même,   il  ne   favoit    trop  quel  parti  prendre,  lorfque    Natalis, 
fon    Profeffeur   de    Philoibphie  ,   lui  conleiila   de    le  jetter    du    côté  de  la    Méde- 
cine.  Il  en    entreprit  le    cours   à   Bologne    fous  Barthélémi  M-«Jfaria  &  ^adré  Ma^ 
riano    qui   furent  les    témoins    de  fes    luccès.    Comme    ils   lui    remarquèrent    beau» 
coup   de  difpoiitions  pour  l'Anatomie  ,   ils   s'attachèrent  à  les  cultiver  ;    Mcffaria  ^ 
en    particulier,   fixa   fon   goût    pour    la   diflet^ion  ,    en  faifant  devant  lui  diverfcs 
expériences  fur  les   animaux    vivans  ,   pour    trouver    des    preuves    contre  la  circu- 
lation qu'il    ne    vouloit  point    admettre.   Jean-Baptifte   Caponi  ,  Chrijîophe    Guelferi  & 
Charles   FracaJJati  ,   qui    fuivoient    les    cours    particuliers   de    ce   Profefieur  ,    difié- 
querent    encore    plulieurs   cadavres    hum.ains  ,    &    Afalpighi   ne    manqua    pas    de 
profiter   de    leurs  recherches.    11   Huit   à   Bologne   fon    cours   de   Médecine  par  la 
réception   du   bonnet    de    Dû£l;eur    en    1653.    Les   Arabes    étoient    alors    dans    la 
plus    grande    vénération    dans  cette  Univerlité  ;  mais  comme  notre  Candidat  étoic 
partiiao  de  la  doclrine  à'Hippocrate  ,  il  afficha  fon  goût  dans  fes  Thefes  publiques  , 
&  s'attira  par-!à  mille  brocards  delà  part  des   Maîtres  &  de  fes  condifciplcs.  SaiiC- 
fait   d'avoir  foutenu  une  bonne  caulé  ,  il  lui  importa  peu  de  paffer  pour  un  Nova- 
teur téméraire  ;    il  favoit   que  l'efprit  ne  peut   prendre  ia  pofition  d'où   l'on  voit 
la    vérité  ,  s'il  n'eft   affranchi   de  -tout   préjugé   &   de    toute  pai'îion  ,  qui  ibnt  les 
fources   principales  des    faux  jugemens   des    hommes   &  des   erreurs   qui  les  dés- 
honorent. ,..( 
Malpl'^hi   s'étoit   déjà    fait  une   réputation   brillante,  lorfque  la  ville  de  Bologne 
l'engagea  à  accepter  une   place  de  Prof.'lfejr  en  MiJecin;.  Il  monta  en   Chaire  ea 
1656  ;   mais   Ferdinand    II  ,    Grand    Duc    de    Tofcane  ,  l'enleva    bientôt  à  cette 
Académie  ,   en   l'attirant   dans  celle    de   Pife  ,  où    il  fe  rendit  ,   pendant  le   cours 
de   la   même    année  ,  pour   y   enfeigner  la    Médecine    Théorique.    Ce  fut -là    que 
Malpî^hi    contraéla   une   étroite    amitié    avec  le    favant    Borclli  ,    à   qui   il   avoue 
d'être    redevable    de    i'aifance   qu'il    eut   pour   la    plupart    des    découvertes    qu'il 
fit  dans   la   fuite    Uès  qu'il  eut    entendu   ce    grand   Philofophc  ,   il  fut    non    feu- 
lement choqué   des    termes    barl)arcs  de    la    Philofophie  Schoîaftique  ,    mais  il  en 
fentit   tellement    le    vuide ,  qu'il  ne   s'attacha    plus  qu'aux  expériences,  &  comprit 
que    c'étoit  fur   elles   que  dévoient  être  bkis   les  fylicmes  philofophiques. 

La  fanté  de  Mj'.pighi  ne  s'accommoda  pas  de  l'air  de  Pife  ;  comme  il  y  étoît 
fou  vent  malade  ,  il  prit  le  parti  de  retourner,  en  1659,  à  Bologne,  où  il  s'ar- 
rêta jufqu'cn  i66a  qu'il  palla  à  Mefiine  pour  y  remplir  la  Chaire  de  premier 
Profeffeur  en  Médecine  ,    i\,  laquelle  il  avoir  été    nommé    par   le    Magiflrat   de 
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cette  ville.  La  Lettre  par  laquelle  il  fut  invité  de  fe  rendre  à  Mefline  ,  efl 
du  2  Avril  1662.  Ce  Médecin  s'étoit  engagé  -A  y  enfeigner  pendant  quatre 
ans  ,  &  ce  premier  terme  fini  ,  on  le  follicita  d'en  recommencer  un  nouveau.  Il 
parut  accepter  la  propolition  ;  mais  étant  padé  au  mois  d'Avril  1666  dans  fa 
patrie  ,  Ibus  le  prétexte  d'y  voir  fes  amis ,  il  s'y  arrêta.  Quelque  vives  qu'euf- 
ient  été  les  foUicitations  des  Magiftrats  de  Melline  pour  le  déterminer  à  retour- 
ner dans  leur  ville  ,  il  y  répondit  par  de  fi  bonnes  railbns  ,  qu'ils  confenti- 
rent  à  le  perdre. 

Le  fujet  qui  avoit  rappelle  ce  Médecin  à  Bologne  ,  n'étoit  autre  que  le 
defir  d'y  reprendre  fes  exercices  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerfité.  Il  fe  mit 
à  y  enfeigner  ,  en  môme  tems  qu'il  faifoit  de  l'Anatomie  une  de  fes  principales 
occupations.  Son  nom  fe  répandit  alors  fi  avantageufement  dans  les  pays  étran- 
gers  ,  qu'il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres  le  4  Mars  1669.  Il 
continua  de  faire  honneur  à  fa  Faculté  jufqu'en  1691  ,  que  le  Cardinal  An- 
toine Pignatelli  ,  qui  l'avoit  connu  à  Bologne  pendant  fa  Légation  ,  étant 
devenu  Pape  fous  le  nom  d'Innocent  XII  ,  l'appella  à  Rome  &  le  nomma 
premier  Médecin  de  fa  perfonne.  Mdplghi  fe  rendit  dans  la  Capitale  du  monde 
Chrétien.  Il  étoit  déjà  d'un  certain  âge  ,  fujet  à  la  goutte  ,  aux  palpitations 
de  cœur  &  à  des  douleurs  néphrétiques  ;  tout  cela  dctruifit  infenfiblement 
les  forces  qu'il  ufoit  encore  par  l'étude.  Environ  trois  ans  après  l'on  arrivée 
à  Rome  ,  il  fut  attaqué  d'apoplexie  au  Palais  Quirinal  ,  &  il  y  fuccomba  le 
29  Novembre  1694  ,  à  l'âge  de  67  ans.  Il  avoit  été  reçu  ,  la  même  année  , 
de  l'Académie  des  Arcades.  Son  corps  fut  embaumé  ,  tranfporté  à  Bologne  , 
&  inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Grégoire.  On  grava  l'Epitaphe  fuivante  fur 
ion  Tombeau; 

D.  O.  M. 

MarceijLUs  Malpighius 

Fhilofophus   &   Midicus  Bononienjîs    CoUegiatus  : 

In    Pifana   &  patriâ   Univerjitate   Ordlnarius  , 

Jn  Miffana  verà  Prlmarius   Midicina  Profejfor, 

Operibus  editis  ,   clariorum   Europe  Acaduniamm 

Ai'ftimationem  promeiltus  , 

u4b  /nnocentio  XII  P.  M. 

In   ^rchiatrum  eleclus  , 

yilc    intcr    RomaMS    Nobiles 

Et  Cubicularius  intimas  participantes 

^dfcriptus  : 

In  proximo  Cœnotaphio  , 

Qaod  fibi  &  pojleris  extrui  mandaverat  , 

Requiefcit. 

Mnd  Salutis  M.  D.  C.  XCir, 

^tatls  fua  LXyJi. 
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L'Unîverfité  de  Bolcgce  apprécia  fi  haut  les  fervices  que  ce  grand  Médecin 
lui  avoit  rendus  ,  que ,  pour  en  témoigner  (a  reconnoiflànce  &  en  faire  paiFer  îe 
iouvenir  à  la  poltérité  ,  elle  fit  graver  ,  en  161)3  ,  cet  éloge  fur  une  Table  de 
marbre   qu'on    pol'a    dans  l'une  des  Ecoles  publiques  ; 

D.  O.  M. 

.  yirtuù  ac  famte  aiernùm  manfura 

Inclyti   Viri  Marcelli  Malpighi  , 

Mcdiclnte  Profejforis  celeberriml  , 

Utraqu:    ^niftarum.  Univerjitas  pojuU  annô  falutls   1683. 

]\'Iiraris   brève  Lemina  ?   Nom  en  ingens 

Ornari    negat  :   ejl  Jucis    refcrrl. 

JuJJum   catera   car   tacere   marmor  ? 

Omnis  Malpighium    loquetur   atas. 

La  fagacité  de  ce  Médecin  dans  les  recherches  Anatomiques  lui  mérita 
la  réputation  ,  dont  il  jouit  encore  aujourd'hui.  II  s'appliqua  à  la  découverte 
des  parties  les  plus  déliées  du  corps  humain  &  les  moins  lerfibles  à  la  vue 
dans  un  tcms  où  perionne  n'en  avoit  pas  même  eu  la  moindre  idée.  Il  macé- 
roit  les  parties  qu'il  vouloit  examiner  ,  il  i"e  fervoit  de  microlcopes  ,  il  em- 
ployoit  des  injeftions  faites  avec  l'encre  &  d'autres  liqueurs  colorées  ,  il  réunif- 
ibic  à  tout  cela  l'Anatomie  comparée  des  animaux  :  c'eft  à  cette  méthode  de 
procéder  que  l'on  doit  les  belles  chofes  que  Malpighi  nous  a  tracées.  Mais 
fon  iuduftrie  ne  borna  point  fes  recherches  aux  animaux  les  plus  parfaits  •  elle 
les  étendit  jufqu'aux  Infectes  &  les  végétaux  ,  qu'il  diffcqua  avec  la  même 
adrcfle  que  les  parties  du  corps  humain.  11  découvrit  ,  entre  autres  chofes, 
que  la  fubftance  corticale  du  cerveau  eft  compoiée  d'une  multitude  innombra- 
ble de  petites  glandes;  il  fixa  les  différentes  conjeé^ures qu'on  avoit  faites  jufqu'a- 
lors  fur  le  tiflu  de  la  langue  ;  il  démontra  au  vrai  la  fubfiance  des  poumons 
&  celle  du  foie  ,  &  donna  plufieurs  obfervations  nouvelles  fur  la  rate  ,  fur 
le  méchaniime  des  reins  ,  fur  les  vaifleaux  lymphatiques  ,  fur  les  glandes.  Il 
eft  vrai  qu'il  a  poufie  trop  loin  ce  qu'il  a  dit  fur  la  texture  de  ces  dernières  par- 
ties ,  dont  il  a  inutile.uent  muhiplié  le  nombre  i  il  eft  vrai  encore  que  fa  dic- 
tion eft  allez  mauvaiie  &  difiicile  à  comprendre  ,  que  fa  Théorie  ne  vaut  pas 
mieux  :  mais  ce  dernier  défaut  ,  qui  étoit  celui  de  fon  Gecle  ,  ne  doit  rien  dimi- 
nuer de  notre  reconnoidlince  pour  les  découvertes  &  les  obfervations  dont 
il  a  enrichi  l'Hiiloire  Naturelle  &  l'Anatomie  MJpighi  eut  cependant  biea  des 
contradictions  à  efluyer  ,  &  il  fut  cruellemenr  déchiré  par  les  adverfaires  ,  fou- 
vent  même  par  les  Médecins  ,  fes  confrères.  Ceux-ci  tournèrent  fes  travaux  en 
dérifion  ,  les  traitèrent  de  frivoles  &  regardèrent  fes  découvertes  comme  de 
vaines  fpéculations  ,  plus  propres  à  entretenir  l'humeur  curieufe  des  gens  oififs  , 
qu'à  apporter  quelque  utilité  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Parmi  les  un. 
tagooiftes  de  MalpiglU  ,  aucun  ne  porta  plias  loin  fon  animolité  que  Jâràm^ 
Jbaïa^U  ,    fon    anciea   collègue.   Od   trouve^  encore    garnù    eux  ;.  Michsl  Li^arly, 
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Pa^il  Mini  ,  Montanarl  ,  Triumphctù  ,  Bonanni  &  pluiieurs  autres ,  qui  s'attachè- 
rent tous  à  critiquer  les  Ouvrages  de  notre  Médecin.  Mais  leur  critique  ne 
féduiiit  pas  les  grands  AnatomUlcs  du  XVII  iiecle  ;  ils  lireut  l'accueil  le  plus 
diftingué   aux    difiérens  Ecrits   que    Mdpighi  mit  au  jour  fous  ces  titres  ; 

Obfervationes  yJnatomko  Je  pulmorJbus.  Bononix  ^  i66! ,  in-folio.  Hafile  ,  1663, 
£/i-8j  avec  le  Traité  de  Thomas  Banholin^  qui  eft  intitulé;  De  palnionusn  fuhf- 
tantiâ  &  motu.  Ces  Oblervations  ont  encore  paru  à  Leyde  en  1672,  m-12,  &à 
Francfort   en   i'678,    /ra-12. 

Epijlolte  .^nawinlcts  de  Lin^ua ,  de  Cerebro ,  de  extcrno  ta&ùs  organo  ,  de  Ommto  ,  de 
Pin^ucdine  &  adlpojh  du&ibus.  Bononi<s  y  1661  ^  1665,  ia-io..   ^mjîelodami ,  i66g,  i/i-i2- 

De  vifcevum ,  nominatim  Pulmonum  ,  Hcpatis ,  cercbrl  cordas  ,  Renum ,  Licnis  ftruc- 
turây  Exercitaùonts  ^natomîce.  ^ccei^it  Dijfertatio  de  Polypo.  Bononics ,  1666,  ('«-4. 
^mftelodami  ^  1669,  m-12.  Londinl^  1669,  i/j-i2.  Je/us,  ^(^77,  1683,  in-12.  Fran- 
cofarii ,  1678,  In-ii.  En  François,  Paris,  1683,  jn-ia,  par  Sauvalle.  Monfpelii  , 
1683,  /n-i2.  C'eil  dans  la  Difiertation  fur  le  polype  que  cet  Auteur  traite  de 
la  nature  du  iang  ;  il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  avec  connoifiance  de  caui'e» 
&  d'une    manière  qui  préfente  bien  fon   fujet. 

Dijfcrtatio  EpifloUca  de  forinatione  pulli'  in  ovo.  Londlnl  ^  1666,  1673  »  '''''4'  Ea 
François,   Paris,  1686,   i/i-i2. 

Dijfertatio  Epijhîica  de  Bombyce,  Londinî,  1669,  i/J-4,  avec  54  figures  eiî  douze 
planches.  En  François,    Paris,    1686,  j/j-12. 

uinatomsr  pfantarum ,  cani  appendice  de  ovo  incubato.  Londini ,  1675  ,  in-folio  ,  avec 
fii^ures.  11  a  ej^pofé  fort  au  long  la  ftrué^uro  des  plantes,  qu'il  étoit  parvenu  à 
développer  à  Taide  de  les  microfcopcs  ;  il  eft  même  un  des  premiers  qui  aient 
établi  la  différence    fexuelie  entre   elles. 

uinatomes  plantarum  pars  altéra.  Londini^  167g,  în-follo.  I/a  première  &  la  fé- 
conde partie  enibmble,   Londini,   i6ii6 ,  in-folio. 

Epijlola  de  glanduUs  conglobaris.    Londini,    1689,  in-4.   Leida  i6go ,    f/i-4. 

Confuliatlonum  Mzdicinalium  Centurla  prima.  Patavii,  1713 ,  in-4. ,  parles  foins  de 
Jérôme  Gafpari,  Médecin  de  Vérone.  P^enetiis,  1748,  avec  les  Confultations  de 
Lancifi.  Notre  Auteur  y  donne  une  hiftoire  fort  fuccinte  des  maladies  &  de  leur 
cure  ,  mais  il  ne    dit  rien    du  bon   ni   du   mauvais   fuccès   des  remèdes. 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  font  dans  la  IMbliotheque  Anatomique  ,  publiée  à 
Genève  en  1685,  in-folio,  p:?r  Le  Clerc  &  Munget;  on  trouve  encore  dans  cette 
Bibliothèque  :  De  cornuum  vegetatinne.  De  Utero  &  vîviparorum  ovis.  Epifiola  quadani 
circa  illam  de  ovo  Dijfertationeni.  On  a  d'ailleurs  le  Recueil  des  Œuvres  de  Mal- 
pighi ,  fous  le  titre  à'Opera  omnia.  Londini,  1686,  deux  Tomes  in-folio.  Lugduni 
Batavorum,  1687,  deux  Tomes  in-^.  Ses  Opéra  pofthuma  ont  paru;  Londini,  1697, 
în-follo.  uimflelodaml,  i6g8,  17CO,  deux  volumes  i/z-4 ,  avec  figures,  /^eneri/.ç, 
i6q8  ,  in-folio.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  imprimés  à  Venife 
en  1733,  in-fiUo,  avec  les  Préfaces  &  les  Annotations  de  Fauftin  Gavlnelli ,  Lec- 
teur  public   d'Anatomie. 

MANARA  C Camille^  naquit  à  Milan  le  to  Janvier  1652.  Il  étudia  la  Mé- 
decine àPavie,  où  il  reçut    les   honneurs   du  Doctorat  i  après  quoi,  il  retourna 
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âans  fa  ville  natale,  fuivît  BanhiUmi  Guident  dans  le  cours  de  fa  pratique,  & 
devint  lui-même  un  des  plus  habiles  Praticiens,  de  Milan.  11  y  mourut  le  lo  Oc- 
■•lobre    i^cg.    Ses  Ouvrages  font: 

Pharmaccutici  Returblani  potàs  ad  mcnum  Gabriclis  Frafcati  extracium ,  ïn  quo  natura, 
vtrtus  &  utcndi  modus  ejufdem  jïncerè  contlnentar.    Ticini ,    16S7,    //1-8. 

La   viha  dd  Fango  m   Bagnl    di   Rztorbio  pralofa.    Milan,   i6Sg,  m-8. 

De  moderando  panacea  ^mcricanx  abufu ,  Jïve ,  de  Tabaci  vitio  in  Europ<eis  &  maxt- 

mè    la   Jafubribus   corrigendô     &   emendandô.  Madiiti,  1702,  f/i-l2.  Midîolani  ^    1707, 
in-ii. 

Infantilium   arumnarum    Compendlum.  Manufcrit  {«-4. 

MANARD,  (  Jean  J  deFerrare,  où  il  étoit  né  en  146 1  ,  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  Médecine  dès  qu'il  eut  achevé  fon  cours  de  Philofophie.  Il  y  fit  d'autant 
plus  de  progrèi ,  qu'il  fut  dirigé  par  Kîcoîas  Léonicene  qui  enfeigna  ces  deux 
Sciences  à  Ferrare  avec  le  plus  grand  applaudiflertjent.  Difciple  chéri  d'un  tel 
Maître  ,  Mmard  eut  l'avantage  de  voir  Lionîccne  i'intérelfer  à  fes  faccès  par 
des  inftructions  privées,  qui  lui  facilitoient  l'intelligence  des  leçons  publiques  de 
ce  Profefl'eur  ;  mais  difciple  auffi  ingrat  qu'il  avoit  été  aimé,  Manard  oublia  bientôt 
leg  fervices  importans  qu'il  avoit  reçus  de  Léordam.  Sa  conduite  envers  lui  l'ex- 
pofa  aux  reproches  de  fes  contemporains;  la  poftérité  même  l'a  acculé  d'ingra- 
titude. 

Ce  Médecin  a  fait  fa  profeffion  à  Ferrare  jufqu'en  1513.  L'année  fuivante  , 
il  fut  appelle  en  Hongrie  pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi 
Ladiflas  VI.  La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  en  1516,  lui  fit  prendre  la  route 
de  fa  patrie;  mais  comme  il  s'arrêta  en  Hongrie,  en  Pologne  &  en  Autriche,  il 
n'arriva  à  Ferrare  que  dans  le  courant  de  1518,  &  ne  commença  d'y  enfeigner 
la  Médecine  qu'en  15 19.  Ce  ne  fut  qu'après  fon  retour  qu'il  mit  au  jour  les  Ou» 
vrages.que  nous    avons  de  lui,    fous  ces  titres: 

Médicinales  Epiftolts  Recentlorum  errata  &  ^ntiquorum  décréta  perîtijfimè  référantes. 
Ferrarite  ,  1521  ,  in-^.  Parljîis  ,  1528,  in-8.  ^rgentoratî ,  1529,  f/i-8.  Lugdunl ,  1549  , 
/n-8.  On  a  des  éditions  plus  amples  :  Eplflolarum  Medicinalîum  Libri  XX,  auxquels 
on  a  joint  les  ylnnotationes  &  cenfuns  in  Joannis  Mefute  Jïmplicia  &  compofîta.  BafilecE , 
1540  ,  in-fol.  P'^enetiis  ,  1542  ,  in-fol.  Ibidem  ,  161 1  ,  &  Hanovi^  ,  161 1  ,  in-ful. ,  fous  le 
nouveau  titre  de  Curia  Midlca  viginti  Libris  Epiflolarum  &  Confuhatlonum  adumbrata. 
Ces  Lettres  furent  écrites  depuis  l'an  15CO  jufqu'en  1536,  &  l'Auteur  y  cenfure 
la  pratique  des  Arabes  avec  beaucoup  de  vivacité.  On  y  trouve  d'ailleurs  de  bonnes 
Obiervations  à  travers  les  difcuflions  les  plus  inutiles  ,  comme  les  plus  minutieufes. 
Jn  primum  Anls  parvts  Galeni  Librum  Comment arius.  Rome  ,  1525  ,  m-4.  Bafilecc, 
1556  ,   tn-4. 

Ce  Médecin  époufa  dans  un  âge  fort  avancé  une  jeune  fille  d'une  grande  beauté. 
Le  defir  d'avoir  des  enfans  le  porta  à  des  excès  qui  avancèrent  les  jours  ,  & 
dont  il  mourut  le  8  Mars  1536  ,  îigé  de  74  ans.  Pierre  Curtius  en  prit  fujet  de 
lui  faire  cette    épitaphe  : 

TOME    III.  'A' 
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Dam  Matijrde  v'igil  cuti  proie  Coronîiïs  ejfes , 

f^idifii  vitam  perpétuant  ejfe  tuam.  ^. 

Et  dum  formofa  cum   Pallade    coajuge  dormis  , 

SenJîjU  mortem  curvus  adeffe  fenex. 

Hic  nunc  clarè  jaces  ,   &  quem    Podalirion  eJfe 

Fidimus  ,   annofum  fufluUt  ipfa  Fenus. 

Tulle,  femme  de  Mmard ,  a  émoufTé    la   pointe    épigrammatique    de  ces   vers, 
-par  l'infcription  honorable  qu'elle  fie   graver   fur  le  Tombeau   de  fon  mari  : 

JoANNi     Manardo    Ferrariensi 
Firo ,  uni  omnium    integerrîmo  ac  fanStiJfimo  , 
Philofopho  ac    Midico  dociijjimo  , 
Oui  annos  P.  M.  LX  continenter  tîim    docendo  ,  tàm  fcrlbendo  , 

Tùm   innocentijjïmê  medendo  , 
Omnem  Mcdicinam  ex  arce  bonarum  Litterarum  fœdè  prolapfam  , 
Et  in   Barbaries   potefîatcm    ac    ditionem  redaSiam  , 
Proftratis     ac  profllgatis    h>fdum    coplls  , 
Jdentidem   ut    Hydra    renafccntibus , 
In  antiquum    ,   priftlnumque    ftatum    ac    nltorem   rcjlltuit  : 
Laurcam  omnium  bonorum  confmfu.  adeptus  , 
JF  &  LXX  annum   agens  , 
Omnibus  omnium  ordinum  fui  dejïderium  relinquens  , 
Humili  fe   hoc    Sarcophagù  cnndi    voluit, 
JuLiA    Manarda    Uxor 
Q_uod   ab    ea    optabat  , 
Pofult. 
iTiEC    trevis  exuvias    magni  capît  Urna  MJnardi  ,, 
Nam  virnis  laid  docta  pcr  ora  volât. 
M-ns  pia  cum  Superis  call  collt  aurea  templa  ; 
llhic  Hofpcs  vltiS  fint  documenta  tuee. 
ylnnù  M.   D.   XXXVI. 

MANCINI,  CJuies  J  Médecin  du  XVII  fiecîe  ,  étoit  de  Sienne.  Il  pratiqua 
à  Rome  avec  tant  d'eftims  &  de  réputation  ,  qu'après  avoir  rempli  ia  cUarge 
de  Médecin  de  l'Hi'jpital  du  Saint  Efprit  in  Saxia^  il  devint  Chanoine  du  Vatican,. 
&  fut  enfin  nommé  premier  Médecin  du  Pape  Urbain  VIII  ,  qui  monta  à  I» 
Chaire  de  Saint  Pierre  le  6  Août  1623.  Le  pronoftic  de  Muncini  étoit  Ujui'. 
te  ,  qu'on  ne  vit  guère  qu^l  ait  été  démenti  par  l'événement.  La  fagacité  qu'il 
avoit  acquife  à  cet  égard  ,  lui  faifoit  voir  les  chofes  telles  qu'elles  étoïent  &  telles 
qu'elles  pouvoient  être.  Ce  talent  releva  beaucoup  le  mérite  qu  il  avoit  d'fiil-- 
kurs  ;  il  eut  en    ©'iirtic,..iiei:    celui    de  iairc  un    bon.   ufagc  (Je  les   ricliellcs.  Il  le- 
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«ua  de  groflès  fommes  d'argent  aux  Ecol-ers  de  rUnivernté  de  Sfcnne  ,  & 
11  ordonna  d'en  employer  le  montant  à  l'acquifition  de  quelques  fonds  ap- 
plicables à  leur  entretien.  On  n'a  point  d'Ouvrage  de  la  façon  de  Mmcini  ; 
celui  qui  a  paru  à  Vcnife  en  ifoi  &  en  1625'  ,  în-4  ,  fous  fon  rom  ,  eft 
un  Iraité  De  dccoratkm  qu'il  avoit  recueilli  des  Leçons  du  favant  M^rcuriall. 
Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jacquea  Mmclnl  ,  dont  on  a 
un    Livre    intitulé  ;   Praxis    vifnandi    infirmas  ,  imprimé  à  Veniie  en   1659  ,  i«.8. 

MANCUSUS  (  Jofeph  )  naquit  à  Palerme    en  i5Ç)3.  Les   progrès  qu'il  fit  dans 
les  Lettres  Humaines  ,  engagèrent  fes  parens  à  le  pouffer  dans  la  carrière  où  il  étoit 
entré  ;    il    s'appliqua     à    l'étude    de    l.i    Philofophie     ^    de   la    Médecine  ,   &    il 
prit  le   bonnet  de  Dodeur  en  ces  deux  Sciences  avec  beaucoup  de    gloire.  Prefquc 
au  fortir    des   Ecoles  ,    il    fut    chargé   d'enfeigner    la    Médecine    à    Palerme.  Son 
Sge   ne    fit    pas   bien  augurer   de   fes    fuccès  ;    il    s'acquitta    cependant   de    cette 
charge   avec  tant    de    fruit  ,   qu'il   forma   plufieurs    Médecins    qui    ont   fait  hon- 
neur à  la  Sicile.    Il  ne  fut   pas   moins    recherché   dans    la    pratique    ,    qu'il     étoit 
iuivi     dans     la    Chaire  ;    les    meilleures    fnmilles    &    prefque    toutes    les    Com- 
munautés    de     fa    ville     natale     fe     confièrent     à     fes     foins.     Paul     Pii~uù   , 
Proto  -  Médecin    de    la    Sicile    ,     le     déchargea    même     fur     lui    des    fonél:ions 
de   fon   emploi  ,    &    il    les  remplit    avec  difiinfliGr).    Mais    comme  les   devoirs  de 
la    Religion  tenoient   la   première    place    dans    l'efprit   de    Mmcufus  ,   il    ne    rou- 
git   pas    de    les   pratiquer     publiquement.    Sa    f:ience   étoit   humble  ;    il    en    rap- 
portoit  toute   la    gloire    à"  Dieu   qui   en    eft    le    principe.    Solidement    pieux  dans 
le  refte    de  fa   conduite  ,    il    fut    encore   très-attaché   aux    exercices  extérieurs  de 
la  Religion  ,    &:  ne    penfa    pas    comme  tant    de  Savans   de  notre  fiecle  ,  qui   les 
regardent   comme   des    cérémonies    propres   ù    amufer   les    fimples.    Plein   de   ref- 
peft   pour    ces   exercices  ,   ce    Médecin    venoit  de  fatisfaire  fa  piété  ,  en   accom- 
pagnant 1-1   proceUîja   de  la  Sainte   Epine  du    Couvent  des  Carmes  ,    lorfqu'il  fut 
attacjué  de   la  fièvre    qui  le    mit   au    tombeau     après  quelques  jours   de  maladie , 
le  9  Mai  1671  ,    à   l'âge    de    73    ans.  Son  corps   ,     qui  fut    inhumé    dans  l'Egli» 
fe  de  Saint  Antoine  de  Padoue  chez  les  Frères   de  l'étroite   Obfervance  ,  fut   trou- 
vé   tout  entier   au  commencement  du  XVIII  liecle  ,    lorfqu'^/imnin  Mmgiiore  écri- 
voit   fa    Bibliothèque    de   Sicile.    Les   Ouvrages  de    Mancufus  ont  été    bien    reçus 
de  fes   contemporains  ,   à    qui  il   les  a  donnés  fous    ces    titres  : 

De  fccunda  cublti  fecîione  in.    omnibus  fcbribus  putridls  B  inalignis  &  vcrè  peftilentla- 
libus,  Panormi ,    1650 ,    /a-4. 

De  Colomborum    anradiune.   Ib'dtm^  1650,     'in-\. 

De  pina  dïerum  ip^S,  quod  non  fit  novimcfiris  k^idmus^  fed  oTmeJîris  aut  ad  o3i- 
mefirem  fpeciuns.  Ibidem  ,  1651  ,    ^'«-4. 

MANDER,  fAdam  VAN  )  Médecin,  Philofophe  ,  Mathématicien,  &  d'aiJ- 
leurs  homme  éloquent  &:  favant  dans  l'Hiftoire  ,  étoit  de  Bruges  ,  &  vivoit  dans 
le  XVI  fiecie.  Il  pratiqua  long-tems  la  Médecine  à  Gand  ,  où  il  publia  en  Latin 
divers  Calendriers ,  calculés  à  la  hauteur  de  51  degrés  de  latitude ,  fous  le  titre 
d'JS^hemeridis  Muiorolô^icx, 
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M-inget   cite  Charles  T^an  Mander ,   Auteur   d'un  Poëme  De   Pulvcre  Tabatl^  qui 
parut  à  Copenhague    en    1665  ,  i«-4. 

MANDEVIlvLE,  rBernard  DEJ)  MéJecin  du  XVIII  fiecle,  naquit  à  Dort, 
&  i'c  lit  un  nom  mallieureufemcnt  célèbre'  par  des  Ouvrages  impies.  On  dit  qu'il 
vivoit  comme  il  écrivoit ,  &  qu'il  autorifoit  autant  les  vices  par  fes  exemples 
que  par  fes  Ecrits.  Ce  fut  en  Angleterre,  &  dans  la  langue  de  ce  Royaume, 
qu'il  publia  en  1714  un  Poëme  intitulé.-  The  Grumblin^  hive^  c'eft-à-dirc  ,  VEjfaim 
d'abeilles  murmurant  ,  fur  lequel  il  fit  enfuite  des  remarques.  Elles  parurent  à 
Londres  en  Anglois  ,  avec  le  corps  de  l'Ouvrage,  en  1723,  in-8 ,  fous  un  titre 
qu'on  peut  rendre  par  celui  de  Li  Fable  des  abeilles.  Il  y  a  audi  une  édition 
Françoile,  donnée  dans  la  même  ville,  en  1740,  quatre  volumes  inS  ,  fous  ce 
titre:  La  Fable  des  abeilles^  ou  les  fripons  devenus  honnêtes  gens.  Il  prétend  que  le 
luxe  &  les  vices  des  particuliers  tournent  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  fociété. 
Quelle  morale!  Mais  pour  ne  laifier  aucun  doute  fur  la  perverlité  de  fon  cœur 
&  de  fon  efprit,  De  Mindeville  publia  enfuite  fes  penfées  fur  la  Religion,  l'E- 
glife  &  le  bonheur  de  la  nation,  que  f^an  Effen  traduifit  de  l'Anglois  en  François, 
&  mit  au  jour  à  la  Haye  en  1722,  /n-8.  Ces  penfées  firent  grand  bruit,  aulli 
bien  que  la  Fable  des  abeilles ,  &  fouleverent  les  perfonnes  judicieufes  contre 
leur  Auteur,  à  caufe  de  fon  irréligion  &  de  fes  impiétés.  ïl  mourut  à  Londres  le 
19  Janvier    if.'î^,  à  fâge  d'environ  63    ans. 

On  a  encore  de  lui  d'autres  Ouvrages  frappés  au  coin  des  précédens:  il  s'en  eft 
plus  occupé  que  de  ceux  qui  regardent  la  Médecine ,  car  il  paroît  que  le  fuivant 
eft  le  feul  qu'il  ait  écrit  fur  cette  Science: 

Treatife  of  the  hypochondriak  and  hyfterlc  pajjion.  Londres,  171 1  ,  in-8.  C'eft  la 
féconde  édition.  Il  parle  en  Praticien  éclairé  fur  les  mala'dies  Hypochondriaques 
&  Hyflériqucs,  &  recommande  beaucoup  l'exercice,  la  commotion,  les  fridions -" 
mais  toute  lérieufe  que  foit  la  matière  qu'il  traite,  fon  génie  fatyrique  perce  en- 
core   à  travers  les  confeils  qu'il  donne   dans  cet    Ouvrage. 

MANDEVILLE,  (  Jean  DE  )  Chevalier  Anglois  &  Profefieur  en  Médecine, 
ibrtit  de  fon  pays  environ  fan  i-;32  ,  &  voyagea  pendant  trente-quatre  ans  en 
Afie  &  en  Afiique.  A  fon  retour,  il  donna  au  public  une  Relation  de  fes  voysges , 
dans  laquelle  il  s'étend  fur  ce  qu'il  a  vu  de  plus  remarquable  en  Egypte,  en 
Arabie,  en  Perfe  &  ailleurs.  Cet  Ouvrage,  qu'il  mit  en  Latin,  en  François  &i 
en  Angioi?  ,  a  encore  été  traduit  en  diverfes  autres  Langues.  11  a  paru  en  Latiu 
fous  le  titre  d'Jtinerarius  à  terra  ^ngl'ue  ad  partes  JerofuUmitanas ,  en  caradteres  go- 
thiques,  171-4  ,  ^^ns  année  d'impredion  au  frontifpice  ;  rhais  on  trouve  ces  mots 
à  la  fin  du  Livre:  Explicit  itinerarius  à  terra  ^iglia  ad  paries  Jerofulimitanas ,  editus 
annô  M.  CCCC  LT^  in  civitate  Leodienji.-  On  voit  par-là  que  l'Art  de  l'imprimerie 
n'a  voit  pas  tardé  long-tems  à  être  connu  à  Liège,  puifqu'il  n'y  a  voit  que  quinze 
ans  que  les  premiers  effais  en  avoient  été  donnés  au  public.  Les  autres  éditions  de 
cet  itinéraire  font:  en  Flamand,  à  Zwol,  14B3,  in-âf-,  en  Fran  ois  ,  à  Lyon, 
,1487,  &  à  Paris,  1542;  en  Italien,  1496,  &  à  Venife,  1534;  en  Efpagnol,  à 
V^alencc,  1540,  in-fulb^  en  Anglois,  9  Londres,  1696,  i>4,   Mais  cet  Ouvrage, 
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n'iauroit  pas  été  tant  multiplié ,  fi  l'on  avoit  fait  attention  aux  fautes  &  aux  men- 
Ibnges  dont  il  eft  rempli.  L'Auteur  mourut  à  Liège  le  17  Novembre  1372 , 
comme  nous  l'apprenons  de  fon  Epitaphe  qui  eft  rapportée  par  f^ojjlus,  Balxus -, 
F'ujkus   &  d'autres  ,   &   que    l'on  voit  chez    les  Guillelmites   où  il  fut  enterré: 

H  le  Jacct    P^ir    Nobilis 
DOMINUS    JOANNES    DE     MaNDEVILLE    , 

^4liàs   d'ictus   ad   Barbam , 

Miles  , 

Dominas    de   Chambdy  , 

Katus     de   ^nglia  , 

Mzduinae    Profejfor  ,    devotijfimus    Orator , 

I^t    bonorum   fuorum    largijfanui   pauperibus    erogator  ; 

Quafi   totô    orbe   lujtratd 

Leodii   diem  vitts  fu<e.    claajit  extremum  , 

^nnô    Dominl    1372  , 

M:njîs    Novembris    die     17. 

MANDOSIUS  ,  CProfperJ  noble  Romain  &  Chevalier  de  Saint  Etienne, 
vécut  vers  la  fin  du  XV^II  liecle.  On  peut  utilement  confulter  fes  Ouvrao^ea 
fur  i'Hiftoire  de  la  Médecine  &  des  Médecins  ;  fa  Bibliothèque  dès  Ecrivains 
Romains,  &  fpécialement  fon  Théâtre  des  premiers  Médecins  des  Papes,  four- 
nill'ent  certains  traits  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs.  Il  cite  même  dans 
ce  dernier  Ouvrage  ,  d'autres  Médecins  que  ceux  des  Souverains  Pontifes  ; 
mais  les  Vies  des  uns  &  des  autres  font  trop  courtes  ,  &  fouvent  il  s'efl  plus 
attaché  à  parler  de  la  famille  de  ces  Médecins  ,  que  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pour   les   progrès   de   l'Art.   Voici    les   titres    des    Ouvrages    de    Mindofîus  :      l 

Blbliotheca  Romana ,  feu  ,  Romanorum  Scriptorum  Ceuturia  F".  Romce  ,  1682-  , 
deux   volumes  jn-4. 

Theatrum  ^rchiairorum    SS.    Pondficum   Romanorum,   Ibidem  ,   1696  ,    1/1-4. 

MANELPHI  ,  (  Jean  )  de  Monte-rotonde  dans  le  Pays  des  Sabins ,  enfeigna 
la  Médecine  à  Rome  ,  où  fon  favoir  &  fes  Ouvrages  le  firent  eftimer  fous 
le  Pontificat  d'Urbain  VIII  ,  vers  l'an  1630.  Différens  Auteurs  parlent  de  lui 
avec  éloge.  A  juger  de  ce  Médecin  par  fes  Ecrits  ,  il  paroît  que  non  feu- 
lement il  aima  le  travail  ,  mais  qu'il  s'y  appliqua  u  tilement.  Voici  les  titres 
fous    lefqucls    fes    Ouvrages   ont   paru  : 

Tractatus   de  fétu  '&    lacrymis.     Roma  ,    î6i8  ,  in-S. 

Refponjh  brevis  ad  ^nnotationes  Profperi  Mjrtiani  in  Commcntationcm  M^rfilii  Cag~ 
nati  fuper  ytjhorîfno    Concocta  ,  XXII   Libri  priml  Hippocrans.  Ibidem  ,  1621 ,  in-H. 

Difccptatlo   de   Helleboro.    Ibidem  ,   1622  ,   in-H. 

PrognoJUca  in  Febribus  in  communi  &  ad  mentem  Hippocratis  édita.  Rom<s  ,  1623  •>  '''■S' 

^nnotationes  quadam  6f  clrca  Textum  pracipuè  ,  unà  cum  fWJîone  ^phorifaioruni- 
K.ppocratis'f-  Nicolaù  Lionicenù  interprçte.    Ibidem  ,  1623,  in-iO. 
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Theor'ia  de    Febrîbus,  Ibidem  ,    1625  ■>  '""4- 

Urbane  Difputaùones  in  primam   Froblcniatam  Ariftoulii    Se3lonem.  Ibidem  ,  1630^ 
«1.8. 

De  pane  affe&a    Phuriddis  ,   Dijfertatla.   Ibidem  ,  1642  ,  /n-8. 
Minfa   Romana  «  Jive  ,    urbana   vicias   ratio.   Ibidem ,  1650  ,   i/1-4. 

MANFREDI  ,  (Jérôme)  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  le  XV 
ûecle  ,  étoit  fort  attaché  à  l'Afirologie.  JLes  fyrapathies  des  corps  qui  n'ont  nul  • 
rapport  entre  eux  ,  lervoient  alors  à  expliquer  les  dirticultés  de  la  Phylique  & 
de  la  Pathologie  ;  on  vouloit  rendre  raiion  de  tous  les  faits  ,  &  par  la  crainte 
d'être  en  défaut  à  cet  égard  ,  on  préféroit  de  recourir  à  de  vieilles  chimères , 
plutôt  que  d'avouer  fon  ignorance.  L'Allronomie ,  cette  Science  refpedable  qui 
s'occupe  de  la  connoifiance  des  corps  céleRes  ,  étoit  alors  moins  en  honneur 
que  l'Art  impofteur  de  régler  les  dellins  des  hommes  fur  les  mouvcraens  des 
aftres  ,  &  d'étudier  les  influences  qu'on  leur  attribuoit  fur  la  vie  &  la  fantc. 
Manfredl  ,  qui  enfeigna  la  Médecine  à  Bologne  jufqu'cn  1492  ,  s'attacha  à 
prouver  la  néceflité  &  l'avantage  des  recherches  Agronomiques  dans  la  cure 
des  maladies  ;  non  feulement  il  débita  en  Chaire  cette  vaine  &  pcrnicieufe  doc- 
trine ,  mais  il  écrivit  encore  des  Ouvrages  qui  buttent  à  fafcincr  l'eiprit  de 
les    lecteurs    fur    le    môme   objet.    Ces    Ouvrages    font    intitulés  : 

Ceruiloqulum  dz  Mcdicis  &  Infinnis.    Bononia ,   1483  ,    1489,  //1-4.    /^"enedls,  150Q  , 
in-fol.  Norimbcr^a  ,  1530  ,   in-'S. 

Ephemirides  ^Jlrolo^iCiS   opîradoms  Mcdlcas  fpe&antes.    Bononlis  ,  1664.   Il  y   a  des 
éditions    antérieures   à    celle-ci. 

Ce  Médecin  mourut  ù  Bologne  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Ste.  Marguerite. 
Paul  Miinfredi  ,  autre  Médecin  Italien  ,  naquit  à  JLucques  ,  &  fut  en  répu- 
tation vers  le  milieu  du  XVII  fieclc.  Il  cft  encore  une  preuve  de  l'empire  des 
Drélu-i-és  fur  l'cfprit  des  hommes.  Sedlatcur  des  opinions  de  Llbavlus  ,  il  écrivit 
un  Traité  pour  prouver  les  avantages  de  la  transfafion  du  iang  d'un  animal  dans 
un    autre.  Il    fut   publié   fous  ce    titre    : 

De  iwvd  &  inaudlrâ  Mcdico-Chlrurglcâ  Obfcrvatlone  .,fanguinem  transfundente  de  indivldua 
in  ïndivlduum ,  prias  in.   bruns  &  deindè  in   homine  expcrtâ  Rnni£.  Romis  ^  i6685,  /n.4. 

Cet  Auteur  a  donné  quelques  Obfervations  fur  J'oreilîe  interne  &  fur  Tuvée  \ 
elles  ont  paru  à  Rome  en  1674  ,  in-J^ ,  &  Mangct  les  a  inférées  dans  la  Bibliothè- 
que   Anatom.ique. 

MANGET,  (  Jean-Jacques  J  habile  Médecin,  naquit  à  Genève  le  19  Juin 
16-2.  Après  fon  cours  d'Humanités  qu'il  Ht  avec  diffinélion,  il  commença  celui 
de  Philol'opliie  à  l'âge  de  14  ans  ,  &  palià  enfuite  aux  Ecoles  de  Théologie.  Il 
s'appliqua  à  cette  Science  perdant  cinq  ans  :  mais  s'étant  enfin  décidé  pour  la  Mé- 
decine ,  il  y  fit  tant  de  progrès  fans  aucun  Maître,  au  feul  moyen  des  Livres, 
ou'en  1678  il  obtint  les  honneurs  du  Dodlorat  à  Valence  en  Dauphiné.  Il  fe  mit 
alors  à  pratiquer  la  Médecine  dans  ia  patrie,  &  comme  il  l'exerça  avec  beaucoup 
de  réputation,  Frédéric  III,  Elcéleur  de  Brandebourg  &  premier  Roi  de  Prufle 
en  1701 1  le  nomma  Médecin  honoraire  de   fa  pcrfonne  en  169g.  Mangei  étoit  labo^ 
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rieux  ;  il  conferva  jnême  fon  goût  pour  le  travail  Jurques  vers  la  fîn  de  fa  vie  ' 
qu'il  poulia  juiqu'à  l'âge  de  91  ans,  étant  mort  à  Genève  le  15  _Août  1742.  Daniel 
Le  CLcrc ,  Auteur  de  l'Hiitoire  de  la  Médecine ,  a  beaucoup  aidé  cet  Écrivain 
dans  la  compilation  des  nombreux  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour.  On  fent  bien 
qu'un  homme  qui  a  publié  tant  de  gros  volumes ,  n'a  pu  tout  faire  lui  feul  •  on 
lent  même  qu'il  n'eft  point  étonnant  qu'il  ne  Ibit  pas  toujours  original  &  exadl:  : 
mais  les  Recueils  qu'il  a  laifiés  n'en  feront  pas  moins  utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent 
avoir  des  Bibliothèques  fournies  de  quantité  de  Livres,  Voici  la  notice  de  ceux  que 
nous  devons  aux  foins  de  Manget  : 

Meffis  Medlco-Spargyrica  ,  quâ  ahundantljfima  fcges  pharmaceutica  è  ■  felc&ljfmis  qulbiif. 
que  tùm  Pharmacolo^is  S.  Chymiavh  ,  tùni  cekberrlmis  Praciicis  &c. ,  cumulatur.  Gêne- 
ra ,   1683 ,  in-fol. 

Paull    Barbette    Opcra   omnla    Medîca    (2?    Chlrurglca  ,    notis,  obfcrvatinnlhus ,  nccnon 
pluribus    morborum   hijiorlls   &   curctiunibas    illujirata    c?    aucia.    Gcnevx ,  168"      16S8 
1704  ,  In-i,. 

Bibi'wtheca  ^aatomlca ,  fîvz ,  recens  in.  ^natomla  inventoruni  Thepaurus  locuplaiffî- 
mus.  Ibuhm  ,  1685,  ^^99  •>  deux  volumes  infaIio,svec  iigures.  La  Icconde  édition, 
doit  être  préférée  à  la  première  ,  à  raifon  des  augmentations  qu'on  y  a  jointes^ 
C'eft  un  Recueil  de  ce  que  les  Ecrivains  du  dernier  fiecle  ont  publié  de  plus  imé- 
relîant  lur  la  ftruclure  du  corps  humain.  L'Editeur  a  malheureufement  nésUffé  de 
parler  des  découvertes  importantes  des  Anatomiftes  du  XVI  ficelé,  qui  en  ont  fait 
un  ii  grand  nombre.  Les  Anglois  ont  donné  un  extrait  de  cet  Ouvrage  dans  l'é- 
diiion  qui  a  paru  à  Londres  en  1711,  trois    volumes  /n-4, 

Pharmacopœa  Schrodero-Hoginaanlana    illufirjta  &  aucia.  Geneya  <,  1687,  in-foI. 

Traciatus  de  Fcbribtis ,  feu  Febris  HeaiLiontimorumenos  ,  ^uct'ore  Francifcô  Piens  no^ 
14$ ,  objh-vat'umlbus ,  opufculis  iiucgris ,  &  remediis  qulbufdam  Jeleciloribas  multà  auciior. 
Jbidem  ,  1689,  in-^. 

Jo.  Andréa:  Schmhiù  Médiane  Praci'iae  Compendium  ,  à  Clirlft.  Gonflant.  Rumphio  auc- 
tuin,&â  Jo.  Jac.  M-ingeto  pluribus  morborum  haclenus  omijjoruni  dcfcriptionibus  lucupleta- 
tum.  Ibidem.,  169 1  ,  m- 12. 

Eibliotheca  Medlco-Prcciica  ,  quâ  omnes  humani  corpnrls  niorhofa  cffeciiones  ordine  al. 
phabeticô  exptlcantur.  Ibidem,  1695,  xôgû,  1698  ,  quatre  volumes  in-fuLio.  Jbidem^ 
*7'9  '  quatre  volumes  in-fuiio, 

i  hcopkili  Boneti  Scpulchretum ,  flve,  ylnatomia  pracilca .,  novis  Commentariis  &  Obfer' 
raticnibus  aucia.  Lus^duni.,  17CO  ,  trois  volumes  ««-//;/. 

Bibliotheca  C'iemica  curinfa.  Genevts  ,  t;;o2  ,  deux  vo'urPfS   in-folio  ,  avec  fi»ures. 

Bibliothcca  Pbarw.aceutico-Medica.   Jbidem,  1703,  deux  volumes  in-fol 

Thcatrum  yJnatomicum  .,  cuni  EuflachiiTabulls  yinatoniicis.  Ger.cvts  ,  I7i6,  deux  vol, 
în/;/.  Les  planches  d"Z?u/iflc/K' font  allez  mal  rendue?.  L'Oltéolo^ie  e(l  tirée  deBidlm, 
la  Myolo^ie  de  Brown  ,  la  .Splanchnoloi^ic  de  Ruyfch.  Le  Compilateur  s'efl:  attaché 
par  préfcronce,  aux  Anatomilles  du  XVII  Cecle,fons  parler  des  plus  anciens,  qui 
coenrfant  méritent  attention  à  tant  d'égards.  Mor^a^nl  a  vivement  écrit  contre  Cet 
Ouvrage, 

BdiLij^iiiica  Chirurglca.  Gcacva  >  1^2.1  >  «quatre    Tomes  >  en  deux  volumes  in-fot. 
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7'iaitc  de  la  PcjW  TccudVù  dés  ineilkurs  Mineurs.  Genève,  1^21  ,  deux  volume» 
f«-i2,  Lyon,  1723  ,  deux  volumes  in-12.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  Poccafion  de  la 
pcfte  de  Marieiile. 

Nouvelles  Réflexions  fur  Vor'glm  ^  la  caufe,  la  propagation,  les  préfervatifs  &  la  cure 
de  la  pcfie.  Genève,  1722  ,  in-is.  ^ 

Bihllotheca  Scriptoruni  Medicorum  f^eterum  &  Recemiorum.  Geneva  ,  1731  ,  quatre 
Tomes,  en  deux  volumes  In-ful.  L'Auteur  avoit  au  moins  80  ans,  lorfqu'il  tra- 
vaillai, cette  comuilation.  J'ai  profité  de  l'on  travail  pour  la  rédaflion  de  ce  Diction- 
naire ;  mais  j'ai  tftché  de  corriger  les  fautes  dans  lelquelles  il  eft  tombé ,  de  re- 
trancher l'ennuycufe  prolixité  de  certains  articles  ,  &  d'ajouter  à  la  défeftueufe 
brièveté  de  plufic-urs  autres.  C'efl:  en  confrontant  &  combinant  Manget  avec  des 
Auteurs  plus  exads,  que  j'ai  rédigé  les  articles  de  ce  Dié\ionnaire  ,  qui  me  font 
communs  avec  lui, 

MANITÎUS,  (  Samuel  -  GoîthilfFj)  Médecin  né  en  Luface  ,  fut  reçu  dans  l'A- 
cadémie Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Macer,  Il  exerça 
ia  profcllion  à  DrelUe,  où  il  fit  imprimer  en  i6qi  ,  ii-ii,  un  Ouvrage  intitulé  •' 
r  De  ittuilbus  Zedoaria;  Relatlo.  George  Matthias ,  qui  met  la  mort  de  ce  Médecin 
au  22  de  Septembre  1698,  ajoute  qu'il  a  encore  publié,  mais  fous  le  nom  de 
S^mprnnius  Gracclms  de  Marfeille  ,  un  Ouvrage    qui  porte  ce    titre  : 

Medlcus  hujus  -fteculi  ,  fea ,  Hevma  lyroiii  Medico  expedltijfimam ,  quâ  eundum ,  vlani 
vionjlrans.   Drefdes,    1693,  in-B. 

MANNAGETTA,  C  Jean-Guillaume  J  de  Wilhelmsbourg  en  Autriche,  où  il 
vint  au  monde  le  i  Mai  1588,  étudia  à  Prague  &  s'y  fit  recevoir  Maître  es -Arts 
'  en  1615.  Il  avoit  déjà  fréquenté  les  Ecoles  de  Médecine  de  l'Univerfité  de  cette 
ville,  lorfqu'il  le  rendit  à  Padoue  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en  1620.  Les 
avantages  ,  qu'il  efpéroit  de  trouver  à  Vienne  ,  l'attirèrent  enfuite  dans  cette  Capita- 
le; il  y  pratiqua  non  feulement  avec  des  fuccès  qui  le  répandirent  dans  le  grand 
monde ,  mais  il  fut  encore  reçu  dans  l'Univerfité  en  qualité  de  Profefleur.  Comme 
3I  étoit  d'un  caradtere  doux  &  fociable ,  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  beaucoup  d'in- 
telligence pour  les  affaires,  il  fut  honoré  onze  fois  de  la  charge  de  Doyen  de 
la  Faculté ,  &  huit  fois  de  celle  de  Redeur  de  cette  Univerlité.  L'Empereur 
Ferdinand  II  l'honora  aufli  de  les  bienfaits  ;  il  le  mit  au  nombre  de  fes  Mé- 
decins, le  créa  Comte  Palatin,  &  lui  donna  la  Seigneurie  de  Lerchenau.  Il  fut 
encore  Médecin  des  Empereurs  Ferdinand  111  &  Léopold  L;  mais  il  ne  fervit 
ce  dernier  que  pendant  iept  ans,  car  il  mourut  au  commencement  de  Juin  1666. 
Mannagena  a  fait  un  bon  ul'age  des  richeffcs  qu'il  avoit  amallëes  ;  il  en  a  légué 
la  plus  grande  partie  aux  Profefleurs  de  l'Univerfité  de  Vienne,  dont  il  a 
augmenté  les  honoraires. 

MANNINGÎÎAM,  (  Richard  J)  Doaeur  en  Médecine,  de  la  Société  Royale 
&  du  Collège  des  Médecins  de  Londres,  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans 
cette  ville  par   les  Traités    qu'il   y  publia  avant  le  milieu   de    ce  fiecle: 

Compendiam  Ar:h  ohflenicandl.  Londinl ,  i.7."9»  ''^•4'  HaU  Saxonum ,  j^^6,  in-i^  , 
par  les  loins  de  Fh'dippi-Adolphi  Boehiinr  qui  l'a   enrichi  d'une  Prélace ,    &  d'une 
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DUTertation  furie  Fur  ceps  de  Chanibeilayne  perfedionné  par  Chapman.  ^  Giffard- 
LonJini ,  If 54»  '''-4-  Lovanli  1755,  /n-4.  En  Angloi; ,  Londres,  1744,  i/i-4  ,  ibus 
le  titre  d'^bjtn'&  of  miJwifry.  Tout  concis  que  Ibit  cet  Ouvrage,  il  donne  des 
préceptes  trèî-utile? ,  en  forme  d'aphorifmes ,  fur  l'a;couchemcnt  naturel  &  non  na- 
turel ,  fur  les  mauvaifes  polirions  de  l'enfant  dans  !a  matrice  &  les  manœuvres 
propres  à  le  ramener  à  une  meilleure,  fur  les  maladies  des  femmes  grofics  &  ac- 
couchées. 

7'he  fymptoms  ,  nature ,  caufes  and  cure  of  the  febricuîa  commonly  callei  the  nervoas 
an  hyjterical  feaver.  Londres,  1746,  1748,  in-S.  11  accufe  la  vifcolité  du  fang  & 
le  décroinTcraent  d'activité  dans  les  efprits  animaux,  comme  caules  de  la  maladie 
hyftérique,    &i  c'eft  fur    cette    théorie    qu'il  fonde  les  indications  curatives. 

MANllAS,  dilciple  à'Hérophlle,  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde.  Il 
demeura  conUammcnt  attaché  aux  fentimens  de  ion  Maître  ,  au- lieu  que  plufieurs  au- 
tres ,  Ibrtis  de  la  môme  Ecole,  les  abandonnèrent  &  devinrent  Empiriques.  Ga/ien  dit 
que  ce  Médecin  a  été  le  premier,  non  feulement  des  Hérophiliens  ,  mais  de  tous 
ceux  dont  il  avoit  connoiffancc,  qui  ait  décrit  plufieurs  bons  médicamens.  Mandas 
a  compofé  quelques  Livres  uniquement  dertinés  à  faire  voir  la  manière,  dont  on 
devoit  s'y   prendre    pour  les  bien  préparer, 

MANTINUS,  (  Jacques  )  Médecin  Hébreu,  naquit  en  Efpagne,  &  fut  en 
réputation  à  Venife  au  commencement  du  XVI  ilecie.  ylmatus  Lufitanus  ,  qui  faifoit 
des  vceux  pour  que  quelqu'un  allez  inliruit  des  Langues  Arabe  &  Latine  fe 
chargeât  de  traduire  ^vicenne  en  la  dernière,  dit  que  Mantinus  avoit  heureufement 
commencé  à  y  travailler,  mais  qu'il  n'acheva  pas  la  Verfion  qu'il  avoit  entre- 
prife.  En  effet ,  il  fe  borna  à  mettre  en  Latin  quelques  morceaux  d.''Avlcenne  & 
o^^verroes,  que  nous  avons  fous  ces    titres: 

Paraphrafîs  urlverrois  de  panibas  &  generatione  anlmalium.  Romx  ^  ^5^1  »  in-folio. 
11  a  fuivi  une  Verfion  Hébraïque  qui  avoit    été  faite   d'après   l'arabe. 

^vicenme  Fen  JF'  primi ,  de  univerfali  ratione  medendi  ,  Ferfio  Latina.  P^enctui  , 
1530,  in-8.  Ettelingts  ,   1531  ,  in-8. 

^ificennte  Caput  XXIX  tertii  Canonis  Fen  /,  Tra&atus  /,  de  Canonibus  univerfalibus 
curatijnis  doloris   capitis.  f^enetiis ,  1530  ,    avec  la  Méthode  de  Corneille  Baerfdorp. 

J^araplirajîs  ^verrais   fuper  Libros    Platonis  de   Republica.    Romte ,    153Q ,  tn-8. 

Jnterpretadones  in  Organum   ^verrais.   f^enetUs. 

MANZOLLL  CPietro-AngeloJ)  Voyez    PALINGENE. 

MAPLET  ,  C  JeanJ)  étoit  de  Lcmdres.  Il  étudia  la  Philofophie  à  Oxford, 
prit  les  Ordres  à  la  manière  de  ion  pays,  &  psiTa  enluite  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine de  la  même  ville  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  le  24  Juin  1647. 
L/'année  fuivante  )  il  accompagna  en  France  un  jeune  Gentilhomme  ,  nommé 
Falkland  ,  qu'on  avoit  'confié  à  fes  foins  ,  &  il  demeura  avec  lui  pendant 
deux  ans  dans  ce  Royaume  ;  mais  il  ne  s'arrêta  nulle  part  plus  long-tems 
qu'à  Orléans  ,  à  Blois  &  à  Saumur.  A  fon  retour  en  Angleterre  ,  les  parens 
de    ce   Gentilhomme    furent  fi  contens  des  attentions   qu'il  avoit  eues  pour  lui  , 
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qu'ils  rengagèrent  â  fe  charger  du  frcre  de  fon  premier  élevé  &  â  l'aCconp- 
pagncr  dans  le  voyage  qu'ils  vouloient  lui  taire  faire  can?  les  Pays-Bas  &  iur- 
tout  en  Hollande.  Maplet  s'en  chargea  i  mai-,  las  de  courir  le  monde  ,  il  re- 
prit la  route  de  la  pa.ric  le  plutôt  qu'il  lui  fut  podibie ,  &  vint  enfin  fe  prc 
duire  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu'il  exerça  avec  honneur  ,  tant  à 
Briftol ,  où  il  demturoit  pendant  l'hiver  ,  qu'à  bath  où  il  pallbit  la  l'ailbn  des 
eaux.  Comme  on  l'avoit  dépofiédé  de  la  charge  de  Principal  du  CoJlege  de 
Gloceftcr  ,  il  eut  d'autant  plus  de  faiibfa£\ion  de  s'y  voir  rétabli  en  1660  ,  que 
cet  emploi  le  metioit  à  même  de  mener  une  vie  commode  &  tranquille.  11 
en  étoit  encore  en  poflelliun  à  fa  mort  arrivée  le  4  Août  1670  ,  à  l'âge  de 
55  ans.  Maplet  ne  paiïa  pas  feulement  pour  un  bon  Médecin  ,  mais  encore 
pour  un  excellent  Poëte  Lann.  On  trouva  dans  fon  Cabinet  des  Manufcrits 
qui  ont  été  refondus  en  un  Ouvra'2;c  ,  en  forme  de  Lettres  ,  fur  les  effets 
des    Bains   de   Bath.    Cet   Ouvrage    fut   imprimé    en    1694. 

George   Matthus  cite  un  autre  Jean  Maplet   qui   a  publié  un  Traité  ,    en  Anglois  j 
fur    les   Métaux  ,  les  Pierres  ,  les    Plantes  ,    les  Arbres    &    le    Bétail. 

MAPLETOFT  f  Jean  J)  naquit  le  15  Juin  1631  à  Margnrct-Inge  ,  commu- 
nément dit  Margeting  ,  dans  le  Comté  d'Eflex  en  Angleterre.  11  étudia  la 
Médecine  à  Cambridge  &  à  Oxford  ,  &  vers  l'an  1660  ,  il  paiià  en  France 
&  en  Italie  pour  y  acquérir  de  nouvelles  connoillimces.  En  lôô'^ ,  il  revint  dans 
fa  patrie  ,  mais  il  tarda  julqu'en  1667  à  demander  le  bonnet  de  Dod^eur  qu'îî 
reçut  à  Cambridge.  En  1669,  il  lé  Ht  incorporer  à  Oxf>rd  ,  &  bientôt  après, 
U  S'embarqua  pour  fc  rendre  à  Copenhague  avec  l'Amballadeur  de  la  Grande 
Bretagne.  Maplctoft  profita  de  cette  occalion  pour  voyager  dans  les  principales 
régions  du  Nord  qu'il  examina  avec  un  œil  obfervateur.  A  Ion  retour  en  An- 
gleterre ,  on  admira  les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  Sciences  ;  &  pour  lui 
prouver  combien  on  cftimoit  fon  mérite  ,  on  le  reçut  dans  la  Société  Royale 
de  Londres  le  10  Février  1675  ,  &  le  27  Mars  fuivant,  on  le  nomma  Pro- 
fefleur  en  Médecine  au  Collège  de  Grcsham  de  la  môme  ville.  Mais  il  ne 
remplit  pas  long-tcm.s  la  Chaire  qu'en  lui  avoit  confiée  ;  car  il  partit  pour 
la  France  ,  en  1676  ,  avec  Milord  Mcntague  que  Charles  il  envoyoit  à  la 
Cour  de  Louis  XIV  ;  &  le  10  Octobre  de  la  même  année  ,  il  abdiqua  fa 
place  de  Proiefieur  ,  renonça  tout-ù-fait  à  la  pratique  de  la  Modecine  ,  &  fe 
livra  à  féaide  de  la  Théologie.  Il  paroît  avoir  réulfi  dans  ce  nouvel  état  , 
puiiqu'aprcs  être  entré  dans  les  Ordres  en  1682  ,  &r  avoir  été  reçu  Uodeur  à 
Cambridge  en  ifîug  ,  il  occupa  fuccefiivtm.-'nt  pli:fieurs  places  dans  l'Eglilt  Angli- 
cane. 11  étoit  Prclîdent  du  Collège  de  Sion ,  lurlqu'il  mour^Jt  le  \o  Novem- 
bre   1721   ,  âgé    de   90  ans.. 

C'crt  à  lui  q^e  nous  devons  la  VerfTon  Latine  des  Obfervations  de  T1iomar$ 
Sydenham  fur  lliitroire  &  la  cure  des  maladies  aiguës  ;  il  la  fît  vers  1676  à  Ja 
prière  de  l'Auteur  qui  lui  dédia  ce  beau  morceau  de  fes  Ouvrages,  Les  autres 
U'raitcs  du  célèbre  Sydenharn  ont  été  mis  en  Latin  par  Gilbert  Havers  qui  avoit" 
tonrraclé  ur.e  ctroité  amitié  avec  Mapleti.ft  ,  pendant  qu'il  étudioit  la  IVTidecine 
■à  Ciim'wwge,   Ott  voit  delà  qu'ga   lê-  tro.npe  grolliercraent  ,    quand  on   regarde 
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€S   Ouvrages    Latins  de    Sydcaham  comme   originaux  ;   ce    Médecin  \cs  a  écrits 
«n    Angloiî, 

MAPPUS  (  Marc  )  étoit  de  Strasbourg  ,  où  il  vint  au  monde  le  28  Octobre 
1632.  II  cominença  ion  cours  de  Médecine  dans  la  ville  nita'e  ;  msi;  le  dcfir 
de  perfectionner  l'es  connoilTances  Tous  de  nouveajx  Maîtres  ,  lui  fit  prendre  la 
foute  de  Padoue  ,  &  après  s'y  être  mis  en  état  de  recevoir  le  bonnet  de 
Dodeur  ,  il  revint  dans  la  patrie  où  il  l'obtint  en  1653.  Quelques  années  après 
fa  ;  romotion  ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Botanique  &  de  Pathologie  dans 
les  EcoL's  de  Strasbourg  ,  &  il  s'y  dilbngua  non  l'eulement,  par  l'exaclitude  avec 
laquelle  il  en  remplit  les  devoirs  ,  mais  encore  par  le  plus  grand  attachement 
i  la  doclrine  à'Hlppocrate  &  de  Galien  ,  qu'il  foutint  de  toutes  fes  forces  contre 
Its  attaques  des  Médecins  fyftématiques.  Mappus  étoit  Chanoine  de  Saint  Thomas , 
îori'qu'il  mourut  le  9  Août  1701.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  de  Botanique, 
&   un   plus  grand   nombre  de  DilTertations   intérefiantes  fur  diUerens   fujets  : 

Thcrmopofia  ,  fia  ,  Dijfcrtatîonzs  Medic<s  trcs  de  potu  calldo.  uirgcntorail  ,  l6f2  > 
1674  ,    1675  ,  //i-4. 

De  fijlula  gen£  tcrmiaatâ    ad   dcntem    carîofum.    ^rgentorati  ,    1675  ,  in.^\. 

De  oculi  humani  pan'bus    &    ufa,    Jbidem  ,    1677  ,    in.4. 

De  fw^erjtî-lme    iâ  remedus  fuperjhtiojls,  Jbidem  ,    1677  ,    la-^. 

De   aquis  fœtus.    Jbidem  ,    1681  ,    Jn-4. 

De  voce  articulatâ.   Jbidem  ,    1681  ,    irt-4. 

Dijfertatio    de  auriuii    cerumine.   Jbidem  ,     1684  ,    i'n-4, 

Hiih'rla   JMedica   de   accpli.Jis.    ^rgentoratl ,    1687   ,    //1-4. 

Catalogus  plantarum  Horti  J\îedici  ^rgendncnfis.  Jbidem  ,  1691  ,  in-j^.  C'eft  Vé- 
■numératicn  des  plantes  du  Jardin  de  l'Univerfité  de  Strasbourg  ,  dont  le  nom- 
bre a  été  beaucpup  augmenté  ,  depuis  quelques  années  ,  par  les  foins  de 
IV],    Spidmann. 

JJiJhria    exaltationis    Theriacarum    in    Therlacam   cœleftem.    JbiJem  ,    1695  ,    in-12, 

Dijfertariones  de  potu  Thete  ,  Caffe  ,  Chocolat  a.  Jbidem  ,  1695  ,  in  4  Les  pre- 
mières   Difibrtations  avoicnt  été  imprimées    féparément    en    ifgi  &  1693. 

De   Rofa  de  Jéricho  vuLà    diùà.   Ibidem  ,    17CO  ,    /n-4. 

Hijînria  Plantarum  ^llfaticarum.  Ibidem,  174a  ,  in~\  ,  par  les  foins  de  Jean- 
Chrijiian  Lhrmann.  Cet  Ouvrage  pofUiume  eft  dilpofé  en  ordre  alphabétique. 
L'Auteur  y  parle  de  beaucoup  de  plantes  ,  môme  des  plus  rares  ,  fous  les 
noms  que    Toumefort  leur   a    donnés  ;    mais    on   y     trouve    peu    de    figures. 

MaRANTA  ,  (BarthélémiJ  Médecin,  étoit  natif  de  Venofa  ,  ville  du 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Bafilicate  au  pied  de  l'Appenin  ,  la  même  qui  eft 
la  patrie  du  Poëie  Horace.  Ses  talens  li^i  méritèrent  l'eftime  des  Médecins  du 
XVI  fiecle  ,  &i  fur-tout  celle  de  Fallovio  ,  avec  qui  il  entretint  un  commerce 
de  lettres  par  lefquelles  ils  fe  communiquoient  mutuellement  les  découvertes 
&  les  obfervations  dont  ils  ont  enrichi  la  poftérité.  Maranta  ne  s'appliqua  pas 
moins  à  l'étude  de  la  belle  Littérature  ,  qu'à  celle  de  fa  profelîion  ;  &  comme 
il  aimoit  le  travail  ,  il  écrivit  pluûeurs  Ouvrages  fur  l'une  &  fur  l'autre.  Les 
principaux  font  : 
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Methodi  cogno/cendorum  JïmpUcliim  medicamentorum  Lîbrî  très.  P^enetUs  ,  i'59,  In-^ 
Grand  admirateur  de  Diofcorlde  ,  il  s'appliqua  beaucoup  à  la  leé^ure  de  l'es  Ecrits;  mais 
il  y  fit  plus  qu'aucun  des  Botaniftes  de  l'on  tems  ,  car  il  renchérit  fur  les  Anciens. 
Non  content  de  publier  des  obfcrvations  fur  les  médicamens  fimplcs  ,  dont  ils 
a  voient  parlé  ,  il  ajouta  de  fon  propre  fonds  ce  qui  manquoit  à  leurs  décou- 
vertes ,  &  ofa  ainfi  fortir  des  borr.cs  dans  lefquelles  l'opinion  avantageufe  , 
qu'on  avoit  fur   le  compte  des  Anciens  ,    retenoit   les;  Auteurs   de  ce   tem;-là. 

De  aquis    NeapoU  in   LucuUiano  fcaturimtis   metallkâ    natuiâ  g*   virlbus.   Neapoli  , 

1559  »   '«-4-  ^  ; 

Lucullianarum    Ouaftlonum   Llbri   V  la   Vlrgilium.    Bafile<s  ,   1564  ,    in-fuUo. 

De  Tlieriaca  ^F  MithriJado  Libri  duo.  Francofurtl,  1576  ,  in-B.  C'eft  une  tradudion 
que  l'on  doit  à  Joaclilm  CuTicrarius.  L'original  ,  qui  eft  en  Italien  ,  a  paru  à 
Venife   en   1572  ,   /n-4. 

Epiflola  excuffitoria  de  quibuflam  contra  Matthiolum  edit'is.  On  trouve  cette  let- 
tre   dans    le  quatrième   Livre  de  celles   de  Alatthioh. 

MARC  CATON  ,  célèbre  Romain  ,  natif  de  Tufculum  ,  fut  furnommé  le 
Cenfeur.  Il  haïUbit  extrêmement  les  Médecins  Grecs  ,  &  ne  vouloit  d'autre 
Médecine  que  la  finiple  Empirique  ,  quoiqu'il  vécût  dans  un  tems  où  l'Art 
de  guérir  avoit  déjà  eu  de  grands  Maîtres.  Plein  de  reîTentiment  contre  les 
Grecs  ,  il  écrivit  une  lettre  à  fon  fils  ,  dont  la  ledure  fait  affez  voir  que  le 
préjugé  national  y  avoit  eu  plus  de  part  que  la  droite  raiibn,  La  voici  cette 
lettre  ,  telle  qu'on  l'a  traduite  d'après  Pline  qui  la  rapporte  :  11  je  vous  dirai 
j)  quand  il  en  fera  tems,  mon  fils  Marc,  ce  que  je  penfe  de  ces  Grecs,  & 
•>!  ce  que  j'eftime  le  plus  de  tout  ce  qui  eft  à  Athènes.  11  eft  bon  d'étudier  , 
r>  comme  en  paflTant  ,  leurs  Lettres  &  leurs  Sciences  ,  mais  il  ne  faut  piis 
»  les  apprendre  à  fonds.  Je  viendrai  à  bout  de  cette  race  méchante  &  ficre  ; 
«  mais  foyez  afiliré  ,  comme  fi  un  devin  vous  l'avoit  dit  ,  qu'aulîitôt  que  cette 
»  nation  nous  aura  communiqué  fes  Lettres  ,  elle  gâtera  ou  corrompra  tout  ; 
r>  &  cela  fe  fera  d'autant  plus  aifément ,  fi  elle  nous  envoie  encore  l'es  Médecins, 
"1  Ils  ont  juré  entr'eux  de  tuer  tous  les  Barbares  par  le  moyen  de  la  Méde- 
»  cine  ;  &  encore  exigent-ils  un  falaire  ,  pour  cela  ,  de  ceux  qu'ils  traitent , 
»  afin  qu'il  fe  fient  mieux  à  eux  &  qu'ils  puiflent  les  perdre  plus  facilement.- 
»  Ils  font  afiez  infolens  pour  nous  appêller  Barbares  ,  aufli  bien  que  les  autres; 
»  ils  nous  traitent  même  plus  infolemment ,  en  nous  appellent  Oplques.  (  C'eft- 
r.  à-dire,  groi'fiers  ^  fans  politefle,  ignorans  JEn  un  mot ,  fouvenez'-vous  que  je  vous 
T)  ai  défendu    leS  Slédecins.  » 

Caton  eft  le  premier  des  Romains  qui  ait  écrit  fur  la  Médecine  naturelle. 
Pline  nous  apprend  qu'il  faifoit  beaucoup  d'eftime  du  chou.  Plutarque  obfcrve 
qu'il  n'approuvoit  pas  que  l'on  s'abftînt  de  manger  dans  les  maladies  ;  qu'il  re- 
commandoit  les  herbages  ,  &er  la  chair  de  canard  ,  de  pigeon  ,  de  lièvre.  Caton 
approuvoit  d'ailleurs  les  remèdes  fuperftitieux  ,  &  il  y  avoit  t;.nt  de  confiance  , 
qu'on  lit  dans  fes  Ouvrages  les  paroles  qu'il  prononçoit  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonies ,  pour  la  guérifon  des  fractures  &  des  diflocations.  Ce  Romaiii  mou- 
rut dans  le  XXXJXe.  fiecle  ,  vers  14b  avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  86  ans. 
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MAR.CEL ,  furnommé  l'EMPfîUQUE,  étoit  de  Bordeanx.  Il  fut  Maître  des 
Offices  fous  Théodole  &  Arcadiiis  ,  &  vécut  jufqu'au  règne  de  Théodofe  le  jeune  , 
qui  monta  lur  le  trône  des  Empereurs  d'Orient  en  40S.  Il  ne  parrît  pas  que 
Marcel  ait  fait  une  étude  particulière  de  la  Médecine;  mais  il  fc  loôioit  de  cette 
profedion  comme  tant  d'autres  ,  fans  la  trop  favoir.  La  Colledion  qu'il  compila  d'a- 
près les  Médecins,  tant  anciens  que  les  contemporains.,  &  fur-tout  d'après  Scribo- 
fiius  Largus  qu'il  a  copié  en  entier  fans  le  nommer  ,  eft  écrite  d'un  ftyle  barbare. 
Elle  contient  un  grand  nombre  de  recettes  &  de  formules  pour  toutes  les  maladies 
du  corps  humain;  mais  on  y  remarque  plus  de  luperftition  que  de  jugement.  Ce 
Compilateur  a  même  adopté  les  remèdes  les  plus  ridicules ,  qu'il  a  rapportés  fur 
des  ouï  dire  ,  ou  fur  les  effets  que  les  gens  de  la  campagne  &  le  petit  peuple  prc- 
tendoient  en  avoir  tirés.  Cette  dépravation  de  goût  étoit  le  vice  domiiiant  de  for» 
fiecle ,  &  la  fuite  de  la  décadence  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts  dans  l'Occi- 
dent. Tel  que  foit  l'Ouvrage  de  M.ircd  ,  il  a  pafie  jufqu'à  nous.  Il  fut  imprimé 
Tous  ce  titre  : 

De  medicamcnt'n  empirtcis  Phyjîcls  &  ratlonalibus  Liber  à  Jano  Cornarlo  verfus.  Ba(île<s  , 
1536  ,  1567  ,  In-ful.  avec  le  Tétrabible  d'^ëtius.  /^"cnetiis  ,  1547 ,  in-fol. ,  avec  les  M:dici 
antiqui.  Luuùe ,  1565  ,  in-fulio  ,  avec  les  Medici  principes  recueillis  par  Henri  Ltiinne- 
Le  deffein  de  Marcel ,  en  formant  cette  compilation  qu'il  dédia  à  les  enfans  ,  fut 
de  leur  donner  des  moyens  de  fe  guérir  par  de$  remèdes  fimples  &  faciles.  Il  leur 
confeille  cependant  de  ne  point  négliger  les  remèdes  plus  compofés,  quand  il  ea 
eft  befoin  ;  de  s'adreflèr  pour  cela  aux  Médecins  les  plus  habiles ,  &  de  ne  riea 
faire  fans  leuri    avis. 

1!  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Marcel ,  qui    étoit  Chrétien,  ait  débité    férieufemcnt 
des  choies  vaines  &  ridicules ,   des  preftiges  &  des  rêveries  :  témoin  le  confeil  qu'il 
donne  à  ceux  à  qui  il  elt  entré  de  petites  pailles  dans  les    yeux.  11  veut  qu'en  ou- 
vrant l'œil   avec  trois  doigts  de  la  main  gauche  fans  anneau ,  on  crache  trois  fois 
.  en  difant  autant  de  fois  ,  Rica  Rica  Soro.   Mais  pour  ne  lailTer  rien  à  dtfirçr  fur  le 
contenu  d'un  Ouvrage,  où  l'on  trouve  plulieurs  autres  chofes  é!>a!ement  ridicules 
il  refte  à  dire  qu'il  efl  orné  d'une  lettre  ,  en  forme  de  préface  ,  que  Mjrcel  adrelTe 
à  les   enfans,  à  la   fuite   de   laquelle    on  en  trouve    quelques    autres   de    difi'érens 
Médecins.   Il  yen  a  deux  à''Hippocrate  ,  une  de  Lar-^ius  Defi^naùanus  ,  une  de  Pline 
deux  de  Celfe  ,  &  une  afiez  curieufe    de  f^indkicn.  Celle  de    ce    dernier,  qui  prend 
le  titre  d'yJrchiatrorum  Cornes  ,  eft   adreflee  à  l'Empereur  V'alentinien. 

MAR.CELLUS  de  Seyde  en  Pamphilie  ,  vécut  dans  le  deuxième  ficelé  de  fa- 
lut  ,  fous  rEmpiie  de  Marc  Aurele.  I!  a  écrit  quarante-deux  Livres  en  Vers 
Héroïques  touchant  la  Médecine,  S?  dans  un  de  ces  Livres,  il  a  traité  de  la  Ly- 
canthropie,  efpece  de  Mélanchoîie  qui  fait  croire  à  ceux  qui  en  font  atteints,  qu'ils 
lont  changés  en  Loup.  On  n'a  plus  rien  de  cet  Ouvrage,  Gnon  un  fragment  dans 
uieilus  ^  Tetrab.  2,  Serm.  2,  Cap.  2  ,  &  un  petit  Poème  fur  les  poillbns ,  qui  fe 
trouve  ,  dit-on  ,  dans   quelque   Bibliothèque    d'Italie. 

MAR.CELLUS  ,  Médecin  du  XV  fiecle,  étoit  de  Curaes,  ville  de  Campanie 
au  Royaume  de  Naples.  Il  eft  bien  apparent  qu'on  ignore  fon  nom  ;  car  celui  de 
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M-ircdlas  Cumanus ,  fous  lequel  il  cft  connu ,  paroît  compofé  de  fon  nom  de  bap- 
tême &  du  nom  de  la  ville  natiile  ,  amli  que  c'étoit  alors  la  coutume ,  fpcciale- 
ment  parmi  les  Gens  de  Lettres.  Marcdlus  fcrvit  en  qualité  de  Médecin  &  de 
Chirurgien  dans  l'Armée  de  Venile ,  durant  la  guerre  de  cette  République  &  de 
fes  ailic»  contre  Charles  VllI,  Roi  de  France,  qui  fut  vainqueur  à  la  Hytaiile  de 
Fornove  donnée  le  6  Juillet  1495.  Nous  avons  des  Obiervations  de  la  façon  de  ce 
Médecin;  il  les  publia  en  la  même  année  1495,  &  elles  reparurent  à  Ausboura;  en 
1668  in-±  ,  par  les  loins  de  Jérànii  rdfchius.  C'efl  dans  cet  Ouvrage  que  Ton 
trouve  la  première  defcription  des  fymptômes  vénériens;  l'Auteur  les  avoir  remar- 
qués dans  les  malades  de  l'Armée  de  Veniie;  nwis  il  n'en  connut  guère  le  carac- 
tère &  encore  moins  les  remtdcs  ,  d'autant  que  la  vérole  vcnoit  tout  récemment 
de  fe  montrer  dans  le  Royaume  de  Naples,  d'où  clic  s^eft  communiquée  à  toute 
l'Europe. 

MARCELLUS  DONATUS,  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  abandonna  fa  profef- 
fon  pour  fe  mettre  au  fervice  du  Duc  de  Mantoue,  en  qualité  de  Secrétaire. 
On  a  de  lui  fix  Livres  de.  Hijioria  Mcdica  mirahili,  qui  ont  paru  à  Mantoue  en 
ic86  Jn-4  &  à  Venile  en  15H8,  1597,  même  format.  C'eit  un  Recueil  d'Obfer- 
vations  tirées  des  Ouvra:;es  des  Médecins  Grecs,  Arabes,  Latins,  &  de  ceux 
oui  vivoient  dans  le  fiecle  de  l'Auteur.  Des  titres  particuliers  font  l'arranj^emeat  de 
cette  Colle aion  ;  Mjrcdlas  Danauis  y  rend  railon  de  ce  qu'il  avance  &  il  y  joint 
des  Obiervations  qui  lui  font  propres. /ij//er  regarde  cet  Ouvrage  coinme  le  premier 
Recueil  d'H'ifto'.res  Mcdicin.iles  parvenu  à  fii  connoi'làncc.  Grégoire  Horjtius  en  a 
fait  tant  d'eftime  ,  qu'il  l'a  fait  ïéimj:rimer  à  Francfort,  où  il  a  paru  en  1613  & 
1664  in-'oi  ^^^^  "°  feptieme  Livre  fur  les  maladies  réputées  magiques  &  iur 
les  abllinenccs  extraordinaires.  M^^rcdlus  a  encore  écrit  un  Traité  De  P'arialis  & 
Mjrbillis -,  qui  fut  publié  à  Mantoue  en  1569,  i/1-4  &  en  1597  ,  /rt-8 ,  avec  un 
autre  Vs   Radice   parlante    quam  vacant  Mdcoakan. 

MARCM  ,  CGafparJ)  Do.^eur  en  Médecine  ,  étcit  de  Stétin  en  Poméra- 
nie  où  il  naquit  en  1629.  Il  commença  de  figurer  dans  le  monde  lavant  par 
les  Leçons  de  Mathématique  qu'il  donna  à  Gripiwald  en  T649  '•>  il  palia  en- 
luite  à  la  Chaire  de  Chymie  qu'il  remplit  jufqu'en  1657.  Ce  fut  en  cette  année 
qu'il  fe  rendit  à  Roflock  ,  où  il  avoit  été  nommé  ProfcHeur  en  Médecine  i<i  en 
IVlathématiques  ;  ma''s  il  ne  féjourna  pas  encore  lon:^-tcms  dans  cet  endroit.  L'U- 
niverfité  de  Kiell  l'invita  ,  en  1665  ,  à  venir  cnfeigner  dans  fes  Ecoles  ;  il  ac. 
cepta  la  Chaire  qu'on  lui  avoit  offerte  ,  &  il  la  remplit  avec  tant  de  réputa- 
tion que  le  Duc  de  Holllein-Gottorp  le  déclara  fon  Médecin.  Mais  Frédéric- 
Guillaume  dit  le  Grand  ,  Elefleur  de  Brandebourg  ,  le  choilit  pour  Médecin 
de  fa  pcrf  jnne  en  it)j'\  ;  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  où  il  mourut 
le  '^6  Odobre  1677.  On  a  de  lui  quelques  Obfervations  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des   Curieux   de    la  Nature. 

Son  fils  ,  Gafpar  March^  vint  au  monde  à  Gripsvs^ald  ,  fuivant  d'autres  ,  h  Ber- 
lin le  "o  Septembre  1654.  De  bannes  études  le  mirent  en  état  de  fréquenter 
ave'û    fruit    les  licoles    de  la   Faculté   de  Médecine.    Les    progrès  qu'il  y   fit  , 
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engagèrent  fon  père  à  l'appeller  à  l'Armée  de  Brandebourg  ,  pour  le  former 
à  la  pratique  fous  la  conduite  ,  &  il  profita  de  cette  inftrudtion  pendant  deux 
an;.  Il  palli  eniaite  à.  Niii-'^J-  avec  rAmbaiTadeur  de  la  Cour  de  Berlin;  mais 
le  congrès  ne  {.rcuaut  point  une  tournure  conforme  aux  intentions  de  l'Elec'^eur» 
il  revint  en  Prude  l'an  1678  à  la  fuite  du  même  Ambaliideur  ,  &  ne  fon- 
gea  plus  qu'il  aller  prendre  fes  grades  dans  l'Univerficé  de  Kicll  ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  Docteur  en  iCb'o.  Le  defir  qu'il  avoir  de  perfcdionner  fes  con- 
noiffinces  le  fit  furtir  encore  une  fois  de  l'on  pays.  Il  commença  par  voir  la 
Hollande  ,  le  rendit  enluite  en  Angleterre  où  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale 
de  Londres  ,  paffk  delà  en  France  &  en  Italie  ,  &  fut  par-tout  accueilli 
avec  cette  diflinition  qu'on  n'accorde  qu'au  vrai  mérite.  A  fon  retour  à  Ber- 
lin ,  l'Elefleur  le  nomma  à  la  charge  de  premier  Médecin  &  en  même  tems 
à  celle  de  Diredeur  au  Laboratoire  de  Chymie.  Mtrch  remplit  l'un  &  l'autre 
de  ces  emplois  avec  honneur  ;  mais  au  bout  de  dix  ans  ,  il  fe  retira  de  la 
Cour  pour  aller   le    fixer    à  Hambourg  ,    où  il  mourut    le  29  Mai  1706. 

MARCHANT  ,  (  Jacques  J  d'Orléans  ,  Mr.îfre  de  la  Communauté  de  Saint 
Côme ,  &  Chirurgien  du  Roi  au  Chatelet  ,  étoir  gendre  de  Guillemeau.  11  mourut 
le  13  Mai  1601  ,  &  laifla  un  Ouvrage  coutre  FrançiAs  RouJJic  ,  au  iujet  de  l'Ac- 
couchement  Céfarien  ,  qui    eft    intitulé  : 

Dcclamailones  la  ^pologiam  Franclfci  RoJJtti.  Parljlis  ,  ijqS  ,  //2-8.  L'Auteur  s'op- 
pofe  vivement  à  l'Opération  Céiarienne  que  Rouget  vouloit  mettre  en  uftige 
dans  ces  cas  défcipérés  ,  où  la  mère  &  l'enfant  Ibnt  dans  un  péril  éminent  de 
perdre  la  vie.  Marchant  manquoit  apparemment  de  bonnes  railbns  pour  ibutenir 
l'opinion  qu'il  avoit  embrafice  ,  puiiqu'il  le  répand  en  inve6iives  contre  RouJJet, 
&  qu'il  lui  reproche  de  ce  qu'étant  fans  titre  ,  il  ofe  attaquer  la  Compagnie  des 
Chirurgiens  de  Pari».  Mais  Marchant  devoir  ou  pouvoit  favoir  ,  en  151^8,  que 
Jioujfet  étoit  Do^^eur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  avant  l'an  15B1. 
S'il  n'eût  point  fait  la  bévue  de  le  regarder  comt^e  un  homme  fans  titre  ,  il  fe 
fût  épargné  !a  peine  de  compofer  ces  mauvais  vers  qu'il  a  inférés  dans  foa 
Ouvrage  ,   qui  ne  vaut  pas  mieux  : 

Pro    Regio    PARISIENSir^r   Chjr.ur.goru]vî: 

COLLKGIO. 

OrJinfs  es   cujus  ,  rogo,  die    Rnjfcte ,  vel  ariis , 
Si  Mediconim    (  inquh  )    te  fuus    orJo    rogat  ;' 

Nec  tu  donatu3  laurô  ,  titulôve  Mcdintunt , 

Et  furtim   exe;  as  ,   quod  titulô  ipfe  nequls  .• 

Sed  tu    dum  fcindis    mifcras    per  frujla   parentes  ,. 
u^rtis  eris  cujus,   die  rogo  ,  camificls.. 

M-\RCHANT,  (  Nicolas  )  Dofleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue , 
s'établit  à  Paris ,  où  fon  mérite  lui  ouvrit  l'entrée  de  l'Académie  des  Sciences  au 
moment  même  de  fa  fondation  en  1666.  Il  fir  honneur  à  la  nouvelle  Compagnie  par 
ïa- connoiliacce  q.uïl  avait  des  plantes;  c'cft  à  fon- l'avoir   eo  ce  genre  qu'il  dut  le 
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titre  de  premier  Rotanifte  de  Gafton  de  France ,  &  la  charg-e  de  Direfteur  du 
Jardin  Royal.  Marchant  mourut  en  167B  ,  &  laifia  un  Ouvrage  en  François,  qui 
contient  la  Defcriptim    des  plantes    données  par  l'^Icadémie.  Paris,  1676,  in-ful. 

Jean  Mjrchant^  fon  tils  ,  qui  étoit  aufîî  de  l'Académie  des  Sciences,  a  commu- 
nÏQué  à  cette  Compagnie  plulîeurs  Mémoires  fur  la  Botanique  ,  &  en  particulier 
une    Dijfenation  fur  la  préférence  que   nous    devms   donner    aux  plantes   de  noire  pays  , 

1701.  Ce    morceau  tait 

qui    fert 

'eft  que  la 

grande  Scrophulaire  aquatique ,  foulée  tous  les  jours  Ibus  nos  pieds.  Cet  exemple 
lui  donne  lieu  de  conclure  que  les  plantes  de  notre  pays,  que  nous  n'étudions 
pas  aflci ,  v'Jent  fouvent  autant  que  les  étrangères  ,  &  que  le  malheur  qu'el- 
les   ont    de    naître  dans   nos   champs  ,    leur    fait  trop  de    tort    auprès   de  nous. 

MARCHF/rTl  f  Alexandre  J)  vint  au  monde  le  17  Mars  1633,  «'J  Ch-ateau  de 
Pontormo  fuué  entre  Pife  &  Florence.  Il  s'appliqua  à  la  Phiiolophie  à\drijhte  & 
à  la  Juril'pradence ,  pafla  enfuite  aux  Mathématiques  qu'il,  étudia  {om  Borelli ,  & 
bientôt  après  à  la  Médecine,  dont  il  Ht  le  cours  dans  les  Ecoles  de  Pife,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  Dod>orat.  Ferdinand  ,  Grand  Duc  de  Tofcanc ,  honora  Mar- 
chetti  de  fon  eftime  &  ne  manqua  aucune  occalion  de  lui  en  donner  des  preuves. 
11  le  nomma  à  la  Chaire  de  Logique  dans  l'Univerfité  de  Pife;  mais  ce  Médecin 
paflà  à  celle  de  Philofophie  à  titre  de  Profeffeur  extraordinaire  &  enfuite  de  Pro- 
Feifeur  ordinaire;  enfin,  il  fuccéda  au  célèbre  Borelli,  en  1679,  dans  la  Chaire 
des  Mathématiques.  Parmi  les  Ouvrages  qu'il  a  laiffés,  il  y  en  a  peu  qui  aient 
la  Médecine  pour  objet;  celui  qui  eft  intitulé:  De  rejïftentia  folidorum ,  &  qui  fut 
imprimé  à  Florence  en  1669,  in'4,  a  cependant  jette  quelques  lumières  fur  le 
méchamfme  de  la  circulation.  .,   ,        ^ 

Marchent  étoit  ftgé  de  39  ans,  lorfqu'il  epoufa  ^nne-Lucrece  de  CancelUeri^  native 
de  Piftoye  en  Tolcane ,  qui  lui  donna  plulieurs  enfans.  L'ainé  fe  diftingua  dans 
l'Univerfité  de  Pife  où  il  enfeigna  les  Méchaniques,  avec  le  titre  de  Mathéma- 
ticien du  Grand  Duc.  Il  prit  foin  des  obfeques  de  fon  père,  qui  mourut  au  Châ- 
teau de  Pontormo,  lieu  de  fa  nailfance  ,  le  6  Septembre  1714,  âgé  de  81  ans, 
&  qui  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Michel,  où  l'on  grava  fur  fon  Tombeau 
cette  Epitaphe  compofée    par  l'Abbé  Lazare-Benoit  Mighorucci,  fon  ami  intime: 

D.  O.  M. 

Alexander.   Marchetti  hic    conditur., 

Generis  claritate    confplcuus , 

yir   ingénia  tàm   admirabill , 

Ut  flbi   parent  aliquem ," 

Superlorem  certè    habuerlt    neinlnem. 

Omni  poMori  dochinâ  inftructijfimus , 

Cujas  m  Mitliematica  profunditas  , 

Jn  Eirufca  Foefî  lepor , 

In. 
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In  Laûnltate   elegant'iâ^ 
Librïs  editls  inclaruU   doml  forifque  : 

Queni   eloquentljjimum 

Per  annos   LVIJ  Academia    Pifana 

Primùm   Philofophiam , 

Tùm  Mathematicam    edocentem 

Admlrata   e/?. 

In  tant  cximio    firo    Galileum 

Et  Bordlum 

S'ibi  reftitutos  putans. 

uimichlce    cultor ,    candore ,   fide  ,  obfeqmîs  ; 

u^niml  moderationc 

Et  prudentiâ  fingulari , 

Intcgritatîs    exemplar  /pe&atijjlmum  ; 

Pietatls    ac  Religionis  ferVaiuiJJtmus. 

F"ixit    annos  LXXXI , 

Ad  gloriam  fatis, 

Ad  Reipublicie  Lhtcrarla    decus 

Atquc   utilitatem 

Non  fatis  : 

Imo   integer   fui 

Obiit, 

Bonorum  omnium    ludîu  , 

n  Septembris,    Anni  MDCCXIK 

Hune    Tumulum 

Patri    longé    charljfimo  ^ 

Angélus  ,  ejufque  Fratres  mœfiijfind 

Pofuerunt. 

MARCHETTIS,  C  Pierre  DE  )  Dofteur  en  Médecine,  enfeigna  PAnatomio 
dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  Padoue .  fa  patrie,  où  il  monta  en  Chaire  le 
28  Février  1652.  Son  mérite  lui  procura  l'honneur  d'être  nommé  Chevalier  de 
Saint  Marc  ;  mais  comme  il  excelloit  encore  dans  la  connoiilhnce  &  la  pratique 
de  la  Chirurgie  ,  ii  en  obtint  la  première  Chaire  en  1661  ,  &  conferva  toujours 
celle  d'Anatomie  ,  qu'on  lui  permit  de  réligner  à  l'on  fils  Antoine ,  le  23  No- 
vembre 1669.  A  l'ùge  de  80  ans,  il  fe  retira  abiolumem  de  l'Univerfité.  Il  étoit 
tems  qu'U  prît  du  repos ,  &  il  en  jouit  julqu'à  fa  mort  arrivée  le  16  Avril  1673. 
Son  corps  fut  inhumé  à  Padoue  dans  l'Eglife  de  Saint  Antoine.  Nous  avons  de 
la  façon   de  ce  Médecin: 

Anatomia.    F'enctiis ,    1654,  /n-4.  ao        •    q 

Sylluge  Obfervationam  Midico-Cliirurglcarum    rarioTum.  Patavii,   1004  >    ^^^5  1  '«■«• 
TOME     ///.  -^ 
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^mftehdaml,  1661:;,  i/2-12  ,  1675,  J/1-4.  Londini^  172g,  //j-8.  En  Allemand,  Nu- 
remberg, 1673,  inS.  On  y  trouve  s,r^  oblervationj,  la  plupart  intéreflantes,  & 
trois  Traités,  l'un  fur  les  ulcères,  l'autre  fur  lesfillules  de  l'urethre ,  &letroifie. 
me   fur  le  Spiaa  Ventola. 

Dominique  de  Marcheids ,  fib  du  précédent,  vint  au  monde  à  Padoue  en  1626, 
Il  fit  tant  de  progrès  dans  l'Anatomie ,  que  le  célèbre  A^cjUngius  ,  qui  commençoit 
à  devenir  vieux,  le  choifit  pour  Coadjuteur  en  1644.  Eclairé  par  cet  habile 
Maître,  fes  progrès  n'en  devinrent  que  plus  rapides,  &  dans  la  fuite,  il  fe  per» 
fedionna  encore  à  l'Eccle  de  fon  père.  La  Chaire  de  Chirurgie  qu'il  obtint  &  qu'il 
remplit  long-tems,  lui  procura  un  nouveau  moyen  de  fiire  briller  fes  falens.  Le 
ig  Septembre  1680,  il  quitta  cette  place  pour  pafler  à  celle  de  Profelieur  exiraor. 
dinaire  de  Pratique.  Il  fut  encore  chargé  de  travailler  aux  diffeiflions  ;  mais  il 
ne  demeura  que  peu  d'années  dans  cet  état  lubalterne,  car  il  devint  premier  Pro- 
fefl'eur  d'Anstoraie  le  9  Oifiobre  1683.  11  ne  jouit  guère  de  cette  Chaire.  La  mort 
l'enleva  à  l'Univerfité  de  Padoue  en  1688  ,  à  l'âge  de  62  ans.  Ce  Médecin  fe  fit 
une  affaire  de  foutenir  les  fentimens  de  yeflingius  contre  les  attaques  de  Rîolan. 
Ce  fut  pour  remplir  cet  objet ,  qu'il  publia  l'Anatomie  de  fon  père ,  avec  des 
notes   de  fa  façon ,   fous  ce   titre  : 

^natomla  ,  cul  Refponfîones  ad  Riolanum  ,  ^natomlcum  P arîfienfem ,  fa  ippus  yînl- 
madverjhnibus  contra  /■^ejlingium ,  addttte  funt.  Patavii^  1652,  1654,  i/1-4.  Hardervici , 
1656,  in-i2.  Lu^duni  Batavorum  ,  16B8  ,  in-12.  C'eft  un  bon  Abrégé  d'Anatomie 
qui,  fclon  le  fentiment  du  célèbre  Huiler^  ei\  trop  peu  connu.  L'Auteur  eft  vrai- 
ment original  ,  car  il  a  rempli  cet  Ouvrage  de  quantité  d'obfervations  nouvelles  & 
qui  lui  font  propres.      ^ 

Antoine ,  frère  de  Dominique ,  étoit  auHi  de  Padoue.  Il  aida  fon  père  dans  les 
diflcé\ions  Anatomiques ,  &  enfin  il  lui  fuccéda  en  i66g  ,  ainfi  que  je  l"ai  dit  plus 
haut.  En  1683  ,  il  fat  nommé  ProfeficLir  de  Chirurgie  ;  mais  ayant  obtenu  la  vétérance 
en  1730,  il  abandonna  cette  Chaire  &  mourut  le  22  Oito'ore  de  la  même  année  , 
à  l'âge  de  90  ans.  Antoine  de  MaTclieitis  fut  moins  habile  dans  la  Chaire,  qu'heureux 
dans  la  pratique.  Le  ton  qu'il  avoit  de  badiner  agréablement  auprès  des  malades, 
le  rendit  fi  amufant ,  qu'en  même  tems  qu'il  leur  infpiroit  la  gaieté  par  fes  pro- 
pos, il  gagnoit  toute  leur  confiance,  dont  il  favoit  profiter  pour  avancer  leur 
guérifon. 

MARCI  DE  KRONLAND  C  Jean-Marc  )  naquit  en  Bohême  en  1595.  Il 
enleigna  à  Prague  en  qualité  de  premier  Profefleur  de  Médecine  ,  &  il  s'y  dif- 
tingua  non  feulement  par  les  connoiliànces  qu'il  avoit  de  cette  Science,  mais 
encore  par  celles  des  Langues  ,  &  particulièrement  de  l'Hébraïque  ,  de  la 
Syriaque  &  de  la  Grecque.  Il  mourut  le  30  Décembre  1667 ,  &  laifl'a  quelques 
Ouvrages  qui  font  preuve  de  fon  goût  &  de  fon  ailiduité  au  travail.  Ils  font 
intitulés  : 

/dearuni    operatricium  idea.   Praga,    1635»  m-4.   Francofuni,  1676,  1/1-4. 

De  proportiune  motus  ^  feu    Régula  Sphy^mica    ad   celeritutem   &   tcrditatem  puîfuum 
ex  illius  motu  ponderibus  geometricis  libraiô ,    ahfque     errore    metiendam.    Fragts,    163g, 
<Vi-4.   Cet  Auteur  a  borné  fes  recherches  fur  le  pouls  aux  feules  variations  qui.  dé- 
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pendent  de  la  vitefle  &  de  la  lenteur.  Les  Solano^  les  Mhell,  les  Bordeu ,  les 
Michel,  les  Cox,  les  Fouquzt  ibnt  allés  plus  loin  ;  ils  ont  même  eu  pour  objet 
principal ,    l'indication  qu'on   peut  tirer  du  pouls   par  rapport  aux  crifes. 

Philofophia  vêtus  rejlUuta ,  panibus  quinque  comprehenra.  Francofard  6?  Lipjia  ,  1676, 
deux   volumes  i/j-4.  C'eft  la  féconde    édition. 

Liturgia  mentis ,  feu  ,  DiJJertatio  Medica  ,  Phllofophica  &  optica  de  natura  Epihpfiay 
illius  ortu  &  caujîs ,  deque  fymptomatis  qu£  circa  imaginaiionem  &  motum  cvmiunt- 
Opus  pofthumum ,  cul  accejjît  Tra&atus  Mcdicus  de  natura  urirns.  RailsbontS,  1678,  t/i-4» 

Otho  Sophia ,  feu ,  Phiiofophla  impulfus  univerfalts.  Opus  pojîhumum ,  in.  quo  adml- 
randa  geiujls ,  progrejfus  ,  vires  impulsas ,  cùm  in  animalibus ,  tùm  liquidis  &  folid'ts 
corporibus    explicantur.    Fréter o-Praga,  1682,    //1-4. 

MARENCI,  C  Jean-François  )  pieux  &  favant  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit 
d'Albe  ,  ville  d'Italie  dans  le  Montferrat.  C'eft  autant  pour  la  piété  que  pour 
la  Science  que  Pie  V,  qui  fut  élevé  au  Souverain  Pontificat  le  7  Janvier  1566, 
le  nomma  Médecin  de  fa  perfonne.  Animé  par  l'exemple  de  ce  Saint  Pape,  Ma~ 
rend  fe  confacra  au  fervice  des  pauvres  malades  ,  qu'il  aida  de  fa  bourfe  &  de 
les  confeils.  Il  a  laifTé  un  Manufcrit  contenant  l'hiftoire  de  la  dernière  maladie 
de  Pie  V.  Mandojïus ,  qui  en  parle  ,  dit  que  l'original  étoit  dans  la  Bibliothèque 
de  Jean  Bilfaiga,   Archivilte  du  Saint    Siège. 

MARESCA  ,  fjofeph  J  fils  de  Léonard  ,  Dodleur  en  Médecine  ,  vit  le  jour 
à  Palerme  le  6  Novembre  1636.  Après  de  bonnes  études  d'-Humanités  &  de  Phi- 
Jofopbie  ,  dont  il  fit  les  cours  dans  le  Séminaire  des  Clercs  de  fa  ville  natale  ,  il 
fe  rendit  à  Medinc  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il 
obtint  le  bonnet  de  Dodeur  en  cette  Science.  Ses  talens  le  firent  efiimer  & 
J'ii  méritèrent  la  charge  de  Médecin  des  Galères  de  la  Sicile  _;  mais  tout  occupé 
qu'il  fût  de  l'exercice  de  fa  profefïion  ,  fon  goût  pour  la  Belle  Littérature  le  ra- 
menoit  quelquefois  dans  fon  Cabinet.  C'eft  delà  que  font  fortis  ces  excellens 
morceaux  de  Poéfie  Italienne  ,  quj  lui  ont  ouvert  l'entrée  de  l'Académie  des 
Reaccenfî  de  Palerme  &  de  celle  des  Radicati  de  Meflîne.  Manget  ,  qui  parle 
de  ce  Médecin  d'après  ^ntonin.  Mon'Atove  ,  ne  cite  d'autres  Ouvrages  imprimés 
de  fa  façon  que  des  Poéfies  Italiennes  ;  il  ajoute  cependant  qu'il  a  écrit  un 
Traité  des  fièvres  &  un  autre  fur  la  circulation  du  fang  ,  mais  il  fe  borne 
à  dire  que  leur  Auteur  s'étoit  propofé  de  les  mettre  fous  prefle.  On  ne  fait 
fi    Marefca   a    exécuté  ce    deflein. 

MARESCHAL  ,  (  George  )  premier  Chirurgien  des  Rois  Louis  XIV  & 
Louis  XV  ,  étoit  de  Calais  ,  où  il  vint  au  monde  en  1658.  Son  père  ,  qui 
étoit  Officier  dans  un"  Régiment  étranger  au  fervice  de  France,  ayant  été  eftro- 
pié  à  la  Bataille  de  Rocroy  ,  s'étoit  retiré  à  Calais,  où  il  jouiffoit  d'une  fortune 
médiocre. 

Marefchal  fe  fertit  du  goût  pour  la  Chirurgie.  Il  vint  très-jeune  à  Paris  pour 
l'apprendre  &  fe  mit  fous  Le  Breton  ,  avec  qui  il  contraria  des  engae:rmcns  ,  dont 
il  tira-parti  pour  fublifier  dans  cette    ville  ,  en  n'y  faifant  que  la  dépenfe  abfo- 
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lument  indifpenlable.  Il  s'appliqua  d'abord  à  l'Anatomie  ,  &  comme  il    étoit  très- 
alTidu   à   l'Hôpital    de    la  Charitd  ,   il   s'attira   l'eftime    de    Mord  ,  Chirurgien    en 
chef  de  cette  mailon  ,  &  de  Roger  ,  gagnant-Maîtrile.   Celui-ci  ,  qui  étolt  attaché 
à  M.  le  Prince  de  Conty  ,  ayant  été  obligé  de   faire  un   voyage  ,  ne  put  Te    dif- 
penfcr  de  commettre  quelqu'un  à  fa  place  ;  il  propola  Marcfchal  ,  qui   par-là  eut 
occafion  de  le  faire  connoître.  Ro^er  ne  fut  pas    plutôt  de  retour  ,  qu'il  reprit  fon 
emploi  ;  &  Marefctial  qui  en  favoit  afllz  pour  faire  la  Chirurgie  dans  fa  Province  , 
fongea  à  aller  rejoindre   fa  famille.    Mais  il   fut   retenu    à  Paris   par    la    place    de 
gagnant-Maîtrife   qu'on   lui    donna  à    la    Charité  ,   &   dans   laquelle   il   fuccéda    à 
Roger  qui    avoit  fini   fon   terme   de    fix  ans.   En  1684  ,    il  époufa   la   fœur  de  ce 
Chirurgien  ,    &   dès  lors  ,   il    abandonna    entièrement    le    defiein     de   retourner  à 
Calais.   En    1688  ,  il  fut    reçu    Maître    en  Chirurgie   à   Paris  ;   &  prefque   auliitôt 
Morel  ,  qui  étoit  devenu   infirme  ,  lui  confia   le    foin    de  l'Hôpital   de    la  Charité  , 
dans  lequel  il  exerça  fon  Art  en    chef   ,    avec    un   applaudiflement   général.    C'eft 
alors    qu'il    parut  dans  la  Capitale  ,  placé  dans  les  Conlultations  à  côté  des  Chi- 
rurgiens  du    premier  ordre  ;    il    fit  même    avec    éclat   toutes    les   Opérations  ,  & 
principalement    celle  de   la  Taille  au  grand  appareil  qu'il  a  rendue    plus   fimple   & 
plus   sûre.  Sa  réputation  ,   qui   l'approchoit   iniénfiblement    de    la  première  place  , 
lui  mérita  d'être  appelle  ,  en  1696  ,  pour  confulter   fur  la  maladie    de  Louis   XIV 
qui  avoit   un    abfcès  conlidérable   à   la  nuque  ;   il   fit  figne  de   la  main   qu'il    con- 
venoit  de  faire  une  incifion  cruciale  ,  &  loin  de  profiter  de  cette  circonflance  pour 
l'a  fortune  ,    il   revint  à  la    Capitale  après  avoir    ainfi    donné    fon   avis. 

En  1703  ,  il  fuccéda  à  Félix  dans  la  charge  de  premier  Chirurgien  du  Roi , 
&  trois  ans  après  ,  il  obtint  une  place  de  Maître  d'Hôtel  &  des  Lettres  de 
î^oblefie.  La  mort  de  Louis  XIV  ne  changea  rien  à  fa  fituation  ;  il  retrou- 
va dans  Louis  XV  la  confiance  dont  fon  Augufle  biCaïeul  l'avoit  honoré.  En 
j-'ig  ,  il  s'aflbcia  La  Peyronie  ,  pour  fe  mettre  à  même  de  jouir  d'une  vie  un 
.  peu  plus  tranquille  :  c'eft  à  fa  Terre  de  Bievre  près  de  Paris  ,  qu'il  avoit 
acquife  en  171 1  ,  qu'il  alloit  quelquefois  pafler  des  jours  d'autant  plus  délicieux 
pour  lui ,  qu'il  les  employoit  au  foulagement  des  pauvres.  En  1723  ,  le  Roi  le  fit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel  ;  enfin  cet  habile  homme  mourut  dans  fon 
Château    de    Bievre   le  13  Décembre  1736  ,    âgé  de  78  ans. 

A  la  tète  des  devoirs  que  ce  grand  Chirurgien  avoit  à  remplir  ,  il  mit  tou- 
jours ceux  de  la  Religion  au  rang  des  premiers.  Véritablement  pieux  ,  il  n'é- 
toit  pas  moins  aimable  dans  la  fijciété  ;  on  lui  trouvoit  des  mœjrs  douces  & 
rien  de  ce  dehors  auftere  ,  auquel  le  dedans  ne  répond  pas  toujours.  II  avoit 
une  éloquence  naturelle  &  polie  par  l'ufage  du  grand  monde  ;  il  expofoit  avec 
clarté  un  fait  de  Chirurgie  ;  il  racontoit  une  hiftoire  avec  grâces  ;  &  fes  dif- 
cours  étoient  autant  de  tableaux  ,  où  les  chofes  étoient  rendues  avec  des  traits 
naifs  &  une  vérité  ,  que  les  orncraens  n'offufquoient  pas.  Le  zèle  qu'il  eut 
toujours  pour  la  perfedion  &  l'avancement  de  Ion  Art  ,  fit  qu'il  employa  tou- 
te la  proteaion  que  lui  donnoit  fa  charge  de  premier  Chirurgien  ,  pour  illuftrer 
cette  partie  de  la  Médecine  trop  long-tems  négligée.  La  Peyronie  eut  la  gloira 
«l'achever  l'ouvrage   entrepris  par  fon    prédéceffeur  ;  il   eut  même   la  fatisfadion 
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de  voir  l'Académie  de  Chirurgie  établie  fur  un  pied  folide ,  &  produire  des  fruits 
dignes  des  Maîtres  qui  la  compofent. 

MARESCOT  (  Michel  )  naquit  à  Lifieux  le  lo  Août  1539.  Il  perdit  fes  père 
&  mère  à  l'âge  de  huit  ans  ,  &  il  n'en  avoir  que  neuf  '  lorlque  Ton  tuteur 
l'envoya  à  Paris  ,  où  il  fit  de  G  grands  progrès  dans  l'étude  ,  que  dès  l'âge  de 
18  ans  ,  il  fut  jugé  capable  de  profeffer  la  Philofophie  au  Collège  de  Bourgo- 
gne. Le  célèbre  de  Thou  fut  un  de  les  ditciples..  11  n'étoit  que  dans  la  vingt- 
lixieme  année  de  fon  âge  ,  lorlque  l'Univeriité  l'élut  Recteur  le  16  Décembre 
1564.  Le  goût  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  la  Médecine  ,  le  détermina  depuis 
à  s'attacher  uniquement  à  cette  Science.  11  reçut  le  bonnet  de  Do£\eur  dans  la 
Faculté  de  Paris  le  17  Octobre  1566.  Chomel  ,  dans  fon  Eflai  Hifiorique  iur  la  Mé- 
decine en  France  ,  met  la  promotion  de  Marefcot  à  la  Régence  de  la  Faculté  en 
1556  ;  c'eft  une  faute.  On  n'accorde  point  la  Régence  à  l'âge  de  \j  r.ns.  D'ailleurs, 
le  Reé^eur  de  l'Univeriité  de  Paris  eft  toujours  pris  de  la  Faculté  des  Arts;  les 
Dofteurs  des  autres  Facultés  ne  font  point  éjigibles  ;  il  eft  même  arrivé  que 
les  Bacheliers  de  celle  de  Médecine  promus  au  Redorât  ,  ont  dû  différer  la 
pnlé  de  bonnet  ,  parce  qu'il  exercoient  cette  Magiftrature  Académique.  On 
voit  encore  dans  la  Notice  des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron  que  Mu' 
rtfcot  foutint  une  Thefe  ,  en  1566  ,  comme  Bachelier  ,  qu'il  n'eft  même  fait 
aucune  mention  de  lui  avant  le  Décanat  de  Simon.  Fktrc  élu  en  1564  &  con- 
tinué   en  1565. 

Les  railons  que  je  viens  de  rapporter  contre  la  date  du  DoiiDrat  de  Muref- 
cût  échappée  à  Chomel  ou  à  Ion  Imprimeur  ,  ne  m'ont  été  dictées  que  par 
la  néceûité  de  redreffer  une  faute  contraire  aux  anciens  ufages  ,  &  à  la  pré- 
ciiion  que  l'on  remarque  dans  le  Recueil  de  M.  Baron.  Je  paîTe  maintenant 
au  Décanat  de  Murefcot  ;  il  y  fut  nommé  en  1588  &  continué  en  158g.  Ce 
Médecin  amaffa  de  grands  biens  dans  fa  profelîion  ,  &  s'acquit  beaucoup  d'hon- 
neur par  fon  favoir.  Il  eut  non  feulement  la  confiance  de  quantité  de  Seigneurs 
de  la  Cour  ,  mais  encore  du  Roi  Henri  IV  ,  dont  il  étoit  premier  Médecia 
lorfqu'il  mourut  le  20  Odobre  1606.  On  le  dit  Auteur  d'un  Livre  intitulé  : 
Vifcours  véritable  fur  le  fait  di  Mjrthe  Broijfter  de.  Ramorantln  ,  prétendue  démo- 
niaque. Paris  ,  1599  ,  //1-8.  On  lui  attribue  aulli  un  Ouvrage  qui  pafle  pour 
être  de  Botta  i' c'eft    le    Traité    De   curatione  per  fanguiuis    mijjionem. 

MARESCOTTI  (CélaiJ)  vint  au  monde  à  Bologne  le -de  Mai  1671  ,  àe  Séraphin 
Marefcotti  &  de  F'alerie  Boncompagni ,  tous  deux  de  famille  patricienne.'  11  Ht  Ion 
cours  d'Humanités  chez  les  Pères  Jéfuitcs  &  celui  de  Philoibphie  fous  Lislio 
Triumphetii  ,  dont  il  fréquenta  T'Ecole  pendant  trois  ans.  Au  bout  de  ce  tems , 
il  fe  décida  pour  la  Médecine  ,  malgré  les  oppofitions  de  fon  frère  aine  qui  n'é- 
pargna rien  pour  l'engager  â  prendre  un  autre  parti.  Céfar  perlîfta  dans  fa  rélb- 
lution.  Il  Ht  tant  de  progrès  dans  l'étude  de  la  Science  à  laquelle  il  s'étoit  dévoué 
par  goût  ,  qu'à  l'âge  de  19  ans  ,  on  lui  trouva  afiez  de  capacité  pour  lui 
donner  la  conduite  des  malades  de  l'Hôpital  de  la  mort  à  Bologne.  Il  s'y  ap- 
pliqua   à  la   pratique   pendant     quatre    ans  ,   &    fut    enHo    reçu  Docleur    dans 
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l'Univerfitéî  de  ]a  même  ville.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  on  le  char- 
gea d'enfeigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  le  diftingua  tellement  dans 
les  différentes  Chaires  qu'il  y  occupa  ,  qu'il  fut  plus  d'une  fois  un  fujet  d'ad- 
miration ,  tant  à  fes  collègues  qu'à  fcs  auditeurs.  Il  publia  ,  en  1723  ,  un  Traité 
Latia  fur  la  petite  vérole,  dont  les  Journaux  ont  parlé  avec  éloge,-  il  fut  im- 
primé à  13ologne  ,  /tt-4.  Marefconi  avoit  achevé  d'autres  Ouvrage»  qu'il  fe  pro- 
poibit  de  mettre  fous  la  preffe  ;  mais  les  Bibliographes  ne  les  citent  que  com- 
me manufcrits  ,  &  ne  difent  point  qu'ils  aient  été  rendus  publics.  Leurs  titres 
portent  :  Dlalogus  de.  tuenda  Medicorum  dignitate.  Hijîoria  Philofophica  â?  Medica 
J^^Uri.  De  ratione   comparandi  nob'diiatem. 

MARET  ,  (  N.  )  Docleur  en  Médecine,  Aggrégé  au  Collège  de  Dijon  ,  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lettres  de  la 
même  ville  ,  Cenfeur  Royal  ,  Médecin  de  la  Généralité  pour  les  épidémies  , 
CoiTtfpondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  Adjoint  à  la  Société  Royale 
&  Correipondance  de  Médecine  ,  Affocié  honoraire  du  Collège  de  Nancy  ,  de  la 
Société  Littéraire  de  Clermont-Ferrand  ,  des  Académies  de  Bordeaux ,  Caen  ,  Be- 
fançon  &  Lyon,  efi:  un  de  ces  hommes  rares,  dont  le  zèle  ardent  &  éclairé  n'a 
d'autre  objet  que  l'avantage  du  public.  Déjà  connu  parles  talens  qui  le  difiinguent, 
M.  Maret  fut  reçu  à  l'Académie  de  Dijon  le  9  Janvier  1756  ,  &  fe  fraya  par-là 
le  chemin  aux  autres  honneurs  littéraires  qu'il  a  obtenus  dans  la  fuite.  Il  met 
toute  fa  gloire  à  faire  voir  qu'il  les.  a  mérités  ;  ami  des  hommes  ,  il  les  icrt 
utilement  par  les  travaux  d'une  pratique  également  fage  &  heureufe  ;  ami  des 
Sciences  ,  il   les   enrichit   par   fes   Ouvrages.  Nous    avons   de   lui  .• 

Confu II ation s   AJÉdîco-Lcg aks. 

Hijloire  de  V^cadém'ie  de  Dijon  ,  dans  le  premier  &  le  fécond  volume  de» 
Mémoires  de  cette  Compagnie.  On  y  trouve  quelques  Differtations  ,  dont  M. 
Maret   eft    Auteur. 

Mémoire  fur  les  bains  d''eau  douce  &  d^eau  de  mer.  Il  a  remporté  le  prix  de 
l'Académie  de   Bordeaux   en    1767. 

Mémoire  fur  l'influence  qu^ont  les  mœurs  fur  la  fanté  des  François,  Il  a  été  cou- 
ronné   à    l'Académie  d'Amiens   en   1771. 

Mimoire  fur  Vufage  où  l'on  cjl  dVntcTrer  les  morts  dans  les  EgUfes  &  dans  Ven- 
ceihte    des   villes.    Dijon  ,    1773. 

Mémoire  pour  fervir  au  traitement  d*une  fièvre  épldémlque  ,  imprimé  par  ordre  du 
Gouvernement.    Dijon  ,  1775. 

Cet  Auteur  a  non  feulement  fait  inférer  beaucoup  d'obfervations  intéreffantes 
dans  les  Journaux  ,  mais  il  a  encore  fourni  un  grand  nombre  d'Articles  pour 
le  fupplément  du    DidHonnaire  Encyclopédique. 

MARGGRAFF  ,  (  Chriftian  )  Médecin  natif  de  Liebftadt  en  Mifnie ,  fut  reçu 
Dofteur  à  Franckcr  le  31  Janvier  1659.  ^^^  eRima  aiïèz  fes  talens  pour  l'en- 
gager à  demeurer  en  Hollande.  Les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Leyde  lui 
donnèrent  la  Chaire  de  Pathologie  ,  qu'il  remplit  avec  honneur  jui'qu'à  (a  mort 
arrivée  ca  16B7.   Miiis  la  Chymie   procura  â  ce  Médecin  plus  de  réputation  que 
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[es  autres  parties  de  l'Art  de  guérir.  Le  goiàt  de  cette  Science  étoit  alors  celui 
qui  dominoit  dans  les  Ecoles  ;  l'Economie  animale  n'étoit  plus  qu'une  Chymie 
naturelle  ,  par  laquelle  on  expliquoit  toutes  les  fonctions  du  corps  de  l'homme. 
Comme  Marggrajf  ae  fut  point  un  des  moindres  partilans  de  cette  dodVrine ,  il 
fit  tous  les  cHbrts  pour  la  répandre  &  l'accréditer  par  les, Ouvrages  luivans  : 
Frodromus  Medldna  Praclica  Dogniatic<s  &  Rmonalis.   Lugduni  Batavomm  ,    167a  ^ 

1685  ,    /tt  4. 

Materla  Mcdka  contracta  ,  exhibens  jîmpllcla  &  compojïta  medicamenta  officinaUa, 
Ibidem  ,  1674  ,  in-i^.  ^mjUlodanii  ,  1682  ,  m-4.  Ces  deux  Traités  ont  été  réunis 
&  publiés  tous  ce  nouveau  titre  ;  Opéra  Medica  duobus  Lihris  comprchenfa ,  quorum 
prior  morborum  naturam  &  caufas  Inquirlt  ;  pojîerior  medicamentorum  fîmpUcium  prtef^ 
tantlam  ac  vires  ,  nccnon  compojitorutn  prœparationcm ,  ufum  ac  dojîm  déclarât,  ^mp- 
tdodaml  ,    1715  ,    /n-4. 

George   Marggraff  ^    frère    aine' du   précédent  ,   naquit    à    Liebfladt    le    20    Sep- 
tembre   1610.   Il    étudia   les    Lettres   Latines  &    Grecques  avec  beaucoup   de   fuc- 
ces  ,    &   montx-a    un   goût   fi   décidé    pour   la    IVlufique   &   la  Peinture  ,    qu'on  lui 
donna    des     Maîtres  en   ces    deux    Arts  ,    dont    il    prit   des    Leçons   avec  autant 
de    fruit    que    d'afiîduité.    Mais    pour    ne  négliger   rien   de  ce   qui  pouvoit  perfec- 
tionner  les    connoidances    qu'il  avoit    acquilés    par  fon    travail  ,   les    parens    l'en- 
gagèrent   à   voyager.    La  propofition  lui   plut.    Il   partit   de   Liebftadt  le   i6  Avril 
1627  ,    &    pendant    onze    ans  ,  il     ne   revint   qu'une     feule    fois   dans   fa    patrie  ; 
les    Mathématiques ,  la  Botanique  ,  la  Médecine   &  la   Chymie  l'occupèrent  durant 
tout  ce   tems.   L^ne   abfence   aufii  longue  pouvoit  faire  croire  qu'il  fe  Hseroit  enîin 
dans    quelque   endroit  pour   y   tirer    parti  de  fes  talens  ;  mais   comme    le  goût  de 
voyager  étoit    devenu    pour    lui    une    palîion   dominante  ,   il    ne    fit  que   ie  mon- 
trer   à   la  famille  ,   &    partit    pour   le   Bréfil    le    piremicr  de    Janvier    i6-;8.    Il    y 
arriva    heureufement  ,    &   fut   bien   accueilli   de   Jean-Maurice  de     Naflàu  ,    Gou- 
verneur   du   pays  ,    qu'il  fervit   tout- à-la-fois   comme    .Médecin  ,   Géomètre  &    In- 
génieur.  L'humeur  ambulante  de   Murggraff  ne  lui  permit  cependant    point  encore 
de  fe   fixer    en    Amérique  ;   il    palla    en   Afrique  ,  où  il   rroarut  en   16^4  ,  à  fàge 
de    34    ans,    11    laillà    huit    Livres    fur    l'Hiftoire   Naturelle    du    Bréfil.  '  Les  trois 
premiers    ont    la   Botanique     pour   objet.    Le    quatrième    traite    des    poiflbns  ,    le 
cinquième    des    oileaux  ,    le    fixieme   des     quadrupèdes   Sî    des   ferpens  ,  le   fep- 
tieme    des    infedtes  ,'  le   huitième   s'étend    iur    la    defcription    du    pays  ,  fur    les 
mœurs ,  coutumes   &   ufages  des   habitans.  Jean    de  Laet ,  natif  d'Anvers  ,    a  mis 
ces    Livres    en    ordre    &    les    a  enrichis    de   notes    lavantes.     Ils    ont    paru    avec 
l'Hiftoire    du    Bréfil  ,   imprimée  par  ordre    du    Comte    Jean-Maurice  de   Naffau  à 
Leyde  &  à    Amfterdam    en     1648  ,    in-fol.    Les    figures  ,   dont    cet   Ouvrage    elt 
rempU  ,   ne  font    pas  rendues    avec  beaucoup   d'art. 

MAR1ANUS,(  André)  Médecin  du  XVII  fiêcle ,  étoit  de  Bologne.  Il  enfeigna 
dans  ceite  ville ,  ainfi  que  dans  les  Ecoles  de  Pife  &  de  Mantoue  ;  &  après  avoir 
monté  en  Chaire  pendant  quarante  ans,  il  fe  retira  comme  Vétéran,  &  vint  mou. 
rir  dans  fa  patrie  en  166 1.  Marlanus  a  écrit  fur  difierens  fujets  ;  mais  en  n'a  de 
lui  qu'un  feul  Ouvrage  fur  la  Médecine  ,  qui  efl:  intitulé  :  Di  Fefie  ami  1630  y 
ciijtfs  gefteris  fuerit  ,   &  aa   aà  aïn  ?   Momnia  ,  163 1  ,  w-4.. 
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MAR.ÎANUS,  Médecin  du  XVI  fiecle,  eft  appelle  par  Gefner ,  MARÎANUS 
SANCTI  BAROLITANI  ,  &  par  Jujtus  ,  ainfi  que  Mander  LhuUa  ,  MARIA- 
NUS  SANCTUS  BAROLITANUS.  Ce  nom  lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  étoit 
de  Barlette  ,  ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  de  15ari.  Comme  ce 
Médecin  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofteur  dans  la  Faculté  de  Padoue  ,  il  ne 
voulut  point  le  mettre  à  pratiquer  la  Lithotomie  ,  laus  l'avis  &  l'agrément  des 
Membres  de  cette  Faculté.  Cétoit  encore  le  tems  que  le  ferment  des  Candidats 
comprenoit  la  claule  reprife  dans  celui  diclé  par  Hippocrate  ,  de  ne  point  tailler 
de  la  pierre  :  mais  les  Docteurs  de  Padoue  pafîcrent  au  deflus  de  cette  défenfe  , 
&  virent  avec  piaifir  les  fuccès  qu'avoit  le  grand  appareil  entre  les  mains  de 
MariarMS  ,  qui  s'étoit  exercé  à  cette  opération  fous  Jean,  da  Romains  ,  Médecin 
de  Crémone.  Toute  imparfaite  que  fût  alors  cette  méthode  d'opérer  ,  il  la  pra- 
tiqua autant  bien  que  la  nouveauté  le  permettoit  ,  &  s'attira  par-là  beaucoup 
<le  réputation  à  Venile  ,  où  il  fe  préfenta  en  1540.  Sa  méthode  confiftoit  à  in- 
troduire la  ionde  dans  l'tirethre  qu'il  coupoit  à  la  partie  antérieure  du  périné  , 
&  au  moyen  de  diflérens  inftrumens  il  dilatoit  le  col  de  la  vclîîe  ,  d'où  il  tiroit 
la  pierre  chargée  entre  les  branches  de  la  tenette.  L'imperfection  de  cette  ma- 
nière de  tailler  a  été  fentie  pendant  deux  fieclcs  ,  &  pendant  tout  ce  tems  » 
on  a  cherché  à  la  corriger.  Ella  a  enfin  été  remplacée  par  l'appareil  latéral  > 
qui  des  mains  d'un  Hermite  eft  paffé  entre  celles  de  ces  grands  Maîtres  qui , 
de  nos  jours  ,  ont  rendu  cette  opération  &  plus  sûre  &  plus  fimple  ,  par  les 
difiérens  infirumens  qu'ils  ont  imaginés  à  cet  effet.  Nous  n'avons  par  deffus  les 
Anciens  que  le  mérite  de  la  perfection  dans  la  plupart  des  chofes.  Cdfe  a  décrit 
l'appareil  latéral ,  &  c'eft  de  lui  encore  que  nous  tenons  la  méthode  de  traiter  la 
iiltule  à  l'anus  par  la  ligature. 

Les  titres  des  Ouvrages  de  Marianus  font  foupçonner  qu'il  étoit  plus  attaché  à 
la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  qu'à  celle  de  la  Médecine.  On  n'a  point  de  peine  à 
fe  ranger  du  parti  des  Auteurs  qui  pecfent  ainli.  C'eft  une  nouvelle  preuve  des 
obligations  que  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine  ;  car  la  première  feroit  tombée 
en  décadence  entre  les  mains  des  hommes  ignorans  qui  l'exerçoient  dans  les  XV*- 
&  XVIe.  liecles  ,  fj  la  féconde  ne  fe  fût  occupée  de  prévenir  la  chute  ,  dont 
cet  Art  li  néceffaire  étoit  menacé.  Nous  avons  de    Mariaaus. 

Commenraria  in.  ^vicmtue  textum.  de  apofltmatlbus  calidis  ,  de  contujïone  &  attritlone  , 
de  cafu  &  ofjcnjîone  ,  de  caivari£  curatiom.  Rome,  1526,  /n-4. 

De.  lapide  renum  Liber  S  de  lapide  vejlca  excidendô.  f^enctiis  ,  1535,  iri-S.  Parifîis  ^ 
Ï540  ,  i/z-4.  Ces  Traités  ont  été  réimprimés  avec  les  fuivans  ,  dont  la  diction 
eft  aufTi  ampouUée  que  celle  des  premiers.  Compendiuni  de  Cliirurgia.  Libellas  de 
quldditadbas.  De  modo  examinandi  Mzdicos  Chirurgos.  Oratin  de  Medicin^  laudibus. 
p'enedis  ,  1543  ,  1647  ,  in-4.  Lugduni  ,  1542  ,  tn-îi.  Dans  le  Livre  qui  traite  de 
la  pierre  des  reins  ,  l'Auteur  vante  la  poudre  de  Perfil  &  de  Chardon  étoile, 
comme  un  merveilleux  lithontriptique. 

De  pua\dine  digrejjîo.   f^enetiis ,  153'5  »  inS. 

De  ardorc  urinée  c?   dijfimltate  urinandi  Libellas.   Ibidem  ,   1558 ,  Jn-S. 

MARINUS 
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MARINUS  ,  Médecin  qui  fut  précepteur  de  Oaintus  ,  vécut  dans  le  premier 
fiecle  ibus  l'Empire  de  Néron.  Galien.  ,  qui  le  compte  entre  les  meilleurs  Ana- 
tomilles  ,  &  qui  remarque  en  particulier  que  Marinas  avoir  t'urt  bien  écrit  fur 
la  Myologie  ,  cite  l'es  Ouvrages  au  deuxième  Livre  des  Adminifirations  Ana- 
tomiques  ;  il  les  taxe  cependant  dobfcurité  &  d'impcrfecl:ion.  Cela  peut  être  ; 
mais  il  y  a  long-tems  qu'on  a  dit  que  Galien  ne  louoit  jamais  quelqu'un  ians 
quelque  refrein  de  critique  ,  à  laquelle  il  fut  extrêmement  porté  ,  même  dans 
la   jeunefîc. 

Piim  le  jeune  parle  d'un  autre  Médecin  nommé  Pofthamlus  Marinas  ,  auquel 
il  dit  avoir  obligation  .du  rétabliflcment  de  fa  fanté.  En  rcconnoillànce  de  ce 
fervice  ,  il  pria  Trajan  de  donner  la  bourgeoiiie  de  Rome  à  quelques  perfonnes 
qui  lui  avoient  été  indiquées  par  ce  Médecin.  Ce  dernier  Marinas  ,  qui  vivoit 
dans  le  fécond  fiecle,  pourroit  être  le  tils  du  premier  :  il  n'y  a  rien  du  moins 
qui   y   répugne    pour    le   tems. 

MARIOTTE,  fEdmeJ  Prieur  de  Saint  Martin  fous  Beaune  ,  à  quatre  lieues 
de  Dijon  ,  fat  reçu  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1666  , 
en  qualité  de  Phyficien  ,  &  mourut  le  12  Mai  1684.  Cet  habile  homme  eft 
Auteur   de    pluUeurs   Ouvrages  : 

Nouvelle  découverte  touchant  la  vue,  Paris  ,  1668  ,  Jn-4.  Il  prétend  être  le  pre- 
mier qui  ait  obfervé  que  le  nerf  optique  n'eft  pas  au  milieu  du  fond  de  l'oeil  ; 
mais  d'autres  en  avoient  parlé  avant  lui.  H  prétend  encore  que  la  rétine  ne 
peut  être  l'organe  de  la  vue  ,  parce  qu'elle  eft  tranfparente  ;  il  le  cherche  ail- 
leurs ,  &  croit  le  trouver   dans  la  Choroïde.   Ce  fyftême  eft  tombé  aujourd'hui. 

Premier  EJJai  de  la  vénération  des  plantes  contenu  dans  une  Lettre  écrite  à  M- 
Lantin  ,  Conlciller   au   Parlement    de   Bourgogne.  Paris  ,   1679  ,  in-'S. 

L'JJai  de   la  nature  des   couleurs.   Paris,  168 1  ,  in-i2.. 

Traité  de  la  percujjhn  ou  choc  des   corps.   Paris,  1684,  '"-12. 

Traité  du,  mouvement  des  eaux  &  des  autres  corps  fluides.  Paris  ,  1686  ,  in- 12.  Il  y 
a  deux  éditions  de  tous  les  Ouvrages  de  Mariette  ,  l'une  de  Leyde  ,  1717  ,  //1-4  « 
l'autre   de  La  Haye  ,  1740  ,  même  format. 

MARIUS.  C George^  Voyez  MAYER. 

MARLIANUS ,  Ç  Jean  J)  Mathématicien  &  Médecin  du  XV  fiecle  ,  étpit  de 
Milan,  Il  enfcigna  &  pratiqua  la  Médecine  à  Pavie  avec  beaucoup  de  répu.- 
tation  ,  &  mérita  par  fes  talens  l'cftime  des  Ducs  de  Milan  ,  qui  lui  accordè- 
rent plufieurs  privilèges  en  récompenle  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  au  public. 
Marlianus  jouit  de  leurs  bienfaits  avec  reconnoiflance  ,  mais  en  même  tems  il 
redoubla  de  foins,  d'attention  &  de  zelc  pour  en  obtenir  d'autres.  11  les  vit  fe 
multiplier  pendant  le  cours  d'une  vie  longue  qu'il  pafi'a  dans  la  fanté  la  plus 
parfaite  ;  car  il  n'eut  d'autre  maladie  que  la  décrépitude  ,  dont  il  mourut  le 
21    Septembre   1483.   11   a   écrit  : 

X>e   caliditate  corporum    humanoruni  tempore   hiemis  &  ajîatis.   De    ./intiperijlaji.    Vt- 
netiis  ,  1501  ,   infol. 

TOME       IIJ  Y 


T70  M    A    R 

Jean  Marlianus  eut  deux  fils,  Jén)im  &  Aatolm  ^  qui  Krent  la  Médecine  avec 
diilindion.  On  trouve  un  autre  Médecin  du  même  nom  &  probablement  de 
Ja  même  famille.  Celui-ci  ,  Louis  Marlianus  ,  étoit  fils  de  Daniel,  Il  fut  reça 
dans  le  Collège  de  Milan  en  148'^  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin 
de  Louis  &  de  Maximiiicn  Sforce  ,  fes  Maîtres.  L'Empereur  Maximilicn  I  , 
Philippe  d'Autriche  ,  Roi  d'Efpagne  premier  du  nom  ,  &  Charles-Quint ,  l'ho- 
norèrent du  titre  de  leur  Confciller  ;  mais  comme  ce  Médecin  fe  fit  encore 
confidérer  par  fon  éloquence  ,  par  fes  connoiflances  en  Philofophie  &  en  Ma- 
thématiques ,  &:  fur-tout  par  la  profondeur  de  Ion  favoir  en  Théologie  ,  il  s'a- 
vança tellement  dans  l'Etat  Eccléliaftique  ,  qu'il  devint  Evêque  de  Tuy  en 
Galice  ,   &    qu'il   venoit   d'être    nommé  au  Cardinalat,  lorfqu'il   mourut   en    1521' 

MARQUARD  ,  (  Jean  )  Médecin  de  Vienne  en  Autriche  ,  fa  patrie  ,  mourut 
en    1590.   On   a    de    lui  : 

PraciiCa  Tbcorica  Empirica  morbnrani  interiorum  à  capit.e  ad  calccm,  Spirx  ,  1585  •, 
jS^9i  ^59^  »  '"'^"  Hûdelbcr^ie^  1607,  i «-8  ,  cam  CapivaccU  &  Laça  Ghini  Llkdlls 
de  Lue   Fenerea.  Francofard  ,    1610  ,  i/i-8. 

MARQUE,  f  Jacques  DE  J  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  , 
étoit   de    Nantes.    Il   inourut   à   Paris    le    17    Décembre    1618. 

Son   neveu  ,  Jacques    de    Marque  ,   naquit    à    Paris    en    1569  ,   &   fe   rendit   cé- 
lèbre ,  dans   la    même    Communauté  ,   par    les    connoiffances     qu'il     avoit    puifées 
dans    les   meilleures   fources.    Supérieur    à    fes    confrères     par    la    qualité    de    bon 
Logicien  ,    qui    étoit    alors    fi  rare  parmi  eux  ;  doué  de   l'eiprit  le  plus  judicieux  ; 
verfé    dans    les     Ecrits  d'Hippocrate  ,  de   Gallen  ,    de    Celfe  ,    de    Paul    d'Egine  ^ 
à''  Aëtlus  ,    d'AlbucaJis  ,    de    Gui  de  ChauUac  ,    de  Tagault  ,    de  Paré  ,    &  d'autres 
Auteurs    qui  ont  travaillé    fur    la    Chirurgie   ,    il    éclaira    fon   fiecle    par    des  Ou- 
vrages  qui    méritent    encore   d'être  lus  ,  &  qui  ont  fervi  de    canevas    à  des  Livres 
plus   nouveaux   que    nous  liions   aujourd'hui.    Cet    habile   Chirurgien   furvécut    peu 
d'années   à    fon    oncle  ,    car    il   mourut   dans    fa   ville   natale    le    il  Mai   1611.    Il 
laiiPa    une    excellente    latrnduciion   à    la    Chirurgie  ,    qui     fut    imprimée    à    Paris    en 
i6f;2  ,    1662  1    1675  ,    i/i-B  ,    à    Lyon  ,   1687  ,    in-\i.    Je   n'ai   point     trouvé   d'é- 
dition   antérieure    dans    les    Bibliographes.  De    Marque    corn pofa    cet   Ouvrage    en 
faveur   des    Commençons,  ayant   pris  pour  modèle   un    Traité    de    môme  nature» 
donné   au   public   par   Jean    Tagùult  ,    Doé^eur    &  Profefleur,   de   la    Faculté    de 
Paris.    On   a    encore    de    la    feçon   de    ce    Chirurgien  : 

Paradoxe ,  ou  Traité  Médullaire  ,  auquel  il  eft  amplement  prouvé  que  la  tnoëlle  n'eft  pas 
la  nouiriture  des  os.  Paris  ,  tCo2  ,  fn-ia.  On  y  trouve  plufieurs  réflexions judicieufes  fur 
l'offificiition  &lur  la  formation  du  cal.  Jean  Lanay  attaqua  cet  Ouvrage  par  un  Ecrit 
intitulé  ;  Rcponfc  au  paradoxe  de  Jacques  de  Marque.  Paris  ,  1607 ,  in-d.  Celui-ci  fe 
défendit  par  une  Brochure  imprimée  à  Paris  en  1609  ,  in-H ,  fous  le  titre  de  Para- 
doxe de  Jacques  de  Marque  contre  Lanay  ;  mais  ce  dernier  lui  oppol'a  un  nouvel 
Ecrit  qu'il  intitula  ;  Triomphe  de  la  moelle  :  Réplique  de  Lanay  à  Jacques  de  Marque, 
Paris,  1609,  in-8.  ._,   i!'.  ;       '    y 

Ouejlioa  Chirurgicale  en  laquelle   ejl  propnfé  S  débattu  que.  h  Chirurgien  ne  doit  jamais 
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jrratîqucr  les  opératims  appellées  Pérlfcyihifme  &  Hypofpathlfme.  Paris  ,  1610  ,  j/i-B. 
Ces  opérations  conliftent  en  incifiôns  faites  au  front  juiqu'au  péricràne  ,  &  au  fia- 
ciput  juiqu'au   crâne. 

Traité  des  Bandages.    Paris,  i6iii  ,  1631  ,  m-8,  avec  figures. 

MARQUES  CORREA  (  Jean  J)  vint  au  monde  le  ao  Juin  1670,  à  liéja, 
ville  de  Portugal  dans  la  Province  d'Alentéjo.  11  reçut  le  grade  de  Dodeur  eu 
IVlédecine ,  le  23  Juin  1696,  à  Coimbre  dans  la  Province  de  Be'ira ,  &  mourut 
dans  la  patrie  le  16  Juin  1745.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  ; 

Tratado   Pliyjîologico    Mcdico    Phyfico  è  ylnatovilco   da    circulaçao   do  fangus  ,  divldido. 
cm  quatro  capitulos.  Lisbonne,  1735,  i«-4. 

'  MARQUET  (  François-Nicolas  J  naquit  à  Nancy  en  1687. ,  d'une  Famille   honnê- 
te, mais  peu  favorifée  des  biens  de   la  fortune.  Après  avoir  fait   fes  cours  d'Huma- 
nités &  de    Philoibphie ,  il  fuivit    le   goût   qu'il    avoit  fenti    depuis    quelque    tems 
pour    l'étude  de  la    Médecine  >  &    le    rendit  à  Pont-à-Moufibn  ,  où    il    s'appliqua  à 
cette  Science  pendant  dix  ans.  La  réputation    de    l'Univeifué    de    Montpellier  l'at- 
tjra,  enfuite  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  qu'il   fréquenta    pendant  quatre  ans;  ce 
fut-'là  qu'il  s'engagea  en  qualité  de  précepteur  de  quelques  jeunes  Gentilthommes ,  à 
qui  il  enleigna  les  principes  de  la  Langue  Latine.  Marqua  manquon  de  moyens  pour 
fc  Ibutenir  pendant  le  cours  de  fes  études  ,  &  pour  cette   railbn ,  il  fut  obligé  de  re- 
courir à  l'expédient,  dont  je  viens  de  parler,  pour  fe  tirer  d'affaire.  Mais  il  avpit 
fiiit  fes  conditions;  maître  d'une    bonne    partie  de  Ion    tems,  il  l'employa  à  fuivre 
les  Profefleurs  de   la  Faculté  ,  &  s'appliqua  particulièrement   à  la   Botanique  ,  dan» 
laquelle  il  fit  des  progrès  fi  grands    &   fi   rapides ,  qu'il   paffa  à  Montpellier    même 
pour  un  homme  capable  de  jetter    un   nouveau  jour  fur    cette  Science.    De  retour 
en  fa  patrie  ,  il  prit  le   bonnet  de  Docteur  en   Médecine  à  Pont-à-Mouiibo  ,  &  ne 
tarda  pas  à  fe  fixer  à   Nancy.   Il  s'y  appliqua  à  la    pratique  &  la  fit  avec  fuccès  ; 
mais  comme  il  ne  perdit   jamais    de    vue    l'étude    de    la    Botanique,  il  employa  le 
loitir  que  lui  laiiièrcnt   les  malades    pendant  les    premières    années ,  à  compofer  un 
Recueil  des  plantes  qui  naiiTent   dans  la  Lorraine.  Il  le    dédia  à  feu   S.A.R.  le  Duc 
Léopold,-qui  le  gratifia  d'un  Brevet  de    Médeciti  de  fa  Cour,  d'une  penfion  ,  & 
d'un  terrein  à  portée  de  Nancy,  pour  y   former  un  jardin  propre  à  la  culture  des 
plantes.  Ce  Recueil  eût  été  mis  fous  prefle  il  y  a  long-tcms,  fans  la  mort  prématurée 
du    Prince ,  qui  ,  Protecleur   né  des  jBelles   Lettres ,  ainû   que   jufte   eftimateur  dp 
vrai  mérite  &  des  talens ,  ne  manqua  jamais  de  les  encourager. 

Comme  Marq-.ict  parcourut  la  Lorraine  pendant  trente  ans,  toujours  dans  la  vue 
d'en  reconnoître  les  plantes,  fon  premier  Recueil  groflit  d'année  en  année,  & 
parvint  enfia  à  trois  volumes  in-folio ,  forme  d'atlas.  L'Auteur  le  vendit  à  M. 
Gautier^  Chanoine  Régul'cr;  mais  il  le  trouve  actuellement  entre  les  mains  de  M. 
Buc^lw:^.,  gendre  du  Médecin  dont  je  parle  6?  Médecin  lui-même,  qui  n'a  pu  par- 
venir à  fe  rendre  polTefleur  de  ce  Manufcrit ,  qu'en  rembourfant  à  l'Abbé  Gautier 
le  double  de  ce  qu'il  en  avoit  payé  à  fon  beau-pere.  C'eft  ainfi  que  l'intérêt  do- 
mine quelquefois  les  âmes  qui  ont  renoncé  aux  biens  temporels,  &  que  l'avidité 
de  gagner  quelque  argent ,  tyrannife  le  mérite  dépourvu  de  richefies.  C'eft  la 
plainte  que  fait  M.  Buc'lioi   dans    l'on   Tournefmius  Lotharîngla, 
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Ce  Recueil ,  qui  efl  le  fruit  d'un  travail  de  quarante  ans ,  eft  rangé  par  ordre 
alphabétique.  Il  contient  les  différcns  noms  Latins  &  François  des  plantes ,  leur 
figure  au  naturel ,  leur  étymologie ,  le^ir  origine  ,  leur  dclcription  ,  le  tcms  de  la 
fleur  &  du  fruit,  l'analyTe  des  principes  qu'elles  renferment  ,  leurs  vertus,  la 
dofe  de  leurs  préparations  ufitées  dans  la  Phramacie  Gaiénique  ,  les  formules  La- 
tines &  Françoifes.  Cet  Ouvrage  a  beaucoup  aidé  M.  Buclm^  à  rédiger  celui  qu'il 
a  publié  à  Nancy  &  à  Paris  en  1762  &  années  fuivantes  ,  dix  volumes  in-8. 
ornés  de  planches  en  taille  douce  ,  fous  le  titre  de  Traité  Hijïorique  des  plantes 
qui  croijjcnt  dans  la  Lorraine  &  les  trois  Evêchcs  ,  contenant  leur  defcription ,  leur  figu- 
ré, leur  nom.  Vendrait  où  elles  croijfent ,  leur  culture,  leur  analyfe.  &  leurs  propriétés, 
tant  pour  la  Médecine   que  peur   les  ^Ins  &  Métiers. 

Autre  Hérophile  ,  mais  doué  d'une  imagination  plus  hardie  que  ce  Médecin 
Grec  ,  Marquet  donna  au  public  en  1747  ,  un  Ouvrage  fur  la  méthode  d'ap- 
prendre à  connoître  le  pouls  par  les  notes  de  la  Mufique.  Il  eft  orné  de  plan-' 
ches  entaille  douce  qu^il  prit  loin  de  graver  lui-même  ,  &  il  parut  à  Nancy,  Jn-4, 
fous  le  titre  de  Méthode  pour  apprendre  ,  par  les  notes  de  la  Mufique  ,  à  connoî- 
tre le  pouls  de  l'homme  &  les  dijférens  changemens  qui  lui  arrivent  depuis  fa  naif- 
fance  jufqu'à  fa  mort.  11  y  a  une  féconde  édition  de  Paris  ,  1768  ,  in-11 ,  que 
l'on  doit  aux  foins  de  M.  Bucho^,  On  a  encore  de  la  façon  de  Marquet  un 
Traité  d''Obfervations  fur  la  guérifon  de  plujleurs  maladies  notables  ,  aiguës  &  chro- 
niques ,  auxquelles  on  a  joint  l'Hiftoïre.  de  quelques  maladies  arrivées  à  Nancy  &  dans 
les  environs  ,  avec  la  méthode  employée  pour  les  guérir.  Deux  voluines  //1-12.  Le 
premier  fut  imprimé  à  Paris  en  1750  ,  &  le  lècond  dans  la  même  ville  en 
1770 ,  par  les  foins  de  BucVioi  qui  avoit  en  mains  le  Manufcrit  de  fon  beau- 
père.  11  eft  queftion  dans  cet  Ouvrage  de  l'Hydropilie  ,  de  la  jauniflë  ,  de 
l'Apoplexie  ,   Paralyfie   &  autres   afPeétions    foporeufes. 

En  1752  ,  lors  de  l'établillèment  du  Collège  Royal  de  Nancy  ,  comme  Mar- 
quet étoit  le  plus  ancien  Médecin  de  cette  ville ,  on  le  reconnut  Doyen  , 
&  en  cette  qualité ,  il  étoit  du  Confeil  du  Collège  ;  mais  il  eut  toujours  plus  de 
goût  pour  fon  Cabinet  que  pour  les  aflèmblées  de  ce  Corps.  Il  employa  les 
derniers  tems  de  fa  vie  à  travailler  fur  la  Matière  Médicale  &  à  raffembler 
les  formules  des  médicamens'  qui  lui  avoient  réufli  dans  fa  pratique.  Enfin  on 
a  perdu  cet  homme  vénérable  le  29  Mai  1759.  Après  une  longue  maladie  de  lan- 
gueur &  d'épuifement  ,  il  tomba  dans  une  Léthargie  qui  finit  fes  jours  &  fes 
travaux,  à  l'âge  de  72  ans.  Il  a  voulu  être  enterré  lans  pompe. dans  le  Cimetière 
de    Notre-Dame  ;  mais    fes    héritiers  fe   propofent  d'orner    fon   tombeau  de   cette 

épitaphe: 

F.  N.    Marquet  Tumulus. 

Hic  jacet 

Clarijfimus   ac  Confultijfimus  F'ir 

F.    N.    Marquet, 

Régla  fu<z   Celjîtudinis 

Leopoldi   I 

Lotharingiis  &  Barri  Duels  ^ 
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Quondam   Medkus  ordlnarius  &  Botankus  , 
Clvitads   Nancdance  à  ftipcndiis  , 
Regdiîs  Colhgii  Medicorum  Nanceianorum  primas  Decanus  , 
Necnon  Confiliarius , 
Q_ul  primas  Mujicce  modal ationibus   pulfam  fabjecît  , 
M'ijîcalemque    appllcult  dlgitum  ; 
Do&us  &   Docior  , 
Mcdlcis  (S?  Botanicls  in  rébus    peritljjimus  , 
Mlrificè   conjugallbus  nodis   cum    Praxi  Thcoriam  conjunxit  ; 
Do&iJJimis  fuis  Confuhationibus  , 
Ouas  typis  mandavit  , 
Et  immense  fuô  Plantarum    TraSiatu  , 
Lotharingl    Thcopkrajli    atque     Hippocrans   nomen 
Non  immérité  obtlnuit. 
Probitate  &  fcicntiâ  notas  , 
Pojîqaam  omnem  fagacltate  fuâ    vicerat  Naturam  , 
Tandem    ipfe  naturâ    vi£fus 
Prafentem  jucundâ   fronte   morteni  fuflinult  , 
j^tque  ab  hac   lacrymarum  reglone   in  meliorem    tranjlatas  ejl 
ulnno,  atatis  fax  LXXII. 
uideoqae  fuit  fîngularis  Ipjîus  modeflia  , 
Ut  corpus  fuam   in  hoc  loco  prte  cateris  , 
^bfque   ullo    apparatu  humari    voluerit, 
Quid  plura ,  F'iator  ? 
Tantam  pracelebris  illius  f^iri  memoriam  precibus  , 
Non  elogiis  profequcre. 
Obiit  die  agà.  Menfis  Mail  , 
A.  R.  S.  H.    1759. 
Requlefcat  in  pace. 

MARQUIS  ,  (Guillaume  J  Médecin  natif  d'Anvers ,  vécut  au  commencement  du 
XVII  fiecle.  Il  exerça  fa  profeffion  à  Hulft  en  Flandre  ;  mais  ayant  été  char- 
gé de  la  direé^ion  de  l'Hôpital  de  fa  ville  natale  ,  il  s'y  fixa  pour  toujours. 
Nous  avons  de   lui  ; 

Decas  peftïfuga  ,  feu ,  decem  Outs/iiones  Problematice  de  Pefie  ,  unà  cum  exaclijfi. 
ma  inJîruSione  purgandarum   tsiium  infe&arum.  Antverpi£  ,    1622  ,   1627  ,   in-^. 

Alcë   morbifuga    in  fanitatis  confcrvationen  concinnata.    Ibidem  ,    1633  ,   in-8. 

Quelques  Auteurs  parlent  de  Laiarc  Marquis  ,  aufli  Médecin  d'Anvers  , 
qui  a  donné  un  Traité  de  la  Pefle  en  Flamand  ,  imprimé  en  1636 ,  dans  la 
même    ville. 
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IMARQUIS,  CJcan  )  de  Condrieu,  petite  ville  de  France  au  Lyonnois ,  tiroît 
fon  origine  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  appIaudilTe- 
ment.  En  1583 ,  il  étoit  Principal  du  Collège  du  Cardinal  Bertrand  à  Paris. 
Jean  Mord ,  fon  ami ,  lui  recommanda  en  mourant  ia  fille  Camille ,  li  célèbre  par 
les  Ouvrages  Grecs ,  Latins ,  &  Fi-ançois.  Marquis  intérefia  les  plus  beaux  el- 
prits  de  l'on  tems  à  travailler  avec  lui  au  'l'ombeau  de  ce  favant  homme;  il  lui 
érigea  le  Maufolée  Royal ,  qui  eft  le  titre  qu'il  donna  au  Recueil  des  vers  qu'on 
compofa    fur  cette   mort. 

Jujle  Lipfe  fut  aufli  un  des  amis  de  Marquis,  &  il  lui  témoigna,  par  fes  let- 
tres ,  combien  il  lui  étoit  attaché.  Ce  Médecin  mourut  en  1625 ,  à  l'Age  de  72  ans. 
On  fait  qu'il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  mais  il  ne  nous  refte  qu'une  conti- 
cuafion    de  la   Chronologie  de   Génebrard   jufqu'en   1609. 

* 

MARRADON,  C  Barthélémi  )  Bofteur  en  Médecine,  fit  fa  profeffion  à  Mar- 
chena  dans  l'Andaloufie  ,  où  il  fe  diftingua  au  commencement  du  XVll  fiecle. 
On  a  de    lui: 

Dlalogo  del  ufi  del  Tabaco ,  los  Jamnos  que  caufa ,  y  dcl  Chocolaté ,  y  otras  bebidas. 
Séville,  1618,  iu-S.  René  Moreau  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François,  &  Ta  fait 
imprimer  à  Paris  en  1643 ,  in-^ ,  avec  le  Difcours  d'Antoine  Colmencrp  fur  le 
Chocolat. 

MARSIGLT  ,  (  Louis-Ferdinand  Comte  de  )  d'une  ancienne  Maifon  de  Bo- 
logne,  naquit  en  cette  ville  le  10  Juillet  1658.  Habile  dans  l'Art  Militaire,  il  fe 
diftingua  dans  cet  état  par  fa  valeur  &  fes  négociations  ;  mais  comme  il  cultiva 
•auHi  les  Arts  de  la  paix,  il  fe  rendit  encore  très  habile  dans  les  Mathématiques, 
l'Hiftoire  Naturelle,  la  Phyfique  &  l'Anatomie.  Ses  talens  en  ces  ditiérens  genres 
lui  procurèrent  l'entrée  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  &  de  celle  de  Montpellier.  Sa  patrie  lui  doit  une  Société 
Littéraire  ,  dont  les  vues  fe  portent  vers  les  objets  qui  fixent  l'attention  de  ces 
compagnies;  l'Inflitut  de  Bologne  lui  doit  fon  établifiement  qui  date  du  11  Jan- 
vier 1712.  Certains  défagrémens  avoient  engagé  le  Comte  de  Marfigli  à  pafler 
en  France;  il  comptoir  finir  fes  jours  en  Provence:  mais  étant  allé  à  Bologne 
pour  des  atïaires  domeftiques ,  il  y  mourut  d'apoplexie  le  premier  Novembre 
Ï730 ,   à  l'âge  de   72  ans.  On  a    plufieurs  Ouvrages    de    fa   façon: 

Offerva'^ioni  intorno  al  Bofforo   Tracio.    Rome,    1681  ,    £«-4. 

DiiJerta:^ione  da  Fûsforo  Minérale^  ojla  ddla  Pietra  illuminabîle  Bolognefe.  Leiplic, 
1698,  in-4. 

Dljfertatio  de  generat'tone  fungorum.  yfcccdit  DiJJertntlo  de  FUniame  villa  ruderibus 
&  OJlienJis  litiotis  incrementô.  Roma,,  1714  ,  in-ful.  Suivant  lui,  les  champignons  naiflent 
des  parties  putrefcibles  que  la  chaleur  détache  des  corps  qui  inclinent  à  la  pourriture  ; 
mais  comme  ce  fyflôme  exclut  le  concours  des  graines  ,  il  ne  s'accorde  guère 
avec  la  marche   que  fuit  la  nature    dans  la   production  des  autres   végétaux. 

EJfai  Phyfique  de  l'Hiftoire  de  la  mer.  Amflerdam  ,  17235  In-fulio.  Il  y  traite  »■ 
entre  autres  chofes ,  de  la  nature ,  de  la  propriété  ,  de  la  végétation  des  plantes 
marines ,   ainfi    que   des  animaux   qui  fe    trouvent  dans  la  mer. 

Danubius    P annonico-My ficus.  Hagts  Comltis^   1726  ,  trois  volumes  in-folio. 
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MAR.STALLER,  ("  Gervais  J  de  Fribourg  en  Brifgaw ,  étudia  à  Wittemberg, 
où  il  le  diftingua  par  les  connoifianccs  qu'il  avoit  des  beautés  de  la  Poélie  ,  &  par 
les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  la  Philofophie  &  les  Mathématiques.  IVIais  comme 
il  s'étdit  appliqué  à  la  Médecine  avec  autant  de  luccès ,  &  qu'il  en  vouloit  faire 
fa  profellion  principale,  il  fe  rendit  en  Italie  pour  s'y  perfedionner ,  fuivit  les 
Profeiïeurs  des  Univerfités  les  plus  célèbres,  &  finit  par  prendre  le  bonnet  de  Doc- 
teur à  Pife.  En  1553  ,  il  revint  à  Wittemberg  dans  le  dellein  de  s'y  fixer.  Ses- 
premiers  pas  furent  heureux;  il  avoit  même  déjà  gagné  la  confiance  du  public  , 
lorfqu'on  l'engagea  à  quitter  cette  ville  pour  aller  pratjqucr  à  Bruniwick  ,  où  il 
demeura  pendant  dix  ans.  En  1570,  il  fut  nommé  ProfeiTeur  de  la  Faculté  de 
Jene  ;  mais  il  abandonna  bientôt  cet  emploi  pour  le  rendre  à  Zell  &  y  remplir 
la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  Guillaume.  Marftallcr  mourut  dans  cette 
ville  le  3  Juin    1578. 

Gervais,  fon  fils,  fe  diftingua  â  la  Cour  des  Ducs  de  Poméranie  ,  où  il  fut  Me- 
decin    de   Bogiflas  ,  de   Philippe   II  &  de    François. 

MARTEL  fFrançoisJ  fut  Chirurgien  de  Henri  IV,  vers  l'an  1590.  Il  fuivit 
ce  Prince  dans  les  guerres  du  Dauphiné,  de  Savoie  ,  du  Languedoc  &  de  Nor- 
mandie, &  il  lui  fauva  la  vie  à  la  Mothe-Frelon.  Henri  avoit  fccouru  une  place 
de  fon  parti  ,  appellée  la  Ganache  que  fes  ennemis  atîiégeoient ,  &  il  y  avoit 
effuyé  beaucoup  de  fatigues.  Le  foir  ,  il  eut  une  forte  douleur  de  côté,  accom- 
pagnée d'une  fièvre  violente  &  d'une  grande  difficulté  de  refpirer.  Les  Médecins 
du  Roi  étoient  éloignés  de  fa  perfonne  dans  ce  moment  critique  ;  il  appella  le 
Chirurgien  qui  l'accompagnoit  &  fe  fit  faigner  ,  fans  autre  avis  que  celui  de 
Martel.  Le  luccès  en  fut  heureux  &  mérita  à  ce  Chirurgien  toute  la  confiance 
de  fon  Maîire.  Martel  eft  Auteur  de  l'apologie  pour  les  Chirurgiens  contre  ceux  qui 
publient  qu^ils  ne  duivent  fe  mêler  de  remettre  les  os  rompus  &  demis.  Dans  cet  Ou- 
vrage ,  il  rapporte  plufieurs  guérifons  qu'il  avoit  faites  à  la  Cour  ,  fous  les  yeux 
des  Médecins  &  Chirurgiens  nommés  par  le  Roi  pour  examiner  fon  habileté  11 
a  encore  écrit  des  Paradoxes  fur  la  pratique  de  Chirurgie,  où  l'on  trouve  beaucoup 
de  chofes  que  les  Praticiens  modernes  ont  introduit  dans  leur  Art.  Ces  Ouvrages 
de  Muriel  furent  imprimés  à  Paris  en  1635,  in-i2 ,  avec  la  Chirurgie  rationclle 
de  Philippe  Fleffelle. 

On  croit  que  Martel ,  qui  avoit  fuccédé  à  Antoine  Portail  dans  la  place  de  pre- 
mier Chirurgien  de  Henri  IV,  fut  encore  premier  Chirurgien  de  Louis  XIII  au 
commencement   de    l'on  règne. 


"o* 


MARTIANUS,  Seflateur  de  la  ào^nne  A'Erapftrate .,  vécut  du  tems  de  Galien 
qui  eut  avec  lui  quelques  difputcs  fur  des  matières  Anatoraiques  ,  &  qui  en 
parle  comme  d'un  homme  envieux  &  latyrique.  Martianus  étoit  cependant  cfiimé 
par  les  autres  Médecins,  à  caul'e  de  deux  Livres  qu'il  avoit  écrits  fur  la  ftruc- 
ture   du  corps  humain. 

MARTIANUS,  (  ProPper  ■)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  SafTuolo ,  ville 
d'Italie    au   Duché  de     Modene.    Il    s'acquit    beaucoup  de    réputation    à  Rome , 
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où  il  exerça  fa  profeUion  ;  mais  il  s'en  acquit  davantage  par  les"  Commen- 
taires fur  les  Œuvres  d'Hippocratc  ,  dont  George  BaglU'i  laifoit  la  plus  grande 
eftime.    Ils    ont   paru   fous   ce   titre  : 

M.igniis  Hlppocrates  Cous  notaùonibus  expllcatus  ,  Jlve  ,  Opcrum  Hlpprcrans  inter- 
prctdtio  ,  Latine.  Rotna  ,  1626  ,  1628  ,  in-folio,  f^enedis  ,  1652  ,  in.fûllo.  Patavîi  , 
iT'iB  ,   in-folio. 

MARTIN  ,  (  Jean  )  étoit  de  Paris.  II  prit  le  bonnet  de  Dofteur  dans  la 
Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  vers  l'an  1572 ,  fut  Profeiïëur  des  Ecoles , 
&  premier  Médecin  de  Marguerite  de  Valois  ,  que  Henri  IV  répudia  pour 
épouler  Marie  de  Médicià.  Martin  mourut  en  160g  ,  &  lailTa  des  Commentaires 
manufcriîs  fur  quelques  Livres  A'Hippocrate.  René  ISloreau  les  fit  paroître  fous 
ces  titres  : 

PrielecUones  in  Libruni  Hippocratîs  Col  de   morlns  Internls.   Parljîis  ,    1637,  in-^, 
Praledlones  lu   Lihrum  Hippncratis   Coi  de  acre  ,  aquis  èf  loch.  Ibidem  ,    1646  ,    in-^- 
Jean  Martin  ,   premier  Médecin    de    Charles    VIII  ,   Roi    de   France  ,  en  1483 , 
fut  pourvu  d'un  oliice  de   Maître  des  Comptes  en  1484  ,  &  mourut  en  1491. 

MARTIN  ,  C  Bernardin  _^  Hls  de  Samuel  Martin  ,  Apothicaire  de  la  Reine 
Marie  de  Médicis  ,  naquit  à  Paris  le  8  Janvier  1629.  Les  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  la  profellion  de  fon  père ,  engagèrent  le  Prince  de  Condé  à  le  pren- 
dre  ,  en  1669  ,  à  fon  fervice  ,  à  titre  de  Chymifle.  Il  en  jouit  pendant  toute 
la  vie  de  ce  Prince  ;  il  fut  même  continué  par  fon  Hls  aux  mômes  appointemens  & 
en  la  même  qualité.  Martin  a  publié  quelques  Ouvrages,  comme  une  relation 
de   les    voyages    en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  dans  les   P  ays-Bas  &  en  Allemagne. 

Dijfirtatlon  -fur   les   dents.   Paris ,  1679  ,   /n-12.  - 

Traité  fur   l'afage   du    lait.   Paris  ,  1684    &  1706  ,    in-i2. 

MARTIN  ,  CJean-Baptifte  J)  Maître  Apothicaire  d'Auxerre  ,  étoit  de  cette 
ville  ,  où  il  naquit  le  27  Odobre  1729  ,  de  Germain  Martin  ,  audî  Maître 
Apothicaire  &  ancien  Juge  Conful  ,  &  d'Agathe  Maujnt.  Avant  l'âge  de  feize 
ans  ,  il  avoit  fait  toutes  fes  Humanités  au  Collège  des  Jéfuites  ;  il  embralla 
alors  la  profellion  de  fon  père  qui  fut  fon  premier  Maître  en  Pharmacie.  Au 
bout  de  trois  ans,  c'eft-à-dire  ,  en  1750  ,  il  alla  faire  fes  Cours  à  Paris  fous 
M.  Rouelle  ,  Démonltrateur  au  Jardin  du  Roi  ;  &  après  avoir  fait  quelques  pro- 
grès dans  le  Laboratoire  de  cet  habile  Chymifle  ,  il  obtint  le  tablier  au  Jardin 
du  Roi  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année.  Obtenir  le  'Tablier  ,  c'eft  être 
admis  au  Laboratoire  pour  y  travailler. fous  le  Démonftrateur.  Il  prit  en  même 
tems  les  Leçons  de  M.  Bourdelin  ,  Profclfeur  Royal  de  Chymie.  Cette  Science 
failoit  les  délices  de  Martin  ,  mais  elle  ne  l'abforboit  pas  ;  il  étudioit  encore  la 
Botanique  fous    MM.   Antoine  &    Bernard   de   Jiijjieu. 

Dans  le  tems  qu'il  goûtoit  davantage  les  charmes  de  l'étude  &  des  plaifirs 
qui  en  accompagnent  les  progrès ,  fon  père  le  rappella  à  Auxerre  pour  l'aider 
dans  fa  profellion  ,  où  le  grand  nombre  de  malades  lui  rendoit  fon  lecours 
nécellaire.    11   partit    aullitôt  ;  car   il    ne  méconnut  jamais  la    voix    du    devoir  , 
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&  il  lui  facrifia  toujours  fa  propre  fatisfaé^ion.  Rendu  à  lui-même  quelque  tems 
après ,  il  retourna  à  fes  chères  études.  Outre  les  Cours  publics  que  faifoit  Rouelle  ^ 
il  obtint  la  pcrraillion  d'en  fuivre  un  particulier  qui  le  faifoit  pour  des  per- 
fonne?  de  confidération.  Elles  ne  l'eurent  pas  plutôt  connu  ,  qu'elles  l'afTocierent 
à  leurs  études  &  à  leur  amitié.  Le  Chevalier  Turgot  voulut  l'emmener  à  Malthe  , 
où  il  fe  chargeoit  du  foin  de  fa  fortune  &  de  fon  établiflèmcnt  ;  mais  Martin 
préféra  fa  patrie  &  fa  famille.  Il  y  revint  en  17^52  ,  &  cette  même  année  , 
il  obtint  une  place  d'Affocié  réfident  dans  la  Société  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  d'Auxcrre.  Ce  ne  fut  qu'après  un  nouveau  voyage  à  Paris  ,  pour  y 
perteiTlionner  fes  connoilfances  ,  qu'il  fe  fixa  enfin  dans  fa  ville  natale  au  mois 
d'Oftobre  1753  ,  &  le  mit  à  la  tête  du  Laboratoire  de  fon  père  ,  à  qui  des 
infirmités  ne  permettoient  plus  de  fe  pafier  de  lui.  Malgré  le  furcroît  d'occu- 
pations domefîiques  ,  Martin  fut  très^ailidu  aux  alFemblées  de  la  Société  d'Au- 
Kerre.  II  lut  diilérens  Mémoires  ,  comme  ceux  qui  roulent  fur  des  Pyrites  trou- 
vées à  la  montagne  de  Saint  Siméon  près  de  fa  ville  natale  ;  fur  le  danger  de 
1  ufage  des  v&iflëaux  de  cuivre  pour  la  préparation  &  confervation  des  alimens  ; 
fur  la  cure  de  deux  malades  mordus  par  des  vipères  &  guéris  par  l'eau  de 
Loce  ;   lur    l'anal  y  fe    des    eaux   communes    d'Auxerre. 

Martin  étoit  d'une  fanté  délicate  ,  que  fon  application  au  travail  avoit  encore 
afloiblie.  Sur  la  Ha  de  Septembre  17(10 ,  il  fut  attaqué  d'un  flux  dyflentérique 
accompagné  de  fièvre  ;  le  mal  qui  paroifloit  d'abord  de  peu  de  conféquence  « 
fit  de  tels  progrès  ,  que  dès  le  29  il  le  conduifit  au  Tombeau  ,  n'ayant  pai 
encore    trente-un    ans   accomplis. 

MARTINE  C  George  J  prit  le  bonnet  de  Do6i:cur  en  Médecine  à  Leyde  vers 
l"'iSi  &  retourna  enfuite  en  Ecolfe,  fa  patrie  ,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  la  ville  de  Saint  André.  Il  fut  Médecin  de  la  Flotte  commandée 
par  l'Amiral  Vernon,  &  mourut  entre  les  années  1740  &  174.",.  On  trouve  plu- 
lieurs  Mémoires  de  fa  façon  dans  le  Recueil  publié  par  la  Société  d'Edimbourg  ; 
mais  il  a    écrit  des    Ouvrages    plus    confidérables ,   fous  ces   titres; 

De  fimîUbus  animalibus  &  animalium  calore ,  L'bri  duo.  Londini  ,  1740 ,  in-S.  En 
François,  Paris,  175 1,  in-î2.  Ce  qu'il  dit  fur  la  force  du  cœur,  eft  appuyé  de  di- 
vers calculs  algébriques,  &  de  pluficurs  Théorèmes  de  Géométrie  qui  n'ont  pu 
féduire  l'clprit  clairvoyant  de  feu  M.  Senac ;  ce  Médecin  a  même  relevé  les 
écarts  de  notre  Auteur  par  une  critique  des  plus  féveres.  «  Mirtlm,  dit-il,  dont 
»  le  génie  promettoit  à  la  Médecine  d'heureux  travaux ,  a  traité  en  pallant  ce 
V)  fujet  qui  a  occupé  vainement  tant  de  Géomètres.  Ce  qu'il  y  a  de  finguiier  dans 
*»  fon  Ouvrage  ,  c'eft  qu'il  a  prodigué  un  étalage  d'érudition  qu'on  n'a  jamais  ac- 
M  compagne  de  la  Géométrie:  Virgile,  Horace,  Lucrèce  y  égaient  la  févere  5e 
»  feche  raîfon  qui  marche  appuyée  fur  des  calculs.  Il  n'a  pu  fe  préferver  du  goût 
V)  dépravé  qui  entaiie  des  citations  ,  goût  qui  ne  prouve  autre  chofe,  fi  ce  n'efl 
»  que  les  yeux  ont  parcouru  beaucoup  de  Livres.  Un  autre  défaut  qui  infércîTe 
»  davantage  ,  c'cft  qu'il  a  cru  que  ia  Géométrie  étoit  une  clef  qui  ouvre  tous  les 
n  fecrets  de  la  nature  :  les  efibris  des  plus  grands  génies  n'ont  pu  déterminer  les 
n  forces  d'un  feul  animal.  »  Ainii  parle  le  célèbre  «Senac  dans  fon  Traité  du  cœur. 
TOME    III.  Tt 
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EJfay    Mcdical  and  Phlhfophkal.     Londres,    1740 ,  î/z-8.    Cet    Ouvrage  traite  de 
pluUeurs    objets  détaillés   dans  le    précéiJent. 

Jn  Banholomiei  Euflachil  Tabulas  ^natnmi'-as  Commtntarîa.  EtUmburj^i ,  i^s,^ ,  inB.- 
C'cft  M.  Monro  qui  a  déterminé  les  parens  de  l'Auteur  k  publier  ces  Conimen- 
taires.  On  y  trouve  pluiieurs  remarques  liKioriques  iur  la  vie  &  les  travaux  de* 
P'éfah  ,  de  Charles  Èdennc ,  de  Jacques  Sylyias,  de  Columbus  ,  de  Falverda ,  de 
Fallope  ,  &  le  jugement  de  Martine  Iur  les  découvertes  d'Euftachi,  dont  il  corrige 
les  défauts,  mais  en  comblant  cet  Auteur  de  tous  les  éloges  qu'il  mérite  par  les 
recherches  iur  les  nerfs,  Oelt  en  examinant  cette  partie  de  rAnatomie ,  fi  lu- 
périeurement  traitée  par  Eujlachi,  que  notre  Médecin  indique  les  diilércntes  dé- 
couvertes  qu'on  y  a  faites. 

MAl^TINEZ,  C Chryfoflôme  J  favant  Efpagnol,  vint  à  Paris  vers  l'an  1660. 
Il  étudia  l'Anatomie  avec  le  plus  grand  foin  durant  les  trente  années  qu'il  de» 
nieura  dans  cette  Capitale,  caché  dans  le  Collège  de  Montaigu,  où  il  vivoit  tout 
fimplement  &  fi  frugalement,  qu'il  fe  contentoit  le  plus  fouvent  de  pain,  d'oignons 
&  de  quelques  fruits,  buvoit  fort  peu  de  vin,  fans  jarftais  fe  rendre  'à  charge 
à  fes  amis ,  &  paroiflbit  toujours  content.  Il  évudioit  fojvcnt  un  mois  entier  fur 
un  bras,  fur  une  main,  fur  un  doigt,  &  toujours  d'après  nature.  Environ  l'an 
1690,  cet  homme  li  fage  ,  fi  favant,  &  qui  paroilibit  fi  tranquille,  difparut  pen- 
dant le  fort  de  la  guerre  qui  précéda  la  paix  de  Rylwick.  Martinei,  qui  iriér'.toit 
d'avoir  des  protedeurs  ,  &  qui,  n'ayant  jamais  fongé  à  faire  fa  cour  à  qui  que 
ce  foit  ,  n'avoit  aucun  crédit  ,  fut  inquiété  &  accule  d'être  elpion  ,  peut-être 
parce  qu'il  parloit  aulli  bien  la  Langue  Françoife  que  fa  Langue  maternelle.  Il 
lailfa  deux  planches  d'Anatomie  qu'il  avoit  gravées  lui-même.  La  première  parut 
de  l'on  tems,  &  il  la  vendoit  un  Louis  d'or;  la  féconde  inconnue  jufqu'en  1740? 
fut  donnée   alors  au    public ,   avec  un  Livret  pour  fervir    d'explication. 

MARTINI  C  Jean  _)  étoit  originaire  du  Gévaudan.  Il  rempliffoit  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Roi  Charles  VIII  en  1484,  lorfque  ce  Prince  accorda  à 
la  Faculté  de  Montpellier  une  confirmation  de  tous  les  privilèges  &  franchifes, 
expédiée  à  Montargis  en  Janvier  1484,  la  féconde  année  de  fon  règne.  Le  Roi 
dit  expreiiëment  qu'il  eu  avoit  été  vivement  fuppiié  par  fon  bien  aimé  &  fidcle 
Confeiiler  &  premier  Médecin  Jean  Martini  :  Jn  favon:ni  dilecii  &  fidelis  Conjï. 
liari'i  &  primi  M^^dici  nojbi  ^  Mcf^ifiri  Joannis  Martini,  gui  fuper  hoc  inftantijfimè  nos 
requiftvit.  Un  peu  plus  bas  le  Roi  ajoute  ,  que  c'eft  en  faveur  de  fou  Confeiiler 
&  premier  Médecin  qu'il  a  accordé  cette  confirmation,  &  principalement  en  con- 
fidération  des  grands  fcrvices  qu'il  lui  a  rendus  depuis  fa  naiflance  ,  &  qu'il  ne 
celle  de  lui  rendre  :  Conccdentes  fuvore  &  contemplatione  diciî  Confiliarîi  &  primi 
Midlci:  n.ijlrl ,  necnon  maxlmorum  fervitiorum  per  ipfum  nobis  à  naiivitate  nojfra  impeti' 
(brum  ,.  &  q't^i^  impendere  non  définit;  ce  qui  prouve  que  Martini  avoit  été  attaché 
à' Charles  VIII  dès  la  première  jcunefle  de  ce  Prince,  qui  '  naquit  à  Amboife  le 
20    Juin    1470. 

'     En  reconnoiffance  des  obligations  que  la  Faculté  de  Montpellier  avoit  à  ce  Mé— 
àfeùo:?;  elle,  fit  mettre  à  la. façade  des  licoles  une  iukriptioa  en  fon  honneur,,  qui.^ 
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©mre  les  louanges  qu'on  lui  donne,  nous  apprend  deux  faits,  l'un  qu'il  devint 
Maître  dc-s  comptes,  apparemment  à  Paris;  c'étoit  alors  le  but  de  l'amb-tion 
des  premiers  Médecins,  comme  le  prouve  l'exemple  de  Coater  ^  premi.-r  Médecin 
4e  Louis  XI  :  l'autre  que  Martini   mourut  à  Blols  en    1491.   Voici    l'infcription: 

JoANNEs  Martini  , 

Patriâ  Gaballtanm  , 

Suâ  tmpeflate  Medlclna  Princeps  ,  Doctor  fummus  &  egregîus , 

Hujufjue  Univcrfitath   Montlfocffalani   Decanus, 

Caroll    Vin  Confiliarius  , 

Camcrte   Compuierum   Magifter  ordinarîus  , 

L^c  primas  Midicus  fuâ  exlmiâ  virtate  habitas  eft. 

Obik  Blafd   MCCCCLXXXXI. 

MAINTINT  ,  (  Jacques  )  de  Lawenboiirg  dans  le  Cercle  de  îa  Bafle-Saxe  "" 
fut  Médecin  de  la  ville  de  Lubeck  juCqu'en  1627,  qu'il  alla  pratiquer  à  Hambour?^ 
où  il  étoit  encore  en  16-^6.  Jacques  Martini^  Ton  fils,  naquit  dans  cette  dernière 
ville  ;  où  il  mourut  fort  regreté  eu  1C79.  Il  avoit  été  reçu  Doreur  en  Mé- 
decine  à    Padoue    en   lôs-^. 

Les  Bibliographes  citent  beaucoup  de  Médecins  du  nom  de  Mirtinl  ,  entre 
autres  Henri  Martini  natif  de  Danîzick  ,  qui  fur  Médecin  du  Duc  de  Brie? 
en  Siléfie.    II   mourut    le    10  Février   1675  ,  &   laifla   au  'public  : 

uinatomia  Urina  Gahno  -  Spargyrica.  Jiccejjtt  ejufdem  u4rs  pronunclandi  ex  Urinls, 
J'rancofartl  ,   1650  ,  1658 ,  i65î  ,  i/i-is. 

uinteambulo  Mzdicus  ,  /eu,  Hebdomadah    Midlcum.  £rig<s,  1668,  in-ii. 

MARTINIERE  ,  (  Germain    PICHAUT   DE    LA  )  Ecuyer  ,   premier    Chi- 
turgien    de   Louis   XVI  ,    Conleiller   d'Etat ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  îioi  ,  Chef 
de  la   Chirurgie   du   Royaume  ,   Membre    de   l'Académie    de    Stockholm  ,   Préfi- 
dent    de    celle  de   Chirurgie    de   Paris  ,   montre    la   même  ardeur    que    M.   de   la 
Peyronie  ,  ion    prédécefî'eur ,  pour   maintenir    la    nouvelle  forme  des  Ecoles  ,  dont 
îa    direition    lui  eft    confiée.   C'eft  à   ies  foins  &  à  fon   crédit  qu'on    doit  l'édifice 
fuperbe  ,    durable  &  commode  que   Louis    XV    a    fait    élever  ,    pour    y    alTurer 
i'inlirudion   des  jeunes    gens   qui  le   deftinent   à    la  Chiiurgie.   C'eft  encore   à  fes 
foliicitations  ,   auprès    du   Roi    régnant ,  qu'on    doit   l'établifTement  d'une  nouvelle 
Chaire  ,    &   la   fondation  de    fix  lits  ,  'pour   y  traiter  les  bleflures  les   plus  rares, 
les   plus  dangereufes  &  les  plus  extraordinaires ,  à  Teflét  de  faire  faire    aux  Elèves 
la  jufte  application   des  préceptes  qu'on   leur  a  donnés.  L'humanité  ne  peut  man- 
quer de  tirer   le    plus    grand   avantage    de   ce    nouvel   établiflement  ,    parce   que 
C'eft  le   moyen  le    plus  sûr   de    former    de  vrais    Chirurgiens. 

Le  pied  fur  lequel  eft  aujourd'hui  le  Collège  de  Paris,  contribue  infiniment 
à  Ion  ilkiftration,  Ce  COrps  deftiné  à  éclairer  &  à  perfef]ionner  la  Chirurgie, 
réufïîra  d'autant  mieux  à  remplir  fon  objet  ,  qu'il  fentira  la  nécefîîté  de  s'y 
■borner  :  la  partie  de  l'Art  de  guérir  ,  dont  il  fait  profçliion  ,  eft  afllz  étea- 
«due  pour  l'occuper   à  l'exclulion  des  autres  branches. 
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MAR.TIUS.  CGaleottuO  Voyez  GALEOTTUS   MARTIUS. 

MA-RTIUS  ,  C  Jérémie  )  célèbre    Médecin   d'AusbouTg    dans  le   XVI   fiec^c  , 
né    de   parens  pauvres   &    oblcurs  ,  trouva    des   protecteurs    qui  eurent    foin   de 
faire    cultiver   les   talens    naturels  ,  &   il   en    profita.     11    dut    les   premières    inf- 
truflions  au  lavant  Betulehis  qui   mourut  en  1554  ,  &   il  fit   fous  lui  des  progrès 
fi    rapides  ,    que   les    meilleurs   Ecrivains   de  l'Antiquité  ,  tant  Grrcs    que    Latins , 
lui  devinrent    familiers  ,   &  lui    firent  trouver  dans  l'étude   les    plus  chères  délices. 
Son  goût   l'ayant   porté    du  côté    de  la    Médecine  ,   les   Fugger  favoriferent   iba 
inclination  ,    &    lui   donnèrent  les   moyens  d'aller    prendre  ,  hors  de    fa    patrie  •> 
les  leçons  des  plus   habiles  Profelleurs.  Il  avoir  été  connu ,  dès  l'an   1555  ,  de  cette 
illuflre    famille,   où  l'amour  des  Lettres  étoit   dominant ,  &    voici  à    quelle  occa- 
fion.    Jean   Dorelc.hwan  avoit   apporté   de  l'Orient   à    Antoine  Fuggcr   les    Annales 
de  Jean  Zonare  &  de  Nîcetas  Choalate.  On  juorea   que  cet  Ouvrage  méritoit  d'être 
traduit  du  Grec  &  imprimé  ,  &   que   Fugger   feroit  une  a6\ion  digne    de  fon    zèle 
pour  les    Sciences,  de   récompenfer    celui   qui    le    chargeroit   de    cette  verfion.  La 
commillion    en   fut   donnée   à   Jérôme    fVolfius  qui    poITédoit  les   Langues   Grecque 
&   Latine  ;   mais   comme   ce   Savant  étoit  d'une  fanté  très-foible ,  il  s'afibcia  dans 
cette    entreprife   Jérémie    Martius  ,   qui   employa    une    année   entière    à    écrire    le9 
Annales  en    queftion  en    Grec  &  en    Latin.    Jfntoine  Fugger  avoit  promis  pour  ré- 
compenfe  à  ce  jeune  homme   de   l'entretenir  pendant  trois      ans  &  de  payer  tout 
ce    qu'il    dépenferoit   pour  fes  études  ;  il  lui  tint  parole.  En     conléquence  ,  Martius 
s'empreJfa  de   mettre    à   profit    un  fecours   fi   généreux  ;  il  fe  décida    pour  la  Mé- 
decine qu'il   alla    étudier   à    Ingolfladt  ,  où    il    prit  les    leçons    de       Laurent   Gryll 
pendant    un    au.   Delà  il  fe  rendit  à  Montpellier,  &  il  eut    l'avantage  d'y  fùivre 
^Intolne  Sapnrta,  François  Feynes  ,  Laurent  Joubcrt -,  Jean    Boucaud  ^  Pierre  Guichard^ 
François    Fontanon    &  le   célèbre    Rondelet.  Il   failbit   de    tems   à   autre  des    courfes 
aux   environs   de  Montpellier    pour    étudier   l'Hifloire    Naturelle  ;  &    après    avoir 
employé   les   trois    ans    que    ion   Mécène    lui   avoit   accordés  ,  il    fe   mit  en  route 
pour    la    Provence  ,  s'arrêta    quelque    tems  à  Marfeille ,  &  revint  dans  fa   patrie, 
où   il    apprit   la  mort   de   Ion   protecteur.    Mais   il    en  trouva  d'autres  dans  Marc 
&  Jean  Fugger ,  fils  à'' Antoine  ,   qui    l'envoyèrent   à   leurs   dépens   à   Padoue  ,  où 
il   prit    encore   pendant   fix    mois  les  leçons   des  plus   habiles    Médecins   &  Natu- 
raliftes    qui    étoient    alors   dans    cette    ville.   MM.   Fugger  lui  mandèrent  de  palfer 
à   Florence  ;    au   bout    d'un    an  il  fe  rendit   à    Rome,    Manias,   craignant   d'être 
à  charge  à  fes  patrons  ,  s'embarqua    enfin    pour   Venife  ,    d'où    il   revint    à  Aui". 
bourg   en   1566.   Il    ne    tarda    pas   à    y    être   employé  ,    car   il    obtint    la    charge 
de    premier   Médecin  d'un   Hôpital    de  cette   ville.    Mais    il    ne  le  borna   point  à 
la  pratique.   Comme    il  avoit  beaucoup  de  goût   pour  l'application ,  &  qu'il  pof- 
fédoit    les   I^angues   Grecque  ,  Latine  ,    Allemande  ,  Françoife  &  Italienne  ,   il  fe 
trouva    en    état   de    profiter   de    tout    ce    qu'on  avoit  écrit   de    meilleur    en    ces 
Langues  ,  tant  lur   la    Médecine  ,   que    fur  l'Hifloire    Naturelle.    Outre  les  Ou- 
vrages de    fa    compofition  ,   parmi   leli^uels    on   remarque  La    Médecine  aifée  ^   en 
Allemand  ,  publiée  à  Ausbourg  en  1571  ,  iri-3  ,   on    a  de    lui  pluficurs    Verfions* 
MarindU  Reglmen  mctUaum,  Traduit,  de  l'Italien. 
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Sjîloge  curailonum  omnium  particularlum  morborum.  ^rgentiiidS  ,  1568  *  InS.  Traduit 
du  Grec   de   Nonus. 

Les  fieras  de  Gabriel  Fàllopc  ,  mis  en  Allemand  &  publiés  à'  Ausbourg  en 
1571  ,  inB. 

Le  Livre  de  Nicolas  de  Maris  qui  eft  intitulé  :  De  curandis  intcrnls  &  eX' 
ternis  plerifque  morbis.  En    Allemand. 

Jacobi  Grevini  de  Fencnis  Libri  duo  ,  qu'il  traduifit  du  François  en  Latin.  Il  y 
a  une  édition  d'Anvers  ,  1571  ,  1/1-4  •>  avec  la  Verfion  du  Traité  de  Grcvin^ 
intitulé  :  apologie  fur  les  vertus  &  facultés  de  l'antimoine.  Une  autre  édition  de  I4 
même  ville  ,   i^j-a  ,    in-folio  ,   avec  ï'Epitome  F'efalil. 

MARUS  ,  Pérufin  ,  eft  cité  par  Silius  Ttalicus  ,  Poëte  du  premier  fiecle  ^ 
qui  le  dit  foldat  &  Médecin.  La  longue  expérience  que  Marus  avoit  du  mé- 
tier de  la  guerre  ,  lui  fournit  l'occafion  de  voir  fouvent  panier  des  bleffures  , 
&  par-là  il  apprit  fi  bien  à  les  panier  lui-même  ,  qu'il  fe  trouva  en  état  de 
rendre  iervice  à  Serranus  ,  fils  de  Régulas  ,  qui  avoit  été  bleffé  dans  la  Batail- 
le. L'Ouvrage  ,  dans  lequel  S'dius  Jtalicus  fait  menùon  de  Marus  ,  eft  un  Poëme 
l'ur  la  féconde  guerre  punique  qui  commença  l'an  de  Rome  535  &  fiait  en 
552.  Ce.  Poëme  ,  qui  contient  les  expéditions  d'Annibal  en  17  Livres  ,  fut 
trouvé  par  le  Pogge  dans  une  vieille  tour  du  Monafcre  de  S.  Gai  ,  durant  la 
tenue  du  Concile  de  Conftance. 

MASERJAWAIH  Médecin  Syrien  ,  Juif  de  Religion  ,  fe  rendit  célèbre 
vers  l'an  de  falut  683 ,  par  la  Verfion  Arabe  qu'il  donna  des  Pandedtes  d'^arun 
d'Alexandrie  ;  Ouvrage  écrit  en  i^yriaqae  ,  divifé  en  trente  Livres  ,  &  princi- 
palement tiré  des  Auteurs  Grecs.  Mafcrjawaih  eft  le  premier  qui  ait  traduit  en 
Arabe  le»  Livres  des  Médecins  Grecs;  mais  ni  lui,  ni  les  autres  interprètes  qui 
l'ont  fuivi  de  près  ,  ne  fe  font  point  fervis  du  texte  Grec  pour  leurs  traduclions  ; 
car  ils  ont  toujours  travaillé  d'après  les  verfion  s  Syriaques  ,  qui  font  les  plus 
anciennes    qu'on   ait   faites  des   Ecrits  des  Grecs. 

MASINI  ,  (  Nicolas  J  Médecin  &  Phyûcien  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Cé- 
fene  ,  ville  d'Italie  dans  la  Romagne.  Son  père  &  fon  aïeul  avoient  relevé 
la  nobleliè  de  leur  extraction  par  la  fupériorité  des  talens  qu'ils  avoient  apportés 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  11  embrafla  lui-môme  cette  profelîiorî  ,  qu'il 
exerça  avec  autant  de  réputation  que  de  iuccès  ,  après  avoir  pris  le  bonntt 
de  Dodeur  à  Padoue.  Mais  comme  les  hommes  les  plus  fages  ne  font  pas  tou- 
jours exempts  de  ridicule  ,  que  les  plus  favans  en  ont  même  davantage  que 
les  autres  ,  &  qu'on  pourroit  les  acculer  de  folie  en  certaines  occafions  ,  Ma- 
fini  fut  quelquefois  li  inconftant  &  lî  fingulier  ,  qu'il  fe  rendit  mcprirab!e.  Par- 
mi les  traits  qui  nous  peignent  fon  caradere  ,  on  remarque  le  fuivant.  Ls 
Pape  Clément  A'ill  ,  qui  fut  élu  le  30  Janvier  1592,  lui  ayant  fait  écrire 
pour  qu'il  vint  à  Rome  remplir  la  place  de  Médecin  de  fa  peribnne  ,  il  de- 
manda du  tems  pour  délibérer  fur  cette  propofition  ,  que  tant  d'autres  le 
leroieat  empreflés   d'accepter.  H  ea  remit  la  déciUon  à  fa  fervante  qu'il  regardoit 
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tfonime  one  Sainte  ;  &  cette  fille  ,  dont  les  paroles  étoicnt  pour  lui  des  ora. 
des  ,  lui  ayant  dit  qu'il  devoit  attendre  la  vieillcfTe  dans  l'endroit  où  il  avoit 
paffé  fa  jcuneffe  ,  il  écrivit  au  Souverain  Pontife  pour  le  remercier  de  les  oi'- 
Ires  ,  &  allégua  ,  pour  raifon  ,  qu'il  étoit  dans  un  âge  où  il  avoit  plus  be- 
foin  de  repos  que  de  travail  ,  de  tranquillité  qu3  de  gloire.  L'imbécillité 
qu'eut  ce  Médecin  de  le  ibumettre  ainfi  à  la  décilion  d'une  iervante  Maî-rer- 
fe  ,  fil  dire  à  quelque  plail'ant  que  la  prétendue  Sainte  avoit  eu  plus  d'empire 
que   l'a    Sainteté  fur    l'efprit  de    Majîni. 

Ses  héritiers  ont  trouvé  dans  fon  Cabinet  une  belle  colleflion  de  médailles 
anciennes  &  plufieurs  Ouvrages  manuicrits  ;  mais  les  Bibliographes  n'en  citent 
aucun   de    fa    façon  que    le  fuivant  ,  qu'il   Mt  imprimer  lui-môme: 

De   gdidi  poiùs  abufu  ,    Libri  très.  Ciefena  ,  15B7,   tn-4. 

MASSA,  (Nicolas)  Médecin  &  Anatomifte  très-renommé  dans  le  XVI  fiecle, 
étoit  de  Venife  ,  où  il  vivoit  encore  en  15^6.  Il  mourut  dans  fa  ville  natale  ,  &t 
fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Dominique.  On  lui  éleva  un  iuperbe  Tombeau 
de  marbre,  fur  lequel  on  grava  cette  Epitaphc  : 

NicoLAi    Mass^  , 

Jilagni    Pbilofophl    ac  Mzdld. 

Maria  F.    Pofult 

ylnnô    1569, 

Je    ne   m'arrêterai    point   à    détailler    les    erreurs    qu'il -a    répandues    dans    fes 
Ouvrages   fur   la   ftrufture    du  corps    humain.    Ce    détail    ne   me    paroît  d'aucune 
utilité    dans  le  fiecle    éclairé  où  nous   vivons  i    il    n'eft   tout  au   plus  qu'un  repro- 
che   tacite   fur  les    mépriles    des  anciens  Anatomiftes  à   qui  nous  avons   d'ailleurs 
tant  d'obligations  ,   &  une  répétition  inutile  qui  n'eft  d'aucun  avantage   pour  i'Hif- 
toire    que    je    traite.   Tel   eft    le   plan    que  j'ai   fuivi   dans    le   cours  de    cet  Ou- 
vrage.  Aï  oins  occupé   de   groîlir    chaque  volume  par   l'énuméraîion  des  fautes  qui 
.ibnt°  échappées    aux    Auteurs    dont  je    parle  ,    je    ne    me   fuis    étendu   fur    leur 
doiîrine  ,   que   tout    autant  qu'elle  a    opéré   quelque   changement    dans   l'Art  ,  ou 
qu'elle    en  a  avancé  les  progrès.  Je   me   borne    donc  à   dire  que  Rlolan  &  quel- 
ques   autres  que    fon   autorité  a    jettes  dans    l'erreur  ,    attribuent  à   Majfa  la  dé- 
couverte  des    Mffcles    Pyramidaux  :   mais  leur   opinion    eft  fans   fondement  ;   car 
le   mufcle    qu'on  regarde   comme   le    mufcle   pyramidal  trouve   'par    ce  Médecin  , 
n'eft   que  le   Mufcle    Crémafter  ,   à  qui    il    vaudroit   mieux    lailTer    ce  nom  ,   ainfi 
qu'ont   fait    les    Anatomiftes   des  derniers    tems.   Une    choie    qu'on    ne    peut   ce- 
pendant lui   difputer  ,    c'eft   la   defcription   de   la    cloifon  du  Scrotum.,  dont  quel- 
ques   Ecrivains    modernes   fe    font    honneur  ,   quoique    Ion  expofé  foit  très  exaft. 
Il  a  nié  l'exiflence  de  cette   membrane    que  Mundlnus  appelle   T-^elamcntum  ou  Pu- 
d'ichia  ,   &   que    nous   appelions  Hymen.   Il    a  décrit  les  canaux  des   caroncules  des 
Reins   ,    à   travers    kfquels   les  urines    font   liltrées  ,   &   que    nous    appelions  Tu- 
huli    Urtnarii.    Il    a    démontré   que   la  fubftance    de    la  Langue    étoit   malculoufe   , 
&    que    cette    partie    étoit   couverte  d'une   double  enveloppe.  Il  a  dit  aufli  que  le 
col  de  la  Matrice  étoit  mufculeux.  Il  traite  encore  de   vrai  mufcle  la  membrane 
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eharnue  du  front  ,  &  f!  fonîcrst  que  les  pt tits  os  qui  Tervent  à  l'organe  de  l'Ouie  « 
étoient  découverts,  dès  le  rems  d'^jchlUini  ,  à  qui  il  n'attribue  que  Ihonneur  d'en 
avoir  le  premier  donné  la  dcfcription.  Majfa  ert  d'ailleurs  entré  dans  les  dé- 
tails les  plus  exafls  iur  le  traitement  des  maux  vénériens.  II  a  même  pouffé 
fes  recherches  ,  à  cet  égard  ,  juiqu'à  diflequer  les  corps  des  malades  morts  de 
la  vérole.  Il  en  Ibumit  pklieurs  au  fcalpel  en  1524.  C'eft  dans  le  premier  des 
Ouvrages  ,   dont  je    vais    donner  les  titres  ,  qu'il  s'eft  étendu  fur  cette    matière  , 

Liber  de  Mjrbo  Gallico.  f^emiii<  ,  1532  ,  1559  ',  in-4.  Lt^duni  ,  1534  ,  (/i-8, 
ycneiiis  1563  ,  i/1-4  ,  avec  une  adjonction  De  poteftate  L'^ni  Indici  ,  de  cngnitione 
Salfte  Parilie  ,  de  radkibus  Chhte  &c.  Les  célèbres  Frdnd  &  y^Jhuc  ont  regardé  M^ffà 
comme  celui  qui  avoit  tn\>  la  dernière  main  à  la  perfection  de  la  méthode  de 
traiter  ces  maladies  avec  le  Mercure.  11  vouloir  qu'on  fît  les  friiftions  de  loin  en 
loin  pour  éloigner  la  falivation  ,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage  aujourd'hui  ;  &  par  cet- 
te rrjfon  il  mérite  d'être  placé  après  Carpi  ,  à  qui  l'on  donne  à  jufte  titre 
le    premier   rang  ,   par    rapport    au    traitement   de    la   vérole    par  le    Mercure. 

^natomi£  Liber  introJa&orius.  F'enetiis  ,  1536,  1539,  1559  ,  /rt-4.  11  y  décrit  la 
Gaftrorapnie  ,  que  perlbnne  ne  fat  faire  en  France  avant  Roujfet ,  qui  en  parla 
dans  un  Ouvrage   imprimé  en  1581. 

De  fcbre  pejuleiitlali  ,  petecliiis  ^  morbillh  ^  varloUs  &  apoftematîhus  peflllcntlalibus  , 
ec  eorum  omnium  curotione  ;  necnon  de  modo  quô  corpora  à  pejle  pncfervari  debcanu 
yctictus  ,    1540  ,    1556  ,    2/1-4. 

Epijlolarum  Mcdicinalium  Tomus  primas.  Jbidcm  ,  I542  ,  £.1-4.  Tomus  aher.  /bidem^ 
155c,  («-4.  Les  deux  Tomes  eniemble  :  Lugduni ,  1557  ,  in-folio,  renenîs  ,  1558, /n-4.. 

Lxainen  de  F'en<£fecflone  ê?  fanguinis  mijjione  in  febribus  ex  humorum  putredine  or- 
tis  ,  ac   in  ahis    preeter   naturam    ajjedibus.  P^enetUs  ,    1560  ,     156B  ,    in-J^. 

MASSAC  ,  (  Kaymond  DE  J)  Dodeur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  , 
étoit  très  -  connu  des  Rois  Henri  III  &  Henri  IV.  Comme  il  aimoit  autant 
la  Poéiie  que  la  profcfîion  qu'il  exerçoit  ,  il  étoit  fi  attaché  à  Ovide  ,  que  la 
lecture  des  Ouvrages  de  ce  Poëte  rempliffoit  ordinairement  les  iaterv ailes  que 
la  Médecine  lui  laiffoit  libres.  Il  mourut  à  Orléans  ,  Doyen  de  la  Faculté  , 
mais  on  ne  lait  pas   en    quelle   année.  On  a    de  lui  : 

Pxan  ^urelianus  ,fcu,  de  laudibus  falubritatis  cœli  &  fiU  ^urdiani  ,  argue  confefsài 
CoUegii  Me Jicoram  ,  Carmen.  Ce  Po'éme  eft  la  quatrième  pièce  du  Recueil  des  Poëmes- 
&  Panégyriques  de  la  ville  d'Orléans  ,  imprimé  dans  cette  ville  en  ifi^G  ,  /n-4. 
11  eft  de  plus  de  cinq  cens  vers.  Dans  les  cent  premiers  ,  l'Auteur  célèbre  l'heu- 
reufe  température  du  climat  d'Orléans  ,  la  pureté  de  l'air  qu'on  y  reipire  , 
la  fertilité  du  loi  ,  la  ialubrité  de  l'es  produdions  ,  &  divers  avantages  natu- 
rels qui  rendent  fes  habitans  d'une  coraplexion  faine  &  robufte  Le  refte  clV 
l'éloge  du  Collège  de  Médecine,  des  Membres  qui  s'y  font  diftingués  &  pap 
leur   fcience    &  par  leurs  talens. 

Pu-e£  ,  fîve ,  de  Lymphis  Pugiacis  Lihrl  duo  ,  carminibus  exprcffi.  Ediiîo  fecun-^ 
da  ,  cum  nous  Jftannis  Le  f'ijfe'ir.  ParijUs  ,  1597,  in-8.  Liber  fuundus.  Ibidem^ 
1599  ,  i«-8.  Ch.irks  de  M^ITdc  ,  fi"s  de  l'Auteur  ,  a  mis  cet  Ouvrage  en  vers  Fran- 
cis ,,  fous  ce  titre  :   Ui  FontaLiei   <U.  Fou^es^  Pari&  ,  1605, //1-8..  Un.  de  fes.  deii- 
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cendans  a  écrit  une  liCttre  fur  le  Poëme  de  Raymond  de  Majfac ,  qu'on  a  inférée 
dans   le  Mercure  de   France  *  Mars ,  1763. 

MASSARIA  C  Alexandre  )  étoit  de  Vicenze  ,  où  il  étudia  le  Grec  &  le  Latin 
fous  Jacques    Grypholl ,  ôe    entuite    à    Padoue    fous   le     Dofteur     Lazare    Bonami  , 
ProFefièur    public  des    Lettres  Humaines.   Comme  l'ciprit    de  Majfaria    étoit    fait 
pour    les    Sciences  ,  il   en    fentit   croître   le  goût  avec  l'âge  ,•   &    pour  mettre  à 
profit  ce:;    heureulès   dirporitions ,  il   s'attacha    fucceilivement   aux   Profcnèurs    les 
plus   célèbres   de  l'Univeriité  de  la  même  ville  de  Padoue.  Tels  furent  Tomitanus 
qui   remplifibit   la    Chairs  ordinaire  de   Logique  ,   ^Ibcni   qui  enfeignoit  la  Phy- 
fique  ,   Oddl    l'ancien  ,   Prof^fleur   de    la  Faculté   de  Médecine  .pour  la    Théorie , 
Fracantianiis    pour    la     Pratique  ,    Fallopîo   pour   l'Anatomie     &    la     Chirurgie.    11 
fît    de 3    progrès    fi    confidcrables    fous    ces    grands   Hommes  ,    qu'il    n'eut   pas 
de    peine  à    obtenir  le  bonnet  de    Doifleur  ;    dès   qu'il     l'eut    reçu  ',  il   retourna 
dans    fa   ville    natale  ,    où  il  exerça   fa    profeOion   pendant   vingt-cinq   ans.    Sa- 
vant ,    mais    fans    ambition  ,   il   fe    borna    à     voir    des    malades  ,    fans    fonger 
à    poufler  fa    fortune  dans    des    poftes   plus  brillans    &  plus    avantageux.    Tran- 
quille   daus   l'état  de    médiocrité   qu'il   s'étoit   choifi  ,    la    renommée    fit   pour    lui 
ce    qu'il   ne   cherchoit  pas.  Elle  l'annonça   à   Venife    avec   tant   d'éclat  ,    que  les 
compatriotes    furent  obligés    de    confentir  à  le   perdre  &  à   le  laiffer  palier  danà 
cette    ville ,  où  il    pratiqua    pendant    neuf  ans    avec    la     plus    grande   réputation. 
Majjarla  arriva  à   Venife  en  1578.  Ses  talens  y  furent  accueillis  ;  ils  firent    même 
tant    d'imprefTIon    fur    l'elprit    des    principaux    membres    de    la    Seigneurie  ,  qu'ils 
nommèrent    ce    Médecin  ,   en  1587  ,    pour  remplir   la  Chaire   vacante    en  la    Fa- 
culté  de    Padoue  ,    par    l'abandon  de  Jérôme   Mercuriali   qui  avoir  obtenu  la  per- 
miffion  de  palier   f»   Bologne     Le  nouveau  Profeflèur  fentit   tout  le  poids  de  cette 
charge.   11    fuccédoit   à   un  homme   célèbre ,  dont  les   Ecoles    fembloient  demander 
le    retour  ;   il    avoir   à    remplir   la   tâche    difficile    de    diminuer   les    regrets    qu'on 
avoit  de    ne    plus    le    pcfl'éder  :  mais   il   débuta    fi    avantageuicment   par    l'intérêt 
qu'il   mit   dans  l'es    premières   leçons  ,    que  les    Ecoliers    accoururent   en   foule    à 
celles    qu'il    donna  dans   ia   fuite  ,   &   que  bientôt   le  peuple    &   les  Grands  s'em. 
prc^ferent  de  le    confulter  iùr  leurs  maux.  MaJJarla  avoit  encore  allez  de  force  pour 
faire  efpérer   qu'il  s'acquitteroit  pendant  quelques  années  des  devoirs  de  fa  Chaire  , 
lorfqu'i!   mourut   fubitement    le    17   Odlobre    1598  ,   à  l'âge    de   plus  de  70  ans. 

Ce  Médecin  exerça  ik  profcllion  autant  noblement  que  peribnne.  Si  les  Soins 
ou'il  prit  des  malades  du  premier  rang  lui  procurèrent  des  richefles ,  il  ne  les 
rechercha  jamais.  Auîij  déîimércfië  à  leur  égard  qu'il  étoit  libéral  envers  les 
pauvres  ,  il  recevoir  avec  grandeur  d'ame  ,  comme  il  doncoit  avec  profufion. 
Les  jours  des  grandes  fêtes  ,  il  traitolt  à  diner  un  grand  nombre  de  pauvres 
qu'il  fervoit  ,  &  il  ne  les  congédioit  qu'après  leur  avoir  diftribué  une  partie 
de  fes  revenus.  A  l'exemple  de  Clnion  ,  Général  des  Athéniens,  qu'il  furpaffa 
en  générofité  ,  il  avoit  à  Padoue  une  grande  &  belle  maifon  »  toujours  ouverte 
aux  Savans  ,  à  fes  amis  &  a.x  étrangers  ,  qui  étoient  afilirés  d'être  accueillis 
delà  meilleure  façon.  Une  autre  chofe  qui  diftingue  MaJJarla,  cefl  la  vénération 
qu'il  avoit  pour  la  doé^riae   de  Galisn  ;  elle  étoic   fi  grande ,  qu'il  aimot  mieux , 

diioit-il, 
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difoit-il  ,  errer  avec  cet  Ancien ,  que  d'avoir  raifon  avec  les  Modernes.  Entraî- 
né;; par  la  paffion  qui  l'aveugloit  à  cet  égard  ,  il  a  pcnlé  ainfj  jufques  dans  fei 
Ouvrages.  Ils  ne  reijMrent  que  la  pure  Médecine  Galénique  ,  mais  bien 
traitée  &  bien  expliquée  ;  &  pour  cette  raiibn ,  on  doit  non  feulement  lui  par- 
donner l'enthoufialme  qui  l'a  emporté  qiielquefois  au  delà  des  bornes  de  la  laine 
raiibn  ,  mais  il  doit  être  mis  au  nombre  des  Médecins  les  mieux  inflruits  de 
fon   tems.   Voici   les   titres   des   Ouvrages    que  nous    avons  de    lui  : 

De  fejîe  Librl    duo.    l'^eneiiis  ,  15^9  ,  /n-4. 

De  abufii  medicamentorum  veficanilain  &  Theriacts  in  Fcbribus  Pcftilentîalibus.  Pa- 
tavii  ,    1591  ,  in -4. 

De  abufa  medicamentorum  vejîcantlum  ,  Dlfputatio  ^poîogctlca  ad  Librum  fferculis 
Saxonics  de  Phœnigmis.  f-^icenthe  ^  1593»  ''^'4-  I'  condamne  le  fentiment  de  Suxonia 
qui  prétcndoit  que  l'ufage  des  Véficatoires  &  de  la  Thériaque  étoit  fort  avanta> 
geux  dans  les  maladies  peftilentielles.  Le  témoignage  de  Galien  vaut  mieux  ,  félon 
Majfariu  ,  que  tout   ce  qu'il  pourroit    dire   de    lui-même. 

Difputatloms  du£  ,  quarum  prima  de  fcopis  nnttendi  fanguinem  in  febrlbus^  altéra  de 
piirgaiione  in  morborum  principiô.  F'icentice  ,  1598,  1/1-4.  Lu;^duni ,  1622,  //j  4.  Son 
Traité  de  la  faignée  eit  un  chef-d'œuvre  ,•  il  y  détaille  favamment  les  cas  où 
elle  convient  ,  &  ceux  où  elle  eft  nuifibie.  Si  l'on  s'étoit  autant  attaché  à  la 
doctrine  de  Tvlajfaria  ,  qu'à  celle  que  Botal  a  établie  dans  l'Ouvrage  qu'il  a 
publié  dans  le  même  fiecle  ,  on  n'auroit  pas  vu  les  Médecins  prodiguer  pen- 
dant fi  long-tems  le  fang  des  hommes  ,  fur  le  faux  principe  que  la  laignée  eft 
prcfque  un   remède   univerfel. 

PrielecUones.de  morbis  mulierum  ,  conceptàs  &  partih.  Zipjlte ,  1600,  in-S.  Cet  Ou- 
vrage peu  intérelTaDt  eft  rempli  de  citations.  Cette  façon  d'écrire  ne  prouve 
rien    autre    choie  ,   linon   que  l'Autesr   a    beaucoup  lu. 

Pracfica  Mcdica  &  Liber  de  Morba  Gallico  ,  de  pur^antibus ,  de  ratione  confultandi. 
Francofarti  ,    1601  ,  /n-4.    Tarvifi ,  1606,  ia-fol. 

PraSica  Mcdica  ,  feu  ,    Pralccficnes   ^cademica .,  continentes    methodum    ac    ranonetn 

cognofcendi    &  curandi    totius  humani  corporis  morbns   ad    nadvam     Hippocrati*    &    Gc 

Jeni   mentem  ,  cum    Tracfationibus    de  pefle  ,  affectibus  renum  e?  vejîcts  ,    &   de  puJfibus 

'&  urlnis.  Francofarti  ^  i6oi  ,   //1-4.   Tarvijî  ,   1607,   in-fol.    F'enetiis  ,   1613,    1617, 

1622  ,   in-fol.  Lugdhnl ,  1616  ,   1622  ,    //1-4.   f'^enetiis  ,    1618  ,  w-4. 

Traciatus  quatuor  utilijjimi  ,  de  pejîe  ,  de  affcd'ibus  renum  &  vefiCiS  ,  de  paljïbus ,  de 
urinis.  Francofarti  ,  1608 ,  /n-4.  Le  Recueil  des  Ouvrages  de  Majfaria  a  paru  fous 
le  titre  d'Opéra  M'dica.  Fraucofuni  ,  i6c8  ,  in-folio.  L'tgdani ,  1634,  1654  ,  1669, 
1671 ,  in  folio. 

Liber  Refponforum  &  Confukatiànvm  Midîùadium,  ycnetiis  ,  1613  ,  1617 ,  1622, 
în-fdio  ,   nvcc    fcs    Leçons    Académiqi  es. 

Il  paroît  que  la  fami'.lo  de  Majfaria  a  donné  plufieurs  autres  Médecins  ;  car 
on  en  trouve  deux  dans  f^ander  Linden  &  Mmget  ,  qui  font  nés  à  Vicenze  & 
qui  ont  écrit  des  Ouvrages  imprimés  dans  le  XVI  fiecle.  Dominique  eft  Auteur 
d'un  'l'raité  intitulé  :  De  pondcribus  &  inenfuris  Medicinnlibus  Libri  très.  Papl^  , 
1516,  in-folio.  Ti^uri  ,1584,  in-3  ,  par  les  foins  de  Conrad  Gefner.  On  a  de 
la  façon  de  Jérôme  ,  une  verllon  du  Livre  d Hippocrace  de  la  nature  de  l'hom- 
T  0  M  E    IIL  A  a 
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me  :_  ffippocrat'is     de   natura     hominls    Liber    Latine  verfus   &  Paraphrafî   expUcatits. 
uirgentoratî  ,    1564  ,    in-8. 

François  Majfaria  ,  de  Venife  ,  Philofophe  &  Médecin  célèbre  vers  l'anis.'^o, 
a  fait  des  annotations  fort  lavantes  fur  le  neuvième  Livre  de  THiftoire  Naturelle  de 
Fline  ,  où  il  eft  parlé  de  la  nature  des  animaux  aquatiques.  Cet  Ouvrage  a  pa- 
ru ibus  ce  titre  :  In.  nnnum  Pliaii  de  Hifloriâ  naturaU  Librum  Caftigaiioncs  &  An- 
notationes.  Jiafilea  ,  1537  , 'n-4-  Pan_/?i5 ,  1542  ,  i/1-4. 

MASTELYN ,(  Henri  J  Médecin  des  Archiducs  Albert  &  Ifabelle  ,  fut  in- 
humé dans  l'Eglife  des  Dominicains  de  Bruxelles  ,  où  l'on  mit  fur  Ion  tom- 
beau  une    épitaphe   qui   fut  détruite   en    1695.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes; 

D   O.  M. 

Henricus  Mastelyn  , 

Sereniss,   Archiîjucib.     Alberto    et   Isabelle 

jiCubiculîs  &  Perfmis  XXXF  annis  DoSor  Medicus  , 

f^ivens,  mords  memor  ,  hoc    Monumentum  fibi  , 

D.  Marine  Van    den   Wouwere 

Conthorall  , 

Ac    Hicredibus  poni  curavlt. 

Obiit  ille  6  Mardi  :    hac  verà 

MASSUET  ,  (Pierre^  Doreur  en  Médecine  de  l'Univerfité  de  Leyde  , 
étoit  de  Mouzon-fur-Meufe  en  Champagne  ,  où  il  naquit  en  1698.  11  prit  le 
bonnet  en  1729  ,  &  foutint  fa  Theie  Inaugurale  De  generadone  ex  animalculo 
in  ovo  ,  dans  laquelle  il  le  déclara  partilan  de  Leuwenlioeck.  Ce  Médecin  a  don- 
né  au  public  les  Elémcns  de  la  Plnlofophie  moderne  imprimés  en  175a  ,  à  Amfier- 
dam  ,  en  deux  volumes  in-ii  ,  avec  figures.  Il  avoit  préludé  à  cet  Ouvrage 
par  les  Etfais  de  Phyfique  de  Pierre  f^an.  MuJJcheiibroek  ,  qu'il  mit  du  Hollaa' 
dois  en  François  ,  Leyde  ,  1739  ,  2/2-4.  Nous  lui  Ibmmes  encore  redevables  de 
la  Traduction  Françoiîe  de  pkilicurs  bons  Ouvrages  ,  tel  que  de  celui  de  Deven* 
ter  fur  le  manuel  des  accouchemens  ,  de  celui  de  Plerre-Adrîm  Ferduln  ,  qui  pa- 
rut à  Amlterdam  ,  en  1756  ,  in-8  ,  fous  ce  titre  ;  De  l'amputadon  à  lambeau  , 
ou  nouvelle  Médiode  d'amputer  Its  membres.  Il  a  enrichi  cette  dernière  verfion 
d'une  Préface  &  de  notes  très-favantes  fur  Ihiftoire  de'  cette  opération  ; 
les    augmentations  qu'il     y    a  faites    font  plus    confidérables   que  l'Ouvrage  même. 

On  trouve  un  Traité  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  le  Catalogue  de  Falco- 
net.    11  elt  intitulé  : 

Recherches  fur  Vorigine  y    la  formation  &c.    des  vers  à  tuyau.    Amjierdam  ,  1733  , 
irt-8. 

MATARATIUS  ("Jacques^  vint  au  monde  le  12  Novembre    1647  ^  Modica  , 

petite  ville  de  Sicile   dans  le  Val  de  Noto.   Il  étudia  la  Philofophie  &  la    Méde- 

.cine,  &  prit  le  boanet  de  Uofteur  en  ces  deux  Sciences,  dans  lefquelles  il  fe  dif- 
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tîngua  ,  mais  fur-tout  en  la  féconde  qu'il    exerça  dans  fa  patrie   avec  beaucoup  de 
réputation.  On  a   de    lui  : 
Vc  fibrlbus  pcticalaribus    vialignis  £f   contaglnlls.  Mandreni  ,    1672  ,  /n-4. 
De  prolificce    eclipfis   effc&ibus    Eplflola  Medica  ,   morbi  curatione  ,  duabus  controverjïis 
S   commentanonz  locuphtata.   Neapoli ,    1690  ^   1/1-4. 

ylntonin.  Mongltorc  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  de  Sicile  ,  ajoute  que  ce  Mé- 
decin le  propoibit  encore  de  mettre  ibus  prefle  des  Lettres  &  des  Confulta- 
tions  Médicinales ,   ainfi  qu'un   Abrégé    de  toute  la  Médecine. 

MATHISIUS  ,  f  Corneille-Henri  J  Médecin  natif  de  Bruges  ,  jouit  d'une 
grande  réputation  à  Pile  vers  l'an  1526.  Il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  tut  nom- 
mé à  la  charge  de  premier  Médecin  de  Marie  ,  Reine  de  Hongrie  ,  que 
l'Empereur  Charles  V  ,  fon  frère  ,  avoit  nommée  Gouvernante  Générale  des  Pays- 
Bas  en  1531.  Mathijîus  mourut  d'une  chute  de  cheval  ,  en  allant  voir  Tes  ma- 
lades. Il  Jailfa  une  verfion  Latine  des  lix  Livres  De  methodo  medendi  ôi'^cfua- 
rius  ,  qui  fut  imprimée  à  Vcnile  en  1554,  i/1-4  ,  &  à  Paris  en  1566  ,  ira-8 ,  avec 
les  autres   Ouvrages  de    ce  Médecin    Grec. 

H:n.rL  Mathifius ,  à     qui   les  Bibliographes    attribuent   des  Commentaires    fur  les 

A phoni'mes  (THlppocratz  ^     étoit   auffi    de    Bruges.    Il   fut.  Médecin   de  l'Empereur 

Charles   V  &    de     Philippe   II ,    Roi    d'Efpagne ,    qu'il    Rccompagna   en   différens 

oyages.    Il  vint  mourir  à  Bruxelles  le  29  Juin   1565  ,  &  fut    enterré    dans  l'E- 

glile  de  Sainte  Gudule ,  où  l'on  voit  fon  Epitaphe  : 

D.    O.    M. 

Hexrico   Mathisio, 

Patricia  Brugenjî, 

Medico   Celeberrlmo , 

In  comitatu   Caroli  V  &  PhiUppi   Hifpaniarum  Régis 

Suô   munere  probijjimè  &  feliclffimè   fanôîo  , 

Uxor  &  Liberi  pofuerunt. 

Obiit  annô  1565  ,   29  Janii. 

RIATTE ,  (  Sébaftien  J  dit  La  Faveur  ,  fut  un  habile  Chymifte ,  pour  qui 
Louis  XIV  créa  ,  en  1675  ,  la  place  de  Démonftrateur  Royal  de  Chymie  dans 
l'Univerfité  de  Médecine  de  Montpellier.  Ce  fut  Antoine  D'^^quin,  Docleur  de 
cette  Univeriité  &  premier  Médecin  de  Louis  XIV,  qui  foUicita  ce  nouvel  éta- 
blifli-ment.  Les  Lettres  Patente*,  accordées  à  Matie ,  lui  permettoient  défaire 
un  cours  public  de  Chymie  tous  les  ans  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  &  lui 
attribuoient  pour  cela  600  livres  de  gages,  avec  toutes  les  exemptions,  droits, 
prérogatives  &  immunités,  dont  les  Profeifeurs  jouifient.  La  Faculté ,  juftement 
furpriie  de  voir  que  par  la  teneur  de  la  déclaration  du  Roi ,  un  Artifte  fans  lettres 
&  ians  étude  auroit  le  droit  d'enieigner  en  Maître,  avec  une  autorité  égale  à 
celle  des  Profellëurs ,  prit  le  parti  de  repréfenter  le  tort  que  cet  établiffement  lui 
faii'oit.  Elle  iupplia  fa  Majefté  de  vouloir  bien  y  remédier,  en  érigeant  l'Aggré- 
gature  de  Fonforbc   en  feptieme  Chaire,  deftinée   à   enfeigner  la    Chymie;  en  or- 
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donnr.iit  au  furplus  que  Matte  démontrcroit  fous  fa  Pr(5fKlencG ,  comme  cela  s'é- 
toit  jiiatiqué  de  tout  tems ,  à  l'égard  du  Profeilèur  &  du  DémonlUateur  d'Ana- 
tomic.  Le  Roi,  to'jché  de  la  force  de  ces  repréfentations ,  créa  une  feptieme 
Chaire  dans  la  Faculté  pour  cnfcigner  la  Chyniie,  &  nomma  yjrnauid  fonfjrbe 
pour   la  remplir. 

Prefque  en  même  tems  que  Matte  fut  infîallé  à  Montpellier,  Louis  XIV  le 
nomma  pour  démontrer  publiquement  la  Chymie  à  Paris;  ce  qui  l'engagea  à  faire 
régulièrement  deux  Cours  l'année.  Il  continua  ce  fatiguant  exercice  jufqu'en  1684. 
Alors  ion  âge  &z  fes  infirmités  ne  lui  permetiant  plus  de  fe  rendre  annuellement 
dans  la  Capitale,  il  fe  démit  de  la  place  de  Démonftrateur  qu'il  y  occupoit ,  & 
il  eut  pour  fuccefleur  le  célèbre  Klcolas  Léinery.  On  a  de  Matte  une  Pratique  de 
Chymie    qu'il   publia  à  Montpellier    en   i6;ti  ,   in-S. 

Jiati  Matte,   fils  de  Sébaftieit  i<t  de  Marie  Couht,  fa  première  femme,   naquit  à 
Montpellier  le  i  Février  1660.  Il  fit   fes   premières  études   au  Collège  des  Jéfuitcs 
de  fa  ville  natale ,  &  fa  Philofophie  à  Paris  au  Collège  du  Plefiis.  Il  prit  en  168!  le 
degré  de  Maître-ès-Arts  dans  la  Capitale,  &  la   même   année,  le  Roi  lui  accorda 
lailirvivance  de  la  place  dont;  fon    père  étoit   revêtu  à  Montpellier.  Maite    n'avoit 
encore  que  21  ans,  A  ion  retour  dans  fa    patrie,  il  fe  livra  fans   rvlierve  à   l'étude 
de  la  Chymie ,    afin   d'acquérir  les    connoillances    qui  lui    étoicnt    nécelfaires   pour 
faire    honneur  à  la  place  à  laquelle    il  étoit  defciné.   En  1699,  il  fut  nommé  Cor- 
refpondant  de  l'Académie  des  Sciences  de   Paris.    En  1706,  époque  de    la  création 
delà    Société ,  Royale   de   Montpellier,   il  obtint   une   place    d'Affocié  Chymiile. 
Il  y  a    pîufieurs  Mémoires  de  la  façon  ,   parmi  ceux  de  l'une   &  de  l'autre   de  ces 
Compagnies  favantes.  Exacl;  à  remplii'  fes  devoirs  d'Aflbcié ,  il  affilia  régulièrement 
aux  aflerablécs  de   la  Société  Royale  jufqu'en    1735    qu'il   demanda  la  vétérance. 
Sa   place  d'Académicien   fut  donnée  à    Scrane ,   fon   neveu ,  Médecin  de   l'Hôtel- 
Dieu  de  Montpellier.  Matte  fe  retira    prefque  en  même  tems  de  l'Univerfité  ,  où 
il  avoit  été  pourvu  de  la  place  .de  Démonllrateur  Royal  de  Chymie  à  la   mort  de 
fon   père;  il   en  fit    obtenir  la  furvivancc   à  Sébafiien  Matte  ^   l'on  frcre  ,  &  fe   dé- 
chargea   fur    lui   du   foin  de  faire  les    démonftrations    en    public,   il    s'étoit    déjà 
démis  de  l'emploi  de  Syndic  de  l'Hôpital   général,   dans    un   tems  où    fes  grands 
travaux    ne  lui    permettoient   pas    d'en     remplir    toutes    les    fondions.    A^rts   là 
retraite,   il   partagea  fon  tems  entre  la  prière,   la  lerture  &  les   bonnes  œuvres, 
&    ce  fut  dans  ces  faints    exercices  qu'il    mourut   le  7    Août    1^742  ,    âgé  de   5>2 
ans  &  iix  mois. 

MATTENBOURG  (  Jean  )  étoit  de  P.linden  en  Wefiphalie,  où  il  naquit  en 
1550  de  Chrljïophe ,  Echevin  de  cette  ville.  Les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  fes 
études,  lui  méritèrent  la  réputation  d'un  habile  Littérateur,  &  d'un  homme 
plus  capable  que  perfonne  d'infpirer  aux  jeunes  gens  le  goût  des  Sciences  qu'il 
avoit  lui  même  cultivées  avec  ardeur.  La  place  de  Sous-Principal  du  Collège  de 
Cafli.!  demandoit  un  tel  homme,  &en  1576,  on  jetta  les  yeux  Ibr  lui  pour  la  rem- 
plir. 11  l'accepta.  Mais  comme  il  profitoit  du  tems  que  lui  laiffoicnt  les  devoirs 
de  cette  charge,  pour  étudier  la  Médecine,  il  fut  bientôt  en  état  d'afpirer  aux  hon- 
neurs  du  Dodlorat  5  &  pour  les  obtenir ,  il  fe    rendit  à  Valence   en  jûauphiné , 
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où  il  reçut  le  bonnet  en  T579.  Déterminô  à  tirer  parti  de  fa  promotioa ,  il  vint 
pratiquer  la  Miiiecine  à  Gùiha  dans  la  Thiu'inge.  Ses  iuccès  lui  méritèrent  la 
cortiance  &  l'ellime  des  habitans  de  cette  ville,  qui  applaudirent,  en  1594,  à 
la  nomination  à  la  Magirtrature,  &  au  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  pour  rem- 
plir la  charge  d'inlpedieur  du  Collège  Ducal.  Mattenbourg  mourut  à  Gotha  en  i6"r 
à  rage  de    b'i  ans.   Un  n'a  qu'un   leul  Ouvrage  de   ia  façon: 

TraSiatm  exi^uus  S  perquam  utilis  de  Hydrope  cjufquc    fpecicbus  omnibus.  Lcingowia 
1583  ,  //!-«.  * 

MATTH^US  (  Philippe^  vint  au  monde  à  Marpurg  en  1611.  Il  y  a  appa- 
rence que  ce  fut  ù  Franeker ,  dans  la  Frifc ,  qu'il  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat 
en  Médecine;  il  eft  au  moins  certain  qu'il  fe  fixa  dans  cette  ville,  où  il  commença 
d'enfeigner  i'Anatomie  en  1645.  Il  s'y  dilVingua  également  dans  la  Pratique  ôc 
dans  la  Chaire  ;  il  paffa  môme  à  l'emploi  de  Profefieur  de  Botanique  en  165 1« 
Comme  ce  Médecin  étoit  fort  entendu  dans  les  affaires,  il  fut  nommé  deux  fuis 
à  la  charge  d'Echevin  de  la  ville  de  Franeker,-  mais  il  l'abdiqua  ,  loriqu'il  fut 
choili  Reckur  de  l'Univerfité  en    1673.  On  met  fa  mort  au  29  Décembre  1700. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  J-hilippe  Matihaus .,  Hh  d'^lntnlne 
Prot'efl'eur  à  Ctrecht.  Il  naquit  dans  cette  ville  le  16  Mars  1638,  ou  félon  d'autres  -, 
1641.  Ce  fut  auffi  à  Franeker  qu'il  étudia  la  Médecine  &  qu'il  prit  le  bonnet  de 
Docteur  dans  cette  Faculté.  En  1663,  il  occupoit  l'emploi  de  Médecin  de  fa  ville 
natale,  où  il  fut  encore  nommé  Profefieur  extraordinaire  en  lôro;  mais  il  aban. 
donna  l'une  &  l'autre  de  ces  charges  le  17  Novembre  de  la  dernière  année  pour 
aller  remplir  la  Chaire  d'Anatomie  en  l'Univerfjté  de  Franeker.  Il  y  mourut  le 
it)  Odobre  i6go. 

On  trouve  pluljeurs  Médecins  du  même  nom,  entre  autres, /eaa  Mait/iceus  Hef- 
fois,  qui  enlcigna  au  commencem;.'nt  du  XVil  iiecie  à  Herborn ,  dans  ia  Princil 
pauté  de  Nailau-Dillembourg,  &  qui  fut  Médecin  des  Seigneurs  de  cette  iliultrè 
Maifon.  On  a  de  lui  ; 

Dijcurfus  de  Ftbrc  Peftlkntia'U  qute  fupcriorlbus  annis  Cermaniam  pervaeata  eft 
Francoftirti ,  1603,  1620,  m-8.  Il  s'attache  à  prouver  que  la  faignée  efî  pernicicule' 
dans  la  cure  de  cette  maladie. 

Rationalis  &  Empirica  Tliermarum  Mar-chicarum  Bddmflum  dcfcrïptio.  Eullnoa    1606 
tV8.  Hanovia  ,   itoB  ,  in  8.  ^    *  ' 

Confdia  Medicd  dlverforam  ^utlvjrum  pro  Ernefto  Fridaico  M.irchionc  BadenCc  conf- 
cripta.  Franccfuni  ,  1608  ,  in -8. 

Centuria    dijjkdtJtum    Mcdlcarum    tâm  jucundarum  quant    utillim.   Herborme     1616 
ift-8.il  y  a  une    édition  antérieure   de    Francfort,  1603 ,  ift-8 ,  mais    elle   ne  con- 
tient que  trente-une    Queftions. 

Spéculum  fan'uaiis  ,  rcrur.i  nonnaturaUutn  ,  qiias  vacant  ,  adminiftraîioncm  vro 
bona  valctudine  confervandâ  ,  condmns.  Francofartl  ,  i6io  ,  i/2-8.  L'Auteur  s'elt 
étendu  ,  dans  quelques  morceaux  détachés  ,  fur  les  propriétés  des  médicamens  iim- 
pies ,  &  fur  ce  que  les  anciens  Botaniftes  en  ont  dit  de  faux ,  d'abfurde  &  de 
îuptrftitieux. 

Conrad  Mutth<sus ,  né  à  Herborn  le  26  Mai   1603  ,  eft  apparemment  fils  de  l'Au- 
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teur  dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  reçu  Bofteur  en  Médecine  à  Groningue  en 
1627,  &  ProfeHèur  ordinaire  en  1631.  11 'mourut  le  12  Septembre  1639,  après  avoir 
été  honoré  du  Redtorat   de  l'Univerlité  de  cette   ville. 

Voici  encore  un  Biédecin  de  ce  nom.  C'eft  Pierre  Minhtsus  natif  de  Cofenza 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  fut  difciple  de  Léonard  Capufl,  &  à  l'exemple  de 
ion  Maître  ,  il  entaffa  paradoxes  fur  paradoxes  dans  les  dix  Dialogues  de  fa  fa- 
çon,  qui  parurent  à  Naples  en  1704,  in-4  >  fous  le  titre  à' Animadvtrfionts  Fhyfi- 
co-MidiccB. 

MATTHESÎUS  (  Jean  J)  naquit  le  25  Août  1544  à  Joachimfthal  en  Bohême. 
11  fut  reçu  Dodleur  &  Profefleur  en  Médecine  à  Wittemberg ,  &  quelque  tems 
après  fa  promotion,  Augufte,  Eleveur  de  Saxe,  le  mit  au  nombre  de  les  Méde- 
cins, Ces  avantages  ne  le  fixèrent  cependant  point  à  Wittemberg  ;  il  pafia  à  Dant- 
zick  en  qualité  de  Médecin  Pcnfionnaire  de  cette  ville  &  de  Profelfeur  du  Col- 
lège. Ce  fut-là  qu'il  publia,  en  Allemand,  les  Règles  du  régime  qu'il  faut  obfer- 
ver  dans  le  cours  des  maladies    peftilentielles. 

Son  iiis ,  de  même  nom  que  lui ,  fut  aufii  Dofteur  en  Médecine.  Il  exerça 
pendant  40  ans  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Thorn,  dans  la  Pruli'e  Ro- 
yale ,  où  il  mourut  le    15  Juin    165:1- 

MATTHIAS,  ("George)  Doaeur  en  Médecine  &  Profefleur  de  l'Univerfité  de 
Gottingue  ,  vit  avec  tant  de  peine  combien  la  partie  hiftorique  de  l'Art  de  guérir 
étoit  négligée  pendant  le  cours  des  études  ,  &  fentit  fi  parta-tement  combien  elle 
étoit  intéreflante  pour  acquérir  une  connoilTance  parfaite  de  cet  Art  ,  qu'il  prit 
le  parti  d'en  entretenir  fes  auditeurs.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que 
■cette  matière  le  mcneroit  trop  loin  ,  s'il  étoit  réduit  à  la  dider  par  cahiers  ;  & 
pour  ménager  le  tems  précieux  qu'il  devoir  d'ailleurs  à  l'inftruiiion  de  fes  Eco- 
liers, il  imagina  défaire  imprimer  une  notice  chronoiogique  des  Auteurs  &de  leurs 
Ouvrages  ,  pour  qu'il  ne  lui  reliât  plus  qu'à  l'expliquer  dans  les  Leçons  Acadé- 
miques, Ce  plan  paroît  avoir  été  goûté  par  une  infinité  d'Ecrivains  ,  qui  ne 
manquent  jamais  de  toucher  quelque  cljofe  delà  partie  hiftorique  de  la  Médecine, 
quand  l'occalion  s'en  préfente  dans  leurs  Ouvrages;  plufieurs  même  en  ont  fait 
un  objet  particulier  de  recherches ,  dont  ils  ont  enrichi  la  Littérature  Médicinale. 
Je  ne  répéterai  point  ici  les  raitbos  qui  m'ont  engagé  à  travailler  à  la  rédaftion 
de  ce  Dié^ionnaire  ;  je  me  fuis  afiez  étendu  là  deffus  dans  la  Préface ,  pour  n'en 
rien  dire  davantage.  Je  finis  cet  Article  par  les  titres  des  Traités  que  nous  devon» 
au   Profefleur  de    Gottingue  : 

Bhpocratis  Liber  de  hoaejlate  ,  Griccè   6?   Latine^  cum  notis,   Goningte  ,  1740  ,  2/1-4. 

Conjpccîus  Hijlorite  Medicoruni  Chronologicus  ,  in  ufum  Prak&ionum  y^cademicarum 
confeSlus.  Ibidem  .,  1761  ,  in-'Ô.  L'exaditude  avec  laquelle  cet  Ouvrage  eft  éciit, 
lui  a  mérité  ,  de  nia  part  ,  la  plus  grande  confiance  ,  lorfqu'il  s'cft  agi  de  con- 
cilier la  variété  d'opinions  qui  fe   rencontre  dans  les  Hiftorrens  de  la  Médecine. 

MATTMIOLE  r  Pieire- André  )  étoit  de  Sienne  ,  ville  d'Italie  dans  la  Tof- 
cane     où  il  naquit^  vers  l'an  1500 ,    de  Frunpis  Maithiole  ,  Médecin  ,  &  de  /,«- 
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crece  Bonînfegnl,  Il  paffa  fa  jeunefle  à  Venife  &  s'y  perfectionna  dans  les  Langues 
Latine  &  Grecque.  Son  père  Penvoya  eniuite  à  Padoae  ,  avec  orJre  d'y  faire 
fon  cours  de  Droit  ;  il  partit.  Mais  comme  il  ne  tarda  point  à  s'appercevoii- 
du  peu  de  difpofitions  qu'il  avoit  à  cette  étude  ,  il  le  crut  obligé  de  faire 
connoître  le  goût  qui  le  portoit  vers  la  Médecine,  &  il  s'y  appliqua  avec  le  plus 
grand  fuccès.  La  mort  de  fon  père  vint  cependant  déranger  fes  projets.  Les 
moyens  de  continuer  fes  études  Jui  manquèrent  ,  &  il  auroit  été  obligé  de 
quitter  Padoue  ,  li  les  progrès  qu'il  avoit  déjà  faits  n'eufient  engagé  les  Docteurs 
de  la  Faculté  à  ne  point  le  laiHër  partir  ,  fans  lui  donner  le  bonnet.  Em- 
prefl'é  de  retourner  à  Sienne  ,  Mattliiole.  le  livra  aux  exercices  de  la  pratique, 
&  fes  fuccès  le  répandirent  fi  avantîigeufement  dans  cette  ville  ,  qu'il  fe  vit 
bientôt  à  faife  du  côté  de  la  fortune.  Cet  état  d'aifance  lui  fit  négliger  les  moyens 
par  Icfquels  il  y  étcit  parvenu.  Plus  appliqué  à  l'étude  du  Cabinet  qu'affidu  à 
voir  les  malades  qui  imploroient  fon  fccours ,  il  commença  à  mener  une  vie  fi 
retirée  ,  que  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'on  l'engagea  quelquefois  à  le  prêter  au 
defir  des  perfonnes  ,  dont  il  avoit  eu  auparavant  toute  la  confiance.  Mais  queloue 
forte  que  fût  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  point  fe  départir  du  genre  de  vie 
qu'il  avoit  embralfé  ,  il  fe  vit  obligé  de  palfer  dans  le  tumulte  du  grand  monde. 
Il  fut  appelle  à  la  Cour  de  l'Empereur  Charles  V  par  Ferdinand  ,  Archiduc 
d'Autriche  ,  qu'il  fervit  pendant  dix  ans  ,  en  quahré  de  prem-'er  Médecin. 
Au  bout  de  ce  terme  ,  il  fe  rendit  à  Trente  ,  où  il  fe  maria  en  fécondes 
noces  avec  une  Demoifelle  de  cette  ville  ,  qui  lui  donna  pluiieurs  enfans,  il 
y  vécut  heureux  avec  elle  ,  mais  la  mort  l'en  fépara  en  1577.  Son  corps 
fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  ,  &  l'on  fit  graver  ces  deux  Vers  fur  foa 
Tombeau  : 

Saxa  quiJcni    abfumit     tenipus  ,   fèd  teinpore    nunqnam 
Jnter'uura  tua  ejî  glorla  ,  Matthiole. 

Ce  Médecin  a  effedivement  mérité  l'immortalité  par  fes  Ouvrages  ,•  mais  il 
auroit  fait  quelque  chofe  de  mieux  pour  la  Botanique  ,  s'il  ne  fe  fût  point 
laiifé  tromper  ,  &  qu'il  n'eût  pas  trompé  ceux'  d'après  lui  ,  en  inférant  de 
fauffes  figures  de  plantes  dans  fes  Commentaires  fur  D'wfcorlde.  Il  les  y  a  mi- 
fes  telles  qu'on  les  lui  a  données  ,  IJans  trop  s'informer  fi  elles  étoient  confbr- 
mes  à  la  nature  ;  &  comme  il  s'eil:  fondé  d'ailieurs  fur  les  defcription«  ou'a- 
voient  lailfécs  les  Anciens  ,  il  a  imaginé  le  defiin  de  plufieurs  plantes  fur  ce 
qu'ils  en  ont  écrit  ,  &  nous  a  ainfi  tracé  des  figures  de  pure  invention.  Cet- 
te  remr.rque  ne  doit  cependant  point  faire  méprifcr  ces  Commentaires';  ils 
font  utiles  par  les  expériences  qu'ils  contiennent  ,  ainfi  que  par  les  lum'ieres 
que  l'Auteur  y  a  répandues  ,  &  qui  les  rendent  fupc'rieurs  à  ce  que  nous  ont 
laifië  les  Anciens  fur  la  Botanique.  Voici  les  titres  des  diflerens  Traités  de 
Matthiule  : 

Dialo^us   de    Morbl    Gallici  curaiione. 

^puL^ia  advi^rsùs  ^matum  Lufitanum  ,  cum  cenfura  in  cjufJem  enarrarime^  rcns- 
tiis^  155B  ,  in-3.   La  didion  de  cet  Ouvrage  cil   vive    &  pleine  de  feu. 
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Epljlolarum    Medictnalium  Llbri  /^.   Praga  ,    15(31  ,    in-foHo.  Lugdani  ,   15G4  ,   In-S. 

Dlfputatlo  adversùs  v'igiatl  Probkmata  Mdchloris  Guilandlnl.    I^eaaih  ,    1563  ,  ï/î-4. 

Opufcula  de  jlmplicium  medicamcntorum  facuUatibus  fecundàm  gênera  &  loca,  Venetiis  , 
1569,  in-i2:  Lugdani  f   15?!,   in-i6, 

I)c  planils  Epitome  utiliffima.  Feneiils ,  1571  ,  I585  ,  ia-^.  Franco/uni  ,  1506  ,  ii-4, , 
avec  les  augmentations  de  Joachim  Camerarius  ,  &  un  Opufcule  fur  le  voyage  de 
François    Calceolarl  depuis  Vérone  jufqu'au    A2ont-Baldo.  _  ■ 

Le  principal  Ouvrage  de  Matthlole  eft  celui  qui  contient  fes  Commentaires 
fur  les  fix  Livres  de  DUfcoride.  Il  y  en  a  des  éditions  en  pluficurs  Langues , 
dont  Jean-François  Séguier  3  donné  la  Notice  fuivante  dans  fa  Bibliothèque  Bo- 
tanique : 

//  Diofcoride  con  li  fum  difcorfi  ,  aggiuntovi  il  Cefto  libro  de.  gU  antidoù  contra 
tutti  i  vileni.  Venife  ,  1548  ,  1549,  \n.jf  ,  fans  fi;|ures.  C'eft  l'édition  originale, 
car  Mitthlih  a  écrit  fes  Commentaires  en  Italien  ;  ce  n'eft  qu'en  1554  qu'il  les 
a  fait    paroître   en   Latin. 

CommcnturU  -  in.  fex  Libres  Pedacii  Diofcoridis  ,  adjccîls  quàni  plarimîs  pîantaruni 
i§  anlmaliam  Imaghdbas.    F'enetiis  .,  1554,  in-folio  ^  avec  de  petites  figures. 

Secundo  aucli^  adjecîis  plarimis  pîantarum  &  animalium  imaginibas  ,  qua  in  priore 
edkione  non  habmtur.  His  acceffn  yipologia  advenus  ylniatum  Lujîtanum  ,  c?  Cenfara 
î.^   ejufdem    enarration'es.    fenetiis  ,  1585  ,   in-folio  ,   cum   /conîbus. 

F'enetiis  ,    1560  ,    in-fol. 

Traduits  en  François  ,  par  Antoine  du  Pinet.  Lyon  ,  1551  ,  in-folio  ,  avec 
de    peti'.es   figures. 

En  Italien ,  avec  les  augmentations  de  l'Auteur.  Venife  ,  156'; ,  in-folio ,  avec 
de    petites   figures. 

En    Allemand  ,    par    George  Handfch.    Prague  ,    1563  ,  in-fol. 

Latine  ,  Fenetiis ,  1563  ,  /n-4. 

Denuà  ab  ipfn  yîiichre  rccognitï  6?  locis  plus  mille  auSIi  ,  adje&is  magnis  ac  novis 
pîantarum  ac  animalium  icorùbus  fupra  priores  editiones  delineatls.  yîccejjerunt  quoque  ad 
mirgines  Gr£ci  contextus  ex  antiquljfimls  Codlcibas  defampti.  Item  de  ratlone  dijiillandi 
Liber.  T^enaiis'  ,   1565,    in-fol. 

En  Italien  ,  avec  l'Art  de  diftiiler.  Venife  ,  1570 ,  in-fol.  On  y  trouve  952^ 
grandes    figures. 

En    François  de  la  Tradudion    de   du  Pinet.  Lyon  ,  1572  ,  in-fol. 

Traduits  en  François  par  Jean  des  Moulins  ,  Docleur  en  Médecine  ,  avec  des 
Tables  Médicinales  des  qualités  &  vertus  des  médicamens  fimples.  Lyon ,  157a , 
in-folio. 

En   François,  de  la  m^me    Verlîon.  Lyon,   1579,    in-fol. 

En    François,  de    la   Verfion  de   du   Pinet.    Lyon,  1580,  in-foL 

Latine.)  cùni  Libro  de  ratione  d'.JtlUandi.  f^enetiis  ,  1583,  în-folio ,  avec  de  grandes 
figures;  i^qO  ,  in-f'Uo.,  avec  de    petites   figures. 

£n  Italien.  Venife ,  1584  ,  in-fd.   Bergame  ,  1591  ,  iii-.\. 

En  Allemand  de  la  Traduflion  de  Joachim  Camerarius.  Francfort  ,  1590  & 
1598,  infvl. 

Opcra  omnia  ,  hoc  ^f:  :  I,   Comment  irii  la  fex  Libros  Diofcoridis ,    adjecHs  in  vurrgme 

Cr<sci 
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Gr£CL  texth  k&ion'tbus  ,  ex  antiquljfmii  Codîcibus  àefumpt'is  ,  qui  Dîofcortdh  devra, 
vatam  hcUonem  rejUtuunt  ,  à  Gafpare  Bauhino  auâi  ,  fynony-n's  quoque  pi  Tniurum 
&  nous  illuftraii  :  adjec/is  pLmtarum  icmlbus  fupra  prlores  editiones  pl-ifqi  am  •^oo 
Ç quorum  quamplurlma  hic  primùm  defcribuntv.r  _)  ad  vivum  delineatis.  II  De  rnt'ione 
diftillondl  Liber.  111  ylpologia  in  yimatum  Luiîtanum  cum  Çinfura.  IV  Epiftolarum  Me- 
dicinalium  Libri  qutnque.  V  Dialoaus  de  Morbo  Gallico.  Bajilete  ,  159B  ,  in-folio  ,  avec. 
330-  planches  ,   dont    50  nouvellement   gravées. 

En  Allemand  ,  de  la  Verfion  de  Camerarius.  Francfort  ,  1600  ,  in-folio  ,  avec 
figure?. 

En   Italien.    Venile  ,  1604  ,  înfulio  ,  avec  de   grandes   figures. 

En  Allemand.    Francfort  ,   161 1  ,   in-fol. 

En  François  ,  de  la  Tradudlion  de  du  Pinet  ,  avec  le  Livre  |de  l'art  de  di- 
tillcr.   Lyon  ,  161;)  ,    in-fol. 

En  Allemand  ,  de  la  Verfion  de  George  Handfch  ,  avec  les  éclaircinèmens  de 
Camerarius.    Francfort  ,    1626  ,    in-fol.   On    y    trouve     123    nouvelle.-  figures. 

PjD  François,   de    la  Tradiidion  de    du  Pinet.    Lyon  ,  1656  ,    in-folio^    &   1680- 

Latine  ,  ex  editione  Bauhini.    Bafîlca  ,   1674  ,  in-fd. 

Latine.  Fenetiis  ,  1712  ,  1744 ,  in-fal.  Cette  multitude  de  Verfions  &  d'éditions 
de  Maithiole  fait  preuve  de  la  pénurie,  où  l'on  étoit  alors  ,  de  bons  Livres  ea 
Botanique  :  les  Ouvrages  de  nos  meilleurs  Auteurs  en  ce  genre  n'ont  point  eu 
un   fort  fi   heureux. 

MATTHIOLE  ou  MATTHIOLUS  DE  MATTHIOLIS ,  Médecin  natif  de 
Péroufe  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  enfeigna  à  Padoue  où  il  mourut  en  1498. 
On  lui    attribue  plulieurs  Ouvrages ,  comme  : 

.Ars  memorativa  ,  feu  ,  Traciatus  de  pneceptis  artificialibus  (3*  regulis  MtiidnaUbus 
ad    augendant   memoriam.    .argentines  ,    1498  ^    in-4. 

Regimen  contra  peftem.  P^enetiis   ,  1535  ,  In-^. 

Mais  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  eft  un  Traité  qui  fut  publié  fous  fon  nom 
à  Paris,  &  qui  porte  ce  titre  : 

Livre  de  Mdtheolus  contre  le  mariage,  1492  ,  in~fd.  Il  y  a  aulîi  une  édition  de  Lyon, 
chez  Olivier  Arnoulet ,  qui  porte  ces   mauvais    Vers  .au  frontilpice  : 

Le  Bigame   Matthiolus 

Qui    nous   montra  fans    varier 

Les    biens  &?  aulîi    les   vertus 

Qui   viennent  'pour    foi   marier  , 

Et    à    tous    fait   confidérer  ; 

Il   dit   que    l'homme    n'eft    pas   fage 

S'il   le  tourne   remarier 

Quand    pris    a   été    au    paflage. 

Comme   Pierre-André  Matthiole  ,   dont   on   a    parlé  à  l'Article    précédent ,  s'eft 
marié  en  fécondes   noces ,  on  a  voulu    aufli   lui    attribuer    cet  Ouvrage  ;  maid  on 
TOME    XII.  B  b 
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n'a  pns  fait  la  réflexion  que  la  date  de  la  première  édition  eft  antérieure  à  la 
nainiince  de  ce  Médecin.  D'ailleurs ,  cet  homme  lenfé  ne  s'amufa  point  de  pa- 
reilles lottiles  ;  elles  tirent  cependant    aflez    de    bruit    pour    mériter  une  Rcponle 

intitulée  :  ^  .        -n         -r    tj 

Le  Rebours  de  Matheolus ,  ou  le  Réfola   en  mariage  ,  compnfé  en    rime   Françoije.  Fa- 
rts, 1518,  W1-4.  Cette  pièce    commence    ainli  : 

Des  femmes   femmes   tous  venus. 
Autant    les   gros   que    les    menus  , 
Pourquoi    celui    qui    en    dit    blàrae  , 
Doit    être   réputé   infilme. 

1VÎATY,(  Matthieu^  ûls d'un  Miniftre  réformé  qui  étoit  de  Beaufort  en  Provence, 
naquit  en  17 18  à  Montfort  près  d'Utrccht,  &  le  fit  recevoir  Dodeur  en  Philolbphie 
&  en  Méoecine.  Ses  talens  lui  méritèrent  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres 
&  de  l'Académie  de  Berlin  ;  ils  lui  procurèrent  encore  la  place  de  Secrétaire  &  de 
Bibliothécaire  du  Mutée  Britannique  à  Londres.  Ce  Médecin  à  travaillé  à  la  Biblio- 
thèque Rûifbnnée  ,  au  Journal  Britannique,  année  1750  &  fuivante=.  11  a  publié  un 
Ejfai  Jur  l'ujj^e  ,  &c  un  autre  far  le  caractère  du  grand  Médecin  ,  ou  ,  Eloge  critique 
de  Boerhaave,  Dans  ce  dernier  ,  qui  parut  à  Leyde  en  1747  ,  in- 8  ,  il  loue 
Boerhaavz  ians  flatterie,  il  ne  cache  même  point  les  petits  défauts  qui  ont  déparé 
Ion  mérite  littéraire. 

MAUCHARD  (  Burchard-David  ^   naquit   en    1696  à  Marbach   dans  le  Duché 

de   Wirtemberg  ,  de  Jean-David   Mauchard  ,    Dodeur    en  Médecine.    Après    avoir 
fait  de     bonnes  études    dans   fa   patrie,  il  alla  à  Tubingue  ,  où  il    s'appliqua  à   la 
Médecine,  pendant  cinq  ans,  fous  Camerarius  &  les    autres    Profeffeurs    qui    enfei- 
gnoiem  dans  l'Univerfité  de  cette  ville.  Delà  il  pafla  à  Altorf  pour  y  écouter  le  célèbre 
Heijler  ,  &  ce  fut  fous  fa  préfidence   qu'il  foutint  fa  Diflertîition  Inaugurale  De  vera 
glandularuin  appellatione ,  &  qu'il  reçut  le  bonnet    de    Doéteur  en  1718.  De  retour  à 
Marbach,  il  y  exerça  la  Médecine   pendant  fix  mois  ,  fous   les  yeux  de  fon  pcre; 
mais  comme  il  vouloit  encore  fe   perfefiionner  dans    l'étude  de  l'Anatotnie  &  de  la 
Chirurgie,  il  fe  rendit  à  Paris,  cù  il    fit  connoiflance  avec  les  célèbres  Du  J^ermy 
&  Winp)W  ,  &  fe  lia  d'amitié  avec  Peut  &  Thibaut^  Chirurgiens.  II   fuivit   aufli  la 
pratique  de  Gtrûrtf ,  premier  Chirurgien  de   la  Charité  ,  che^  qui  '  il   logeoit.    Après 
deux  ans  de    féjour  dans  la  Capitale ,  Mauchard  revint  en  Allemagne  dans  le  def- 
lein  d'y  exercer  la  Médecine.  En    1722,  il  i"e    fit    aggréger  à  la  Faculté  de  Tubin- 
gue, où  il  foutint   une   Ihele    fur   les    hernies  pour   parvtnir  à    cette  aggréga;inn  ; 
mais  à   peine  avoit-il  fait  ce  pas  ,  qu'il   ibngca   encore   une  fois  à  quitter  fa  patrie  ^ 
d'où  plufieurs  !?avans  de  Paris  l'excitoient  à  fortir    par    leurs  promeflls.  Cependant 
la  place  de  Médecin  de  la  Cour   de  Wirtemberg    qu'il   occupoit,  lui  fit  abandon- 
ner ion  projet,  &  bientôt  après,  il  époula  la   tille  de  Zeller ,   Profttfeur  de  Méde- 
cine à  Tubingue.  En  1726.,    il  obtint  la  Chaire   d^Anatomie  &  de  Chirurgie,  pîace 
Qu'il  a  remplie  avec  diftindion  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  le  11   Avril  1752. 
Ce  Médecin  s'eft  acquis  beaucoup, de  réputation   en  Allemagne  par  la  dextérité 
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&  les  fuccèi,  avec  lefquels  il  traitoit  les  maladies  des  yeux,  dont  il  s'étoit  particu- 
lièrement iuftruit  fous  He'Jîer  &  Jf^oolhoufe.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ob- 
Icrvations  importantes  iur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  <jjjns  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  Nature,  &  beaucoup  de  Difièrtations ,  en  'forme  de 
Tbefes  ,  qui  font  eftimées  &  méritent  toutes  d'être  lues.  Le  Mercure  de  France , 
Mai  1722,  contient  une  Lettre  critique,  de  fa  façon,  fur  le  Traité  des  maladie» 
des  yeux  par  Suint  ives  qui  lui  répondit;  mais  Miuchard ,  peu  fatisfait  de  cette  ré- 
plique ,  propola  de  nouvelles  objections  à  fon  adverlaire  dans  le  Journal  des 
Savans    i^îj. 

MAUGAXT  GENETHLL\C.    Voyez  GENETHLIAC. 

MAUGUE ,  (  Benoit  )  Docteur  en  Médecine,  Infpeéleur  général  des  Hô- 
pitaux du  Roi  en  Alface ,  premier  Médecin  *de  cette  Province,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint  Michel ,  étoit  de  Clermont-Ferrand  ,  où  il  naquit  vers  ia  fin  du 
dernier  iiecle.  Sa  qualité  d'u^rchlatrc  ,  ou  de  premier  Médecin  de  TAlface ,  l'a- 
voit  fixé  dans  ce  pays,  où  il  a  demeuré  quarante  ans.  Pendant  ce  long  efpace 
de  tems ,  ce  Naturahfte  laborieux  a  fait  des  remarques  fur  tous  les  objet»  qui 
lui  ont  paru  dignes  d'attention,  &  il  les  a  confignées  dans  un  Manufcrit  qui  eft  en 
deux  volumes,  in-foliu ,  ibus  le  titre  àl'HlJhnre  aatardh  dz  la  Province  d'^llfacCf 
où  après  avoir  dicru  fa  Jîtuation ,  les  Moniagncs  qui  tenvironnent ,  les  Etants,  les 
M-tfais  S  tes  Rivières  qui  Vurrofent ,  les  Forêts  qui  la  couvrent ,  on  examine  quelle 
en  peut  être  la  qualité  de  Vair  &  celle  des  alimens ,  d^oà  on  déduit  les  tcmpéramens  » 
les  inclinations ,  liS  mœurs  des  habitant ,  &  la  maladies  les  plus  commums  dans  ce 
climat ,  avec  la  defcripiion  des  animaux  ,  des  l^égétaux  ,  des  Minéraux ,  des  Pétri- 
fications ^  des  Eaux  communes  &  des  Minérales^  &c,  M.  Schoepflin  ^  célèbre  Pro- 
fjffeur  de  Strasbourg,  -^  qui  Mangue  avoit  communiqué  fon  Ouvrage,  dit  qu'il 
renferme  beaucoup  de  choies  intéreffante?.  Les  figures  qui  s'y  trouvent  en  grand 
nombre  font  enluminées  &  très-bien  dedinées  :  plulieurs  font  nécclTaires  pour  fin- 
telligence  du  Livre  ;  d'autres  repréfentent  les  inftrumens  &  les  machines  parti- 
culières qui  font  en  ufage  dans  la  Province,  les  bas  reliefs,  &  les  anciens  mo- 
numens    qu'on   y  voit. 

Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Bean't  Duvernin  ^  petit- neveu 
de  l'Auteur,  Médecin  aggrégé  au  Collège  de  Clermont-Ferrand,  &  delà  So- 
ciété Littéraire  de  cette  ville.  Il  a  lu  dans  les  aHêmblées  de  cette  Société  ua 
Difcours  fur  VHiJioire  Naturelle  en  général  ^  &  fur  celle  d"" Auvergne  en  particulier  ^  & 
lin  autre  fur  le  climat  de  la  Province  d''^uvergne  ;  on  les  trouve  dans  le  Recueil 
de  Littérature  imprime  à  Clermont-Ferrand  en  1748,  in-U.  La  pofition  de  cette 
Province,  luivant  fes  degrés  de  latitude  &  de  longitude,  fes  montagnes,  fes 
plaines  ,  les  rivières  &  les  petites  fourbes  qui  l'arrofent ,  la  direflion  des  mon- 
tagnes, leur  hauteur,  les  vents  qui  régnent  dans  certaines  faifons ,  &  leurs  effets, 
îa  fertilité  des  terres  &  la  qualité  des  productions,  font  les  principaux  points  traités 
dans  le  dernier  Mémoire.  De  leur  comparaifon ,  l'Auteur  déduit  la  qualité  du 
climat  de  la    Province  d'Auvergne. 


196  M    A    U 

MAUREGARD,  (  Charles  DE  )  Doaeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  dont  il  fut  élu  Doyen  en  1443  &  continué  en  1444,  fut  privé  de  tous 
fes  droits,  au  iùjet  du  %ariàge  qu'il  avoit  contrarié  en  1447.  Comme  les  Mé- 
decins de  Paris ,  autrefois  Eccléfiafiiques ,  étoient  alors  dévoués  au  célibat ,  pn 
qualité  de  Membres  d'une  compagnie  qui  faiCoit  partie  du  Clergé ,  Mauregard 
devint  doublement  irrégulier  aux  yeux  de  la  Faculté,  parce  qu'il  avoit  époufé 
une  veuve;  efpece  de  bigamie  du  côté  de  la  femme.  Ce  fut  la  matière  d'un  grand 
procès;  il  fe  pourvut  devant  le  Prévôt  de  Paris,  dans  ce  cas  de  nouvdteté.  11 
gagna  au  Ch;\telet  :  la  Faculté  lui  rendit  tous  fcs  droits,  excepté  la  Régence, 
mais  elle  porta  à  cette  occafion  un  décret,  par  lequel  elle  déclara  que  quiconque, 
dans  les  difficultés  qui  pourroient  ûirvenir,  fe  pourvoiroit  hors  du  lein  de  la 
Faculté  ou  de    l'Univerfité  ,   iéroit    privé  des  émolumens. 

Si  la  Faculté  de  Paris  tenoit  anciennement  à  honneur  de  garder  le  célibat, 
parce  qu'elle  étoit  Membre  d'un  corps  Eccléfiaftique  ,  elle  ne  le  foucioit  cepen- 
dant pas  que  les  Bacheliers  fe  priffentaflënt  avec  l'ordre  de  la  Prêtrife;  elle 
craignoit  que  ces  Ecoliers  ne  donnaflent  à  l'étude  de  la  Ihéologie  un  tems  qu'elle 
croyoit  deftiné  à  celle  de  la  Médecine.  Voilà  pourquoi  Jean  Clément ,  de  Marie , 
en  1403;  Jean  de  Gray,  en  1408;  Robert  Poitevin,  en  1416;  J~:an  Lmgrenois ,  ea 
I4'2g;  Guillaume  de  -Al^ia  ^  en  1436;  Geoffroy  Laml  ^  en  1442,  obtinrent  des  dii- 
penles  &  Bulles  de  Rome,  foit  pour  pouvoir  obtenir  la  Licence,  ibit  pour  Ré- 
genter ,  foit  pour  pouvoir  exercer  la  Médecine  &  allier  cet  Art  avec  le  Sacer- 
doce. En  donnant  l'exclulion  aux  Prêtres  qui  n'étoient  pas  munis  de  diipenfes  t 
la  Faculté  exigeoit  que  fes  Ecoliers  fuffent  Clercs:  avant  la  réforme  de  1452» 
par  le  Cardinal  d'Eftoutteville ,  &  môme  depuis,  elle  s'aiïuroit,  par  le  ferment» 
du  célibat  des  Bacheliers  ,  avant  que  de  les  admettre  au  princlpium  ;  mais  par  la 
réforme  de  1600,   ce  ferment  a   été   entièrement  aboli. 

MAURICEAU  ,  C  François  J  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  des  Chirurgiens 
de  Saint  Côme,  étoit  de  Paris.  Il  s'appliqua  pendant  plulieurs  années  à  la  théorie 
&  à  la  pratique  de  Ton  Art;  mais  comme  il  fe  livra  enfuite  tout  entier  aux  opé- 
radons  qui  regardent  les  accouchemens ,  &  qu'il  s'y  exerça  même  iong-ttms  à 
l'Hôtel-Dieu  avant  de  fe  donner  au  public,  il  acquit  tant  de  réputation  par  fa 
probité,  fa  prudence  &  fon  habileté,  qu'il  fut  bientôt  à  la  tête  de  tous  les  Opé- 
rateurs en  ce  genre.  Quelques  années  avant  fa  mort,  il  quitta  ablblument  fa  pro- 
felîion  iSî  fe  retira  à  la  campagne,  pour  y  vivre  dans  la  retraite  &  vaquer  à  foa 
ialut.  Ce    fut-là    qu'il  mourut    paTiblcment  le   17  Odtobre  1709. 

Lorique  Mauriceau  entreprit  fon  grand  Ouvrage  ,  les  Auteurs  qui  avoient 
parle  des  accouchemens  ,  ne  les  avoient  enviiagés  que  fous  un  point  de  vue 
général  ;  il  s'en  trouvoit  peu  qui  fuflent  defcendus  dans  le  particulier  de  cet 
Art  où  rien  n'eft  petit ,  ni  minutieux.  Animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour  le 
bien  public  ,  il  s'occupa  de  la  leéture  des  plus  anciens  Accoucheurs  ,  profita  de 
leurs  découvertes  ,  auxquelles  il  joignit  les  fie.ines  ,  confulta  l'expérience  dans 
1  exercice  de  fon  Art  ,  &  le  mit  enfin  en  devoir  de  faire  imprimer  un  (ouvrage 
qui  a  jette  le  plus  grand  jour  fur  la  pratique  des  accouchemens  trop  oblcu- 
rément  traitée  avant  lui.  Voici  le  titre  "  &  les  éditions  de  cet  Ouvrage ,  ai»ii 
gue  des  autres   qu'il  a  publiés  fur  la  même  matière  : 
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Tra'té  des  maladies  des  femmes  grnjjcs  &  de  celles  qui  fmt  accouchées.  Paris  ,  1668  » 
1675  ,  i68[  ,  1694,  i/-4.  Il  a  auili  paru  en  Allemand,  en  Anglois  ,  en  Flamand  ,  en 
Hollandois  ,  en  Italien  &  en  Latin.  Ce  Traité  de  Maurlceaa  ,  quoique  rempli  de 
fairs  importans  ,  n'eue  pas  une  approbation  générale,  f^iardel  ,  Lamotte ,  &  no- 
tamment Peu,  s'élevèrent  contre  lui,  ibuvent  même  contre  l'Auteur  ,  qui  répon- 
dit à  ce  dernier  pour  défendre  fon  tire-tête  ,  dont  il  avoir  blâmé  l'ufage.  Maa- 
rlceau  ,  qui  le  ientoit  vivement  ofPenlé  ,  accula  Peu  d'avoir  fâllif^é  la  plupart 
des  Obfervations  qu'il  rapporte  dans  fon  Ouvrage  ;  mais  cet  Accoucheur  lui 
répondit  dan»  une  Difiertation  qui  mérita  l'approbation  de  plufieurs  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris,  Les  confrères  de  notre  Auteur  ne  ibnt  point  les  feuls 
qui  aient  critiqué  fes  Ouvrages  ;  ^Jiruc  en  a  fait  de  même  dans  le  quatrième 
volume  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes.  »  Maurlceau  ,  dit-il  ,  écrit 
»  fans  ordre  &  fans  méthode  ,  &  c'cft  un  guide  très-infîdele  quand  i)  fe  mêle 
»  de  raiibnncr.  Mais  comme  il  avoit  de  l'expérience  ,  on  trouve  dans  fes  Li- 
5î  vres    des  faits   de  pratique  ,  qui  méritent  d'être   recueillis.  » 

^phorifmes   touchant    V accouchement  ,   la  grojfejfe   &  les    maladies   des  femmes.  Paris 
1694  ,  in-i6.    Amflerdani  ,    i^-od. 

Obfervations  fur  la  grojfeffe  &^  V accouchement  des  femmes  ,  &  fur  leurs  maladies  iS? 
celles    des    enfans  nouveaux  nés.    Paris  ,    1695  ,    1715  ,    in-4. 

Dernîerci  Obfervations  fur  les  maladies  des  femmes  grojfes  â?  accouchées.  Paris  ,  1^08  > 
/n-4.  On  a  donné  tous  ces  Ouvrages  enfemble  :  Paris  ,  1712  ,  1724  ,  i^'jB  , 
1740  ,  m-4  ,    avec  figures. 

MAUR.OCORDATUS  (  Alexandre  J  naquit  à  Chio,  félon  quelques  Hifto- 
riens  qui  font  remonter  fon  origine  aux  Scarlati  de  Gcnes  ;  félon  d'autres ,  il 
naquit  à-  Conltantinople  d'une  mère  qui  étoit  d'ime  famille  iJluftre  de  cette  vil- 
le. Il  étudia  premièrement  à  Rome  au  Collège  d'Urbain  ,  &  delà  il  i'e  ren- 
dit à  Padoue  pour  y  faire  fon  cours  de  Médecine.  La  grande  facilité  qu'il 
avoit  à  parler  en  public  ,  fans  s'être  préparé  ,  le  fit  adnurer  à  l'occafion 
d'un  ProfiHeur  de  Padoue  qui  fut  lubitement  attaqué  de  maladie  ,  loriqu'il 
alloit  prononcer  un  Difcours  d'ouverture  de  claffes.  Maurocordatus  monta  en 
Chaire  à  la  prière  de  plulieurs  Médecins  ,  &  ,  profitant  du  feu  de  fon  imagi- 
nation ,  il  prononça  un  Difcours  fi  fuivi  ,  qu'on  l'engagea  à  le  mettre  par 
écrit  pour  le  faire  imprimer.  Mais  la  vivacité  de  Ion  génie  influa  tellement  fur 
fon  caradlere  ,  qu'oubliant  ce  qu'il  devoit  à  fes  Maîtres  ,  il  le  fit  de  mauvaifes 
afiaires  avec  eux.  Fier  par  tempérament  ,  il  devint  encore  querelleur ,  opiniâtre 
brouillon  ;  &  l'Univerfité  le  bannit  de  fes  Ecoles  au  moment  qu'il  alloit  de- 
mander les  honneurs  du  Uoftorat.  Ce  contretems  le  fit  pafler  à  Bologne  ,  où 
il  obtint  le  bonnet  en  1664  ,  au  bout  de  quelques  jours  d'aliiduité  à  alîjfter 
aux  exercices  académiques.  Le  méchanifmc  de  la  relpiration  fut  le  fujet  de  fa 
Difpute  inaugurale  ,  fous  le  titre  de  Pneumaticiim  injtrumentum  clrculandi  fcngui- 
nis  ,  jive  de  motu  &  ufu  pulmonum.  Bononits  ,  1664.  Francofurti ,  1665  ,  in-12.  Lip. 
fix  ^  1682  ,  m-i2.  Soit  que  les  poHes  brillans  ,  auxquels  Maurocordatus  parvint  dans 
la  fuite  ,  euffent  réveillé  la  fierté  au  point  de  lui  faire  méprifer  la  qualité  de 
Médecin  ;   foit    qu'il   ne  fût  pas  content  de    l'Ouvrage  qu'il   avoit   publié  ,  il  fit 


tous  fes  efibrts  pour  en  fupprimer  les  exemplaires  ;  itiai^  les  diftcrentcs  édiiictiï 
ont  rendu  les  loins  inutiles.  Ses  autres  Ouvrages  Ibnt  des  Traités  d'Hirtoire  ,  de 
Philorophie    &  de  Politique. 

Maurocordutus  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  ,  qu'il  retourna 
à  Conilantinople  ,  cù  il  pratiqua  avec  tant  de  luccès  ,  qu'il  le  fie  la  réputation 
la  plus  brillante  &  devint  Médecin  du  Grand-Seigneur.  Mais  comme  il  avoit  une 
facilité  admirable  à  apprendre  les  Langues  étrangères  ,  il  fut  reçu  à  la  Cour 
Ottomanne  en  qualité  de  truchement  à  la  place  de  Panagiotti  ,  &  devint  en- 
luite  premier  Interprète.  En  1683  ,  il  fe  trouva  enveloppé  dans  le  chans;ement 
qui  fe  fit  dans  l'Etat  ,  &  après' la  mort  de  Cara  Muftapha  ,  Grand  Vilir  ,  il 
fut  emprifonné  &  obligé  de  donner  tous  lés  biens  pour  racheter  fa  liberté.  Sous 
le  règne  de  Soliman  III  ,  il  rentra  en  grâce  ;  cet  Empereur  le  députa  même 
à  la  Cour  de  Vienne  pour  y  fiiire  part  de  fon  élévation  au  trône  &  pour  faire 
des  propofitions  de  paix.  L'intelligence  qu'il  montra  dans  cette  commiflion  ,  lui 
mérita  la  qualité  d'Ambalî'adcur  Piénipotentiaira  aux  conférences  de  Carlowiiz, 
où  la  paix  fut  conclue,  le  26  Janvier  rôgg,  entre  l'Empereur  Léopold  &  la  Porte 
Ottomanne.  A  Ton  retour  ,  Muurocordatus  fut  comblé  de  bienfaits  par  le  Sultan  , 
&  il  en  jouit  heureufement  jul'qu*à  fa  mort  arrivée  en  1711.  Il  laifla  un  fils  qui 
parvint   aux    premières   places  de    l'Empire. 

MAUVILLAIN,  (  Jean- Armand  DEJ  Doreur  en  Médecine,  fut  élu  Doyen 
de  la  Faculté  de  Paris  en  1666  &  continué  en  1667.  Comme  chaque  Doyen  eft 
dans  l'ulage,  d'après  une  pofleflion  immémoriale  ,  de  faire  frapper  à  fon  coin  un 
jetton  fur  le  revers  duquel  on  met  ordinairement  les  armes  de  la  Faculté  ou  celles 
du  Doyen,  ou  un  Emblème  ou  Devife  à  fon  choix,  MduvilLin  ,  qui  pendant  fon 
Décanat  avoit  eu  un  procès  avec  François  Blondcl,  Doyen  lui-môme  en  165B  & 
165g,  &  qui  l'avoir  gagné  avec  dépens,  fit  mettre  fur  le  revers  de  fon  portrait  un 
Cydope  renverfé ,  dont  Uliffe  crevé  l'œil  avec  un  pieu  ,  &  pour  devife  cette  inicrip. 
tion  :  f-'^erô  lumine  cacat.  Ces  mots  font  aliufion  à  BlonJd  qui  étoit  borgne  &  le 
plus   proceffif  de  tous   les   hommes. 

C'efl  à  Mauvillain. ,  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  fils  du  Bibliothécaire  du  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  l'avoit  tenu  fur  les  Fonts  de  Baptême,  &  à  Nicolas  Liénard  , 
Dofteur  de  la  Faculté  de  Paris,  Doyen  en  1680  &  1681  &  qui  mourut  le  pre- 
mier de  Février  1697,  qu'on  doit  la  plus  grande  partie  des  plaifanteries  qui  fe 
trouvent  dans  les  Comédies  de  Milicre  contre  les  Médecins  &  principalement 
contre  les  Apothicaires.  Ces  derniers  f^iiioient  alors  étonnamment  du  renchéri.  Le 
Médecin  charitable^  Livre  fort  utile  au  piblic,  étoit  à  peine  connu;  on  ne  favoit 
pas  même  préparer  une  Tifane  chez  les  malades.  Comme  on  étoit  obligé  de  paf- 
îer  par  les  mains  des  Apothicaires  pour  les  plus  petits  remèdes,  l'état  des  dro- 
gues montoit  fbuvent  à  des  fbmmes  ,  dont  le  paiement  dérangeoit  la  fortune  des 
malades.  Delà  on  s'étoit  mis  fur  le  ton  d'en  rabattre  quelque  chofe  :  c'efl  pour 
cette  raiibn  que  dans  la  pièce  du  Malade  imaginaire  on  a  fait  paffer  ce  proverbe  •' 
Mémoires    d'' apothicaires. 

Les  Médecins  ne  font  pas  mieux  traités  dans  plufieurs  Comédies  de  Molière, 
Mauvillain,  &  Liinard  ,  non   contens   d'avoir  donné  à  l'Auteur  les  termes  de  l'Art 
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qui  entroient  dans  le  plan  de  fes  pièces  ,  lui  ont  encore  tracé  le  cara6tere  ori- 
ginal de  ces  Médecins  qui  fe  (ingularifent  dans  leur  profenion,  ou  qui  lu  désho- 
norent. Bien  ailes  l'un  &  l'autre  de  les  tourner  en  ridicule  ,  ils  ont  trouvé  la  même 
difpofition  dans  le  Comédien ,  qui  s'étoit  chargé  de  venger  fa  femme  de  l'affront 
qu'elle  avoit  reçu  du  Médecin  chez  qui  elle  logeoit.  MAlere  plut  au  public  par 
les  plaifanteries  ;  formé  à  l'école  de  Mauvillcin  &  de  Liénard ,  il  abufa  des  con- 
noiffances  qu'ils  lui  avoient  données  ,  &  s'autorifa  quelquefois  à  poui'cr  fes  faillies 
au  delà  des  égards  qu'il  devoir  avoir    pour  les  Médecins  en   général. 

Louis  XiV  ,  voyant  un  jour  MiUcre  à  fon  diner  avec  Mauvillain  ,  s'adrcfla  au 
Poète  Comique  ftc  lui  dit  :  /■'''ous  aveij;  un  MéJactn ,  que  vous  fait-il  ?  Sire ,  répondit 
Molière  ,  nous  raifunnons  enfemble  :  //  ui'ordnnne  des  remèdes ,  je  ne  les  fais  peint  &  ja 
guéris.  C'cll  encore  du  même  Médecin  ,  dont  il  s'agit  dans  le  Placet  que  MAiert 
préfenta  au  Roi  le  5  Février  1669.  En  voici  les  terines  :  w  Sire  ,  un  fort  honnête 
»  Médecin,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le. malade  ,  me  promet  &  veut  s'obliger,  par 
»  devant  Notaire  ,  de  me  faire  vivre  encore  trente  ans  ,  li  je  puis  lui  obtenir  une 
»  grâce  de  Votre  Majefté,  Je  lui  ai  dit  fur  fa  promcfTe,  que  je  ne  lui  demandois 
11  pas  tant  ;  &  que  je  fcrois  fatitfiit  de  lui  ,  pourvu  qu'il  s'obligeât  de  ne  mo 
»  point  tuer.  Celte  grâce  ,  Sire  ,  eft  un  Canonicat  de  votre  Chapelle  Royale 
»  de  Vincennes  ,  vacant  par  la  mort  de  ...  .  «  C'étoit  pour  le  fils  de  Mduril- 
lain  que  le  Comédien  demandoit  ce  Canonicat  qu'il  obtint.  Mauvillain  eut  un  autre 
ti'is  ,.  ^rmand-Jean  ,  qui  fut  reçu  Dodeur   de  la    Faculté  de  Paris   en  1676. 

L/'Ouvrage  intitulé  :  Horti  Regii  Parijîcnjïs  Pars  prlor  ,  cum  Prtsfatione  Joannîs 
Vallnt.  Panfiis  ,  1663  •>  in-folio  ,  e(t  de  la  façon  de  Fa^on  &  de  Jean  -  ^Jrniand  de. 
Mauvillain. 

MAYENSCHEIN  ,  (Lazare)  naquit  le  13  Juillet  1560  à  Nuremberg,  d'une 
mère  qu'un  accès  de  vapeurs  fit  regarder  comme  morte  pendant  trois  jour?.  II 
commença  fon  cours  de  Médecine  à  WittPmberg ,  &  alla  l'achever  ^  Bâle  , 
oii  il  reçut  les  honneurs  du  Do6\orat  le  5  Décembre  1585.  Empreffé  de  revoir 
fa  patrie  ,  il  y  retourna  après  ià  promotion  ,  &  fe  fit  aggréger  au  Collège 
en  1504  ;  mais  dans  le  cours  de  la  même  année ,  il  pafa  à  Culmbach  en  Fran- 
conie  en  qualité  de  Médecin  ordinaire.  Mayenfchcin  avoir  l'humeur  ambulante  ; 
car  il  quitta  cette  ville  en  15B8  ,  pour  aller  exercer  fa  profciiion  à  Scnlackcn. 
wakle  en  JBoheme.  Il  n'y  féjourna  qu'un  an  ,  &  courut  dans  un  autre  endroit  , 
où  plus  confiant  qu'.iil'eur^  ,  il  demeura  jufqu'en  1617.  11  fe  rendit  alors  à 
Cobourg  ,    &    il    y  mourut  le    25    Octobre    de    la   même    année. 

MAYER  ,  C  George  J  de  Wurtzbourg  en  Francoî3ie  ,  vint  au  monde  en 
1533.  Dès  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de  Douleur  en  Médecine  ,  il  enteigna  liic- 
ceiîivement  dans  les  Univerfités  de  Heidelberg  &  de  Marpurg  ,  julqu'à  ce  qu'il 
pallat  à  la  Cour  de  Guillaume  ,  Landgrave  de  HefTe  ,  en  qualité  de  premier 
Médecin.  Quelque  bien  accueilli  qu'il  fût  chez  ce  Prince  ,  il  quitta  fon  fcrvice 
peu  de  tems  après  y  être  entré  ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  Pîiyficien 
de  la  viik  de  Nuremberg  :  mais  Frédéric  IV,  Eleifieur  Palatin,  le  rappella 
à  Heidelberg  ,  où  il  reprit  la  Chaire  de  Médecine  qu'il  y  avoit  autrefois  occu- 
pée. 11  mourut  phthifique  dans  cette  ville ,  en  1606  ,  k  rfigc  de  73  ans.  Oa  trouve 
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tme   Lettre    de    i'a    façon    dans    les    Œuvres    de    T.Iatthioh ,     édition     de    L^on^l 
1564  ,    In-?,  ;    elle    etl    intitulée    :    Epljlola    quâ    aji,itur    de    plantls    nonnullU  ,    nempf^^-. 
Picaâ   ,    Chanitshonîbus  ,    Pyrethrô  ,  Saxifragâ  ,   Hermoda&ylù    &    qulbufdam    aîiarum 
im<ij^inibus. 

MAYER  (  Michel  )  étoit  de  Rindsbourg  dans  le  Duché  de  Holftein.  Il  étoit. 
déjà  Dortcur  en  Médecine  depuis  quelques  années,  lorliqu'il  le  rendit,  vers  1597 » 
à  Roftoch  ,  où  il  pratiqua  cette  Science.  L'Empereur  Rodolphe  II  l'honora  du 
titr;  de  fon  Médecin  ,  airfi  que  Maurice  ,  Landgrave  de  HcfTe  ;  mais  il  finit^,  ■ 
par  âtre  Phyficien  de- la  ville  de  Magdebourg.  11  alla  s'y  tixer  en  1620  ,  & 
il  y  mourut  en  1(^11  ,  à  l'âge  de  54  ans.  Sa  paflion  pour  l'Alchymie  lui 
fit  hire  le  facritîce  de  i'a  raifon  ,  de  i'a  fortune  ,  &  de  ion  tems  à  la  folie 
ruineul'e  de  faire  de  l'or  ,  &  comme  il  avoit  le  cerveau  gâté  par  la  recherche 
du  grand  Œuvre  ,  il  donna  dans  tous  les  travers  des  Adeptes.  L'ambition  n'en  ell 
pas  le  moindre;  car  cette  el'pece  d'hommes  a  toujours  été  autant  portée  à  relever 
ion  prétendu  mérite  ,  qu'à  rabailièr  celui  des  autres  ,  tel  folide  qu'il  fût.  C'eft 
en  vue  de  fe  faire  encore  plus  coniiJérer  ,  que  Mdycr  {e  pare  fans  celfe  d'une 
longue  tirade  de  titres  ,  parmi  lelquels  on  remarque  ceux-ci  :  Cornes  fmperialis 
Conjijlorii ,  Nobills  exemtus  ,  ^ulicus  Cafareus.  Mots  d'ufage  ,  mais  vuides  de  chofes  , 
qu'on  trouve  conftammcnt  à  la  tête  des  Ouvrages  dans  Iciquels  il  a  configné 
fes    délires. 

De  circula  phyfîco  quadrato  ,  hoc  ejî  ,  u4urô  ejufque  virtute  medicinali  ,  fub  duro 
cortlce   iaftar    nhclel    latente.   Oppcnlieimii  ,    1616  ,   j/i-4. 

Examen  fucorum   pfcado-chymicoram.    Francofurtl  ,  1617,  /n-4, 

focus  fcveras  ,  hoc  ejl  ,  Tribunal  aqaum  quù  Noctua  ^  résina  avlum  ,  Phœnlce  arbitrùt 
Talladi  facrata  agnofcitur.   Jbldan  ,    16 17,  /n-4. 

Symbola    aurcte  menfe  duodccim    natîonam.    Ibidem  ,     1617 ,  fn-4. 

Silentium  poft  clamores ,  five  ,  Tracîatus  ^tpchgcticus  quô  caufts  nnn  folùm  clamo- 
Tum  ,  firc  revelatinnum  Fratrum  Germanorum  de  Rofca  Cruce  ,  féd  R  JHentli  ,  feu 
non.  reddit^  ad  jînguluruin  vota  refponfionis  .,  traduntur.  Ibidem,  1617  ,  /n-8  ,  1624  ,  m-4. 

^,alanta  fugiens .,  hoc  c/? ,  Emblemata  nova  chymica  de  fecretis  natura.  Oppenheimii , 
1618  ,  /n-4-    Francofurtl ,  16H7  ,  /n-4. 

f^iatorium  ,  hoc  eft  ,  de  montibus  planctarum  fcptem  feu  metalloruni  7'raâatus- 
Oppenheimii  ,    i6iB  ,  /re-4.     Rothomagl  ,    165 1  ,  /n-8. 

Themîs  aurea  ,  hoc  eft ,  de  legibus  Fraternitatis  Hofca  Cruels  Trad'atus.  Francofurtl ^ 
161 8  ,  in-8. 

Tripus   aureus  ,  hoc  eft  ,    Tracîatus   très  Chymlci  fciecHJfiwi.  Ibidem  ,  1618 ,  /n-8. 

f^erum  inventum  ,  hoc  eft  ,  munera  Germania  ,  ab  ipfa  prlmltùs.  reperta  &  reliquo 
orhi  communicata.   Ibidem  ,  1619  ,  /n-8. 

Tracîatus  de  F'olucrl  arboreâ  ,  abfquc  pâtre  &  matrc  In  Infulls  Orcadum  ,  forma  an- 
ferculorum   provenlenie.    Ibidem^  i6ig  ,  in-S. 

Ldfus  ferius  quô  Hermès  ,  five  ,  Mercurius  ,  Rex  mundanorum  omnium  judlcatus  & 
conftitutus    eft.   Oppenheimii^    ifiiQ  ,  /n-4- 

Septimana  Phihfophica  ,  quâ  yJinigmata  auréola  de  omnl  natura  génère  à  Sahmone 
XCraëliiurum  fapientljfimô  Rege   &  Arable   Reglnâ    Sabà  ,  necnon  Hyramô   Tyrl  Prin- 

eips 
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elpe  ,    m   modum   CùUnqu'd  proponuntur  &  enodantur.  Franofunl ,  1620  ,  «rt-4. 

Clvitas  corporis  humani  à  tyrannide  ^rthriticà  vindicata  ,  hoc  eft  ,  Podagra ,  Chi- 
ragra   &   Gonagra    metliodica  curatlo.  Ibidem  ,  i6ai  ,  ja  8. 

Cantilcnœ  intdie&uaîes  de  Phœnice  redivlyô.  Roiine  ^  1622,  Jn-I2.  Rojlochil,  1623» 
ùi-12.  En    François,  Paris,   1758,   in-12. 

Uîijfes,  hoc  eft  ^  fapientia  feu  inttlligentia.    Francofurd  ^    1624,  /n-8. 

Subtilis  allcgoria  fuper  fecreta  Chyniies.  Ibidem  ,  - 1677  ,  tn-4  «  dans  le  Mufeuat 
Hermeticum. 

^rcana    arcanîJJJma,   id    eft,  Hkroglyphîca  jEg^'pdo-Grieca.  in-^. 

MAYERNE  (  Théodore  TURQUET  DE  ^  naquit  près  de  Genève  le  28 
Septembre  1573;  de  Be^e  fut  ion  parrein.  L>ai^  Turquet  de  Myerne,  fon  pcre , 
fc  rit  connoître  par  une  Hil^oire  générale  d'Elpagne  en  deax  volumes  in-folio , 
&  par  un  Ouvrage  intitulé  :  Monarchie  yinftn-Déihocraiique  ,  qui  fut  défendu  ea 
Frauce.  Sa  mère,  Loaife  le  Mdjfon ,  étoit  tiiie  d'^ntuine,  Tréforier  de-.  Troupes 
àt    François   I  &  de    Henri    II  en  Piémont 

Des  qu'il  eut  achevé  fon  cours  d'Humanités  dans  fa  pp.trie  ,  on  l'envoya  à  Heî- 
delbcrg  où  il  commença  celui  de  Médecine  ;  mais  la  réputation  de  la  Faculté  de 
Montpellier  l'ayant  attiré  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  il  s'y  fit  infcrire  en  1592  » 
y  fut  reçu  Bachc'ier  en  1596,  &  Docteur  le  20  Février  1597.  D'abord  après  fa 
promotion  ,  il  vint  à  Paris  où  il  fe  fit  connoîire  fi  avantageusement ,  qu'en  l'année 
1600  ,  on  jetta  les  yeux  lur  lui  pour  êire  Médecin  du  Duc  de  Rohan ,  que  le 
Roi  Henri  IV  envoyoit  â  la  diète  de  Spire.  Il  y  fuivit  cet  Ambafladeur  &  ne 
revint  à  Paris  qu'en  1602  ;  mais  comme  avant  fon  départ  il  avoit  obtenu  l'agré- 
ment d'une  charge  de  Médecm  du  Roi  par  quartier,  il  fe  prévalut  du  privilège 
attaché  à  cette  place  pour  fe  répandre  dans  la  Capitale.  Protégé  par  Ribbir^, 
Sieur  de  la  Rivière  ,  fon  compatriote  &  Médecin  ordinaire  de  Henri  IV ,  il 
s'avifa  d'ouvrir  un  Cours  de  leçons  publiques  pour  les  jeunes  Chirurgiens  &  Apo- 
thicaires. Cette  démarche  déplut  à  la  Faculté  de  Paris;  mais  ce  qui  lui  déplut 
davantage,  ce  fut  de  voir  que  Muyerne  approuvoit,  louoit  &  employoit  dans  fa 
pratique  les  remèdes  chymiques ,  pour  kfquels  cette  Compagnie  avoit  alors  une 
averfion  li  marquée.  Un  de.  l'es  Membres  fit  paroître  contre  lui  un  écrit  anonyme, 
où  il  étoit  alfez  mal  traité.  Il  y  répondit  par  un  Ouvrage ,  où  il  ne  traitoit  pas 
mieux  la  Faculté ,  &  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris ,  fous  le  nom  de  la  Ro- 
chelle   Voici  le    titre   qu'il    porte  : 

^pologia  In  qna  videra  eft ,  inviolans  Hlppncrads  S  Galeni  legibus ,  remédia  ckymicè 
vraparata  ttità    ufurpari  pojfe.  Rupella ,  t6o"^ ,  Jn-8. 

Jean.  R'iolan  le  père  le  chargea  de  réfuter  cette  Apologie,  &  il  le  fit  avec  tant 
de  feu  ,  que  Mayerne  fut  brouillé  plus  que  jamais  avec  les  Médecins  de  h  Fa- 
culté. Gui  Patin  en  parle  ainli  dans  la  Ville-  Lefre  du  premier  volume  u  Co^.me 
î»  il  fe  piquoit  d'être  grand  Chymifte ,  il  eut  querelle  avec  qui^lques-uns  dc.>^  rôrres, 
w  d'où  vint  qu'on  fit  un  Décret  de  ne  jama's  conlulter  avec  lui.  De  cette  querelle 
î>  provint  une  Apologie  dudit  Théodore  Mayerne  Tnrquet,  de  laquelle  il  ncft 
»  non  plus  l'auteur  que  vous  ni  moi.  Deux  Do<fleurs  de  notre  Comnpgni'»  y  tra-s 
TOME    III,  Ce 
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n  vaillercnt ,  Séguin,  notre  Ancien,  qui  a  toujours  protég*^  les  charlatans ,  &  fon 
T)  beau-frere  Akakia  :  ce  qu'ils  avaient  fait  en  dépit  de  quelques-uns  de  nos  An- 
n  ciens  qui  étoient  d'honnêtes  gens ,  >?e  qui  tâchoient  avec  fort  bon  dcflein  que 
■n  les  Cliymiftes  &  les  charlatans- ne  fe  miflcnt  ici  en  crédit,  pour  vendre  leur 
n  fumée  aux  Badâux  de   Paris,  n 

Le  Décret,  dont  parle  Gui  Patin,  eft  vif  &  violent:  on  eft  furpris  que  la  Fa- 
culté de  Paris  ait  pu  fi^porter  à  un  pareil  excès,  i\îais  uu  corps  nombreux  eft 
quelquefois  fufceptible  de  préjugé  ;  &  celui  qu'il  avoit  alors  contre  l'Antimoine  & 
les  préparations  chymiques,  étoit  pafle  en  opinion  fondée  fur  le  bien  public.  Ce 
fut  en  conféquence  de  cette  opinion,  que  Paul  Rénéaulme  ,  Médecin  de  Blois,  dut 
promettre  par  écrit  à  la  Faculté  de  ne  plus  employer  à  l'avenir  les  remèdes  qui 
lui  avoicnt  réuffi  dans  fa  pratit^ue.  Sa  déclaration  eft  du  23  Février  i6of.  Pierre 
Pûu/m/er ,  plus  opiniâtre  fans  doute  que  Rénéaulms  &  par-là  jugé  plus  coupable 
que  lui,^  fut  chaffé,  en  1608,  de  la  Faculté  de  Paris,  dont  il  étoit  Membre. 
On  ^  voudroit  pouvoir  excufer  de  pareils  procédés.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  là 
dellbs ,  c'efi  que  la  Faculté  ,  toujours  ennemie  des  nouveautés  ,  tint  quelquefois 
trop  fortement  à  l'ancienne  dofïrine  ,  &  qu'il  fallut  du  tems  pour  que  les  yeuX 
s'ouvrifîerit  à  la  lumière  que  les  préjugés  empêchoicnt  de  percer  ;  mais  ces  pré- 
jugés partoient  d'un  bon  principe,  car  ils  dérivoient  en  partie  de  l'inflexible  (é-, 
vérité  de  cette  Compagnie  contre  tout  ce  qui  a  l'air  de  charlatanifme  ;  &  les 
Chymiftes^  étoient  regardés  alors  fous  ce  point  de  vue.  C'eft  fur  ce  principe  que 
la  Faculté  fe  fonda  pour  lancer  contre  Majernc  le  Décret  conçu  en  ces  termes: 
Collegium  Medlcorum  in  yîcademia  Parifienjî  légitimé  congregatum ,  àuditâ  reaunciatione 
Cenforuni  quitus  demandata  erat  provincia  examinandi  ^pologiam  fub  nnmim  Mayerni 
Tarqueti  editam  ,  ipfam  unanimi  confcnfu  damnât ,  tanquam  famofam  libdlum ,  menda- 
cibus  convitiis  &  impudentibus  calumiiiis  refertum,  qua  nonnifi  ab  homine  imperito  ,  iin- 
pudenti,  temukiito  &  fariofo  profiteri  poiuarunt.  fpfum  Turquetum  indignum  judicat  ,  qui 
ufquam  Mcdicinam  facial  ,  propter  temeritatem  ,  impudcntiam  &  vera  Medicina  igno- 
rationcm.  Omnes  vero  Midicos ,  qui  ublque  gentium  &  locorum  Mcdicinam  exercent  , 
hortatur  ut  ipfum  Turquetum,  fîmiliaque  hominum  &  opinionum  ponenta ,  à  fe  fuifque 
finibus  arceant ,  &  in  Hippocratis  ac  Galeni  do&rinâ  conftamer  permaneant  ;  &  prohibuU 
ne  quis  ex  hoc  Medicorum  Parijïenjîum  ordine ,  cum  Turqueto^  eique  fimilibus ,  medica 
confiha  ineat;  qui  fecus  fecerit ,  fchol<e  ornamentis  &  yîcademi^  privileglis  privabitur, 
&  de  Regemium  numéro  expungetur.  Datum  Lutetus  in  fcholis  fuperioribus ,  die  s.  De- 
cembris ,   annô  fahtîs    lôc^. 

Il  paroit  que  Af^yer/ie^méprifa  ce  Décret.  En  renonçant  aux  Cours  de  Chymie 
&  de  Pharmacie,  il  continua  d'exercer  la  Médecine  dans  Paris  &  d'employer  hau- 
tement les  remèdes  chymiques;  il  entreprit  même  de  folliciter  la  place  de  pre> 
mier  Médecin  du  Roi,  qui  étoit  devenue  vacante,  en  1609,  par  la  mort  à-Jndré 
du  Laurens.  On  prétend  qu'Henri  IV  étoit  afiez  déterminé  à  lui  accorder  fa  de- 
mande,  quoiqu'il  fût  Proteftant ,  fila  Reine,  pouffée  parle  Cardinal  du  Perron 
ne  l'eût  pas  empêché  :  mais  ^Jlruc  prétend  que  ce  fait  n'eft  ni  vrai  ,  ni  vraiftm* 
blable,  &  qu'il  n'y  a  que  Mlnutoli,  Profefleur  de  Genève,  qui  l'ait  avancé  fans 
«D  donner  aucune   preuve. 


M    A    Y  eo5 

Une  circondance  de  la  vîe  de  May^me  dont  tout  le  motide  conviept,  parce 
qu'elle  f  t  le  commencement  de  fa  fortune  ,  c'cfl:  qu'un  Seigneur  Ang'ois,  malade, 
étant  venu  à  Paris  en  1607  pour  fe  faire  traiter,  fe  mit  entre  les  mains  de  ce 
Médecin  qui  eut  le  bonheur  de  le  guérir.  Ce'Seigneur  reconnoiOant  l'erf^agea  à 
faire  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  fut  fi  bien  accueilli,  qu'il  eut  l'honneur 
d'être  prétenté  h  Jacques  I  qui  le  goûta.  Mais  Afayerne  ,  ne  trouvant  rien  de  folide 
dans  l'eitime  qu'on  lui  témoignoit ,  revint  en  France  reprendre  fon  emploi  de  Mé- 
decin par  quartier,  qu'il  exerça  jufqu'en  1611.  Ce  fut  en  cette  année  que  Jac- 
ques I,  Roi  d'Angleterre,  l'appella  folemnellement  pour  être  fon  premier  Mé- 
decin; l'AmbafTadeur  de  ce  Prince  le  demanda  fur  des  Lettres  Patentes  fcellées 
du  grand  fceau  du  Royaume.  Mayerne  s'empreffa  d'aller  occuper  ce  pofte ,  &■  il 
le  remplit  avec  tant  d'honneur  &  de  diflinfiion ,  qu'il  devint  le  favori  du  Roi. 
Après  la  mort  de  Jacques,  il  fut  revêtu  de  la  même  charge  auprès  de  Charles  I, 
fon    fils  ,  &  il  la    conïerva  jufqu'à  la  fin    tragique  de  ce  Prince  en   1649. 

Ce  Médecin  a  joui  d'une  réputation  confiante  en  Angleterre  jufqu'à  la  fin  de 
fa  vie  ,  &  il  y  a  fait  une  fortune  coniidérable.  Parmi  les  marques  d'honneur  qu'il 
y  reçut,  on  doit  compter  fon  aggrégation  aux  Facultés  de  Médecine  de  deux 
Univerfités  du  Royaume ,  Oxford  &  Cambridge  ,  qui  l'admirent  d'un  confente- 
ment   unanime  au  nombre  de   leurs   Doileurs. 

Sa  première  femme,  Marguerite  de  Boetjlaer,  delà  famille  d'Afperen  ,  lui  donna 
deux  fils  qui  moururent  avant  lui.  De  fa  féconde  ,  Jj'abelh  Joachim  ,  il  ne  retint 
qu'une  fille  qu'il  maria  au  Marquis  de  Montpeillan,  pent  fils  du  Maréchal  Duc 
de  la  Force,  laquelle  mourut  en  couche  à  la  Haye  en  i56i  ,  fans  laiffer  de  poC 
térité.  Pour  Mayerne^  il  mourut  quelques  années  auparavant,"  ce  fut  à  Chclfea 
près  de  Londres  ,   le  16  Mars  1655  ,   âgé  de  81  ans  &  demi. 

Ce  Médecin  n'a  rien  fait  imprimer  que  l'Apologie ,  dont  on  a  parlé  ;  mais  il 
parut  de  fon  vivant  une  Lettre  De  Gonurrhea  inveteratiS  &  caruncul<e  ac  ulceris  in, 
meatu  uriaario  curatione ,  qui»  eft  de  fa  façon.  Elle  fut  publiée  à  Oppenheim  en 
1619,  in-4,  &  à  Francfort  en  1627,  in-4  ,  avec  les  Lettres  de  Guillaume  Fabrice 
Hddan.  Après  la  mort  de  Mayerne  ,  on  imprima  les  autres  Ouvrages  que  les  Bi- 
bliographes  annoncent   fous   les  titres  fuivans: 

Médicinal  counfcls  and  adviccs.  Londres ,  1677  ,  in-^.  Comme  la  réputation  ,  dont 
l'Auteur  a  joui ,  avoir  déjà  fait  rechercher  fes  Confulrations  ,  Théophile  Bonet  s'em- 
preffa d'en  publier  un  Recueil  Latin  qui  parut  à  Genève ,  avec  le  Traité  De 
uinhrldde^    en  1674,    in-12  ,    &  à  Londres  en   1676,  i/i-8. 

De  morbis  internis  pnecipuè  gravlorlbus  &  chronlcis.  Londini ,  ifgo,  /n.g.  yîugufta 
Vindelicorum  ^  1691  ,  in-ii ,  avec  un  Traité  De  cura  gravidarum  de  la  façon  de 
Mayerne  ,  qu'on  trouva  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Geori^e-Jérôme  Welfchius, 
Cene>'te  ,    if'Qi  ,    in-i2. 

Praxeos  Mayernianx  ex  j^dverfarVis  ,  Confiliis  ac  Epiftnlis  ejus  concinnatum  fyntagma 
aheruni ,  Traciatus  quatuor  ,  continens^  I  de  Febribus  ,  II  de  morbis  externis ,  III  de 
^rthriiide ,   ff^  de    Lue  F'enerea.    Londini ,  1695  »   ^'^^^• 

Opéra  omnia  Mcdica,  compkcfentia  Confilia,  Epijlolas  &  Ohfcrvaiîones  ^  Pharmaca- 
fuamyvariaf^ue  medicamentorum   formulas.    Londini^    170c,    1703,  in-folio.  Ceii  le 
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Recueil  le  plus  complet    des    Ouvrages  de  Maycrne  ;  on  le  doit  aux  foins  de  Jofeph 
Browm. 

Le  favant  ^ftruc  a  porté  ce  jugement  fur  les  écrits  de  Maycrne^  dans  fes  Mé- 
moires poLT  fervir  à  THilloire  de  la  Faculté  de  Montpellier:  ti  La  l'héorie  qui 
*  règne  dans  ces  Ouvrages  ,  n'eft  point  bonne  &  ne  mérite  aucune  attention;  la 
»  Pratique  pourroit  être  plus  utile  par  le  grand  nombre  des  remèdes  qu'on  y  pro- 
»  pôle  ,  fi  on  pouvoit  s'y  fier.  Ils  font  ,  pour  la  plupart  ,  nouveaux  ,  bizar^ 
»  res,  iinguliers ,  &  quoiqu'on  en  parle  d'un  ton  de  confiance  ,  comme  de 
»  remèdes  exi.ellens,  ils  font  abfolument  hors  d'ufage  dans  la  pratique.  On  trou- 
»  vera  dans  l'Hilloire  de  la  Médecine  plus  d'une  réputation  ufurpce ,  plus  d'une 
»  gloire  légère  ,  occafionnée  par  le  préjugé  des  Grands  ,  que  les  Ouvrages  donnés 
n  par  des  gens  enivrés  de  leur  fuccès ,  ont  fait  totalement  tomber.  t>  Cette  cen- 
fure  n'eit  pas  aufïï  violente  que  le  Décret  porté  contre  Mayzrm^  en  1603,  par 
la  Faculté   de    Paris ,    mais  elle   eft  bien   aulli  tranchante. 

MAYNAIiD  ,  (  Pierre  J  Médecin  de  Vérone  ,  donna  au  public  ,  vers  Pan 
1518,  deux  Traités  De  movbo  GalUco  ,  dans  Icfquels  il  prétend  que  cette  maladie 
a  tiré  fon  origine  de  l'influence  maligne  des  aftres.  Il  étoit  du  fyfiême  domi- 
nant dans  le  XVI  fiecle  ,  de  faire  entrer  l'Aflrologie  dans  la  Médecine.  Fondé 
lur  ce  principe ,  Maynard  allura  encore  que  par  une  fuite  de  la  conjonction 
favorable  des  aftres  ,  la  vérole  finiroit  fes  ravages  en  1584.  La  prédidion  an- 
nonçoit  un  avenir  trop  avantageux  ,  pour  ne  pas  trouver  des  par'.ifans  ;  &  comme 
ce  Médecin  étoit  afluré  qu'il  n'exifteroit  plus  au  tems  qu'elle  devoit  avoir  fon 
efiet  ,  ii  fe  prévalut  de  tout  ce  qu'elle  avoit  d'imposant  ,  pour  fe  faire  con- 
lidérer  de  Tes  contemporains.  Déjà  avancé  en  âge  ,  lorl'qu'il  joua  le  rôle  de 
prophète  ,  il  ne  couroit  aucun  rifque  d'être  le  témoin  de  la  fauRëté  de  fts 
oracles.  Il  y  a  prcfque  deux  fiecles  que  le  tems  fixé  par  Muyiiwd  eft  écoulé , 
&  la  vérole  fait  encore  les  mêmes  ravages  ,  malgré  les  remèdes,  puiflàns  qu'on 
oppofe  à  fes  fureurs.  Quand  ceflbra-t-elle  de  les  exercer  ?  Lori'que  piufieurs  gé- 
nérations auront  été  aiTez  tempérantes  pour  ne  point  s'expofer  à  la  contagion , 
&  que  le  poifonglilfé  dans  les  veines  de  cesviiVimcs  innocentes  qui  ont  reçu  cette 
maladie  avec  la  vie ,   aura   eu   le    tems  de  s'uier  par   le  défaut   de  reprodudion. 

M AYOW  f  Jean  J)  naquit  à  Londres  vers  l'an  1645.  Quoiqu'il  eût  étudié  le 
Droit  ,  qu'il  eût  même  été  reçu  Dofleur  dans  la  Faculté,  d'Oxford  le  5 
Juillet  1670  ,  il  ne  tira  pas  grand  parti  de  la  Jurilprudence  ,  i!  fe  diftingua 
davantage  par  la  pratique  de  la  Médecine  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  ré- 
putation ,  mais  principalement  à  Bath  où  il  fe  rendoit  pendant  la  faifon  des 
Eaux.  Ses  talens  lui  ouvrirent  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres  le  30 
Novembre  1678.  Il  ne  fit  qu'y  paroître  ;  car  il  mourut  dans  cette  Capitale 
au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante,  Mayow  n'a  rien  laillé  au  public  que 
les    Traités  compns    dans    le   volume   intitulé  : 

Tracïatus  quinquc  Phyjico-Mcdlci ,  quorum  primus  agît  de  Sale  Nttro  &  Spirhu  Kitro- 
gëreô  ,  fccundus  de  Refpiraùone ,  tcrtius  de  Ref^'iratione  fœtài>  in  utero  &  ocè  ,  quartus 
ée  motu  mufculari  &  fpiTUibus  aaluiali'jus ,  uhimus  de  Racliindi.  Oxonii ,  1669 ,  1674  » 
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;n-8.  FJaga  Comîth  ,  1681  ,  îa  8.  Ces  Ouvrages  font  remplis  de  toutes  les  hy- 
pothèses qui  étoient  fi  fort  au  goût  des  contemporains  de  l'Auteur  ;  on  y 
trouve  cependant  plufieurs  remarques  intéreflantes  fur  le  méchaniCme  de  la  ref- 
piration.  Mayow  ne  regarde  point  le  Rakitis  comme  une  maladie  ancienne  ;  il 
dit  qu'elle  fe  montra ,  vers  l'an  1630 ,  dans  la  partie  occidentale  de  l'Angleterre  , 
que  delà  elle  s'étendit  par  tout  le  Royaume  ,  &  paffa  eni'uite  dans  les  pays 
étrangers.  Schelhammer  penfe  tout  autrement  dans  fa  Dilfertation  De  mcrbis  atatum  , 
&  il  eft  tenté  de  croire  que  le  Pcre  de  la  Médecine  a  connu  le  Rakitis.  Le 
2Ce-  Aphoriiine  de  la  troifieme  Seclion  ,  &  le  4Ce-  de  la  fixieme  SedVion,  font 
cités  par  certains  Auteurs  à  l'appui  du  fentiment  de  Schelliammcr .,  mais,  à  ce 
qu'il  paroit  ,  allez  gratuitement.  C'eft  pourquoi  GliJJon  ,  Miyow  &  tous  les  Mé- 
decins qui  ont  écrit  après  eux  du  Rakitis  ,  allurent  qu'il  ai  pris  naiflance  ea 
Angleterre. 

Les  Traités  du  Rakitis  &  de  la  Refpiration  ont  paru  féparément  à  Oxford 
en   i66b  ,    in-8  ,    &  à   Leyde   en    1671  ,    même    format, 

MAZERES  ,  (  Guillaume  DE  )  Médecin  du  XlIIe-  iiecle  ,  paroit  avoir  tiré 
fon  nom  du  lieu  de  la  caiHance  dans  le  Pays  de  Lcix.  Ranchin.  n'en  fait  aucune 
mention  ,  quoique  ,  luivant  ^ftruc  ,  il  eiàt  été  Docteur  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier &  qu'il  y  eût  même  enfeigné  pendant  long-tems.  La  preuve  qu'il  en 
donne  ,  fe  tire  d'une  Bulle  de  l'an  1308  ,  où  le  Pape  Clément  V  règle  le 
nombre    des   fufFrages    qu'il    faut    pour    la    Licence.    Habita  ,    dit-il  ,  fuper   hls  cum 

ddc&is  fiiiis   ^rnaldù  di   F'illanova    &  Joanne   de   ^lefto  ,    &c plenà    ddiberu' 

tionc  ^  &  ab  ipjis  ,  necnon  &  à  quodani  Magijîro  Guiilelmo  de  Ma^ero  Phyjïco  ,  dum 
viveret ,  qui  etiam  longà  tempore  in  ftudio  rexerat  memorato  ,  înformatione  receptâ  , 
autoritate  ^pojhdicà  Jîatuimus  &c.  Les  exprellions  de  cette  Bulle  prouvent  que 
Guillaume   de  Majores  étoit   mort    au    tcms  qu'elle    fut    publiée. 

MAZILES  ,  C  Jean  J  natif  de  Beauvais  en  Picardie  ,  étudia  la  Médecine 
à  Montpellier  en  1537  &  1538  ,  &  fut  reçu  Docteur  en  1539.  II  fe  retira  pea 
de  tems  après  dans  fa  patrie  ,  où  il  exerça  fa  profcllion  avec  tant  de  fuccès , 
que  le  Cardinal  Odet  de  Chatillon  ,  Evêque  de  Beauvais  ,  conçut  de  l'eilime 
pour  lui  &  le  propofa  au  Roi  Henri  II  pour  être  Médecin  des  Enfans  de 
France.  Mailles  le  fut  du  Duc  d'AIençon  ,  auquel  il  étoit  déjà  attaché  depuis 
quelque  tems  ,  lorfqu'il  devint  premier  Médecin  de  Catherine  de  Médicis  ,  & 
enfin  du  Roi  Charles  IX,  fon  fécond  fils,  qui  mourut  au^  Château  de  Vincennes 
le  30   Mai  1574. 

Pendant  la  maladie  du  Roi  ,  ce  Médecin  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  fa  guénfon  ;  il  parla  même  à  ce  Prince  avec  ur.e  vérité  &  vne 
franchife  qui  partoient  du  grend  attachement  qu'il  avoit  à  fes  devoirs.  Pierre  de 
VEjloille  lui  a  rendu  là  deffus  un  itmoignage  fort  avantageux  dans  les  Mémoires 
manulcrirs  qu'il  a  lailfés  ,  dont  on  a  tiré  le  Journal  du  règne  de  Henri  III  , 
qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois.  »  Le  vendredi  ,  dit  cet  Auteur  ^  dont  le  Roi 
»  Charles  mourut  le  Dimanche  enfuivsnt  ,  fur  les  deux  heures  après  midi  , 
»  ayant   fait   appeller  Maziles  fon   premier  Médeciu  ,  &  fe  plaignant  de  grandes 
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«  douleurs  qu'il  fotiffroit  ,  lui  demanda  s'il  n-*étoit  pas  poflîble  que  lai  &  tant 
n  d'autres  Médecins  qu'il  avoit  dans  l'on  Royaume  ,  lui  pufTent  donner  quelqu'al- 
n  légcment  en  l'on  mal  ,  car  je  fais  ,  dit-il,  horriblement  &  cruellement  tourmenté  ; 
»  à  quoi  Maziles  répondit  que  tout  ce  qui  dépendoit  de  leur  Art  ^  ils  l'avoient 
n  fait  ,  &  que  même  le  jour  de  devant  ,  tous  ceux  de  la  Faculté  s'étoient  afiem» 
»  blés  pour  y  donner  remède  :  mais  que  pour  en  parler  à  la  vérité  ,  Dieu  étoit  le 
T)  grand  &  fouverain  Médecin  en  telles  maladies  <,  auquel  il  falloit  recourir.  Je 
t>  crois,  dit  le  Roi  ,  que  ce  que  vous  me  dites  eft  vrai,  &  n'y  fçave^  autre  chofe.  Tire^i 
•n  mol  ma  cuftode  (  mon  rideau  )  que  fejfaye  à   repcfer.  v, 

Ce  diicours  de  Mailles  détruit  abColument  ce  que  Gui  Patin  a  avancé  fur  fon 
compte  ,  favoir  ,  que  Catherine  de  Médicis  vouloit  le  faire  pendre  pour  n'avoir 
fait  voir  le  Roi  malade  par  fameux  Médecins  de  Paris.  Mais  on  vient  de  lire  ,  d'après 
les  Mémoires  de  VEjîollle  ,  que  Maziles  dit  au  Roi  que  tous  ceux  de  la  Fa- 
culté s'étoient  ajfemblés  pour  y  donner  remède  ;  ce  qui  juftifie  ce  Médecin  de  la 
négligence  que  Patin.  lui  impute.  Chanel  le  juftifie  de  même  dans  fon  EJfai 
fur  la  Mcdecine  en  France  ,  où  il  dit  que  les  Médecins  appelles  pour  la  maladie 
de  Charles  IX  ,  furent  Simon  Piètre  &  Nicolas  le  Grand  ,  Docteurs  de  la  Faculté 
de  Paris  ;  il  ajoute  cependant  que  ta  Reine  voulait  faire  punir  le  premier  Médecin 
(  Maziles  )  parce  qu^ll  avait  trop  tard  appelle  du  fecours.  Mais  ^Iflruc  tait  ces  derniers 
mots  de  Chomel.  Le  Journal 'de  VEJiolUe  ne  parle  quç  des  Médecins  affemblés 
quatre  jours  avant  la  mort  du  Roi,  qui  périt  baigné  dans  fon  propre!  fang  qui 
lui  fortoit  par  les   pores. 

Après  la  mort  de  Charles  IX,  Mailles  fe  retira  à  Beauvais,  où  il  finit  fes  jours 
en  IÇ78.  A  peine  avoit-il  fermé  les  yeux  ,  que  les  mignons  du  Roi  Henri  HT, 
fur  l'avis  qu'on  leur  donna  que  ce  Médecin  avoit  vingt  mille  écus  ,  firent  dé- 
puter un  Slaître  des  Requêtes  pour  fouiller  en  fa  maifon  ,  ce  qu'on  fit  en  leur 
préfence  ;  mais  on  n'y  trouva  rien  ,  ou  au  moins  fi  peu  d'argent  ,  que  le 
Roi  l'ayant  entendu,  dit  :  je  fuis  bien  aife  qu'on  fait  éclairci  ,  car  j'' ai  tenu  Mandes 
pour  homme  de  bien  ,   encore  qu'il  fût  un  peu  huguenot. 

MAZINI  ,  (  Jean  Baptifte  J)  Profefleur  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Pa« 
doue  &  zélé  partiian  de  la  Sefie  Méchanique  ,  mourut  vers  le  milieu  de  ce 
fiecle.  Cet  homme  à  paradoxes  eut  des  idées  fingulieres  fur  l'aftion  des  médica- 
mcns  &  les  fondions  animales.  La  figure  des  parties  intégrantes  des  remèdes  & 
celle  des  canaux  ,  dont  les  organes  lont  compofés  ,  font',  félon  lui,  toute  la 
différence  des  effets  dans  l'opération  des  premiers  ,  &  de  ia  nature  des  liqueurs 
dans  les  fécrétions  des  féconds.  Entraîné  par  le  feu  de  fon  imagination  ,  ce  Mé- 
decin pouffa  fi  loin  fon  fyftême ,  qu'il  en  déduilit  la  théorie  qui  fait  la  bafe  de  la 
plupart  des   Ouvrages  fuivans  : 

Mechanices  morborum  Pars  I.  Brixite  ,  ijtî'»  ,  m-4.  Pars  II.  Ibidem  ,  772^  ,  in-±. 
Pars  Ilf.  Ibidem  ,  1727  ,  £1-4.  Les  trois  parties  enlemble  ont  été  imprimées  à 
Paris  eu  1731  ,  in-4  ,   &  à  Oflenbach  en   i7''a  ,  même  format. 

Mechanica  medlcameraorum.  Brlxlee  ,  T734,  '''^■4' 

Conjeciurce  de  refpiratinne  frxrûs.  Ibidem  ,  1737  ,  jn.4.  Les  expériences  furlefquel- 
les  il  appuie  fes   conjedures  fur  la  refpiration  du  fœtus  dans  le  fein  de  la  raere  , 


m  E  A  207 

Tont  marquées  au  coin  de  la  plus  grande  incertitude  ,  &  ne  prouvent  conréquem- 
ment  rien  contre  le  fentiment  commun  des  Phyfiologiftcs.  Ce  qu'il  ajoute  fiT  le 
caules  qui  déterminent  l'accouchement  ,  n'a  pas  l'air  de  plus  de  vraifemblance. 
Parmi  ces  caufcs  ,  il  établit  pour  principale  le  changement  de  la  figure  fphériqiie  de 
la  matrice  en  fijjure  oblongue  ,  changement  que  le  fœtus  a  déterminé  lui-même^  par 
la   différence  de  Ion  attitude. 

fnfîitutioaes  M^dldiue  Mcchanica.  BrixU  ,  T739 ,  ''1-4.  Tous  ces  Traités  ont  paru 
enfemble    fous   le  titre   à'Dpera  omnia.  Brlxite ,  lY^T-,  t  ''J-4- 

On  a  encore  une  Lettre  ,  de  la  façon  de  Mariai ,  écrite  en  Italien  &  adreiïëe 
à  Antoine  P'allifnUri ,  en  date  du  11  Novembre  171 1  ,  fur  l'épidémie  contagieufe 
du  Bétail  qui  défoloit  le  territoire  de  Brefce.  On  la  trouve  dans  le  Recueil  im- 
primé  à  Venife  en  1712 ,  jn-8  ,  fous  le  titre  de  Teforo  dl  vari  fcgrcd  e  rimedi  pra- 
vati    contra  il  maU  contagiofo    dl   Buoi. 

MEAD  f  Richard  J  naquit  le  1  Août  1673  à  Stephey  ,  petit  village  près  de 
Londres.  Son  père  y  exerçoit  les  fondrions  de  Miniftre  ;  mais  la  difgrace  qu'il 
eut  d'être  foupçonné  d'avoir  trempé  dans  quelque  confpiration  contre  la  Cour, 
l'obligea  à  s'expatrier.  Il  paffa  en  Hollande  avec  fon  Hls ,  &  le  mit  fous  la  di- 
rettion  de  Gmvius  qui  lui  enfeigna  les  Humanités  à  Utrecht.  Richard  fit  auili 
fon  cours  de  Philofophie  dans  cette  viile ,  &  delà  il  fe  rendit  à  Leyde  ,  où  il 
commença  celui  de  Médecine,  qu'il  alla  finir  en  Italie  par  la  réception  du  bonnet 
de  Dodeur  dans  les  Ecoles  de  Padoue.  De  retour  en  Angleterre  l'an  1696,  il 
exerça  le  grand  Art  de  guérir  avec  un  fuccès  qui  décida  de  la  réputation  dont 
il  iouit  toute  fa  vie.  Comme  il  joigno'it  à  la  plus  proFonJe  théorie  la  pratique  la 
plus  brillante,  la  plus  étendue  &  la  plus  heureufe,  l'Univerfité  d'Oxford  confirma 
les  Lettres  Patentes  par  lefquelles  celle  de  Padoue  rendoit  témoignage  de  fa 
promotion  au  Doctorat  ,•  le  Collège  des  Médecins  de  Londres  le  reçut  même  dans 
ion  Corps  ,  &  la  Société  Royale  de  la  même  ville  lui  accorda  une  place  parmi  fes 
Membres.  Nommé  Médecin  du'^Roi  George  II,  en  1727,  il  fut  l'Elcuiape  de  la 
Cour  &  de  la  ville  :  on  aflbre  que  fa  profeflion  lui  rapportoit  par  an  près  de 
cent  mille  livres,  monnoie  de  France.  Il  pratiqua  pendant  cinquante  ?ns,  dont 
il  pafla  la  plus  grande  partie  à  obferver  le  cours  des  maladies  dans  l'Hôpital 
de  Saint  Thomas  ;  aufli  s'eft-il  acquis  une  réputation  qui  a  porté  fon  nom  dans 
les  pays  étrangers,  où  il  a  été  regardé  non  feulement  pour  un  excellent  Mé- 
decin ,  mais  encore  pour  un  habile  Littérateur.  Il  mourut  le  i6  Février  1754  , 
âgé  de  yo  ans,  &  lailfa  une  magnifique  colle^ftion  de  Livres,  de  Médailles  &  de 
MoDumens  antiques.  Le  Catalogue  des  chofes  précieufes  qu'il  avoit  dans  fon  Ca- 
binet en  ces  deux  derniers  genres,  fut  imprimé  à  Londres  en  17^5;,  in-S,  fous  le 
titre  de  Mufaum  ,  jîve  ,  Catalogus  Nummoram  ,  veteris  evi  Mmumctitoram  ac 
Gcmmarum, 

Né  avec  des  mœurs  douces,  une  ame  noble  &  délicate,  Mlad  fe  fit  des  amis, 
&  il  en  avoit  à  la  Cour,  dans  les  Lettres  &  même  parmi  '.es  Confrères;  Ener- 
haave  &  Frcind  étoient  de  ce  nombre.  Un  feul  trait  fait  Ion  éloge.  Le  Dodkur 
JFigan,  Auteur  de  la  vie  de  Frcind,  ne  fait  mention  que  fort  légèrement  de  cette 
anecdote  iniérellante  ;  c'eft  pourquoi  je  vais  rendre  ce  ^u'cn  a  dit  l'Abbé  Ladvocat 
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dans  fon  Diif^ionnaire   IJiftoriquc    portatif.-   «   Frdnd  ayant    afliné  au   Parlement, 
»  en  1722,  comme  Membre  du  Bourg  deLauncefton,  il  s'éleva  avec  force  contre 
»  le    Miniftere.  Cette  conduite    le   fit  accufer  de  haute   trahilbn  ,  &   renfermer  au 
»  mois  de  Mars  à  la  Tour  de  Londres.  Environ  fix  mois  après,  le  Mmiftre  tomba 
■n  malade    &  envoya  chercher  Méad^  habile  Médecin,  intime  ami  de  Frdnd.  Méad 
»  après  s'être  mis  au  fait   de  la   maladie ,  dit   au  MiniRre  qu'il   lui  répondoit  de  fa 
n  guérifon ,  mais  qu^il  ne  lui  donneroit  pas  feulement  un  verre  d'eau ,  que  Frcind 
»  ion  ami  ne  fût  fortl  de  la    Tour.    Le  Miniftre ,  quelques  jours   après  ,     voyant 
v>  fa  maladie  augmentée  ,  fit  fupplier  le  Roi  d'accorder  la  liberté  à  Frelnd.  L'ordre 
1-1  expt-dié ,    le  malade  crat  que  Aiéad  alloit  ordonner  ce  qui  convcnoit  à  fon  état; 
«  mais  le  Médecin    ne  voulut  rien    faire    que    fon    ami   ne  fût    élargi.    Après  cet 
n  élargiflement ,   Méad    trait?,   le  Minière  &  lui  procura    en  peu  de  tems  une  gué- 
y)  rifon    parf.iite.    Le   fuir   môme,  il  pi.rta   à    Frelnd   environ    cinq  milie  guinées» 
»  qu'il  avoit  reçues   pour  honoraire  en    traitant  les  malades   de  fon    ami  pendant 
»  fa  prilbn  ,  &  l'ob'i  i;ea  de  recevoir  cette  fomme ,  quoiqu'il   eût   pu  la  retenir  lé- 
•»  gitimcment ,    étant  le  fruit  de  (es    peines.  »  Quelle   grandeur   dans    cette  aflioa 
pour    obtenir  la  liberté   de  Freind!  Mais  il   fiiut  vivre  dans  un    pays  comme  l'An- 
gleterre,  pour   ofer   l'entreprendre.    Quelle    confiance   du   Miniftre    malade   envers 
Miad!  Mais  il  falloir    avoir  les  talens  de  ce  Médecin  pour  la   mériter.  Quel  défin- 
tércliemeut   de  conduite  envers   un  ami  qu'on   a  rendu   à  lui  même    &    au  public! 
JVIais  c'eft   l'ouvrage    du    feniiment  ,  &  par   malheur,   il  eft    trop   rare  parmi  les 
homrnes  de  notre  profefljon. 

La  généreufe  bienfailance   de   Méad  n'avoit  point  de  borries.    Sa  table,  ouverte 
aux  Gens  de  Lettres  &  de  mérite  ,  réuniiToit    la  délicatcfle  de  celle  des  financiers 
&   les  plaifirs  de  celle   des  hommes  fages.  Sa  Bibliothèque,    aiifli    riche  que  bien 
cho'fie,  étoit  autant    pour  le   oublie  que   pour   lui;    il    étoit    même    le  premier   à 
olliir  fes  lumières  &  fes  richefics  littéraires.   Le    zèle,  dont  il  brùtoit  pour  les  pro- 
grès  des  Sciences,  lui  fit  fouvent  faire  d'utiles  démarches    pour  déterrer  le  favoir 
caché   &  fecourir  les    taiens    indigens.  Plein    de  reconnolifance   pour  ceux  qui  s'é- 
toient   diftingués  dans   la    Médecine ,   il  voulut   contribuer  à  l'immortalité  de  fon 
compt.tnote  f/arvee,  &  fit  faire  à  fes  dépens  la  ftatue  de  ce  grand  Homme,  qu'on 
plaça   dans  le  Collège   des  Médecins  de  Londres.    Bon  citoyen ,  parce  qu'il  étoit 
ami  de   l'humanité',    il  engagea  par  fes  confei;s  un  Libraire,  nommé  Guy^k  con- 
facrer   un   bien   immenfé   à  la   fondation  d'un   nouvel  Hôpital ,  qui  eft  un  des  plus 
beaux  oraemcns  &  des   plus  utiles  étab'.iffcmens  de  la  Capitale  d'Anci;leterre.    Mai^ 
il  voulut  contribuer  par   lui-même  au  foulagement  des  maux  infénarablcs  de  notre 
nature;   c'eft   par   fes  Ouvrages  qu'il  a  rempli   des    vues   audi    faluiaires,    &  c'eft 
encore  par  eux  qu'il  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  ion  zcle  pour  l'avancement 
des   Lettres.  Voici  les  titres   fous  lefquels  fes  Ecrits   ont   paru  : 

Mechanical   account    of  poifms.    Londres,    1702,    i^ii   ,    1747,    in  8.    Dublin    , 

1729,    /n-8.    Le   même    en    Latin  ,  traduit    par  Jojué   Nelfm  ,   eft    intitulé;   Mc~ 

chanica  expojïtlo  venenurum.   Lu^duni  Batavorum  ,  1737 ,  t/7-8.  En  Italien  ,  1744  ,  tV4. 

Di  imp'^rîo  folls  ac  luate  in  corpora  huir.ana    S  morbU  indè  oriundh.  Landinl  ,   I704  , 

1746 ,  i'1'8.  11  établit   un  ilux  &  un  reHux  dans   l'air  comme  dans  les  eaux  de  la 

mer  \ 
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«ler;  il  étend  même  fi  loin  Talion  du  foleil  &  de  la  lune  fur  l'élément  fubtil  qui 
nous  environne  ,  qu'il  en  déduit  tous  les  maux  que  la  diminution  du  poids  de 
i'air  peut  occafionner  aux  hommes. 

A  short  dlfcoarfe  concerning  pejiilendal  contagion.  Londres  ,  1720  ,  in-B.  Cet  Ou- 
vrage fut  imprimé  fix  fois  pendant  le  cours  d'une  feule  année  ;  la  dernière  édi- 
tion Angloile  ,  qui  efl  la  neuvie  ce  ,  eli  de  17^4  ,  in-S.  Il  y  a  audi  des  édi- 
tions Latines  ,  fous  le  titre  de  DiJJhrtatlo  de  pejîifirte  contagîonis  naturâ  &  remedlis. 
T/ag<e  Comitis  ,  i-^ii  ,  /n-8.  Londini  ,  i72,'5  ,  iVS.  La  pefte  de  Marfeille  fut 
alors  la  raifon  pour  laquelle  on  mit  au  jour  une  intinité  de  Traités  fur  la  cure 
de  cette  maladie.  Celui  de  Miad  tient  un  rang  diftingué  parmi  eux  ,  non  feu- 
lement parce  qu'il  contient  des  remarques  utiles  à  la  pratique  ,  mais  encore  à 
îa  police.  Cet  Auteur  veut  qu'on  interdife  tout  commerce  avec  les  pays  infectés 
ou  foupçonnés  de  Yiixxe  ;  il  déconfeille  d'allumer  des  feux  en  vue  de  purifier 
l'air  ,  il  condamne  même  la  méthode  de  couvrir  de  chaux  les  corps  des  peftifé- 
rés  qu'on  enterre. 

Oratio  anniverfaria  Harveiana,  ytdji&a  ejî  Diffatatlo  de.  Nummls  à  Smyrn£i$  ia. 
Midicorum  honorent  pcrcujjis.  LmJinl  ,  1^24  ,  //z-4,  Leidx  ,  £725  ,  //i-B.  Goninga  , 
1748  ,  ùi-8.  La  plupart  des  Médailles ,  dont  il  cft  parlé  dans  cette  Differtation", 
ont  été  apportées  de  Smyrne  par  Chishull.  On  y  voit  les  noms  de  quelques  Mé- 
decins de  la  Sefte  d'Erajijiratc  &  d'Bcrophilc  ,  tels  que  Xeuxis  ,  Hlcefius ,  yîpoU 
lophanes  ,  Jatrodoras  ,  Jafm  Jafunis  ,  Athenagoras  ,  Sarjpion  ,  Pajicrates  ,  MarO' 
donts  Pdjtcrazis  ,  Hermogenes  Tricce.  Les  revers  de  ces  Médailles  préfentent  l'em- 
preinte &  les  fymboles  des  Dieux  de  la  Médecine  ,  tels  qu'on  les  rem.arque 
dans    les   Médailles   Romaines    des   familles   Acilia ,  Junia ,  Claudia  ,  Rubria  ,  &c. 

De  variolis  &  morbillli  Liber.  Londini  ,  1747  1  ''1-8  ,  avec  le  Commentaire  de 
Rka^ès  fur  les  mêmes  maladies  ,  traduit  de  l'Arabe  en  Latin.  Méad  dit ,  dans  la 
Préface  de  ce  Livre  ,  qu'il  efl  auteur  de  la  méthode  de  purger  dans  la  fiè- 
vre fecondaire  de  la  petite  vérole  ccnfiuente  ;  il  en  avoit  efl'eclivement  parlé  au 
Dodleur  Frdnd  avant  que  celuf-ci  mît  au  jour  fa  Lettre  De  purgamibus  in  fccua- 
da  F'ariolaruni  confiuenduni  fcbre  adiùbendis.  La  Lettre  de  Frdnd  date  de  1719  » 
&  la  première  obfervation  de  Méad  de  1708  ;  il  l'avoit  faite  dans  l'Hôpital 
de  Saint  Thomas. 

Dijfcnation  on  the  Scurvy.  Londres  ,  1749  ,  in-S.  En  François  ,  Paris  ,  la 
même  année  ,  //i-8.  Il  y  décrit  le  Scorbut  qui  défola  la  Flotte  de  l'Amiral 
Anfon. 

Medica  fucra  ,  [îve  ,  de  morbis  infîgnîoribus  gui  in  Bibllis  memorantur  Comment arius. 
Londini,  1749,  in-B.  Amjhladanii ,  1749,  in-8.  II  s'étend  ,  avec  beaucoup  de  liberté, 
fur  les  maladies  les  plus  remarquables  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Livres 
Saints  i  telles  font  celle  de  Job  ,  la  Lèpre  ,  celles  des  Rois  Saiil  ,  Joram , 
Ezéchias,  Nabuchodonofor  ,  les  démoniaques  ,  les  lunatique*  ,  la  femme  aux  flux 
de  fang  ,  &c.  :  mais  il  ne  s'agit  que  de  lire  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage  ,  pour  le  convaincre  que  les  fentimens  de  l'Auteur  ne  s'accordent  point 
toujours  avec    ceux  de   l'Eglife   Romaine. 

Moniia  d?  pracepta    Medica.   Londini  ,    175 1   ,    in-S.  Hamburgi ,  175a  ,  in  S.   Lova- 
W'»  i?55  »  iri-ii,  ParijUs  ,  1757,  tn-12.  En  françoi»  ,  Paris,  1758  ,  in-iz  ,  avec 
T  0  ME       Jll  D  d 
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un  Difcours  Académiq'Je  de  Kaau  Boerhaavc  ,  fur  les  qualités  qui  forment  & 
perfeclionnent  les  Médecins. 

M.  Lorry  ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de 
Paris  ,  nous  a  procuré  une  édition  Latine  des  Ouvrages  du  célèbre  Méad^  qui 
vaut  mieux  que  celle  publiée  à  Gottingue  en  174S  ,  1749  ,  deux  volumes  i/i  8. 
L'édition  de    Paris   eft  intitulée  : 

Opéra  ad  Editiones  ^n^licas  nuperrimas  typîs  mandata.  De  F'enenis.  De  Pefie.  De 
Variolh  &  Morbillis.  De  Imperio  folis  &  lan<s  in.  anjora  humana.  Oratlo  Harveîana. 
Dijfenatio  de  Nunmis  Smyrnteis.  yln'^lka  interpretatus  ejl.  FariJUs  ,  175 1  ,  in-'S  , 
avec  figures.  On  trouve  ,  à  la  fin  du  volume ,  le  Commentaire  De  morb'ts  in- 
fignloribus  qui  in  £ibliis  mzmorantur.  Depuis,  M.  Cofle  ^  Médecin  de  l'Hôpital 
Militaire  de  Nancy  ,  a  donné  une  Tradudion  Françoile  des  Œuvres  Phyliques 
&  Médicinales  de  Méad  ,  qui  a  paru  à  Bouillon  en  1774 ,  deux  volumes  in-B , 
avec   des   notes    intéreffantes   de   la    main   de  l'Editeur. 

MEAR.A  ,  (  Dermutius    DE  )  né   dans  le    Comté    de   Tipperary    en    Irlande 
étudia  "la    Médecine   à   Oxford  ;  mais  on    doute    s'il   y  prit    le   bonnet.    11  exerça 
fa    profeffion   dans    la    patrie ,  où   il  publia ,    au  commj;ncement  du   XVII   fiecle ,. 
un    Ouvrage   intitulé  : 

Pathologia  hûsreditaria  generalis  ,  fîve  ,  de  morbis  hareditariis  Tra&atus  Spagyrico- 
Dogmuticus.    Dublini ,   161Q  ,  inS.  Londini  ^   1665  ,  in-8.  ^Jmjîehdami  ,   1667  ,   in-ia^ 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Edmond  de  Aleara ,  autre  Irlandois , 
dont  Lower  parle  dans  l'Epitre  adreflee  à  Thomas  Millington.  &  qui  fe  trouve 
à  la  tête  de  fon  Traité  du  cœur.  Comme  Lower  &  JVillis  furent  toujours  unis 
par  l'amitié  la  plus  étroite  ,  ils  fe  prêtoient  des  iecours  mutuels  pour  compofer  leurs 
Ouvrages ,  &  fi  l'un  d'eux  efluyoit  quelque  critique ,  l'autre  prenoit  fon  parti.  Telle 
étoit  la  liaifon  entre  ces  deux  hommes  célèbres ,  \or\'qu'£dmond  de  Mcara  s'avifa 
d'attaquer  le  Traité  des  fièvres  de  faillis  par  un  Ecrit  qui  parut  fous  ce  titre  : 

Examen  Diatribts  Thoms  Jf^iUijîl  de  Ft-bribus  ,  cui  accejfcnint  Hiftoria  aliquot  Me- 
dic(e  rariores.  Londini ,  1664,  in-8.  .Amjlelodami ,  1667,  /n-12.  Lower  ne  tarda  pas 
à  prendre  la  défenfe  de  fon  ami  qu^il  vengea  en  1665 ,  en  réfutant  les  objec- 
tions de  fon  adverfaire.  Encore  plein  d'aniraofité  contre  Meara  en  1669  ,  il 
l'épargna  fi  peu  dans  l'Epitre  Dédicatoire  de  foa  Traité  du  cœur  qu'il  mit  au 
j[Our  en  cette  année  ,  qu'en  pnrlant  des  ignorans  qui  fe  plailent  à  retarder  les 
progrès  des  Arts  par  des  critiques  mal  fondées  ,  il  en  fait  le  por.rait  fuivant  :• 
Jnta-  quos  ,  fumma  protcrvia  S  ftuporh  Meara  quidam  Hybernus ,  cateris  omnibus  paU 
mani  praripere  videtur  :  cui  ,  imperito  ipfi  ,  altos  fcire  quicquam  dolei  i  id  quod  fcripta 
&b  ilLo  ,  Ltcunque  fub  larvato  tiiulo  Conlonis  Cafîinii  nuper  édita  ,  convtinrum  nom 
minus  quàm  errnrum  plena  palan  fuciunt.  Fcriun  ifta  omitto  ^  quia  ea  in  parte  Jl  cum 
illo  cenanduin  effet  ,  non  tàm  effet  mihi  în  arenani  qaàm  in  fterquiUnïum  dcfcendendum  ^ 
ubi  contradas  fordcs    viciùrid  non   compenfet.    Ce   trait  n'a  rien  de  Hauteur. 

MEDECINE  C  1>A  J  ell  une  Science  ford^e  fur  k  connoilfance  des  chofes- 
falutaires  &  nuifiblcs  ,  au  moyen  de  laquelle  ié  Médecin  travaille  ■>.  conl<;rvci" 
lia,  vis  Si  la  fanté  ,   ou  à    rétablir   la  dcrnicre.  ^las  l'ufage  des  rcraeJcs   conva.^- 
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Tables.  Conferver  aux  hommes  la  fant^  ,  foit  en  prévenant ,  foit  en  guériîTant 
les  maladies  ,  c'clt  le  devoir  du  Médi.cfn  ;  tout  le  monde  en  convient.  Le 
mortel  capable  de  rendre  ce  fervice  important  ù  ceux  qui  ont  recours  à  lui, 
honore  fon  état  ,  &  ,  iuivant  le  langage  de  la  Grèce  ,  il  peut  s'afTecir  ,  à  jufte 
titre  ,  entre  les  fils  d'Apollon.  On  ne  parvient  cependant  à  mériter  cette  dif- 
tinilion  qu'avec  beaucoup  de  peines  &  di  travail;  car  quelque  Ibient  les  i^^ées 
du  vulgaire  ,  les  perlbnnes  inftruites  n'ignorent  point  combien  il  cR  didi.ile 
d'acquérir  le  degré  de  connoiilance  nécclTaire  pour  exercer  la  Médecine  avec 
fuccès.  Le  chemin  qui  conduit  ,  je  ne  dis  pas  à  la  perteflion  ,  mais  à  une 
intelligence  convenable  dans  l'Art  de  guérir  ,  ell  rempli  de  difiicuités  pr'^fque 
inrurmontables.  Nous  fommes  entourés  d'incertitudes  qui  nous  cachent  l'o-vent 
la  nature  de  la  'fanté  &  le  caractère  des  maladies  ;  leurs  cauf^s  relatives  iont 
enveloppées  d'une  oblcurité  qu'il  efl:  bien  diincile  de  dilfiper  parfaitement  ;  mais 
le  tftt-elle  un  jour  ,  la  connoiilance  fufiii'ante  de  la  vertu  des  remèdes  nous  man- 
queroit  encore  pour  Faire  face  à  tous  les  cas  polliblcs.  D'ailleurs  ,  chncne  partie 
de  la  Médecine  ell  d'une  étendue  ("upérieure  à  la  capacité  de  rcfprit  hi.nii:in  ; 
il  eft-  impoUible  d'en  pénétrer  tous  les  replis  &  d'y  voir  la  Nature  à  découvert; 
cependant   le  parfait   Médecin  devroit   pofiëder    toutes  les  parties  de  fon  Art 

Ce  tableau  des  imperfections  de  la  Médecine  ne  paroit  gucre  propre  à  ra- 
nimer ia  corfiance  chancelante  du  public  qui  lé  pique  de  philol'cphcr  lur  toutes 
les  connoifiances  humaines.  11  fe  prévaudra  des  aveux  qu'on  vient  de  faire  ; 
mais  comme  ils  ne  dégradent  point  la  IMédecine  de  fa  dignité ,  tout  ce  qu'on 
en  pourra  conclure  -contre  elle ,  n'aura  rien  de  bien  difficile  à  réibudre.  Partons 
d'un  point  ,  dont  tout  le  monde  efl  d'accord.  La  Science  de  la  Médecine 
cft  celle  de  la  Nature  qu'aucjn  homme  n'a  fa  encore  pénétrer  parfaitement  , 
lors  même  qu'elle  fe  montre  à  nud  ,  qu'il  la  touche  de  les  doigts  &  la  voit 
de  les  yeux  :  &  l'on  voudroit  que  le  Médecin  ne  trouvât  rien  de  dou- 
teux ,  rien  d'incertain  ,  rien  tK'impjUible  dans  les  recherches  qu'il  fait  pour 
parvenir  à  déchirer  le  voile  dont  la  Nature  fe  couvre  dans  l'état  de  la 
fanté  ,  mais  dont  elle  s'enveloppe  au  lit  du  malade.  On  voudroit  aujour- 
d'hui que  le  .  Médecin  fût  sûr  dans  fcs  procédés  &  les  jugemens ,  qu'il  gué- 
rît toujours  ceux  qui  s'adreiTent  à  lui,  c'eft-à -dire  ,  qu'il  fût  maître  des 
événemens  ,  &  de  la  Nature  même  dont  il  n'eft  que  le  Miniftre.  Le  Médecin 
n'cll  poi-nt  un  homme  impeccable  ;  il  peut  faire  des  fautes  dans  l'exercice  de 
fa  profeffion,  &  celui  qui  en  fait  le  moins,  doit  être  le  plus  eftimé.  Mais  comme 
l'Art  de  guérir  ne  s'eft  pcrfedionné  qu'avec  le  tems  ,  &  qu'il  doit  plus  à  l'ex- 
périence de  tous  les  fiecles  qu'au  raiibnnement  de  chaque  particulier ,  cet  Art 
n'a  point  de  fondement  plus  lolide  que  le  rélultat  de  toutes  ces  expériences. 
C'ell  de  ce  fonds  précieux  que  le  Médecin  tire  fcs  coniéquenccs  dans  la  cure 
des  maladies  ;  il  marchera  mâme  dans  cette  route  épineule  avec  d'autant  plus 
de  sûreté  ,  qu'il  connoîtra  mieux  le  principe  i'ur  lequel  il  doit  former  fes  indi- 
cations. La  Médecine  a  cela  de  commun  avec  la  Politique  &  l'Art  de  la  Guerre, 
qu'elle  dépend  ,  comme  ces  deux  Sciences  ,  du  talent  de  tirer  les  conféquences 
avec  le  plus  de  juftelfe  qu'il  eft  poffible  ,  &  de  celui  de  bien  faire  fe?  com- 
binaifons  :  c'eft  à  l'elprit  d'obiervation  &  à  la  manière  de  voir  les  choiiss ,  qu'elles 
font  redevables  de  la  réuUite  de   leurs  procédés. 
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On  réclamera  peut-être  coûire  ma  comparaifon  ;  elle  psflera  pour  un  para- 
doxe auprès  de  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  donner  la  peine  de  l'approfondir. 
Mais  iï  l'on  prend  celle  de  réfléchir  fur  les  caufes  d'où  partent  les  fuccès  & 
les  fautes  du  Politique  ,  du  Guerrier  &  du  Médecin  ,  on  verra  que  ces  trois 
perlonnes  ,  qui  difierent  fi  elTenticllcnient  l'une  de  l'autre  par  l'objet  qu'elles 
ont  en  vue  ,  fe  fervent  prefque  des  mêmes  moyens  pour  le  remplir.  Je  ne 
connois  aucun  Ouvrage  où  cette  matière  foit  mieux  difcutée  ,  que  dans  le 
Traité  de  Vexpérience  en.  général  ,  &  en  particulier  dans  l\4rt  de  guérir  ,  par 
IVl.  George  Zlmmermann  ;  c'eft  pourquoi  je  profite  de  ce  que  dit  cet  Auteur  , 
pour  confirmer  la  propofition  que  j'ai  avancée.  "  Sans  l'efprit  d'obfervation  , 
«  le  Politique  manque  toujours  fon  but.  Jamais  il  ne  s'élèvera  à  la  théorie  du 
»  bonheur  des  Etats  entiers  ou  des  fociétés  civiles  ,  fi  les  obfervations  les  plus 
„  juftes  n'en  ont  pas  profondément  gravé  dans  fon  efprit  le  carailere  ,  les 
j5  moyens  ,  les  obflacles  ,  les  caufes  &  les  fuites  de  ces  mêmes  obUacles.  Con- 
»  noître  tout  ce  qui  peut  arriver  à  l'infini  dans  un  Etat  ,  favoir  l'art  d'en  main- 
■n  tenir  le  bien-être  ,  de  s'oppofer  aux  obftacles  direds  ,  ou  indirects  ,  d'obvier 
■n  à  fes  maux  internes  ,  de  faire  cefler  ceux  qui  fe  font  manifeflés  ,  de  les  pal- 
»  lier  &  de  les  couvrir  ,  s'ils  font  incurables,  &  fur-tout  favoir  faifir  le  tcms  , 
„  la  mefure  &  la  force  des  remèdes  ,  tout  cela  demande  une  pénétration 
„  au  deflus  du  Politique  ordinaire  qui  ne  fait  que  ce  que  fes  prédécelTeurs 
„  ont  fait.  Si  l'Homme  d'Etat  ne  connoît  le  fort  &  le  foible  du  cœur  hu- 
„  main  ,  plutôt  d'après  de  juftes  analyfes  que  par  des  hypothefes  établies  fur 
„  les  paflions  mal  conçues  &  mal  connues  ,  jamais  il  ne  devinera  les  dcffeins 
„  des  autres  &  n'en  tournera  les  vues  à  fes  propres  defleins  ;  il  ignorera  tou- 
„  jours  ce  qui  fe  doit  &  fe  peut  faire  publiquement  ,  fecrctement  ;  il  employera 
„  plutôt  de  vils  artifices  que  d'adroites  manœuvres  ;  il  verra  ,  touchera  tout 
„  à  faux  ,  fera  tout  mal  ou  à  demi  ,  &  méconnoîtra  par-tout  le  vrai  ef- 
„  prit  des  intérêts  du  peuple.  „  Changez  la  fcene  &  l'Aéleur  ,  vous  retrou- 
verez le  Médecin  dans  ce  Difcours.  Ecoutons  encore  Zlmmermann  fur  l'Art; 
de   la  guerre. 

„  C'ell  fur  l'art  de  bien  voir  &  promptement  qu'un  Général  d'année  fonde 
„  tout  fon  bonheur.  Pour  faire  des  marches  adroites  ,  il  faut  qu'il  remarque 
„  d'abord  tous  les  avantages  &  les  défavantagcs  du  pays,-  qu'il  combine  en- 
^  femble  le  tems,  les  lieux  ,  fon  monde  ,  fes  vivres  &  l'on  ennemi  également 
„  envilagé  dans  les  mêmes  circonftances.  S'il  faut  aflèoir  fon  camp  ,  choifir  un 
„  lieu  convenable  pour  attaquer  l'ennemi  ,  la  connoiflance  des  moindres  dé- 
„  tails  lui  devient  fi  eflentielle  ,  qu'un  buiifen  ,  un  fofTé  ,  un  ruiifeau  décide 
„  louvent  de  fa  perte  ou  de  fa  victoire.  Non  feulement  il  a  fon  armée  â 
„  commander  ,  il  faut  encore  éclairer  les  marches  ,  les  faufles  routes  ;  connoître 
„  les  embûches  de  l'ennemi  :  une  démarche  impofante  afTure  Ion  fuccès.  S'il 
„  manque  un  cojp  d'œil  au  fort  de  la  mêlée,  ion  armée  eft  en  déroute.  Au 
„  milieu  de  ces  difficultés  ,  il  doit  cependant  voir  tout  d'un  œil  calme  & 
,,  tran  pille.  C'ell  fon  œil  attentif  qui  va  triompher  ,  ou  de  l'ennemi  ,  ou. 
„  de    ion  ^^ropre    malheur.  On  a    vu   dans    combien    de    circonllanccs   ce    coup 
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„  d'œil  de  maître  a  décidé  d'une  vidoire  &  du  fort  d'un  Etat.  ,,  Mettez  le  Mé-, 
decin  &  le  malade  en  lieu  &  place  du  Général  d'armée  &  de  l'on  ennemi  ,  vous 
verrez  la  même  néceflité  d'attentions,  de  combinaifons,  d'adlivité  ,  &  i'ur-tout  l'im» 
portance  du  coup  d'œil  dans  le  premier  comme  dans  le  fécond.  Zimmermaan  paffe 
enfuite   à    ce  qui    regarde   le    Médecin. 

„  La  fcience  eu  la  clef  avec  laquelle  un  Médecin  pânetre  dans  l'intérieur 
„  de  la  Nature.  Le  Médecin  favant  connoît  d'avance  le  pays  où  il  va  ca- 
„  trer  ;  au  lieu  Ique  l'empirique  ignore  même  les  routes  qui  y  conduifent.  L'un  va 
„  voir  à  découvert  le  fein  de  la  Nature  ,  l'autre  ne  fait  même  ce  qu'il  va 
„  chercher. 

„  Mais  il  n'eft  rien  de  plus  avantageux  pour  éclairer  l'cfprit  de  l'Obferva. 
„  teur  que  la  connoiflance  hiftorique  de  la  Médecine.  On  entend  par-là  ce  que 
„  les  meilleurs  Obfervateurs  ,  &  fur-tout  Hippocrate  ,  nous  ont  lailîé  fur  la 
„  théorie  des  figues  &  des  fymptômes  par  lelquels  on  comprend  que  telle  ma- 
„  ladie  efi;  celle-là  ,  &  non  pas  une  autre.  Cette  connoiiTance  ,  jointe  aux  au-" 
„  très  principes  ,  inftruira  donc  toujours  le  Médecin  fur  les  phénomènes  des 
„  maladies  ,  fur  leur  liaifon  ,  fur  leur  dépendance  ,  autant  qu'il  en  a  beibin 
„  pour  juger  par-là  des  caufes  qu'il  s'agit  de  déterminer  dans  les  cas  po'libles.  Il 
„  verra  parce  moyen  la  phyjîonomie  de  chaque  maladie  ,  qu'il  n'appcrcevra  pas  im- 
„  médiatement  à  la  vérité  par  les  yeux  du  corps  ,  mais  par  ceux  de  l'elprit.  ,, 

S'il  eft  vrai  que  dans  la  Politique  ,  l'Art  de  la  guerre  &  la  Médecine  il  s'a^ 
git  de  voir  &  de  bien  voir  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  on  fent  aflez  que  les  confé- 
quences  que  l'cfprit  le  plus  philofophique  tirera  de  ce  qu'il  a  vu  ,  ne  feront  pas 
toujours  exempte?  de  ces  conjedïures  qui  peuvent  être  démenties  par  l'événement 
dans  les  cas,  uù  la  complication  ,  l'intrigue,  la  variété  des  circonRances  font  ca- 
pables d'en  impol'er  à  fhomme  même  le  plus  attentif.  C^eft  dans  ce  fcns  que  la 
Médecine  eft  une  véritable  Phyfique  ,  remplie  comme  la  Thyfique  elle-même 
d'opinions  conjecturales,  fur-tout  dans  la  Théorie;  mais  la  Pratique  marche  dun 
pas  plus  afluré,  car  les  règles  qui  la  dirigent ,  &  la  plupart  des  principes  d'où  ces 
régies  font  déduites,  peuvent  fouttrir  l'examen  le  plus  rigoureux  ,  ians  perdre  de 
leur  évidence.  Ces  paroles  à' Hlppoa  atc ,  qui  font  à  la  tête  de  fes  Aphoriimes  :  l'yln 
efi  long,  la  vie  eft  cjurte  ,  l'occafioi  rapide  ,  Vcxpérlence  dan^ereufe ,  le  jugement  dljjkile  , 
annoncent  moins  l'incertitude  de  la  Miidecine  ,  que  les  dithcultés  qui  en  accom- 
pagnent la  pratique  ;  &  delà,  celui  qui  fait  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  pro- 
feifion  ,  doit  être  d'autant  plus  eftimé,  qu'il  a  plus  d'obftacles  à  furmonter  pour 
parvenir  à  fon   but ,  c'eft-à-dire,  la  guénfon    des   malades. 

Le  public  regarde  cependant  la  Médecine  comme  une  choie  fort  aifée  à  prati- 
quer ;  il  croit  qu'il  ne  s'agit  que  de  fc  meubler  la  tête  d'un  tas  de  formules 
qu'on  applique  le  mieux  que  l'on  peut  aux  dilférentes  circonlianccs  des  maladies  • 
&  il  le  croit  d'autant  plus  fermement,  qu'il  voit  des  gens  réufîir  dans  la  cure  des 
maux  qui  attaquent  l'humanité,  fans  fuivre  d'autres  régies  que  celles  que  leur  pref- 
crit  un  répertoire  de  remèdes  qu'i's  ont  hérité  de  leurs  ancêtres.  C'eft  ainfi  que  la 
Médecine  ,  de  tous  les  Arts  le  plus  importsirit ,  a  feule  le  privilège  d'attirer  Ja 
confiance  à  quiconque  s'en  mêle.  11  lu  Hit  d'atticher  quelques  talens  en  Médecine 
pour  avoir  droit  &jurifdiftion  fur  la  vie  des  hommes;  peu   importe  quel  ioit  d'ail- 
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leurs  le  carac\cfc  des  perfoonncs  qui  ic  rendent  officielles  par  leurs  confcils,  ou 
qu'un  vil  intérêt  porte  à  vendre  des  remèdes  que  la  prétendue  univerfalité  de  leurs 
vertus  fait  rechercher  avec  empr-flëment.  Les  perionnes  de  la  première  clafTe  agif- 
icnt  de  bonne  foi,  mais  ians  connoiflance  ;  celles  de  la  leconde  jouent  diliiérens 
rôles.  Les  uns  fe  parent  d'une  apparence  de  zele  pour  le  bien  du  .public,  à  qui 
lis  diftribucnt  des  fpécifiques  plus  capables  d'enrichir  les  myftérieux  auteurs  de 
-ces  remèdes ,  que  de  guérir  les  malades.  Fuflent-ils  même  ces  ipécifiques  autant 
•vrais  &  bons,  qu'ils  ibnt  pour  la  plupart  faux  &  nuifibles,  il  n'eft  point  d'une  ame 
honnête,  noble  &  humaine  de  faire  trafic  d'un  médicament  utile.  Les  autres,  mon- 
tés fur  des  trétaux  ou  parcourant  les  carrefours,  font  un  commerce  encore  plus 
■vil  des  drogues  qu'ils  préconiiect  par  des  harangues  étudiées ,  que  le  peuple  va 
toujours  écouter  en  foule.    L'éloquence  &    la  parure    de  l'Orateur  en  impofent  à  la 

îaultituJe. 

Quoique  la  fagefie  du  Gouvernement  dans  tous  les  Etats  '  polices  ait  prit  des 
tmeturcs  pour  arrêter  les  iuites  dangereufcs  d'une  coriiacce  fi  inconlidcrée  ,  le  par. 
ticulier  n'en  elt  guère  moins  dilpolé  à  fe  livrer  au  premier  Charlatan  qui  fe  vante 
d'avoir  quelque  remède.  La  foibiefle  des  malades  &  l'impatience  de  guérir  ,  font 
les  caules  de  cette  cxceilive   crédulité  : 

JFias^unt  fe    cuncii    Mcdlcos  ,    Idiota  ,    Saccrdos  , 
JadiSus  ,    Monachus  ,  Hijlrio  ,    Rafir  ,    yinus. 

Autant  la  folie  diffère  de  la  raifon ,  autant  les  Empiriques  différent  des  vrais 
Médecins.  Ces  gens,  qui  n'ont  fait  aucune  étude  de  la  Médecine  ou  qui  n'en  ont 
aopris  que  les  termes  les  plus  communs ,  tranchent  hardiment  du  Dofleur;  & 
comme  ils  font  un  vil  métier  de  l'Art  le  plus  nobîe ,  ils  ne  s'attachent  qu'à  l'a- 
vauta-^e  qu'ils  en  peuvent  tirer,  &  vont'  même  jul'qu'à  dire:  puifque  le  peuple 
veut  être  notre  dupe,  qu'il  le  foit.  Mais  cette  maxime  ,  autant  contraire  à  la 
probité  qu'à  la  charité  chrétienne,  n'auroit  jamais  été  pratiquée  de  nos  jours  ,  fi 
la  fottife  des  hommes  n'y  avoit  donné  lieu.  Un  Médecin  qui  a  de  quoi  fatisfaire 
un  malade  taifonnable  fera  quitté,  s'il  ne  contrefait  le  Charlatan  ou  le  Devin; 
&  qui  lui  préférera-t-on  "]  Un  miicrable  qui  ne  fait  ordinairement  ni  lire  ,  ni  écrire ,  & 
qu'on  va  chercher  au  loin  pour  apprendre  de  lui,  à  l'afpeft  d'un  verre  d'urine, 
des  nouvelles  d'une  maladie  à  laquelle  il  ne  connoîtroit  rien  ,  quand  il  auroit  le 
ma'adc  fous  le»  yeux.  En  parlant  ici  du  vulgaire  qui  a  recours-  à  ces  milérables 
Charlatans ,  on  n'entend  pas  toujours  la  lie  du  peuple.  Le  peuple  ou  le  vulgaire 
à  oui  ces  reproches  s'adrcffent  ,  eft  répandu  [dans  toutes  les  conditions ,  &  fait 
ordinairement  le  grand  nombre  dans  quelque  fociété  que  ce  foit.  Il  arrive  même 
je  ne  fais  par  quelle  fatalité  ,  que  des  gens  qui  ont  d'ailleurs  du  bon  fcns  &  de  la 
pénétration  ,  fembleat  dépourvus  d'intelligence,  quand  il  s'agit  de  la  vie  &  de  la 
fanté.  Phitolophes  ,  lorlqu'ils  fe  portent  bien  ,  mais  peuple  dans  la  maladie  ,  ils  ont 
recours  à  quiconque  fe  mâle  de  donner  des  onfeils  ou  des  remèdes ,  avec  le  même 
empreffemcnt  que  le  dernier  des  idiots.  Muis  tranchons  fur  cette  matière  :  c'eft 
déclamer  contre  des  erreurs,  dont  tout  le  monde  convient  par  moment,  &  dont 
t»  multitude  ne  le  corrigera  jamais.    Un  fcul  moyen  etl  capable   d'extirper  la  race 
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de  ces  impofteurs  qui  courent  le  monde ,  fous  le  nom  de  Charlatans  ;  c'efl  celui 
qu'à  employé  le  Roi  de  Pruflê  régnant.  Il  a  ordonné  d'arrêter  &  de  punir ,  comme 
contrebandiers,  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'Art  de  guérir,  fans  avoir  un  titre  pour 
l'exercer.    Puiffe  cette  loi  fi  lage  être  en  vigueur  dans  les   autres   Etats  policés. 

Je  me  prefie  de  tirer  le  rideau  fur  tout  ce  qui  tient  à  la  charlatanerie  ,  dont  ]er 
n'aurois   pas  même  dit   le  mot,    fi  les  dangers    auxquels    les   hommes   s'expolent, 
.ne    m'euflènt   fait  un  devoir  d'élever   la  voix;  je  reviens  à  ce  qui  regarde  la  Mé- 
decine. Nous  n'aurions,  aucun    befoin   de  cette    Science,   nous  jouirions  perpétuel- 
lement de    la   vie  comme  de  la  fsnté  ,  i\    les    parties ,   dont  nos    corps  l'ont  cora- 
pofés,  pouvoicnt  toujours  fublifter   dans   leur  état    naturel  ,    &    faire  les  fonctions 
auxquelles   le  Créateur  les  a    deftinées.   Mais   il  n'eft  point   de  moment    qui  n'ap- 
porte  dans  nos  corps  quelque  altération   fenlible    ou  infenlible;    &   toute  merveil— 
leufe    qu'en  foit   la  compofition,    ils  font  enfin  fujets  à  être  détruits.  La   loi  indil- 
penlable  qui  impofe    la    nécedité  de    mourir,  a  de   tout  tems  tait    gémir  l'Huma- 
nité;   &    les  hommes,    entraînés  par    le    penchant  naturel  qui  les  porte  à  veiller 
à  leur  confervation  ,    fe   font  attachés  depuis    le  commencement  du  moode  au    diC- 
cernement   dc^   choies    qui  font   utiles  pour    l'entretien   de  la    vie    d  de  la  fanté  , 
d'avec   celles    qui  peuvent    détruire    l'une   &    l'autre.    Ils   ont  particuliercmonr  fait 
leurs    efiorts   pour  fe  garantir   des  dernières;  mais  ayant  remarqué    que  nonobilant 
toutes  leurs  précautions,  ils  étoient  quelquefois  furpris,  &  qu'il    ne  dépendoit    pas 
toujours  d'eux  d'éviter  les  caufes  des  maladies  ,  la  dernière  reflburce  a  été  de  pren- 
dre  garde  de  bien  près  à  la   conduite  que  tenoient   ceux  qui    étoient  tombés    ma- 
lades. Voyant  donc   que    ceux    qui  m.ouroient ,  avoient   fait,    fembloit-il,    telle  ou, 
telle  faute    qui  pouvoit   avoir  rendu  la    maladie    mortelle  ;  &   au  contraire  ,    que 
ceux    qui  guénSbicnt  ,   s'étoient    conduits   dans  leur  maladie  de    telle  ou  telle  ma- 
nière ,    &  s'étoieni  lervis   de  certaines    choies ,   dont    ils  n'uibient   pas  en   fanté  & 
auxquelles    on  pouvoit  attribucn  leur  guérifon;  ils  ont   évité   dans  la   fuite  ce  qui 
leur  avoit  paru  nuire  aux  premiers,  &  efiayé  fur  d'autres  perlonncs,  en   de   îêm- 
blable»  maïadies,    les  mêmes  choies  qui  leur   avoient   Ibmbié  apporter  du  foulagc- 
ment  aux  derniers.  C'eii  proprement  le  réfultat   &  la  pratique  de  ces   obfèrvatioos 
qu'on   a  d'abord  appelle  du  nom  de  Midecirw.    Purement   naturelle   dans  fon' prin- 
cipe,    elle  a  commencé  dès  qu'il   y  a  eu  des  hommes,    elle  a  été  enfuite  en  ula^^è 
parmi  toutes  les  nations;  audi  l'on  peut  dire  avec   Pline,   que  s'il  y  a  eu  de*  pA- 
ples   qui  ie  foient   paflës  de  Médecins,  ils  n'ont   point  été    pour  cela  fans    Méd''- 
cine.  En  ehét,    la  Médecine    eft  de  même  date  que  les  maladies,  car  on  a  cher- 
ché   à    s'en  délivrer  dès  qu'on    les  a    fenties;  or  les    maladies  font  prcfqae    aullr 
anciennes  que  le  monde,  puifqu'elles  font  la  fuite  &  la  punition  du  péché  d'.Adam^. 
Au   commencement,   chacun    fe  mêioit   de  donner  des  coijfei's  aux   maL^dci    &: 
l'on  a  été  fort  long-tems  avant  que  l'Art  de  guérir  fût  une  profcdion  particulière.. 
Quelquefois  les  malades,  fatigaés   de  l'inutilité  de   ces  avis    &    encouragés   pf>r  la* 
idoukur  ,.  fortoient  de  l'inaction  &  cherchoient  du    fouîagement  oans  de^  remèdes 
inconnus.  Si  psr  hazard,  ou  par  un   concours  de  circonltances  favorables,   ks  ex- 
pédiens  auxquels  ils  avoient    eu    recours,  avoient  produit  un  effet  faluîaire.  Vn'o- 
iervatioQ-.  qu'ils  en  firent ,  xetta  les  premiers, fondenuns  de.  cet-  Art  ,.doïiî.  l'L'oiv<^s^ 
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entier  tira  datas  la  fuite  de  fi  grands  avantages.  Celui  qui  avoit  fait  aînfi  quelque 
expérience  fur  foi  -  même  où  fur  autrui  ,  la  réitéroit  en  femblaLles  occafions 
&  la  communiqjoit  à  fes  amis  oa  à  fes  voiiias.  Nous  apprenons  ô,' Hérodote  que 
les  Babyloniens  en  ufoient  encore  de  la  forte  de  foa  tems ,  c'eil-à-dire  ,  dans 
le  XXXVle-  fiecle  du  monde.  Les  Babyloniens  ,  dit-il ,  font  porter  les  malades  dans 
les  places  publiques,  (  car  ils  ne  fe  fervent  point  de  Méi!ecins  )  afin  que  les  paf- 
i'ans  qui  les  voient  ou  qui  ont  eu  une  maladie  femblable  à  la  leur,  ou  qui  en  ont 
vu  quelqu'un  malade,  leur  donnent  des  confei's  &  les  encouragent  à  pratiquer 
ce  qu'eux-mêmes  ou  d'autres  ont  pratiqué  avec  fuccès  en  de  iemblables  occafions. 
Hérodote  ajoute  qu'il  n'étoit  permis  à  pcrfonne  de  paffer  auprès  des  malades ,  fans 
S'informer  de  leur  maladie.  Cette  loi  fubfifia  encore  plufieurs  fiecles  après  en  Afiy- 
rie  ,   &  même   chez  les    Lufitaoiens    &  les  habitans  des  Afturies. 

La  Médecine,  après  avoir  fait  ce  fécond  pas  chez  les  Babyloniens  &  les  Chai- 
déens ,  ces  anciens  fondateurs  de  prefque  toutes  les  Sciences,  paffa  en  Egypte, 
&:  fortit ,  entre  les  mains  df  fes  indufirieux  habitans ,  de  ''état  d'iraperfeftion  dans 
lequel  elle  avoit  langui  pendant  tant  de  fiecles  Les  Egyptiens  fentirent  que  cet 
Art  ne  peuvoit  faire  des  progrès  rapides,  qu'autant  qu'on  fe  mettroiten  devoir  de 
former  un  dépôt  d'expériences,  auquel  on  auroit  recours  dans  les  occafions.  A 
cet  ett'et,  ils  couvrirent  les  mors  de  leurs  Temples  de  dcfcrtptions  de  maladies  & 
de  recettes ,  afin  d'en  con'erver  la  mémoire  ,  &  de  donner  l'aifance  d'y  voir 
ce  qui  avoit  le  mieux  réulli  dans  des  cas  femblables.  Ils  chargèrent  enfuite  des 
particuliers  du  foin  des  malades;  mais  leurs  Prêtres,  plus  inftruits  fans  doute  que 
le  refte  de  la  nation  par  l'examen  qu'ils  pouvoient  faire  tous  les  jours  des  def- 
criptions  tracées  fur  les  Tableaux  du  Temple  ,  ne  manquèrent  pas  de  s'emparer 
du  département  de  la  Médecine,  qu'ils  rendirent  d'autant  plus  refpeflable  aux 
veux  du  peuple  ,  qu'ils  y  firent  entrer  quantité  de  cérémonies  religieufes.  Ces 
Prêtres  furent  les  premiers  Médecins  de  profelfion  ;  ils  établirent  plus  d'ordre  dans 
l'ebcercice  de  la  Médecine  ,  &  les  expériences  qui  s'étoicnt  faites  auparavant  fans 
exaî^itude  ,  qui  n'avoient  même  été  que  négligemment  rédigées,  prirent  dès  lors 
une  forme  plus  commode  &  plus  avantageufe  à  l'application  qu'on  pouvoir  en 
faire  à  des  cas  femblables. 

Cependant  les  hommes  ne  tardèrent  point  à  être  convaincus  que  l'obfervaiion 
des  maladies  &  la  recherche  des  remèdes  ce  fuffifoiient  pas  pour  pcrfeflionner  la 
Médecine,  avec  une  rapidité  proportionnée  au  befoin  qu'ils  en  avoient.  Les  Grecs 
fur-toDt ,  qui  par  leur  liailon  avec  les  Egyptiens  tirèrent  d'eux  lés  premières  connoif- 
fancesde  la  Médecine,  fentirent  que  la  Logique  étoit  nécelfaire  pour  avancer  les  pro- 
grès d'un  Art,  dont  ils  ne  pouvoient  fe  palier;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  le  tems  qu'ils 
en  vinrentlà.  Le  premier  Médecin  connu  de  la  Grèce  ,  l'fcuUwe  ,  mérita  dans 
Epidaure  les  honneur*  divins,  pour  avoir  enchéri  fur  les  connoilfances  &  fur  l'ha- 
bileté de  fes  prédéceifeurs  ;  tout  l'avantage  qu'il  eut  fur  eux  ,  c'eft  qu'il  exerça 
un  peu  moins  grofiierement  la  Médecine  qui  n'étoit  encore  que  dans  les  mains  du 
peuple.  Les  yifcléplades  plus  inftruits  fe  l'approprièrent  entièrement  ,  par  l'adr^ffe 
avec  laquelle  ils  renfermèrent  cet  Art  dans  le  Temple  de  leur  père  commun  , 
où  les  malades  croient  obligés  de  fe  rendre  ,  &  d'attendre  lit  réponle  du  Dieu  au 
mijieu  des  cérémonies    religieufes   que   fes  defcendans  mortels   avoient  inventées  , 

pour 
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pour  mafquer  les  fecours  qu'ils  donnoient  eux-mêmes  h  ces  malades.  L'impofture 
triompha  pour  un  rems  ;  mais  enfin  les  Philolbphes  délabuferenr  le  peuple ,  &  le 
chargèrent  d'exercer  la  Médecine  auprès  du  lit  des  malades ,  avec  plus  de  vé- 
rité &  moins  de  fafte.  Ceîfe  les  regarde  comme  les  vrais  fondateurs  de  l'Art.  On 
fent  allez  que  cette  révolution  n'a  pu  le  faire  fans  trouble  ;  car  les  Prôtres  â'Ef- 
culape  ,  piqués  de  voir  leur  fourberie  démafquée  ,  cherchèrent  à  faire  valoir  leurs 
talens ,  en  attirant  dans  leur  parti  les  plus  habilei  des  Philofophes.  Ceux  qu'ils 
n'avoient  pu  gagner,  formèrent  une  ligue  foutenue  par  l'émulation  ,  &  lajaloufie 
qu'ils  conçurent  contre  les  premiers  ,  contribua  aux  progrès  d'un  Art  dans  lequel 
les  uns  &  les  autres  vouloient  le  furpafler.  Leur  plan  n'étoit  pas  mal  arrangé  ; 
il  ne  s'agiUbit  que  d  éviter  les  faufles  routes.  Ils  commencèrent  par  avoir  recours 
plus  que  jamais  à  la  raifon  ,  dont  ils  avoient  reconnu  long-tems  auparavant  l'im- 
portance dans  la  diftind^ion  &  la  cure  des  maladies  ;  mais  l'empreflement  qu'ils 
eurent  d'accélérer  les  progrès  de  l'Art  ,  leur  ferma  les  yeux  fur  la  nécelfité  de 
i'obfervaîion.  Ils  préférèrent  les  conjeétures  rapides  de  l'imsgination  à  la  lenteur 
de  l'expérience ,  &  il»  féparerent  follement  deux  chofes  qu'il  falloir  faire  marcher 
de  pair  ,  la  Théorie  &  les  Faits.  Qu'en  arriva-t-il  °?  C'eft  que  fans  égard  pour  la 
vérité  &  pour  la  sûreté  de  la  Pratique  ,  ils  établirent  la  Médecine  fur  des  fpé- 
culations  fpécieuies  ,  mais  faufles  ;  fort  fubtiles  ,  mais  peu  folides.  Ils  aimèrent 
mieux  donner  l'efibr  à  leur  imagination  ,  que  d'alRijettir  le  jugement  à  la  jufte 
appréciation  des  faits.  Delà  vint  que  l'éloquence  des  Rhéteurs  &  les  fophifmes 
des  Philolbphes  parent  féduire  pendant  quelque  tems  l'cfprit  de  ceux  qui  étoient 
en  ianté  ,  mais  ils  ne  purent  tenir  contre  les  gémifllmens  des  malades.  L'art  de 
préconifer  la  méthode  n'en  prévcnoit  pas  les  fuites  fatales  ;  après  qu'on  avoit 
démontré  que    le    malaJe  devoit  guérir  ,  il  ne  laiflbit    pas  de  mourir. 

A  travers  les  fautes   que  commirent  les  P'nilofophes  ,  en  abuiant  du  raifonnement» 
il  s'échappa   cependant  quelques  rayons  de  lumière   qui    éclairèrent   l'Art  ;   5î  per- 
lonne    n'en  profita  plus  c^a" Hippucrate  ,    parce  que  perfonne  n'en  tira   meil'eur  parti 
que   lui  ,  potr  répandre  du  jour  fur  l'obfervation  dont  il  failoit  tant  de  ca>.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  été   le    fondateur   de  la  Médecine  ,  il    mérita  d'en    être   appelle    le 
père  ,    parce  qu'il  lui  procura  ,   par  fes  travaux  ,    les    avantages    d'une  nailTance 
toute  nouvelle.   Les  heureux  fuccès    qui  couronnèrent  l'étroite  union   du   ra-fonne- 
ment  à  l'expérience  ,  rendirent  la   Philofophie  utile  à  la  Médecine  ,   &  la  Médeci- 
ne à  la  Philofophie   ;  c'eft  par   les  principes    lumineux  qu'il   tira   de    cette    union  , 
qu'iï/pp jcrare  devint  le  premier  vrai   Médecin.  En  réuniffmt   au  génie  le  plus  péné- 
trant une  érudition    folide  &  la  prudence  la  plus    confommée  ,   il  devint  encore  le 
Médecin  le  plus  grand  ,  &  celui  qui  fera  l'objet  de  l'admiration   de  tous   les  fiecles. 
L'infdrtilance  de  la  raifon  dans    la  Médecine    n'étonnera   point   ceux  qui    confi- 
derent  les  choies  avec  impartialité.  Depuis  Hippocrate ,  il  s'eft  heureufement  trouvé 
beaucoup    d'hommes   d'un    mérite    fupérieur  ,   qui   ont    démontré    la   nécellité   de 
l'expérience   &  du  raifonnement  ,  les   grands   effets    de    leur  coufpiration  au  même 
but   ,   la  force    de  ces  deux  bras   réunis  ,    &    la  foibleft'e   de    l'un   &   de  l'autre  , 
lorfqu'ils  lont  féparés.    Comme  la    fanté    &   les   maladies  font  des    eftets  néceffai- 
res  de    plufieurs  caufes   particulières  ,    dont   les  aflions  fe  réunifient  pour  les  pro- 
duire ,   l'action   de    ces  caufes  ne  deviendra   jamais  le  fujet  d'une  démonftratiod 
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géométrique ,  à  moins   que    reiïlnce    &    les  propriétés  de   chacune    Cfl  patticuîîer 
ne    foient    connues  ,    &    qu'on    n'ait     déduit  ,    de    cette    comparaifon  ,   les    pro- 
priétés   &    les  forces    réfultantes    de  leur    mélange.    Or ,  l'efTcnce  &    les    proprié- 
tés   de    chacune    ne    fe   maniteftent    que     par    leurs    effets  ;    c'eii    par    les   effets 
feuls    que    nous    pouvons  juger  des  caufes  :   la    connoifiànce  des  effets   doit  donc 
précéder    en    nous   le     raiibnnement.    Mais    qui    peut    aflurer    un    Mddecin  ,   de 
quelque    profondeur    de    jugement   qu'il    Ibit    doué  ,   qu'un    effet   eft   l'entière   & 
pleine   opération  de  telle  ou  telle  caufe  ?  Pour  en  venir-là  ,  il  faudroit  diftirguer  & 
comparer   une  infinité  de  circonftances   pour  la  plupart   ù  déliées  ,  qu'elles  échap- 
pent  à   toute    la   fagacité    de    l'Obfervateur.   D'ailleurs  ,   telle  eft  la  variété   prodi- 
gieulé    des    maladies  ,   tel    eft   le    nombre    des   lyraptômes    de   chacune    d'elles  , 
que    la    courte    durée    de   la    vie ,  la   foibleflè    de    notre  efprit    &  de  nos  fens, 
les   difficultés    que    nous    avons    à    furmonter  ,     les    erreurs    dont    nous    fommes^ 
capables  ,  &   les   diftraétions    auxquelles  nous    fomraes    expofés  ,   ne     nous    per- 
mettent   jamais   de    ralfcmbler    aflez    de    faits   pour    fonder    une    théorie    génér 
raie   ,    un    fyiiême    qui  puifle  s'étendre  à  tout  &  nous  diriger  dans  la  Pratique. 

Quoi  faire  dans  cet  embarras  de  circonftances  qui  femblent  s'oppofer  à  ce 
qu'il  y  ait  jamais  de  vrais  Médecins  'î  Chacun  fe  tiendra-t-il  au  meilleur  parti 
qu'il  peut  tirer  de  les  recherches,  de  fes  obiervations  ,  de  fon  raifonnement 'î  Non. 
Comme  la  Médecine  a  tiré  fes  plus  grands  avantages  de  l'érudition  ,  &  qu'elle  n'a 
fait  des  progrès  nulle  part  ,  qu'à  proportion  qu'on  a  lu  réunir  aux  connoif- 
fances  des  autres  ,  celles  que  l'on  avoit  acquifes  Ibi-mêiTie  ;  il  s'enfuit  qu'il  faut 
remonter  aux  premières  Iburces  &  paffer  d'fige  en  âge  jul'qu'à  nous ,  pour  re- 
cueilhr  les  richelfes  que  nos  prédécefièurs  ont  amafrées  par  Tobiervation.  Ce 
fut  l'érudition  qui  forma  la  Médecine  en  Grèce  ;  aufli  cet  Art  refla  toujours 
impartait  dans  les  provinces  où  les  Ecrits  des  Grecs  ne  furent  pas  connus  , 
&  il  eft  encore  dans  fon  enfance  ,  par-tout  où  l'érudition  n'a  pas  porté  Ion 
flambeau.  S'il  eft  donc  vrai  ,  comme  on  n'en  peut  douter  ,  que  la  Médecine 
n'eût  jamais  été  un  Art  réduit  en  principes  ,  fans  les  Ecrits  que  nous  ont  laiffé 
les  Médecins  dont  le  favoir  a  intéreilë  la  poftcrité  reconnoiffante  ,  il  n'eft  point 
de  moyen  plus  court  &  plus  sûr  pour  fe  perfedionner  dans  cet  Art ,  que  de 
fe  remplir  des  connoiflances  des  autres  ,  de  confulter  les  vivans  &  les  morts , 
de  feuilleter  les  Ouvrages  des  Anciens  ,  de  s'enrichir  des  découvertes  des  Mo- 
dernes ,  &  de  fe  faire  de  la  vérité  une  règle  invariable  6î  facrée.  Comme  OQ 
ne  doit  rien  craindre  da:vantage  que  de  contrafler  des  préjugés  dangereux  ,  il 
ne  faut  point  puifer  dans  toutes  fortes  de  Iburces  ;  il  y  en  a  d'impures  ,  de 
troubles  &  d'cmpoibnnées  qu'on  doit  éviter  foigneufemcnt.  Avoir  beaucoup  lu, 
ce  n'eft  pas  toujours  être  favant  ;  on  ne  le  devient  qu'en  le  rendant  propre  , 
par  la  réflexion ,  ce  qu'on  a  lu.  On  ne  croit  point  en  Médecine  ce  qu'on  s'ef- 
force de  croire  par  la  fimple  perfuafion  d'autrui ,  mais  feulement  ce  qu'on  voit 
clairement  &  nettement  ,.  &  dont  on  eft  convaincu  par  fa  propre  periualion.. 
Avec  cette  manière  de  voir  &  de  croire  ,  l'expérience  de  tous  les  fiecles  ne 
fera  plus  une  maîtreffe  abufive  ,  parce  qu'alors  elle  nous  apprendra  réellement 
par  la  bouche  de  toutes  les  nations  &  par  les  archives  de  tous  les  tems  j.  ce 
qji'ili  y   aura   de  vrni  ô{   d'utile  dans  tous  les  ca»v 
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Ceft  ainfi  qu'il  eft  'pcffible  à  un  homme  de  lurmonter  les  obflacles  ,  dont  la 
multitude  leroit  capable  de  l'arrêter  dans  l'étude  &  la  pratique  de  la  Médecine  ; 
avec  ce  lecuurs  ,  il  eft  en  état  de  fe  faire  un  plan,  &  de  marcher  d'un  pas 
allure  dans  les  routes  épineuies  qui  conduil'ent  au  vrai.  Il  ne  s'agit  que  de  s'at» 
tacher  aux  meilleurs  modèles  ,•  car  les  Ouvrages  de  Médecine  ,  comme  tous  les 
autres  ,  contiennent  des  erreurs  à  côté  des  plus  grandes  vérités.  Le  Médecin 
fe  formera  lur  ces  modèles,  &  méprilera  la  foule  obfjure  des  Auteurs  fyfiéma- 
tiques  ,  pour  ne  s'inftruire  qu'avec  ceux  qui  ont  luivi  la  Nature  ,  qui  l'ont 
peinte  telle  qu'elle  eft  ,  qui  avoitnt  trop  d'honneur  pour  appuyer  une  Théorie 
favorite  par  des  faits  imaginés  ,  qui  fe  font  laiffés  conduire  par  la  vérité  ,  qui 
n'ont  cherché  qu'elle  ,  &  que  des  vues  intéreffées  n'engagèrent  jamais  à  altérer 
les  événcmens  ,  foit  en  y  ajoutant ,  foit  en  retranciiant  la  moindre  circonftance. 
Voilà  les  fontaines  facrées  dans  lefquelles  il  ne  dclcendra  jamais  trop  fouvent  ; 
voilà  le3  Hommes  qui  lui  frayeront  le  chemin  à  l'immortalité.  Ces  Hommes  ne 
font  point  des  êtres  de  raifon  ;  depuis  que  la  Médecine  eft  réduite  en  prin- 
cipes ,  tel  a  été  le  bonheur  du  monde  ,  qu'elle  n'a  jamais  celTé  d'en  produire. 
Elle  ne  IVifoit  que  de  naître  dans  l'ordre  des  Sciences  ,  lorfqu'//i/7pocrafe  parut 
&  malgré  l'éloignement  des  tems ,  elle  eft  encore  toute  brillante  des  lumières 
qu'elle  a  reçues  de  cet  Homme  admirable.  Hlppocrate  eft  l'étoile  polaire  de  la 
Médecine  ;  &  c'eft  pour  ne  l'avoir  jamais  perdue  de  vue  ,  que  tant  de  grands 
Hommes  ont  mérité  la  place  diftinguée  qu'ils  occupent  dans  les  Faftes  de  notre  Art. 

Ecoutons  encore  une  fois  le  favant  Zimmermann  ,  de  qui  j'ai  tiré  différens 
morceaux  épars  dans  cet  Article  ,  &  voyons  ce  qu'il  penfe  fur  la  dodîrine 
à' Hippocrate  fi  généralement  fuivie  aujourd'hui.  «  J'entends  quelquefois  de  pré- 
■n  tendus  beaux  efprits  dire ,  avec  un  ton  railleur ,  que  la  Médecine  eft  encore 
»  aujourd'hui  ce  qu'elle  étoit  du  tems  d'Hippocrate  ,  &  que  les  Médecins  les 
■n  mieux  inftruits  ne  favent  que  ce  qu'il  favoit.  Hippocrate  a  fans  contredit  été 
X  le  premier  bon  Obfervateui;  de  la  Nature  que  nous  connoiffîons  ;  &  fes  Ou- 
»  vrages  font  même  regardés ,  par  M.  d'Alembcrt ,  comme  le  plus  beau  &  le  plus 
y>  grand  monument  de  la  connoifiance  que  les  Anciens  avoient  de  la  Nature- 
n  Si  donc  Hippocrate  a  vu  la  Nature  comme  on  devoit  la  voir  ,  nous  ne  pou- 
»  vons  la  voir  aujourd'hui  que  comme  lui  ;  ou  il  faudroit  que  la  Nature  ne 
y>  fût  plus  la  môme.  11  eft  ainfi  bien  des  circonftances  où  nous  ne  fommes  pas 
■n  plus  habiles  que  lui ,  parce  que  cela  n'eft  pas  poffible.  Qu'il  feroit  à  fouhaiter 
s>  que  ces  fots  railleurs  fiffent  ,  avec  raifon  ,  à  tous  les  Médecins  le  reproche 
n  de  n'en  pas  favo'r  plus  qu'Hippocrate  î  >■>  Il  faut  cependant  remarquer  que  la 
malTe  des  connoiffances  étant  montée  plus  haut  aujourd'hui  que  du  tems  de  ce 
grand  Homme  ,  c'cft  être  à  certains  égards  plus  inftruit  que  lui  ,  que  de  réunir 
les  découvertes   des    Modernes  à  celles  des    Anciens. 

Quoique  l'Art  de  guérir  ait  tiré  Ion  origine  de  la  néceffité  ,  cette  mère  féconde 
de  tant  d'inventions  utiles  ;  quoique  le  hazard  ait  contribué  à  l'enrichir  de  quantité 
de  remèdes,  &  que  l'expérience  jointe  au  railbnnement  y  ait  mis  le  comble  ûe  la 
perfection  ;  tout  cela  ne  doit  point  exclure  le  concours  de  la  Providence,  de  qui 
les  premiers  hommes  ont  reçu  le  précieux  don  de  la  Médecine.  Les  Livres  faints 
atteftent  cette  vérité  ;  toute  l'Antiquité  païenne  a  même  été  dans  la  croyance  que 
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les  Dieux  étoîent  les  auteurs  de  l'Art  de  guérir.  Suivant  Cicéron ,  cet  Art  a  été 
conl'acré  à  rinvention  des  Dieux  immortels  ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  Ta  regardé  comme 
quelque  choie  de  iacré  ,  pour  avoir  été  inventé  par  les  Dieux,  L'Auteur  du  Li- 
vre intitulé  :  U Introduction  ,  pièce  que  l'on  trouve  parmi  les  Œuvres  de  Galicn. , 
nous  apprend  que  les  Grecs  attribuoicnt  l'invention  des  Arts  aux  fils  des  Dieux  i 
ou  à  quelques-uns  de  leurs  proches  parens  qui  avoient  été  inftruits  par  eux.  Mais 
quittons  la  Fable  pour  nous  arrêter  à  des  preuves  &  plus  sûres •&  plus  convain- 
cantes. Il  c(l  dit  dans  le  Livre  de  l'Eccléfiaflique ,  au  Chapitre  38».  que  c'cft  U 
Très-Haut  qui  a  produit  de  la  terre  tout  ce  qui  guérit;  S  l'homme  fage  n'en  aura  point 
d'éMinement  ;  mais  il  s'en  fervira  dans  le  bcloin,  Dieu  a  fait  connaître  aux  hommes 
la.  venu  des  plantes;  le  Très-Haut  leur  a  donné  la  fclence  ,  afin  qu'ils  F  honorent  dans 
fes  merveilles.  Donnei  lieu  au  Médecin ,  appellez-le  pour  vous  traiter  :  car  c'eft  le 
Seigneur  qui  Va  créé;  qu'il  ne  vous  quitte  donc  point,  parce  que  fan  An  vous  ejl 
nécejfaire. 

Les  peuples  qui  ont  été  privés  de  la  connoifTance  du  vrai  Dieu  ,  n'ont  été  portés  à 
donner  cours  aux  fables  que  l'Antiquité  a  débitées  fur  l'invention  de  la  Médecine» 
que  parce  qu'ils  ont  ienti ,  d'une  part,  que  l'origine  d'une  Science  auilî  impor- 
tante ne  pouvoir  partir  que  de  la  bienfailance  de  leurs  Dieux,  &  que  de  l'autre, 
il  falloit  être  de  la  claife  de  ces  hommes  que  les  Dieux  ont  comblés  de  leurs  fa- 
veurs ,  pour  mettre  à  profit  les  connoiflances  qu'ils  leur  avoient  communiquée?. 
Delà  vint  que  les  Poètes  célébrèrent  Apollon  comme  le  Dieu  de  la  Médecine,  à 
qui  ils  donnèrent  encore  le  nom  d'Horui ,  fils  dWfis.  Delà  vint  auiii  que  l'Anti- 
quité païenne  multiplia  le  nombre  des  Auteurs  de  cette  Science  ,  en  regardant 
comme  tels  ceux  qui  s'y  étoient  le  plus  diftingués,  Efchyle  attribue  la  découverte 
de  la  Médecine  à  Prométhée  ;  Pline  &  Euftate  au  Centaure  Chiron  ;  d'autres  à  Apis 
Jîgyptien  ;  Virgile  à  Efcalape  ;  Diodore  de  Sicile  à  Jfis;  les  Tyriens  à  Agenur^ 
Quoiqu'il  y  ait  long-tems  que  l'Hinoire  a  apprécié  ces  commencemens  fabuleux 
de  la  Médecine  à  leur  jufte  valeur  ,  elle  n'a  pas  lailFé  d'en  tirer  une  preuve  qui 
fait  connoître  combien  l'Antiquité  a  eu  de  vénération  pour  cette  Science ,  &  qui 
démontre,  en  même  tems,  que  la  découverte  des  moyens  de  guérifon  ne  doit  pas 
être  rapportée  à  un  feul  pays  &  à  un  feul  homme.  La  Mythologie  a  certaine- 
ment un  fonds  hillorique;  mais  comme  il  efl  fort  défiguré  par  la  variété  des  fa- 
bles ,  la  tradition  qui  étoit  en  vogue  dans  ces  tems  fi  reculés  ,  ne  nous  donne 
que  des  lumières  tort  imparfaites  fur  le  premier    âge   de  la  Médecine. 

MÉDECINE  en  Europe  jufqu'à  la  renailTance  des  Lettres.' (  Introdoftion  & 
Etat  de  la  )  Ce  fut  des  Grecs  que  les  Romains  apprirent  à  mieux  connoître  la 
Médecine  qu'ils  avoient  fi  long-tems  méprifée;  mais  perfonne  ne  la  mit  plus  en 
honneur  parmi  eux  que  Galien ,  qui  joignit  à  une  érudition  extraordinaire  l'efprit 
le  plus  vif  &  le  plus  inventif.  Il  favoit  à  fonds  la  Philofophie  Péripatéticienne  &  tous 
les  fyftêmes  de  l'Antiquité  :  outre  cela, il  étoit  vraiment  éloquent.  Jamais  Médecin 
n'eut  un  génie  plus  vafte  &  plus  fin  que  lui,  &  l'on  ne  peut  voir  fans  étonne- 
ment  qu'il  ait  fu  réunir  en  lui  feul  ,  &  en  un  feul  fyflême ,  tout  ce  que  la  Méde- 
cine avoit  connu  jufqu'à  fon  tem«.  Il  eft  vrai  que  la  pure  dodricc  d'Hippncrate 
y  eft  quelquefois  noyée  dans    des  fubtilités  minutieufes ,  néanmoins   Galien  fuivoit 
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jffippocrate  dans  fa  pratique  ,  préférablement  à  tous  les  Médecins.  Le  ton  quM 
donna  à  fa  profeflion  &  les  liiccès  qui  la  couronnèrent  entre  l'es  mains,  lui  méri- 
tèrent les  diftindtions  dont  Marc  Aurele  &  Lucius  Verus  l'ont  honoré.  Sous  les 
autres  Empereurs  Romains ,  on  vit  encore  quantité  de  Médecins  qui  furent  ré- 
compenfés  par  des  titres  avanta2:eux  ,  de  grandes  charges  ,  des  privilèges ,  & 
fur-tout  par  l'eftime  particulière  qu'on  fit  de  leurs  talens;  mais  ce  qui  releva  davan- 
tage l'Art  qu'ils  excrçoient ,  c'eft  que  le  Sacerdoce  ne  l'honora  pas  avec  moins, 
d'attention  &  même  de  prédilediion. 

Dès  l'origine  du  Chriftianiime  ,  les   Pères    de  l'Egîife  crurent   qu'il  fcroit  honteux 
pour    la  Religion,  que  les   Païens  furpalfaflent  les  Chrétiens  en  érudition,  &  ils  ne 
tardèrent  point    à  s'appercevoir  que   les    Belles-Lettres  étoicnt  d'un  grand  fecours 
pour    les    progrès  de  l'Evangile.  La    Foi,  en   étendant  les  limites   de    fon  empire, 
porta  le  précieux  tréibr  de  la   fcience  chez  les   peuples  qu'elle  éclaira  ;  &  bientôt  , 
dans  toutes  les    Eglifes  un   peu   coniîdérables  ,   des    Evêques   pleins    de  zele  &  da 
lumières   établirent  des    Ecoles ,  non   feulement    pour    enleigner  la   Religion  ,  mais 
encore  pour  apprendre  à  la  jeuneflè    les   Lettres  ,  les   Langues  &  les   Sciences.  On 
ne  craint  pas  même  d'avancer    qu'on  y  étudioit    la    Médecine;  elle    etoit   ceniée   fi 
utile  &  fi  néceflaire  à  l'humanité  ,    qu'elle    faifoit  partie  de»  connoiffances  qui  s'ac- 
quéroient  immédiatement  après   l'étude   des    Belles-Lettres,  de  la  Philoibphie  &  de 
la  Phylique.  De  tels  commencemcns   promettoient  beaucoup.  Le  goût  des  Sciences 
perçoit    déjà    dans  les  parties  les    plus  floriliantes    de  l'Europe ,  &  il  y  avoit    des 
raifons  qui  engageoient  à  croire    qu'il  s'étendroit  encore  davantage  ;  mais  les  guer. 
res,  les    invafions  des  Barbares,  les   ravages    qu'ils  firent  dans  les    différentes  Pro- 
vinces de  l'Empire  ,  l'arrivée  des  Goths    dans  les  Gaules  qu'ils  défolerent  pendant 
plus  de  deux  ficelés ,  jeiterent  les    Sciences   dans   la  plus  grande  langueur.  On  les 
chercheroit   en  vain   dans  l'Occident     vers   la  fin    du    cinquième    fieclc  ;  le  fer  des 
Huns,  des    Vandales    &    des    Goths   les    avoient   fait    dilparoître.    Il    n'y   eut  pas 
même  jufqu'à  la  Médecine  ,  l'un  laquelle  la  barbarie    de    ces  peuples  n'ait  étendu 
Ion  empire.    Au-lieu  de, ces  grands    Médecins    de  l'Antiquité,  ceux  du  cinquième 
fiecle   étoicnt  à  la  vérité   très-prompts  à  propofer    des  remèdes  ,  très-aflidus  à  mul- 
tiplier   leurs   vifites  ;  mais  jamais    d'accord    entre  eux,  peu  habiles   à   procurer  du 
foulagement  aux  malades  ,, auxquels    ils  nuifoient   plutôt    par  l'excès  de  leurs  bons 
offices,  qu'ils  ne  leur    étoient  utiles.  Tel    fut  alors    le   pitoyable  état  de  la  Méde- 
cine f  que  les  fureurs   de    la  guerre    avoient  reléguée  dans   les   Cloîtres. 

La  barbarie  de  ces  tcms  malheureux  ne  vint  cependant  point  à  bout  de  dé- 
truire abfoluraent  les  Ecoles  Epifcopales.  Elles  fe  relevoient  par  intervalles,  lui- 
vant  l'étendae  des  lumières  &  du  zele  des  Evoques  qui  en  prenoient  foin  ou  les 
protégeoient  ;  elles  ont  même  fubfifté  de  cette  manière  jufqu'à  l'ctabliffement  des 
Univerfités  qui  les  ont  remplacées.  Dans  le  fixicme  fiecle,  Paris  avoit  une  Ecole 
florifiante ,  dont  Saint  Germain  fait  mention  ;  &  l'on  fait  d'ailleurs  qu'il  y  en  avo't 
encore  dans  d'autres  villes  célèbres,  comme  Bordeaux,  Touloufe,  Autun,  Lyon, 
Rheims ,  Chartres ,  &c.  C'eft  ainfi  que  les  Gaules  l'e  diftinguoient  par  la  culture 
des  Sciences;  mais  que  pouvoient-elles  ces  Sciences  dans  un  état  ravagé  par  det 
guerres  fréquentes?  Efi'rayées  &  chgîlées  de  toutes  parts,  elles  furent  long-tems 
contraintes   d'aller    s'enfevelir  dans  les   Cloîtres  ;  la   Médecine  même    n'eut   pa» 
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d\iutre  afyle  :  les  Eccléfiafiîques  &  les  Moines  furent  ainfi  les  feuls  Médecins  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'eux  qui  étudiaf- 
fent ,  &  ce  défordre  a  duré  long-tems. 

Le  huitième  liecle  étoit  prel'que  à  fa  fin ,  lorfque  les  Sciences  commencèrent  à 
fe  relever  &  à  reprendre  une  partie  de  leur  ancien  luftre  Tous  le  règne  de  Char- 
lemagne.  Ce  Prince  augmenta  l'éclat  de  l'es  triomphes  par  la  fagelTc  de  Tes  éta- 
bliflèmens  ;  il  fit  revivre  l'étude  des  Lettres  ,  en  inipirant  le  goût  qu'il  avoit  pour 
elles.  Les  Ecoles  Epifcopales  &  Monaftiques  étoient  dans  le  relâchement.  Charlcmagne 
eflaya  de  les  renouvellrr,  en  leur  donnant  de  l'émulation;  &  comme  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  Clerc,  &  fur- tout  la  Nobleffe  ,  manquoit  entièrement  d'éducation,  il 
inftitua  des  Ecoles  dans  Ion  Palais  &  ,  pour  ainfi  dire ,  à  fa  fuite ,  afin  d'exciter 
fes  fujets  à  fecouer  le  joug  de  l'ignorance  toujours  fatale  à  un  Etat.  11  attira  dans 
fon  Empire,  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  féduilant ,  les  étrangers  qui  avoient 
quelque  réputation  de  fcience  ,  &  il  les  mit  à  la  tête  des  études  qu'il  vouloit 
favorifer.  Mais  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  fes  jours  qu'il  ordonna  de  faire  étudier 
la  Médecine  aux  jeunes  gens  ;  comme  il  ientoit  déjà  les  infirmités  de  l'âge  ,  elles 
lui  rappellerent  la  nécetlité  &  l'importance  d'un  Art  qui  fait  au  moins  les  adoucir. 

De  tous  les  pays  de  l'Occident,  c'étoit  l'Efpagne  où  la  Médecine  étoit  mieux 
cultivée.-  on  parloir  même  de  Géométrie  &  de  Chymie  à  la  Cour  des  Rois 
Maures  ,  &  l'Ecole  de  Cordoue  étoit  regardée  comme  le  centre  des  lumières  de 
l'Europe.  Quelques  Juifs  pratiquoient  la  Médecine  en  France  &  en  Allemagne  ; 
mais  c'étoit  d'une  Langue  étrangère  dont  ils  fe  fervoient  pour  en  exprimer  les 
termes.  L'émulation  que  donna  la  célébrité  des  Ecoles  qu'on  voyoit  Hcurir  chez 
les  Sarrafins  ;  l'infuHifance  de  l'cnfeignement  qui  fe  faifoit  dans  les  Monafteres  ; 
l'une  &  l'autre  de  ces  raifons  fit  qu'on  longea  enfin  à  la  fondation  des  Univerfités. 
Celles  d'Italie  datent  de  la  fin  du  huitième  fiecle  ,  &  celles  d'Angleterre  de  la 
fin   du  neuvième  ;   preuve  certaine  que    les   Sciences   y  étoient    en    honneur. 

On  a  voulu  faire  remonter  l'inftitution  de  l'Univerfité  de  Paris  au  règne  d^e 
Charlcmagne  ,  fans  doute  par  reconnoiflance  de  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour 
les  Beaux  Arts  ;  mais  ce  n'eft  plus  un  problème ,  tout  le  monde  eft  d'accord  au- 
jourd'hui que  cette  Académie  ne  fut  fondée  que  long-tems  après  cette  époque. 
Ses  premiers  inftituts  furent  drclTés  fous  Philippe-Au^fte  ,  quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence que  ce  fut  fous  le  règne  de  Louis  le  jeune  qu'elle  prit  naifiance,  c'eR-â. 
dire,  avant  l'an  1180.  Le  nom  d'Univerfité  ne  lui  fut  cependant  donné  que  fous 
Saint  Louis  ,  dans  le  treizième  fiecle  ;  mais  dès  le  douzième  ,  on  y  enfeigna  le 
Droit  Canon,  la  Philofophia,  la  Médecine  &  la  Théologie.  Suivant  Crevier  ^ 
dans  fon  Hifloire  de  l'Univerfité  de  Paris ,  comme  Ecole  elle  remonte  à  Alcuin 
&  à  Charlcmagne;  comme  Compagnie,  on  la  voit  fubfiftante  en  1169.  Son  Chef, 
qui  eft  le  Refkeur,  efl  nommé  dans  le  Diplôme  de  Philippe- Augufte  de  l'an  1200; 
les  Procureurs  des  Nations  en  1218;  les  Nations  elles-mômes  en  1229;  la  Faculté 
de  Théologie  exiftoit  en  Corps  diliinft  &  iéparé  l'an  1267,  &  les  Facultés  de 
Droit  !x  de  Médecine  en  labt. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  ne  doit  pas  faire  croire 
qu'on  ait  voulu  l'annoncer  comme  la  plus  ancienne  de  l'Europe  ;  on  trouve 
de    pareils   établiliémens   bien   antérieurement    à  fa   fondation.    Nous   avons  déjà 
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dit  un  mot  de  l'ancienneté  des  Univerfités  d'Italie  &  d'Angleterre.  Bologne 
Padouc  &  Pavie  avoient  leurs  Académies  dès  la  fin  du  huitième  liecle  ;  Ox- 
ford &  Cambridge  en  895  ;  Montpellier  en  1196  ;  Saianianque  en  1200.  Dans 
la  fuite  des  tems  ,  comme  la  Médecine  ,  ainfi  que  les  autres  Sciences  ,  fut 
cultivée  de  toutes  parts  ,  on  vit  les  fondations  des  Univerlités  fe  fuccéder  ra- 
pidement les  unes  aux  autres.  On  établit  celle  de  Naples  en  1224  ,  celle  de 
Touloufe  en  1233  ,  celle  de  Bourges  en  1236  ,  celle  de  Vienne  en  Autriche 
en  1237  ,  celle  de  Coimbre  en  1290  ,  celles  de  Rome  &  d'Avignon  en  i^o". 
L'utilité  reconnue  de  ces  Univerfités  en  fit  multiplier  le  nombre  ;  à  Péroufe 
en  1307,  à  Orléans  en  1312  ,  à  Ferrare  en  1316,  à  Sienne  en  1330,  à  Ca- 
hors  en  1332  ,  à  Pife  en  1339  ,  à  Valladolid  en  1346  ,  à  Heidelberg  en  la 
même  année  ,  à  Prague  en  1360  ,  à  Cracovie  en  1361  ,  à  Upfal  en  l'^yô  , 
à  Erfort  en  1392  ,  à  Angers  en  1398.  On  remarque  dans  le  fiecle  fuivant 
la  fondation  de  l'Univerfité  de  Turin  en  1405  ,  de  celle  de  Lcipfic  &  d'Aix  en 
1409  ,  de  Saint  André  en  EcciTe  en  1412  ,  de  Roftock  en  1419  ,  de  Louvain 
en  1426  ,  de  Poitiers  en  1431  ,  de  Caen  en  1437  ,  de  Bordeaux  en  1441  , 
de  Gripfwald  en  1456  ,  de  Florence  ,  de  Nantes  &  de  Bàle  en  1460  ,  de 
Valence  en  1470,  d'Ingolfiadt ,  en  1472,  de  Mayence  &  de  Tubingue  en  1477» 
de  Copenhague  en  1478  ,  d'Alcala  de  Hénarès  en  1498  ,  &  de  plulieurs  au- 
tres après  le  parfait  rétabliflèraent  des  Lettres.  On  fonda  celle  de  Wittem- 
berg  en  1502  ,  de  Francfort  fur  l'Oder  en  1506  ,  de  Rheims  en  1547  ,  de 
Douay  en  .155,2  ,  de  Leyde  en  1575  ,  d'Utrecht  en  1636  ,  de  Hall  en  Saxe 
en    1694  ,    de    Gottingue  en   1737  ,    &c. 

Mais  revenons  à  la  fondation  de  PUniverfité  de  Paris,  Je  m'y  arrêterai  eiî- 
core  quelquefois  ,  parce  que  c'eft  principalement  dans  cette  ville  que  les  Bel- 
ges alloient  étudier  ,  avant  que  d'avoir  des  Ecoles  publiques  dans  l'étendue 
de  leur  pays.  Il  eft  certain  qu'on  ne  doit  poiût  regarder  Charle magne  comme 
celui  qui  a  immédiatement  &»  dire^ftement  établi  cette  Univcriité  ;  car  les  de- 
firs  de  ce  Prince  fe  bornèrent  à  ériger  dans  fon  Royaume  des  Ecoles  qui  ne  fufl 
fent  ni  Eccléfiaftiques ,  ni  Monaftiques  ;  qui  en  euflcnt  les  avantages  fans  en  avoir 
les  inconvéniens  ;  qui  fuflènr  plus  dépendantes  de  l'Etat  &  plus  utiles  aux 
citoyens  pour  qui  il  les  deftinoit.  Ces  Eco'es  furent  établies  fous  le  nom  d'Z,'co- 
les  Pala'ine^  ;  mais  apparemment  qu'elles  durèrent  peu  ou  qu'elles  furent  en  trop 
petit  nombre  ,  puifqu'en  829  ,  plufieurs  Evêques  demandèrent  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  &c  enfuiie  à  Charles  le  Chauve  ,  qu'à  l'exemple  de  leur  pcre  & 
aïeul  Charlemagne  ,  ils  vouiullent  fonder  des  Ecoles  dans  les  trois  grandes  vil- 
les du  Royaume.  Ces  repréfentations  eurent  peu  ou  point  d'effet  ,  &  ce  ne  fut 
que  fous  les  Rois  de  la  troifieme  race  que  les  Sciences  fortircnt  de  l'état 
de  langueur,  dans  lequel  elles  étoient  tombées  après  la  mort  de  Charlemagne. 
Les  efforts  de  ce  Prince  pour  les  faire  fleurir  ,  n'avoient  eu  que  des  fuccès 
de  peu  de  durée  ;  les  guerres  civiles  qui  troublèrent  le  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  fon  fils  ,  ainfi  que  le  règne  des  enfans  de  ce  dernier  ;  les  ravages 
que  les  irruptions  des  Normans  firent  en  France  ;  tous  ces  malheurs  replontre- 
sent  la  nation   dans   fa    première  ignorance.-   La   Médecine    éprouva    le    même 
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fort  ;  depuis  le  huitième  jufqu'au  douzième  fiecle ,  on  ne  trouve  pas  un  feul 
Ouvrage*  tdit  par  des  Médecins  Chrétiens,  au-lieu  qu'on  en  connoît  beaucoup 
de  la  coftipofition  des  Médecins   Arabes. 

Ce   n'eft  pas  que  dans   le  neuvième   liecle  ,    il  n'y   eût   quelques    Eccléfiaftique» 
&   quelques   liciigieux   autant   renoaimés     par  leur    icience   que    par   leur    piété  ; 
il    y  en   eut    même  qui    firent    une   étude   particulière  de  la  Médecine   &  qui  s'y 
■dirtini^uerent    proportionnément    à    l'étendue    des    connoiiïances   de   ce   tems  ;   tels 
fuvtnt   Dijon  ^    Abbé  de    Saint  Pierre-ie- vif  à    Sens ,  ^yiWJ  ,    Abbé  d'Epternac  , 
Benaire,  Abbé  du  Mont-CaiHn.  Mais  dans  le  dixième  fiecle,   on  parla  davantage 
de  quelques  Ecoles   Epifcopales     &    Monafliques.   ylbboa  ,    Abbé   de   Fleuri  ,  en- 
leigna   les   Sciences  iacrées    &  profanes  ,    &  en    particulier   la   Médecine.   Gerben 
fut    un    Médecin    célèbre    de    l'Ecole    de    Rheims  ;    li    devint     Archevêque    de 
cette  ville  ,  &  enfin   Pape    fous  le   nom    de    Sylveflre    II.  L'Abbaye  de  Fleuri   & 
l'Ecole  de    Rheims   n'étoient  point  les  feules  dans  lefquelles  on  enfeignoit  publique- 
ment  la    Médecine  ;    on   parle  encore  de  l^Ecole  de  Chartres  qu'on  met  au  rang 
des    plus    célèbres   du    dixième    fiecle.    Fulbtn  ,    un    de    fes   Evéques  ,  lavoit  non 
feulement  la  Médecine  ,  mais  il  l'avoit   enléignée    avant    que  d'arriver  à   l'Epifco- 
pat.   Le   fiecle    fuivant   eit    remarquable  par  la   réforme   d'un    grand   nombre    de 
Monafteres    &  la  fondation   de   plufieurs    v)rdres   Religieux  :  les  cbofes   n'allèrent 
cependant  pas  moiùs  leur  train  par  rapport    à    la    Médecine  ;    ceue   Science  utile 
au   genre  humain  ,    ne    Tétoit   pas    moins  aux    Mailons  Religieufes  ,   &  il  n'y  en 
avoit    pas     une   feule    qui    n'eût    un    Médecin   titré  ,    choifi    parmi   les    Moines  , 
dont  la   pratique  étoit  fort  répandue  au   dehors. 

Vers   la  fin    de    l'onzième  oj  le  commencement  du    douzième  fiecle,  les  Ecrits 
des  Médecins  Arabes  fe  répandirent  en  Europe  ;  avant  ce  tems  ,  l'Efpagne  feule 
les   avoit    eus    preique   tous  en  fa   polTelfion.    Faute   d'Auteurs  que  l'on  pût  con- 
fulter    avec    fruit  ,    &    dans   lefquels    on    trouvât    au    moins     quelques    traces    de 
l'ancienne   Médecine  ,  cette  Science  étoit  fi  négligemment  cultivée  dans  le  public, 
o'u'à   peine    elle   méritoit    ce    nom.    Dans    notre   continent  ,   l'Art    de    guérT   étoit 
entre  les    mains  des   Juifs  ,   à    Pexception   de   quelques  fecrets   de  vieilles  femmes 
^^jg  quelques  traditions   de  remèdes  qui  fe  confervoient  dans  les  familles.   On  n'en 
favoit   pas    davantage    chez    ceux    qui    n'étoicnt    ni    Moines  ,    ni    Ecclefiaftiques. 
Mais   les    Croifades    publiées  parmi  les  Princes  Chrétiens  ,  dès  la  fia  de  l'onzième 
fiecle  ,    par    le  Pape  Urbain    II ,  &  la  part  qu'y  prit  toute  l'Europe  que  la  nou- 
Teauté  du    projet   avoit  attirée  ,  donnèrent  lieu  à  l'introdu6tion  des  Livres  Arabe^ 
dans    cette    partie  du   continent  que    nous  habitons.    On    fe  mit  bientôt  à   étudier 
les    Ouvrages   d'^^^v/cenne   &    de    Méfué  qui    avoicnt   enchéri   fur   les    fiibtilités  de 
Gallcn  ,   &   dont  l'imagination  l'emportant  lur    l'elprit ,  n'avoit  iouvent   donné  que 
des  idées   au-lieu   de  vérités  utiles.  On  df«t    cependant  convenir  que  les  Auteurs 
Arabes   ne    fe    font    pas    toujours   égarés   ;    on    leur    a    en    particulier     l'ob'igation 
d'avoir    reflifié    la    méthode    de   traiter    les    maladies    aiguës  ,   d'avoir  inventé    la 
Chymic  ,  furbordonné  la  Pharmacie  à  la  Médecine  ,  &  d'avoir  répété  ce   qu'avoient 
<iit    les  Grecs    lur    la    Théorie   de     l'Art   &    les    principes      fondamentaux    de  la 
Pratique.   En    étudiant  les  Ecrits  des    Médecins  Arabes  ,    on    fit   donc   un   pas 
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de  plus  vers  les  fourctes  d'où  l'oti  pouvoit  tirer  les  connoifTances  qui  manquoient  à  la 
Médecine  ;  mais  faute  de  juftefie  dans  le  dii'ccrnement  ,  faute  d'êîre  accoutumé  à 
l'uivre  l'expérience  pour  en  recueillir  les  lumières,  le  parti  qu'on  tira  de  ces  Ecrits  ,  ne 
fut  rien  moins  qu'avantageux  à  l'Art  que  l'on  cherchoit  à  perfeftionner.  Comme  les 
Ouvrages  Arabes  fe  relTentoient  de  la  fuperftitieufe  crédulité  de  leurs  Auteurs;  comme 
la  dodrine  des  Grecs  n'y  étoit  pas  toujours  expofée  avec  cette  pureté  qui  fait 
encore  tant  d'honneur  à  l'ancienne  Ecole  ,•  on  fe  iaifit  indifféremment  du  bon  & 
du  mauvais  que  l'on  trouva  dans  ces  Ouvrages  ,  on  alla  même  jufqu'à  cette 
forte  d'admiration  qui  retarde  fi  fort  les  progrès  des  Sciences.  En  regardant  le» 
Ecrivains  Arabes  comme  des  Maîtres  infaillibles  &  des  hommes  à  qui  rien  n'avoir 
échappé  dans  l'étude  de  la  Nature  ,  on  négligea  l'Anatomie  pour  ne  croire  que 
leurs  décifions  ,  on  s'en  rapporta  uniquement  à  eux  pour  la  connoidance  des 
plantes  ,  &  l'on  adopta  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  fur  les  caufes ,  les  fignes 
&   la    cure   des    maladies. 

Tel  qu'étoit  alors  le  nombre  des  Ecoles  en  différens  pays ,  la  Médecine  n'y 
fut  point  en  meilleur  état  par  l'acquifition  qu'on  avoit  faite  des  Ecrits  Arabes. 
Comme  il  n'y  avoit  prefque  en  Europe  que  des  Clercs  ou  des  Moines  qui 
étudiaient  ,  &  qu'il  n'y  avoit  aufli  qu'eux  qui  fuflent  Phyficiens ,  c'efl-à-dire  , 
Médecins  ,  l'efprit  de  recherches  n'étoit  point  affez  de  leur  goût  ,  pour  qu'il* 
s'appliquatTent  à  vérifier  ce  que  les  autres  avoient  avancé.  Dans  la  plupart 
des  chofes  ,  ils  ne  le  pouvoient  même  pas  ;  car  leur  état  infpiroit  un  par- 
fait éloigneraent  pour  les  dilTedions  ,  &  la  vie  fédentaire  ,  à  laquelle  ils 
ctoient  ailujettis  ,  ne  leur  permettoit  pas  de  courir  au  loin  pour  examiner  les 
plantes  par  eux  -  mêmes.  Bornés  à  ne  connoître  l'Art  de  guérir  que  par  l'en- 
î'eignement  de  leurs  Maîtres  ,  ils  n'en  favoient  point  affez  pour  former  des  dif- 
ciples  qui  fuflent  en  état  de  profiter  de  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  Ecrits 
des   Arabes. 

Parmi  les  plus  renommés  &^  les  plus  favans  Phyficiens  de  l'onzième  fiecle  , 
on  trouve  ,  en  France  ,  Gilbert  Mamiaot  ,  Chapelain  &  Médecin  de  Guillaume 
le  Conquérant  ,  &  cnfuite  Evèque  de  Lifieux  ;  P'icm  de  Chartres  ,  élevé  de 
Fulbert  &  par  conféquent  de  l'Ecole  de  Chartres,  dont  étoient  aufli  fortis  Hildier, 
Goisbert  &  Jean  de  Chartres  furnommé  le  fourd  ,  qui  fut  Médecin  de  Henri  ï  , 
Roi  de  France.  On  remarque  encore  Pierre  de  Blois  ;  Roger  ,  Moine  de  la 
Crois-Saint-Leufroy  ;  Jean  Joanndin  formé  dans  l'Abbaye  de  Saint  Bénigne  de 
Dijon  &  depuis  Abbé  de  Fecamp;  Raoul  ou  Radulphus  de  mala  corona ,  Moine 
de  Saint  Evrol  &  frère  de  Guillaume,  Duc  de  Normandie.  Parmi  ceux  du  dou. 
zieme  fiecle  ,  il  eft  fait  mention  d'Oèi^o  ou  Obifon^  Médecin  de  Louis  le  gro$ 
&  depuis  Chanoine  de  Saint  Viétor  ;  de  Pierre  Lombard ,  Chanoine  de  Char- 
tres &  Médccm  de  Louis  VII  ;  de  Gilles  de  Corbeil  ,  Chanoine  de  Paris  & 
Médecin  de  Philippe-Augufte  ;  de  Rigord  ,  Religieux  de  Saint  Denis  ,  fécond 
Médecin  &  Chapelain  du  même  Prince.  Tous  ces  Hommes  fortis  des  Cloîtres 
fans  épreuve ,  fans  degré  ,  fans  licence  ,  fans  autre  titre  que  celui  qu'ils  fe  don- 
noient  à  eux-mêmes ,  dévoient  leur  réputation  à  la  recommandation  du  Chef  des 
Ecoles  Epifcopales  ou  Abbatiales. 

Ce  n'eft  pas  que  dès  lors  on  n'eût  déjà  condatuné  l'ufage  qui  autorifoit  les  MoiacS 
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&  les    Chnnoines   Réguliers  à    faire  la    profetîîon  d'Avocat  &  de  Médecin   porr 
gagner  de    l'argent.    Le   Concile    général   de    Latran    tenu   l'ous    Innocent  II ,  en 
1139  ,    parle   de   cet   ufage    comme  d'un  abus   invétéré;  mais    comme   ce   Concile 
ne    fait   mention    que  des    Religieux   proies  ,    la   Médecine    n'a   pas  laiiié  de    de 
meurer  encore  -^oo  ans  entre    les  mains  des   Clercs.  11  n'eft  point  étonnant  qu'elle 
y    foit    reliée  li    long-tems  ,   fur-tout  en    FranCe,  puiiqu'il    étoit  défendu  aux  Mé- 
decins   de   fe    marier.    On  vouloit     qu'un     homme  ,     engagé    dans    Pexercice    de 
l'Art   important   de    traiter    les  maladies  ,    s'y    livrât  tout  entier  ,  &  qu'il  ne  pût 
être    diftrait   par    les    foins    qu'entraînent  ,   à   leur  fuite  ,  le  ménage  ,    l'éducation 
&   l'établificment   des   enfans.   Les  Médecins    qui   vivoient  avant    la  fondation  de- 
l'Univerlité    de   Paris  étoient  Clercs   piîr  état;  d'autres  l'étoient  par  choix,  parce 
que  la   Cléricature  ,  combinée    avec  la  Médecine  ,  leur  ouvroit  le   chemin  aux  bé- 
néfices  &    même  aux    premières   dignités    de    l'Eglife.  La   fondation  de  l'Univer- 
fitc  de  Paris  ne  changea  rien  à  la    condition  des   Médecins  de  la   Faculté  ;  comme 
la   Compagnie  ,    dont   ils    faifoient   partie   ,   fut   d'abord    toute    Eccléfiaftique   ,   il 
leur  fut   défendu  de  fe  marier ,  &  li  quelques-uns  d'entre  eux  n'entrèrent  pas  dans 
le    Clergé  ,    ils   gardèrent    au    moins    le    célibat.    Le?    choies    fubfifterent    fur   ce 
pied  jufqu'en    1452  ,  que  le  Cardinal  d'Eflouteville    apporta  en  France  une    Bulle 
par  laquelle    il    étoit  permis   aux    Médecins    de    fe    marier  ;   mais   en     abrogeant 
l'ancien    (iatut   qui   excluoit   de    la    Régence   les   mariés    &    même    les    bigames  , 
quoique    veufs  ,    cette    Bulle    n'empêcha    point    que     les    Clercs    continualfent    de 
s'appliquer  à  la  Médecine  ,  &  encore    aujourd'hui    ils    font    reçus  dans  la  Faculté. 
L'Hiftoire  nous  a  tranfmis  les  noms   de   pluiieurs   EccléGaftiques  qui  ont  exercé  la 
Médecine  dans  les  premiers  fieclcs  qui  fe  font  écoulés  après  l'établiffement  de  l'U- 
niverlité de  Pari?.  Dans   le    treizième,  on   remarque   Dudon  ,  dabord    Curé  &  en- 
iuite  Médecin  &  Chapelain  de  Saint  Louis;  Robert  de  Provins  fous  le  même  Roi, 
&  Robert  de  Douay ,  Chanoine  de  Senlis  ,  fous  Marguerite  de  Provence  ,   fa  femme 
Dans  le  quatorzième  fiecle  ,  Jean  de   Gitifco  ,  Chanoine   de   Nantes  ,   Médecin   de' 
Charles   V  ,   dit  le  Sage;  Gervais    Chriiien.   ou   C/iriJliani,  Chanoine  de   Baveux  & 
de    Pans  ,  Médecm    du    même     Prince  ;    Albert  le    Riche  ,  Docteur   de    Paris  & 
Archidiacre    d'Arras  ,  Médecin    du  Duc   d'Orléans  ;  Tabari ,  Chanoine  de  Paris  & 
Evêque    de  lerouane  ,    Médecin    du  Roi    Charles  VI,  dit  le  Bien  -  aimé     En- 
fin   on    trouve    dans  le  quinzième   fiecle  ,  Jean    Avantaige  ,  Médecin    de   Philippe. 
Duc   de  Bourgogne    &   enfuite   Evêque   d'Amiens  ;   Jacques    Defpans  ,    Chanoine 
des  Eghlcs    de    lournay     &    de     Paris  ,  Médecin   du    même    Duc,    ainfi   que 
de    Charles   VII       Roi  de     France  ;    Henri    Thibouft  ,  Chanoine    &    Pénitencier 
de    lEghfe    de    Pans  ;    Michel    de    Colonia  ,    Chantre    &    Chanoine  de    la    même 
Eglife   ,   l'un    &     1  autre    Doreur    de    la     Faculté  ;    ^ngelo    Catto  ,    Médecin    , 
Alcrologue  &   Aumomer   de  Louis    XI,  &  depuis  Archevêque  de  Vienne  ,  &c 
La    Faculté  de  Par.s  vit    ainfi   plufieurs    de    fes    Membres    occuper   des  placée 
diltmguées  dans    1  Eghle  ,   parce  que    cette    Compagnie,    d'abord  \oute    Ecclé' 
.aftique    comme    l'Umverfité  ,    étoit     compofée     de    gens    tirés    du    Clergé       où 
toute    la   Iccnce    étoit     autrefois   concentrée.    Ces  hommes    vertueux  ,  favans  & 
ntrés  formotent  le  Corps  le  plus  relp.aable  ;  c'étoit  un  Sénat    d'homme     Ulufl.e. 
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conflitués  en  dignités' ,  Prôtres  ,  PaReurs  ,  Chanoines  ,  Grands-Chantres  ,  Grands. 
Pénitencier.'  ,  Chanceliers  ,  Evêqucs  ,  dont  quelques-uns  furent  Evoques  de 
Paris  ,  d'autres  dans  les  Provinces  ,  d'autres  en  Angleterre  ,  d'autres  enfin 
parvinrent  au  Cardinalat  &  même  au  Souverain  Pontificat.  De  tels  hommes 
honorèrent  la  Profedion  ,  Téclaircrent  &  la  tirèrent  de  l'empirirme  qui  l'avoit 
couverte  julqu'alors  ;  ils  donnèrent  de  l'exiftence  à  une  Science  qui  n'en  avoit 
que  le  nom  ;  ils  la  communiquèrent  ;  ils  eurent  des  dilciples  qui  renchérirent 
fur  les  connoiiTances  de  leurs  INlattres  &  parvinrent  entin  à  donner  à  la 
Médecine    une    conliRence   plus     ferme    &    plus    folide    encore. 

La  Faculté  de  Paris  ,  cette  Compagnie  relpeclable  à  tous  égards  ,  eft  née 
dans  les  Nations  Académique»  de  l'iJniveriké  ,  incorporée  &  ,  pour  ainfi  dire  » 
enclavée  avec  elles.  Aulli  ancienne  que  l'Univerfité  ,  elle  a  la  même  origine  ? 
mais  elle  s'en  eil  léparée  vers  la  >in  du  treizième  fiecle  ,  pour  faire  Corps  à 
part.  La  forme  de  fon  gouvernement  ,  la  diftinétion  des  Nations  dans  la 
Faculté  môme  ,  l'intrance  pour  l'éieclion  du  Doyen  ;  toutes  ces  formalités 
priles  de  l'Univerfité  &  qui  eurent  Heu  dans  la  Faculté  jutqu'en  1565  ,  prou- 
vent bien  ion  identité  avec  cette  Compagnie  primitive.  L'Univerfité  de  Paris 
a  été  la  raere  de  tant  d'autres  ,  les  Ecoliers  s'y  rendoient  en  fi  grande  foule 
de  tous  les  pays  de  l'Europe  ,  avant  que  le  nombre  des  Académies  fur 
aulli  confidérable  qu'il  l'a  été  depuis  ,  que  je  ne  peux  m'empêcher  de  jetter 
un  moment  les  yeux  fjr  elle  ,  en  donnant  une  preuve  de  la  célébrité  dont 
elle  jouiilbit  déjà  au  commencement  du  treizième  fiecle.  Jacquzs  de  f^iiry ,  qui 
vécut  en  1228  ,  qui  étudia  à  Paris  ,  &  qui  devint  Cardinal  &  Légat  du 
Saint  Siège  ,  dit  ,  Chapitre  Vil  de  fon  Hilîoire  Occidentale  :  Ex  omnibus  penè 
£urop<e  re^lonibus  innumeri  difandl  caufâ  confiuxerunt  ,  ac  tanta  tainque  varia 
ScholajUcorum  muldtudo  &  intcr  fi  ,  atqiit  adeo  cuit  civibus  Parijienfîbus  ,  tur- 
bas  excitavlt.  Non  folàm  autcm  ratiom  diverfarum  feSarum  vel  occajîone  dlfputationum 
Jîbi  invicem  adverfantis  contradicibdnt  Scholajlici  ,  fcd  pro  diverjïtate  rcglonum  mutuà 
diJjTidentes  &  dcirahentcs  ,  multas  contra  fe  calumnias  &  opprobria  impudenter  pro- 
ferebant.  uingUcos  potatores  â?  caudatos  affirmantes  ;  Francloenas  fupcrbos  ,  molles  & 
muliebrittr  compojitos  afférentes  ;  Teutonlcos  furibundos  &  in  convivils  fuis  obfc/xnos 
dicebant  ;  Normannos  autem  inanes  f?  ^lorijfos  ;  PiSavos  proditores  &  fortuna  amicos  ; 
hos  autem  qui  de  Burgundia  erant  ,  brutos  &  ftultos  ;  Britones  autem  levés  &  vagos 
iudicantes  ,  ^l'turi  mortem  fréquenter  eis  objlciebant  ;  Lombardos  avaros  ,  malltiofos  & 
imbelles  ;  Romanos  fediriofos  ,  violentas  &  manus  rodentes  ;  Siculos  tlrannos  & 
cvudeies  ;  Brabani'ms  viros  fanguinum  ,  incendiarios  ,  rutarios  &  raptores  ;  Flan- 
drenfcs  fuperfluos  ,  prodigos  &  commeffationibus  deditos  ,  ac  more  butyrl  molles  & 
remlffos  appellahant  ;  &  propter  ejufmodi  convicia  de  verbls  ad  verbum  fréquenter  procedcbant. 
On  fcroit  fâché  de  rendre  en  François  une  auffi  prodigieufe  quantité  d'in- 
jures de  toute  efpece  ;  &  fi  l'on  a  cité  ce  pali'age  ,  c'eft  uniquement  pour 
prouver  l'affluence  des  nations  qui  accouroient  étudier  à  Paris.  Mais  il  y 
avoit  alors  d'autres  Univerfitcs  célèbres  ,  où  le  concours  des  Ecoliers  étoit 
prefque  aufli  grand  ;  car  celles  d'Italie  &  d'Angleterre  iouilToient  depuis  long- 
tcms  d'une  réputation  confiante.  Comme  les  jeunes  gens  aimoient  à  s'inflruire 
duûs    les  Sciences  ibus  ditféreQs  Maîtres  ,  ils   pafibiem  d'une    Univerfité  à  une 
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autre  ,  &  grofîîflbieot  ainfi  le  nombre  des  Ecoliers  qui  fe  renouvcUoit  plus 
ou  moins  ,  fuivant  que  le  goût  des  études  dominoit  ,  &  que  l'état  d'aifancc 
des    particuliers    leur    permertoii  de   iupporter  les   Frais  de  voyage. 

La  ville  de  Montpellier,  fi  renommée  encore  aujourd'hui  par  la  Faculté  de  Mé- 
decine,  entroit  audi  en    concurrence  avec  les   autres    Univerfités.  Dès  l'an  iioo, 
il  y  eut   une   Ecole    dans  cette  ville  ,  où  l'on  enfeignoit    l'Art  de    guérir  ;  l'on  y 
alpiroit   mâme ,  dit  le   favant   ^ftruc ,  à   eoleigncr  ieuls ,  &    l'on    en  obtenoit  le 
droit   exclulif  des  Guillaumes  ,  Seigneurs  de  Montpellier,  à  force   de    follicitations 
ou  à    prix   d'argent.  Mais  comme  ce  monopole  étoit   contraire   au  bien  de  l'Ecole 
&  à   l'avantage  de  la   ville,    Guillaume,  fils  de  Malthide,   promit  aux   habitans, 
en  1180,  par  un  titre  public  qui  fublifte  encore  aujourd'hui,  de  ne  plus  te  laider 
induire  par  prière,  argent  ou  foUicitation ,  à  reftraindre  à  peu  de  Médecins  le  droit 
d'enleigncr  dans    l'Ecole   de  Montpellier ,    mais    de  permettre    :1    tout    le  monde 
d'y  faire  des  leçons ,  qui  qu'on  pût  être  &  de  quelque  lieu    que  l'on   vînt  ;  à  quoi 
il  ordonne  à  foo   fuccellèur  de    fe  conformer.  Cette  Ecole  reçut  bientôt   après  une 
forme  fixe  &   certaine   par  la  Bulle   que   le   Cardinal    Conrad  ,    Evoque  de  Porto 
(i  de   Sainte  RuHne,  Légat  du  Saint  Siège    en    Languedoc  contre  les    Albigeois^ 
donna  à  Montpellier  le  XIV  des  Calendes  de  Septembre ,  c'eft-à-dire  ,  le  25  Août 
de  l'an  1220.    Par   cette    Bulle,  on  confirme  aux  Maîtres    le    droit   d'enfeigncr  la 
JVlédecine  à  Montpellier,  on  les  autorilé  à  examiner   les  Candidats   qui  voudront 
être    reçus    Maîtres,   &    fi  on  les  trouve  capables  d'enfeigner  ,  on   leur  enjoint  de 
les  renvoyer    à  l'Evêque   de    Maguelone,  de  qui  ils  en  recevront  la  licence;  ot» 
défend  à    ceux    qui  n'auront  pas  été  promus  à  la   Maîtrife    en  cette    manière ,  de. 
faire  aucune  fondlion,  c'eft-à-dire,  qu'on  érige   l'Ecole  de  Montpellier   en  Faculté 
de    Médecine. 

Malgré  le  nombre  d'Univerfités ,  dont    l'établifTement    paroilToit  fi    avantageux 
à   la  Médecine ,  l'état    de  cette   Science  fut    très-languiflant    dans   la  plupart  des 
Ecoles  jufqu 'environ  le  quinzième  fiecle.  Je  ne  dirai  rien  de  la  vigueur  des  études, 
à  cette  époque ,   dans  l'Univerfité  de  Louvain  ,  ma  bonne  Mère  ;  fondée  par  Jean 
IV,   Duc  de  Brabant,   elle  n'eut  d'Ecoles  ouvertes   que  le  18  Août    1426,  &  de 
leçons  publiques  que  le  2  Oftobre  de  la  même  année.  Mais  je  dirai  en  général , 
que    dans  la  plus  grande  partie   des  Univerfités  on  fe  contentoit  alors  de  lire  les 
Ouvrages   des  Arabes;  étudier  la  Médecine,  c'étoit    raifonner    &  agir   fuivant  ce 
qu'ils  avoient  écrit    fur  cette  Science.   Comme  s'il    n'y  eût  plus  eu  d'animaux  fur 
la  terre  pour    en   faire  l'objet    des   recherches    anatomiques ,  '  ni  de    plantes  &   de 
minéraux    pour  en  éprouver   les  effets  ;   comme   fi  les  malades    n'eufient  plus   pré- 
icnté  de  fymptômes    à   obferver ,  ni  les  maladies  de   caufes  à  rechercher  ;    comme 
li   les  hommes   n'euflent  point   eu    l'ufage   des    fens  pour  voir  par   eux-mêmes ,  ni 
affez  d'efprit  &  de  jugement  pour   analyfcr   ce  que  les  autres  avoient  dit  &  s'af- 
furer   de  la  vérité  par  un  examen  mûr  &  réfléchi  ;  en  un  mot ,  comme  fi  la  Na- 
ture   n'eût   plus  exifté  pour  la  confulter  elle-même  ,  on  fe  contenta  de  lire  &  de 
croire  pieufement   tout  ce  qu'on  avoit  appris    par   la   ledlure.  Les    Ouvrages  des 
Arabes  continuèrent  même  d'être  fi  fort  au  goût  des  Ecoles  jufqu'au  commence- 
ment du  XVI  fiecle ,  que  les  Médecins  ne  firent  autre  chofe  que  de  les  commenter  , 
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ou  d'écrire  d'après  les  principes  qu'ils  en  avoient  empruntés,  Cornarlus  nous  a  laiffé 
le  tableau  de  ce  qui  fe  paflbit  de  fon  tems  dans  les  Ecoles  ,  c'eft-à-dire ,  au   com- 
mencement   du    XV'Ie.  fiecle.    On   liibit  ,   dit-il ,    &    on    expliquoit    y/vicenne ,  qui 
étoit    regardé    comme    le    Prince  ou  le  plus  excellent  de    tous    les   Médecins.    On 
expliquoit    Rhasis ,  iur-tout  le   neuvième    Livre  de  cet  Auteur   qui  cR  dédié  à  Al- 
manibr ,  &   l'on    prétendoit  y  trouver    tout   ce  qui  peut   regarder  la   manière   de 
guérir    les    maladies.   On  y  citoit  audî  des  praticiens  plus   modernes,   comme  Ber- 
trucius,,  Gatinaria,    Gualnerlus  ,    f^alcfcus  &  un   grand  nombre   d'autres;   on  comp- 
toit   fur-tout,  entre  les  principaux,  un  certain    ^rculanus  que  d'autres  appelloient 
Hcrculanus.    Mais  on   ne  faifoit  pas    plus    d'attention  aux   Médecins  Grecs  que  s'il 
n'y  en  avoit  jamais  eu  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  arrivât  quelquefois  que  l'on  citât  Hlppocrate^ 
GalUn. ,  Diofcoride ,  &  cela  comme  en  paflant.   Les  autres  étoient    entièrement  in- 
connus ,  &  leurs  Ecrits  ne    fe  trouvoient ,   ni  en    Grec ,    ni  en    Latin.   On    avoit 
feulement   des  Tradudions   Latines   très-corrompues  &   très-barbares  de  quelques- 
uns  des  Ouvrages  de  GaZ/e/i ,  que  ceux,  qui  les  poffédoient  dans  leurs  Bibliothèques , 
gardoient  foigaeufement   comme   quelque  cftofe   de  fort   précieux.  Il   ne   paroifloit 
d'Hippocrate  que  quelques  petits  Livrets,  comme  celui  des  Aphorifmes  &  des  Pro- 
noftics ,  aufli  mal  traduits  tx  auffi  fautifs  que  les  précédens.  On  lifoit  dans  les  Ecoles 
quelques  endroits  de  ces  derniers  Auteurs,  iorfque  les  Princes  Arabes  étoient  d'hu- 
meur à  leur  céder  la  piacei  mais  cela  n'arrivoit   que  rarement.  Telle  eft  l'idée  que 
Contarius  a  donnée  de  l'enleignemcnt  de  la  plupart  des  Ecoles  de  Ion  fiecle  ;  on  doit 
cependant    en  excepter  celle  de  Paris  ,   oui ,  long -tems   avant  cette    époque  ,  avoit 
établi  une  meilleure  forme  pour  le  cours  des  études.  On  lit  dans    l'Eloge  hiftorique 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  M.  Haion,ài  dans  PEflai  hiftorique  fur  la  Mé- 
decine  en  France  par  M.  Chomd  ^  que  dès  le  milieu  du  douzième  fiecle,  fuivantle  pre- 
mier ,    mais  plu»    probablement  dès  le  milieu  du  treizième  ,   fuivant  le  fécond    ells 
avoit  adopté  des  Auteurs  qui  étoient  les  feuls  que  l'on  pouvoit  lire  dans  fes  Ecoles. 
A  la  tête  de  ceux  que  les  Maîtres  pouvoient   interpréter  &   que  leurs  difciples  dé- 
voient  étudier,  on    voit  Hippocratc  &  fur-tout  les  Traités  qui  lui  ont  acquis  le  nlus 
de  réputation,    comme  fes   Aphorifmes,   les  maladies  aiguës,    les  Pronoftics /fes 
Epidémie.««.  Suivent  l'iatroduaion  à  l'Art  abrégé  de  Gaum  par  Joannltius;  un  Traité 
d'Anatomie    de   Théophile  ,    obi'avnteur    exac\    &  fidèle   imitateur    de    Galien  ;  un 
Livre  des  urines  par  le  môme  ;  une  Difiertatloo  de  PhUaraz  fur  le  pouls  ;  un  Traité 
en  Vers  de  Gilks   de  CorbeU  fur  les  urines   &   les  difterences    du    pouls'.  On   lifoit 
encore  dans  les  Ecoles  de  Paris  piulieurs  Traités  Théoriques  &  Pratiquèi  à'Ifaac 
Médecin  Arabe  du   feptieme  liscl-e ,  &  en  particulier ,  celui   du  Viatique.  Ces  Au- 
teurs avoient  auQi   leurs  Commentateurs,    &  la  Faculté    n'adoptoit  pas  i'ndiflérem- 
raent    tous  ceux  qui  portoient  ce  nom.  Cette  adoption  fait  voir  que  la  Médecine 
des  Arabes  teuoit  fon  rang  dans  les  Ecoles  de  Paris ,  mais  elle  fut  toujours  &  plus 
long-tems  du  goût  de  celle  de  Montpellier  &  de  la  plupart  des  autres  de  PEurope, 
Le    goût   pour  la  dod^rine   des    Arabes  ,    qui    a   tant   régné  dans   notre    Occi- 
dent ,    ne    peut   être   attribué    qu'à    l'ignorance    de     la    Langue    Grecque  ,    ainll 
qu'à  la    dii'ette   des    Auteurs   qui   ont   écrit    en   cette  Langue.    Ce  n'eft    pas   qu'il 
c'y    eût   abrs   quelques-uos   de    leurs    Ouvrages   dans    les   Bibliothèques  ;  mai» 
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on  les  tenoit  cachés  ,  ou  prefque  pertbane  ne  les  lifoit  ,  ni  les  enrendoit.  Les 
chol'jîs  ne  changèrent  de  face  que  dans  le  quinzième  liecie  ,  vers  l'an  145^  , 
lorfqu'après  la  prife  de  ConRantinople  par  les  lurcs,  les  Livres  Grecs  paiïerent  en 
Europe  avec  les  Savans  qui  s'y  réfugièrent.  Théodore  Ga^a  ,  ^rgyiopih  ^  Lafcarls 
Ôi  d'autres  qui  fe  retirèrent  de  la  Capitale  de  l'Empire  d'Orient  ,  vinrent  en 
Italie  où  ils  apportèrent  plufieurs  Manulcrits.  Mais  quelque  grand  que  fût  l'ac- 
cueil qu'on  lit  d'abord  à  ces  Ouvrages  ,  ils  ne  fe  répandirent  que  bien  len- 
tement :  ce  fut  à  l'Art  de  l'Imprimerie  ,  qui  vcnoit  d'être  inventé  ,  qu'on  dut 
l'avantage  d'en  avoir  des  copies  ,  fans  être  obligé  de  les  trani'crire.  Le  prix 
des  Manufcrits  étoii  li  conlidérable  encore  après  la  naiffancc  de  l'î.mprrmerie  , 
que  Louis  X£  ayant  emprunté  de  la  Faculté  de  Paris  un  exemplaire  du  prin- 
cipal Ouvrage  de  SJia^cs  ,  celle-ci  exigea  des  gages  ,  pour  la  fùreré  de  la 
reditution  ,  qui  conliftoient  en  douze  marcs  d'argent  &  une  caution  de  cent 
écus  d'or. 

Les  degrés  par  lefquels  l'Art  de  l'Imprimerie  a  pafTé  pour  parvenir  à  fa 
perfedion  ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  rareté  des  Livres  danrs  les  premiers 
tems  de  l'invention  de  cet  Art  utile.  La  première  époque  date  de  144a  ;  c'eft 
la  X"ylographie  ,  qui  fe  bornoit  à  graver  ou  iculpter  des  Lettres  far  des  plan- 
ches de  bois  ,  à  l'imitation  des  Chinois  qui  depuis  nombre  de  fiecîes  impriment 
de  cette  manière.  Harlem  ,  ville  confidérable  de  la  Hollande  ,  s'attribue  Thon- 
neur  de  cette  invennon  ;  elle  eft  due  à  Laurent  Cofler  qui  l'y  pratiqua  le  pre- 
îTiier.  La  féconde  époque  date  de  1450  ;  c'eft  la  Typographie  ,  dont  Jean  Gut- 
tcmberg  ,  Gentilhomme  de  Mayence  ,  eft  l'inventeur.  Elle  confiftx)it  à  fixer  fur 
des  planches  des  lettres  de  bois  mobiles  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  pouvoit  placer  , 
déplacer  &  faire  fervir  plufieurs  fois.  La  ville  de  Strasbourg  réclame  l'honneur 
de  cette  première  perfection.  La  troificme  époque  ou  le  fécond  degré  efien- 
tiel  de  perfedlion  date  de  1460.  Pierre  Schoëher  en  eft  l'Auteur.  Au-lieu  de 
lettres  de  bois  mobiles  ,  il  Ht  jetter  en  moule  des  lettres  de  métal  mobiles  , 
plus  folides  ,  plus  nettes  &  plus  durables.  La  ville  de  Mayence  prétend  qu'elle 
a  vu  naître  dans  fon  fein  ce  degré  de  perfe£lion  ,  auquel  on  a  ajouté  dans 
la   fuite  les  lettres   initiales   &  enfin  les   ornemens   typographiques. 

En  proportion  que  l'Art  de  l'Imprimerie  le  répandoit  ,  les  bons  Auteurs  deve- 
iioient  moins  rares:  mais  pour  nous  renfermer  dans  les  Livres  Grecs  écrits  fur  la 
Médecine  ,  on  croit  que  ce  fut  y^idus  qui  le  premier  en  mit  fous  prellè.  II 
commença  par  Diofcoride  qui  parut  en  1506  ;  il  imprima  les  Ouvrages  de 
Oalien  en  1525  ,  ceux  d' Hippncrate  l'année  iuivante  ,  &  les  Oeuvres  de  Paul 
d'Egine  en  1528.  11  fe  fit  après  cela  pluiieurs  éditions  Latines  de  ces  Auteurs  ; 
les  bonnes  Traductions  le  multiplièrent  au  point  ,  qu'on  négligea  les  Verfions 
défigurées  qu'on  avoit  faites  d'après  les  Arabes,  On  vit  alors  ces  derniers 
abandonner  itifenfiblement  le  haut  bout  qu'ils  avoient  tenu  li  long-tems  dans  les 
Académies  ;  ils  ne  lailTercnt  cependant  pas  d'y  conferver  des  partifans  ;  on 
trouve  même  des  Profefleurs  qui  fe  prévalurent  de  leur  doikine  jufcjues  bieo 
avant  dans   le  dix-fcptierae  ficcle. 
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MÉDECINE  après  la  renaifTance  des  Lettres.  (  Etat  de  la  )  Tant  s'en  faut 
que  la  Médecine  judicieul'e  des  Grecs  ait  été  perPevStionnée  par  les  Arabes  ,  que 
même  la  Langue  dans  laquelle  les  excellens  Ouvrages  des  premiers  lont  écrits  , 
ceila  d'être  cultivée  &  qu'on  ne  s'attacha  plus  qu'aux  traduirions  faites  d'a- 
près les  Traités  mis  au  jour  par  les  derniers.  Pendant  plufieurs  iiecles  ,  à  pei- 
ne i"ut-on  ce  que  contenoient  les  Ouvrages  des  Grecs  ;  l'i  l'on  excepte  ce  qu'oa 
pouvoit  en  recueillir  des  ennuyeux  Ecrits  des  Médecins  Arabes  ,  gens  pour  la 
plupart  entêtés  de  leurs  propres  idées  ,  &  fi  éloignés  de  profiter  de  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  dans  les  Anciens  ,  que  leurs  verfions  &  leurs  commentaires 
ibnt  fort  au  deObus  des  originaux,  Ces  mnuvaii'es  Tradudtions  Latines  ,  faites 
d'après  les  Traductions  Arabes  ,  ne  furent  pas  d'une  plus  grande  refiburce  ; 
e'étoit  cependant  la  feule  par  laquelle  il  étoit  polTible  d'avoir  connoifTance  de 
la  Médecine  des  Grecs  :  mais  cet  expédient  porta  les  plus  terribles  coups  à 
la  laine  doctrine.  Ceux  qui  s'étoient  mêlés  de  donner  ces  Traduirions  Latines  , 
ne  fa  voient  qu'imparfaitement  le  Latin  ,  l'Arabe  ,  &  même  la  Médecine  ;  ils 
pervertirent  ,   prefque  à  chaque  ligne  ,  le  fens   des   Auteurs  qu'ils  traduifoient. 

C'eft  ainfi  que  la  Médecine  fut  traitée  jufqu'au  quinzième  fiecle.  Depuis  le 
huitième  ,  à  peine  trouve-t-on  quelques  Médecins  qui  eufTent  eflayé  de  fair-î 
des  Obfervations  par  eux-mêmes  ,  ou  de  fe  diftinguer  de  la  foule,  li  ce  n'eil, 
tantôt  par  des  fupercheries  &  des  charlatan  cries,  tantôt  par  d'oblcurs  &  d'en- 
nuyeux Commentaires.  Le  bon  goût  manquoit  ;  &  dès  qu'on  ciï  en  défaut  de  ce 
côté-là  ,  les  Sciences  captives  fous  l'empire  de  l'ignorance  ou  de  la  barbarie , 
ont   bien    de    la  peine    à    en    fecouer  le  joug. 

A  la  fin  du  quinzième  ficelé  ,  plufieurs  chofes  concoururent  à  la  renaiflance 
des  Lettres  parmi  nous.  Connantinople  fut  prife  par  les  Turcs  en  1453  i  '^* 
IVlanufcrus  Grecs  qui  avoient  été  conlérvés  dans  cette  ville  ,  furent  apportés 
en  Europe  ;  les  Gens  de  Lettres  qui  fe  fauverent  de  la  Capitale  de  l'Empire 
d'Orient  ,  fe  réfugièrent  en  It-dlie  5?  en  France  ,  où  ils  portèrent  le  goût  des 
Sciences  &  celui  des  bons  Livres  ;  l'Art  de  l'Imprimerie  étendit  non  feulement 
les  connoilTances  que  l'on  avoit  ,  mais  encore  celles  que  l'on  devoit  aux  Sa- 
vans  qui  s'étoient  rendus  en  Europe  .•  tout  cela  mit  bientôt  les  Médecins  en 
état  de  faire  plus  de  progrès  dans  leur  profefiion.  Ceux  qui  apprirent  le  Grec  , 
lurent  les  Ouvrages  d'Hippocrate ,  de  Galkn  &  des  principaux  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  cette  Langue  ;  mais  comme  tout  le  monde  ne  fe  trouva  pas  en  état 
de  recourir  aux  originaux  ,  on  publia  d'exafles  traduirions  ,  &  par  ce  moyen ,  un 
chacun  put  étudier  les  Traités  de  ces  premiers  Maîtres.  Comme  on  en  fentit  tout 
le  mérite  ,  on  ne  balança  pas  de  préférer  la  dodrine  qu'on  y  trouva  à  celle  des 
Arabes  ,  &  fur-tout  l'ordre  &  la  netteté  avec  icfquels  cette  doctrine  y  étoit  expo- 
fée  ,  à  la  confufion  &  l'aridité  des  Ouvrages  qu'on  avoir  préconifés  li  lon^^-tems» 
On  ne  s'occupa  donc  plus  que  de  lire  ,  d'entendre  ,  d'interpréter  Hippocraie  & 
GalUn  ,  &  l'on  abandonna  arienne  &  Rha^és  ,  dont  le  règne  n'avoit  que  trop 
loDg-tems  duré.  La  Médecine  des  Grecs  fut  renouvellée  &  mife  dans  tout  Icn 
our  après  tant  de  fiecles  d'aviiiircment  ;  c'eft  à  cette  époque  qu'on  commence 
^  trouver  un  Corps  de  Médecine  complet  ,  uniforme  ,  judicieux  ,  lié  duns  toutec 
iles  parties  ,  où   l'on    a  fuivi  ,  développé  ,   établi   les   points    fondamentaux  d*. 
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cette  Science  que  les  Grecs  avoicnt  cnleignés  ,  &  que  les  Arabes  eUX-mêmes 
n'avoient  point  abandonnés  à  travers  le  faux  étalage  d'érudition  qui  leur  eft 
propre,  mais  qui  ne  fut  jamais  le  langage  de  la  Nature.  Simple  &  vrai  tout  enfem- 
ble  ,  l'Art  ne  s'occupa  plus  qu'à  diftinguer  avec  exaftitude  le  caractère  ,  les  efpeces  , 
les  caufes  ,  les  différences  des  maladies  ;  qu'à  marquer  avec  foin  les  fignes  qui 
fervent  à  les  reconnoître  ;  qu'à  former  les  pronoftics  qu'on  en  peut  tirer  ;  qu'à 
défigner  les  indications  qu'il  eft  néceflaire  de  remplir  ;  qu'à  s'étendre  fur  les  moyens 
eapaUes  d'opérer   la  cure. 

Comme  ce   fut  en   Italie  qu'abordèrent    les    Grecs  qui  s'étoient  retirés  de  Con?i 
tantinople   après   la    prife  de   cette   ville  ,   ce  fut  aufîi    en  Italie   que  les  Lettres 
commencèrent  à  fleurir  ;   &  delà  vint  la  réputation   que  fcs  UnivcrUtés  ,  principa- 
lement celle    de  Padoue  ,    eurent   dès  la  fin  du  quinzième  fiecle  pour  toutes  les 
Sciences  ,    &   fur-tout   pour    la    Médecine.   Xa    Faculté  de   Padoue    vit    pendant 
près  de   deux    cens  ans  dans  fes  Ecoles  une  foule  d'étrangers ,  fpéciaîement  des 
Allemands  ,  des    Anglois  ,    des    Flamands   ,  qui    vendient   y    prendre   des   leçons 
&   même   le  bonnet    de    Dod^eur  ;   ce  ne  fut    que    vers  le  milieu  du    dix-feptie- 
me    iîecle   que   cette  vogue    ceffa,   L'empreffement   de    fe    rendre    en    Italie  com- 
mença à   dimininuer   dès   que    le»    autres  Univerfités   eurent    fait  l'acquilition  de 
meilleurs    Profefieurs  ,  qu'elles    eurent    bûti   des    Amphithéâtres  pour  y   faire  des 
cours  publics  d'Anatomie  ,  &  formé  des  Jardins  deftinés  à   la  culture   des   plantes. 
On  fentit  tellement  l'utilité  des  établillemens   qu'on    avoit    fous   la    main  ,    qu'on 
ne  courut  plus    audi   loin   pour  profiter  des  avantages  qu'ils   procurent.   La  faveur 
que  la    Chymie    prit   en    Allemagne   ,    donna    de    la    célébrité    à    fes    Ecoles  au 
commencement  du   dix-feptieme    fiecle  ,    pendant    que   l'Italie  ,   fervilement   atta- 
chée au  fyltème  de  Galicn  ,  refufoit    d'adopter   les    nouvelles   découvertes  ,   pai 
mêrae   celle    de   la    circulation    du  fang  ;    on   l'avoit    cependant  entrevue  dans  fon 
fein  ,    avant  que   l'immortel   Harvéc    la   démontrât    en  Angleterre.    Mais    ce    qui 
contribua    en    général   à    faire    valoir    les    Univerfités     de   chaque   pays  ,   ce  fut 
l'ambition  nationale  :   il    fe    trouva  par-tout   des    hommes  qui  méritèrent   par  leurs 
talcns  une  fi  grande  réputation,  qu'elle  ne  manqua  pas   de  rejaillir    fur   le    Corps 
dont   ils  étoient  Membres. 

Les  progrès  que  fit  la  Médecine  au  tems  de  la  renaifiance  des  Lettres ,  ne 
{tirent  point  arrêtés  par  le  mal  vénérien  qui  commença  fes  ravages  en  Italie  l'an 
1493.  Les  Efpagnols  qui  avoient  contratlé  cette  maladie  dans  l'Ifle  Haiti  ,  la 
portèrent  au  fiege  de  Naples  en  1494  ,  &  delà  elle  fe  communiqua  à  toute 
l'Europe.  C'eft  ainfi  que  penfent  la  plupart  des  Ecrivains  qui  ont  traité  de 
cette  maladie  ;  d'autres  fe  font  cependant  déclarés  contre  l'opinion  commune , 
&  ils  ont  non  feulement  prétendu  que  le  mal  vénérien  ne  tiroit  point  fon  ori- 
gine de  l'Amérique  ,  mais  qu'il  avoit  paru  en  Europe  avant  le  retour  de  Co- 
lomb &  de  fes  compagnons  de  voyage  en  1493.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ce  mal 
ii  terrible  dans  les  commenceraens  ,  contribua  d'autant  plus  à  la  perfection  de 
l'Art,  que  tous  les  Médecins  s'appliquèrent  à  en  chercher  la  caufe  ,  &  qu'ils 
fe  firent  une  affaire  férieufe  d'examiner  fi  les  Anciens  en  avoient  eu  quelque 
connoifTance.   La   nouveauté  du    mal   remua  ,   pour    ainfi    dire  ,   les    efprits  ,  & 
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mît  tout  le  monde  en  train  d'étudier  avec  plus  de  fruit  qu'on  n'avoit  fait  juf- 
qu'aîors.  On  s'attacha  à  la  Pharmacie  ,  mais  avec  moins  d'excès  que  les  Arabes  • 
on  cultiva  la  Botanique  ,  mais  avec  plus  d'ardeur  encore  qu'ils  n'avoient  mon- 
trée pour  cette  Science  ;  on  s'appliqua  à  la  Chymie  ,  dont  on  tenoit  d'eux  les 
premiers  procédés  ,  &  on  ne  s'y  appliqua  peut-être  que  trop.  On  fit  dans  le 
même  tems  une  étude  particulière  de  l'Anatomie  ,  en  vue  de  découvrir  quelque 
choie  qui  donnât  des  lumières  iur  le  nouveau  mal  ;  les  ouvertures  des  cadavres 
furent  plus  fréquentes;  un  grand  nombre  de  Médecins  &  de  Chirurgiens  s'exerça 
dans  les  différions  jufqu'à  P'éfale  qui  porta  l'Anatomie  à  un  très-haut  degré  de 
perfedion.  Peu  de  tems  après  ,  Columbus  ,  J^alverda  ,  Fallope ,  Euflachi^  ^Jrù'n 
Spi^elias  ,  ^ndré  du  Laurens  ,  Jérôme  Fabrice  d'Aquapendente  ,  Gafpar  ^fdlius  , 
&  tant  d'autres  ,  firent  dans  cette  partie  de  la  Médecine  tous  les  progrès  qu'il 
étoit  polfible  de  faire  en  ce  temslà  ,  que  la  circulation  du  fang  n'étoit  point 
encore  clairement  démontrée.  C'eft  au  célèbre  Harvée  que  l'Univers  efl:  redevable 
de  cette  importante  démonfiration  ;  il  l'&nnonça  en  162B ,  &  par  elle  il  éclaira  les 
Anatomiftes  fur  les  vrais  ufages  des  parties  du  corps  humain.  Tant  de  recherche* 
ne  rallentirent  point  l'application  que  demandoient  les  Ouvrages  des  Médecins 
Grecs  y  dont  les  Imprimeries  de  Venife  ,  de  Rome  Sx  de  Paris  avoient  fourni 
tant  de  bonnes  éditions.  Les  progrès  que  les  Italiens  &  les  François  firent  en 
peu  d'années  ,  font  furprenans  :  on  vit  la  Médecine  fecouer  le  joug  des  Ecoles 
&  prendre  une  forme  toute  nouvelle.  Calvus  ,  Mercuriali  ,  Martianus  ,  ôj 
quelques  autres  parmi  les  Italiens  ,  Fernel  ,  Durez ,  Jacot  ,  Baillou  ,  parmi  les 
François  ,  firent  paffer  leur   nom  à  la   poflérité  qui  les  honore  encore    aujourd'hui. 

Mais    telle  eft    l'inconftance    de    l'efprit  humain  ,    tels    font  les  travers   dont    il 
eft   capable  ,   que    le     vertige    de   l'imagination   ne    tarda    pas   de    l'emporter   fut 
les    droits  les   plus  facrés   de   la   raifon  ,  de   l'expérience    &    de   la    Nature.    Pen- 
dant   que    tout   confpiroit  à   ramener    la    Médecine    à    fon    ancienne    perfedtioii  , 
qu'on    étudioit    les   différentes  parties   de    cette    Science  avec  autant   de  fruit  que 
d'ardeur  ,  qu'on  tiroit  l'avantage    le   plus    précieux   de    la    leifture    des    Ouvrages 
des  Anciens  ,  les   hommes  tournèrent   tout  -  à  -  coup  ,  &  jamais     emprcffement    no 
fut   auifi   grand  que  celui  avec  lequel  ils  cherchèrent ,   dans  le  dix-feptieme  fiecle , 
à   fe  foufiraire    à  fempire    des    Maîtres    de   l'Ecole   Grecque  ,    qu'on    avoit    tant 
refpe^és   dans  le   feizieme.   On   pouffa   même   le  délire  jufqu'à    méprifer  les    Au- 
teurs  qu'on   avoit    admirés  ,  les    opinions  qu'on  avoit  foutenues,  les  Livres  qu'on 
avoit  étudiés:  on  eût  dit  que  les  Médecins  du  dix-feptieme  fiecle  ,  plus  éclairés  que 
leurs  pères ,  ne    trouvoicct   rien  de  vrai  ,  rien  de   folide  dans  les  préceptes  qu'on 
leur  avoit  donnés  &  qu'eux-mêmes  avoient  fuivis  jufqu'alors.  A  cetîe  révolte  fuccc- 
derent  le  défor  Jre  &  la  licence ,  qui  en  font  les  fuites  ordinaires  :  comme  on  ne  re- 
connoiffoit  plus  aucun  guide,  un  chacun  fe  livra  au  tranfport  de  fbn  imagination ,  & 
-il  y  eut  tout  d'un  coup  prefque  autant  de  fyltêmes  de  Médecine  que  de  Médecins. 

Les   uns  .  entêtés    de    la   Chymie  ,   trurocrent    cette    Science    utile   à  la    ruine 

de   la   Médecine    par  fabus  qu'ils  en  firent.  On  vit   des  hommes  également  igno- 

rans  &    fanatiques    en   impofer  à  la   multitude  qui  fe  rangea  de  leur  parti  ;  mais 

le  rcgne    de   ces   aventuriers  auroit    été   court  ,  fi  des  Médecins  favans  d'ailleur» 
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n'euflent  été  aveuglés  au  point  de  ne  raifonncr  &  de  n'agir  dans  la  cure  des 
maladies  ,  que.  fur  les  principes  a'ofurdes  qu'ils  avoient  empruntés  des  premiers. 
Tel  tut  Paracdfe  dans  le  leizieme  liccle.  Chymifte  ,  Chirurgien  ,  Aitrologue  ,  il 
ola  bâtir  un  fyllâme  de  Médecine  tout  nouveau  fur  les  ruines  de  la  dodrine 
ancienne  ;  &  après  lui  ,  la  Sede  Cliymique  ne  vit  plus  dans  le  corps  humain 
que  des  fouffres  &  des  fels  ,  des  acides  &  des  alcalis  ,  des  fermens  ,  des  fer- 
mentations, des  eflervefcences,  des  explofions.  On  eût  dit  qu'elle  vouloit  tranfpor- 
ter  dans  la  machine  animale  toutes  les  opérations  de  fes  fourneaux.  Les  Ecoles  de 
l'Allemagne  &  de  la  Hallande  ont  été  plus  attachées  que  les  autres  à  cette  Sede. 

La  Médecine  menacée  d'une  décadence  générale  par  les  fuites  de  cette  fatale 
révolution  ,  fe  trouva  furchargée  par  le  nombre  des  remèdes  (impies  &  compoiés 
qui  fe  muhiplioient  tous  les  jours  avec  une  conFufion  extrême.  Les  Médecins 
Galéniftes  ,  qui  faiioient  bande  à  part  ,  attribuoient  à  leurs  remèdes  fimples  des 
vertus  qui  iembloient  furpallér  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  mieux  pour 
le  genre  humain  ;  félon  eux  ,  tout  étoit  bon  à  tout.  Les  Chymilîcs ,  plus  dif- 
ficiles ,  n'établiflbient  les  vertus  des  médicamens  fimples  que  fur  la  torture  qu'iîs 
leur  avoient  fait  Ibuflrir  par  de  faulies  analyfes  ,  dont  le  réfuUat  étoit  fouvent 
le  produit  du  feu  ,  plutôt  que  l'expredîon  de  leurs  vrais  principes.  Mais 
comme  d'une  première  faute  on  paiïe  aifément  à  une  autre  ,  les  Chymiftcs  , 
éblouis  par  les  apparences  de  leurs  premiers  fuccès  ,  vantèrent  leur  •  Art 
au  point  de  croire  que  c^étoit  de  lui  que  la  Médecine  devoir  tirer  tous 
fes  remèdes.  Ils  racontèrent  les  prodiges  les  plus  mervàlleux  de  leurs  ex. 
traits  &î  de  leurs  teintures  ,  ils  vantèrent  leurs  quinteflences  ,  leurs  fels  de  routes 
elpeces  ,  leurs  magifteres  ,  leurs  efprits  ,  &c.  ;  fuivant  eux,  les  Ouvrages  fublimes 
par  lefquels  ils  annooçoient  leurs  découvertes  ,  étoient  les  triomphes  même  de  la 
JSature.  L'ignorance  la  p'us  groflîere  y  paroiffoit  cependant  quelquefois  avec  le 
ton  des  oracles  les  plus  impofans.  Enfin  ,  ces  Galéniftes  &  ces  Cbymiftes  ,  preique 
aulli  ablurdes  les  uns  que  les  autres  dans  leurs  médicamens  &  la  méthode  de 
les  employer  ,  trouvèrent  des  fedateurs  de  leurs  opinions  ;  il  y  en  a  même 
encore  aujourd'hui  ,  parce  que  les  opinions  les  plus  déraifonnables  font  toujours 
les    plus    durables  parmi   les  hommes. 

l^a  Philofophie  vint  audi  arrêter  les  progrès  de  la  Médecine.  Une  nouvelle 
Sede  ,  par  zèle  pour  les  feutimens  de  De/cartes  ,  attribua  à  la  matière  fubtile 
tout  ce  qui  fe  palfe  dans  le  corps  humain.  Elle  Ht  agir  cette  matière  à  Ion 
gré  ,  &  par  ce  moyen  ,  elle  prétendit  rendre  raifon  de  fout  ,  fans  s'appcr- 
cevoir  que  fes  explications  n'étoient  ni  plus  vraies  ,  ni  plus  admifliblcs  ,  que 
celles  que  la&  Galéniftes  avoient  établies  fur  les  qualités  &  les  facultés  ,  dont 
elle    fe   moquoit    elle-même. 

Il  y  en  eut  d'autres  qui  ,  prévenus  pour  la  Philofophie  corpufculaire  de 
Gaffcndi ,  imaginèrent  dans  le  fang  &  les  humeurs  des  atomes  ,  c'eft-à-dire  , 
des  corpufcules  ronds  ou  crochus  ,  durs  ou  flexibles  ,  gros  pu  petits  ,  à  qui  ils 
donnoient  le  mouvement  qu'ils  vouloient  ,  fans  fonger  que  leurs  fuppofitions 
n'avoient  pas  la  moindre  appirence  de  vraiiemblance.  Mais  heureufement  les 
mauvais  effets  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  façons  de  penfer  furent  prévenus, 
CD   partie  par   le  peu    de    fuccès   de   ceux   qui   y    mirent   trop  de   confiance,  & 
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en  partie  par  la  conduite  de  plulieurs  grands  Hommes  de  ce  tcms-là  ,  qui  dé- 
montrèrent que  ,  quelque  chofe  que  l'on  put  dire  ,  les  Arts  &  les  Sciences  ne 
pouvoicnt  être  perfcitionnées  que  par  des  expériences  judicieuies  ,  &  par  les  con- 
clurions claires  qu'on  en  tireroit.  On  parut  prendre  ce  dernier  parti  ,•  &  après 
avoir  furmonté  les  grands  obftacles  que  les  rêveries  des  Chyiniftes  &  les  lubti- 
lités  des  Philorophes  avoient  oppcfés  à  la  perfedtion  de  la  IVlédecine  ,  en  Ht  des 
expériences  plus  exactes.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'on  reprit  ,  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais  ,  l'étude  des  Auteurs  Grecs  ;  qu'on  s'appliqua  plus  l'érieufe- 
ment  à  l'Anatomie  ;  qu'on  pénétra  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés  des 
organes  qui  compotent  le  corps  humain  ;  qu'on  voulut  que  la  Phyiique  tut  le 
rétultat  de  l'obfervation  &  non  le  fruit  d'une  imagination  féconde  &  téméraire. 
C'ell  ainfi  que  les  Sciences  parvinrent  à  un  état  plus  ttoriflant  vers  la  fin  du 
dix-feptieme  fiecle.  L'Univers  étoit  devenu  curieux  ;  tout  ce  qui  tend  à  pro- 
curer des  connoilTances  utiles  ,  étoit  cultivé  avec  ce  zete  que  l'émulation  excite 
&  que  l'encouragement  foutient.  Ce  ne  furent  pas  feulement  des  particuliers  , 
mais  des  Sociétés  de  Savans  qui  travaillèrent  à  perfecHonner  ces  connoilfance.% 
Les  Médecins  animés  du  même  zèle  ont  fait  les  découvertes  les  plus  intére!- 
faûtes  ;  en  avançant  les  progrès  de  la  Médecine  ,  ils  ont  même  contribué  à 
ceux    des   autres  Sciences  ,   &    en   particulier    des    Mathématiques. 

Mais  quand  on  étoit  en  droit  de  croire  que  notre  Art  atteindroit  bientôt 
au  point  de  cette  perfection  ,  auquel  on  vouloit  le  faire  monter  ,  on  vit  des 
hommes  ,  dont  l'imagination  forte  faillit  d'arrêter  la  marche  judicieufe  des  Mé- 
decins qui  étoient  entrés  dans  la  carrière  de  l'expérience.  Ces  hommes  trouvèrent 
cette  dernière  route  trop  longue  pour  arriver  au  but;  ils  prirent  un  chemin  plus 
court,  &  s'occupèrent  entièrement  de  Théorie  &  de  mille  chofes  de  ce  genre, 
vains  amulemens  qu'ils  préférèrent  à  ce  qu'il  y  avoit  d'important  dans  leur 
prcfeffion.  Ils  fe  font  mis  à  examiner  fcrupuleufcment  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  julqu'au  moindres  &  les  plus  cachées;  ils  fe  font  occupés  iérieufe- 
ment  à  calculer,  avec  une  exactitude  géométrique  ,  les  forces  de  chaque  fibre, 
de  chaque  mufcle  ,  de  chaque  vifcere  ,•  ils  ont  voulu  connoître  la  nature  des 
fluides  ,  leurs  propriétés  ,  leurs  changemens  ;  ils  les  ont  examinés  de  tout  côté , 
&  ils  ont  publié  plus  d'un  Livre  ingénieux  fur  ces  matières.  Enfin  ,  on  a  pouf- 
fé les  recherches  fi  loin  dans  le  fiecle  où  nous  vivons  ,  qu'on  s'eft  cru  en 
état  de  diflerter  aullî  hardiment  fur  les  efprits  animaux  ,  êtres  invifibles  ,  que 
fur  toutes  les  autres  chofes  qui  tombent  fous  nos  fens.  La  partie  fpéculative 
de  la  Médecine  ,  fur  laquelle  les  plus  fages  Médecins  de  l'Antiquité  comp- 
toient   fi  peu  ,   a    donc   été    l'objet    des  recherches   les   plus  minutieufes. 

Faute  d'avoir  marché  conftamment  dans  la  vraie  route  ,  la  Médecine  n'a 
fait  que  des  progrès  bien  lents  ;  '  car  malgré  l'étendue  d'un  travail  immenie  ,  fou- 
tenu  par  des  hommes  de  réputation  ,  les  maladies  font  moins  connues  qu'elles 
ne  devroient  l'être.  Deouis  deux  mille  ans  qu'on  s'eft  étudié  à  multiplier  les 
connoiflances  fur  cet  objet  ,  eft-on  parvenu  à  furpafler  de  bien  loin  ce  que 
nous  trouvons  dans  les  Ecrits  du  Père  de  la  Médecine  1  II  eft  vrai  que  l'é- 
tude des  Anciens  a  perfectionné  la  Pratique  ,  &  qu'on  a  tiré  de  ce  fonds  , 
ii  riche   en    obfervation  ,    la  règle  qu'on  devoit  fuivre  pour  en  multiplier    uti- 
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lement  le  rombre  ;  mais  la  Philofophie  des  Modernes  n'a-t-el!e  pas  arrêté  la 
marche  des  progrès  qu'on  auroit  pu  faire  depuis  long-tems  1  Quoique  nous  ayions 
des  Théories  en  abondance  &  des  Traités  fans  nombre  ,  nous  y  trouvons  ce- 
pendant peu  de  chofe»  fur  quoi  nous  puilfions  folidcment  nous  fonder.  Les  fer- 
mcns  dans  les  liqueurs  ,  les  rallentillcmens  dans  le  cours  du  fang  ,  les  fels  de 
différentes  efpeces  ,  les  frotiemens  ,  les  ébranlcmens  ,  les  fecoufies  dans  les 
parties  folides  ,  font  les  fujets  ordinaires  fur  lelquels  s'exercent  nos  Médecins 
fpéculatifs  :  chacune  de  ces  chofes  a  les  patrons  &  les  défenfeurs  :  chaque 
Médecin  a  fon  fyllême  favori  ,  plus  ou  moins  allkifonné  de  la  Philofophie  de 
fon  pays.  C'ell  la  raifon  pour  laquelle  tant  de  chofes  ridicules  ont  été  annon- 
cées dans  ce  liecle  ,  par  les  Médecins  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  par  les 
hommes  chargés  d'enfeigner  dans  les  Académies  ;  non  par  des  imbécilles  &  des 
ignorans  ,  mais  par-  ceux  qui  paroiffoient  avoir  du  jugement  &  du  favoir  en 
toute  autre  choie  ,  parce  que  leur  imagination  ne  s'y  égaroit  pas  comme  en 
Médecine. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ont  donné  des  obfervations  fur  les  maladies  ,  le  nom- 
bre eft  fort  petit  en  comparailon  des  autres  ;  ei  core  pluiieurs  fe  font  fi?s  à 
leur  mémoire  pour  la  plupart  des  cas  fur  lei'quels  ils  ont  écrit.  Cette  manitre 
eft  b'en  propre  à  jelter  les  autres  dans  Perretr  ,  &  par-là  elle  efl  très-préju- 
diciable en  Médecine.  £agllvi  ,  ce  célèbre  Prcfelleur  ce  Rome  ,  qui  mourut 
il  y  a  bientôt  foixante-dix  ans  ,  étoit  fi  perfuadé  de  cette  vérité  ,  qu'il  a  con- 
damné  hautement  la  méthode  des  Médecins  Obfervateurs  de  fon  icms  ,  qu'il 
a  même  compofé  un  Traité  pour  faire  voir  la  nécellité  &  l'utilité  des  ob- 
fervations régulières  &  judicieufes  ,  &  la  préférence  qu'on  doit  leur  donner 
fur  toutes  autres  chofes  dans  l'Art  de  guérir.  C'eft  en  effet  à  l'obicrvaiioa 
qu'un  Praticien  doit  principalement  s'appliquer  ;  elle  doit  faire  fon  étude  fa- 
vorite ,  puifque  la  Science  qu'il  profelle  ,  pour  être  bien  appuyée,  ne  peut 
l'être  que  fur  des  faits.  C'eft  dans  le  Livre  de  la  Nature  ,  c'eft  dans  les  monu- 
mens  lailTés  par  les  Médecins  de  tous  les  fiecies  qui  ont  toujours  eu  l'œil  ou- 
vert fur  ce  Livre  admirable  ,  qu'il  faut  puilér  les  principes  lumineux  que  nulle 
contradifiion  ne  peut  afibiblir  ,  nul  fyftême  ne  peut  détruire  ;  mais  pour  y 
puifer  avec   fruit  ,   il  faut  avoir  le  talent  de  voir   &  de  bien  voir. 

Le  Médecin  Praticien  ne  doit  cependant  point  négliger  les  lumières  qu'il  peut 
tirer  d'une  théorie  sûre  &  raifonnable.  Cette  théorie  fera  telle  ,  G  on  n'admet  plus 
que  ce  qui  fe  déduit  comme  de  foi-même  de  la  ftrudure  connue  des  parties ,  dont 
on  veut  expliquer  les  fouirions;  que  ce  qui  réfulte  des  règles  certaines  de  la  cir- 
culation du  i'ang  &  de  la  lymphe  ,  &  ce  qui  eft  juftifif  par  l'ouverture  des  cada- 
vres bien  faite  &  bien  appréciée.  Vouloir  rendre  raifon  de  tout,  eft  un  grand  dé- 
faut dans  la  partie  i'péculative  de  la  Médecine  ;  cette  préfomption  occafionne  des 
chûtes  terribles  dans  la  pratique.  La  manie  de  vouloir  tout  expliquer ,  fait  qu'on 
préfente  fouvent  la  même  chofe  fous  autant  de  faces  ,  qu'il  y  a  de  têtes  qui  fe 
font  mêlées  d'en  raifonner.  J'ai  remarqué  depuis  quarante  ans  toutes  les  incon. 
féquences  d'un  pareil  procédé.  J'ai  vu  les  théories  fe  fuccéder  &  fe  détruire  les 
unes  les  autres;  car  leur  vogue  ne  dépendoit  fouvent  que  de  celle  de  leur  Auteur 
La  dernière  théorie  de  mode  les  remplaçoit  toutes,  pour  s'éclipfer  à  fon  tour» 
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lorlqu'un  Ecrivain  de  réputation  en  iraaginoit  une  nouvelle.  Ce  défordre  étoit  l^ 
caule  qu'un  Ecolier  Ibrti  de  cours  avec  la  tête  mj-ublée  de  la  théorie  favorite  de 
fes  Maîtres,  le  trouvoit  au  bout  de  quelques  années  un  homme  du  vieux  goût, 
s'il  ne  s'appliquoil  à  lire  tout  ce  qui  paroifibit  de  nouveau  en  ce  genre  ,  &  ne  tra- 
vaiiloit  en  mâme  tems  à  oublier  la  plupart  des  choies  qu'on  lui  avoir  enfcignées. 
Combien  de  tems  perdu  !  Il  n'eft  d'autre  théorie  qui  ibit  vraie  ,  qui  loit  utile  ,  qui 
foi;  ftable  ,  que  celle  qui  eft  tbndée  fur  les  faits  &  les  conféquences  jufies  qu'on 
en  tire.  Donner  l'ellor  à  ion  imagination  pour  expliquer  les  choies  fur  lefquelles 
nous  n'avons  aucune  lumière  ;  ciaindre  d'avouer  fon  ignorance  fur  certains  points 
de  l'économie  animale  i  c'cft  folie,  c'eft  présomption.  Rien  ne  p^roît  plus  beau, 
dit  le  lavant  Gaubius^  dans  la  Préface  de  fes  Inflitutes  de  Pathologie,  que  de  fa  voir 
rendre  raifon  de  toutes  chofes ,  que  de  montrer  un  eiprit  affez  pénétrant  pour 
rcibudre  les  ditticultés  les  plus  abflraites,  que  de  répandre  la  lumière  fur  ces  routes 
obfcures  où  la  prudence  ne  marche  qu'à  tâtons.  Mais  il  efl:  plus  frappant  de  voir 
un  homme  expliquer  ce  qui  eft  incompréhenfible  à  d'autres  dans  les  fecrets  de  la 
Nature,  &  tirer  de  la  profondeur  de  l'es  méditations  des  conjectures  qui  en  éclai- 
rent les  myfleres  les  plus  cachés.  Ce  qui  lurpaflb  cependant  tous  ces  efibrts  de 
Telprit  huçiain ,  c'ell  de  voir  ce  même  homme  établir  fjr  fes  idées  un  fyftême 
qu'il  cro't  capable  de  faire  face  à  toutes  les  difficultés  de  l'Art  de  guérir.  Je  l'ap- 
pruuverois  ce  fyftême,  pourl'uit  Gauhius,  fi  les  maladies  fe  combattoient  p>ar  les 
opinions;  fi  le  babil  du  Médecin  faiibit  preuve  de  la  fupf^riorité  de  fes  lumières; 
fi  la  nature  le  prêtoit  à  l'imagination  de  l'Artifte:  tout  au  moins  ,  je  croirois  que 
Cette  façon  d'agir  pourroit  être  tolérée,  fi  la  théorie  feule  faifoit  le  Médecin  ,  ft 
elle  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  pratique  ,  fi  fes  erreurs  n'infiuoient  pas  fur 
la  cure  des  malaSies.  Mais  il  eft  évident  que  les  écarts  de  l'imagination  portent 
les  coups  les  plus  terribles  au  plus  important  de  tous  les  Arts.  C'eft  pourquoi  le 
fincere  Gaubius  ,  au-lieu  de  donrjer  un  libre  effor  à  fon  génie ,  fe  renferme  dans 
le  cercle  des  vérités  coixnues,-  &  plutôt  que  d'expoier  les  Icfieurs  à  s'égarer  avec 
lui,  il  préfère  d'avouer  fon  ignorance  fur  les  différentes  queftions  qu'il  propofe 
dans  fon  Ouvrage;  il  préfère  encore  le  filence  à  tout  ce  qu'il  pourroit  dire  de 
fpéJeux  &  même  de  brillant,  qui  ne  feroit  pas  fuftifamment  démontré.  Ce  favant 
Profelicur  va  jXilqu'à  dire,  à  la  fin  de  fa  Préface  :  je  déclare  ingénument  que 
l'exercice  de  ma  profeliioa  m'ouvre  tellement  les  yeux,  que  je  défapprends  tous 
les  jours  plus  que  je  n'apprends ,  &  qu'avec  l'âge  ma  fcience  diminue  plutôt 
qu'elle  n'augmente.  C'eft  ainfi  que  parloir,  en  176.:;,  cet  homme  admirable  à  qui 
il  ne  coûtoit  rien  d'avouer  fes  erreurs  &  qui  montroit  le  zeie  le  plus  ardent  pour 
redrefler  celles    des    autres. 

Il  eft  aifé  d^  conclure  de  tout  ce  qu'ion  vient  de  rapporter,  qu'on  ne  peut 
adopter  d'autre  théorie  que  celle  qui  eft  frappée  au  bon  coin.  Mais  le  Médecin 
ne  doit  pas  borner  la  curiofité  à  ceite  étude,  il  doit  la  poufier  plus  loin;  car  tout 
afluré  qu'il  foit  de  trouver  toujours  aflez  d'occupations  effcntielles  à  fon  état,  fans 
fe  neêler  de  chufes  moins  importantes  »  il  ne  peut  renoncer  à  l'avantage  qui  ré. 
fuite  des  découvertes  utiles,  faites  par  les  Modernes.  Celui  qui  ne  connoîtra  pas  ces 
découvertes,  fera  toujours  une  pauvre  figure  en  Médecine  ,  ô?  encore  plus  ,  qu» 
les  méprifera.   dljl  a" fait  1^  dell'us    une   remarque  fort  .  judicieule  qui  appuyé  ce 
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qu'on  vient  de  dire:  quoiqu'il  y  ait  bien  des  chofcs  qui  n'appartiennent  pas  pro- 
prement à  notre  Art,  elles  lui  font  cependant  d'un  grand  lecours,  &  fervent 
toujours  à  étendre  l'eiprit  de  l'Artifie,  Ainii  ,  quoique  l'étude  de  la  nature  des 
choies  ne  faiie  pas  un  Médecin,  elle  le  rend  néanmoins  plus  propre  à  Ja  Médecine. 
Ce  qui  étoit  vrai  du  tems  de  Ce//è ,  l'eft  infiniment  plus  aujourd'hui:  les  con- 
noiOances  humaines  font  plus  étendues  &  plus  multipliées  ,  elles  font  même  tel- 
lement répandues,  qu'il  feroit  honteux  à  un  homme  de  n'avoir  qu'une  forte.de 
mérite  &  une  forte  d'efprit  dans  les  Sciences.  Hlppoaate  favoit  autre  chofe  que 
la  Médecine. 

Telles  fjnt  les  variations  qui  fe  font  fuccédées  les  unes  aux  autres  dans  les  dif- 
férens  âges  de  notre  Art.  La  Raifon  s'ell  quelquefois  égarée  ,  &  la  vivacité 
de  l'imagination  a  voulu  créer  des  chofes  qui  n'étoient  faites  que  pour  être  ob- 
fervées.  Les  fyftêmes  ont  été  les  fruits  d'un  tel  genre  d'étude  ;  mais  comme 
ils  fe  font  toujours  entrechoqués  les  uns  les  autres  ,  ils  fe  font  détruits  mutuel- 
lement. Un  feul  fyfiêmc  a  lubliflé  à  travers  les  troubles  de  ces  guerres  in- 
tcftines  ;  il  a  été  avoué  de  toutes  les  nations  ,  il  a  toujours  été  le  même  , 
parce  qu'il  étoit  établi  fur  les  démarches  de  la  Nature  &  qu'il  fervoit  de 
principe  fondamental  à  la  Médecine.  Connoître  les  maladies  &  diffinguer  leurs 
différentes  efpeces  ;  chercher  les  cauics  évidentes  qui  les  produii'ent  ,  ou  du 
moins  après  leiquelles  elles  arrivent  ordinairement  ;  fixer  les  vues  ou  les  indi- 
cations qu'on  doit  fe  propofer  pour  y  remédier  ;  enfin  choiiir  entre  les  remèdes 
connus  ,  ceux  qu'on  juge  les  plus  propres  à  remplir  ces  indications  ;  c'eft  ce 
qui  a  toujours  fait  &  fera  toujours  l'objet  immuable  de  l'Art  de  guérir.  C'eft" 
pourquoi  ,  à  travers  la  fureur  qui  emportoit  aveuglément  les  Médecins  vers 
les  fyftêmes  ,  ils  n'ont  pas  laiffé  de  faire  des  découvertes  fur  la  firuiflure  des 
parties  ,  de  mieux  fixer  le  fiege  &  la  nature  des  maladies,'  de  mieux  connoître  la 
plupart  des  caufes  immédiates  qui  les  produifent  :  obfervateurs  dans  la  prati- 
que  ,  railbnncurs  en  théorie  ,  ils  firent  le  premier  rôle  par  devoir  &  le 
fécond    par    oftentation. 

Les  découvertes  font  d'autant  plus  efiimables  ,  qu'elles  ont  contribué  à  éclai- 
rer îa  Phyfique  de  la  Médecine  ,  à  rendre  la  Théorie  plus  vraie  &  plus  inf- 
trué^tivc  ,  à  fournir  des  raifons  plaufibles  de  plufieurs  faits  qu'on  ne  favoit  pas 
expliquer  ;  mais  on  ne  doit  pas  croire  qu'elles  aient  rien  chano;é  dans  ce  qui 
conftitue  l'eflence  de  l'Art.  Les  nouveaux  remèdes  ,  par  exemple  ,  qu'on  a  dé- 
couverts &  qu'on  découvre  tous  les  jours  ,  ou  les  nouvel'es  propriétés  qu'on 
reconnoit  dans  les  anciens  ,  n'ont  point  changé  le  fonds  de  la  pratique  ;  ce 
font  uniquement  de  nouveaux  moyens  de  remplir  ,  dans  certains  cas; ,  des 
Indications  déjà  connues  ,  ou  fi  l'ont  veut  ,  de  nouveaux  chemins  qu'on 
s'efl  ouverts  pour  arriver  plus  facilement  où  l'on  a  deflein  d'aller.  La  Mé- 
decine toujours  ferme  dans  i'es  principes  comme  dans  fes  maximes  ,  profite 
des  découvertes  ,  pour  mieux  exécuter  les  deiïeins  qu'elle  fe  propole  de 
fuivre  dfins.  la  cure  des  maladies;  &  fi  l'on  retranche  les  quefiions  éirangecls  , 
&  que  l'on  s'en  tienne  à  ce  qu'il  y  a  d'elfentiel  ,  on  trouvera  que  cette  Scien- 
ce ,  qu'on  taxe  de  tant  d'ir.conftnnce,  n'a  jamais  varié  dans  ce  qui  fe  déduit  na- 
turellement  de    fes  principes   foniamentaux.    Cet  Art    eil:   imiiîuahle  ,   parce  que 
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fon  objet  eft  toujours  le  même  ;   les  variations  qu'on    y  a    remarquées  ,  ne  font 
point  Tes  défauts  ,    mais   ceux    des    Artiftes. 

Si  Pline  eût  fait  d'abord  cette  réflexion  ,  il  eût  porté  un  jugement  plus  équitable 
de  la  Médecine  &  ne  l'eût  pas  accufée  d'être  Je  plus  inconftanr  de  tous  les 
Arts  ;  nuUam  crduin  inconjîantioreni  ejfc.  Mais  la  vérité  lui  parla  enluitc  fi  haut, 
qu'il  fut  obligé  de  convenir  que  les  variations  introduites  par  les  Médecins  de 
Ion  fiecle  ,  étoient  l'ouvrage  de  leur  caprice  ,  qu'elles  venoient  de  l'envie  qu'ils 
avoient  d'acquérir  de  la  réputation  par  de»  nouveautés  ,  fans  s'embarralfer  fi 
elles  nuiroient  a  leurs  malades  :  nec  dubium  omnes  ijîvs  famam  novhatc  aliquà 
aucupantes  ,  animas  ftatlni  nnftrai  ne^oiiari.  Ce  n'eft  plus  à  la  Médec'ne  qu'il  re- 
proche les  variations  ,  dont  il  fe  plaint  &  dont  il  rapporte  des  exemples  frap- 
pans  ,  mais  à  ceux  qui  entreprcnoient  de  l'exercer  fans  avoir  les  qualités  con- 
venables  :  non  ejje  uirt'is  vitia  ,  Jïd  hom'num.  D'ailleurs  ,  il  paroit  que  les  repro- 
ches de  Pline,  ne  tombent  que  fur  les  Charlatans  qui  ,  par  des  menées  fourde«  ,' 
par  des  protections  mendiées  ,  par  des  approbations  vénales  ,  par  des  émiffaires 
gagés  ,  cherchoient  à  1-i.ome  de  fon  tems  ,  comme  ils  font  encore  de  toutes  parts 
aujourd'hui,  à  accréditer  des  remèdes  nouveaux,  mais  inetiicaces  &  Ibuvent  dange- 
reux ,  dont  ils  faifoient  un  vil  commerce.  Ce  ne  fut  que  des  gens  de  cette  efpece 
que  Plinn  a  pu  dire   qu'ils    trafiquoient    de   nos   Yies  :   animas    nojlras   negodari. 

Je  ne  puis  mieux  finir  cet  Article  que  par  rapporter  ce  qu'a  dit  M.  Clerc  dans 
le  Difcours  préliminaire  de  la  féconde  partie  de  fon  Hiiîoire  naturelle  de  l'hom- 
me malade.  Le  tableau  qu'il  fait  de  la  Médecine  ,  eft  relevé  par  des  couleurs 
fi  vives  &  li  vraies  ,  qu'il  eft  impoiiiole  de  n'y  pas  diftinguer  les  défauts  des 
Artiftes  ,  d'avec  ceux  qu'on  impute  nial-à-propos  à  l'Art  refpeétable  dont  ils 
abufcnt.  «  Quelles  font  les  caufes  qui  retiennent  la  Médecine  dans  l'état  de 
«  foiblclTe  qu'on  lui  reproche  ?  Si  elle  a  des  principes  vrais,  féconds,  lumi- 
»  neux ,  auroit-elle  aulli  des  principes  d'erreurs  plus  féconds  encore  1  En  le 
9  fuppolant,  viement-ils  d'un  vice  radical  de  fa  conftitution  ,  ou  dépendent  ils 
»  uniquement  de  ceux  qui  ont  rendu  cet  Art  compliqué  ,  bizarre  ,  incertain , 
»  femblablc  à  des   champs    plus  fertiles   en  poiions   qu'en  remèdes  1 

»  Un  Art.  puilé  dans  Ja^^ature,  conforme   aies   vues,    à  fcs    befoins,un  Art 
s  dont    les  principes    ont    été   admis  &    fuivis  par  de  grands  hommes  &  confirmés 
»  par  l'expérience   des  fiecles,  efl:  néoeflairement  un  Art  utile,   un    Art  falutaire 
■n  le    premier  des  Arts.    S'il  eft  innocent ,    les  abus  qui  s'y  font  introduits ,  retom- 
»  bent  iur  ceux  qui    ne  fe  font    pas    conformés   à  la  fagefle    de  fes  inftitutions. 

»  Au  moment  même  où  l'on  cella  d'étudier  la  Médecine  à  la  manière  des  Grecs 
'^  &  qu'on  abandonna  la  fimplicité  des  règles  antiques ,  pour  parer  cette  Science 
i,  d'ornemens  l'uperflus,  de  bienfaifante  qu'elle  é'oit ,  elle  devint  nuifible;  la  mul- 
■n  tiplicité  des  fecours  ,  leur  alTociation  bizarre  ,  la  rendirent  fouvent  meurtrière.  Les 
»  Novateurs  &  les  Sophiftes  donnèrent  des  interprétations  myftérieufcs  ou  contra- 
•n  di6\oires  à  ce  qui  étoit  fimple,  &  fe  firent  un  Art  de  défendre  leurs  opinions 
m  par  des  fabtilités  méprifables.  Le  génie  &  la  méthode  à'HipfO':rjte  furent  facri- 
Ti'fiés  aux  difcuilions,  on  lui  dilpuia  même  la  jultc  autorité  dont  il  avoit  joui  pcn- 
»  dant  près  de  cinq  liecles  ;  l'ambition  &  l'efprit  de  parti  animèrent  les  Médecins 
r,  qui  paflerent  des   injures  aux  injuftices  :  dès  lors ,  ils   ne  connurent  plus  aucune 
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»  règle,  aucune  bienféance,  aucune  ibbordiuation ,  &  les  c.itafiropheî  fe  multî- 
r>  plièrent.  Ptndanc  près  de  deux  niille  ans  on  a  difputé  ,  innové,  chacun  a  voulu 
»  être  LcgiOnfeur  à  ion  tour;  rien  n'a  été  capable  d'éclairer  les  Médecins  fur 
»  leurs  véritables  intérêts ,  &  de  leur  faire  femir  qu'en  détruifant  le  crédit  de  leur 
■n  Art,   ils  le   déîruifcient  eux-mêmes. 

»  L'étude  de  la  Nature  négligée,  l'abus  des  plus  grands  talens,  l'amour  de 
»  l'humanité  facriiié  à  l'intérêt  des  richefles  ou  de  l'amour  propre ,  privèrent  les 
3»  Médecins  de  h  coi  fiance ,  de  l'autorité ,  du  refpedl  que  la  Grèce  avoit  ac. 
n  cordés    au  zèle,    à   la  candeur,   à  la   modération,  aux    fuccès  d'Hippocrate. 

11  Cette  Science  léroit  refiée  dans  Je  mépris  ,  fi  au  milieu  de  ces  tems  de 
»  troubles  &  d'anarchie  ,  elle  n'avoit  produit  ,  comme  par  hazard  &  de  loin 
«  en  loin ,  quelques  fages  qui  ne  furent  pas  toujours  les  plus  forts  ,  &  qui 
»  malheureulement  n'eurent  qu'un   petit    nombre  d'imitateurs. 

Il  La  Médecine  n'a  donc  été  &  n'efl:  chancelante  ,  que  parce  qu'on  s'ert  éloi- 
»  gné  de  fon  objet  ;  pour  s'en  rapprocher  ,  il  faut  rétrograder  jufqu'au  point 
*i  d'où  l'on  eft  parti  en  fuivant  une  faufTe  route.  Si  rille  de  Cos  a  été  le  ber- 
5»  ceau  de  la  vraie  Médecine ,  les  inliituts  de  fon  fondateur  en  font  la  bafe  :  notre 
»  premier  pas  eft  celui  que  fit  Hlppocrau ,  il  doit  être  notre  modèle  Se  la  Nature 
»  notre  livre.  C'eft  en  vain  qu'on  fe  fait  une  méthode  toute  difterente  ;  la  vé- 
»  rite  ne  change  point  au  gré  du  caprice  de  l'imagination.  «  Puiilè  cette  leçon 
n'être   jamais  oubliée  des  Médecins  ! 

MÉDECINE.  CContradiflions  qu'a  IbufFertra)  Il  eft  étonnant  que  cette  Science 
ait  pu  lurmonter  tous  les  obftacles  qui  fe  font  oppofés  à  fa  perfeélion ,  &  qu'elle 
n'ait  pas  été  accablée  fous  le  poids  des  révolutions  qu'elle  a  effuyées  depuis  fon 
établiilbment.  Les  guerres  inteftines  n'ont  pas  celle  de  l'agiter  depuis  qu'on  a 
voulu  fixer  les  préceptes  qui  doivent  lui  îervir  de  fondement  ;  elle  a  trouvé 
prcique  autant  de  perturbateurs  de  la  faine  doflrine ,  que  de  chefs  de  parti ,  & 
les  innovations  que  chacun  a  prétendu  faire  à  fon  gré  ,  ont  troublé  cette  unifor- 
mité de  fenlimens  qu'auroit  dû  avoir  une  Science  fondée  fur  l'immutabilité  des 
règles  de  la  Nature.  Mais  toutes  préjudiciables  que  ces  guerres  inteftines  euflent 
été  aux  progrès  de  la  Médecine,  elle  n'en  fut  pas  quitte  pour  y  faire  face  ;  elle 
eut  encore  à  foutcnir  les  attaques  du  dehors.  On  vit ,  de  tout  tems ,  des  hommes 
pétris  de  fiel  &  d'injuftice  fe  foulever  contre  celte  Science,  ofçr  même  lui  difputer 
l'utilité  que  tant  de  fiecles  lui  avoient  reconnue ,  &  que  des  hommes  plus  équi» 
tables,  parce  qu'ils  étoient  plus  judicieux,  avoient  célébrée  par  leurs  éloges.  On 
employa  mille  pafiages  d'Auteurs,  tant  facrés  que  profanes ,  pour  dégrader  cette 
Science  de  fa  dignité  ;  on  contourna  le  fens  des  citations^  on  fuppola  même  des 
textes  également  faux  &  calomnieux,  dans  la  vue  de  multiplier  les  traits  qu'on 
cherchoit  à  lancer  contre  elle.  Mais  cette  haine  contre  la  Médecine  ne  fe  borna 
pas  aux  fiecles  les  plus  reculés,  elle  parvint  juiqu'à  ces  derniers  tems;  car  on 
attaque  encore  aujourd'hui  cette  Science  avec  la  même  fureur,  on  y  met  feule- 
ment plus  de  finëflê ,  plus  de  bel  efprit  &  de  raillerie.  Nos  Philofophes  ont  re- 
cours à  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  la  Médecine  &  les  Médecins  pour  aiïaifonner 
les  traits,  dont  ils  cherchent  à   multiplier  le  nombre;   &  c'eft  principalement  chez 
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ks  perfonoages  qu'ofl  va  pafTer  en  revue ,  qu'ils  ptennent  leufs  premières  leçons, 
Pétrarque  ,  Montagne  &  Mjliera  auroient  parfaitement  réufîi  à  décréditer 
notre  Art  ,  fi  la  haine  ,  cette  pafïbn  vive  qui  aveugle  la  raifon  &  forme  les 
jugemens  les  plus  injuftes  &  les  pkis  bizarres  ,  n'avoit  été  le  principal  mobi- 
le  de  leur  conduite.  Ces  trois  fameux  perfonnages  ont  attaqué  Ja  Médecine 
avec  une  pareille  animofité  ,  quoique  d'une  manière  fort  différente.  Pétrarque 
lùnlulte  avec  furie  ;  les  démôlés  qu'il  eut  en  France  avec  quelques  Médecins 
l'ont  porté  à  cet  excès.  Mais  fa  haine  augmenta  pendant  la  maladie  du  Pape 
Clément  VI  ,  auquel  il  étoit  attaché  ^  il  écrivit  à  ce  Pape  une  lettre  injurieufe 
à  la  Médecine  &  aux  Médecins  qui  le  traiioient.  Un  d'eux  fit  réponfe  à  cette 
lettre  ,fan8  néanmoins  ie  faire  connoîrre  ;  apparemment  qu'elle  étoit  vive  ,  car 
Pétrarque  en  fut  tellement  irrité  ,  qu'il  publia  quatre  invectives  contre  l'Auteur 
anonyme  ,  &  n'ayant  pu  découvrir  la  main  qui  l'avoir  frappé  ,  il  y  déclama 
contre   tous    les     Médecins  ,    afin   de    ne     pas   manquer  fon    ennemi. 

Montagne  ne  haiflbit   pas  moins  la    Méiecine  ,  quoiqu'il    ne  fe  foit    pas  déchaî- 
né    contre    elle    avec    autant    de    violence  ;  mais   ce;te  modération    ne    peut   être 
attribuée    qu'à   Ion    tempérament   ,    qui  n'étoit    emporté    que   lorfqu'il    s'agilToit  de 
fe   louer   lui-même.   C'eft    encore    plus    l'Art    que    les    Artiftes    qu'il    attaque  ;  il 
avoue     hautement     qu'il     honore     ceux-ci   ,   &    que   fes    fentimens    à    leur  égard 
font     autant     fondés     lur   l'amour     que    fur     l'cltime.    Il    changea  cependant   de 
langage    dans  la    fuite.   Voyant  que    la    Médecine    ne    pouvoit    apporter    aucun 
remède    aux    douleurs   de     la    pierre  ,    dont    il     étoit    travaillé  ,   il    fe   crut    en 
droit   de   fe    récrier   ,    &    contre    cette    i?cience  &    contre    ceux    qui    s'y  appli- 
quent.   Gui   Patin    a  parlé   ,   dans    fes    Lettres  ,    de    la   haine    qu'il    portoit  à  la 
Médecine  ;   "    Michel    Montagne  ,   dit-il  ,  a   honoré  les  Médecins  de  fon  appro- 
„  bation    en  leur  perfonne  ,  &    ne     s'eft    attaqué    qu'à    leur    métier  :  &    néan- 
„  moins  il    s'eft  trop   hâté  ;   s'il  eût    eu   90   ou    100   ans  ,   avant  que    de  raé- 
„  dire    de   la    Médecine  ,   il    eût     pu    avoir    quelque    couleur  de     raiTon  :  mais 
„  ayant  été  maladif  de   bonne    heure  ,  &  n'ayant    vécu  que  70    ans  ,    il   faut 
„   avouer   qu'il  en    a  payé   trop  tôt  l'amende  :   les    fages    voyageurs     ne    fe  mo- 
„  quent   des   chiens    du     village     qu'après     qu'ils   en    font    éloignés    &    qu'ils   ne 
„  peuvent'  plus   en    être  mordus.   „    Patin    étoit    mal    inftruit    quand  il  a    don. 
né  ^o    ans  de    vie    à    Montagne.    On   i'ait    qu'il    naquit    en    1533  ,  &    qu'il  mou- 
rut d'eiquinancie   en  1592  ,    coniéqucmment    qu'il   n'avoit   à  fa    mort    qu'environ 
ioixante  ans, 

Molière  a  été  plus  loin  que  les  deux  autres  ;  ii  a  fait  monter  la  Médecine  fur  le 
théâtre ,  &  la  tournant  en  ridicule ,  il  l'a  donnée  en  fpe(flacîe  au  peuple  pour  le 
divertir.  L'intérêt  n'en  a  pas  été  la  feule  cauie  ;  la  haine  &  la  vengeance  ont  eu 
beaucoup  plus  de  part  à  fon  delFein.  Molière  logeoit  chez  un  Médecin  dont  la  fem- 
me ,  peut-être  avare  ,  dit  à  l'époufe  du  Comédien  qu'elle  vouloit  augmenter  le 
prix  de  la  location  du  quartier  qu'elle  occupoit.  Celle-ci  ne  daigna  pas  feulement 
l'écouter ,  &  fon  appartement  fut  loué  à  un  autre.  Molière  époiifa  à  cette  occafion , 
la  querelle  &  la  pàflion  de  fa  femme  ,  &  il  attaqua  le  Médecin.  Le  goût  que  le 
public  prit  à  ces  fortes  de  pièces  de  théâtre,  l'engagea  à  pouHcr  plus  loin  fa 
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pointe;  il   finit    par  tourner  Ja  Médecine  en    ridicule,  &  pour  y  mieux   réulTTr,  îÎ 
profita  de  la  condefcendance  de  Manvillain  ,  Médecin  de    la  Faculté  de  Paris  ,  qui 
lui  tburniffoit  les  termes  dont  il  avoit  befoin    pour  la  compolition  de  fes   Comédiei. 
L'Auteur  des   Anecdotes   de  Médecine   parle^du  fatyrique  ^e  La'Mettrie  ,  au  fujet 
de  l'Article   que  je  traite  ,  &   fcmble    excufcr  toutes    les    déclamations  de  ce  Me» 
decin  contre    fes  confrères.  Il  dit    que  La  Mettrk ,  dans   fon    Machiavel  en  Méde- 
cine, expofc   à    la  vérité    au    grand  jour  les  rufes ,  les  baffeUës  ,    les   défauts,   la 
chariatanerie  ,    l'improbité  ,  les   vices    de   quelques    Médecins   de    Ion  tems  ;  mais 
il  ajoute  que  l'on  voit  clairement  que    cet    Auteur    n'a   compofé  fon  Ouvrage  de 
Pénélope  ,  que  dans  le  delTein  de    faire  un   excellent    tableau ,  dans    lequel  il  étoit 
comme  nécelfiiire  de  peindre  les  bafi'effes  &le3  vices,  pour  les  faire  fervir  en  quel- 
que ibrte  d-'ombre,  &  donner  par-là  un  plus  grand  éclat  à  la  grandeur  &  à  la  vertu, 
fi  néceflaires  dans  cet  Art.  Ainfi  s'exprime  l'Auteur  des  Anecdotes.  Feu  M.  du  Mon- 
chaux  connoiflbit  cependant  trop  les    hommes ,  pour   ne   pas    lavoir  qu'ils  font  tou- 
jours plus  enclins  à  croire  le  mal    que  le    bien,  &    qu'ils  recevront    les  déclama- 
tions de  La  Mcttrie  contre  fes    confrères  ,  comme   des  oracles  did\és  par  la  vérité  ♦ 
pendant  qu'ils  feront  trèK-difficiles   à  fe    laiflèr  periuader  de  la  fincérlté  de  fa  plume 
dans  les  éloges  qu'il  fait   de  quelques   autres   qu'il  préconife.  La  prévention  contre 
la   Médecine  eft    trop  générale    aujourd'hui,  pour    ne    pas  fentir    que    fi   quelques 
perlonnes  trouvent  leur    converfion    dans    l'Ouvrage  de  La  Mettrlc  ,   il  y  en  aura 
un  pius  grand  nombre  qui  s'y  muniront    d'armes  contre  les  Médecins  &  la  IVÎéde- 
cine.  On  l'a  déjà  dit    pluGcurs  fois ,  la    vraie    Médecine   eft    un    Art    immuable  & 
nécelfaire  ;  elle    eft  au  deffus  de    toute    cenfure  ,  parce  que   les    traits  qti'on  lancera 
contre   elle,  retomberont  toujours  fur    les  abus    &   jamais  fur  la  chofe.  Il  ij'en  eft 
pas  de  môme  de  la  critique    qu'on    peut  faire   de   certains    Médecins;  comme  il  en 
eft  qui  s'égarent ,  ceux-ci  perdent  à  être  vus  tels  qu'ils  font  :  mais  il  eft  contre  toute 
rcgle  de  juftice    de   confondre  les   bons  avec   les   méchans  ,  &  de  faire   rejaillir  fur 
le    corps    entier,  le  blâme  que    ces   derniers   méritent.    Puiflent-iis    fe    corriger  de 
leurs  défauts  par  la   ledure  de    l'Ouvrage  où  M.   de    Limbourg    peint  fi    bien  leurs 
carafleres  ,  &   devenir  enfin  tels  qu'ils    doivent  être   pour  faire   honneur  à   leur 
profeffîon. 

La  Médecine  ne  trouve  nulle  part  plus  d'ennemis  que  parmi  ceux  qui  fe 
piquent  de  bel  cfprit  ,  d'efprit  fort  ,  qui  sachent  l'irréligion  &  l'impiété  ;  com- 
me ils  voyeat  les  chofcs  ious  un  autre  afpect  que  le  refte  des  hommes  ,  ils 
ne  trouvent  dans  la  Médecine  que  des  fujets  de  défiance  ,  &.  ils  la  regardent 
plus  propre  â  foutenir  les  efpérances  d'un  malade  affaibli  par  les  maux  ,  qu'à 
lui  donner  les  fecours  réels  qu'il  demande  pour  s'en  délivrer.  Tranchans  comme 
ils  font  ,  les  Dodleurs  de  nos  jours  décident  hardiment  qu'un  honnête  homme 
ne  doit  point  mourir  fans  Médecin  ,  &  qu'il  ne  peut  fe  fouftraire  à  cette  pra- 
tique d'ul'age  ,  toute  inutile  qu'elle  foit  :  agir  ainfi  ,  c'eft  fe  conformer  à  la 
mode  ,  c'eft  éviter  la  fingularité  ,  Aï  puis  c'eft  tout.  Telle  eft  l'opinion  qu'ils 
ont  de  la  plupart  des  Sciences  ,  fur-tout  de  celle  qui  eft  la  règle  de  notre 
croyance  comme  de  notre  conduite.  Mais  témoins  que  nous  fomme»  de  la  ma^^ 
niere  dont  ils  infultent  Dieu  &  le  culte  que  la  Religion  ordonne  de  lui  ren- 
dre j  témoins  encore  du    peu   d'eflime  qu'ils  font    de   la   partie    la   plus    noble 
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d'eux-mêmes  qu'ils  favalent  jufq  u'à  la  condition  de  l'aine  des  bêtes  ;  avonf-nous 
Tailbn  de  nous  plaindre  de  la  façon  dont  ils  traitent  la  MéJccine  ?  Non  hns 
doute.  Les  fophilmes  éblouifiàns  par  leiquei»  les  nouveaux  Philolbphes  étayent 
leurs  erreurs  ,  n'en  impofent  tnalheureuiement  que  trop  à  la  multitude  ,  qui 
s'aveugle  au  point  de  ne  pas  appercevoir  que  la  conduite  de  fes  Dodeurs  ne 
fait  pas  toujours  l'apologie  de  la  doctrine  {qu'ils  lui  piêchfrt.  Examinons  les 
ces  Docteurs  dans  les  circonflanccs  allarmanres  de  la  maladie.  Ertoiaés  de 
Prêtres  ,  ils  cherchent  à  le  raffurer  fur  les  craintes  que  leur  donne  le  liberti- 
nage d'elprit  qu'ils  ont  affiché  ;  entourés  de  Médecin»  ,  ils  demandent  les  le- 
cours  d'un  Art  qui  n'efi;  fait  ,  fuivanï  eux  ,  que  pour  amufer  les  imbcciîles^ 
Ces  exemples  ne  font  pas  rares.  On  a  cependant  vu  quelques-uns  de  cts  Phi- 
lofophes  pouflTer  l'impiété  jufqu'à  mourir  en  blafphémant  ,  ou  tout  au  moins  ca- 
cher les  remorc's  qui  les  dévoroient  ,  fous  le  voile  du  ftoicifme.  D'aajtres  ^ 
pour  ne  point  s'ccarter  de  la  généralité  de  leurs  maximes  ,  ont  paru  lupporter 
les  maux  les  plus  cuiians  fans  fe  plaindre  ,  fouhaiter  mi^me  la  mort  dans  les 
maladies  ,  parce  que  rafiafiés  de  plaiiirs  ,  l'impuiflance  d'en  jouir  leur  rendoit 
inutile    une  vie   qu'ils    quittaient   fans    crainte   comme  fans   efpérance. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  ce  que  dit  l'Auteur  du  Mémoire  fur  la  vie  & 
les  principes  de  M.  Jï;;ei  ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  voyons 
ce  qu'il  penfe  au  fujet  d'un  de  ces  Philofophes  de  nos  jours  ,  qui  s'eft 
élevé  contre  la  Médecine  avec  le  ton  froid  qui  lui  ell  propre  ,  mais  qui  n'en 
eft  que  plus  tranchant-  Le  perfunnage  que  la  Note  de  la  page  23  du  Mémoire 
a  en  vue  ,  eft  trop  connu  aujourd'hui  pour  ne  le  pas  deviner  à  ces  mots  : 
ï'  Un  Ecrivain  licentieux  de  ce  fiecie  ,  dont  le  nom  paffera  à  la  poftérité  de  la 
»  même  manicre  que  celui  à'Ercjlratc  ,  a  plufieurs  fois  démenti  fon  prérendu  ftoï- 
»  cifme.  Il  avoir  prémédité  d'attaquer  la  Médecine  dans  le  même  tems  qu'il  attaqua 
»  la  Mulique  Françoile  ,  comme  il  a  été  dit,  long  -  tems  avant  que  fon  Emile 
n  parût  ,  dans  la  juftificationMe  la  Mufique  Françoife.  Sa  mauvaife  foi  eft  fen- 
«»  iible  ,•  tantôt  il  veut  que  la  Médecine  ne  puiile  guérir  aucune  maladie  ;  puis 
B  il  avoue  que  le  Médecin  prudent  guérit  &  que  celui  qui  fe  hâte  trop  ,  tue. 
B  11  accule  les  Médecins  d'imprimer  le  découragement  en  préfentant  l'idée  de  la 
n  mort.  Ces  idées  qu'il  a  puifées  dans  les  Auteurs  du  (iecle  de  Néron  ,  de- 
»  vroient  ,  fi  elles  iont  juftes  ,  obliger  à  l'o'ofervance  du  régime  ,  &  prefque 
r,  tous  les  malades  y  manquent  efientiellcment.  Les  Celtes  ,  les  peuple?  les  plus 
T)  belliqueux  ,  ne  croyoicnt-ils  pas  à  l'immortalité  de  l'ame  1  Les  fourdes  menées 
»  qunl  attribue  aux  Médecins  ,  doivent-elles  rejaillir  fur  les  honnêtes  gens  ? 
■n  Quoi  !  la  vertu  n'exifteroit-ellc  pas  ,  pour  y  avoir  des  m.échans  1  11  eft  fin- 
»  gulier  que  tandis  qu'il  médit  des  Médecins,  il  répète  ce  qu'ont  dit  Boôikaavc 
y,  &  Conycrs  fur  le  régime  des  enfans.  Les  douleurs  ,  félon  lui  ,  font  des 
»  épreuves  qui  renforcent  le  tempérament  :  s'il  a  la  gravelle  ,  il  en  décidera. 
„  Combien  de  fois  un  calmant  donné  à  propos  ,  garantit-il  de  la  gangrené  ? 
„  Les  Médecins  ,  dit-il  ,  affbibliflent  la  conftitution  avec  leurs  remèdes  ;  la  Mé- 
','  decine  de  Buirhaave  ,  de  Sanclonus  ,  de  Sydcnham  eft  roborante  :  tous  les 
„  dangers  qui  rélulteroicnt  du  relâchement  ,  cccafionné  par  les  déiayans  ,  Ibnt 
ordinairement  ôtés  en  Ueux  ou  trois  jours  de  convalefcence    &  par  quelques   ro- 
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„  niques  -•  qui  tte  voudfolt  pas  ,  à  ce  prix  ,  acquérir  la  fanté  ?  Combien  de 
„  coliques  ,  de  dyflenteries  récentes  ,  cedent-elles  à  cette  forte  de  remèdes  ,  qui , 
„  lans  ce  lecours ,  leroient  mortelles  ?  Sans  l'uiage  des  purgatifs  ,  que  d'abfcès 
„  à  la  fuite  des  maladies  aiguës  !  Il  s'en  convaincra  ,  s'il  compare  la  Méde- 
„  cinc  expeftative  (THippocrate  avec  celle  d'aujourd'hui.  Les  grands  Médecins 
„  ne  font  pas  aufli  rares  qu'il  le  penfe  ,  &s'aflujettiflent  eux-mêmes  au  traitement 
„  qu'ils  confeillent  aux  autres.  11  y  a  fans  doute  de  la  mauvaife  foi  d'affirmer  qu'il 
„  ne  croira  jamais  à  la  Médecine.  Que  diroit-on  d^un  athée  qui  croiroit  ne  pou- 
«  voir  jamais  trouver  de  raifon  pour  croire  en  Dieu  "]  11  me  refteroit  bien  d'au- 
n  très  remarques  à  faire  ,  que  je  fulpens  ,  parce  qu'on  s'eft  généralement  ap- 
perçu  qu'il  fait  des  paradoxes.  »  Ainfi  finit   la   Note. 

Voilà  les  plus  fameux  Maîtres  chez  qui  le  public  va  apprendre  à  fe  railler  de 
la  Médecine.  En  vérité ,  le  bon  fens  &  la  droite  raifon  n'ont-ils  pas  fujet  de  fe 
récrier  contre  des  hommes  que  la  paflion  a  préoccupés  ?  JMais  quelque  vifs  que 
foient  leurs  reproches  &  leurs  farcafmes,  ils  ne  porteront  aucun  coup  à  la  Mé- 
decine, tandis  qu'on  jugera  fainement  des  chofes.  îl  n'y  a  rien  de  fi  parfait  & 
de  fi  refpeflable  que  les  mauvais  efprits  ne  tournent  en  ridicule  :  les  libertins  n'en 
ufent-ils  pas  de  la  forte  à  l'égard  de  la  Religion'?  Ne  peuvent-ils  pas  le  faire 
encore  au  fujet  du  gouvernement  des  Etats  &  de  l'adminiflration  de  la  juRicel 
Sans  la  crainte  des  châtimens  qui  retient  la  langue  &  la  plume  des  calomniateurs, 
ne  verroit-oD  pas  les  perfonnes  les  plus  diUinguées  par  leurs  emplois  &  leur  mé- 
rite, attaquées  avec  la  même  fureur  que  les  Médecins'?  Ceux-ci  paroîflfent  pou- 
voir être  infultés  fans  conféquence  ,  parce  qu'on  eft  prévenu  que  leur  unique  ref- 
fource  eft  de  gémir  &  de  fe  taire.  Les  fervices  importans  qu'ils  rendent  tous  les 
jours  au  public ,  n'ont  pu  encore  leur  procurer  des  protecteurs  tels  qu'ils  méritent 
&  que  l'intérêt  des  hommes  le  demande  :  aufii  la  Médecine,  toujours  attaquée 
&  jamais  traitée  fuivant  là  dignité  ,  détombera  tellement  de  fon  ancienne  iplen- 
deur ,  que  les  perfonnes  faites  pour  exercer  cette  Science  avec  honneur ,  &  les 
plus  capables  de  s'y  appliquer  avec  fruit ,  rebutées  par  les  ti'avcrs  humilians  dont 
on  l'accable ,  cefleront  enfin  d'embrafiér  ce  genre  d'étude.  Rien  ne  décourage  plus 
la  jeuneilc ,  que  les  contradidions  auxquelles  elle  voit  que  la  Médecine  eft  fans 
ceflè  expofée.  Lorfque  par  un  goût  infpiré  par  fe»  diipofitions  à  l'étude  de  cette 
Science ,  elle  commence  à  s'y  appliquer  ,  fouvent  e!le  en  défifte  &  fe  jette  dans 
une  autre  profedion ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  les  mêmes  talens  pour  y  réuffir:  fe 
peut-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  de  la  fociété  ?  Nous  naiObns  tous  avec  des 
difpofitions   particulières  à   une    choie   plutôt  qu'à  une  autre. 

C'eft  pour  n'avoir  pas  fuivi  le  fecret  attrait  qui  nous  entraîne  vers  l'état  pour 
lequel  nous  fommes  nés ,  qu'il  y  a  tant  de  gens  déplacés  dans  ce  monde.  Il  s'en 
trouve  parmi  les  Médecins;  ils  ne  le  font  que  de  nom,  ils  déshonorent  le  plus 
noble  de  tous  les  Arts,  ils  profanent  le  miniftere  qu'ils  ont  ufurpé.  C'eft  encore 
une  des  contradiflions  qu'éprouve  la  Médecine  &  qui  n'eft  pas  la  moins  humi- 
liante pour  elle.  Ecoutons  là  deflus  le  véridique  Zlmmermann ,  page  35  &  fuivantes 
de  fon  premier  volume.  "  Jamais  on  ne  trouvera  dp  vrai  génie  dans  un  Médecin 
»  qui  montre  de  la  duplicité,  de  la  bairefle,  capable  de  digérer  tous  les  affronts» 
,j  prêt  à  faire  le  fou  avec  les  fous  &  à  facrifier  à  toutes  les  idoles.  G  alun ,  qui  fe 
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„  fit  une  réputation  fi  grande  &  fi  légitime  par  fes  qualités  éminentea,  tant  de 
„  refprit  que  du  cœur,  &  qui  avoit  réuni  en  lui  leul  tout  ce  que  les  ilecles  pré- 
„  ccdens  avoient  connu  dans  la  nature ,  fe  plaint  amèrement  d'un  grand  nombre 
„  de  Médecins  qui  ne  le  t'aifoient  point  de  honte  d'aller  faire,  dès  le  matin,  leur 
„  cour  aux  femmes ,  de  le  trouver  le  loir  aux  teltins  les  plus  fomptueux,  fie 
„  de  chercher,  en  s'afferviflant  à  la  mode,  à  fe  faire  une  grande  réputation  bien 
„  ou  mal  établie.  Voilà  pourquoi,  ajoute-t-il,  on  regarde  les  Beaux  Arts  &  la 
„  Philofophie  comme  des  conaoiliances  fort  inutiles  à  un  Médecin.  Doit-on  être 
„  furpris ,  après  cela ,  que  des  artiians  quittent  leur  métier  pour  exercer  la  Mé- 
„  decine ,  ôe  que  des  gens  qui  n'ont  que  l'art  de  préparer  des  médicamens ,  aient 
,,  la  hardieile  de  fe  ranger  parmi  les  vrais  Médecins,  &  de  traiter  des  maladies. 
„  Pline  a  fort  bien  dit  qu'avec  TeifroEterie ,  on  palTera  pour  Médecin,  û  on 
„  le  veut. 

„  Cette  manière  de  penfer ,  qui  s'eft  introduite  depuis  tant  de  fiecles,  eft  une 
„  fuite  de  l'idée  grofliere  qu'on  s'eft  faite  de  la  Médecine  dans  tous  les  âges.  J'ai 
„  ouï  dire,  à  la  louange  d'un  Médecin  des  plus  luivis  d'une  ville,  qu'/7  étok  aujfi 
„  fouple  qu'un  vaUt-de-chambre.  Mais  un  Médecin  qui  penfe  noblement  de  fon  Art, 
„  &  qui  ftit  ce  qu'il  le  doit  à  lui-même,  ce  qu'il  doit  à  fes  malades  &  aux  affif- 
,,  tans,  aura-t-il  cette  fouplelie  ?  C'ett  juftement  là  ce  qui  le  fait  méprifer.  La 
„  Médecine  fera-t-elle  donc  quelques  progrès ,  quand  ceux  qui  pourroicnt  le  plus 
5,  contribuer  à  fa  perfeétion ,  ne  font  rien  pour  leur  Art.  Cet  abus  eft  fur-toiiÊ 
„  commun  en  Angleterre,  où  les  plus  grands  Médecins  aiment  mieux  confacrer 
„  aux  Beaux  Arts  ,  à  la  Philofophie ,  aux  Mathématiques  les  moraens  de  leur 
„  loilir ,  que  de  s'occuper  de  quelques  Ouvrages  q^ui  contribuent  aux  progrès  de 
„  la  Médecine.  Bacon  dit  que  l'impcfteur  triomphe  fouvent  au  lit  des  malades  , 
„  tandis  que  le  vrai  mérite  y  eft  aHronté  &  deshonoré  ;  car  le  peuple  a  regardé 
,,  de  tout  temS'  un  charlatan  ou'  urie  vieille  femme  comme  les  rivaux  des  vrais 
„  Médecins  :  delà  vient  que  tqut  Médecin  qui  n'a  pas  affez  de  grandeur  d'ame 
„  pour  ne  pas  s'oublier ,  ne  fe  fait  pas  de  peine  de  dire  avec  Salomon  :  S'il  en. 
„  ejî  de  moi  comme  de  Vinfcnfé ^  pourquoi  voudroîi-je  parottre plusfage  que  lui?  D'autres 
„  plus  délicats  prennent  donc  un  autre  parti,  &, cherchent  à  fe  faire  une  répu- 
„  tation  en  le  livrant  à  d'autres  Sciences ,  puifque  la  médiocrité  en  Médecine 
„  mené  auflî  loin  que  le  plus  haut  degré  de  perfection.  Bacon  n'a  que  trop  bien 
„  obfervé  que  la  longueur  d'une  maladie ,  la  douceur  de  la  vie ,  les  appas  illu- 
„  foires  de  l'efpérance,  les  recommandations  des  amis,  font  des  raiibns  valables 
»,  pour  préférer  les  plus  vils  ignorans  aux  meilleurs  Médecins ,  parce  qu'un  igno» 
„  rant  donne    toujours  plus  d'eipérance   qu'un  vrai  Médecin. 

»  Freind  i  qui  ,  dans  fa  jeunelfe,  avoit  déjà  mérité  la  réputation  de  très-grand 
■n  Médecin  &  de  grand  Ecrivain  ,  fait  aufll  ce  raifonnement ,  &  a  eu  le  m3me 
■n  fort  ;  on  peut  voir  ce  qu'il  dit  à  ce  iljet  dans  une  lettre  adreffée  au  Doc- 
»  teur  Méad  ,  cet  homme  li  méprifé  des  empiriques  &  du  peuple  ,  &  û  con- 
T)  ûdéré  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  refpe^lables.  L'eitirae  que  l'on  a  pour 
5)  les  ignorans,  dit  Freind  dans  cette  lettre,  eft  caufe  qUe  de  vrais  génies  ,  qui 
«  fe  feroient  diRingués  dans  la  Médecine  ,  ont.  cherché  à  fe  faire  un-?  réputa- 
»  tion  ,  en   fe  livrant  à  d'autres  Sciences  dans  lefquellcs   ils  ont   môme  furp-afig 
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»  ceux  qui  fembloient  ôlre  particulièrement  dcfÙDés  par  la  nature  à  les  cultiver. 
n  En  effet  ,  ceux  qui  n'cnvii'agent  que  la  gloire  &  )a  réputation  ,  n'ont-ils  pas  raifon 
»  (^'abandonner  un  Art  dans  lequel  les  préjugés  accordent  autant  d'eflime  à  la  mé- 
»  diocrité  qu'au  plus  rare  mérite  ,  &  dont  rexercice  n'a  d'éclat  aux  yeux  du  peu- 
•r>  pie  ,   qu'autant   que  la  témérité  l'emporte  fur  la  réierve   &  la   prudence  ? 

T)  Le  charlatan  a  mûme  un  avantage  coniidérabie  fur  le  vrai  Médecin.  C'eft 
»  que  ,  fi  quelqu'une  de  fes  promeUes  fe  réaiife ,  on  l'élevé  jufqu'aux  nues,  & 
»  fi  le  malade  eft  trompé  ,  l'on  eft  obligé  de  fe  taire  par  honneur  ,  &  pour 
r)  ne  pas  s'expofer  à  être  blâmé  d'avoir  confié  fa  guérifon  à  un  malheureux 
n  qui  a  d'autant  plus  de  droit  d'être  fripon  ,  que  le  nombre  des  fots  eft  tou- 
»  jours  le  plus  grand.  D'ailleurs ,  cet  homme  hardi  ne  rifque  jamais  la  perte  de  fa 
»  réputation,  parce  que,  comme  il  n'en  a  que  dans  l'efprit  des  ignorans ,  le  tort 
»  iera  toujours  du  côté  de  ceux  qui  ont  voulu  l'écouter.  Les  hommes  aiment 
»  tant  le  merveilleux  ,  que  le  charlatan  a  même  feul  le  droit  de  faire  goûter 
»  au  pe'jpîe  la  nouveauté  :  plus  fes  promeffes  feront  abfurdes  ,  plus  il  fera  sûr 
n  d'être  écouté.  Il  donne  un  nom  barbare  au  iîmple  qu'il  vient  de  cueillir  à 
»  l'entrée  du  village  où  il  préconile  fes  remèdes,  &  fait  le  détail  de  fes 
V  miracles;  &  dès  l'inliant  ce  fimple  va  guérir  toutes  les  infirmités."»  Ainfi  parle 
Zinjuermann  par  l'organe  du  Tradudeur  de  fon  Traité  de  l'expérience  ;  &  ainfi 
devoir   penfer   l'ami    de     célèbres    de  Haller  &    Tljfot. 

Mais  à  travers  les  ombres  qui  oflPulquent  quelquefois  la  Médecine;  cette  Science 
paroîtra  toujours  relpeiitable  aux  yeux  de  ceux  qui  jugent  fans  partialité  ;  &e 
les  hommes  ,  qui  ont  les  talens  nécelfaires  pour  exercer  cette  profelfion  avec 
honneur,  n'en  feront  pas  moins  ccnfidérés.  Pour  donner  plus  d'étendue  aux  pro- 
portions que  je  viens  d'avancer  ,  je  vais  rapporter  ce  qu'a  dit  un  Avoc.it 
au  Parlement  de  Paris  en  faveur  d'un  Médecin  ,  dont  il  plaidoit  la  caufe.  Le 
dilcours  qu'il  prononça  dans  le  Sanduaire  de  la  Juftice  ,  &  qui  fit  pancher  la 
balance  du  côté  de  fon  client  ,  cil  conçu  dans  ces  termes  ,  premier  volume 
des  Caufes  célèbres  .■  <■'■  il  n'y  a  que  trois  perfonnes  que  l'Ecriture  Sainte  nous 
»  commande  expreflement  d'honorer  :  Honore:^  votre  père  ,  c'eft  un  précepte  du 
n  Décaloguc  :  Honorci  le  Roi,  c'eft  au  Chapitre  II  de  la  première  Epitre  de 
»  Saint  Pierre  :  Honorei  le  Médecin  ,  c'eft  le  pr^fTage  de  l'Eccléfiaftique.  11  faut 
»  honorer  les  pères  ,  parce  qu'ils  font  les  auteurs  de  la  vie  ;  il  faut  honorer 
»  les  Rois  ,  les  Médecins  ,  parce  qu'ils  en  font  les  confervateurs.  La  vie  a 
»  deux  fortes  d'ennemis  ,  les  hommes  &  les  maladies.  Le'»  Rois  la  protègent 
M  contre  les  hommes  ,  &  par  les  armes  contre  les  étrangers  ,  &  par  la  juftice 
n  entre  leurs  fujets  ;  les  Médecins  la  défendent  contre  les  maladies  ,  &  par  le 
n  fer  contre  les  plaies ,  &  par  les  remèdes  contre  les  autres  maux.  Les  remèdes 
»  des  Médecins  ont  ce  rapport  avec  la  juftice  des  Rois  ,  que  comme  la  jufiice 
«  eft  néceffairc  pour  remettre  les  chofes  dans  l'égalité  ,  leî  remèdes  font  nécef- 
"n  faires  pour  rétablir  l'égalité  dans  les  humeurs  ;  &  la  juftice  n'eft  préciiement 
»  que  la  ianté  de  l'ame  ,  &  la  fanté  r'eft  précifémcnt  que  la  jufte  propor- 
»  tion  des  qualités  qui  compolent  le  tempérament  du  corps.  Le  Médecin  eft 
»  un  Magiftrat  naturel  qui  exerce  une  Jurifdiftion  intérieure  dans  le  corps  hu- 
.»  main  eutre   les  éléraens  ,   dont  il  eft  compolé.  Il  ôie  aux  uns  les  degrés  qu'ils 
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»  ont  de  trop,  îl  rend  nux  autres ,  les  degrés  qui  leur  manquent ,  &  en  faifant  ainli 
«  julr.ce  TiUX  uns  &  ai^ii  autres  ,  il  entretient  parmi  eux  cette  belle  union  qui  fait  toute 
»  la  douceur  &  les  piaiiirs  de  la  vie.  Il  y  a  des  conditions  plus  éclatantes  ,  plus 
))  nobles,  plus  illufires ,  mais  il  n'ea  eft  poitftdeplus  néceflàire  à  l'Univers  que  celle 
»  des  Médecins.  Il  n'eft  ni  condition  ,  ni  âge  ,  ni  iexe  qui  n'en  ait  beibin  ;  fis 
»  ceux-ià  même  qui  déclament  contre  elle,  changent  bientôt  leurs  invedlive» 
»  en    éloges  ,  quand  ils    font  attaqués  de   la    moindre   indifpofition.  „ 

Quand  Dieu  n'auroit  point  ordonné  aux  hommes  d'avoir  des  fentimens  d'eftim» 
&  de  reconnoifiance  pour  les  Médecins  ;  quand  il  n'auroit  pas  dit  qu'ils  feront 
loués  en  prélence  des  Grands  de  la  terre  &  qu'ils  recevront  des  dons  de  la 
part  des  Rois  ;  ceux  qui  rendent  à  la  Société  des  fervices  dépendans  de  l'Art 
de  guérir  ,  feroient  encore  en  di-oit  d'attendre  quelques  marques  de  con- 
fidération  de  la  part  du  public.  I/étude  de  la  Médecine  e^i  -très -iatisfaifante  ; 
tî  il  eft  vrai  que  ceux  qui  s'y  appliquent  par  goût  ,  font  cq  quelque  forte 
récompenfés  de  leurs  veilles  ,  par  le  plaifir  qu'ils  trouvent  dans  la  recherche 
des  merveilles  de  la  Nature.  Mais  cette  étude  eft  aulïï  celle  qui  demande  le 
plus  de  travail  ,  le  plus  de  peine  &  de  dépenfe  pour  y  faire  les  progrès  con- 
venables ,  auxquels  on  ne  parvient  encore  qu'avec  beaucoup  de  danger  pouf 
la    famé. 

Après  Féducation  ordinaire  des  gens  de  Lettres  ,  le  jeune  Médecin  entre 
dans  une  carrière  qui  n'a  jamais  montré  les  liinites  à  celui  dont  les  jours  ont 
été  les  plus  heureux.  Tous  les  étés  ,  il  faut  qu'il  parcoure  les  campagnes  avec 
beaucoup  de  fatigues  ,  pour  y  chercher  les  produ^'^ions  de  la  Nature;  tous  les 
hivers  ,  ne  vivant  pour  ainfi  dire  qu'avec  les  morts  ,  il  doit  être  renfermé  dans 
les  Amphithéâtres  pour  les  Cours  &  DiUecfions  Anatomiques  ;  occupé  toute  l'annéç 
à  proilter  des  foins  que  les  grands  Maîtres  donnetit  aux  malades  dans  les  Hô. 
pitaux  ,  il  ne  quitte  des  compa.i>nies  i\  lugubres  ,  que  pour  fe  récréer  dans  les 
Laboratoires  où  il  s'exerce  aux  "Opérations  Chymiques  &  Galéniques.  C'eft  ainfî 
que  le  jeune  Médecin  doit  ,  pour  ainfi  dire  ,  ne  paroître  que  dans  les  lieux  , 
où  des  odeurs  les  plus  fétides  ,  des  ezchalaifons  les  plus  maliaincs ,  des  vqpeurs 
les  plus  meurtrières  ,  ont  fouvent  altéré  la  fanté  ,  &  même  donné  la  mort  à 
ceux  qui  s'y  occupoient  avec  uop  de  zèle  des  moyens  de  conlerver  la  vie  des 
hommes.  Le  moindre  obftacle  qu'il  ait  à  furmontcr  ,  c'cft  de  vaincre  fes  ré- 
pugnances ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'allifîer  aux  Opérations  Chirurgicales  ,  &  de 
voir  mutiler  les  hommes  à  travers  les  cris  affreux  par  leiquels  ils  expriment 
leurs  craintes   &    leurs   douleurs. 

Ces  Sciences  d'obforvatioa  ,  qui  feules-^ ont  de  quoi  occuper  les  génies  les  plus 
profonds  ,  ne  font  cependant  encore  que  des  préliminaires  ,  ou  plutôt  la  matière 
des  réflexions ,  des  méditations ,  des  recherches  infinies  que  le  Médecin  va  puifer 
dans  les  leçons  des  habiles  ProfefTeurs  &  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  expé- 
rimentés ,  pour  fe  mettre  au  fait"  de  la  vraie  &  folide  pratique  de  ion  Art, 
Après  toutes  ces  dépcnfes  &  ces  travaux  ;  nouveaux  fraix  ,  nouvelles  peines  , 
pour   donner   des  preuves    de   capacité    &   obtenir  les   degrés    Académiques, 

La  pratique  de  la  Médecine  n'oHre  pas  moins  de  peines  à  efiuycr,  mais  bieo 
plus  de   difgraces  <iue  Iba  étude  i  on   en  ieroit  bientôt  rebuté  ,  G  les  qualit4fr 


24»  M    É    D 

du  coeur  ne  portoient  le  Médecin  à  remplir  les  devoirs  que  l'humanité  lui  ira- 
pofe  &  que  les  malades  lui  demandent  par  leurs  plaintes.  En  cH'et  ,  ne  paroître 
que  dans  des  lieux  où  réfide  la  triftcfle  &  quelquefois  le  défelpoir  ;  toujouri 
relpirer  un  mauvais  air  auprès  des  malades  ;  fouvent  refpirer  avec  lui  le 
poilon  dans  les  maladies  contagieufes  ;  être  le  témoin  des  infirmités  les  plus  dé- 
goûtantes ;  partager  avec  la  mort  les  infultes  d'un  public  ignorant  qui  s'érige 
en  juge  ablolu  de  toutes  les  aélions  du  Médecin  ;  fouvent  être  obligé  de  fe 
difculptr  de  la  mort  la  plus  inévitable  ,  &  n'en  être  pas  moins  en  butte  aux 
traits  des  langues  diflamantes  que  Pimpofture  met  en  jeu  pour  ternir  la  fcience 
&  la  probité  ;  n'avoir  à  foi  ni  jours  ,  ni  momens  ,  dont  on  puilfe  s'affurer  i 
pour  les  donner  au  délaifement  ou  à  fes  affaires  ;  ne  pouvoir  jouir  de  foi- 
même  ,  mais  ôrre  toujours  prêt  à  fervir  le  public  au  gré  de  la  volonté  ibu- 
vent  incommode,  quelquefois  quinteulé  &  déraiionnable  ;  efluyer  tous  les  caprice» 
d'un  malade  que  le  chagrin  dévore  &  que  la  douleur  impatiente  ;  être  journel- 
lement compromis  avec  ces  donneurs  de  conleils  que  rien  ce  retient  &  qui 
décident  hardiment  dans  les  cas  même  les  plus  graves  ;  voir  des  gens  fe  jouer 
de  la  vie  des  autres  en  donnant  des  remèdes  mal  à-propos  ,  &  n'être  point 
écouté  quand  on  s'y  oppofe  :  tout  cela  ne  demande-t-il  pas  dans  le  Médecin 
i'ame  la  plus  forte  &  la  plus  patiente  ?  La  Médicomanie  ,  qui  eft  particulière 
au  fiecle  où  nous  vivons  ,  eft  feule  la  caul'e  de  mille  dilgraces.  Par  un  délire 
aulfi  blûmable  qu'il  eft  épidémique  ,  le  public  propofe  des  remèdes  fans  les  con- 
noître  ,  &  les  autorife  par  fes  propres  obfervations  ,  fans  être  en  état  d'obferver- 
11  faut  cependant  que  le  Médecin  qui  eft  pénétré  des  devoirs  de  fa  profef- 
fion  ,  fe  roidifle  contre  ces  conleils  téméraires  ;  &  à  quoi  ne  l'expoie  point  le 
ton  de  vigueur   qu'il  eft  obligé    de   prendre  ? 

Telles  font  les  difgraces  qui  accompagnent  la  pratique  de  la  Médecine,  &  mal- 
heureufement  elles  font  la  récompenfe  la  plus  ordinaire  des  Médecins  qui  fe  dé- 
vouent au  fervice  du  public.  Jeunes  gens,  qui  vous  difpofez  à  étudier  la  Médeci- 
ne ,  fondez-vous ,  fit  voyez  fi  vous  êtes  d'une  trempe  à  fupporter  toutes  ces  dif- 
graces,  fans  manquer  à  vos  devoirs.  Ne  vous  découragez  pas,  fi  vous  vous  fentez 
d'humeur  à  les  remplir.  Fermes  dans  la  réfolution  que  vous  aurez  priiè  ,  conduits 
par  l'honneur  &  la  probité,  marchez  dans  le  fentier  de  la  vertu  à  travers  les 
obftacîes  que  vous  ne  manquerez  pas  d'y  rencontrer.  11  eft  des  hommes  affez  équita- 
bles pour  apprécier  votre  conduite  &  rendre  juftice  à  vos  talensj  leur  approba- 
tion doit  vous  fuffire    contre  les  cris  de  la  multitude. 

Les  perfonnes  qui  jugent  des  chofes  fans  prévention  ,  ne  refuferont  jamais  leur 
eftime  aux  vrais  Médecins  ,  elles  les  traiteront  même  avec  cette  confidération 
qu'ils  font  en  droit  d'attendre  de  la  reconnoifiance  des  hommes  ;  c'eft  bien  la 
moindre  rcmunération  qu'ils  méritent.  Celle  qui  leur  vient  d'ailleurs  ,  n'eft  point 
ordinairement  proportionnée  à  leurs  travaux;  &  quoique  l'on  convienne  quelque- 
fois que  la  Médecine  eft  une  profeftion  qui  devroit  être  mieux  rccompenfée 
qu'elle  ne  l'eft  ,  on  peut  ceoendant  dire  que  de  toutes  les  perfonnes  employées  au 
iervice  du  public  ,  les  Médecins  font  ceux  qui  voient  moins  de  récompenfes  à 
efpérer.  Les  Ecclcfiaftiques  ,  les  Militaires  ,  les  Jurifconfultcs  ,  &  les  autres  profedions 
boaoïabks  qui  n'ont  pojot ,  en  tous   teras ,  autant  de  fatigues  &  de  difgraces  à 

elfuyer  , 
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elTuyer  ,  obtiennent  des  bénéfices  ,  des  pendons  ,  des  mngiiiratures ,  des  dignités. 
Les  Médecins,  qui  s'occupent  toute  )a  vie  à  foulager  les  maux  d "autrui  ,  bornés 
au  ieul  honneur  d'être  charitables,  bienfaifans  ,  compatifTans  ,  d'être  attentifs  dans 
le  traitement  des  maladies  ,  heureux  dans  la  cure  ,  n'ont  ,  pour  ainfi-dire  ,  de  ré- 
compenfes  à  attendre  que  du  cai'uel  de  leur' Art;  encore  ce  caluel  n'eft-il  d'un 
rapport  confidérable  qu'à  un  petit  nombre  d'entre  eux  ,  &  fur-tout  à  ceux  qui  tiennent 
le  haut  bout  dans  les  grandes  villes.  Il  eft  pourtant  de  l'intérêt  général  que  les 
IMédecins  jouilTent  de  quelques  avantages  &  qu'ils  foient  bien  payés  :  c'eft  le 
moyen  le  plus  propre  à  perfectionner  la  Médecine,  à  rendre  les  bons  Médecins 
nombreux  ,  &  à  faire  participer  la  fociété  au  bien  qu'elle  defire  le  plus  ,  la  vie 
&  la  fanté. 

Je  m'arrête  pour  ne  pas  étendre  davantage  un  Article  peut-être  déjà  trop 
long.  On  s'ennuiera  à  le  lire  ,  on  le  regardera  même  comme  une  jérém'ade  ; 
Ibit.  Si  je  n'ai  dit  que  la  vérité  ,  on  conviendra  qu'il  eft  permis  de  fe  fervir  de» 
armes  qu'elle   donne  ,  pour   défendre    une  profefîion   que    l'on    aime. 

MÉDECIN  des  Rois  de  France.  (  Premier  )  L'emploi  de  premier  Médecin 
eft  fort  honorable  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ;  mais  comme  il  feroit  trop 
long  de  m'étendre  fur  l'état  dont  jouiffent  ,  dans  chacune  d'elles  ,  les  perfonnes 
qui  en  font  revêtues  ,  je  me  bornerai  à  ce  qui  concerne  la  Cour  de  France ,  où 
cette  charge  eft  fort  ancienne. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Mareleife  fut  premier  Médecin  du  Roi 
Chilpéric  I  qui  mourut  en  5B4.  Le  premier  fiecle  Bénédictin  ,  par  le  Père  Ma-^ 
billon ,  remonte  plus  haut  5i  donne  Tranquillinus  pour  Médecin  au  Roi  Clovis  I  qui 
mourut  en  511.  Au  commencement  de  l'Univerfité  de  Paris,  celui  qui  avoit  cette 
charge ,  s'appelloit  PItyjlcus  Domini  Régis  ;  dans  la  fuite  ,  il  prit  le  nom  à'^ir- 
chiater ,  à  l'exemple  des  Médecins  des  Empereurs;  mais  dans  le  XV^I  fiecle  on 
voulut  imiter  ces  derniers  de  plus  près  par  le  titre  d'^jrclilatrorum  Cornes ,  &  il  y  a 
apparence  que  Marc  Miron  fut  le  premier  qui  le  porta  fous  Henri  III.  C'eft  la 
penfée  de  Chomcl  ;  mais  d'autres  aflurent  que  ce  titre  n'étoit  déjà  plus  en  ufage 
en    France   du   tems   de  Miron. 

Le  premier  Médecin  du  Roi  de  France  eft  le  chef  de  tous  les  Officiers  de 
fiinté  qui  font  au  fervice  de  ce  Prince  ;  fa  Majefté  ,  qui  lui  confie  plus  particuliè- 
rement la  confervation  de  fes  jours  ,  lui  donne  à  ce  titre  ,  une  certaine  infpeftion 
&  autorité  pour  le  règlement  de  la  Médecine.  Les  honneurs,  les  privilèges  &  les 
émolumens  attachés  à  cet  Office  ,  fe  tirent  de  la  nécedîté  de  fon  miniftere  , 
ainfi  que  de  l'excellence  de  les  fondions  ;  il  y  a  même  beaucoup  de  rapport 
entre  l'état  des  Archiatres  fous  les  Empereurs  Romains  ,  &  la  réception  ,  les 
fonctions ,  les  prérogatives  &  les  pouvoirs  des  premiers  Médecins  en  France.  La 
confiance  du  Roi  eft  le  feul  titre  qui  élevé  quelqu'un  à  cette  dignité  ;  c'eft  le 
plus  haut  degré  d'honneur  auquel  un  Médecin  puiffe  parvenir  dan?  fa  profcffion. 
Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître  les  effets  de  cette  confiance  &  la  nature  de 
cette  charge,  que  la  formule  du  ferment  qui  fe  prête  entre  les  mains  de  fa  Majefté. 
fl)us  jurei  &  promettei  à  Dieu  de  bien  &  fidèlement  fervir  le  Rai  en  la  charge  de 
fon  premier  Médecin  ,  dont  Su  M^j^^J^^  vous  a  pourvu  ;  d'apporter  pour  la  conftr.^ 
TOME    JIl  li 
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vaùon  de  fa  perfonne  tS?  pour  Venrreicncment  de  fa  fanté  ,  tous  les  foins  &  toute  l'in- 
dujhlc  que  l'yirt  &  la  connoiffance  que  vous  ave^  de  fon  tempérament  vous  feront 
juger  nécejfaires  ;  de  ne  recevoir  penjîon  ,  ni  .gratification  d'autre  Prince  que  de  Sa 
Majejlé  ;  de  tenir  la  main  à  ce  que  fcs  OJJiciers  ,  qui  font  fous  votre  charge  , 
s'acquittent  fidèlement  de  leurs  devoirs  ,  &  généralement  faire  ,  en  ce  qui  la  concer- 
ne ,  fout  ce  qu'un  fidèle  fujet  &  ferviteur  doit  &  eji  tenu  de  faire.  Ainft  vous  le 
jure^   &  promette^. 

En  coniëquencc  ,  les  fondrions  du  premier  Médecin  fojjt  ,  pendant  la  fanté 
du  Roi  ,  d'accomp&gner  Sa  Majefté  par  tout  ,  de  ie  trouver  tous  les  matics 
à  la  première  entrée  ,  ccft-à-dire  ,  di»  que  Sa  Majefié  eft  éveillée  ,  mais  en- 
core au  lit  ,  juiqu'au  inoment  qu'elle  appelle  les  grandes  entrées  ,•  de  ie  trou- 
ver aux  autres  entrées  avec  les  autres  Officier»  de  lanté  ,  &  de  venir  quel- 
quefois donner  l'ordre  à  la  bouche.  Quand  le  Roi  efl  malade,  ceft  fon  pre- 
mier Médecin  qui  le  gouverne  particulièrement  ;  il  prefide  aux  Confultations 
que  l'on  fait  pour  le  rctabiiifement  d'une  fanté  fi  précieifc  ,  ainn  qu'au  trai- 
tement &  à  la  conduite  du  régime  &  des  médicamens  qui  y  font  réglés  :  & 
à  cet  cfiet  ,  ii  doit  toujours  être  auprès  de  Sa  Majefié  lorfqu'elle  prend  quel- 
que   remède  pour  en   régjtr  l'adminiflratiou   &  en  obferver  les  opérations. 

Le  premier  Médecin,  eft  du  nombre  des  grands  Officiers.  La  nobleffe  a  tou- 
jours été  attachée  à  fa  charge  ,  &  ceux  qui  en  ont  été  pourvus  ,  l'ont  tou- 
jours tran'inife  à  leurs  dc-.cendans.  Il»  ont  depuis  long-tcms  été  dans  l'ufage 
de  prendre  la  qualité  de  Confeillers  ordinaires  de  Sa  Majifté  en  tous  fts  Confclls 
d'Etat  cf  Privé  ;  qualité  qui  répond  à  cei'e  des  Comitcs  confijloriani  ,  &  qui 
convient  par  confequent  aux  premiers  Médecins  du  Rci  ,  puiiqu'ils  font  les 
mêmes   que  les  Comités    yJrchiatrorum. 

Pour  foutenir  l'honneur  de  ces  titres  ,  il  étoit  néceifaire  d'a-^racher  de  gros 
revenus  à  cet  emploi.  Le  premier  Medtcin  perçoit  trente  quatre  mille  livres 
d'appo-ntcment  ,   l'avoir  ; 

3000    livres   de  gages    qui  lui  font  payés  par   les  Tréforiers  de    la  Maifon. 

2000  livres  de   livrée?. 

•^ooo    livres    pour    fa    bouche    en  Cour. 

16000  livres  pour  Ion  eotretenemcnt  &  carolTe  ;  ces  trois  dernières  fommes 
payables  à  la   Chambre  aux  deniers. 

4000    livres  de    récompeni'e. 

60CO  livre»;  de  penlioa  comme  Coofciller  d'Etat  ;  ces  deux-  penfions  payables 
au    Tréfor    Royal. 

De  la  coniîaoce  que  le  premier  Médecin  a  obtenue  de  la  perfonne  du  Roi 
pour  le  foin  de  fa  fanté  ,  luit  néccflairement  finipeé^ion  qu'il  doit  avoir  fur  le$ 
autres  Officiers  qui  doivent  concourir  avec  lui  pour  la  conl'erver,  Ipécialement 
lur  ceux  qji  exercent  un  miniftere  fubalternc.  Ces  Olficiers  lui  ont  été  iubor- 
donnés  de  tout  tems  par  un  ufage  conflamment  fuivi ,  lequel  en  conléquence  du 
ferment  qu'il  prête  au  Roi  ,  a  rendu  le  premier  Médecin  chef  de  trois  genres 
d'Otiiciers  en  cette  Cour.  Cette  infpei^iou  a  principalement  deux  objets.  Il  doit 
interroger  ,  examiner  if^  agréer  tous  ceux  qui  doivent  ,  lous  lui  ,  exercer  quel. 
que  Office    de  tante  ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les   autres  Médecins,  Chirurgiens,  même 
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le  premier  Chirurgien  ,  Apothicaires",  Lithoiomiftes^  Renoueurs  &  Deotiftes  ; 
leur  donner  Tes.  certificats  de  capacité  &  recevoir  leur  ierment  ,  de  la  prefla- 
tion  duquel  il  eft  dreffc  ,  au  bas  de  leurs  provifions  ,  un  Verbal  ligné  du  pre- 
mier Médecin.  Son  inlpeaion  s'étend  ,  en  fécond  lieu  ,  jufqu'ù  la  connoii- 
larce  de  l'exaftitude  avec  laquelle  ils  s'acquittent  des  fonctions  de  leur  état  & 
Office  ,  pour  lelquelles  ils  ne  reçoivent  aucun  ordre  que  de  ia  part.  C'eft  pour- 
quoi ,  ils  ne  peuvent  s'ablenter  de  la  Cour  ,  ni  manquer  à  leur  fervice  ,  fans 
en  avoir  préalablement  obtenu  diipcnle  &  permiffion  du  premier  Médecin  :  & 
ce  n'eft  que  lur  rattcftation  de  l'exactitude  avec  laquelle  ils  ont  rempli  leurs 
devoirs  ,  qui  leur  eft  délivrée  par  lui  ,  qu'ils  reçoivent  les  éraolumens  &  les 
gages    attachés  à  leur  place. 

Le  premier  Médecin  n'a  aucun  droit  fur  /es  Facultés  de  Médecine  ,  &  lorC- 
qu'il  fe  trouve  aux  aflemblées  de  celle  dont  il  eft  Membre,  il  n'y  peut  exiger 
aucune  diftinftion  ,  &  il  y  occupe  la  place  que  lui  donne  la  réception  ,  fans 
aucune  primauté  ,  ni  autorité  lur  les  autres  aggrégés  ;  cependant  lorfqu'il  vient 
aux  Eco'es  de  Médecine  revêtu  de  fa  robe  de  fatin  ,  comme  Confeillcr  d'Eîat  , 
il  doit  être  reçu  à  la  porte  par  le  Doyen  accompagné  de  quelques  Bacheliers 
&  précédé  des  Bedeaux  ,  6t  avoir  à  l'afTtimblée  ou  à  l'acte  une  féance  d'hon- 
neur ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  Docleur  de  cette  Faculté.  C'eft  en  con- 
féquence  d"e  cet  ufr.ge  obfervé  dans  celle  de  Paris,  que  M.  C'i'coyncau  ,  prercier 
Médecin  de  Louis  XV,  étant  venu  en  ^2"^S  "Hifier  à  la  'ihefe  que  M.  LjuU' 
Jean,  le  2'himUicr ,  Préfident  de  l'Acte,  lui  avoir  dédiée,  fut  reçu  avec  le  cérémo- 
nial ordinaire,  prit  féance  à  la  droite  du  Frélident  lur  un  fauteuil  orné,  placé  fur 
une  eftrade   un  peu   au   deflbus  de  la    Chaire. 

Les  autres  prérogatives  du  premier  Médecin  font  ,  qu'aucun  Expert  pour 
lés  bandages  des  hernies  ne  peut  être  reçu  fans  fon  confentement  ;  que  dan* 
les  villes  &  lieux  non  jurés,  il  a  tout  pouvoir  &  autorité  de  viiite  &  d'examen 
fur  les  Apothicaires  qui  y  font  étïiblis  ,  &  peut  y  commettre  un  ou  plulieurs  Mé- 
decins pour  y  exercer  fa  jurifdiclion  en  fon  lieu  &  place  ;  qu'à  lui  appar- 
tient le  droit  d'approuver  les  fpécitiques.  Anciennement  ,  il-  avoit  l'Intendance 
du  Jardin  des  plantes  à  Paris  ,  mais  aujourd'hui  il  ne  conferve  que  celle  des 
Bains  &  Fontaines   iNlinérales  &  Médicinales  du  Royaume, 

MÉDECINS  de  la  Famille  Royale  de  France.  On  voit  au  Mémorial  de  la 
Chambre  des  Comptes  cotté  O  ,  une  Ordonnance  de  Philippe  de  Valois  de 
Mai  1350  ,  qui  porte  qu'il  n'y  auroit  qu'un  Phyficieo  ordinaire  en  Cour  ,  qui 
feroit  payé  à  vingt  fols  tournois  par  jour.  Le  Roi  Jean  II  ,  fon  fils,  n'avoit 
encore  que  trois  Phyliciens  ;  mais  dans  la  fuite  leur  nombre  a  été  confidé- 
rablement  augmenté. 

Aujourd'hui  ,  il  y  a  d'abord  un  Médecin",  ordinaire  de  fa  Majefté  ,  qui  s 
fur  l'état  : 

iHoo  livres  de  gages  payables  par  les  Tréforiera  de  la  Maifon. 

1500  livres  de  livrée3  pour  fa  bouche  en  Cour  ,  payables  à  la  Chambre 
aux  deniers. 
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2400  livres    dé  penfion    au  Tréfor  Royal. 

9000  livres  comme    Médecin   Conibltant  .-   en    tout  ^j-oo  livres.  

11  a  le  titre  de  Confeiller  du  Roi.  Sa  fon£\ion  efl:  de  fervir  auprès  de  Sa 
Majefté  en  l'ablence  du  premier  Médecin  ,  &  de  paroître  aux  Confultations. 
^Jiruc  dit  que  ce  fut  pour  u-lndré  du  Laurcns  qu'on  créa  la  charge  de  Médecin 
ordinaire  en   1600. 

Le   Roi    a   de    plus  huit    Médecins  lervans    par  quartier  ,    deux  ,  chacun  trois 
mois  ,   avec    le    titre    de    Médecins      ordinaires    du    Roi   ferrans  par    quartier.    On 
les    appelle   Medici    Régis    Cubicularii  ,   parce    que  le  Médecin    ordinaire  couchoit 
autrefois    dans   la     chambre    du    Roi.     Suivant     Chomd  ,    dans     Ion     Effal     hiflo- 
rique    fur     la     Médecine    en.    France  ,     de    petites    intrigues     particulières     ont    fait 
perdre  à  ces  Médecins  ordinaires  prefque  tous  leurs  privilèges  ,  principalement  fous 
Louis    XIV  &   dans   le    tcms  que   M.    d^ylguin    étoit  premier   Médecin.  Peut-être 
auffi  ,    les    Rois   ne    fail'ant   plus    leur    demeure    à     Paris  ,    ces   Médecins   qui  , 
pour   la   plupart  ,    étoient  les    plus   employés  ,    peu    ù    peu    ont    obtenu    la    per« 
jTiiiîion    de   s'abfenter    de   la    Cour  ,   &    leur   lervice    a    été   totalement  remplacé. 
Les  Médecins   ordinaires  par  quartier  ont  chacun  : 
1200  livres    de    gages  payés  par   les    Tréforiers  de  la   Mailbn. 
273  livres  ,  15  fols  de    livrées  pour  bouche  en  Cour,  à  la  Chambre  aux  deniers. 
Leurs  quartiers   commençoient  aux  mois   de    Janvier  ,  Avril  ,    Juillet    &   O6\o- 
bre  ;  &   pendant    leur    terme  ,   ils    dévoient   fe    trouver    au    lever  ,    au    coucher 
&   aux   repas   du    Roi  ,   quoiqu'il    fe    portât   bien.   De  plus  ,    quand   Sa   Majefté 
doit   toucher    les    malades    attaqués     d'écrouelles  ,    de    même  ,  lorfque    le  Jeudi 
Saint   il    doit   laver    les   pieds  à  treize   enfans  ,    c'eft   au    premier  Médecin  ,    ou 
Médecin   ordinaire  ,   ou   autres  de   quartier  ,   à    vifiter    auparavant    ceux    qui    fe 
prcfentent    pour  cela  ;    &c   toutes   les    fois  que   le  Roi  touche  ,    les  Médecins  ont, 
à    la    Chambre    aux   derniers  ,    if   livres  ,   g   fols  ,    4   deniers  ,  pour   une   dou- 
zaine    de    pains  ,   deux    quartes    de    vin    de   table  &  fix  pièces  de  gibier  piqués. 
Il   y    a  pour   la'  perlbnne  du    Roi  quatre  Médecins  Confultans  ,    à   qcco   livres 
d'appointement  ,  pour   fur    la   nomination   &  le  choix  du  premier    Médecin  entrer 
de    droit  dans   les  Confultations  qui  fe  font  lorfque  Sa  Majefté  cil   malade  ,   avec 
ceux   qu'on   appelle   extraordinairement.    Il   y    a    encore  un    Médecin  Spar^yrique 
qui  a    1200    livres   de    gages  ,    &   un     autre    Médecin    qui  perçoit    400    livres  , 
jiiais  qui  ne  fert  que  lorfqu'on  l'appelle. 

1  ous  les  Officiers  de  trimeftre ,  après  avoir  fait  un  quartier  chez  le  R  oi ,  font 
encore  un  quartier  de  fervice  chez  M.  le  Dauphin  qui  n'a  point  de  Maifon  diffë- 
rente  de  celle  de  fa  Majefté;  ceux  qui  font  ordinaires  fervent  toute  l'année.  Mais 
outre  ces  Officiers  du  Roi ,  le  Dauphin  a  pour  le  fervice ,  en  place  de  ces  Me. 
decins  ordinaires,  un  premier  Médecin  qui  a  1800  livres  de  gages  &  800c  livres 
de  penlion.  Les  Enfans  de  France  n'ayant  point  non  plus  une  Maifon  particulière 
de  celle  du  Roi,  ils  font  gouvernés  par  les  mêmes  Médecins;  mais  ils  ont  uii 
premier  Médecin   pour  fuppléer    à  leur  abfence. 

La  Reine  a  une  Maifon  particulière  &  iépàrèc  de  celle  du  Roi.  Elle  a  un 
premier  Médecin  qui  a   600  livres   de  gages,   &  un    Médecin    du    commun,  qu 
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a  «^00  livres.  Son  premier  Médecin  a  les  mêmes  fondlions  &  la  même  autorité 
dans  ia  Mailbn  ,  que  le  premier  Médecin  du  Roi  dans  celle  de  fa  Majefté  ;  il  a 
de  même  le  titre  de  Confeillcr  d'Etat,  en  coniequence  duquel  il  cft  reçu  aux  portes 
des  Ecoles   de  Médecine  avecf  la   même  cérémonie. 

-Madame  la  Dauphine  a  pour  la  Maiibn  particulière  un  premier  Médecin  qui  a 
600  livres  de  gages  &  1200  d'augmentation  ;  un  Médecin  ordinaire  qui  a  300  livres 
de  gages  &   120  d'augmentation. 

Les  Rois  de  France  ont  toujours  accordé  au  premier  Prince  de  leur  fang  une 
Maifon  compofée  d'un  certain  nombre  d'Officiers,  qui  jouident  du  même  privilège 
que  ceux  de  leur  propre  Mailbn,  &  dont  l'état  efl  pareillement  regilirc  à  la  Cour 
des  Aide?.  Pour  la  chambre  du  Duc  d'Orléans,  il  y  a  un  premier  Médecin  qui 
a  400  livres  de  gages,  &  quatre  Médecins  ordinaires  qui  ont  chacun  to  livres.  La 
Mailon  de  Condc  jouiilbit  autretbis  de   la    même  prérogative. 

Les  Médecins  de  la  Famille  Royale  ont  toujours  eu  parmi  leurs  privilèges  ^ 
celui  d'exercer  la  Médecine  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  ;  car  étant  réputés 
gens  de  fcience  &  de  probité  par  la  confiance  que  le  Prince  met  en  eux,  ils 
Ibnt  cenfés  mériter  la  môme  confiance  chez  le  rcfie  des  hommes.  Ce  privilège 
s'étend  jufqu'à  la  ville  de  Paris ,  comme  la  Faculté  l'a  reconnu  par  un  décret 
du  5  Novembre  1505;  elle  accorde  même  un  autre  privilège  ù  ces  Médecins  qui 
ibnt  de  Ion  Corps  ,  c'eft  d'être  ceni'és  préfens  ,  quoique  abfens ,  pendant  leur 
fervice,  à  condition  cependant  qu'ils  prélideront  à  leur  tour  à  la  Quodllbétaire  :,  & 
en  conféquence  ,  ils  reçoivent  les  mêmes  honoraires  que  les  autres  Dofteurs-Régens. 

MÉDECINS  de  Londres.  (  Collège  Royal  des  )  C'eft  à  Thomas  Lînacre  que 
la  ville  de  Londres  eft  redevable  de  cet  établiflement.  La  Médecine  étoit  fi  mal- 
traitée en  Angleterre  dans  le  XVI  fiecle ,  qu'on  voyoit  des  Moines  ignorans , 
&  des  Empiriques  plus  ignorans  encore  ,  tenir  le  haut  bout  dans  la  pratique  de 
cette  Science  :  les  Evêques,  chacun  dans  leur  Dioceie,  étoient  ceux  de  qui  ils 
recevoicnt  le  pouvoir  de  l'exercer.  Linacre  icnîit  combien  il  étoit  important  de 
réprimer  cet  abus,  &  en  conféquence,  combien  il  étoit  néccfiaire  que  le  droit  de 
l'examen  &  de  la  faculté  d'admettre  à  la  licence  ne  fût  confié  qu'à  des  gens 
en  état  d'en  juger.  C'eft  pourquoi ,  il  imagina  d'établir  un  Collège  compolé  de 
perfonnes  capables  de  remplir  ces  foncftions  ;  il  poufià  même  fi  avant  ion  deficin, 
que  profitant  de  la  faveur  dont  il  jouiilbit  à  la  Cour  ,  &  fur-tout  auprès  du  C:ir- 
dinal  Wolfey,  ce  grand  protedeur  des  Sciences,  il  obtint  du  Roi  Henri  VllI 
des  Lettres  Patentes  qui  ont  été   confirmées    par  le  Parlement. 

Linacre^  uniquement  occupé  du  bien  public  ,  n'enviJagea  pas  feulement  cet  éta- 
bliflement du  côté  de  l'avantage  que  les  malades  en  tireroient;  les  vues  le  por. 
terent  encore  à  entretenir,  parmi  les  Médecins ,  cette  liaifon  contrr.dlée  par  l'habi- 
tude de  i"e  voir,  &  ces  difcuHions  amicales  de  ientimens,  toutes  deux  fi  nécef, 
faires  à  la  conciliation  des  intérêts  de  l'Art,  des  Artiftes  &  des  hommes.  11  jrévit 
d'ailleurs  que  les  vrais  Médecins  étant  diftingués  de  la  foule  des  Empiriques  par 
quelque  titre  d'honneur  ,  s'animeroient  à  mériter  l'eUime  du  public  par  des  loins 
mieux  concertes,  &  fe  piqueraient  de  plus  en  plus  de  cette  noble  émulation  qui 
«cgage   les  hommes  à  ne  rien  épargner ,  pour   poufler   les  Sciences  à  leur   perfec- 
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tion.  LhiacTc  n'a  point  été  trompé  dans  fan  attente.  Le  Collège  Royal  de  Lon- 
dres a  conrtammcDt  donné,  depuis  l'on  établiîfcmcnt  jufqu'A  nos  jours,  des  hom- 
mL-s  faits  pour  its  progrès  de  la  Méiiccine ,  &  qui  fe  font  rendus  autant  recom- 
nîaodables  par  les  favants  Ecrits  qu'ils  ont  publics,  que  par  les  heureux  fuccès 
de  leur  pratitjue. 

Il  eft  étonnant  qu'à  l'exemple  des  Anglois  ,  &  mâme  des  Ecoflbis  qui  ont 
auHi  un  célèbre  Collège  de  Médecine  à  Edimbourg  ,  les  établiflemens  de  cette 
ei'pece  ne  ibient  pas  plus  communs.  La  France  ,  l'Allemagne  ,  la  Hollande  en 
D'ut  ,  mais  ils  l'ont  trop  rares  ailleurs  ;  les  fruits  immenfes  que  ces  Etats  en  re- 
tirent ,  lont  cependant  de  puiilans  motifs  qui  devroient  engager  à  multiplier  ce» 
Collèges  ,  au  moins  dans  la  Capitale  de  chaque  Province.  Un  des  premiers 
objets  que  les  Médecins  réunis  en  Société  Littéraire  devroient  avoir  en  vue , 
i'eroit  de  travailler  à  des  Mémoires  fur  l'Hiftoire  Naturelle  &  les  maladies  épi* 
déniiques  ou  les  plus  communes  de  leur  canton  ;  &  comme  une  certaine  étend-iC 
de  pays  reffortit  toujours  d'une  Univerfité  ,  chaque  Collège  pourroit  être  chargé 
d'envoyer  annuellement  fes  Mémoires  à  la  Faculté  de  Médecine  de  VAcîidémie 
dont  il  dépend  ,  &  celle-ci  ,  après  en  avoir  fait  le  tria^je  ,  les  pubVieroit  fous 
le  titre  d\Jcfa  Midicorum  de  tel  ou  tel  pays.  Par  ce  moyen  ,  on  amaflecit  in- 
fenfiblement  un  Recueil  précieux  de  connoiflances  utiles  ,  dont  la  p(  Réiité  ti- 
reroit  le  plus  grand  avantage.  Mais  celui  qui  réi'ulteroit  de  tels  ctabliUemens , 
s'étendroit  encore  à  beaucoup  d'autres  objets  ,  parce  que  les  Membres  du  (Vvlîege 
ne  borneroient  point  Jeurs  vues  aux  feuls  Mémoires  qu'on  vient  d'indiquer.  Toutes 
les  matières  qi.i  font  du  refîbrt  de  la  Médecine  feroïent  fournîtes  à  leurs  dif- 
cuiHons  ,  d'abord  qu'elles  auroient  quelque  rapport  à  la  confervation  de  la  vie 
&   de  la   fanté    des   hommes. 

On  voit  au  premier  coup-d'œil  combien  ces  Sociétés  Littéraires  font  avan- 
tageufes  au  public  ;  mais  elles  font  d'autant  pies  nécefiaires  parmi  nous ,  que 
dans  la  plupart  des  Capitales  de  nos  Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens  rien 
n'eft  fait  pour  remuer  les  elprits,  qui  fouvent  s'engourdiifent  faute  d'émulation. 
C'eft  elle  cependant  qui  développe  le  génie  ;  &  tel  fe  contente  aujourd'hui  de 
végéter  dans  le  cercle  des  connoilfances  médiocres  ,  qui  ,  pouffé  par  cet  éguil. 
Ion  ,  cherc'aeroit  à  fe  tirer  de  la  foule  &  à  fervir  plus  utilement  fa  patrie. 
Qu'on  pardonne  cette  digreffion  à  mon  zèle  ;  je  reviens  au  Collège  des  Méde- 
cins de    Londres. 

Il  ne  doit  être  compofé  que  de  80  Membres.  Les  principaux  d'entr'eux  font 
appelles  Feloirs  ou  Collègues.  Après  ceux-ci  font  les  Collègues  honoraires  ,  & 
enfin  les  Licenciés  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  ayant  été  trouvés  capables  de 
pratiquer  la  Médecine  ,  du  moins  en  quelque  forte  de  maladies  ,  obtiennent 
du  Collège  la  permiffion  de  l'exercer.  Ce  Collège  a  plufieurs  privilèges  qui  lui 
ont  été  accordés  par  le  Roi  ou  par  le  Parlement.  Par  exemple ,  un  Médecin  , 
quoiqu'il  ait  pris  fes  degrés  à  Oxford  où  à  Cambridge  ,  ne  peut  pratiquer  la 
Médecine  à  Londres  ou  à  fept  milles  aux  environs ,  fans  licence  obtenue  fous 
le  fceau  du  Collège  ;  &  toute  perfonne  qai  n'a  point  pris  fes  degrés  ,  ne  peut 
exercer  cette' profeffion  en  aucune  partie  de  l'Angleterre.  Ce  Collège  peut  con- 
damner  à  l'amende   &  faire  emprifonner  tout  contrevenant  j  il   y  a   même   une 
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ioi  qui  défend  à  qui  que  ce  foit  d'exercer  la  Médecine  <V  la  Chirurgie  , 
à  moins  qu'il  ne  Toit  qualii'ié  pour  cela  ,  ou  qfe'il  n'ait  permifTion  expieire  pour 
le  faire  &  qui  déclare  fclon  ou  coupable  de  mort  tout  conirevenant  entre 
les  mains  de  qui  un  malade  viendra  à  périr.  Ce  Collège  a  aaffi  l'autorité  de 
vifiter  les  boutiques  des  Apothicaires  dans  Londres  &  aux  environs  ,  &  de  voir 
fi  les  drogues  &  compofiticns  font  bonnes  &  bien  préparées.  Et  afin  que  les 
Médecins  du  Collège  puilTent  vifiter  leurs  malades  en  tout  tems  ,  ils  font 
exempts  de  toutes  les  charges  onéreufes  des  Paroifles.  Cependant  Londres  ne 
lailfe  pas  de  fourmiller  d'Empiriques,  de  Charlatans  &  autres  qui  exercent  la  Mé- 
decine fans  autorité  ,  &  dont  les  billets  font  tous  les  jours  publiquement  diftribués 
par  toute  la  ville.  Mais  pour  empêcher  le  petit  peuple  de  fe  lailTcr  duper  par 
cette  forte  de  gens ,  &  le  fauver  en  même  tems  des  mains  des  Apothicaires  qui 
vendent  les  drot^ucs  à  très-haut  prix  ,  quarante-deux  Médecin»  établirent  ,  en 
1696  ,  trois  boutiques  ou  laboratoires  ,  appelles  Difpenfarys.  Il  y  en  a  un  au 
Collège  des  Médecins  ,  nn  autre  dans  Bornhill  à  Londres  ,  &  le  troifierae  dans 
S.  Martin'i-lane  à  WeRminfler  ,  où  l'on  vend  les  médicamcns  au  jufte  prix 
de  leur  valeur  ,   &  où  l'on  donne  gratuitement    conieil  aux  perfonnes  incommodées. 

Le  Collège  des  Médecins  eft  gouverné  par  un  Prcfident  ,  quatre  Cenfeurs  & 
douze  Elcileurs  ,  qui  font  les  principaux  Membres  de  la  Société.  Le  Préfident 
elt  choiG  entre  eux  ,  tous  les  ans  à  la  Saint  Michel  ;  mais  les  Collègues  ho- 
noraires &  les  Licenciés  n'ont  point  de  part  au  gouvernement  ,  quoiqu'ils  jouif- 
fent  des  privilèges  du  Collège.  Par  une  Patente  de  Jacques  II  ,  il  eft  déclaré 
que  ceux  qui  ont  pris  leurs  degrés  dans  les  Univerfités  étrangères  ,  font  qua- 
lifiés   pour    devenir   Fdows  ou    Collègues. 

Le  18  Octobre  de  chaque  année  il  y  a  féance  publique  ,  pendant  laquelle 
on  prononce  une  Oraifoo  Latine  qui  a  pour  objet  la  Médecine  &  les  perfonnes 
qui  le  font  diftinguées  ,  fjit  par  leurs  talens  ,  foit  par  leurs  bienfaits  envers 
le  Collège.  Le  célèbre  Harvey  eft  l'infiitutcur  de  cette  cérémonie  fondée  fur  la 
reconnoilfance  ;  &  les  Médecins  Anglois  qui  s'en  font  acquittés,  n'ont  pas  manqué 
d'inlérer  dans  le  Recueil  de  leurs  Ouvrages  ,  les  Difcour»  qu'ils  ont  ptononcés 
à  l'honneur    du   Collège   ftz  de    lés    bienfaiteurs. 

On  a  publié  à  Londres  en  1722  ,  fn-4  ,  un  Ecrit  concernant  la  difcipline 
du  Collège  de  cette  ville  ,•  il  eft  intitulé  :  Stacuta  moralia  CuUegU  RcgU  Medi. 
coTum  Londininfiam,  Cette  Compagnie  a  fait  imprimer  diliérens  Difpcnfaires  à 
fon  ufage  ;  mais  elle  a  donné  ,  en  176B  ,  le  premier  volume  d'un  Ouvrage, 
in-'S  ,  plus  important  &  plus  utile  encore  ,  fous  le  titre  de  Médical  'Ircnfucilons , 
&  elle  fe  propofe  de  continuer  ce  Recueil  ,  qui  eft  rempli  d'Obfcrvations 
propres  à  compléter  l'Hiftoirc  des  maladies  &  à  conftater  les  cllets  de  dif, 
lércns    remèdes. 

MEDEE  ,  Sœur  à''yJngitla  &  de  Circé  ,  a  été  mife  au  nombre  des  Ma- 
giciennes ,  &  à  ce  titre  ,  elle  a  pp.fTé  po\.r  opérer  des  choies  l'urprenantes  ,  com- 
me le  rajeuniffemcnt  des  vieillards.  Mais,  fi  l'on  examine  de  près  le  merveilleux 
que  l'Antiquité  a  cru  voir  dans  les  procédés  de  cette  femme  ,  les  loupçons 
de  Magie  ne  farderont  point  à  difparoîtrc.  L'opinion  qu'on  avoit  d'elle  jur  le 
rajeunilleinent  des   viçillards  ,  a'étoit  tbodée  que  fur  la  coanoilTance  qu'elle  avoit 
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des  herbes  qui  teignent  en  noir  les  cheveux  blancs  ,  &  fur  l'art  qu'elle  fivoit 
de  s'en  lervir  adroitement.  Comme  elle  fut  encore  la  première  qui  s'avila  de 
coni'ciller  l'ulhgc  des  bains  chauds,  pour  rendre  les  corps  plus  Ibuples  &  plus  agiles, 
ainli  que  jiour  les  guérir  de  diverlcs  maladies,  le  peuple  qui  voyoit  tout  cet  appa- 
reil de  chaudicres  d'eau  &  de  bois  ,  ians  en  lavoir  la  dedination  ,  publia  qu'elle 
t'aiioit  bouillir  les  hommes  qui  le  mettoient  entre  les  mains.  Le  Vieillard  Pi^~ 
Uas  contribua  à  accréditer  ce  préjugé  parmi  le  public  ;  car  ayant  voulu  eflayer 
les  bains  chauds ,  nonobftant  ion  âge ,  il  y  trouva  la  mort  &  paffa  pour  avoir 
fouffert  une    ébuliition  trop  forte. 

Il  y  a  des  Auteurs  ,  même  parmi  les  Anciens  ,  qui  conviennent  que  Médée 
n'avoit  d'autre  fortilege  que  de  faire  pratiquer  des  exercices  convenables  ,  en 
vue  de  rendre  robuftes  &  vigoureux  les  corps  les  plus  délicats  &  les  plus  foi- 
bles  ;  mais  comme  elle  employoit  aulli  les  Bains  ,  alnli  qu'on  vient  de  le  dire  , 
la  nouveauté  du  remède  en  impofa  aux  peuples  ignora'^s  ,  qui  s'imaginèrent 
que  tout  le  fecret  de  cette  femme  coniiftoit  à  faire  cuire  la  chair  des  hommes 
pour  les  rajeunir.  Elle  -  même  ne  tut  peut-être  pas  iîlchée  du  bruit  qui  couroit  fur 
fon  compte  ;  il  jettoit  du  myftere  fur  la  pratique  la  plus  limple  ,  &  il  aidoit 
par- là  à  faire  réuHir  toutes  les  petites  fourberies,  par  lefquelles  l'Empîrifme 
cherchoità  relever  les  confeils  qu'il  donnoit  aux  malades.  Aîi^déz  n'en  ufa  cependant 
point  ainfi  à  l'égard  de  fes  autres  connoilfances  ;  car  Diodore  nous  apprend  que 
cette  femme  avoit  guéri  les  bleflures  de  Jafon  ,  fon  mari  ,  celles  de  la  guer- 
rière étalante  &  des  Thefpiades  ,  &  qu'elle  n'employoit  pour  cela  que  cer- 
taines herbes  difiéremment   préparées. 

MEDIUS  ,  Médecin  du  XXXVII  ficelé ,  fut  difciple  de  Chryfippc  Cnidien.  Sul- 
</,!(  dit  qu'il  étoit  frère  de  Crdtoxcne  ,  mère  d'ErajIJirate.  C'eft  apparemment  le 
même  que  Diogeiic  de  Laerce  appelle  Médias  ,  &  qu'il  donne  pour  inari  à 
Fythias  ,    fille  d'^rijiote, 

MEECKREN  ,  (  Job  VAN  )  Chirurgien  de  l'Hôpital  &  de  l'Amirauté  d'Amf- 
tcrdam  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Il  fit  de  bons  élevés  dans  fon  Art  qu'il 
pratiqua  avec  autant  d'honneur  que  de  luccès  ;  il  le  difiingua  même  parmi  les 
confrères  par  l'invention  de  quelques  inftrumcns  ,  &  la  perfection  qu'il  donna 
au  Troicart  pour  percer  l'œil  rempli  d'eau  ou  de  pus  ,  au  Seringotome  &  à 
une  Aiguille  cannelée.  Comme  il  avoit  le  génie  obïcrvateur ,  il  recueillit  beau- 
coup d'Hiftoires  Médico-Chirurgicales  ,  qu'il  a  écrites  en  Hollandois  ,  fa  langue 
maternelle  ,  &  qu'on  a  publiées  après  fa  mort.  Ce  Recueil  parut  à  Amftcr- 
dam  en  1668 ,  in-8  ,  avec  figures  ;  à  Nuremberg  en  1675  ,  même  format  ,  en  Al- 
lemand ;  à  Amflerdam ,  lô^a  ,  ia-ii  ,  en  Latin  ,  par  Abraham  Blajîas  qui  en  eft 
le  Traduéteur.  Ces  Obfervations ,  que  l'Auteur  a  eni-ichies  de  les  remarques ,  tbnt 
rendues  avec  beaucoup  de  vérité.  P^aa  Mceckren  ne  cache  même  pas  les  événe- 
■  mens  malheureux  de  fa  pratique  \  il  inflruit  également  par  les  bons  &  l'es  mau- 
vais fuccès.  En  parlant  de  l'Artériotomie  ,  dont  il  étoit  grand  partilan  &  qu'il 
avoit  faite  plufieurs  fois  avec  tout  l'avantage  polîible  ,  il  avoue  qu'elle  lui  avoit 
ïnal   réufli  par  le   défaut  du  bandage  &  l'inattention  du  malade. 

MEGES 
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MEGES  ,  Chirurgien  du  quarantième  fiecle ,  étoit  de  Sidon ,  fuivart  Galien. 
Au  rapport  de  Cdje ,  il  demeura  è  Rome  fous  l'Empire  d'Augufle  ,  &  fe  fit  de 
la  réputation  dans  cette  ville  ,  où  d'autres  bons  C  hirur;^i"ns  fe  d.ftinguerent  dans 
le  même  tems  ,    comme  Tryphon  ,  le  père  ,  &  JJvdplJius  ,  fils  de  Phleges. 

MEGOBACCH ,  (  Jean  )  de  Spangenberg  ,  ville  dans  le  Bas  Landgraviat  de 
Hefle,  naquit  en  1495.  Le  fuccès  avec  lequel  il  s'étoit  appliqué  aux  études  pré- 
liminaires à  celle  de  la  Médecine  ,  fit  augurer  favorablement  fur  fon  compte  ,  dèî 
qu'on  le  vit  décidé  pour  cette  dernière.  Il  en  commença  le  cours  dans  VUni- 
verlité  de  Padoue,  où  les  preuves  qu'il  donna  de  la  capacité  lui  méritèrent  les 
honneurs  du  Dodiorat  ;  mais  il  en  donna  de  plus  grandes,  à  fon  retour  en  Alle- 
magne, par  la  diftindion  avec  laquelle  il  ecfeigna  dans  les  Eooles  de  la  Faclté 
de  Marpurg,  &  par  les  diftërens  Ouvrages  qu'il  mit  au  jour.  11  avoit  à  peine 
40  ans,  lorfqu'il  abdiqua  fa  Chaire,  en  1535,  pour  fe  rendre  à  CafTel  ,  où  Phi- 
lippe ,  Landgrave  de  Hefle  ,  l'honora  de  toute  fa  confiance.  Mc^tbaccb  étoit  en- 
core au  fervice  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  mourut  dans  la  même  ville  le  1^  Juillet 
1555  ,  dans  la  foixante-unieme    année  de  fon  âge. 

MEIBOAIIUS,  (  Jean-Henri  ^  favant  Médecin,  étoit  de  Helmfiadt ,  où  il  na- 
quit le  27  Août  1590.  11  voyagea  en  Italie  dans  le  defiein  de  fe  perfeaionner  dans 
les  Sciences;  &  comme  il  y  fit  de  grands  progrès,  fur-tout  dans  la  Médecine» 
il  fe  rendit  en  1619  à  Bâle,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur.  11  retourna  enfuite  dans 
fa  ville  natale  qu'il  ne  tarda  pas  à  enrichir  de  fes  connoifl'ances  dans  la  Chaire 
que  les  Membres  de  la  Faculté  lui  accordeient  en  1620.  11  continua  d'enfeigner 
oans  les  Ecoles  de  fa  patrie  jufqu'en  1626 ,  qu'il  alla  s'établir  à  Lubeck  en  qualité 
de  Médecin  de  cette  ville  &  de  ion  Evêque,  Ce  fut-!à  qu'il  mourut  le  16  Mai 
1655.  Milbumius  ne  s'occupa  prefque  que  de  l'Hiftoire  fur  la  fin  de  fa  vie  ;  il 
s'attacha  particulièrement  à  celle  ^de  la  Médecine ,  fur  laquelle  il  lailla  à  fon  fils 
un  Manufcrit  intitulé  :  De  Fitis  Medîcorum  ufquz  ad  feculam  XV:  mais  cet  Ou- 
vrage n'a  point  été  imprimé.  Il  en  lailla  d'autres,  dont  la  plus  grande  partie  a 
vu     le  jour  de    fon  vivant  ,   fous  ces  titres: 

Hippocratii-  Orkoi ,  fivi  ^  Commentarius  in.  Hlppocratls  jusjurandum.  Lugduai  Bata- 
vorum^    1643  ,  Jn-4. 

De  Flagrorum  ufu  in  re  venereâ.  Ibidem,  1643,  1/1-4.  Londini,  1655,  '"-32.  Hàf- 
nùe  ,  1669,  in-B ,  par  les  foins  de  Thomas  BanhoUn.  qui  a  compris  dans  cette  édi- 
tion ce  qu'il  a  lui-même  écrit  fur  cette  matière.  Francofurti ,  1670,  i/i-8.  L'ula^e 
du  fouet,  en  vue  de  fe  rendre  habile  à  la  génération  ,  eft  une  pratique  bien  an- 
cienne. Les  Dames  Romain. s  fe  rendoient  à  certaines  heures  dans  le  Temple  de 
Lucine  ,  où  dépouillées  de  leur.';  vêtemens  &  dévotement  profternées,  elles  recc- 
voient  avec  docilité  plulieurs  coups  de  fjuet  qu'un  Luperque  ,  ou  Prêtre  de  Pan, 
leur  appliquoit  avec  des  lanières  faites  de  peau  de  bouc.  Si  cette  fuRigation 
ne  les  rendoit  pas  fécondes,  elle  paflbit  au  moins  pour  avoir  la  propriété  de  les 
difpofer  à  le  devenir. 

Epijlola    de   Cynophorla ,  feu  ,   canis  portatîone   i^nomlniosâ.    Helmfladii ,    1645,  ift-4. 

De  Mithridazlo  &  Theriaca  Difcurjus.  Lubeca ,    165a ,  1659 ,  ia-4. 
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Macenas  y  Jîve ,  de  C.  D'inlt  Macenatis  vitâ^  morlbas  &  geftiSi  Liber  Jîngularïs. 
Lugduni  Batavorum.  ,   1653  ,  m-4. 

D&  Cerevifiis ,  potibufjue  &  ebrlaminibus  extra  vinuni  aliis ,  Commentarius.  Helmfla- 
diif    1668,   Jn-4,  avec  le  Livre  à'uidrien    Turnebe  qui  eft   intitulé:  De  f^ino. 

^urdii  Cajfiodorl  Formula  Comitis  Archiatrorum.  Ibidem ,  1668  ,  in~^.  C'eft  un  Com- 
mentaire fur  la  I9«'  Lettre  du  VI«-  Livre  de  CaJJhdore. 

MEIBOMIUS,  C  Henri  ^  fils  du  précédent  ,  vint  au  monde  à  Lubeck  le  29 
Juin  1638.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Helmftadt  &  en  dillérentes  Uni* 
verfités  de  la  Hollande,  il  voyagea  en  Italie  &  en  France,  s'arrêta  à  Angers» 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  l'an  1663 ,  le  rendit  enfuite  en  An- 
gleterre &  repafTa  delà  en  Allemagne,  Le  nom  do  ion  père  étoit  encore  en  hon- 
neur à  Helmttadt ,  &  comme  le  Oen  ne  tarda  pas  à  s'y  répandre  par  l'cftitne 
qu'on  fit  de  les  talens ,  l'Univerfité  de  cette  ville  ne  balança  pas  de  l'infcrire 
parmi  les  Profeffeurs.  Il  fut  nommé  aux  Chaires  de  Médecine  ,  de  Poélie  &  d'HiC- 
toire  qu'il  remplit  fuccedivement;  il  occupoit  encore  la  dernière  à  la  mort  arrivée 
le  26  Mars  ifoo,  à  l'âge  de  62  ans.  Quelque  occupé  que  fût  Melbomius  des  de- 
voirs de  ces  emplois  Académiques  &  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  l'amour  du 
travail  lui  fit  tellement  ménager  fon  tems,  qu'il  en  trouva  non  feulement  aflez 
pour  la  compolitioa  des  Ouvrages  qu'oa  lui  doit,  mais  encore  pour  veiller  à 
l'édition  de  ceux  d'autrui.   On   remarque  parmi  les  uns  &  les   autres  : 

De  iiïcubatbneinfanis  Deorum  ,  Mcdicine  causa  ,  ollm  facfâ.  Hdmjladii^  1659,  //1-4. 
Comme  les  Prêtres ,  qui  s'étoient  anciennement  emparés  de  l'intendance  de  la  Mé- 
decine ,  faifoient  regarder  toutes  les  maladies  comme  une  punition  des  Dieux  , 
il  étoit  dans  Tordre  que  les  Dieux  guériilént  les  maux  qu'ils  envoyoient  aux  hom- 
mes; &  voilà  vra:fcmblablement  l'orgine  de  ^incubation  dans  les  Temples,  où  les 
malades  alloient  coucher  pour  attendre  le  moment  favorable  à  la  guérifon  de 
leurs  maux.  Mais  pour  que  perfoime  ne  mourût  entre  les  mains  des  Prêtres , 
on  n'admettoit  à  l'incubation  que  des  malades  lul'ceptibles  d'une  guérifon  prompte 
&  facile;  fans  cette  précaution,  on  auroit  décrédité  le  culte  de  la  Divinité.  Les 
malades  étoient  obligés  de  conlulter  d'abord  le  Dieu  dont  ils  iraploroient  le  fe- 
cours;  &  comme  fes  Minilîres  en  étoient  l'ame  &  l'organe,  ils  difloient  les  ré- 
ponfes  à  leur  gré.  A  cette  première  cérémonie  les  Prêtres  en  ajoutoient  d'autres» 
auxquelles  ils  mettoient  un  appareil  d'autant  plus  propre  à  en  impoler  au  peuple, 
qu'il  elt  toujours  avide  dj  mer/eiileax.  Ces  cérémonies  confiftoienjt  en  jeûnes,  en  ex- 
piations ,  en  luftrations  ,  en  facrifices.  On  s'accordoit  par-tout  fur  la  néceflité  des  fa, 
critices  ;  il  étoit  même  défendu  de  rien  emporter  des  vié^imes  ou  de  ce  qui  avoit 
été  confacré  aux  Dieux;  mais  chaque  Temple  avoit  des  ui'ages  diflcrens ,  tant 
fur  la  manière  que  fur  l'efpece  des  offrandes.  La  Divinité  avoit  autli  ciiHcrentes 
façons  de  fe  communiquer  dans  tous  les  Temples.  Dans  celui  d'Athènes,  elle 
exerçoil  en  perfonne  le  miniflere  de  la  guérifon.  Quand  les  ablutions  &  les  facri- 
fices étoient  finis,  les  malades  fe  couchoient,  le  iacrificatcur  éteigno^t  leslamj.es 
&  recommandoit  de  dormir,  ou  du  moins  de  garder  un  profond  (iience  par  réf. 
pcd^  pour  12  lieu::Hr  le  moindre  bruit  efi'arouchoit  la  Divinité  ,  qui  avoit  de  bonnes 
raifos      pour  ne  pas  s'espoisr  aux  regards  curieux  &  indifcrets  des  profane?.  Lorf- 
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que  le  {acrificateur  croyoit  tout  fon  monde  bien  endormi ,  il  faififlbit  ce  moment 
pour  faire  la  ronde  &  s'emparer  des  noix ,  des  tigues  ,  des  gâteaux  &  des  autres 
offrandes  qui  avoient  été  tranfportées  de  l'autel  lur  la  table  lacrée  ,  &  emportoit 
toute  cette    vidur'"-  ^'-   '-—="-  •-    ••' 

le    Dieu ,    il  étoit 
tout  étoit   calme 

co3]pagné  de  plulieurs  femmes,  qu'on  faifnt  pafler  pour  les  filles  du  Dieu'  vl- 
Ctoit  les  malades  &  leur  ordonnoit  le  remède  qu'il  jugeoit  convenable;  un 'aide 
le  préparoit  fur  le  champ  ,  &  ie  Dieu  en  faifoit  l'application.  Qielques-uns  de 
ces  malades  guérillbient  par  hazard  ,  &  d'autres  le  crc.yoient  guéris;  ce  qui  reve- 
noit  à-peu-près  au  môme  pour  entretenir  la  crédulité  du  peuple  &  accréditer  les 
fourberies   des    Prêtres  du  Paganifme. 

Obfervatiunes    M^dica     de    ajj'eaibus   omijls.    Helnifladii ,    1664,   /n-4.    Ce    Recueil 
qui  eft  de  la  façon  (ï ^rnould  de.  Buot ,  avoit  déjà  paru  à   Londres  en  i6j.q      jn-ia. 
I3ans  la  Préface  qui  eft  de  la  compofuion  de  MeibomUis ,  on  trouve  plufieurs  notes 
importantes  fur  les  Auteurs  qui  ont  publié  dos    Coùiultations  &     des  Obfervations 

De  vajis  palptlfranim  novis  ^  Epijîo'.a  ad  Joclém  Lan^elottum.  Helmftadii ,  1666  jn-4* 
On  a  cru  mal-à-propos  que  Meihomiui  avoit  fait  différentes  découvertes  fur  les' 
glandes  &  les  vaifleaux  des  paupières.  11  eft  vrai  qu'il  en  a  dcnné  une  defcrip. 
tion  exad^e  ;  mais    Cajfcrlus   les  avoit    connus  long-tems    avant  lui. 

De  ojjium  contufione  Dijputatio.  Ibidem,  i658,  in-4.  Je  paflTe  fous  filence  quantité 
d'autres  Diflertations  fur  des  fujets  intérefl'ans,  &  je  me  borne  à  dire  qu'elles  prou- 
vent que  leur  Auteur  avoit  de  grandes  connoiflànccs  fur  l'économie  animale  & 
les   maux  qui  la  dérangent. 

De  Mcdlcorum  Hijioriâ  fcrlbendâ  ,  Epiftola  ai  Georgîum  Hieronimum  F'elfchîum 
Ibidem  ,  1669  ,  471-4.  l-'S*  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  l'Hiffoire  de  la 
Médecine  des  Arabes ,  paroifTent  l'avoir  arrêté  dans  fon  projet  ;  elles  l'ont  môme 
empêctié    de    publier    l'Ouvrage  que    fon    père   lui  avoit   laifl'é. 

Parentado  J.  Danielis  Schmidt.   Dantifci ,   1687  »  in-^. 

^Id    S2Xonic£  Jnferioris  Hijïorlam  Jntruductio.   Hdmfladii ,  1687  ,  fn-S. 

Scriptores  Rerum  Germankarum.    Ibidem ,   i68b  ,  deux  volumes    in-fol. 

F'alentini  .Henrici  F'ogleri  Introduciio  univerfalis  in  notitiam  cujufcumque  gêner li 
bonorum  fcrlptorum.  Ibidem  ,  1700  ,  in-^  ,  avec  des  augmentations  de  la  part  de 
l'Editeur. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  iTenri  MciBomius  ,  fon  grand  père  , 
qui  enfeigna  à  Helmitadt  ,  où  il  publia  quelques  Ouvrages  ;  ni  avec  Marc 
Meibomius  ,  autre  habile  homme  de  la  même  famille  ,  qui  fe  confacra  tout  entier 
à  l'étude  de  l'Hiftoire  &  des  Belles-Lettres  ,  6j  qui  mourut  en  grande  réputa- 
tion en  1611.  On  trouve  encore  Braadus  Melbomius  ,  ProfclTeur  de  Médecine  en 
rUniveriité  de  Helmttadt  ,  qui  a  publié  quelques  Differtations  Académiques 
depuis    1730. 

MELAMPE  étoit  d'Argos  &  vivoit  environ  l'an  du  monde  aroc.  Il  naquit 
dans  une  famille  illuflre.  Sulmonée ,  qui  regnoit  dans  l'Elidc  ,  eut  une  fille  d'une 
grande  beauté  ;  elle  fe  nommoit  Tyro  ,  &  elle  époufa  Craés  qui  fuccéda  â 
Salmonée.   Tyro   donna  â  Cretù  trois   fils  ,  ^mythaon ,  Pherés ,  &  Aèfon.  V^my  -. 
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thaôn  &  S Aglàidz  naquirent  Mélampe  ii  Blas.  Milampc  eut  tant  de  goût  pour  les 
Sciences  ,  qu'il  pafla  d'Argos  en  Egypte  dans  le  deflein  de  s'inftruire  de  celles 
qu'on  cultivoit  dans  ce  pays  II  en  rapporta  de  grandes  connoiflances  dans  la  Grèce  , 
mais  auffi  une  partie  de  la  luperltitieulie  Mythologie  &  de  la  Magie  des  Egyptiens. 
l^'Art  même  de  guérir  ,  fi  turt  au  goût  de  ce  dernier  peuple,  mérita  encore  toute 
fon  attention  ^  la  preuve  des  progrès  qu'ii  y  avoit  faits ,  le  tire  des  hilioires  i'uivantes. 
Les  filles  de  P r têtus  ^  Roi  des  Argiens  ,  étoient  devenues  folles.  Il  les  guérit 
en  les  purgeant  avec  l'Ellébore  ,  dont  il  avoit  reconnu  la  vertu  par  l'effet 
qu'il  produifoit  fur  fes  chèvres  après  qu'elles  en  avoient  brouté.  Mélampe  ne 
s'en  tint  pas  là  ;  il  tit  baigner  les  filles  du  lioi  dans  une  fontaine  d'eau  chaude 
pour  achever  la  cure.  Voilà  les  premières  purgations  ,  dont  il  ibit  fait  mention 
parmi   les   Grecs.  On    donna   depuis  le   nom   de   Mdanipodium  à   l'Eilébore. 

Le    favoir   de  Mélampe    dans  la   Médecine    efî    encore    prouvé   par  l'hiftoire  de 
l'Argonaute   fphiclus ,  fils   de  Philacus.    Ce   jeune    homme  ,  fort   chagrin   de  n'avoir 
pas    d'enfans  ,    s'adrefTa  à  Mélampe  qui    lui    confeiUa  de  prendre  de  la  rouille  de 
fer  ,   pendant  dix  jours  ,   dans    un  peu    de    vin  ;   ce   remède  produilit    l'etièt  qu'il 
en    attendoit.    Leclerc  doute    du    fait  ,   dans   ion    Hifloire  de  la    Médecine  ,•    mais 
6'il   eft    vrai ,  il   n'eft  pas   diRiciie  de  l'expliquer   par   des    raifons  que  l'expérience 
confïrrne    encore  aujourd'hui.    Pour  parvenir  à   la   découverte   de    ce   remède  ,    il 
n'étoit  pas   néceifaire   que    Mélampe  fît    parade  de  fon  habileté  dans   l'Art  des  in- 
cantations ,    &   qu'il    feignît     de     recourir   à   une     voie    extraordinaire  ,    la   révé- 
lation   du    vautour  ;   tout    cela    ne    buttoit    qu'à    en  impofer    à  fes    compatriotes 
ignorans.    Mais  cette  fupercherie  ,  fi  digne  des  gens  avides  d'honneur  &  d'argent  , 
&    dont    la    conduite  des  Empiriques  nous  fourniroit  cent  exemples  ,  étoit   fort  en 
vogue    dans   les  premiers  âges   de   la   Médecine.  On  doit  cependant  convenir  que 
fi   Mélampe   employa    les   incantaiioiîs  ,    les  charmes    &    les    augures  dans  le  trai- 
tement  des    maladies  ,  ce   fut  à    l'imitation   des   Egyptiens ,  chez  qui    il   en  avoit 
puifé     la     pratique.     Ce     manège     étoit     fort    en    vogue    chez    ce     peuple  ,    & 
le    fut    chez    tous     ceux     qui     remplacèrent     le    défaut     de    leurs     connoiflances 
par   l'air   myftérieux  qu'ils  mirent  dans   l'exercice   de  la   Médecine,  l^a  vanité  des 
perfonaes    qui    en   faifoient   profellioa  ,  y    trouva    d'autant    mieux   foo    compte  , 
que    l'ignorance    des    gens    à   qui    ils   avoient    à    faire  .,    fe    prêtoit   aveuglément  k 
toutes  les  pratiques    de    l'odieux    manège   qui   déshonora  li  fort   l'enfance  de  notre 
Art.     Une   feule  chofe    peut   les   excuier  à  nos  yeux  :  c'eft  que  la    Religion  s'ac- 
cordoit  avec   la  façon  de  penfer   des    uns  &  des  autres.    Les  premiers  lembloient 
plus   attachés    au    culte   des  Dieux  ,    dont    ils  impîoroient    le   fecours   ou  dont  ils 
attendoient  les  révélations   :  les    féconds    fe   laiiioient  aifément   perlùader   par    ce 
cérémonial  ,    que   les   Médecins  étoient    des  hommes  protégés  &  favorifés  du  ciel. 
Que   s'enfuivoit-il    delà  1   C'eft  que   les    peuples  raarquoient  en  tous  tems  une  ex- 
trême   vénération    pour  les    Médecins  ,   &  que  dans  la  maladie  ,  ils    avoient  pour 
leurs  ordonnances   toute  la  docilité  poflibie.  On    commençoit  l'incantation  ;  le  ma- 
lade  prenoit   les   potions   qu'on    lui    prefcrivoit    comme    des    choies  ellëntielles  à  la 
pratique   reli:^icufe    :    il    guérifToit  ,   &    ne    manquoit    pas    d'aitribuer    aux    charmes 
l'eflicacité  des  remèdes.  Si  les  Prêtres  à^£fculape  ou  d'/Jh  avoient  connu  la  vertu  du 
Quinquina  ,  il  leur  auroit  été  bien  facile  d'accréditer ,  aux  dépens  de  cette  écorce  , 
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la  partie  du  culte  qu'ils  auroient  voulu  ordonner  en  l'adminiflrant.  Cependant 
il  faut  convenir  que  ces  momeries  pouvoient  augmenter  la  confiance  du  malade 
en  ion  Médecin  ,  changer  même  l'état  de  la  maladie  par  les  influences  né* 
ceiTaires  des  difpofitions  de  l'elprit  fur  celles  du  corps  ^  deux  eflets  qui  ne  font 
pas    de   petite  importance    pour  accélérer    le   fuccès   des   remèdes. 

Hérodote  ,    Paufanias  ,   Ovide    &    Apollodore  ,     en    parlant    des    cures    faites    par 
Mélampe  ,   femblent  nous  fuggérer    que    la    Médecine    n'étoit    pas     alors    aufli    im- 
parfaite   qu'on   le    penle    communément.    Car    (i    nous    coniidérons    les    propriétés 
de    l'Ellébore  ,    &    fur-tout  de   l'Ellébore   noir    dans    les     maladies    particulières 
aux   femmes  ,   &    en  même    tems    TelHcacité   des    bains    chauds  à  la    fuite    de  ce 
remède  ,   nous     conviendrons    que    tout    cela    étoit    bien    fagement    prelbrit    dans 
le   cas    des    filles    de    FriStus.    D'une    autre    part  ,    en   luppolant  ,    comme    il    eft 
vraifemblable  ,   que   l'impuiflance  d'/phiclus    provenoit   du    relâchement  des  folidea 
&  d'une   circulation   languiifante  des    liquides  ,   il   efl  évident   que    pour    corriger 
ces  défauts  ,    les   préparations    faites  avec  le   fer  étoient  tout  ce  qu'avec  les   con- 
noilTances    modernes    on   auroit     pu    ordonner  de  mieuK.  Mais  comme  iî  ce  n'eût 
point   été    affez    de    faire    honneur    à   Mélampe  de   ces    deux   cures ,   dans  lefquel» 
les  on    a    mis  tout  l'efprit  &    la  juitelfe    des   indications   les  mieux   priies  ,    on  a 
voulu   encore   lui    attribuer   des   morceaux    d'écriture   qui   ont   paru  en  Grec  dans 
le   XVIe-  fiecle  ;   ils   ne   font    cependant   qu'un   tiflu  de    fottifos  &    de    puérilités. 
Celui  qui  eft  intitulé;  £x   palpitcitiombus   Divinatio  ,   ne   contient  que  neuf  pages  ijj 
demie    d'imprellion  ,    &    celui    qui    porte   le    titre  dé    Diviaatio    ex    meris  corporis 
eft   en   quarante    trois   li2;nes  ,•    ils   ont  été    puWiés    en  Grec    à     Rome  en    icac 
Jn-4  ,    avec  les    Hilloires  d'Eiien.   Le  fécond   fut  imprimé  en    Latin  à  Venife  en 
155a  ,    m-8  ,    avec    d'autres  Ouvrages  ;   en  Grec   &   en  Latin  à    Paris  en  1658 , 
in-folio  ,    avec  la    Mctopolcopie  de    Jérôme   Cardan.  M.  Goulin  ,    qui  parle  de  ces 
deux  eipeces  d'Ouvrages  dans   la    lettre   adreffée  à   M.  Fréron.  au    fujet   de  l'Hif- 
toire    de  l'Anatomie  &  de  la    Chirurgie    de    M.  Portai ,  les    attribue   à    un   autre 
Mdampe  qui  vivoit  en  Egypte  environ  mille  ans  plus  tard  que   le  premier  ,    fous 
un    des   Kois    Ptoîomée.    Ceci  fe   rapporte    affez    au    fentiment  de  Pierre  CaftelLm 
&  de  Neander  qui  citent    un    Mélampe    qui   fleuriffoil  après  Empédocle.\  C'eft  au  plus 
ancien  que-  quelques  Auteurs   donnent  un  fils  nommé    Tkyidamas  ,  ou  Theodamas  ; 
il   hérita  du  favoir    de    fon    perè  cSz    fe  diftingua  autant  que  lui  dans  la  Médecine. 
C'eft  du  même  ,  dont    f^irgik  fait    mention    au   troiiieme   Livre   des   Géorgiques  ^ 

.Pr£terea  ,  nec  jam  niutarl  pahula  nfert  ^ 
Qu^jltaque  nocent   artes  :    cejjere  Magijlri 
Phyllirides  Chiron  ,    ./imythaoniufque  Melampus. 

MELETIUS  ,  Philofophe  Chrétien  que  l'on  croit  contemporain  à' ledits  ,  s'cft 
particulièrement  appliqué  à  l'Anatomie.  Il  a  lailfé  un  Ouvrage  en  Grec  ,  qui  a 
paru  en  Latin  à  Venife  en  1552  ,  in-^  ,  de  la  verlîon  de  Nicolas  Parcius ,  fous 
ce  titre  :  De  natura ,  Jïructurâque  hominis  Opus.  Le  célèbre  Riolan  ,  dont  le  jugement 
eft  d'un  grand  poids  en  Anatomie  ,  avoit  fl^rt  raauvaife  opinion  de  ce  Traité. 
Mais  M.  Pond  elt  d'un   fentiment  un  peu   différent  j  il  alTure   même   que   ceux 
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qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  l'Ouvrage  de  Mcktius  ^  le  trouveront  meilleur 
que  Riolan  ne  le  penfe.  L'Hiftorien  ,  que  je  viens  de  citer ,  le  regarde  comme 
un  Traité    preique    complet    de   la  lirudure  du  corps  humain. 

MELIORATUS,(  Rémi ''de  Sulmona,  ville  de  l'Abruze  citérieure  au  Royau- 
me de  Naples  ,  enieigna  la 'Philofophie  à  Pile  dans  le  XVI  fiecle.  La  réputation 
qu'il  fe  fit  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  engagea  l'Univeriité  de  Padoue  à  lui 
otirir  la  même  Chaire  en  1535.  Il  l'accepta  ,  &  après  l'avoir  remplie  pendant  trois 
ans  ,  il  pafTa  à  la  première  de  Logique  ,  qu'il  laifFa  en  1543  à  Bernardin  7o- 
mitanus.  On  ne  fait  fi  celui-ci  lui  fuccéda  à  caule  de  mort  ,  ou  s'il  le  remplaça 
feulement  à  fa  lortie  de  Padoue.  Mdioratus  n'étoit  peint  Médecin  ;  il  ne  doit 
le  rang  qu'on  lui  donne  dans  ce  Dictionnaire  ,  qu'au  Traité  De  putndinc  qu'il 
écrivit    contre  Jean  ^yîrgmùa-  ,    h   qui   parut  à  Veniie  en   1564  ,  £«-4. 

MEMMIUS  ,  (  Pierre  j>  Doi5\eur  en  Médecine  ,  natif  d'Herenthals  dans  le 
Brabant  ,  exerça  premièrement  fa  profeflion  à  Utrecht  ;  mais  fa  femme  y.  étant 
morte  en  1551/il  prit  le  parti  de  voyager  &  s'arrêta  à  Roftock  ,  où  il  enfcigna 
dans  Iqs  Ecoles  de  la  Faculté  depuis  1561  jufqu'en  1581.  Ce  fut  en  cette  an- 
née qu'il  le  rtndit  à  Lubeck  en  qualité  de  Médecin  flipendié  ;  il  y  mourut 
le    17  Juillet  1589  ,  à  l'âge   de    67   ans.    Ses    Ouvrages  lont  intitulés  : 

De   rccîo  Midicinee  ufa    Liber    unus.    Delphis  ,   15^4  •>    '^^'^-^' 

Uippocrads  Coi  Jasjurandum  '  commentariô  illujlratum.  ylccejfit  pars  altéra  ,  quà  ratlone 
Medlcorunt  vita   &    yln  fanêlè    confervctur  ,   dularans.    Rojîochii,  is^-^"^  ,    in.-8. 

Gajpar  jBurmann  parle  à' Abraham  M<i'nmius  ,  dans  fon  Trajectam  eruditum ,  &  il 
le  croit  fils  du  précédent.  George  Matthias  ralfure  dans  fon  Confpec/us  Chronologie  us , 
oii  il  dit  c^w Abraham  naquit  à  Utrecht  au  mois  de  Septembre  1564  ;  il  faut  donc 
que  fon  père  s'étoit  marié  en  fécondes  noces.  Celui  ,  dont  nous  parlons ,  prit 
le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à  Ixile  en  15B9  ,  &  pafTa  delà  à  Ko- 
iîi»5berg  ,  où  il  fut  nommé  Profeffeur  de  Phyfique  en  1594  ,  &  Refteur  de 
rUniverfité  en  1596  &  en  1600.  Il  mourut  dans  la  même  ville  le  18  Sep- 
tembre  1602. 

MENA,  (  Ferdinand,)  furnommé  le  Portugais  par  quelques  Auteurs,  fit  beau- 
coup  d'honneur  ,  dans  le  XVI  fiecle  ,  à  l'Univeriité  d'Alcala  de  Henarez  , 
où  il  enfeigna  la  Médecine.  Nicolas  Antonio  ,  qui  a  mis  au  jour  la  Bibliothèque 
d'Elpagne  ,  ajoute  que  Philippe  II  nomma  Mena  à  l'emploi  important  de  pre- 
mier Médecin  de  fa  perl'onne  ,  &  qu'il  le  combla  de  fes  bienfaits.  Ce  favori 
n'abufa  point  des  faveurs  &  des  bontés  de  fon  Prince  ;  il  fut  même  fi  défin- 
téreffé  ,  qu'il  les  tourna  moins  à  fon  avantage  qu'à  celui  de  fa  profeflion. 
En  effet  ,  il  engagea  Philippe  II  à  fonder  plufieurs  Chaires  de  Médecine  dans 
les  différentes  Univerfités  de  Ion  Royaume  ,  &  à  contribuer  aux  fuccès  des 
études  par  de  nouveaux  privilèges.  Ce  Médecin  y  contribua  lui  même  par  fes  Ou- 
vrages ,    dont  les  Bibliographes   donnent  la  notice   fuivante  : 

Claudiî   Galeni  de  pulfibus  Liber  è  Graco  converfus  &  Comm&ntariis    illujïratus.   Corn» 

plutl  ,   1553  î  '"-4- 


>> 
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Claudii  Gahni  Liber  de  urinis  cum.  interpretatione  &  Commentarlls  locuphtijfimh- 
Ibidem  ,    1553  5   '«-4- 

Commentaria  in  Libros  Gahni  de  fanguinis  mijjtone  &  purgatione.  Ibidem  ^  1555  ,  j7i-8. 
^ugujlx    Taurinorum   ,    1587  ,    1589  ,   /n-8. 

Libellas  utlUffimus  de  ra.tione  permifcendi  medicamenta  qua  pajfim  in  ufus  veniun'-^ 
Compluti  ,    1555  ,    in-8.  ^ugujlis    Taurinorum  ,    1587  ,  1625  ,   in-S. 

Methodus  fcbrium  &  earum  fymptomatum  curatoria  Hifpanice  Medlcls  potljjtmùm  ex 
ufu.  ^ntverpiis  ,  1568  ,  m-4  ,  avec  les  Traités   De  fepiimeftri  panu  &  de  purgantibus* 

MENABENUS  ,  C  Apollonius  )  bon  Poëte  &  favant  Philofophe  ,  étoit  de 
Milan.  Il  fut  premier  Médecin  de  Jean  III,  Roi  de  Suéde,  avant  l'an  1581  ; 
car  on  croit  que  ce  tut  en  cctre  année  qu'il  pafTa  à  Vienne  ,  d'où  il  retourna 
enPuite  dans  fa  patrie.  Ce  Médecin  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  manufcrits  ,  dont 
on  ne   connoît   point    les   titres  ;  ceux  qui  ont   été  rendus  publics  ,  font  intitulés  .• 

De  caiijîs  jluxùs  &  rejluxùs  aquarum   Stockholmenjîum. 

Traclatus  de  magno  animale ,  quod  ^Icen  nonnulli  vacant  ,  Germant  Elendt  ^  &  de 
îpjîus  panium  in  Re  Midica  facultatibus .  Item  Hiftoria  Cervi  Rangiferi  ,  &  Gulonis  , 
Fiifras  feu  f^lelfras  vocati.  ^Iccejfit  Rembeni  Dodomei  de  Alce  Epiftola.  Colonùs  , 
I581  ,   in-il. 

MENAPIUS  ,  (  Guillaume  J  favant  perfonnage  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Gre- 
venbroich  ,  petite  ville  du  Duché  de  Juliers.  Le  defir  de  fe  perfectionner  dans 
les  Sciences  rengagea  à  parcourir  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  ,  &  par- 
tout il  s'attacha  auK  ProfelTeurs  qui  jouiflbient  de  la  réputation  la  mieux  établie 
dans  les  Univerfités.  Il  s'arrêta  principalement  à  Padoue  ,  où  il  étudia  la  Phi- 
lofophie  fous  Nicolas  Thoimsus  ;  delà  il  fe  rendit  à  Rome  ^  &  comme  il  y  fé- 
journa  aflèz  long-tems  ,  il  s'appliqua  à  différentes  Sciences  avec  un  égal  fuccès. 
Seofible  au  piaifir  d'être  favaqt  ,  il  ne  goûtoit  point  encore  toutes  les  dou- 
ceurs qui  font  les  fruits  du  travail  ,  parce  qu'il  lui  manquoit  celle  d'être  utile 
à  fa  patrie.  Il  en  prit  le  chemin  pour  aller  communiquer  fcs  connoilTances  à 
les  compatriotes  ,  dont  il  n'ambitionnoit  que  l'ei'time  pour  récompenle  de  i'es 
talens.  11  obtint  plus  qu'il  ne  demandoit  ;  car  peu  d'année?  après  fon  retour 
dans  fa  ville  natale  ,  il  fut  nommé  à  la  Prévôté  de  l'Eglife  Collégiale  de 
Saint  Adelbert  à  Aix-la  Chapelle  ,  qu'il  occupa  dignement  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1561.  Menapius  n'étoit  point  Médecin  ,  mais  comm.e  il  étoit  fa- 
vant dans  la  Médecine  ,  il  a  écrit  quelques  0.uvrages  qui  ont  du  rapport  avec 
cette   Science  : 

Ratio  vidai  falubrls  cf  fanitatis  niend<E.  Colonie  ,  I540  ,  /rt-4  ,  avec  Je  Tra'té 
De  tripliù  vitâ  ,   de  la  façon  de  Marfile  Ficin.  Bafilex  ,    1540  ,   i/j-8  ,    1549,  'V4. 

Encomium  Febris  Quartana.  ^djunSfa  eft  ratio  curandi  Febrem  Quananaïa.  RafikiS, 
1542  ,  Jn-8.  Lugduni  Batavorum  ,    1636  ,  i/i-8,  avec  d'autres  Traités. 

MÉNÉCRATE  de  Syracufe,  vécut  dans  le  XX:X.VII  fiecle  ,  fous  le  règne 
de  Philippe  de  Macédoine  ,  père  d'Alexandre  le  Grand.  11  ne  manquoit  pas  de 
connoiilkaces  dans  la   Médeciae  i  il  paffe  môme  pour  avoir   écnc  ua  Livre  ^de 
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Remèdes  :    mais  fa  vanité   fut  H    ridicule  &    il  eut    une  telle    opinion  de  fes  ta- 
lens  ,   qu'il   le   crut    en   droit   de    faire    revenir  le  tems  auquel  les  Médecins  paf- 
foient  pour  des  Dieux.  En  coniéquence  de  cette  folle  idée  ,  il  fe  fit  accompn!i;ner 
par  quelques-uns  des  malades  qu'il  avoit  guéris  ;  il  en  fit  habiller  un  en   Apollon, 
un  autre    en  Elculapc  ,  un  troifieme  en    Hercule  ,  le   réfervant   pour  lui    la    cou- 
ronne ,  le  fceptre  ,    les    attributs  &  le  nom  de  Jupiter,  comme  le  Maître  de  ces 
Divinités  lubalternes    à    qui    il    avoit    rendu    la   vie.   athénée  ,   qui   rapporte    tout 
ceci  ,    nous  apprend  encore  que  Ménécrate.  avoit  coutume  d'exiger  des    promefies 
par  écrit  de   ceux  qu'il  avoit   guéris  de  la   maladie    lacrée  ,    c'eft  à-dire  ,   de  l'é- 
pileplie  ,  qu'ils  lui    obéiroient   &   qu'ils    le   luivroient   à    l'avenir  comme  les  valets 
fuivcnt  leurs    maîtres,    ^tliénéc  cite    même  les  noms  de  ceux  qui  formoient  le  cor- 
tège de   Ménécrate.    11    nomme  un   Nicofirate  ,  natif  d'Argos  ,    qui   ayant  été  déli- 
vré du    haut   mal    par   les   remèdes  de    ce    Médecin  ,    alloit  à    fa    fuite  ,   habillé 
comme   un    Hercule    &    prenant  le  nom    de  ce   Héros.    Un  autre  ,  appelle    Ni- 
ca''Oias  ,    portait    l'habit    de    Mercure  ,  afibrti    des    ailes    &  du    caducée   de    ce 
l^feu.    ^JJlycreaa   faifoit    le    troifieme  fous    le    nom    &  l'équipage    d'Apollon  ;    un 
quatrième  étoit    ajufté   comme    Efculape  :    pour   Ménécrate  ,    il    avoit    à  la  façon 
de  Jupiter,  une  robe  de  pourpre,  une    couronne   d'or  fur  la    tête,    un   fceptre  à 
la  main  ,    avec  une   chauifure   comme   celle   des    Dieux.  Il   courut  toute  la  Grèce 
en   cet    état,  avec    fa    troupe    divine  ;    mais   comme   on  lui    reconnut    par-tout, 
plus   de   fol  orgueil   que    de    vrai    favoir  ,   il    reçut    plus  de  marques  de   mépris 
que    de    vénération. 

Philippe  de  Macédoine  ne  manqua  aucune  oecafion  de  mortifier  ce  Médecin  , 
fti  s'attacha  à  rabattre  la  vaine  opinion  qu'il  avoit  de  lui  même.  Ce  Prince  ayant 
reçu  une  lettre  qui  commençoit  ainfi  :  Ménécrate  Jupiter  fouhaite  toutes  fortes  Je 
vrofpériits  au  Roi  Philippe  ;  il  lui  fit  une  réponfe  ,  dont  l'adrefle  étoit  conçue 
en  ces  termes:  Philippe  d  Ménécrate  fanté  &  bonfens  ;  voulant  lui  faire  connoître 
qu'il  étoit  malade  d'efprit.  Mais  afin  qu'il  n'en  doutât  pas  ,  Philippe  ajouta  qu'il 
lui  confeilloit  d'aller  à  Antycire  ,  ville  de  la  Phocyde  ,  fameufe  par  l'abondance 
d'Ellébore  qui  croifToit  dans  fes  environs  ,  &  dont  on  fe  fervoit  pour  pur- 
ger   les   foux. 

Philippe  fit  encore  un  autre  affront  à  Ménécrate.  Il  l'invita  un  jour  à  im 
grand  repas  ;  &  ayant  fait  mettre  pour  ce  Médecin  une  table  à  part  dans 
un  lieu  fort  élevé  avec  un  encenfoir  deflus ,  il  doftna  ordre  qu'on  le  repût  de  la 
fumée  des  parfums  qu'on  y  brVioit  ,  pendant  que  les  autres  conviés  feroient 
bonne  chère  à  une  table  auprès  de  lui.  i'/ien  dit  que  Ménécrate  fe  rejouit  au 
commencement  du  repas  de  l'honneur  qu'on  lui  fit  ;  qu'il  fut  même  extrêmement 
flatté  de  voir  fa  divinité  reconnue  dans  cette  aflemblée  refpeéîable  ;  mais  com- 
me on  ne  lui  fervoit  rien  à  manger  ,  la  faim  ne  tarda  pas  à  le  faire  relfou- 
venir  qu'il  étoit  homme  ,  &  il  prit  brufquement  congé  de  la  compagnie.  Toutes 
ces  mortifications  ne  purent  cependant  rien  rabattre  de  la  vanité  de  ce  foii.  Il 
en  poulfa  l'inlolence  jufqu'à  écrire  au  Roi  Philippe  en  ces  termes  :  *i  Vous 
,,  régnez  dans  la  Macédoine,  Vous  pouvez  ,  lorfqu'il  vous  en  prend  la  fantai- 
»  ûe  ,  faire  périr    ceux  qui  fe  portent   bien  ;  mais  moi  je  puis  rendre  la  fanté 
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»  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  j  la  conferver  à  ceux  qui  l'ont  ,  &  'même  les  faire 
»  parvenir  jufqLi'à  l'âge  le  plus  avancé  ,  pourvu  qu'ils  aient  ^e  U  foumiffion 
»  pour  moi.  Les  Macédoniens  l'ont  vos  gardes  &  fe  tiennent  auprès  de  votre 
»  perlbnne.  Je  tire  le  même  fervice  de  ceux  qui  ont  été  guéris  par  mes 
*i  foins  ,  &  à  qui  moi  ,  qui  fuis  Jupiter  ,  ai  donné  la  vie.  »  Ainli  parloit 
Ménicrate  qui  ,  dans  le  tems  qu'il  s'occupoit  de  la  çuérilbn  des  maux  d'autrui , 
ne  fongeoit  point  à  la  maladie  qui  lui  dérangeoit  l'efprit. 

MENÉCRATE,  Médecin  du  premier  liecle,  fut  en  réputation  fous  l'empire 
de  Tibère,  &  même  dès  la  tin  de  celui  d'Augufte.  Il  mourut  fous  Claude,  comme 
11  parott  par  une  Infcription  Grecque  qui  le  voyoit  à  Rome  &  qui  eft  rapportée 
par  Gruter  &  par  M^rcuriali.  Il  eft  appelle  Médecin  des  Célars  dans  cette  Infcrip- 
tien;  ce  qui  fait  croire  qu'il  avoit  (ervi  plufieurs  Empereurs,  apparemment  Ti- 
bère, Caligula  &  CUude. 

On  a  attribué  à  Mcnécrate  de  Syracufe  un  Ouvrage  fur  la  compofition  des  mé- 
di:amcns  qui  appartient  à  celui  dont  nous  parions  dans  cet  Article.  GaUen  ,  qui 
en  fait  mention  ,  met  cet  Auteur  au  rang  de  ceux  qui  ont  mieux  écrit  fur  cette 
matière ,  &  il  remarque  que  fon  Livre  étoit  intitulé  :  ^uticrator  Huh^rammatos , 
c'eft-à-Jire,  l'Empereur  dont  les.  mots  font  écrits.  Il  avoit  intitulé  fon  Livre  VEm- 
pereir ,  apparemment  parce  qu'il  l'avoit  dédié  à  l'Empereur  qui  vivoit  de  ce  tems- 
là  ;  il  y  a  encore  d'autres  exemples  d'une  femblable  manière  d'intituler  des  Livres. 
Le  mot  Hologrammatos  qui  fuit,  marquoit  qu'il  avoit  écrit  les  mots  entiers,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  avoit  écrit  tout  au  long  le  nom  &  le  poids  de  chaque  fimple.  Cela 
fuppofe  que  les  Médecins  avoient  déjà  alors  la  coutume  d'écrire  en  mots  abrégés, 
&  de  fe  fervir  de  chifl'res  &  de  caraé^eres  particuliers,  comme  on  fait  aujourd'hui  ; 
mais  Méaécrate  ne  trouvoit  pas  cela  à  propos  &  ne  s'en  étoit  point  voulu  l'ervir , 
pour  éviter  les  fautes  que  l'on  pouvoit  faire  en  prenant  une  lettre  numérale  pour 
une  autre,  ou  en  expliquant  n^al  une  abbréviation.  Qu'aurott  penfé  ce  Médecin, 
s'il  eût  vécu  dans  le  tems  où  les  Chymiftes  ont  inventé  tous  ces  caraif^eres  myf- 
térieux ,  fous  le  voile  defquels  ils  cachent  aux  yeux  du  pubic  les  chofes  les  plus 
communes'?  Il  en  auroit  condamné  l'invention  &  l'ufage,  &  il  auroit  bien  fait. 
Parmi  les  médicamens  qui  font  décrits  dans  le  Livre  de  Âlénécrate,  il  y  en  a  de 
fon  invention,  comme  l'Emplâtre  Diachvlm^  c'eft-à-dire ,  compofée  de  fucs;  mais 
elle  eft  difiérente  de  celle  que  nos  Apothicaires  préparent  aujourd'hui  fous  le 
même  corn. 

Ùœlius  Aurdianus  cite  un  Ménécrate  qu'il  appelle  Minecratei  Zeophletenjis  ;  il 
pourroit    être  le  môme. 

MENEMACHUS  d'Aphrodifias,  Médecin  Méthodique,  eft  cité  par  Celfe  au 
fujet  d'un  remède  contre  la  douleur  des  dent.*.  On  croit  qu'il  a  fuivi  Thémijm 
de   près  ;  du  moins  il  a  été  l'un  des   plus  fubtils  dcfenfeurs  de  fa  doctrine. 

ME2SESTOR  ,  Médecin  dont  Théophrajîc  fait  mention,  a  écrit  touchant  les 
plantes. 

TOME    III.  L  1 
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MENGIN,  (  Ignacc-lfidore  J  de  faint  Michel  ou  Michiel  au  Duché  de  Bar, 
vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Il  exerça  d'abord  fa  profeffion  de  Médecin  à  Saint 
Dié,  mais  les  fuccès  de  fa  pratique  le  tirent  appeller  à  Nancy,  où  il  foutint 
fa  réputation  par  la  continuité  de  fes  fuccès  &  par  les  Ouvrafçes  qu'il  mit  au  jour. 
Tels  font  une  Difièrtation  fur  le  jeûne  extraordinaire  d'une  fille  native  du  village 
d'Eulmont  à  une  lieue  de  la  Capitale  ,  &  un  difcours  fur  les  Eaux  de  Plombières, 
Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  Didionnaire  de  Trévoux ,  édition  de  Nancy. 
M^ng'ft  étoit  encore  un  de  ces  Médecins  du  vieux  lems ,  penfant  jufte  &  par- 
lant d'un  ton  dur;  il  guériffbit  fes  malades  ,  mais  il  ne  les  égayoit  point  par  ces 
jolis  propos  &  ces   complaifances  balles ,  qui  tiennent    aujourd'hui    lieu  de  méritC' 

MENJOT,  f  Antoine  )  natif  de  Paris,  reçut  le  bonnet  de  Dofteur,  en  1656, 
dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ,  &  prit  bientôt  après  la  route  de  fa  ville  natale, 
où  il  obtint  une  charge  de  Médecin  du  R.oi  &  pratiqua  avec  réputation  jufqu'à 
l'âge  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  Quoique  Meiijot  fût  Calvinifte  ,  il  afFeé^ionnoit 
extrêmement  les  Auguftins  déchaufles  de  Paris  &  alloit  fouvent  les  voir.  Quelques 
jour»  avant  fa  mort,  qui  arriva  avant  l'an  1697,  il  envoya  à  ces  Religieux  ,  en 
préfent,  deux  grands  volumes  d'Atlas,  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces» 
Unies  lui  avoieni  donnés  en  1671. 

Nous  avons  de  la  façon  de  ce  Médecin  un  Ouvrage  imprimé  à  Paris  en 
1662  ,  in-4  >  lous  le  titre  d'Hifioria  &  curatio  fcbrium  malignarum.  Il  ne  mit  point 
fon  nom  à  la  tête  de  ce  Traité  ,  dans  le  delTein  de  preflentir  le  goût  du  pu- 
blic ;  mai*  voyant  que  perfonne  n'attribuoit  fon  Hiftoire  des  fièvres  ,  non  plus 
que  fes  Diflertations  Pathologiques  ,  à  aucun  Médecin  de  Paris,  il  s'en  déclara 
l'Auteur  dans  les  éditions  qu'il  publia  en  1665  ,  1674  &  1677 ,  en  trois  volumes 
in-4.  Si  l'on  en  croit  Bay'e  ,  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
on  a  regardé  pour  un  tems  Jeaa  de  Gorris ,  qui  fut  Doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  en  154B  &  1549  ,  comme  celui  à  qui  ces  Ouvrages  appartenoient  ;  mais 
ce  qui  démontre  le  faux  de  ce  fuppofé  ,  c'eft  que  le  même  Journalille  ajoute 
que  Menjot  ,  en  fe  déclarant  l'Auteur  de  ces  produirions  ,  les  a  dédiées  à  de 
Gorris  :   or   tout  le    monde    fait    que  ce   dernier    mourut    en    1577. 

Les  Diflertations  de  Menjot  font  diftribuées  en  quatre  parties,  à  la  tête  def- 
quclles  on  voit  l'Iliftoire  &  la  cure  des  fièvres  malignes  qui  regnoient  à 
Paris  de  fon  tems.  Mais  ces  DiHfertations  ne  contiennent  que  des  raifonnemens 
Pathologiques ,  fans  diagnoftic  ,  ni  pronoftic ,  ni  vues  curatives.  Pour  la  Théorie  , 
elle  y  eft  telle  qu'on  la  connoiflbit  de  fon  tems.  Cependant  ces  Diflertations  le  font 
lire  a/ec  plailir  ;  elles  font  très-bien  écrites  &  en  très-bon  Latin  ;  c'eft  dommage 
qu'il  y  ait  trop  d'cmphafe  pour  des  Ouvrages  didaftiques.  Les  Opufcules  pof- 
thumes  de  Menjut  ont  paru  à  Amfterdam  en  1697,  m-4.  Ils  font  divifés  en  deux 
parties  ,  dont  la  première  traite  des  chofes  qui  ont  rapport  à  !a  Phyfique  & 
à  la  Médecine  ;  la  féconde  s'attache  à  celles  qui  concernent  les  uiages  ecclé. 
fnftiques    &   la    religion. 

MENNENS   C  Guillaume  J   étoit   d'une    famille    patricienne    d'Anvers  ,    où   il 
naquit  ,   en   1525  ,   de   Guillaume  Mennens   &  de   Mechiilde  van  Dooracn.   On   ne 
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fait  rien  touchant  fes  études  ,  ci  les  endroits  où  il  s'y  appliqua  ;  mais  M- 
Paquot  nous  apprend  ,  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l'IIiftoire  Littéraire  des 
Pays-Bas  ,  que  les  Ecrits  de  Mennens  font  preuve  qu'il  s'appliqua  à  plus  d'une 
Science  ,  car  il  y  tranche  du  Poëte  ,  du  Phyficien  ,  du  Théologien  ,  du  Mé- 
decin &  du  Chymifte.  La  pierre  philofophale  fut  fa  marotte  ,  comme  celle  de  tant 
d'autres  dans  le  XVI  fiecle  ;  il  publia  un  Ouvrage  à  ce  fujet  ,  qui  eft  une 
hiftoire  allégorique  ,  fymbolique  ,  phyfique  ,  chymique  &  alchymique  de  Gédéon 
&  de  Jafon.  C'eil  un  ramas  de  viflons  ,  qu'on  a  inféré  avec  divers  autres  de 
cette  trempe  dans  le  Theatrum  Chymicum  imprimé  à  Strasbourg  en  1622  &  en 
165g  ,  in-ii.  L'édition  originale  ,  qui  eft  dédiée  à  Charles  Duc  de  Croy  & 
d'Arfchot  ,   a  paru    à   Anvers    en    1604  ,   in-4  ,  Ibus  ce   titre  : 

uiurei  /'ei/er/i  ,  five ,  facree  Philofjphiee  f^atum  fili^a  ac  unica  ,  myjîerlorumque 
Dei  ,   Nature  &  uinis  admirabilium    Libri    très. 

MENODOTL7S  de  Nicomédie  ,  fut  difcipleS  d'un  certain  ^nttocnus  de  Lao- 
dicée  ,  Philofophe  Pyrrhonien  ;  mais  pour  la  Médecine  ,  il  fuivit  la  Sefte  des 
Empiriques.  Galien  en  parle  comme  d'un  méchant  Auteur  qui  avoir  compofé 
de  fort  gros  Livres  &  en  grand  nombre  ,  dans  lefquels  il  chargeoit  d'injures 
les  Médecins  des  autres  Seéïes.  Theodas  ou  Tkeudas  a  été  condifciple  de  Menodotus 
&  Empirique   comme  lui  :  l'un    &   l'autre    ont    vécu    dans   le   deuxième   fiecle. 

MÉNON  ,  difciple  A' Ariftotè  ,  a  compofé  un  Livre  intitulé  :  V u4jfemblée  des 
Médecins  ,  dans  lequel  il  a  recueilli  les  fentimens  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé.  Il  y  parle  d'une  maladie  qui  afFectoit  tellement  l'imagination  de  ceux 
qui  en  étoient  atteints  ,  qu'ils  chaflbient  aux  rats  &  les  guettoient  comme  font 
!cs  chats-  Quelques-uns  ont  attribué  cet  Ouvrage  à  Arijlote  lui  -  même  ,  mais 
Galien  dit  qu'il  étoit  plus  généralement  reconnu  pour  être  de  Ménon.  Il  paroît 
même  que  Galien  étoit  de  cet  avis  ,  &  que  la  lefture  de  ce  Traité  qui  fe 
trouvoit  encore  de  fon  tems  ,  mais  qui  s'eft  perdu  depuis  ,  l'avoir  engagé  à 
penfer   ainfi. 

MENTEL  ,  (  Jacques  )  de  Chî^teau-Thierri  en  Brie  ,  reçut  le  bonnet  de 
Docteur,  en  163a ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  TUciverfité  de  Paris  ,  fous 
le  décanat  de  Réni  Moreau.  Il  profeiïa  la  Chirurgie  dans  les  Ecoles  ,  &  en 
1647  l'Anatomie.  Il  s'étoit  toujours  fortement  appliqué  à  cette  dernière  Science  ; 
car  fi  l'on  en  croit  Hcnault  ,  Médecin  de  Rouen  ,  il  avoit  oLfervé  le  réfervoir 
du    chyle    fur   un  chien   dès   l'an   1629.    Mentel  mourut    à    Pari^   en    167t. 

Comme  ce  Médecin  étoit  de  la  tamille  de  Jean  Mentel  de  Strasbourg  ,  à 
qui  plufieurs  Ecrivains  attribuent  l'invention  de  l'Imprimerie  vers  1442  ,  il 
fit  tous  fes  efforts  pour  accréditer  cette  opinion  ;  &  à  cet  efl'et  ,  il  publia  à 
Paris,  en  1650,  un  Ouvrage  m-4,  intitulé:  De  vera  Typographia  origine.  Mais  les 
Savans  regardent  tout  ce  que  cet  Auteur  avance  fur  cette  matière  ,  comme 
des  allégations  defiituées  de  preuves  ,  &  reconnoiflent  que  Jean  Faujl  &  Pierre 
Schneffer  font  les  feuls  &  vrais  inventeurs  de  l'Imprimerie  avec  Jean  de  Gut- 
temberg. 

Lei   Ecrits  que   Mentd  a    donnés  fur   la  Médecine  ,  ont  été  mieux  reçus  du 
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public.  On  remarque  d'abord:  Gratianim  aclio  habita  die  aufpkaU  Docforatùs.  ifi;a» 
in-3.  De  Eplcrafi  Vijfertado.  ParijUs  ^  1642,  in  8.  Epijlola  ad  Pccqnetum  de  nova 
îllius  chyli  fccedentis  à  laciibus  reccptaculi  alius  ac  hepatis  notât  one.  1651  ,  /n-4.  I^ 
a  encore  laifTé  un  Manufcrit  fort  curieux,  fous  ce  titre  :  ^dverfarla  de  Mcdicîs 
JParifienjlbus.  Il  en  eft  palfé  une  copie  afiez  informe  dans  la  Bibliothèque  de 
feu  M.  le  Chancelier  d'Agueffeau  ,  mais  on  foupçonne  qu'il  en  exifte  une  plus 
correcte  dans  celle  de  l'Empereur  à  V'ienne. 

MENTZEL  (  Chrétien  )  naquit  à  Furftenwald  dans  la  moyenne  Marche  le 
15  Juin  i6aa.  Il  prit  la  première  teinture  des  Lettres  dans  la  maiion  pater- 
nelle ,  &  après  en  avoir  achevé  le  cours  dans  le  Collège  de  .lofichims-Thal 
dans  le  Brandebourg  ,  il  paifa  fucceUivement  à  Francfort  fur  l'Oder  &  à  Ko- 
nigsbsrg  ,  où  il  s'appliqua  ri  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  voyagea 
enfuite  en  Hollande  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  ,  fc  fit  recevoir  Dodeur  à  Padoue 
en  1654  ,  &  s'occupa  par-tout  de  l'étude  de  la  Botanique.  L'airour  de  la  patrie 
le  ramena  enfin  chez  lui  ;  mais  jaloux  de  faire  briller  ies  talens  dans  un  plus 
grand  jour  ,  il  fe  rendit  à  Berlin  ,  où  il  exerça  fa  proieilion  avec  tant  d'ap- 
plaudifFement  ,  que  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  le  mit  au  nombre  de  fes 
Membres  ,  fous  le  nom  d'Apollon  ,  &  que  depuis  1658  juiqu'en  ifilH  ,  il  fervit 
conftamment  les  Elefteurs  de  Brandebourg  ,  en  qualité  de  Médecin.  Ce  fut 
en  cette  dernière  année  qu'il  obtint  la  permiflion  de  fe  retirer  de  la  Cour;  fon 
âge  ,  mais  plus  encore  le  parti  qu'il  avoir  pris  de  s'occuper  uniquement  de 
l'étude  ,  le  rappellerent  dans  fon  cabinet.  Il  s'y  appliqua  fi  lérieufement  à 
l'Hidoire  ,  ainli  qu'à  la  Langue  Chinoife,  qu'il  devint  le  premier  homme  de 
fon  teras  à  cet  égard.  Ment^el  mourut  le  17  Janvier  1701.  On  a  trouvé  dans 
fa  Bibliothèque  un  Manufcrit  en  quatre  volumes  in-folio  Ibr  les  chofes  naturelles 
du  Brefil  ,  que  le  Prince  Maurice  de  Naffau  avoir  fait  foigneufement  ricffiner 
d'après  nature  &  fuperbement  enluminer.  On  y  a  trouvé  encore  dix  volumes 
in-folio  tirés  du  Lexicon  Chinois  ,  qui  eft  intitulé  Cugney  ,  &  un  Ouvrage  en 
deux  Tomes  fur  les  fleurs  des  arbres  &  des  plantes  du  Japon  ,  avec  leurs  carac- 
tères &  leurs  noms  en  la  langue  de  ce  Royaume  ,&  des  figures  enluminées.  Tous  ces 
Manufcrits  font  précieuiement  confervés  dans  la  Bibliothèque  Royale  de  Berlin  ; 
mais  ce  ne  font  pas  1;\  les  feuls  Ouvrages  que  l'on  doit  à  ce  favant  Médecin  ;  il 
en  eft  d'autres  qu'il  a  rendus  publics   : 

Catalogus  plantarum  circà  Gedanum  /ponté  nafcentîum.   1649»  in-4. 

Lapis  Bononienfis  in  obfcuro  lucens  ,  collatus  cum  Phofphoro  Hermetico  Chrifiiani 
^dolphi  Balduini.  Bilefeldia  ,    1675  ,    i/i-i2. 

Sylloge  minutiarum  Laxici  Latino-Sinico'Chara&erifiid.  /n-j[. 

Index  nominum  plantarum  univerfulis  multilinguis.  Berolini  ,  1682  ,  in-folio.  Ibidem  ^ 
1696  ,  in-folio  ,  aiictior  Corollariô  ex  variis  ^uthoribus  ,  cum  novis  plantls  S  no- 
minibus  Mifcoviticis.  Ibidem  ,  1715  ,  in  folio  ,  fous  le  titre  de  L'txicon  plantarum 
Polyglotton  univerfale.  On  y  trouve  deux  Tables  des  plantes  exotiques  qui  ne  font 
point  dans    les  éditions   précédentes. 

Chronologie  de  la  Chine.  Berlin  ,  i6gf>  ,  jn.4  ,  en  Allemand. 

Jean-Chrétien  Mentiel ,  fils  du   précédent  ,  étoit  de    Berlin.    La  réputatioB    qu'il 
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s'étoit  acquife  dans  les  Ecoles  ,  avant  de  remporter  les  honneurs  de  Doftorat , 
&  celle  à  laquelle  il  parvint  dans  la  pratique  ,  engagèrent  le  Roi  de  Pruflc 
à  le  mettre  au  nombre  de  fes  Médecins  ,  &  l'Académie  Impériale  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  à  le  recevoir  dans  fon  Corps,  ious  le  nom  de  Sémquell. 
11  mourut  le  17  Mai  1718  ,  &  ne  laifia  rien  au  public  que  les  Obfervation» 
qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,   dont  il  étoit  Membre. 

MERCADO  ou  MERCATUS  ,  (  Louis  J)  Médecin  célèbre  dam  le  XVI 
fiecle  ,  étoit  de  Valladolid  ,  ville  d'El'pagne  dans  la  vieille  Caftille ,  où  il  en- 
leigna  avec  tant  de  réputation  ,  qu'après  avoir  fait  un  honneur  infini  à  la  pa- 
trie  ,  il  n'en  fortit  que  pour  occuper  les  portes  qui  lui  procurèrent  d'immenfes 
richefles.  1!  fut  pendant  vingt  ans  premier  Médecin  de  Philippe  11  ;  &  à  la  mort 
de  ce  Prince  arrivée  le  13  de  Septembre  1598  ,  Philippe  111  ,  Ion  fuccefiëur 
&  ion  Hls  ,  le  nomma  au  même  emploi.  Mcrcado  parvint  à  l'âge  de  86  ans  • 
mais  la  fin  de  la  vie  fut  cruellement  traverlee  par  les  douleurs  de  la  pierre 
qu'il  avoit  dans  la  veflie.  11  s'eniuivit  une  rétention  d'urine  ,  qui  l'emporta  au 
bout  de  dix-huit  jours  de  iouiîknces  les  plus  atroces.  On  a  plufieurs  Ouvrage» 
de  la  façon  de  ce  Médecin.  Ils  font  écrits  en  meilleur  Latin  que  ceux 
des  autres  Ecrivains  de  fa  nation  i  mais  pour  le  fonds  ,  ils  font  prefque  en- 
tièrement tirés  des  anciens  Médecins  ,  &  l'Auteur  ne  s'eft  guère  attaché  à 
relever  leurs  obfervations  par  les  fiennes.  ^^oici  les  titres  des  Ouvrages  qu'on 
attribue  à    Mcrcado  : 

Meihodus  medendl.  Pincia  ,  1572,  m-8.  Il  n'y  a  point  de  Traité,  fous  ce  nom, 
dans  la  colledion  de  ceux  de  ce  Médecin.  C'eft  la  remarque  du  célèbre  de  Hailer, 

Libellas  de  ejfenda,  caujîs^  fignis  &  curationt  febris  malignce ,  in,  qua  macula  rubentcs  ^ 
pulicam  morfibus  fîmilcs,  erumpunt  per    cutem.  Pincus,  1574,  t/i-8.  Bafdee y  I59+,  t/i-8. 

De  piiljîbas  Libri   duo.    Finette^  '5^4-    Pûtavii ,    1592,  i/1-4. 

De  ejfcnûa  caloris  febrills.  Flncix^  I5^'6  ,  /n-4. 

De  morbis  mulierum  Libri  quatuor,  f^eaeùis  ,  1587,  i6oa,  i/1-4.  Matriti  ,  1594  ,  in-fuh 

De  communi  &  peculiari  pnsjîdiorum  ylnis  Medica  indicaiione.  Pincia  ,  in-fol, 
Colonite  ,  1588  ,  in-8. 

Jnjîitutiunes  ■  Chirurgien.   Matriti ,  1594  ,    ?n-8, 

Injlitutlones  Midicce.  Ibidem  ,  1594 ,  i/i-8.  Cet  Ouvrage  n'eft  point  repris  dans  la 
Colledtion. 

De  mjrbii  ^  eorum  JIgnis  £f  curatione.  Pincie ,  1604,  in-fol. 

Jnftitutioms  ad  ufun  &  examen  eorum  qui  Luxatoriam  uirtem  exercent.  Francofuriî , 
1624  ,  in-fol.  C'eft  le  titre  de  la  Tradudion  que  Charles  Lepois  a  faite  de  l'origi- 
nal Efpagnol. 

Les  Ouvrages  de    Mcrcado  ont    été    recueillis  en  trois  volumes   in-folio.   Pincia 
1605,  1611  ,  ibi^.  Francofurii ,  i6o8  ,  1614,  1620.   f-^enetiis  ^  1609, 

MERCADO  ou  MERCATUS  (  Pierre  J  naquit  à  San-Mincalo  en  Tofcane. 
Michel ,  fon  pcre ,  Philoibphe  célèbre  &  ami  particulier  de  Marfile  Ficin ,  étoit 
d'une  ancienne  famille  de  ce  Duché.  Pierre  fut  ainfi  élevé  dans  le  fem  de  la  Lit- 
térature. U  y  fit  de  grands  progrès ,  &   de  plus  grands   encore  dans  la  Médecine 
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qu'il  étudia  avec  toute  l'ardeur  pofîîiblc ,  &  qu'il  exerça  avec  la  plus  haute  répu- 
tation. Il  mourut  dans  le  lieu  de  ia  naiflance  le  15  Mai  1585,  fi  fut  enterré  dans 
l'Egliie  de  Saint  François.  Ses  enfans  lui  firent  élever  un  maulblée  qu'ils  chargè- 
rent de  cette  Infcription  : 

Petro    Mercato 

Philofupho    &    Medîco  prttjlantîjfimo , 

Qui    Bonus   Anes  prudentiâ  ,  _/ïrfe,  &    religlone   ornavit, 

Domi   clarus  fait ,  foris  honoratus  , 

Pio    V  6f   Gregorio  XIII ,  fummis    Pontificibus  ,  cognitus   &  gratus, 

MiCHAEL    ET  FrANCISCUS  ,   FiLII   , 

Parenti    Optimo   Pofuere. 

nxit    annos  LXXI  ,  Dies   XIII. 

Obiit   Idibus    Mail  M.  D.  LXXXV. 

Quelques  Bibliographes  difent  ce   Médecin    Auteur   d'un   Ouvrage    intitulé  : 
jDe  febrium  dijjerentiis ,   caufîs ,  fîgnis  ,  meddâ.  Granata ,   1583  j  159^»  in-4.    Il    eft 
bien   apparent    qu'il  eft  de  la   compofition    de    Louis  Mcrcado  qui  en  a  donné    plu- 
fieurs  l'ur  la  même  matière  ;  le  changement    de   titre  ôi   rid,entité  de  nom  font  le* 
caufes  de  cette    méprife. 

MERCADO  ,  (  Michel  J    fils    de    Pierre  ,  étoit    auffi    de    San-Mincalo ,  où   U 
vint  au  monde  le  6  Avril  1541.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  fa  patrie, 
il  fe  rendit  à  Pifc  où  il  s'attacha  au    célèbre   u^ndré  Céfalpin ,  &  reçut  le  bonnet  de 
Dofteur  en  Philofophie  &  en    Médecine.  Au  fortir   de    cette   Univerfité  ,  il  pafla  à 
Rome   &  fut  bientôt  connu  du  Pape    Pie  V  qui  lui   donna  l'intendance  du  Jardin 
des    plantes   du    Vatican.   Mercado    n'avoit    point    encore   vingt-Dx   ans    complets  , 
lorl'qu'il  fut   nommé  à  cet  emploi;  il  le  remplit  cependant  avec  tant  de   réputation, 
que  Ferdinand   I  ,    Grand    Duc  de    Toicane  ,  lui   accorda  des  marques   publiques 
de  fon  eftime  en  156S  ,  en  lui  donnant   rang  parmi  les  familles  nobles  de  Florence. 
Le  Sénat    Romain,  pour  entrer  dans    les  vues    bienfaifantes   de    ce   Prince  envers 
ion   fujet  ,  lui  donna  auffi  des  Lettres  de   Noblcfle    en    1569.    Mais  le   Pape    Gré- 
goire XIII  attacha  Mircado  à  fa  perîbnne  par  des  liens  plus  forts  ,•  il  le  mit  au  nombre 
de  fes    Officiers  de  l'anté  ,  &  lui  témoigna    en   toute   occafion    une  confiance   fans 
bornes,  qu'il    poufia   jufqu'à  la   maladie   dont  il  mourut   le    lo  Avril    1585,    Sixte 
V ,  fon  fuccedèur ,  fit  audî  de  grands    biens  à  ce    Médecin  &  lui   donna   d'amples 
revenus;  il  le    choifit    même  pour   accompagner    le    Cardinal  Aldobrandin    en    Po- 
logne ,  où  ce  Prélat  fut  envoyé    pour     travailler  au  rétabliffement  de  la  paix  entre 
Sigifmond   III  &   Maximilien ,  Archiduc  d'Autriche.  Alercado  profita  de  ce  voyage 
en  favant  Naturalifte  ;  car  il  recueillit  une  grande  quantité  de  chofes  rares  dans  le 
Règne  Minéral ,  qu'il  deftjna  à  enrichir  la  belle    coliedïion   en  ce  genre  qu'il  avoit 
commencé  de  faire  avant  fon  départ  de  Rome.   Enfin  le    Cardinal,  dont  on  vient 
de  parler ,  étant  devenu  Pape  en    J592  ,  fous  le  nom    de  Clément  VIII  ,  il  appella 
Mercado  à  l'emploi  de    fon  premier   Médecin  ;  il    fongeoit   même  à  l'élever  à    de 
plus  grands  honneurs ,  brique  cet  habile  homme  mourut   au  njois  de  Juin  1593  1 
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ftgé  de  51  ans ,  deux  mois  &  fix  jours.  A  l'ouverture  qu'on  fit  de  fod  corps ,  on 
y  trouva  deux  pierres  dans  les  uretères,  toutes  deux  à-peu-près  de  la  grofl'cur 
d'une  petite  noix;  plus  de  Ibixante  très-petites  dans  les  reins  &  trente-fix  dans 
la  vélicule  du  Hel  grofles  comme  des.  pois.  Il  fut  enterré  dans  l'Egliie  de  Sainte 
Marie  in  F'alicella  ,  que  Saint  Philippe  de  Néri ,  fon  ami  intime  &  fon  conftf- 
leur,  avoir  obtenue  de  Grégoire  XIll  ,  en  1575,  pour  les  Prêtres  de  la  Congré- 
gation. Ce  Médecin  mérita  les  regrets  des  pertonnes  les  plus  diliinguées  de  Rome; 
car  il  s'étoit  t'ait  généralement  eliimer  par  fa  douceur  ,  par  fa  modeftiej  par  fa 
fimplicité,  par  fon    définiéreHèment  &  par    fes  Ouvrages. 

On  a  de  lui,  en  Italien  ,  des  confeils  fur  la  perte  ,  fur  les  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l'air,  fur  la  goutte  &  fur  ia  paralylie  ;  il  les  compofa  à  la  Ibllicitatîoa 
du  Pape  Grégoire  XIII,  &  les  fit  paroître  à  Rome  en  1576,  m-4.  On  a  encore 
de  lui  une  Dilfertation ,  dans  la  même  Langue,  fur  les  obélilques  de  Rome;  elle 
fut  imprimée  dans    cette  ville   en    is^^g,   in.-^. 

Dès  le  Pontificat  de  Pie  V ,  Mtrcado  avoit  donné  l'explication  des  métaux  & 
des  fofliles  qu'il  avoit  amaliës  dans  un  Cabinet  fitué  près  du  Jardin  des  plantes 
du  Vatican  ;  &  pour  en  rendre  l'intelligence  plus  facile ,  il  s'étoit  férieui'cment 
occupé  à  faire  graver  la  figure  des  pièces  les  plus  remarquables  de  ce  Cabinet, 
Son  delTein  fut  toujours  de  publier  un  Ouvrage  plus  étendu  fur  cette  matière  • 
mais  1a  maladie  dont  il  fut  attaqué  en  1586,  &  là  mort  arrivée  en  1593,  l'em- 
pêchèrent d'y  mettre  la  dernière  main.  Son  Manufcrit  demeura  caché  dans  le 
Cabinet  du  Jardin  des  plantes  jufqu'à  ce  que  Jean- Marie  Lancijî ,  premier  Mé- 
decin  du  Pape    Clément  XI,   l'en    tira  pour  le  mettre   au    jour,    fous  ce  titre: 

Metallotheca ,  opus  pofihumum  authoritate  &  munifictmiâ  démentis  X/,  Pcntificls 
Maximi ,  è  tenebris  in  lucem  eduSum  ;  operâ  autem  &  Jludiô  Joann.  Mar.  Lancijï,  ^lr~ 
chiatri  Poniificii ,  iliuftratum.  Romx  ^  ^7^7  i  in-folio.  Comme  cet  Ouvrage  n'étoit 
point  complet,  il   fut  fuivi  d'un  ^^ppendix  ad  Metallothccam.    Ibidem.,   1719,  in  fol. 

MERCENNE,  f  Pierre  DE  J)  natif  de  Paris,  fut  reçu  Dodeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  cette  ville  le  3  Mai  1645.  Comme  il  fut  fouvent  téraoia  des  tra- 
vaux Anatomiques  de  Pecquet  ,  il  fut  aufli  un  de  fes  panégyriftes  les  plus  zélés; 
il  lui  rendit  même  juftice,fur  fes'découvertes ,  dans  une  Lettre  qui  a  été  publiée 
avec  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  &  que  Slhnldus  Hemjîcrhuys  a  inférée  dans  fa 
MeJfiS  auica   imprimée  à   Heidelberg   en  1659,  *'^"8. 

MERCKLEIN  (  George-Abraham  )  vint  au  monde  eti  1613  à  Weinsheim  en 
Franconie,  de  Jean,  Chirurigen  de  cette  ville  &  bon  Poëre.  Il  étudia  la  Méde- 
cine à  Wittemberg  où  il  fervit  ùe  Secrétaire  à  Daniel  Smnert  depuis  1635  julqu'cn 
163B;  &  comme  pendant  tout  ce  tems  ,  il  fut  à  même  plus  que  perfonne  de  re- 
cueillir les  inftrudtions  de  ce  favant  Maître  &  de  profiter  des  connoiflances  qu'il 
fe  faifoit  un  plaifir  de  lui  communiquer  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  le  bonnet 
de  Dofleur  à  Altorf,  lorfqu'il  le  demanda  en  1640.  Les  progrès  que  Merckkin, 
avoit  faits  pendant  le  cours  de  fes  études,  lui  méritèrent  bientôt  un  établifilment 
honorable.  A  peine  étoit  il  forti  des  Ecoles ,  qu'on  lui  donna  l'emploi  de  Méde- 
cin ordinaire  de  la  ville  de  VVeiffembourg  dans  le  Cercle  de  Franconie;  il  Voo^ 
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cupa  pendant  vingt  ans  avec  In  confi^.'ics  des  premiers  Seigneurs  des  environs  , 
en  particulier,  du  Comte  de  Pappenheim  ,  Commandeur  de  l'Ordre  Teutonique. 
En  i6C)Q,  il  fut  nommé  premier  Médecin  de  la  ville  d'Herfpruck  ,  charge  qu'il 
remplit  pendant  cinq  ans  à  la  iatisfaftion  de  tous  les  habitans;  mais  il  fe  retira 
en  1667  à  Nuremberg,  où  il  fe  Ht  recevoir  dans  le  Collège  de  Médecine,  devint 
Phyficien  ordmaire  de  la  ville  &  Médecin  juré  de  )a  Maifon  de  IV^rdre  Teutoni- 
que.  Ce  fut  à   Nuremberg  qu'il  mourut  en  1683,  dans  la  fie.  anode  de  fon  âge. 

MER.CKLE1N  ,  f  George-Abraham  J)  fils  du  précédent  ,  naquit  le  29  No- 
vembre 1644  à  Weificmbourg  ,  ville  Impériale  du  Cercle  de  Franconie  fur  la 
rivière  de  Rednitz.  Il  commença  les  études  dans  fa  patrie  fous  les  yeux  de 
fon  père  ;  mais  au  départ  de  celui-ci  pour  Herfpruck.  ,  il  alla  les  continuer 
à  Nuremberg  ,  enfuite  à  Wittemborg  ,  où  il  Ht  ion  Cours  de  Philolophie  & 
prit  les  premières  leçons  de  Médecine.  La  réputation  des  Univerfités  d'Altorf 
&  de  Padoue  étoit  alors  fi  grande  ,  qu'il  s'emprefia  à  fe  rendre  dans  leurs 
Ecoles  ;  &  après  y  avoir  fait  de  nouveaux  progrès ,  fur-tout  dans  la  dernière 
ville  ,  il  revint  à  Altorf  ,  où  il  demanda  les  honneurs  du  Do<ftorat  qu'il  obtint 
en  1670.  ba  promotion  lui  ouvrit  l'entrée  du  Collège  des  Médecins  de  Nu- 
remberg ;  il  devint  ainii  l'affocié  de  fon  père  qui  s'y  étoit  fait  recevoir  dès 
l'an    1667. 

M^rckleln  fe  maria  en  1672  ;  mais  ayant  perdu  fa  femme  au  bout  de  dix 
ans»  ,  &  n'ayant  retenu  d'elle  que  Jean  -  Abraham  ,  dont  nous  parlerons  ,  il 
paffa  en  fécondes  noces  l'an  1683.  Trois  fils  &  une  fille  turent  les  fruits  de 
ce  deuxième  mariage.  En  la  même  année  1683  »  •'  lùccéda  à  fon  père  dans 
la  charge  de  Médecin  de  l'Ordre  Teutonique  de  la  Maifon  de  Nuremberg  ; 
&  dans  la  fuite  ,  Louis-Antoine  &  François-Louis  ,  Princes  Palatins  ,  fuccelfi- 
vement  Grands-Maîtres  de  cet  Ordre  ,  le  nommèrent  à  l'emploi  de  premier  Mé- 
decin de  leur  perlbnne.  Mercklein  étoit  plein  de  feu  &  d'aiîlivité.  Il  fe  livra 
fans  mefure  à  tous  les  travaux  de  fon  état  ,  &  par  l'excès  des  fatigues  aux- 
quelles il  s'expofa  inconfidérémenr  ,  il  altéra  tellement  fa  famé  déj»  délica- 
te ,  qu'il  tomba  en  confomption  ,  dont  il  mourut  le  19  Avril  170a  ,  âgé 
de  58  ans.  En  1676  ^  il  avoit  été  reçu  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Chiron  I  ,  &  depuis  fon  admilTîon  dans  cette  Com- 
pagnie ,  il  n'avoit  ccfFé  d'enrichir  fes  Mémoires  par  des  Obfervations  plus  ou 
moins  intérefiantcs.  Mais  il  a  fait  quelque  chofe  de  plus  pour  l'avantage  de  la 
Médecine  ,  en    publiant    les  Ouvrages  dont    voici    les    titres  : 

Jofephi  Pandolphini  à  Monte  Maniano  TraSîatus  de  ventofitatis  fpime  fevijjîmô  morbô. 
Norimberga  y  1674,  m- 12,  Il  n'eft  point  uniquement  l'éditeur  de  ce  Traité;  car 
il  l'a  non  feulement  corrigé  en  plufieurs  endroits  ,  mais  il  Va  encore  enrichi 
de  notes  conformes  à  l'opinion  qu'il  avoit  de  cette  maladie.  Il  avoit  en  par- 
ticulier de?  ieptrmcns  fort  iinguliers  fur  le  compte  des  Anciens.  Pouffé  par  une 
forte  d'enthoufialme  pour  tout  ce  qui  pouvoit  leur  faire  honneur  ,  il  prétend 
qu'ils  ont  eu  connoiffance  de  toutes  les  maladies  que  nous  regardons  comme 
nouvelles  ,  fans  même  en  excepter  la  petite  vérole  &  les  maux  vénériens;  & 
il   ajoute  que   les  Modernes  n'ont  d'autre   avantage  fur  les  Anciens  ,  que  celui 
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d'avoir  mieux  expliqué  la  nature  &  la  cure  de  ces  maladies.  Mais  Fm'nJ,  qui 
fait  cette  remarque  ,  dôclare  overrement  qu'il  n'entrera  jamais  en  lice  avec 
ceux  qui  Ibutiennent  de  pareilles  opinions  ,  puisque  l'excès  de  leur  attachement 
pour  l'Antiquité  les  aveugle  au  point  de  refufer  la  découverte  de  la  circu- 
lation du   fang  aux    Auteurs   qui   en   ont  parlé    les   premiers. 

Tra&avo  Medlca  cutiofu  de  onu  &  occafa  TransfuCionis  fanguinis.  Ibidem  ,  16-: g, 
17 15  »  '"-S-  Notre  Médecin  s'élève  avec  beaucoup  de  force  contre  cette  pra- 
tique   qu'il   accufe    d'être   cruelle     &   danijereufe. 

Lindcnus  rcnovatas  ,  (ive.  ,  Joannis  ^nionida  f^andT  L'inden  de  Scriptîs  Medicis 
Lîhri  du).  Ibidem  ,  1686  ,  deux  volumes  m-4.  C'efl  celui  des  Ouvrages  de 
Merckkin  qui  l'a  fût  conno!?re  plus  avantageufement  II  n'ell  cependant  point 
fans  fautes  ;  car  il  n'eft  guère  pjlFible  de  les  éviter  toutes  dan»  de  parnils 
Recueil».  Quelque  attention  que  j'eulFe  donnée  à  la  compofition  de  ce  Diél^ion- 
naire  ,  qui  n'eit  lui-même  qu'un  Jindeniis  plus  étendu  &  plus  hiftorique  ,  je 
n'ofe    me    flatter    de    n'y    avoir    point    cfimmis    quantité    de    fautes. 

Sydrigi  cofuam  medirnrum  incantatiani  -vulgô  cdfcribi  fol'.iorum  ,  maximèque  pr£  c<e- 
ter'o  memirabilium.  tv'mmherute  ,  i6g8  ,  1715  ,  in/^.  Malgré  les  lumières  que  la 
faine  Philofbphie  a  répandues  l'ur  notre  liecle  ,  il  le  trouve  encore  dei>  gens 
afisz  bons  pour  ajouter  foi  aux  enchantcmcns  &  aux  lortileges  ,  dont  on  a 
bercé   leur   enfance. 

MER.CKLEIN  ,  (  Jean-Abrrham  J  fils  de  George. Jhraham  le  jeune,  vit  le 
jour  à  Nuremberg  le  9  Juillet  16^4.  Les  progrès  i'urprenans  qu'il  avoit  faits  dans 
ies  Humanités,  &  fpécialement  en  khétonque  ,  le  tirent  choifir ,  en  1692,  pour 
prononcer  l'Oraifon  Latine  qui  enrroit  dans  /e  plan  de  la  fête  ,  que  les  Méde- 
cins de  fa  ville  natale  avoient  ordonnée,  pour  célébrer  l'année  féculaire  del'établif- 
i'ement  de  leur  Collège.  Il  s'acquitta  de  cette  commiflion  avec  tant  de  grâces,  que 
l'on  jugea  dès  lors  ce  que  vaudroit  ce  jeune  homme  dans  la  profelîion  dont  il 
venoit  de  faire  l'éloge  ,  &  à  laquelle  on  lavoir  qu'il  fe  deftinoir.  En  effet ,  il  l'étu- 
dia  à  Jeoe  avec  tant  de  fuccès  ,  que  lorfqu'il  le  crut  en  état  de  demander  les 
honneurs  du  Doitorat ,  la  Faculté  d'AItorf,  à  qui  il  s'adreiïa  à  ce  fujet  ,  lui 
remarqua  une  fi  grande  étendue  de  connoiflances  ,  qu'elle  lui  accorda  le  bonne^ 
en  i6")5.  La  même  année,  il  fut  reçu  dans  le  célèbre  Collège  de  Nuremberg.  Mais 
le  defir  de  perfectionner  des  talens  qu'on  admiroir  déjà  ,  &  dont  un  homme 
moins  difficile  que  lui  n'auroit  point  eu  de  peine  à  fe  contenter,  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'aller  en  Italie  ,  oCJ  il  fut  très-aflidu  aux  Leçons  &  aux  Démonfira- 
tions  des  ProffTeurs  de  Padoue  pendant  pli.fieurs  mois.  Il  revint  à  Nuremberg 
le  as  Avril  1697;  &  comme  il  ne  tarda  pas  d'y  briller  par  les  nouvelles  lumiè- 
res qu'il  avoit  aoquilès  chtK  le^  étranger;»  ,  il  gagna  bientôt  la  confiance  5z  l'ef- 
time  de  fes  concitoyens.  L'Ac&démie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  le  re- 
çut dans  ion  corps  ,  en  1712  •  fous  le  nom  de  Ch'Tnn  III.  Mais  il  n'occupa  cette 
place  que  peu  d'années,  car  il  mourut  le  28  Septembre  1720,  âgé  feulement  de 
46  ans,  &  cepeni^ant  l'Ancien  du  Collège.  On  a  de  lui  une  Oraiinn  Pc  fdic'orl 
nunc  quàm  ohm  Mdicinâ ,  qu'il  lit  jmprimec  ^  Padoue  €Q  1696,  in-4  II  y  traite 
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de  toutes  les  parties  de  1»  Médecine,  &  dcsj découvertes  importantes  que  les  Mo- 
dernes ont  faites  dans  chacune  d'elles. 

MERCURE.    Voyez   HERMES. 

MERCURIALI,  (  Jérôme^  de  Forli,  ville  d'Italie  dans  la  Romagoe,  na- 
quit le  30  Septembre  1530,  jour  de  la  t'éie  de  Saint  Jérôme,  dort  on  lui  donna 
le  nom.  Ce  tut  un  heureux  préi'age  pour  Mercuriali^  qui  à  l'exemple  de  Ion  Pa- 
tron û  célèbre  encore  par  la  doctrine ,  fe  rendit  en  peu  de  tems  habile  dans  les 
Sciences ,  &  principalement  dans  la  Médecine  qu'il  étudia  à  Bologne.  Ses  talen» 
le  firent  eltimer  de  les  concitoyens  ;  les  qualités  de  Ion  cœur  ôc  de  l'on  ei'prit  lui 
méritèrent  même  Q  bien  leur  confiance  ,  qu'ils  Renvoyèrent  à  Rome  en  1562  ,  S^é 
leulement  de  32  ans,  pour  y  traiter  d'affaires  importantes  à  la  Cour  de  Pie  IV  La 
manière  avamageuie  dont  il  fe  comporta  à  cette  occafion  ,  &  la  iupériorité  de  gé. 
nie  qu'il  y  montra,  frappèrent  tellement  le  Cardinal  Farnefe,  que  ce  Prélat  ne  né. 
gligea  rien  pour  engager  un  homme  de  ce  caraé^ere  à  fe  fixer  à  Rome.  Mercuriali 
ie  rendit  il  des  follicitations  aufïi  preflantes  ;  il  demeura  dans  cette  ville  pendant 
feptans  qu'il  employa  ,  partie  à  enfeigner  la  Médecine  ,  partie  à  cultiver  les  Belles- 
Lettres.  Les  raonumens  de  l'Antiquité  qui  ont  échappé  à  l'injure  des  tems  ,  les 
précieux  Manulcrits  qu'il  trouva  dans  les  riches  Bibliothèques  de  la  Capitale  à\i 
monde  chrétien  ,  les  Ouvrages  imprimés  de  toute  efpece  qu'il  eut  la  facilité  d'y 
conlblter  ,  tous  ces  fecours  l'aidèrent  à  compofer  Ion  Traité  de  l'Art  Gymnafiique  , 
qui  eft  le  meilleur  de  ceux  qu'il  ait  mis  au  jour.  On  y  trouve  des  recherche» 
curieufes  iur  les  exercices  qui  ont  été  les  plus  en  ufage  chez  les  Anciens ,  la  def- 
cription  de  leurs  jeux  &  de  leurs  courfes,  avec  de  favantes  explications.  Mais  une 
choie  qu'on  ell  en  droit  de  reprochera  Mercuriali,  c'elt  que  tout  enfoncé  dans 
l'Antiquité,  il  poufle  fa  pafiion  pour  elle,  jufqu'à  condamner  l'exercice  du  cheval 
qu'elle  n'aimoiî  guère  ;  &  que  fe  bornant  aux  ufages  anciens  dans  un  Traité  qu'il 
vouloit  rendre  utile  à  les  contemporains  ,  il  ne  dit  pas  un  mot  fur  les  manières 
de  s'exercer  qui  ont  été  en  vogue    dans  les  fiecles  moins  reculés. 

Tels  que  fuifent  les  défauts  de  cet  Ouvrage  ,  on  les  lui  pafla  volontiers,  pour 
ne  s'arrêter  qu'aux  belles  choies  qu'on  y  trouva.  Ces  dernières  acquirent  même 
tant  de  réputation  à  leur  Auteur,  que  la  République  de  Venife  l'invita  à  accepter 
une  Chaire  dans  l'Univerfité  de  Padoue.  Mercuriali  fut  d'autant  plus  fiatté  de  ces 
avances  ,  qu'il  affedionnoit  beaucoup  cette  Univerfité  ;  il  l'appelloit  ordinairement 
fa  Mère,  parce  qu'il  y  avoit  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  II  fe  rendit  à  Pa. 
doue  ,  en  1569,  pour  y  remplacer  Antoine  Fracantiani  de  Vicenze  ,  qui  fut  fur- 
nommé  VEfculape  de  foa  tems.  C*étoit  un  pas  bien  gliflant  pour  lui  que  de  fuccé- 
dor  à  un  homme  d'une  auflî  grande  réputation  ;  il  eut  cependant  la  fatisfa(flion  de 
remplir  l'attente  du  public  par  fon  habileté ,  il  la  furpaflà  môme  par  les  talens  ad- 
mirables qui  portèrent  fon  nom    par    toute    l'Europe. 

L'Empereur  Maximilien  II  appella  ce  Médecin  en  Allemagne  pour  le  con* 
fulter  fur  fa  fanté  chancelante.  Il  arriva  à  Vienne  en  1573  ,  avec  Hcicule  Saxo- 
nia  &  ^at'dne  Tertius  ;  mais  ce  Prince  ,  plus  fatisfait  des  conleils  de  Mercuriali 
que    de    ceux   de    les    Collègues  ,    lui    témoigna  non   feulement    fa    reconnoil- 
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fan  ce  par    des  préfens    plus    confidérables  ,    mais    il  l'honora    encore  du   titre   de 
Chevalier    &  de   Comte   Palatin.    De    retour    à    Padoue    dans   le    courant    de    la 
même    année  ,   notre  Médecin  y  continua  fes  foniRions  ordinaires   de    Prcfefleur; 
&    ce    ne  fut   qu'après  avoir   enfeigné  pendant    dix-huit  ans    dans  cetie   Univer- 
fité  ,    qu'il   fe    rendit  en    1587   à    Kologne  ,    pour   y  faire    part  de  fes   rares  con- 
noiflances  à  un    nombreux    auditoire   d'Ecoliers   qui    fouhaitoient   ardemment   d'en 
profiter.    On  dit    qu'il   accepta  d'autant   plus    volontiers    la    propofition    qu'on    lui 
fit    de    pafler   à    Hologne  ,    qu'il   fe  déplaifoit    depuis    long-tems    à    Padoue.    Ce 
n'eft  pas    qu'il   n'y   fiât   confidéré  ;    mais   il  lui    étoit  demeuré   une    forte  de  honte 
depuis  le     voyage    qu'il  avoit    fait  ,    en    1578  ,    à    Veniie    avec  Jérôme   Cajivac~ 
cio     Ils    y    furent    appelles   pour   une  maladie  qui    défoloit   cette   ville  ,    &  i!s  dé- 
clarèrent ,  l'un    &    l'autre  ,    qu'elle    n'étoit    point    peftilentielle    &    encore    moins 
contagieufe.     Cependant   le  jugement    qu'ils   en    portèrent   fut   démenti    par    l'évé- 
nement ;  la  mort  de  cent  mille  hommes  dépota  contre    leur   prorcl'ic.  C'eft   airfi 
que    les    plus    grands    Médecins   s'aveuglent    quelquefois  ;    mais   la    partie    la    plus 
équitable   du   public    eut   affez    d'indulgence    pour  pafltr  cette  faute  à   Mercuriali  ; 
on   peut   même    dire    que  la    haute   réputation  ,     dont     il    avoit  joui  jufqu'à  cette 
époque,  en  fut  fi  peu   ébréchée  ,   que  le  Grand    Duc  de  Tofcane  lui  fit  propofer, 
en    1599  ,   de  fe  rendre  à   Pife  ,    &    lui    promit   1800    écus   d'or   d'appointement  » 
qu'il   lui    allura    de    faire  monter   jufqu'à    2000  au     bout   de    quelques    années.  Il 
accepta    ces  conditions    &  parut   avec   éclat  dans  les  Ecoles  de  Pife  ;    mais   pen- 
dant  que   cet    homme  ,    déjà    fi   célèbre  ,    travailloit  ainfi   à    augmenter    la   gloire 
qu'il    ne   devoir   qu'à    fon    mérite  ,     fes  jours  s'écouloient  infenfiblement  pour  aller 
fe    perdre    dans  la    nuit    du  tombeau.    Mercuriali  ,   qui   donnait    à    tout    le   monde 
des    confeils    utiles    pour  la   conlervation  de   la    vie  ,    trouva  la    fin  de    la  fienne 
dans   une    maladie    qu'il    connut    bien  &    qu'il  ne   put    guérir.    11    étoit    retourné 
dans    fa   patrie    pour    s'y  délafler    &  reprendre    une    nouvelle   vigueur    pour  l'é- 
tude ,    lorfqu'il    fentit  les   plu*'    rudes    atteintes    de    fon    mal.    Il   prédit    aux    Mé- 
decins   qui     le    voyoient  ,   qu'il    avoit    deux    pierres    dans    les    reins    ,    &   de- 
manda   d'être    ouvert  ,  après   fa    mort  ,    pour    vérifier    fa    prédidion.    11    expira 
le    13    Novembre    1606  ,    ôc   à    l'ouverture    de   fon    corps  ,  on   trouva  que  ce 
qu'il  avoit  annoncé  étoit  véritable.    Son  fils  ,    Maximilien  ,    lui  rendit   les    derniers 
devoirs    avec   toute    la    pompe    poffible  ,   &  le    Corps   des    Médecins    en    deuil 
afïïfta   à   fe»  funérailles.  Il  fut  enterré  dans   la  Chapelle  qu'il  avoit    fait  bâtir  dans 
l'Eglife  de  Saint  Mercurial  ,  Patron  de  fn  ville  natale  ,  où  il   avoit  fait  tranfporter 
les    Reliques    de    ce   Saint    peu  de  tems    avant    i"a   mort.   Ce  monument    de    fa 
piété    a    rendu  fa   mémoire  précieufe  aux  habitans  de  Forli.  L'honneur   qu'il  avoit 
fait    4   fa    patrie  ,  par   fes   lalens  ,    lui    a    encore    mérité    leur    edime  ;    &c    pour 
que   le   fouvenir    de    ce    grand   Homme    paisât    à  la   poftérité  la   plus  reculée  ,  ils 
firent  mettre    fa  llatuc    dans  la   place  publique  de  leur  ville. 

La  fcience  a  non  feulement  procuré  à  Mercuriali  une  réputation  très-étendue 
dans  le  monde  littéraire  ,  mais  encore  des  richtfies  confidérables.  Il  laifTa  cent 
vingt  mille  écus  d'or  à  [es  héritiers  ,  après  avoir  vécu  avec  éclat  ,  &  fait 
de  grandes  libéralités  à  fes  amis  ,  ainfi  que  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres. 
C'ctoit    un   homme    bien  fait   àc  de   bonne    mine  ;  il    avoit    beaucoup    de  doti- 
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ceur  ",  une  piété  exemplaire,  &  une  méthode  d'enfeigner  qui  lui  attiroit  beau- 
coup de  difciples.  Ce  fut  à  eux  qu'il  donna  la  commlflioo  de  publier  le  plus  grand 
nombre  de  les  Ouvrages  ,  qu'il  auroit  mieux  fait  de  mettre  lui-même  au  jour  ; 
mais  i!  voulut  faire  l'ervir  cet  expédient  à  fa  réputation  ,  afin  que  s'il  étoit 
tombé  dans  quelque  erreur  ,  il  pût  la  corriger  fans  fe  compromettre.  Ses  dif- 
ciples s'acquittèrent  aflez  mal  de  la  publication  des  cahiers  qu'ils  avoient  écrits 
à  la  didée  de  leur  Maître;  les  éditions  qui  viennent  d'eux  font  pleines  de  fautes, 
&  les  matières  y  font  traitées  avec  une  longueur  qui  ennuie.  Tout  ce  qui 
fortitde  la  bouche  de  Mercurlali  parut  merveilleux  à  les  Ecoliers  ;  ils  adop- 
tèrent comme  lui  les  bonnes  &  les  mauvaiies  idées  des  Anciens ,  &  pleins  de  ref- 
pedl  pour  fes  décilions  ,  ils  n'oferent  corriger  les  fentimens  erronés  qui  leur  fervent 
de  baie.   Voici  la   notice  des   Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Nomothefaurus ,  feu ,  Ratio  lactandi  infantes.    Patavli ,  1552.  Il  eft  cité  par  Morgagni 

De  uinc  Gymnafilca  Librl  fex.  Fenetih  ,  1569  ,  i^^'^  ,  1587  ,  1601  ,  in-4. 
Parifiis  ,  152^7  ,  /n-4.  uémjldodaml  ,  1675  ,  1/1-4.  ^'eft  le  meilleur  de  fes  Ou- 
vrages ;   aulfi   a  voit-il    pris  loin  de  le   publier  lui-même. 

yariarum  Lz&ionum  in  Mcdicinc  Scriptoribus  &  al'ds  Librl  quatuor,  f^enetiis  ,  1571  , 
1588  ,  1598  ,  1601  ,  j/1-4.  Bafilea  ,  1576  ,  J/i-8.  Parijîis  ,  1585  ,  Vm-B.  L'édition 
de  Bi\Ie  ell  augmentée  d'un  cinquième  Livre  ;  celle  de  Paris  &  celle  de  Vcnife 
de  l'année  1588  &  fuivantes ,  d'un  lixieme.  Mercurlali  s'ell  chargé  de  mettre  ce 
Recueil  au  jour.  ^ 

De  morbis  cutaneis  &  omnibus  corporis  humani  excrementis.  F'enetlis  ,  1572  ~,  1585  » 
1601  ,  1625  ,  //1-4.   Bafilets.,  1577  ,    j/j-8.    Leida  ^   1623  ,  in-4. 

Traciatus  de  maculis  pejîlferis  &  Hydrophoblâ.  JBafîlea ,  1577 ,  In-B.  F'enetlîs ,  1580  » 
in-4.   Pûtavll  ,    1586  ,  in-4.  L'Auteur  y  parle  bien  des   maladies   cutanées. 

De  Pejlikntia  in  univerfum ,  prtefrtlm  verà  de  f^eneta  &  Patavina.  f^enetiis  ,  1577  , 
in-4.    Patavli ,  1580  )  in-4.    Leidie  ,  1623  ,  in-4. 

Hippocratis   Opéra    Gracè  &  Latine,    f^enetiis ,  1578  ,  in-fol. 

De  morbb  muliebnbus  PneleSiones.  Bajîlea ,  1582,  in-8  ,  par  les  foins  de  Gafpar 
Bauhin.  F'enetiis ,   1601,   1618,  in*4. 

De  morbis  puerorum  Traciatus  locupîetijfimi.  P^enetus  ,  1583  ,  1615  ,  in-4.  Franco- 
furti  f  1584,  in-4  »avec  une  Lettre  Grecque  à'' Alexandre  de  Tralles,  &  la  Verfion 
Latine  de  Mercurlali,  qui  eft  intitulée  :  De  Lumbricis,  Baflkts .,  1584,  in-8,  avec 
le  Traité  De  venenis  &  morbis  vemnofîs  ,  &  un  autre,  fous  le  titre  de  Cenfura 
de  Hippocratis  operibus  ,  qui  avoir  paru  à  Venife  en  15B3  ,  in-4  »  &  9"!  trace  le 
plan  d'une  nouvelle  édition  des  CEuvres  éCHippocrate.  Ce  Traité  fut  encore  im- 
primé à   Francfort   en    1585,  in-8. 

De  yenenis  S  morbis  veneaojîs  TraSatus  locuphtijftmi,  /^enetiii  ,  1584 ,  in-8,  i6oi  , 
in-4  ,   1644  ,   in-fol.   Bajilea  ,  1586,   in-8. 

De  Decoratlona  Liber.  Fenetiis  ,  1585  ,  1601  &  1625  ,  in-4  ,  par  les  foins  de 
Jules   Mancinl.    Francofartl  ^    '5^7  1  '"-8. 

Confultaxiones  &  Refponfa  Medicinalia,  Tomus  I,  Vinctiis  ,  1587 ,  in-fol.  Tomus 
II.  Ibidem  ,  1590  ,  infol.  Tomus  IIL  Ibidem  ,  1597 ,  In-fol.  Tomus  IV.  Ibidem  , 
1597  ,  1604  ,  in-fol.  Eafemble  ,  Fenttds  ,  1617,  1620,  11524  •>  If^-foUo  ,  avec  les 
notes  de   Mundlnus. 
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Tractatus  de  compoptlane  mtdlcamentorum.  De  morbis  ocutorum  A  aurium.  Venetiis  , 
1590  ,    1601  ,  m-4.    Francofurti ,   1591  ,   1601  ,  in-8. 

De  hoimnis  generadone.  f^enetlis  ,  1597  ,  in-fol.  Francofartl  ,  i6oa  ,  in-fol,  C'eft 
une   coTipilation. 

Commentarli  erudittjjïmi  in,  Hippocratis  Col  Prognofllca  ,  Prorrhedca  ,  de  v't&às  ra- 
tiom  in  morbis  acnis  &  in  Epidevicas  Hiflorias.  f^cmnis  ,  1597  •>  in-folio  ,  par  les 
foins  de  Marc  Cornacchini.  Francofurti ,  1602  ,  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Prcelec 
tiones    Fi  fa  rue, 

Medicina    Pra&ica  ,  feu  ,  de    cognofcendis  ,  difcernendis  &  curandis  omnibus  humarû 
corporis  affectibus.   Francofurti  ,  1602 ,  in-fol.    Lugduni ,  i6i8  ,    1623  ,  tn-4.    Fenetiis 
1637,  in-fol.    L'pcnius   cite  encore  une   édition  de    Venife   de    1588  ,  in-fol. 

Jn   omnes    Hippocratis    jiphorifmorum   Libros    PrahcSiones   Patavinc  Bononia ,  1619 
in-folio ,  par  les  foins  de   Maximillen  Mercuriali.    Forolivii ,  1625  ,  in-folio.   Lugduni , 
163 1  ,    /n.4. 

In  fecunduni  Llbrum  Fpidemiorum  Hippocratis  Prahciiones  Bononienfes.  Forolivii  , 
1626  ,   in-fol. 

Monftrorum  Hiftoria  pojîhuma.  Bononia ,  1642  j  in-fol.  Halkr  ne  fait  aucun  cas 
de    cet  Ouvrage. 

Opufcula   aurea   &  fdeSiora.   F'enails  ,   1644 ,  in-fol. 

MERCURII  (  Jérôme  )  naquit  à  Rome  dan»  le  XVI  fiede.  Il  prit  goût 
pour  la  Médecine  qu'il  alla  étudier  à  Bologne  ,  où  il  fut  dilciple  d'^rantius 
en  1568.  Bientôt  après ,  il  fe  rendit  à  Padoue  &  fuivit  les  plus  célèbres  Pro- 
feflbiirs  de  l'CJoiverfué  de  cette  ville.  L'envie  lui  prit  alors  d'entrer  dans  l'Ordre 
de  Saint  Dominique  ,  &  il  y  fut  reçu  à  Milan  ;  mais  en  changeant  d'habit  , 
il  ne  changea  point  de  goût  ,  car  il  porta  dans  le  cloître  celui  qu'il  avoit  pour 
la  Médecine.  Tout  appliqué  qu'il  fût  à  la  Théologie  ,  dont  l'étude  étoit  né- 
cefiaire  à  fon  nouvel  état  ,  il  s'en  arrachoit  fouvent  pour  cultiver  celle  de  la 
Médecine  ;  il  empioyoit  même  une  partie  de  ion  tems  à  entretenir  une  cor- 
refpondance  réglée  avec  les  plus  célèbres  Aiédecms  d'Italie.  Mercurii  fe  fit  tant 
de  réputation  à  Milan  pendant  le  peu  d'années  qu'il  y  demeura  après  i'émif. 
fion  de  fes  vœux,  que  la  Nobkfie  de  cette  ville  le  vit  partir  à  regret  ,  &  de- 
manda fon  rappel  avec  beaucoup  d'inftance.  Il  s'étoit  alors  retiré  à  Padoue 
où  il  s'occupoit  encore  de  l'étude  de  la  Théologie  ;  mai»  fes  Supérieurs  ne  tar! 
derent  point  à  le  renvoyer  à  Milan  ,  par  condefcendance  pour  les  perfonnes  de 
dillindion  qui  demandoient  qu'il  y  vînt  pratiquer  la  Médecine.  Il  arriva  dans 
cette  ville  con-.me  un  autre  -Efculape  ;  il  fur  couru  de  tout  le  monde  ,  &  à 
la  faveur  'de  l'habit  qu'il  portoit  ,  il  ne  tarda  pas  A  effacer  les  Médecins  les 
plus  accrédités.  Répandu  dans  le  public  &  chez  les  Grands  ;  fêté  des  uns  , 
admiré  des  autres  ;  il  lèntit  bientôt  fe  refroidir  en  lui  l'cfprit  de  la  vocation 
religieufe  ;  enfin  il  en  fecoua  le  joug  &  fe  mit  à  voyager.  Il  ne  s'arrêta  ce. 
pendant  nulle  part  aufii  long-îems  qu'en  Italie.  En  1571  ,  il  étoit  à  Pelchiera 
dans  le  Véronnois  ,  d'où  il  panit  pour  fe  rendre  en  France.  En  1573  ,  il  revint 
dans  cette  ville  qui  favoit  rappelle  dans  fes  murs  ,  piquée  qu'elle  étoit  contre 
fes  Médecins  ,   dont  la   pratique  ne  plaiioit    à  perlonne,   Eo   157b  ,  il  pafik  ^ 
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Bologne  &  delà  à  Padoue.  Le  Pape  voulut  cnluite  l'engager  à  venir  à  Civita 
Vecchia  ,  &  la  République  de  Vcaiié  ne  négligea  rien  pour  l'attirer  dans  le 
Polelin  de  Rovigo.  Mais  il  refufa  toutes  le»  oflres  qu'on  lui  fit  &  fe  retira 
à  Felchiera  ,  où  il  amulià  des  biens  aflez  confidérabies  pour  vivre  avec  hon- 
neur. Il  parut  alors  plus  éloigné  que  jamais  de  rentrer  dans  le  fein  de  fun 
Ordre  ;  Dieu  toucha  cependant  fon  cœur  ,  &  fes  Supérieurs  le  reçurent  à  bras 
ouverts  ,  tant  à  raifon  de  la  régularité  de  mœurs  dont  il  ne  s'étoit  jamais 
écarté  ,  que  par  attention  pour  lei  lervices  qu'il  avoir  rendus  au  public  &  qu'il 
pouvoir  lui  rendre  encore.  Ce  fut  en  t6oi  qu'il  reprit  l'habit;  &  quoiqu'il  eût  com- 
mencé dès  lor»  à  fuivre  avec  ferveur  les  exercices  de  Ion  Inllitut  ,  il  ne  laifTa 
point  de  pratiquer  la  Médecine  pendant  les  quinze  années  qu'il  furvécut  à  i'a 
rentrée.  Tour-A-tour  Religieux  &  Médecin  ,  on  le  difpenra  fouvent  de  fes  pre- 
mières obligations  pour  fe  répandre  dans  le  monde  ♦  d'où  il  rapportoit  à  l'on 
Couvent  les  récorapenfes  pécuniaires  qu'on  lui  donnoit  à  titre  d'Aumônes.  Mer-' 
curll  s'occupa  alors  de  la  publication  des  Ouvrages  qu'il  avoit  corapofés  long- 
tems  auparavant  ;  il  les  mit  au  jour  fous  le  nom  de  Scipion  M-:rcuru.  On  les  reçut 
avec  tout  i'empreflement  que  méritent  le»  Ecrits  qui  font  regardés  comme  éga- 
lement utiles  aux  Médecins  &  aux  perfonnes  qui  ont  charge  d'ames  ;  mais  la 
notice  qu'on  va  donner  du  premier  ,  ne  paroît  pas  l'apprécier  à  la  valeur  qu'on 
voudroit  fonder  fur    le    grand   nombre  d'éditions  qu'on   en    a   faites. 

La  Coinmarc  oriccnglltrice,  Venife  ,  i6oi,  1607,  1620,  1642,  lôj'ô  ,  In-^.  Milan, 
1618,  /n-4.  Vérone,  1652,  1662,  i/1-4.  En  Allemand  ,  de  la  tradud\ion  de  Gode- 
froid  Feljlhlus ,  Leipfic  ,  1652  ,  tn-4.  Witteraberg  ,  1671  ,  /n-4.  Tout  prolixe  que 
fo:t  cet  Ouvrage  dans  les  chofcs  les  moins  importantes  ,  il  eft  trop  bref  à  l'é- 
gard de  celles  qu'il  eft  néceffaire  d'éclaircir  par  de  longues  difcufiions.  Il  efl 
même  fondé  fur  des  principes  faux,  que  l'Auteur  a  copiés  aveuglément  dans  les 
Ecrits  des  Anciens  dont  il  a  fuivi  les  erreurs.  Comme  il  s'étend  beaucoup  fur  les 
Accouchemens  difficiles  ,  il  les  ramené  tous  à  la  fortie  de  l'enfant  par  la  tête  , 
encore  même  qu'il  préfentetoit  les  pieds.  Bien  loin  ae  donner  le  confeil  de  changer 
la  pofition  contre  nature  de  l'enfant  ,  de  façon  â  terminer  l'accouchement  par 
les  pieds  ,  il  met  cet  accouchement  au  rang  des  plus  difficiles  &  des  plus  laborieux. 
Il  donne  eniuite  la  figure  de  ces  terribles  crochets  qui  étoient  en  ufage  de  foa 
teras,  &  il  ne  paroît  point  en  fentir  le  danger,  foit  pour  la  mère,  foit  pour  l'en- 
fant à  qui  une  main  barbare  arrache  la  vie  ,  fur  les  lignes  incertains  d'une  mort 
apparente.  Il  rationne  mieux  fur  l'opération  céfarienne,  -&'  pour  prouver  fans 
réplique  qu'il  eft  poUible  de  la  taire  avec  fuccès  fur  la  perfonne  en  vie,  il  en  rap- 
porte  quelques    exemples   heureux. 

Degl'errori  popolari  d'Italia,  Libri  feue,    ^'enife  ,    1603  m-4. 

MERINDOL ,  (  Antoine  )  Dofteur  &  Profefleur  en  Médecine ,  étoit  d'Aix  en 
Provence ,  où    li  mourut   en  1624.   On  a  de  lui    les  Ouvrages  luivans  : 

Des  Bains  d' yiix  &  dis  moyens  de  les  remettre  à  MM.  les  Confuls  d'^ix.  Procureurs 
du  Pays.    Aix  ,    1600  ,  in-8. 

De  calido  innato  &  hiimido   primigenio.  Lugdunl  ^    1615,    in-8, 

Sde&a  cxerciiatloncs  VIII.  LumU  Parifioruin,  1617,    m-8. 
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yin  Medica  in  daas  partes  fe&a,  yiccejjit  fub  fimni  Exercttationum  Midiclaalium 
Dscas  unica.    ^quls-StiXtiis  ^    1633,    in  folio. 

MERMANN  DE  SCHONBER.G  (  ThomaO  naquit  à  Cologne  en  1549.  Il 
y  Ht  le  cours  de  i'es  premières  études,  ainfi  que  celui  de  Philorophic ,  &  ie 
rendit  enfuite  à  Piie  dans  le  dedèin  de  fe  mettre  fur  les  bancs  de  !a  Faculté 
de  Médecine.  Il  s'appliqua  efte6iivement  à  cette  Science  avec  beaucoup  de  luc- 
cès  ;  mais  tour-à-tour  Dilciple  &  Maître  ,  il  enfeignoit  la  Philoibphie  à  quelques 
Gentils- hommes  qui  le  trouvoient  alors  à  Pile  ,  pendant  qu'il  luivoit  le»  plus  ha- 
biles Profefiburs  de  cette  Univerlité,  où  il  prit  enfin  le  bonnet  de  Docleur.  A 
fon  retour  en  Allemagne,  Martin  de  Schaumbourg  ,  Evéque  d'Aichftat,  l'engagea 
à  fon  fervice  en  qualité  de  Médecin  ;  mais  il  abandonna  cette  place  pour  aller 
à  Munich,  où  il  eut  fucceffivement  le  même  emploi  à  la  Cour  des  Ducs  Albert, 
Guilhiume  &  Maximilien,  dont  le  dernier  fut  élevé,  en  1613,  à  la  dignité  Elec- 
torale par  l'Empereur  Ferdinand  II.  Mcrmann  ne  vit  pas  cette  époque  avanta- 
geufe  à  la  Mailbn  de  Bavière;  car  il  mourut  le  25  Décembre  1612,  à  l'âge  de 
63  an».  Il  emporta  dans  le  tombeau  le  titre  glorieux  de  Gallen  de  la  Bavière; 
apparemment  qu'il  avoit  imité  cet  ancien  Médecin  dans  la  pratique,  ou  qu'il  étoit 
le  partiian  de  fes  opinions.  Il  ne  lui  reiiembla  sûrement  point  du  côté  de  fes  Ou- 
vrages; car  il  n'a  tien  laifl'é  qu'un  Recueil  de  confultations ,  que  Franco' s- Ignace 
Jhitrmair  a  publié  à  Ingoîftadt  en  1675,  in  folio  ^  fous  le  titre  de  Confultationes  ad 
Refponfiones  Midica. 

MERRET  (  Chriftophe  J  vint  au  monde  le  16  Février  1614,  dans  la  Province 
de  Gioceftcr  en  Angleterre.  Il  étudia  à  Oxford,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc- 
torat le  31  Janviw  1643 ,  &  pafla  bientôt  après  à  Londres,  comme  dans  une 
ville  également  propre  à  acquérir  des  connoifTanccs  utiles  &  à  les  mettre  au  jour.  Sa 
réception  dans  le  Collège  des  INlédecins  de  cette  Capitale  &  dans  la  Société 
Royale  lui  procura  l'un  &  l'autre  avantage;  il  fe  diftingua  fur.tout  par  les  Ou- 
vrages qu'il  publia  ,  &  ne  cefTa  de  travailler  que  lorlqu'il  fut  arrêté  par  les  infir- 
mités de  l'ilge,  qui  le  conduifirent  au  tombeau  le  iç>  Août  1695.  Ce  Médecin  a 
beaucoup  écrit  en  Anglois.  On  a  de  lui,  dans  cette  Langue,  un  Recueil  des  Ac- 
tes, des  Loix  &  des  jugemens  qui  ont  rapport  aux  privilèges  du  Collège  des  Mé- 
decins de  Londres  ;  le  Caradere  du  parfait  Médecin  ;  l'Expolition  des  fraudes  que 
commettent  les  Apothicaires  à  l'égard  des  malades  &  des  Médecins.  Ce  dernier 
Ouvrage  lui  attira  la  haine  des  Apothicaires  &  de  Henri  Stubbc  ,  leur  patron. 
Chaque  parti  plaida  fa  caufe  par  diflerens  Ecrits.  Le  public  les  lut  ;  les  uns  par 
l'intérêt  qu'ils  prirent  à  n'être  point  les  dupes  de  la  malverfation ,  dont  Mcrr&t 
acculoit  les  Pharmaciens,  les  autres  pour  le  divertir  &  juger  la  queition  ,  mais  e  le 
eft  demeurée  indécife  jui'qu'aujourd'hjï.  On  a  encore  de  la  façon  de  ce  Médecin  ; 

Pinax  veruin  naiuralium  Mrhannicarum  ,  cimiinens  f^e^ctabilia  ,  ^Jnimalia  ,  &  FuJjlUa 
in  hae  Infulû  repcna.  Londini  ^  1667  J  în-h  ;  c'cft  la  ieconde  édition.  L*'\ureur  y 
donne  la  df  fjription  d'un  grand  nombre  de  plantes  ,  fpécialcment  des  MoufTes  dont 
les  Botaniftesavrnent  peu  traite  juf^u'à  lui;  mais  il  p:!roît  bien  qu'il  ne  ^'eft  point 
allure  par  lui-mêmt  de  la  vérité  des  choies  %u'il  avance,  car  il  parle sïe  plufîcur» 
plantes  ,  ou  doaceufc^ ,  ou  imaginaires.. 
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Obfcn'ationes  &  Kctte  in  ytntonU  Ker'i  l Ihros  feprem  àe  /frte  F'itrarta.  ^mlfdoâam' ^ 
jfifiH  ,  tr-12,  avec  les  Ouvrages  de  Neri  ,  que  Merret  a  traduit  de  l'Itrlien  en  An- 
g'.nis ,  &  qui  ont  pnfuite  paru  en  Latin  fous  le  titre  qu'on  vient  de  rapporter. 
On  a  pv  blié  à  Paris  en  1752,  «/1-4,  un  Ouvraee  traduit  de  rAllemand  du  Baron 
d'Holbach  ,  qui  contient  tout  ce  que  Keri  ,  Merret  &  Kunckd  ont  écrit  l'ur  l'Art 
de  la   Verrerie. 

MEIITZ,  (  Nicolas-Balthafar  )  Dof^eur  en  Médecine  ,  cnrcio;na  c^tte  Science 
dans  lUoiverlité  de  Wurtzbourg  ,  fa  patrie,  &  fut  reçu  d?ns  l'Acpdémie  Impé- 
riale des  Curieux  de  la  Nature  en  1^54.  Il  publia,  en  1^52,  un  Ouvrage  inti- 
tulé :   Ocnopolium    Polypharmacuin.   HerbipoU^  {«-4. 

MER  Y  ,  (  Jean  J  de  V^tan  en  Berry .  naquit  le  6  Janvier  iP^t;  ,  de  /."'« 
Miry ,  Maître  Chirurgien,  &  àe  Jeanne  M  rcs.  On  lui  Ht  coirmencer  le  cours 
des  études  ordinaires ,  mais  il  fe  dégoûta  bientôt  de  la  Langue  Latine  ,  &  s'atta- 
cha uniquement  à  la  protcilion  de  fon  père.  Le  tems  n  étoit  point  encore  venu 
qu'il  Falloit  être  Maîtrc-ès  Arts  pour  être  Chirurgien  à  Paris;  M ry  eft  cependant 
une  preuve  qu'on  peut  être  excellent  Chirurgien,  fans  avoir  palfé  par  les  étude» 
qui  conduifent  à  ce  titre  Académique.  Puiflè-t-il  n'être  j^imais  prouvé  que  l'Art  a 
perdu  du  côté  de  i'obfcrvation ,  depuis  que  les  Artiftes  ont  couru  après  le  bel 
efprit ,  l'érudition ,  la  i'pécuiation   &  les  (yfiêmes. 

Mery  n'avoit  que  dix  huit  ans ,  lorfqu'il  vint  à  Paris  pour  s'inPruire  à  THôtel. 
Dieu,  la  meilleure  de  toutes  les  Ecoles  pour  la  pratique.  Non  content  de  les 
exercices  du  jour  ,  il  déroboit  fubiilcment  un  cadavre  quand  il  le  pouvoir,  l'em- 
portoit  dans  fon  lit  &  pallbit  la  nuit  à  It  d'iflcquer  fecretement.  En  1681  ,  il  fut  pourvu 
d'une  charge  de  Chirurgien  de  la  Reine.  En  1683  ,  M.  de  Louvois  le  mit  aux 
Invalides  en  qualité  de  Chirurgien  -  Major.  L'année  fuivante.  Te  Roi  de  Portugal 
ayant  demandé  à  Louis  XIV  un  Chirurgien  capable  de  donner  du  fecours  à  la 
Reine  fon  Epoufe  ,  M.  de  Louvois  le  fit  partir  en  pofte  pour  Lisbonne  ;  mais  la 
Reine  mourut  avant  fon  arrivée.  L'Efpagne  &  le  Portugal  tentèrent  inutilement 
d'en'ever  Af.T-j' à  fa  patrie  ;  quelque  avantageufes  qu'euflènt  été  les  oftrespar  lefquelles 
on  chercha  à  l'arrêter  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Cours ,  il  ne  put  le  réfoudre  à 
les  accepter  ,  &  revint  à  Paris ,  où  il  entra  dans  l'Académie  des  Sciences  en  1684. 
L'occsfion  fe  préfenta  de  faire  un  autre  voyage  j  ce  fut  celui  d'Angleterre  qu'il 
entreprit  par  ordre  de  la  Cour  en  1692  :  mais  on  a  toujours  ignoré  le  lujet  qui  l'y 
a  conduit  Louis  XIV  le  nomma  enfuite  Chirurgien  du  Duc  de  Bourgogne ,  encore 
enfant.  M.ry  ie  trouva  ,  d  t  Fcntenelh  dan»  fon  éloge  ,  plus  étranger  à  la  Cour 
qu'il  ne  i'avoit  été  en  Portugal  &  en  Elpa^ne  ;  ce  n'étoit  point  un  féjour  qui  lui 
convînt  ,  &  il  alla,  auflitôt  qu'il  le  put,  reprendre  fon   pofte  aux  Invalides. 

Il  vivoit  extrêmement  retiré  &  fe  conimuniquoit  fort  peu  ;  après  qa'il  avoit  rem- 
pli fes  fonaions  ordinaires,  dont  il  s'acqui'toit  toujours  avec  la  dernière  eyaiti- 
tude,  il  fe  renfcrmoit  dans  Ion  Cabinet  pour  étudier  &  pour  travailler  :  fa  fiim'He 
même  ne  le  voyoit  qu'aux  heures  du  repas.  En  1700  ,  il  fut  fait  premier  Chirur- 
gien de  l'Hôtcl-Dieu  ;  mais  il  n'accepta  cette  charge  ,  que  quand  il  fut  bien  sûr 
fflu'elle   n'éîoit   pas  incooipatible   avec  fa  place   à  l'Académie.  On   lui  a   cnten  io 
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dire  que  les  deux  enTcmblc  rcmpliflbient  toute  fon  ambition;  auflî  l'ont-elles  uni- 
quement occupé.  Des  malades ,  quels  qu'ils  fuliènt ,  n'ont  jamais  pu  le  faire  Ibrtir 
de  chez  lui  ;  tout  au  plus  a-t-il  traité  quelques  amis,  à  qui  il  n'auroit  point  été 
honnête  qu'il  fe   refusîlt. 

Comme  il  avoit  une  profonde  connoifiance  de  l'Anatomte  ,  &"  que  par  l'adrefle 
&  la  perfévérance  qu'il  faut  pour  faire  de  grands  progrès  dans  celte  partie  , 
il  avoit  acquis  la  plus  grande  réputation  ,  des  Etrangers  le  follic'iterent  Ibuvent 
de  leur  faire  des  Cours  particuliers  ;  mais  les  promefles  les  plus  magnifiques 
&  les  plus  sûres  ne  purent  jamais  le  déterminer  à  condeicendre  à.  ce  qu'ils 
fouhaitoient  fi  paflîonnément.  11  ne  vouloit  point  d'augmentation  de  fortune  » 
qui  lui  eût  coûté  un  tems  defliné  à  de  nouveaux  progrès  dans  la  Chirurgie. 
C'étoit  pour  y  parvenir  qu'il  travailloît  à  lui  leul  auK  difléftions  les  plus  cxai^es 
&  les  plus  minutieufcs  ;  mais  pour  ne  pas  trop  fe  glorifier  de  la  connoifiance 
qu'il  avoit  de  la  ftruclure  des  animaux  ,  il  faifoit  réflexion  fur  l'ignorance  où 
l'on  eft  de  l'adion  &  du  jeu  des  liqueurs.  Nous  autres  ylnatomtfles ,  difoit-il  fa- 
milièrement ,  nous  fommes  comme  les  crochetears  de  Paris  ^  qui  en.  coanoijfent  tnmes 
les  rues  ,  jufqu^aux  plus  pctltis  ô?  awî  plus  écartées  ,  mais  qui  ne  faveat  pas  ce  nvl 
fe  pajfe  dans  Us  maifuns.  Une  cherchoit  pas  lui-même  d'y  fouiller  trop  curieuferaent. 
Son  génie  étoit  d'obferver  avec  une  extrême  exa6\itude  ,  &  de  fe  bien  afTurerde  la 
fimple  vérité  des  chofes  ,  fans  fe  prefier  d'tn  imaginer  les  raifons.  Il  avoit  été 
fi  long-tcms  appliqué  à  ne  faire  autre  chofe  que  de  voir  ,  qu'il  n'avoit  pas 
fongé  ù  fe  faire  des  fyliêmes.  11  n'en  étoit  cependant  pas  moins  attaché  à  les 
propres  opinions  :  la  retraite  ,  dans  laquelle  il  a  vécu ,  lui  faifoit  ignorer  cer- 
tains ménagemens  d'expredions  qui  font  néceffaircs  dsns  la  difpute.  Il  ne  don- 
noit  point  à  entendre  qu'un  fait  rapporté  étoit  faux  ,  qu'un  fentiment  étoit  ab- 
furde  ;  il  le  difoit  cruemcnt.  C'eft  ainfi  qu'il  co  agifToit  à  l'Académie  ;  mais 
cet  excès  de  fincérité  ne  ble.Toit  aucun  de  ies  Membres  ,  on  le  lui  pafibit  fans 
peine.  Il  n'étoit  cependant  pas  fi  entier  dans  fes  fentimens ,  qu'il  n'en  chan- 
gent quelquefois.  On  le  vit  d'abord  approuver  l'opération  de  la  Taille  du  Frère 
Jacques^  qu'il  défapprouva  dans  la  fuite  ,  &  il  en  a  ufé  de  même  en  quelques 
autres  occalions.  Tel  fut  le  caractère  de  AI:ry  ,  qui  d'ailleurs  eut  toute  fa  vie 
beaucoup  de  religion  &  des  mceurs  telles  que  la  religion  les  demande  &  les 
infpire.  Il  étoit  de  la  conflitution  la  plus  forte  qu'il  foutenoit  par  un  régime 
exact  ;  mais  comme  nos  corps  dépérifTent  tous  les  jours  ,  malgré  les  foins  que 
nous  prenons  pour  les  conferver  dans  leur  intégrité  ,  Mery  fentit  prefque  tout 
d'un  coup  fes  jambes  manquer  vers  l'âge  de  75  ans ,  après  quoi  il  ne  fit  que  languir 
jufqu'au  3  ^^  Novembre  1722 ,  qu'il  mourut  dans  fa  f^e.  année. 

On  a  de  lui  plufieurs  favantes  Diflertations  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie   des   Sciences  ,   &  les  Ouvrages  fuivans  qui  ont  été  publiés  fé parement  : 

Defcription  de  Voreilh  de  Vhomme.  Paris  ,  1681  ,  1687  ,  ia-in.  Il  adrefTa  cette 
defcription  à  Lamy  qui  la  fit  paroître  à  la  fuite  de  fes  Ouvrages  ,  pour  pré- 
venir Duverney.  Tout  le  monde  favoit  que  celui-ci  travailloît  depuis  long-tems  à 
fon  Traité  de  l'Ouie. 

Ooferv allons  fur  la   manière    de  Tailler   dans   les  deux  fexes  ,  pour  l'cxtraSion  de 
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la  Pierrt ,  pratiquât  par  h  Frère  Jacques7  Paris  ,  ifoo  ,  îii-xi.  Efl  Hoîlandois ,' 
AmUerdara  ,  itod  ,  in-8.  Le  premier  rapport  de  Mery  fut  on  ne  peut  prs  plus 
avantageux  à  l'Opération  du  Frère  Jacqacs  ,  mais  c'é;oît  d'apièi  celle  qu'il  lui 
avoit  vu  faire  fur  le  cadavre  que  ce  Chirjrg;icQ  par'oit.  Dans  le  Second  rap- 
port, Miry  décric  non  feulement  l'Opérateur  &  les  inilrumens  dont  il  'e  fervoit, 
mais  encore  l'Opération  qui  pouvoit  être  bonne  en  elle-même  ,  ainfi  que  Rau 
l'a  démontré  en  la  reflifisnt.  ■  On  feot  aîTcz  que  l'un  de  ces  rapports  contre- 
dit l'autre  ;  il  faut  cependant  remarquer  que  Mcry  parle  dans  le  dernier  d'a- 
près les  Opérations  faites  lur  les  vivans  ,  &  que  c'eft  à  fa  candeur  &  à  fa 
façon  de  voir  qu'on  doit  en  attribuer  la  différence.  Fort  éloii^jné  de  penler  , 
ainfi  que  Garca^cot  le  fait  entendre ,  ce  ne  fut  point  à  la  pcifuafion  des  Litho- 
tomilïes  contemporains  du  Frère  Jacques  que  Miry  fit  fon  iecond  rapport;  ce  fat  la 
vérité  &  robfervation  qui  l'obligèrent  de  p'arler. 

Nouveau  fyftcme.  de  la  circulation  du  fan»  ,  par  le  trou  ovale  ,  dans   le  fxtus  humain  , 
avec  les   réponfes   aux  objeShons  de  MM.  Duvcrney  ,    Tauvry  ,  F'erhiyen ,  Sylvzftre    & 
Buijjiere.  Paris,  1700,  in-11.  On  crcyoit  généralement  que  le  trou  ovale  étoirdeftiné 
à  iaifler  un  psfiage  à  une  partie  du  faug  de  l'oreillette  droite  ,  dans  l'oreillette  gau- 
che. Mery  feul    pïopofa  une  opinion    contraire.  Il    écrivit  que  tout  le  fang  de  l'o* 
reiliette    droite   couloit  dans    le    ventricule    droit  ,    d'où  il    parvenoit   au  poumon 
par   r-arîere   puiraanairc    qui    le    verfe   dans    les    veines     pulmonaires  ,    d'où     il 
tombe  dans    l'oreillette  gauche.  Il  fe    divife  ici  en  deux  colomnes  ;  l'une  ptrvient 
dans    l'arîere   aorte,  qui  la  diftribue  à  toutes  les  parties  du    corps  ,   l'autre  abou- 
tit à   lorcillette   droite    à    la  faveur   du   trou  ovale  :    il   defcend    dans  le    ventri- 
cule droit ,    revient  dans    l'artère    pulmonaire  ,    &c,  Ainfi  la  plus  grande    partie 
du   fang    circule  du  cœur    au  poumon  ,   &  la  plus  petite  (Quantité  eft  portée  dan* 
les    parties  du  corps   par     i'artere   aorte  :  quel    paradoxe  1  II  ne  put   leduire  l'ef, 
prit  clairvoyant    du  célèbre  Duverney  :    accoutumé  à  diftinguer  les   fophifmes  d'à' 
vec  la  vérité  ,  il    leva   le   voile    dont   les  raiionnemens  captieux    de    Mery  les  cou- 
vroient.    11   foutinî  l'opinion    reçue    fur    la   circulation' du   fang    dans  le  foetus ,  Se 
pour  la  défendre ,  il  compo'à  piufieurs  Mémoires  qui   n'eurent  pas  tout    le  foccès 
qu'il  devoir    en  attendre.    Ce  qu'il   y    eut   de   fmgulier    dans    cette    difpute  î  dit 
Scnac  dans   fou    Traité    du    cœur  ,    c'eft    que    les    Sa  vans   fe    partagèrent    entre 
M:ry  Sa  Davtrney.  Le  plus  ^^rand   nombre  étoit   pour    Mery.  L'erreur  eut   plus  de 
parfiians  que   la   vérité  ;  cela   îi'eit  pas  furprenant  ,  elle  étoit  mal    défendue  par 
Duvtrney    qui   la  connoiflcit  peu    e.^aiflement.    f^erheyen ,  Buljfiere  ,    Sylvefire ,  qui 
connurent  rr.ieus  la  vérité  ,  la  défeadu-unt  aufll  fort  mal. 

Problcnies  de  Pkyflque.  Paris  ,  1711,  ini^^Cûmillz  Falconet  fit  foutenir,  en  cette 
année ,  une  Thefe  dans  les  Ecoles  de  la  Fàcdté  de  Paris ,  par  laquelle  il  cher- 
cboit  à  prouver  que  l'enfant  fe  nourrit  plutôt  du  !::;it,  dont  la  matrice  eft  abreu- 
vée, que  du  fang  qui  circule  de  la  mère  au  foetus  par  'e  moyen  du  placenta. 
Mery  combattit  cette  opinion,  &  il  appuya  la  fienne,  fuî"  la  communication  ré- 
ciproque entre  la  raere  &  l'enfant,  par  l'hémorrhagie  qui  furvicl.t  lorfqùe  le  pla- 
centa fe  décoie  pendant  la  grofieflë,  ou  que  les  Sageç-Fcmmes.  le  dcvacbent  avec- 
trop  de  précipitation  après  l'accouchement.  C'eft  principalement  fur  cette  preuve 
que  Mery  fe  fonde.  Mais  le  décollement    du   p'aicnta  amené  '  toujours   après  Ipi 
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une  cfFufion  de  fang  plus  ou  moins  coofidérable  ,•  &  fi  cette  efTuiion  dégéacrc  en 
perte  dans  les  cas  pôles  ,  c'eft  que  les  ouvertures  des  vaiîîeaux  demeurent  béantes 
par  défaut  de  contraction  futnlante  de  la  matrice.  Rien  de  tout  cela  n'exclut 
i'exiftence  d'une  matière  laiteuie,  propre   à  la  nourriture    du  foetus. 

François  Mcry ,  fon  fils,  naquit  à  Paris.  Il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
IMédecine  en  l'Univerfité  de  fa  ville  natale,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Dodcur 
en  1726.  Moins  occupé  de  chicanes  littéraires  que  ion  père  ,  il  pouffa  tranquille- 
ment fes  jours  jufqu'au  5  Novembre  1760,  qui  eft  l'époque  de  fa  mort,  &  ne 
laifTa  d'autres  Écrits  que  des  Diifertations  foutenues  dans  les  Ecoles ,  &  une  Oiai- 
fon  qu'il  y  prononça  &  qui  fut  imprimée  en  1744,  Jn-4,  fous  le  titre  û'Oratlo 
Qttâ  quid  fit  Medlcina^   docentur  Phlliatri. 

MESCHEDE  ("Thiéry  Grefmunt  ds  )  étoit  Weîîphaîien.  Il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  à  Mayence  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  vers  la  fin  du  quinzième 
fiecle ,  &  compofa  un  Traité  De  fanitate  tuendâ  tcmpore  pefiis.  Ce  Médecin  laifïâ 
un  fils  qui  parut  comme  un  prodige  par  la  fupériorité  de  Ton  efprit  &  l'étendue 
de  l'es  connoiflances, 

MESNARDIER.E.  Voyez  PILET  DE  LA   MESNARDIERE. 

MESUÉ,   CJean  )  fils    d'un   Apothicaire,  naquit  à    Nifabour,    ville  Capitale 
de  la  Province  de    Khorafan  dans  ia   Perfe.  Quelques   Auteurs    le   diient  Syrien  ; 
mais   on  doit   d'autant  moins    les  en    croire ,  que   leur   opinion  n'a   d'autre  fonde- 
ment que   la  grande  intelligence  que  Méfué  avoit  de  la  Langue   Syriaque.   Il  étoit 
Chrétien  de  la  fedle  de  Ncftorius.  Son  goût  pour  les  Sciences  fe  déclara  de  bonne 
heure  ;   &    comme  la  profeflion  de  fon   père  lui  infpira  celui   de  la   Médecine  ,  U 
le  fuivit  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  Gabriel,  fils  de  Backthhua^  ne  manqua 
pas  de  le  Ibutenir  pendant  le  cours  d'étude  qu'il  fit    fous  lui.    Au  fortir  de  cette 
Ecole  ,  Méfué    devint  le  Médecin  de  l'Hôpital   de  fa  ville  natale  ;   msis  au  bout 
de  quelques  années  il  pafTa  à  Bagdad,  ville  d'Afie  fur  le  bord  oriental  du  Tigre, 
où  il  fe  fit  lui-même  beaucoup  de  difciples.  Sa  réputation  y  étoit  déjà  fi  folidement 
établie  fous.  Aaron-al-Rafchid  qui  monta  liir  le  trône    des^Califes  en  786  de  l'Ere 
Chrétienne ,   ou   170  de   l'Hégire  ,     que    ce   Prince  s'étant  déterminé  à  donner  la 
qualité  de  Vice-roi  de  la  Province  de  Khorafan  à  fon  fils  Ebullach ,  furnommé  Al- 
mammon,  jetta   les  yeux  fur  Mifué  pour  accompagner  le  jeune  Vice-roi,  ie  char- 
gea même  de  demeurer  confiamment  auprès  de  fa  perfonae.  Ce  fut  à   fon  intelli- 
gence  dans  les   Langues  &  dans  les  Sciences    que  Méfut   dut   cette  diftinflion;  il 
en   profita  pour  inlpirer  à  Al-mammon  le  delir  de  protéger  les  Savans  &  de  faci- 
liter  les  études.   Ce  Prince  n'attendit  que   le  moment  de    régner    pour  remplir  le 
defieia  qu'il    avoit  conçu   à    ce  fujct.    A  peine   fut-il  parvenu   au  Califat   en  St-:;, 
qu'il    ordonna  de   chercher   de  toutes   parts   les  Ouvrages   des    Anciens ,  dont  <Dn 
n'avoir    encore  rien  traduit  en   Arabe.  Mais  pour  atteindre  plus  sûrement   au  but 
qu'il  le  propofoit,  il  convoqua  un  grand  nombre  de  Savans  en  plufieurs  Langues, 
&  fe  fit  donner    par   eux  les  noms  des  Auteurs   en   quelque  <Art  &  Science  que 
ce   fut   ainfi  que  la  liRe  des  Ouvrages  qui  avoient  été  écrits  en  Grec ,  eo  Perfan , 
en  Chaldéen   &  en  Egyptien.   Après  avoir  ainli   recueilli  le  nombre    des  Traicés 
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qu'il  fouhaitoit  de  faire  examiner ,  il  ordonna  a-JX  Savans  afTcmblés  de  traduire 
les  meilleurs  &  les  plus  utiles  parmi  ceux  qui  concernoient  l'AHronomie,  la  Mu- 
fique ,  la  Ccfmographie ,  la  Chronologie ,  la  Phylique  &  la  Médecine.  Méfaé 
fut  chargé  de  revoir  les  Verfions  des  Auteurs  Grecs  qu'on  avoit  apportés  de 
diflcrentes  contrées  de  l'Aiie;  iz  l'on  donna  alors,  pour  la  première  fois,  les  Li- 
vres de   Médecine  de    Galien  &   les  Ouvrages   (Ïu4njlate   en  Langue   Arabe. 

On  met  coranunément  la  mort  de  Mijué  à  la  foe.  année  de  ion  âge  ,  en  819  ; 
mais  le  Doaeur  Freiné  la  renvoie  à  lr.n  845  ou  846.  Le  même  Hiftorien  rapporte 
qu'Haiy  ylbbas ,  qui  vécut  vers  la  fia  du  dixième  fiecle ,  parle  des  Œuvres  de 
Mcfué;  &  de  ce  qn'Haly  en  dit,  il  conclut  qu'aucun  des  Ouvrages  de  pratique 
du  Médecin,  dont  nous  failons  ici  mention,  n'eft  paflë  julqu'à  nous.  Ceux,  dit 
Frcind  y  qu'on  croit  être  de  fa  compolition  ,  ne  font  pas  tels  qn'Haly  les  dépeint  , 
puifqje  les  originaux  font  fans  arrangement  &  fans  ordre  ,  &  qu'on  en  a  mis  dans  les 
Livres  qu'on  lui  attribue.  D'ailleurs  ,  on  trouve  le  nom  Rhaiés  dans  les  Ouvrages 
qui  paîient  pour  être  de  Méfaé ^  quoique  le  premier  de  ces  Médecins  ait  vécu 
après  le  fécond.  Frcind  ajout:  qu'^M-osbala  compte  trente-lèpt  volumes  écrits  par 
Méfié  ,  il  en  cite  un  fur  les  médicamens  purgatifs  &  un  autre  fur  les  décoctions  : 
peut-âtre  ibnt-ce-lâ  les  feuls  vér'tab'es  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Comme  ^bi-oshaia 
n'en  cit.?  ptirdculicr-me.it  au^un  autre,  l'ii-.ilorien  Anglois  e(t  tenté  de  croire  que 
ceux  qui  porcent  encore  le  nom  de  Mé,lé,  font  fuppofés.  Quoiqu'il  en  foit  ,  voici 
les  éditions  Latines  des  Ouvrages  qu'on  lui  attribue  lur  les  médicamens  ;  c'efl  uni- 
quement fur  cette  matière    qi^e  rouitnt  ceux  dont  les  Bibliographes   font    mention* 

Opéra  omnia  ,nenipe:  de  medicamcn:orum  pur^antïum.  ddei'fu  &  cajii^atiom  ,  Libii  duo  ^ 
quorum  priorem  Canones  univerfales  ,  /  q/ierfo;em  de  Simplicibus  vocù/i/.  Grabadin  ,  hoc 
ejî ,  Compsndii  fecreioruni  midlcamzntor^m  JJbri  duo ,  quorum  prior  Antidotariu m  ,/>r)/?enor 
de  Appropriatis  vul^à  hifcrVnvir  ,  ex  d iplici  tranjlarione  ,  ahcrâ  nntiquâ  ,  altéra  nova  facobi 
Sylvii ,  cam  annoia'.iunibLiS  Mnardi  S  ejufJem  Sylvii.  Cuin  uddirionibus  Pitri  ^pponi  ,  Fran- 
clfci  de  Pedanoatio  &c.  f^enetits,  1558  ,  in  fol.  Jbidem  ,  1561  ,  infoLo  :  adjccta  funt 
^ndrae  Msrini  annotadones  in  Jimp'icid  ,  cum  i^'ai^inlbiis  &  A^olumine  fuppkmcntoruni  in 
Mzfuem.  Ibidem  ,  15B1  ,  in-folio  ,  cum  Mandini  ,  Miiardi  &  Sylvii  in  irespriores  Libros  Ob- 
fervathnibus  ;  bis  acajfere  plantarum  in  Lihro  Simplicium  defcriptarum  imagines  ,  atque 
item  Joannis  Cjftal  annotationcs.  Ibidem  ,  1602  ,  in-folio  ,  cam  Mundini  c?  Georgli  de 
Honejtis ,  alijruraqae    obfervationibus. 

Canones  univerfules  de  conjolatione  medlcinarum  fimplicium ,  ex  arabica  in  Latinxim 
tranflati.  renetds  ,  147 1  ,  in-fol.  Medh.lani  ,  1479  ,  in-fnl.  f^ehetiis ,  1484  ,  I528  , 
in-fol.  Lugduni  ,  1531  ,  j/j-8  ,  cum  ulniidotarlo  ,  Llbrô  Medlcinarum  &  addltionibus 
Pétri  ylpponi   &c. 

Canones  ,  Liber  de  Jïmplicibus  &  ^ntîdotarîum  ;  Jicobô  Sylvid  interprète.  Parifls  , 
1542.  â?  154",,  in  folio  ,  15")!  ,  in.a.  Lugduni  ,  1548  ,  /;-8.  f^enetiis .,  r^rs  ,  1589  ,. 
1623  ,  in-fuUo.  En  Italien  ,  Venife  ,  ij^s  •>  "^f"^-  ïf'Si  ,  w-4.  En  François  , 
avec  les   Commentaires    de    Tajiault.    Paris  ,    în-^. 

Jean  Léon   l'Africain    parie  d'un    M^fué  ou    Méfuach,  Chrérieo    de    la  Seéle  des 

Jacobites  ,  qui    étoit    de    Maridin    ,    ville    litaée   lur    le   bord    de   l'Euphrate.  Il 

.  «tudia   la   Philofophie   &  la  Médecine  à  Bagdad  ,  &  tout  ?^é  qu'û  étoit  quand 
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ytvlcenne  ,  encore  jeune  ,  commença  à  pubHer  fa  do£\rine  ,  il  s'en  déclara  un 
des  plus  zélés  partiians.  Méfiach  écrivit  quelques  Traités  fur  les  choies  pota- 
bles ,  &  on  lui  en  attribue  d'autres  far  la  compofition  des  médicamens.  Il  eft 
arrivé  delà  qu'on  l'a  confondu  avec  le  premier  Alyùé  ,  faos  faire  attentioa 
qu'il  lui  eli  poftérieur  de  plus  d'un  fiecle  ;  car  il  mourut  au  Caire  ,  où  il 
excrçoit  fa  prof..lIioa  ,  l'an  de  l'Hégire  406  ,  &  de  falut  1015  ,  dans  la  go 
année  de    fun    âge. 

MÉTHODIQUE.  (  Sede  _)  Les  principes  A'^fclépiade  ayant  paru  trop  vaftes 
&  même  trop  dithciks  à  entendre  à  un  de  fes  difciples  ,  nommé  Thémlfon.  , 
celui-ci  crut  qu'il  falloir  chercher  un  chemin  plus  ailé  &  plus  court  ,  ou  une 
méthode  abrégée  qui  fût  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  c'eft  delà  que  cette 
nouvelle  Médecine  prit  le  nom  de  Méthodique.  Son  Auteur  ,  qui  vécut  vers  la 
fin  du  XXXIX  fiecle  &  au  commencement  du  fuivant  ,  ne  négligea  rica 
pour   la   frt.re   valoir. 

Les  Empiriques  avoient  déjà  entrepris  d'abréger  &  de  faciliter  l'étude  de  la 
Médecine  ,  en  retranchant  tout  ce  qui  a  rapport  aux  cauies  cachées  des  mala- 
dies ;  mais  les  Méthodiques  allèrent  beaucoup  plus  loin.  Il»  ne  le  contentèrent 
pas  d'adopter  la  reforme  introduite  par  les  Empiriques  ;  ils  entreprirent  encore 
de  réduire  à  deux  genres  principaux  tout  ce  grand  nombre  de  maladies ,  que 
les  Dogmatiques  &  les  Empir.ques  eux-mêmes  avoient  dillingué  avec  beau- 
coup de  foin.  Us  s'imaginèrent  qu'en  obfervant  ce  que  les  maladies  ont  de 
comm  in  entre  elles  à  certain  égard  ,  il  ne  fervoit  à  rien  de  defcendre  davan- 
tage dans  le  particulier  :  &  ce  fondement  pofé  ,  ils  fe  mirent  dans  la  tète 
que  comme  il  n'y  avoit  proprement  ,  félon  eux  ,  que  deux  iortcs  de  mala- 
dies ,  il  ne  falloit  aufli  que  deux  lortes  de  remèdes  ,  qui  étoient  nature  11e- 
ment  indiqués  par  les  deux  genres  fous  lefquels  ils  rangcoient  tous  les  maux 
ina|rnes.  De  cette  manière  ,  la  Médecine  fut  limpftiée  au  point  qu'elle  ne 
cOffiifta  plus  qu'à  connoître  fous  lequel  de  ces  dtux  genres  une  maladie 
devoir  être  *  rapportée  ;  après  quoi  ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  trouver  le 
remède.  Mais  que  d'abfurdes  confoquences  ne  peut-on  pas  tirer  de  ce  fyftê- 
me  méthodique  1  II  s'enfuit  évidemment  qu'il  n'elt  plus  néccflaire  d'entendre 
ni  la  Pliilof  iphie  ,  ni  l'Anatomie  ,  ni  même  d'avoir  une  grande  expérience 
pocr    pofi'éder   la    Médecine. 

Les  deux  genres  fous  lefquels  Thémifon  &  fes  Sectateurs  réduifoient  toutes  les 
maladies  ,  fcut  le  genre  rcjjerré  &  le  genre  relâ:hé  ,  d'où  il  en  rtfultoit  natu- 
rellement un  troiiieme  ,  qui  étoit  le  genre  mîii  &  qui  tenoit  partie  de  l'un  & 
de  l'autre  des  deux  premiers  ;  c'eft-à-dire  ,  que  dans  les  maladies  comprilès  fous 
ce  troificme  genre  ,  il  y  avoit  d'un  côté  du  rdâcheirunt  &  de  l'autre  du  ri-f- 
fcrremenr. 

Ce    fyRéme   parut  fi   commode  ,    que    la    plupart    des    Médecins  l'adoptèrent 
&  que   cette    Sede  ,  qui  commença    prefque    avec    le  quarantième  liecle ,  envina 
deux  cens  ans  après  l'établillement  de  la  iJeéle  Kmpirique  ,   le    (outint   avec  éclat 
pendant   trois   ou    quatre    iiccles.    Thémifun.  étoit    déjà  vieux  lorfqu'iJ    en    yrxa  les 
ioQdemeas;  &  comme  il  n'avoit  point  eu  le  teras  de  méditer  à  tl^iid»  iur  ct  fujct 
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il  laifTa  le  foin  d'y  mettre  la  dernière  maio  à  ceuK  qui  vinrent  après  lui.  Ses 
difcipîes  auroient  dû  travailler  ^  cette  a.'Iaire  ;  on  n'apprend  cependant  point  qu'il» 
aient  penlé  férieufement  à  p-îrlediiouner  les  idées  de  leur  Maître,  il  y  a  même 
apparence  qu'aucun  d'eux  ne  s'en  occupa  autant  que  Tkejfalus  de  Tralles  qui 
parut  avec  éclat  fous  Néron  ,  environ  cinquante  ans  après  que  Thémifon.  eut 
établi  la  Seae.  Corame  Thejfdus  fut  le  premier  qui  corrigea  les  principes  de 
ce  Médecin  &  qui  en  étendit  le  fyi^ûme  ,  il  eut  ia  réputation  de  l'avoir 
perfectionné. 

Tous  les  Mét'.iodiftes  eurent  beaucoi-p  d'averScn  pour  les  Tpécifiques  ,  pour 
les  purgatifs  ("excepté  dans  THydropîiieJ  pour  les  ciyftere»  forts  ,  pour  les  nar- 
cotiques, pour  les  diurétiques,  &  pour  tous  les  remèdes  douloureux,  tels  que  les 
cautères  &c.  Mais  ils  faifoient  grand  cas  des  vomitifs  ,  de  la  faignée  ,  des  fo- 
uientations  &  de  toutes  fortes  d'exercices.  Ils  s'attachoient  fur-tout  à  contenter 
les  malades ,  comme  faifoit  jîfdépiack ,  particulièrement  par  rapport  au  coucher , 
à  la  qualité  de  fair  &  à  celle  des  afimens,  La  néccllité  où  nous  fommes  de 
refpirer  continuellement  leur  donnoit  une  fi  haute  opinion  de  l'influence  de  l'air 
fur  nos  corps  ,  qu'ils  regardnient  cet  élément  comme  une  chofe  plus  impor- 
tante  ,  ou  qui  l'otoiî  au  moins  autant  que  les  alimens  ordinaires  ;  &  pour  cette 
raifon  ,  il  n'y  eut  point  de  Seéle  qui  s'occupa  davantage  du  foin  de  choifir 
un  air  convenable  à  la  difpoiition  de  chaque  malade.  A  l'égard  de  l'abftinence 
qu'ils  ordonnoient  su  commencement  pour  trois  jours  ,  ils  la  modérèrent  dans 
la  fuite  &  la  rédi  ifirent  à  deux  ,  ou  du  moins  ils  n'exigèrent  pas  les  trois  jour» 
à  la  rigueur.  Cependant  ils  employoient  rarement  les  vomitifs  &  la  faignée  avant 
le  troifieme  jour  de  la  maladie,  &  ils  n'ordonnoient  guère  celle-ci  qu'une  fois» 
excepté    dans  le  c£s   du    traaiport. 

ïl  en  fut  de  la  Se£le  Méthodique ,  comme  de  toutes  les  autres  qui  l'avojent 
précédée  ou  qui  la  fuivirent  ;  l'opinion  ,  l'efprit  de  parti  &  celui  de  contradic- 
tion y  eurent  plus  de  part  que  l'étude  de  la  Nature.  Il  arriva  delà  que  le 
tems  y  fit  plufieurs  inno^'ations.  Les  partifans  de  Thdmifoa  en  in^i'oduifirent  de 
bien  grandes  dans  les  principes  de  leur  Maître;  ils  le  départirent  même  fi  fort 
de  ces  principes  ,  qu'ils  fe  diviferent  par  des  difputes  Sz  des  querelles  qui 
firent    éclore    deux   nouvelles    Sefles  ,   favoir   VEpifymhétiqui  <Sr   VEchSnquc. 

C'eft  ainli  que  les  Médecins  employèrent  à  fabriquer  des  fyflêmes  un  tems 
qu'ils  auroient  du  confacrer  tout  entier  à  étudier  la  Nature  ;  Hlppocrate.  s'occupa 
toute  fa  vie  à  en  connoître  la  marche  ,  &:  pour  cette  raifon,  les  -Ecrits  ont  triomphé 
de  l'injure  des  tems  &  fubliftent  encore.  Il  n'en  ell  pas  de  même  des  Ouvrages, 
enfars  de  l'imagination  des  hommes  emporté»  par  la  fureur  d'innover  ;  tout  ce  que 
l'antiquité  a  fait  de  Syftcmes  eft  tombé  dans  l'oubli.  Belle  leçon  pour  les  Mo- 
dernes qui  s'amufcnt  encore  à  mettre  les  leurs  au  jour  !  Ils  doivent  s'attendre  qu'ils 
périront  avec  eux ,  11  déjà  ils  n'ont  point  été  combattus  &  détruits  de  leur  vivant. 

MÉTIUS  ,  C  Adrien  J  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  d'Alcmaer.  Il  prit  la 
prcmicre  teinture  des  Lettres  en  Allemagne ,  où  il  s'appliqua  encore  aux  Sciences 
fupérieures.  Il  excella  fur-tout  dans  î'Aftronomie  qu'il  enfeigna  publiquement  ; 
mais  l'amour   de  la  patrie   lui  lit   quitter   l'Allemagne  &  la  Ch?:ure  qu'il  y  occu- 
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poit  ,  pour  venir  fe  fixer  à  Franeker  ,  où  il  profefla  la  Médecine  &  les  Ma- 
thématiques pendant  38  ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  if  Septembre  1635, 
&  fut  enterré  dans  l'Eglife  principale  ,  où  l'on  voit  ion  Epitaphe  conçue  eu 
ces  termes  : 

D.    M.    S. 
Et  Adriano  Metio  Alcmariano  , 

MEDICINiE     DOCTORI    ET     MaTHEMATICO     CELEBERRIMO    , 

Q^ui  ,   cuin  per  annos   XXXniI    eafJcm    Anz%   in    hac  Academîa 

Cum  laude  docuîjjct , 

Açutà  febre  corrcptas  vivere  dejlit. 

Corpus  Terra  ,  famam  Orbi  ,    mentem  Calo  repofuit 

XV  Kal.  on.  163g. 

Uxor  mar.    Mariio   opt.   &   defîderarijf. 

Plct.    TeJÎ.    C.  H.  Mon.    P.  C. 

Metius  a  laifle  les  Ouvrages  fuivans  ,  qui  ont  tous  rapport  aux  Mathémati- 
ques ;    il    ne   paroît    pas    même   qu'il    en  ait   écrit  aucun  touchant    la    Médecine  ; 

Do&rina  Spharica  Libri   V.    Fraacofuni  ,    1591   ,    in-'6. 

uijîronomia  unlverfa  lafiitudo.    Franeker£  ,  1605  ,  m-8. 

uirhhmetic£   &    Geomcvlae  Praciîca.  Ibidem  ,   161 1  ,  irt-4. 

JDe  geniino  ufu  utriufque  Globi.   ^imfteiudami .,  l6tl,  in-4. 

Gcometriccs  pcr  ufum  Circini  nova  Praxis.  Ibidem ,  1623  ,  in-8. 

Ce  Médecin  eut  un  frère  ,  nommé  Jacques  ,  qui  partagea  avec  Zacharle  Janfen 
l'honneur  de  l'invention  du  Télefcope.  Il  donna  une  nouvelle  forme  à  cet  inl- 
trument  ,  par  la  remarque  qu'il  Ht  à  l'occafion  des  Ecoliers  qui  jouoienr  lur 
la  glace.  Il  vit  que  ces  jeunes  gens  fe  iervoient  du  deflus  de  leurs  écritoircs 
comme  de  tubes  ,  au  bout  defijuels  ils  mettoient  des  morceaux  de  glace  qui 
rapprochoient  d'eux  les  objets  éloignés.  La  furpriie  des  Ecoliers  engagea  l'habile 
Artifte  à  profiter  de  l'obfervation  qu'il  dcvoit  au  hazard  ;  il  s'appliqua  à  la 
redtifier,  &  il  en  tira  tant  de  parti  ,  qu'il  finit  par  inventer  les  lunettes  d'ap. 
proche.  D'autres  difent  que  ce  furent  les  enians  d'un  Eunetticr  de  Middel. 
bourg  qui  donnèrent  occalion  à  cette  découverte  ,  en  badiaant  avec  des  verres 
dans  la  boutique  de  leur    père. 

METON  ,  fameux  Aflronome  ,  étoit  d'Athènes  ,  où  il  vécut  environ  la  85* 
Olympiade  ,  dans  le  trente-fixieme  fiecle  du  monde.  Tiraqu-cau  dir  qu'il  a  pafïa 
pour  Médecin  ;  mais  c'eft  moins  de  ce  côié-là  qu'en  qualité  d'Aftronome  ,  que 
Meton  s'eft  diftingué.  Les  Hiitoriens  de  la  Médecine  ne  font  que  le  nommer , 
pendant  que  ceux  qui  ont  traité  des  progrès  de  l'efprit  humain  dans  les  Ma- 
thématiques ,  lui  atiribuent  plufieurs  découvertes.  Sorti  de  l'Ecole  de  Phainus  , 
célèbre  Aftronoma  ,  il  le  lia  avec  Eucfemon  fon  condilciple  ,  pour  fuivre  les  con- 
fcils  de  leur  Maître  commun.  Ils  obferverent  enlemble  l'entrée  du  foieil  dans 
le   tropique   du    cancer  ,    c'eft-à-dire ,  le   iolftice  d'été  ,  &  firent  vijige  d'un  Hé- 
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liometre  ,  infiniment  qui  leur  fervoit  à  mefurcr  le  cours  du  fjleil.  TU  obfer. 
verent  auRi  le  lever  &  le  coucher  de  quelques  étoiles  en  4-51  avant  J.  C 
Mais  deux  ans  auparavant  ,  Meton  avoit  découvert  un  cycle  de  dix-neuf  ans  , 
par  le  moyen  duquel  il  concilia  fort  bien  les  nîouvcmens  du  Ibleil  &  de  la 
lune.  Il  expofa  la  Table  qui  contcnoit  l'explication  de  ion  cycle  à  la  vue  du 
peuple  qui  célébroit  les  jeux  Olympiques  ,  &  elle  fit  fur  toute  raCTemblée  une  im- 
preflion  ii  vive  ,  que  pour  faire  connoître  le  cas  qu'on  faifoit  du  travail  de 
Mcvm  ,    on  donna  le  nom  de  Nombre  d'or  à  celui  qui  exprimoit  le  nouveau  cycle, 

MÉTRODORE  ,  Médecin  natif  de  Chio  ou  Scio  dans  l'Archipel ,  fut  difci- 
ple  du  Philofophe  Ddmoaite  ,  &  Maître  à^Hippocrau  &  à^jinax arque.  11  vécut 
avant  le  milieu  du  XXXVII  fiecle.  Pline  ,  athénée  &  /faac  7\ctiès  font  men- 
tion de  fes  Ouvrages  ,  mais  ils  l'ont  perdus  ;  celui  qui  eft  cité  par  P/ine,  trai- 
toit  des  plantes  qui  entrent  dans  la  compofition  des  médicarnens.  Si  Méirodore 
n'a  pas  mieux  peni'é  en  Médecine  qu'en  Phiiofophie  ,  il  a  bien  donné  dans  le 
travers  ;    car  il  croyoit  le  monde  éterrel  &  infini. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Métrodoie.  Un  dilciple  de  Sabinus  ,  qui  eft  mis  ,  ainfi  que 
fon  Maître  ,  au  rang  des  anciens  Commentateurs  d'Hlppocrate.  Un  autre  cité  par 
Cizlius  ylurdianin  &  Gallen  ,  qui  fut  difciple  &  Se<5lateur  dC^fcUpladc  ;  un  autre 
encore  qui  étudia   ibus  Chryjîppe. 

MEITRIE  ,  (  Julien  Offray  DE  LA  J)  Médecin  qui  n'eft  fameux  que  par 
des  Livres  impies  &  fatyriques  ,  dans  lefquels  on  oc  trouve  ni  fcieoce  , 
ci  jugement  ,  ni  érudition  ,  était  de  Saint  Malo  ,  où  il  naquit  en  1709.  Comme  il 
avoit  fait  fes  Humanités  avec  aflez  de  fuccès  ,  fes  parens  fécondèrent  fon  goût 
pour  la  Médecine  ,  &  l'envoyèrent  étudier  en  Hollande  fous  le  célèbre  Jioerhaave. 
11  y  fit  des  progrès  ,  &  puifa  à  l'Ecole  de  cet  habile  Maître  les  connoiflan- 
ces  ,  dont  il  vint  faire  parade  en  France.  Hardi  &  entreprenant  ,  il  trouva 
moyen  de  s'infmuer  chez  le  Duc  de  Grammont ,  Colonel  des  Gardes  Françoi- 
les  ,  qui  lui  donna  le  Brevet  de  Médecin  de  fon  Régiment.  La  Mutrie  accom- 
pagna ce  Seigneur  à  la  guerre  &  fe  trouva  avec  lui  à  la  Bataille  de  Detlin- 
gen  &  au  ficge  de  Fribourg  ,  où  il  tomba  dangereulément  malade.  Cette  cir- 
conftance  qui  auroit  dû  ôire  pour  lui  une  fource  de  réflexions  ,  fut  une  fource 
de  délires.  Il  crut  voir  que  cette  intelligence  immortelle  qu'on  appelle  Ame  , 
baiflbit  avec  le  corps  &  fe  flétriflbit  avec  lui.  De  cette  pre'miere  erreur  il  pafla 
à  une  féconde  ,  &  traita  en  Phyficien  ce  qui  n'eU  point  du  relfort  de  la  Phy- 
fique  ;  il  ofa  faire  VHiftoire  naturelle  de  VyJme  ,  qui  parut  fous  le  nom  de  La 
Haye  ,  1745  ,  i«-4.  Cet  Ouvrage,  qui  rcfpire  l'impiété  à  chaque  page  ,  foulcva 
tout  le  monde  contre  fon  Auteur  ;  il  lui  auroit  attiré  le  châtiment  qu'il  méri- 
toit,  fans  le  crédit  de  fon  Protedleur  :  mais  le  Duc  de  Grammont  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  canon  à  la  Bataille  de  Fontenoi  ,  La  Mettrie  perdit  là  place 
&  n'en  devint  pas  plus  fagc. 

La  perverlitéde  fon  coeur  &  de  fon  efprit  ne  lui  permit  pas  d'être  oifif  II  écri- 
vit  un  autre  Ouvrage  aulîî  déteRable  que  le  premier  ,  fous  le  titre  de  VHomme 
Machine.  Leyde  ,  1748,  îni2.  Après   avoir  avancé    que   l'Ame   eft  matérielle  , 
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il  foutient   que  Dieu  lui-même  n'eft  que  matière.  Quel  blafphême  !  Mais  il  lui  man» 
quoit  de  mettre  le  comble  à  ion  irréligion  ,   à  Ion  orgueil,  à  la  dérailbn. 

Un  homme  qui  fe  dégradoit  ainfi  lui-même  ,  étoit  capable  de  tout.  Il  ve- 
noit  de  tourner  fes  armes  contre  fes  Confrères  dans  le  Libelle  calomnieux , 
cynique  &  groflier  qui  fut  imprimé  à  Genève  ,  fous  le  nom  de  Berlin,  1748, 
en  deux  volumes  in-12  ,  fous  le  titre  ^'Ouvrage  de  Pénélope  ,  ou  Machiavel  en 
Médecine.  L'Auteur  ,  qui  s'y  donne  le  faux  nom  d'^lethlus  Demetrlus  ,  mal- 
traite Boerhaave  ,  Linnaus  ,  TVinflow  &  la  plupart  des  Médecins  François.  En 
1749  »  parut  un  Supplément  ,  où  il  attaque  particulièrement  ^ftruc  ,'  Ferrein 
&  Sylva.  C'eft  ainfi  que  cet  Auteur  qui  faifoit  peu  de  cas  de  la  Médecine, 
parce  qu'il  l'ignoroit  ,  s'eft  emporté  julqu'à  mépriier  les  hommes  les  plus  refpec 
tables  ,  &  à  publier  une  cenfure  indécente  de  leurs  meilleurs  Ecrits,  ainli  que  de 
leurs  aillions  les  plus  louables. 

Le  foule vement  de  la  Faculté  de  Paris  contre  YOuvrage  de  Pénélope  obli<^ea 
La  Mettrîe  à  quitter  la  France.  Il  le  retira  à  Leyde  ,  où  il  publia  fon  Homme 
Machine  ;  Livre  pitoyable  ,  par  lequel  il  entreprend  de  prouver  le  matérialifme  de 
l'Ame ,  dont  il  avoit  déjà  tenu  une  forte  d'Ecole  à  Paris  ,  pendant  qu'il  étoit  atta- 
ché au  Régiment  des  Gardes  Françoifes.  Une  fuppofition  continuelle  de  principes  , 
de  comparaiibns  imparfaites  érigées  en  preuves ,  d'obfervations  particulières  d'où 
il  tire  des  concluiions  générales  qui  n'en  naiffent  point  ,  l'affirmation  la  plus  abiblue 
mile  à  toutinftant  à  la  place  du  doute  ;  voilà  la  milerable  Logique  que  l'Auteur  em- 
ploie dans  la  dédudion  des  abfurdités  dont  fon  Livre  efi:  tiflu.  Cependant  l'enthou- 
liafme  avec  lequel  il  déclame  ,  l'air  de  perfualion  qu'il  prend  ,  étoient  capa- 
bles de  féduire  ces  efprits  foibles^  qui  afpirent  à  l'efprit  fort  pour  cacher  leurs 
foiblelies  ;  mais  ce  n'étoit  pas  ce  *que  La  Mettrle  deliroit  le  plus.  Il  vouloit  feu- 
lement avoir  le  titre  d'animal  fpirituel  &  de  machine  curieufe  :  cela  étoit  plus  tran- 
chant ;  il  fe  mettoit  ainfi  à  fabri  des  foiblefles  des  efprits  forts,  &  il  étoufibit  les 
remords  qu'attire  après  loi  le    retour  à  la  railon. 

Pourfuivi  en  Hollande  ,  où  fa  déteftable  produiStion  fut  livrée  aux  flammes  , 
il  fe  fauva  au  péril  de  la  vie  ,  &  ne  dut  qu'à  la  précipitation  de  la  fuite,  d'a- 
voir échappé  au  jufte  châtiment  que  leurs  Hautes  Puiflances  lui  deftinoient.  Après 
avoir  erré  allez  long-tems ,  La  Mettrie  fe  rendit,  en  1748,  à  Berlin,  où  il  devint 
Lefteur  du  Roi  &  Membre  de  l'Académie  de  cette  Capitale.  Jl  y  vécut  tran- 
quille jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1751  ;  elle  fut  la  fuite  d'un- trait  de  cette  folie 
qui  perçoit  dans  toute  fa  conduite.  11  avoit  une  fièvre  d'indigeftion  ;  il  prit  les  bains, 
fe  fit  faigner  huit  fois,  &  mourut  comme  il  avoit  vécu.  On  a  prétendu  qu'il  s'é- 
toit  repenti  dans  fes  derniers  momens,  &  que  les  Philofophes  de  Berlin  avoient 
dit  que  La  Mettrie  les  avoit  déshonorés  pendant  fa  vie  &  à  fa  mort  ;  il  eft  bien  à 
Ibuhaiter  qu'il  ait  paru  coupable  à  leurs  yeux  par  l'humble  &  fmcere  aveu  de  fes 
fautes.  Mais  il  eft  bien  apparent  qu'il  n'en  a  rien  fait  ;  car  un  de  fes  amis 
écrivoit  de  Berlin  qu'il  avoit  quitté  la  vie  à-peu-près  comme  un  A6teur  quitte  le 
théâtre  ,  fans  autre  regret  que  celui  de  perdre  le  plaifir  d'y  briller.  On  trouvera 
peut-être  que  j'ai  peint  ce  Médecin  Matériahfte  trop  défavantageufemcnt.  Je  ré- 
ponds ,  avec  les  Auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire  Hiftorique  portatif  ;  nous 
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l'avons  peint  tel  qu'il  étoit.  Peut-on  en  douter  1  Quand  deux  hommes  tels  q'jc 
le  Marquis  d'Argens  &  Voltaire  ne  pcnfent  pas  mieux  fur  Ion  lompte,  L^ 
Mcttrii  étoit  ,  fuivant  le  dernier  qui  Ta  voit  beaucoup  connu  ,  un  tou  qui  n'é- 
crivoit  que  dans  l'ivrelFe. 

La  converfation  de  ce  Médecin  étoit  amufante  ,  lorlque  la  gaieté  n'alloit 
pas  juiqu'à  l'extravagance  ,  &  elle  y  alloit  ibuvent.  On  voyoit  quelquefois  ce 
prérendu  Philofophe  jetter  fa  perruque  par  terre  ,  fe  déshabiller  &  te  mettre 
preique  tout  nud  ,  au  milieu  d'une  grande  compagnie.  11  étoit  dans  fes  Ecrits 
ce  qu'il  étoit  dans  fes  avions.  Se  figurant  un  jour  que  le  Jiaron  de  HalUr  , 
un  des  plus  favans  hommes  qui  fufiënt  alors  à  Gottingue  ,  étoit  un  athée  ,  il  ima- 
gina une  hiftoire  calomnieufe  fur  le  compte  de  ce  célèbre  Médecin  &  il  la  publia. 
Il  raconta  qu'il  avoit  vu  ce  refpedable  Profeflaur  dans  un  mauvais  lieu  ,  com- 
battant l'exifience  de  l'Etre  fuprême  ;  mais  tout  le  monde  fait  que  le  favant 
Hallcr  avoit  trop  étudié  la  ftrudture  merveilleufe  des  organes  du  corps  humain  s 
pour  n'y  avoir  pas  reconnu  l'empreinte  de  la  main  toute-puiflante  qui  feule  a 
pu   les  former. 

La  Mettrie  a  écrit  plufieurs  Traités  de  Médecine  &  il  a  traduit  diSerens  Ou- 
vrages de  Boerhaave.  Un  trouve  du  feu,  de  l'imagination  &  du  brillant  dans  ces 
produtflions  ,  mais  en  même  tems  peu  de  jufteilé,  peu  de  préciiion,  peu  de 
goût.  Voici  les  titres  fous  lei'quels  elles   ont  paru  .- 

Syflêmz  de  Boerhaave /ur  Us  Maladies  F'énériennts.  Paris  1735,  J/i-12,  avec  de» 
Notes  &  une  Dilfertation  du  Tradudleur  fur  l'origine ,  la  nature  &  la  cure  de 
ces  maladies. 

Traité  du  f^cnige  avec  la  defcription  d'une  Catalepfie  hyftérique  &  une  Réponffr 
à  M.  ^ftruc.  Paris,  i?^*   '1-12. 

Du   y'enige  &  des  Maladies    Fïnériennes,   Paris ,    1738 ,    in-ia. 

Mimolre  fur  la  Dyjfenterie.  //1-12. 

Lettre  fuT  l'Art   de  confcrver    la  famé  S?  de  prolonger  la  vie,   Paris,     1738,  m-ics. 

y^phorifmes  de  Médecine     traduits  du  Latin  de  Boerhaave.    Paris,    1738,  in-8. 

Traité  de   la    Matière   Médioale  de  Boerhaave,    Paris,   1758,   in  11. 

Traité  de  la  petite  F'érole  ,  avec  la  manière  de  guérir  cette  maladie  fuivant  les- 
principes  de  Boerhaave  &  ceux  des  plus  habiles  Médecins  de  notre  tems.  Paris,. 
1740,  m-i2. 

Injïitutioas  de  Médecine  traduites  du  Latin  de  Boerhaave.  Paris,  1740,  deux 
volumes  m-8. 

Abrégé  de  la  Théorie  Chymique  de  la  Terre ^  tiré  des  Ecrits  de  Boerhaave,,  avec 
le  Traité  du  Vertige  &  une  Lettre  à  Aftruc  fur  les  Maladies  Vénériennes.  Paris, 
1741  ,  in  11.  Les  Elémens  de  Chymie  de  Boerhaave  ont  été  publiés  en  François, 
de  la  Traduftion   de  La   Mettrie  y     Paris,   1754,   lix  volumes   f/i- 12,  avec   figures. 

Commentaires  i\xr  les  inditutions  de  Médecine  de  Boerhaave.  Paris,  1743,  fix  vo- 
lumes in-\i.  Il  a  copié    Haller  qui   a  tra\  aillé    fur    le  même   fujct;   mais  il  a  gâté 
fa  Verlion  par  la  quantité  de  fautes  &  de  bévues    qu'on  trouve  dans  les  additions 
qu'il  a   faites   à   cet    Ouvrage. 

Obfervations  de  Médeane  Pratique,  Paris,  i743,jn-iî.Il  y  donne  la  defcription 
de  plufisurs  maladies,  entre  autres,   du  Chokra  dont  il  fut  lui^êine  attaque;  ôt 
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i1  y  fait  parade   de  foD  goût  pour  les  remèdes  violens ,  pouf  les  fortes  faignées ,  &c. 

Réf>e.xioni  Philufophlques  fur  l'origine  des  animaux.  Berlin,  fous  le  nom  de  Lon- 
dres ,  1750,  //1-4.  L'A-Jteur  poufle  la  manie  pour  les  paradoxes,  jufqu'à  vouloir 
prouver  que  la  terre  peut  produire  des  animaux;  mais  tout  ce  qu'il  avance  ea 
faveur  de  cette  opinion  abfurde,  eft  frappé  au  coin  de  la  fingularitc  qui  dérai- 
fonne ,  &  de  la  bizarrerie  qui  renverle  l'ordre  naturel   des  choies. 

Les  Ouvrages    de  ce  Médecin   ont  été   recueillis  après  la  mort ,  fous  ces  titres: 

Œuvres  Pliibfophiques.  Berlin,  175 1  ,  Jrt-4.  L'Homme  Machine,  l'Homme  Plante, 
l'Hiftoire  de  l'ame  ,  l'Art  de  jouir,  le  Difconrs  fur  le  bonheur,  font  les  pièces 
principales  de  ce  Recueil.  Elles  ferviront ,  comme  tant  d'autres,  à  faire  preuve 
des  égaremens  de   l'efpiit    humain  dans  le  dix-huitieme  fiecle. 

Œuvres  de  Médecine  dédiées  au  Roi  de  Prufie.  Berlin ,  1755 ,  i«-4  ->  avec  figures. 

METZGER  ,  (  George-Balthafar  j)  de  Schweinfurt  en  Franconie  ,  enfeigna  la 
Médecine  à  Giellen  &  enfuite  à  Tubingue.  11  fut  plufieurs  fois  Refteur  de  l'U- 
niverfité  de  cette  dernière  ville  ,  mérita  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux 
delà  Nature,  où  il  entra,  en  1652,  fous  le  nom  d'^fmer/cus,  &  mourut  le  9 
Octobre    1687.  On  n'a  de  lui  que  des  Dilïertations  Académiques. 

George  Matthias  pa.r]e  d'un  autre  Médecin  du  même  nom,  qui  étoit  de  Vienne 
en  Autriche,  C'efl:  Manin-Chrijiophe  Metiger ,  Adjoint  de  l'Académie  Impériale 
d'Allemagne  fous  le  nom  de  Pline  II,  &  Phyficien  de  la  ville  de  Ratisbonae, 
où  il  linit  les  jours  le    30  Mars    1690. 

MEURER  (  Wolfgang  )  étoit  d'Aldenberg  dans  la  Mifnie,  où  il  naquit  le  23 
Mai  1513.  Comme  il  s'avança  dans  les  Lettres  par  Ion  propre  génie,  il  y  fit  en- 
fuite  d'autant  plus  de  progrès  fous  les  habiles  Maîtres  qu'il  fuivit  en  vue  de  fe 
perfectionner  ,  qu'il  apporta  à  leur  Ecole  plus  de  difpofition  &  de  goût  que  le 
commun  de  leurs  dilciples.  Il  fe  \liftingua  fur-tout  pendant  fon  cours  de  Philofo- 
phie  ,  &  donna  enfuite  tant  de  preuves  de  la  fupériorité  de  l'es  connoilTances  « 
qu'il  obtint  la  Chaire  de  cette  Science  en  l'Univerfité  de  Leipfic.  Partagé  entre 
les  devoirs  que  fa  charge  lui  impofoit  &  le  defir  d'étudier  la  Médecine ,  il  étoit 
tour-à-tour  Profeiieur  &  Ecolier  ;  fes  fuccès  lui  méritèrent  enfin  le  bonnet  de 
Dodeur  que  la  Faculté  de  Leipfic  lui  accorda  en  1549.  Comme  Meurer  ne  ref- 
fembloit  point  à  ces  hommes  qui  fe  contentent  du  titre  Académique  ,  fans  trop 
s'embarraiier  ii  leur  favoir  y  correipond  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  foin  d'aug- 
menter les  connoiflànces  ;  il  fe  rendit  promptement  à  Padoue ,  dont  les  Ecoles 
avoient  alors  beaucoup  de  célébrité.  11  en  fuivit  les  Profefleurs  pendant  quelque 
tems,  &  parcourut  enfuite  la  plus  granae  partie  de  l'Italie  avec  f^alerius  Cordus 
qu'il  accompagna  dans  les  recherches  Botaniques.  A  fon  retour  en  Allemagne ,  il 
ne  tarda  point  à  fe  rendre  à  Leipfic  où  il  avoir  été  rappelle  ,  &  il  reprit  bientôt 
fes  premiers  exercices.  11  y  eniligna  la  Philoibphie  pendant  27  ans,  &  la  ?4é- 
decine  &  la  Philofophie  tout  cnfemble  pendant  14;  il  y  remplit  encore  les  charges 
de  Chancelier  &  de  Reéleur.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de  tous  ces  emplois 
fit  tant  d'honneur  à  l'Univerfité  de  Leipfic ,  qu'il  vécut  dans  la  plus  haute  ef- 
time  &  qu'il  la  conferva  julqu'à  fa  mort  arrivée  dans  cette  ville  le  6  Février 
1585  «  à  l'âge  de  71  ans  &  quelques  mois.  Sa  vie  écrite  en  Latin  par  Banhdàni 
^«/i/ier ,  parut  à  Leipfic  en  1588,    J/1-4. 
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On  n'a  rien  de  la  façon  de  Meurer  que  des  Confultations  que  Bfenddlus  a 
recueillies    &    fait  imprimer   avec    d'autres ,  Francfort  ,   1615 ,  in-4. 

Chrijiophe  Meurer ,  fils  de  IFolfgang ,  naquit  à  Leipfic  le  9  0<Stobre  1558.  Il 
étoit  à  peine  Maître-ès-Arts ,  qu'on  le  nomma  à  la  Chaire  des  Mathématiques 
en  rUniverfité  de  fa  ville  natale.  Ce  fut  en  1582  qu'il  obtint  cette  Chaire. 
Mais  ayant  reçu  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  en  1592  ,  il  ne  s'appH" 
qua  plus  qu'à  la  pratique  de  cette  Science  ,  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès 
parmi  fes  concitoyens,  &  fpécialement  à  l'Hôpital  de  Leipfic  ,  dont  il  fut  Mé- 
decin depuis  1594  jufqu'à  fa  mort  en  1616.  Les  Ouvrages  de  Chriftophe  Meurer 
confident  en  quelques  pièces  Académiques.  Telles  font  Oratio  de  ^natomla  im- 
primée en  1506  y  in-4  ,  &  les  Difiertations  De  Phthiji  feu  Tabe  :  De  Carbunculo 
contagiosd  :  De  prafocatione   uterlnù. 

MEURISSE  ,  (  Henri-Emmanuel  )  habile  Chirurgien  de  Paris  ,  natif  de  Saint 
Quentin  ,  mourut  le  17  Mai  1694.  L'honneur  de  la  Communauté  de  Saint  Côme 
lui  tenoit  fi  fortement  à  cœur  ,  qu'il  fit  tous  fes  efi:brts  pour  avancer  la  conf- 
truftion  du  nouvel  Amphithéâtre  ,  dont  il  avoit  été  le  principal  promoteur.  Il 
fe  chargea  de  fes  ornemens  intérieurs  ,  &  fit  graver  une  Eflampe  de  l'ouvrage 
entier  ,  où  l'on  voit  les  fymboles  qui  repréfentent  la  Chirurgie ,  rendus  avec 
beaucoup  de  goût.  U  fit  aufli  frapper ,  à  cette  occafion  ,  des  jetions  chargés  de 
deviies    honorables   à    fa   Compagnie. 

MeuriJJe  a  écrit  un  Traité  de  la  faignée  qui  renferme  des  préceptes  utiles  & 
des   réflexions   judicieufes.    11    eft    intitulé  : 

UArt  de  faigner  accommodé  aux  principes  de  la  circulation  du  fang.  Paris  ,  1686  , 
în-11.  Ce  fut  du  confcntement  ,  à  la  follicitation  même  de  l'Auteur  ,  que  cet 
Ouvrage  reparut  en  1689  ,  in-ii  ,  avec  les  augmentations  de  Devaux  ,  qui  s'étoit 
encore  chargé  d'en  corriger  le  ftile.  La  troifieme  édition  fut  publiée  à  Paris 
en  1738  ,  in-ii.  Le  but  de  ce  Traité  eft  non  feulement  relatif  à  la  manière 
&  aux  précautions  à  prendre  pour  bien  exécuter  la  faignée  ,  mais  il  s'étend 
prefque  tout  autant  à  détailler  les  avantages  de  cette  opération  dans  la  cure 
des  maladies.  Il  n'eft  point  de  Livre  qui  préconife  mieux  la  faignée  &  qui  excite 
plus  à  y  recourir  ;  je  ne  le  voudrois  cependant  point  donner  comme  un  oracle 
à  fuivre    dans  la    pratique   de    la    Médecine. 

MEY  ,  (  Jean  DE  )  que  d'autres  écrivent  P^an  der  Mey .,  étoit  de  Middel- 
bourg  en  Zélande.  Il  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  en  Médecine  à  Valence  ea 
Dauphiné  ,  &  fut  enfuite  Miniftre  &  Profefleur  en  Théologie  dans  fa  ville  natale  , 
où    il    mourut    le   8   Avril   1678  ,  à    l'âge  de   61    ans.    On    a  de  lui  : 

Cnmmentaria  Phyjica ,  five ,  Expojîtio  aliquot  locorum  Pentateuchi  Mofàicl ,  in  quitus 
agitur    de  rébus    naturalibus  ,  etiam    ad  Medicînam    attinentibus.    Medioburgi  ,    165 1  , 

1661  ,    i«-4- 

Commentarius  in  Joannis  Goedaen  metamorphojîm  Infe&orum  ,  cum  ^ïppendice  de  HC' 
meriibiis  &  Cometis.    Jbldem  ,    1668  ,  (n-8  ,    avec   figures. 

On  trouve  un  autre  Médecin  Holiandois  du  môme  nom  (  Frédéric  Fan  dit 
Mey  )  qui    a  écrit  les   Ouvrages    fuivans  : 
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injtorîa  MeJ'ica  de  Fertîgtne ,  Catarrho ,  Tujfi ,  uibonu.     Hagte  Comlth  ,  1624  ,  */i-4. 
De  morbis  d?  fymptoinaùbus  Bndaah  tcmporc  objUiords.    Antvirpîce ,  1627  ,    'm-^. 

MICHAELIS  ,  C  Jean  J)  Seigneur  de  BendorfF ,  étoit  de  Soefl:  ou  Zocft  en 
Wertphalie ,  où  il  naquit  en  1606.  Il  ïut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Leiplic  en  1630  , 
&  Docteur  en  Médecine  l'année  fuivante.  C'étoit  ,  lembloit-il  ,  à  la  feule  ré- 
ception des  degrés  Académiques  que  fon  ambition  fe  bornoit  ;  il  le  diipolbit, 
ainfi  que  tant  d'autres  ,  à  chercher  un  endroit  où  il  pût  tirer  parti  de  fa  pro- 
felfion  ,  lorfqu'on  le  retint  dans  cette  Univeriité  ,  en  le  nommant  à  la  Chaire 
de  Philofophie.  On  lui  connoifibit  des  talens  pour  enfeigner  ,,  &  il  le  fit  avec 
tant  de  réputation  ,  qu'il  parvint  dans  la  fuite  au  rang  de  Profeiïeur  en  Mé- 
decine. Dès  l'an  1641  ,  il  fut  choifi  premier  Médecin  de  Frédéric-Guillaume  » 
Prince  de  Saxe-Altenbourg  ;  en  1662  ,  il  eut  la  même  charge  à  la  Cour  de 
Jean-George  II  ,  Eledeur  de  Saxe  i  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems  ,  car  il 
mourut  en    1667. 

MiciiacUs  étoit  aflez  habile  dans  la  Pratique  ;  il  l'auroit  même  été  davantage, 
fi  moins  célèbre  du  côté  de  la  Chymie  ,  dont  il  fut  grand  partifan  ,  il  fe  fût 
plus  occupé  de  î'obfervation  ,  que  de  l'invention  des  médicamens  qu'il  mit 
trop  fouvent  en  ufage.  Nos  Apothicaires  préparect  encore  aujourd'hui  une  teinture 
qui  porte  fon  nom  ,  fous  le  titre  û'EJjïmia  Lîgnorum.  Ceiï  avec  raifon  qu'on 
reproche  à  ce  Médecin  d'avoir  donné  clans  l'excès  des  remèdes  chauds  ,  en  vue 
de  pouffer  la  fueur  ;  mais  ces  drogues  incendiaires  étoient  tellement  au  goût 
des  Praticiens  Allemands  de  fon  tems  ,  qu'ils  fe  font  épuifés  en  éloges  pour 
relever   le   prétendu    mérite    des    découvertes    de   notre    Auteur. 

Comme  Mlchaèlis  aimoit  le  travail  ,  il  s'appliqua  non  feulement  à  publier  les 
Ouvrages  d'autrui  ,  comme  ceux  de  Henri  ab  Heer  ,  de  Jean  Hartmann  , 
d'Ofwald  Crollius  &  de  Caravantes  ,  mais  il  en  compofa  lui  -  même  plufieurs 
qui  parurent  fous  ces  titres  :  Régula  circa  modum  Pharmacopolia  vlfitandl  obfervand<e^ 
Clavis  ad  Authoris  Polycbrefta.  Praxis  cUnlca  gcneralis.  Praxis  clinica  fpecialis' 
jdpparatus  Formularum.  Ils  furent  recueillis  &  publiés  à  Nuremberg  en  16S8  ,  ift-4  » 
lous    le    titre   d'Opéra    omnia. 

MICHAULT,  C  Jean  J  Maître  Chirurgien  Juré  &  Barbier  de  Paris  ,  étoit 
de  Villeneuve  en  Brie  ,  où  il  vint  au  monde  en  1632.  Devaux  dit  qu'il 
s'attacha  beaucoup  à  la  doélrine  Chirurgicale  à'Hippocrate  ,  &  qu'il  redifia  la 
poulie  ,  dont  les  Anciens  s'étoicnt  fervi  pour  réduire  les  luxations.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  Michault  mourut  le  3  Mai  1694  ,  &  qu'il  fut  regretté 
pour  fa  méthode  de  traiter  les  Maux  Vénériens  ,  ainfi  que  pour  fa  Grande 
expérience  dans  la  cure  des  maladies  Chirurgicales  que  fes  Confrères  regardoicnt 
comme    incurables.- 

Michault  s'attira     beaucoup    d'affaires    par    le    premier   Ouvrage    qu'il    publia 
fous    ce    titre  : 

Le  Bai  hier- Médecin  ,  ou.  les  peurs  d''Hippocrate  ,  dans  lequel  la  Chirurgie  a  repris 
la  queue  du  Jcrpent.  Paris,  1672,  in-ii.  Ce  Livre,  imprimé  chez  J.  Guignard, 
fut   faifi  pour   avoir    été   mis    au  jour   Ikns    aucune    approbation   des    Dodeurj 
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de  la  Faculté  de  Modeciae  de  Paris;  mais  ayant    été    fournis  à  leur  examen    par 
fcDtence    du  3  Août    1672  ,    ils  dirent  ,  par  leur    avis  du    aa    Oétobre   fuivant , 
qu'ils  ont  trouvé   cet   Ouvrage    en  toutes  fes  parties   contraire   aux  bonnes   mœurs  ^ 
aux    anciennes    maximes   de  la    Médecine  ,  reçues    de    tout  temps  &  autorlfées  par  les 
arrêts  de  la   Cour  ,  plein  de  calomnies  ,  impiétés  &  comparaifons  infolentcs  ,  fans  aucun 
r^fpecl  du  Roi    &   des    Maglfirats    ,   fables    5?   hifioires    impudiques  ,    dans    lequel    il 
n'explique  rien  des  matières    propofces  dans   les  titres    des  chapitres.   Sur    ce  rapport    , 
intervint    fentence     du    8    Novembre    de    la    même    année    ,   par    laquelle     les 
exemplaires  ont  été    déclarés  ;  bien    faifis  ,    &  le   livre    fupprimé    ;  défenfes   faites 
à   Michaidt  de  compoler  ik   expofer   de   pareils  livres  ;    ledit  Michault  condamné 
en  cent   livres  d'amende  ,  &   interdit   du  confeil  des  chirurgiens  ,   &c.  Michault , 
peu    content     de    cette     fentence    ,   en    appeila    au    Parlement  ,    où  ,     par    un 
Arrêt    du  B  Juillet    1673  ,   l'appellatioa   fut   mile  à  néant  ,  condamné  à  aumôner 
quarante    livres    pour   le    pain    des    pauvres    pïifonniers    de  la    Conciergerie    du 
Palais  ,  fi   aux  dépens  ;   mais   la    Cour    réduilit   à  deux   ans  Tint erd lésion  d'aller 
à    la    Communauté    des    Chirurgiens. 
Voici    le    titre    d'un  autre   Ouvrage  de   la    façon   de    Michault  i 
Difcours   de   Chirurgie  ,    pour  VexpUcatlon  des  nouvelles  machines  pour  les    os  ^    & 
pour   la  P^érole    ou    Mdadie    Fénérienne  ,    lorfqa'elle   y  fait  des    nodus  &   exojlofcs 
^    des  anchylofes   aux  jointures  ,    avec    Pan  de   la  guérir  méthodiquement  par  la  feule 
application    du  Mercure.    Paris  ,   1682,  i/i-8.  Si  Ton    en  croit    Devaux  ,   dans    fon 
Index  fumreus    Chirurgorum  Parijlenjîum    ,  le    ftile    de  l'un   &  de  l'autre    de     ces 
Traités   eft    vif  ,    enjoué  ,   &    aflez    femblable     à    celui     de     François     Rabelais- 
IVlais    on  a  vu  ce  que  les  Dofleurs   de  la  Faculté  de  Paris  ont  dit  du  premier  : 
&   c'eft  faire    grâce     au   fécond   que    dej  n'y   trouver  que  de  l'emphafe    &   du 
charlatanilme. 

MICHEL  (  Jean)  étoit  d'Angers.  Il  fut  reçu,  en  1477  ,  à  la  Licence  dan»  la 
Faculté  de  Médecine  en  l'Univerlité  de  Paris  ,  fous  le  Décanat  de  Reinier  Ha- 
negrcve  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  Charles  VIII.  J'ai 
fuivi  M.  Baron  qui  ne  parle  de  Michel  que  comme  Licencié  ,  dans  fa  notice  des 
Médecins  de  Paris,-  mais  Chomel  le  dit  Dodteur-Régent  ,  dans  fon  Effai  Hifto- 
rique  fur  la  Médecine  en  France.  Quoiqu'il  en  Ibit  ,  Michel  aft  plus  connu  par 
une  Tragédie  de  la  Paflion  qu'il  lit  imprimer  à  Paris  en  i486,  in-folio  ,  que  par 
c0  qu'il  a  fait  de  remarquable  dans  fa  profeflion.  C'étoît  le  goût  de  fon  liecle 
de  reprélenter  en  public  les  plus  faints  myfteres  ds  la  Religion.  Le  Roi  Charles 
VI  avoit  déjà  autorifé  rétabliflemeni  de  ces  Hifirions  par  les  Lettres  du  4  Dé- 
cembre 1402,  &  bientôt  il  leur  permit  de  jouer  publiquement  ces  pitoyables  pie- 
ces  ,  auxquelles  le  peuple  prit  tant  de  plaifir  ,  qu'on  ne  trouvoit  plus  perfonne 
dans  les  Egliles  les  jours  de  Fêtes.  Le  Clergé  même  trouva  ces  religieufes  bouf- 
fonneries fi  inilruéV.ves  ,  que  pour  ménager  le  tems  d'aller  les  entendre  ,  on 
faifoit  chanter  l'oHice  divin  à  la  hâte.  Ainfi  penfa-ton  dans  le  XV  iiecle  :  la 
Tragédie  compolée  par  Michel  fut  extrêmement  goûtée  ,  quoiqu'il  y  débitât  quan- 
tité d'abfurdités. 

Ce  Médecin ,  qui  avoit  été  Dourfier  du  Collège  de  Maîtn  Gervals  »  mourut  en 
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1403.  Voici  ce  qu'en  dit  l'Itinéraire  de  Charles  VIII ,  intitulé  le  Fergîer  d'honneur, 
„  Le  mardi  ib'e-  jour  d'Août  le  Roi  partit  de  Thurin  pour  aller  derechief  à 
,,  Quicrs,  &  là  demoura  jufqu'au  22  jour  dudit  mois,  que  trépafiTa  Maître  Jehan 
„  Michel,  premier  Médecin  du  Roi,  très-excellent  Docteur  en  Médecine,  duquel 
„  le  Roi  fut  moult  fort  marry.  „  M.chel  ne  laillk  qu'une  fille  qui  fut  mariée  à 
Pierre  du  Tremblay  ,  trifaïeul  du  fameux  Père  Jofeph  Capucin,  favori  du  Car- 
dinal de  Richelieu. 

MICHELI  C  Pierre-Antoine  j  naquit  en  1679  à  Florence.  Ses  parens ,  dont  la 
fortune  étoit  bien  médiocre,  le  deffioerent  à  la  profefllon  de  Libraire:  mais  lua 
goût  pour  la  Botanique  l'arracha  de  la  boutique  de  fon  maître ,  &  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  connoiffance  des  plantes.  Il  étudia  l'eul  la  Langue  Latine;  il  lut 
Mutthiole ,  auquel  il  joignoit  le  grand  Livre  de  la  Nature  qu'il  alloit  confuker 
dans  les  campagnes,  dans  les  forêts  &  fur  les  montagnes.  Le  Grand-Duc  ,  inftruit 
des  progrès  que  Mlchdi  faifoit  dans  cette  partie,  lui  fit  donner  tous  les  fecours 
dont  il  avoit  beioin  pour  en  faire  de  plus  grands ,  &  bientôt  après  il  l'honora 
du  titre  de  ion  iiotanifie.  Animé  par  ces  avances  &  par  cette  marque  de  l'eftime 
de  fon  Souverain,  Michdi  s'occupa  plus  que  jamais  de  fon  objet  ;  jaloux  de  mul- 
tiplier les  conuùiflîmces ,  il  voyagea  en  divers  pays,  où  il  fit  une  abondante  ré- 
colte de  plantes  &  amafla  d'Importantes  obfervations  fur  l'Hilloire  Naturelle.  Son 
dernier  voyage  fut  au  Mont  Baldo  dans  le  Véronois ,  endroit  autant  remarqua- 
ble   par  fa  hauteur   que  par  fa  fécondité   en  végétaux. 

Ce  Botanifte  mourut  le  2  Janvier  1737 ,  âgé  de  57  ans.  Il  laiflà  plufisurs  Ou- 
vrages,  dont  voici   les  titres; 

Rda^lone  ddl""  erba  detta  do"  Botanîdù  orobanche.  Florence  ,  1723  ,  &  1743 ,  in.  S, 
L'Orobanche  s'étoit  confiderablcment  multiplié  dans  la  Tofcane  depuis  pluOeurs 
années  i  &  comme  cetre  plante  nuit  aux  productions  de  la  terre,  l'Auteur  pro- 
pofe  les  moyens   les    plus  propret  à   l'extirper. 

Nova  pljntaruin  gcncra  juxta  Tourmfonil  mahodam  dlfpojîta ,  quïbus  planta  1000 
re-:infentur ,  fcilicet  fcrc  1400  nondum  vbfcrvatis  ,  rdiqua  fuis  fedibus  rejlitutte,  Flurea- 
ti<e ,  1729,  in-folio.,  avec  ïo8  planches.  Si  l'on  en  croit  Halhr  dans  fes  Notes 
fur  la  Méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Boerhaave,  ce  Traité  elt  de  la  main: 
de  Coccdus  qui  a  prêté  fa  pluine  à  Michdi,  homme  fans  Lettres  &  meilleur  Jar- 
dinier que  Botanifte.  Mais  Èoerhaavt  en  juge  différemment  ;  comme  il  ne  s'attache 
qu'au  fonds  de  l'Ouvrage  ,    il  en  a  fait  le    plus  grand  éloge. 

On  a  trouvé  plufieurs  Manuf;rits  dans  le  Cabinet  de  notre  Auteur,  comme  Ob' 
fervatlones  Iiineruria^  &  dilTérentes  pièces  fur  l'Hiftoire  Naturelle ,  qui  dévoient 
faire  partie  du  fécond  volume  de  fon  grand  Ouvrage  ,.  où  il  le  propolbit  de  trai- 
ter des  plantes  marines.  Mais  rien  de  tout  cela  n'a  été  publié ,  à  l'exception  du 
Jardin  Farnefe  qui  parut  à  Florence  en  1748,  in-folio,  fous  le  titre  de  Cataligus- 
plantarun  Honi  Ceefard  Florendni.  Michdi  lui  avoit  donné  celui  â'Hiftoria  plantarum 
Hortl  Farnejîani  ;  mm  û  ne  convenoit  plus  en  174B,  parce  que  François  1,  Grand- 
Uuc  de  Tofcane,  étoit  parvenu  en  1745  au  trône  Impérial,  qu'il  avoir  autant  mé* 
rite  par  les  rares  qualités  de  fa  grande  amc ,  que  par  les  fuHrages  de  i'Alieraagiie; 
qui  avoit  beioin  d'un.  Chef  puilTant. 
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L'Ep'taphe  que  les  amis  de  Michdl  ont  fait  graver  fur  fou  Tombeau ,  efl 
conçue  en  ces  termes  : 

Petrus  Antonius  Mtchelius 

f^ixlt    annos   LVII  ^    dks    XXII. 

In  tenui  re  beatus , 

Omnis    HiftorliB   Naturalis  perhlJJJmus , 

Magnorum  Etrur'ns    Ducum    Hcrbarlus , 

Invends    S  fcriptls    ubique  notus , 

^c  propter  fapientiam  ,   fuavitatem ,   pudorem  y 

Optimis     quibufque    £tatis  fine    egregiè    carus. 

Obiit  ir  Nonas  Januarlas    MDCCXXXVIL 

uimici  <erc  conlatô  titulum  pofaere. 

MICHELOTTI,  C  Pierre- Antoine  )  Médecin  natif  de  Trente,  étoit  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres,  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  &  de  l'Inftitut 
de  Bologne.  Il  étoit  encore  du  Collège  des  Médecins  de  Venife ,  oii  il  pratiqua 
avec  beaucoup  de  réputation  dès  le  commencement  de  ce  fiecle;  ce  fut  aufli  dans 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  On  remarque, 
parmi  eux,  un  Ecrit  en  Italien  contenant  fes  conjectures  fur  la  nature,  les  caufes 
&  la  cure  de  la  maladie  qui  attaqua  le  gros  bétail  dans  l'Etat  de  Venile  vers 
l'automne    de  l'an  1711:  l'édition  eft  de  Venife  ,171a  ,  tn-B.  On  remarque   encore; 

De  feparatione  fiuldorum  in  corpore  animali  ,  Dïjenatio  Pliyfico-AIechanico-Medica. 
ïTenenis  ,  1721  ,  in-4.  A  l'exemple  de  Bellini  ,  de  Pitcairn  &  de  Keill ,  il  ap- 
plique les  Mathématiques  à  la  Médecine  ,  &  il  prouve  qu'on  peut  en  tirer  un 
grand  parti  à  plufieurs  égards  ;  mais  il  recommande  très-fort  de  n'en  point  abuier. 

Epifiola  ad  Bernardum  Fontenellum  ,  in  qua ,  an  acr  pulmonzs  infiaens  cogamè  ,  an 
folvat  fanguinem  eorum  canales  pcrmeamem  ,  inquiritur.  Lutetits  Parijîorum  ,  1724  , 
j/1-4.  Le  fentiment  que  Claude  Adrien  Helvetius  avoit  avancé  dans  fon  Mémoire 
de  171 8  ,  fur  la  condenfation  du  fang  dans  le  poumon  de  l'homme  ,  a  mé- 
rité ,  l'attention  de  Michelotti.  Il  foutient  une  opinion  contraire  ,  &  -  prétend 
que  l'air,  en  fe  mêlant  avec  le  fang,  le  raréfie  &  lui  donne  une  couleur 
plus    rouge. 

Kari  ac  propè  Inaudid  ex  utero  morbi  Hiflorla  ,  unà  cum  mcejfarils  Medicis  anî- 
madverfionibus.  yenetiis  ^  1726.  Il  s'agit  d'une  longue  abftinence  d'alimens  &  de 
boifibn. 

^pologîa  in  qua  Bernouillium  motricis  fibm  in  mufculorum  motu  infiata  curvaturam. 
fupputajji  defenditur.  Venetiis ,  1727  ,  //1-4. 

MICHON  ,  C  Pierre  )  connu  fous  le  nom  de  V^bbé  Bourdeht ,  étoit  fils  de 
Maximilien  Michon  &  d'Anne  Bourdelot  ,  petite  nièce  de  Marie  Bourdeht  qui  fut 
mère  du  fameux  Théodore  de  Bexe  ,  Miniilre  de  Genève.  Pierre  naquit  à  Sens  , 
où  fon  père  exerçoit  la  Chirurgie  ,  le  2  Février  1610.  Il  y  apprit  fous  lui  les 
pfemiers  principes  de  cet   Art  ,  &  même  quelque  chofe  de  la   Pharmacie   & 

de 


MIC  297 

de  la  Cbymie  ;  mais  comme  il  fe  fentit  du  goût  pour  l'étude  de  la  Médecine  , 
il  voulut  S'y  préparer  par  celle  de  la  Philolophic.  A  cet  effet  ,  il  vint  trou- 
ver à  Paris  les  oncles  maternels ,  Jean  Boiirddot  ,  Avocat  au  Parlement  &  Maî- 
tre des  Requêtes  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  ,  &  Edine  Bourddot  ,  Médecia 
du  Roi  Louis  XIII.  Il  fit  fon  cours  de  Philofophie  dans  cette  ville,  &  com- 
mença bientôt  après  celui  de  Médecine.  Ce  fut  alors  que  les  oncles  voulurent 
qu'il  portât  leur  nom;  ils  demandèrent,  en  1634,  à  Louis  XIII  les  Lettres  de 
changement  &  les  obtinrent.  C'eft  en  vertu  de  ces  Lettres  que  Michon  ne  fut  plus 
appelle  que  Bourddot. 

En  1635  •>  i^  fuivit  à  Rome  le  Comte  de  Noaillcs  qui  s'y  rendoit  en  qualité 
d'Ambaflddeur  ;  mais  Edme  étant  mort  ,  fon  oncle  Jean  le  rappella  à  Paris  où 
il  fut  bientôt  connu  du  Prince  de  Condé ,  Henri  II ,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de 
lui  en  qualité  de  Médecin  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  affez  avancé  dans  fon  Cours  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  ,  pour  y  être  reçu  Dofteur.  Bourdelot  luivit  ce 
Prince  au  fiege  de  Fontarabie  en  1638;  mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
oncle  le  fit  revenir  en  diligence  ,  pour  recueillir  fa  fuccedion  qui  étoit  opulente, 
A  fon  arrivée  ,  il  trouva  la  plupart  des  effets  fouftraits  &  divertis  ;  il  ne  lui 
refta  que  la  Bibliothèque  qui ,  au  rapport  de  Gui  Paùn  ,  valoit  environ  8000  francs. 
Il  s'emprelfa  de  mettre  ordre  à  fes  affaires  ,  pour  aller  rejoindre  le  Prince  de 
Condé  qu'il  fuivit  encore  en  Rouîïillon  ;  mais  il  revenoit  les  hivers  à  Paris  pour 
y  faire  les  a61:es  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  où  il  prit  enfin  le  bonnet  de 
Doiteur  en    1642.         ^ 

La  même  année  ,  fl  fut  reçu  Médecin  du  Roi  ,  &  peu  de  tems  après  ,  il 
commença  de  tenir  ,  dans  l'Hôtel  de  Condé  ,  une  efpece  d'Académie  com- 
pofée  de  perfonnes  favantes  que  M.  le  Prince  honoroit  ibuvent  de  l'a  préfence. 
A  la  mort  de  celui-ci  ,  Bourdelot  fut  retenu  auprès  de  Louis  de  Bourbon  , 
fon  fils  aine  ,  auffi  en  qualité  de  Médecin  ;  il  eut  aufli  la  charge  de  veiller  à 
la  fanté  du  Duc    d'Anguien  ,   depuis  M.  le  Prince. 

Il  le  préfenta ,  en  1651,  une  nouvelle  occafion  de  voyager.  La  Reine  Chriftinô 
de  Suéde  tomba  malade  ,  &  le  lavant  Saumaife  ,  qu'elle  avoit  fait  venir  auprès 
d'elle  ,  lui  conleilla  d'appeller  Bourdelot  dont  il  connpiflbit  le  mérite.  La  Reine 
fuivit  ce  confeil  ,  &  fut  fi  fatisfaite  des  avis  que  ce  Médecin  lui  donna,  qu'elle 
îe  renvoya  à  Paris  avec  un  pafieport  honorable  ,  &  qu'elle  obtint  pour  lui  l'Ab- 
baye de  Macé  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Château-neuf,  Garde  des  Sceaux 
de  France.  Bourdelot  avoit  travaillé  depuis  long-tems  à  fe  procurer  les  difpenfes 
néceflàires  pour  polTéder  des  bénéfices  ;  dès  le  tems  de  fon  léjour  à  Rome  , 
il  les  avoit  obtenues  du  Pape  Urbain  VIII,  mais  fous  la  condition  d'exercer 
la  Médecine  gratuitement.  11  l'oblerva  fort  religieulement  ;  il  donna  même  tous 
les  jours  charitablement  des  remèdes    aux  malades  qui    étoient  dans   l'indigence. 

Après  fon  retour  de  Suéde  ,  il  tint  fon  Académie  toutes  les  lémaines  dans  fa  mailon, 
comme  il  avoit  fait  à  PHôtel-Condé  ,  &  il  continua  ainfi  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva 
à  Paris  le  9  Février  1685  ,  au  commencement  de  fa  766.  aRnée  ,  par  un  accident 
bien  funefie.  Un  valet  mit  inconfidérément  un  morceau  d'Opium  dans  le  pot  de 
Rofes  Mufcates  ,  dont  il  fe  forvoit  ordinairement  pour  fe  purger.  11  en  prit  un 
matin  ,  &  ayant  connu  au  goût  ce  que  c'étoit ,  il  en  rejetta  une  partie  ;  mai» 
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il  ne  laiiïa  pas  de  demeurer  près  de  24  heures  dans  un  tel  afToupinement ,  qu'il 
étoit  tout-È-fait  inlenfible.  Comme  dans  cet  état  on  s'emprefToit  de  l'échauffer  , 
il  fut  brûlé  au  talon  par  une  batTiDoiie  ,  &  il  n'en  fentit  rien  qu'après  être  re- 
venu de  Ton  fommcil.  Peu  de  tcms  après  la  gangrené  s'y  mit  &  il  en  mourut. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  ,  comme  celui  des  Rechercha:  &  obfei- 
vations  fur  les  vipères  ,  imprimé  à  Paris  en  1670  ,  ia-ii.  Son  but  eft  de  réfuter 
le  fentiment  de  Charas  qui  faifoit  confifter  le  venin  de  la  vipère  dans  la  feule 
colère  de  l'animal.  Du  Mont  Etna.  Relation  des  appartenances  de  FerfaiUes.  Hiftolr<^ 
de  la  maladie  &  de  la  mort  de  M.  de  ...  .  Paris  ,  1684  in-iz  ,  &  trois  vo' 
lûmes  de  fcs  Conférences  recueillies  par  le  Sieur  Galoys.  Il  a  aulîî  laiffé  plufieurs 
Manufcrits  qui  font  demeurés  entre  les  mains  de  fon  neveu  ,  M.  Bonnet  HH 
de  fa  fœur  ,  ci-devant  Médecin  de  la  Reine  &  puis  Médecin  de  la  Chancel* 
lerie  ,  qu'il  a  nommé  fon  héritier  à  charge  de  porter  à  l'avenir  le  nom  de 
Bourdtht.  Celui  -  ci  mourut  au  commencement  de  l'année  1709  ,  ftge  de  54. 
à  55  ans.  Il  étoit  au  moment  de  donner  au  public  un  grand  Ouvrage  auquel 
il  travailloit  depuis  plus  de  vingt  ans;  c'étoit  une  efpece  de  Catalogue  de  tous 
les  Livres  de  Médecine  imprimé?  ,  avec  la  vie  des  Auteurs  &  la  critique  de 
leurs  Ecrits  ,  qui  auroit  formé  trois  gros  volumes  //i/o/.  Ce  qu'il  en  a  fait  , 
eft   en  manufcrit  à  la   Bibliothèque   du   Roi    de    France. 

MICHOU  ou  DE  MICHOVIA  (  Matthias  J  fut  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il 
étoit  de  Miechr.u  ,  petite  ville  de  Pologne  dans  la  Cuj^ie  ,  où  il  naquit  d^.ns 
le  X'V  fiecle.  11  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  dans  les  principales  Uni- 
verfités  d'Allemagne  &  d'Italie  ,  &  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Dofiiorat 
à  Padoue  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  fut  nommé  Médecin  du  Roi  Si" 
girmond  I.  La  célébrité  ,  dont  il  jouiffuit  ,  devint  pour  lui  un  fardeau  qui  le 
dégoûta  de  fa  proFeffîoD.  Il  chercha  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  le  repos  après 
lequel  il  foupiroit'  au  milieu  du  tumulte  de  la  Cour  ;  il  enti-a  dans  les  Ordres 
ficrés  &  tinit  par  être  Chanoine  de  Cracovie ,  où  il  mourut  en  1523.  I!  légua 
tous  fes  biens  à  l'Univcriité  de  cette  ville  pour  l'entretien  de  deux  ProfefTcurs  , 
l'un  de  Médecine  &  l'autre  d'ARrologie.  Ses  Ouvrages  confiftent  en  un  Traité 
fur  la  confervation  de  la  fanté  ,  une  Chronique  de  Pologne  dédiée  au  Roi  S'i- 
gifmond  ,  &  deux  Livres  ,  le  premier  fur  la  Sarmatie  Européenne  ,  le  fécond 
fur  la  Sarmatie  Afiatique.  Ce  dernier  fut  imprimé  à  Paris  ,  en  1332  ,  avec  quel- 
ques   pièces   fur  le   Nouveau    monde. 

MICON  ,  C  François  J  Dofteur  en  Médecine  natif  de  Vie  ,  ville  d'Efpagne 
dans  la  Catalogne  ,  fut  grand  partifan  des  boiflbns  rafraîchies  ù  la  neige  ,  dont 
il  vanta  beaucoup  l'ufage  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Il  écrivit  à  ce  fujet  un 
Traité   en    fa   langue   maternelle  ,    fous    ce    titre  : 

Libro  dcl  regalo  y  utilidad  de  bever  frio  ,  y  refrefcado  con  nieve.  Barcelone  p 
1576   ,    in-'è. 

MILICH  ("Jacques  J  étoit  de  Fribourg  en  Brifgaw  ,  où  il  naquit  le  24  Jan- 
vier 1501.   Il   fit  fes  premières  études    dans  fa   patrie  ,  &   pafla   delà    à    Vienne 
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en  AiUriche  &  à  Wittembei-o;  ,  où  il  continua  de  fe  poufTcr  dans  h  crrrtcre 
des  Science*.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  goût  des  Mathématiques  aux  Profelieurs 
de  rUnivcllté  de  Wittcmberg^  ,  il  les  enCeiena  même  à  leurs  Ecoliers  dès  l'an 
ïî24  ;  mais  comme  l'étude  de  la  IVlédecine  éioir  fon  principal  objet  ,  il  s'y  ap» 
pliqua  avec  tant  de  Tuccès  ,  qu'il  obtint  le  bonnet  de  Doé^eur  le  i6  Novembre 
i^^fi.  D'abord  après  fa  proiro'inn  ,  on  le  chflr3;ea  du  double  emploi  de  Profef- 
Jenr  en  Médecine  &  aux  Matiiématiqi.:es  ,  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
d'honneur  ;  mais  la  célébrité  à  laquelle  il  parvint  dans  la  pratique  ,  ne  fut  pas 
Tîioin-îre  que  celle  que  la  Chaire  lui  procura  L'une  &  l'autre  lui  valurent  l'eftimc 
des  Hommes  les  plus  favans  de  fon  tems  ,  tels  qu^Erafme  ,  Mélanchton  ^  Joachlm. 
Camerarius  ,    Heobanus    Heffas ,   6rc. 

Ce  Médecin  mourut  d'apoplex'e  à  Wittemberg;  le  lo  de  Novembre  1559.  Il 
laifTa  dillérens  Ouvragées  ,  dont  plufieurs  portent  l'empreinte  de  fon  goût  &  de 
fon  attachement  à  la  doctrine  d^ Hlppocraie.  On  y  remarque  des  Difcours  Latins 
fur  la  vie  de  ce  Père  de  la  Médecine  ,  fur  celle  de  Galkn  &  d' yfvicenne, 
Commmtaria  in  Lihrum  fecundum  Plinii  de  Hijloria  mundi.  Oratlo  de'  conjidcranda 
fytrpathia  &  antipathia  in  reritm  naturâ.  De  Ane  Mcdica.  De  partibus  &  motihin  co;* 
dis.  De  pulmone.  De  ftudio  do&rina  ^natomic£.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  des 
Oraifons  de   Mélanchton  ,  imprimé    à    Strasbourg   en    1558  ,  in-^. 

Mdich  étoit  un  homme  d'un  efprit  doux  &  droit  ,  d'un  jugement  foîide  , 
d'un  courage  ferme  &  d'une  prudence  confommée.  Il  étoit  fi.-lele  envers  fes 
amis  ,  ardent  à  leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  confiant  dans  l'amour 
&  dans  l'étude  des  Sciences.  Mais  plus  recommandable  encore  par  la  qualité 
de  père,  il  prit  tant  de  foins  de  l'éducation  de  fes  enfans  ,  qu'il  peut  être 
propofé  comrhe  un  exemple  à  cet  égard.  11  aima  mieux  les  laificr  vertueux  que 
riches  ;  &  de  peur  qu'ils  ne  contradaffent  quelques  habitudes  vicieufes  &  né- 
^ligeaffent  leurs  études  ,  jamais  il  ne  s'éloignoit  d'eux.  Il  refufoit  même  d'aller 
'voir  les  malades  hors  de  la  ville  de  Wittemberg  ,  quelque  profit  qu'on  pût  lui 
offrir  ,   pour   l'engager   à   quitter    fa    maifon. 

Henri  ,  Ion  fils  ,  étoit  de  Wittemberg  ofù  il  étudia  la  Médecine  ,  mais  if  alla 
prendre  le  bonnet  de  Docteur  à  Sienne  dans  la  Tofcane.  Delà  il  fe  rendit  à 
Jene  &  il  y  obtint  une  Chaire  ,  en  1573 ,  qu'il  remplit  jufqu'en  15S1.  Il  fabandonna 
pendant  le  courant  de  cette  année, 'pour  fe  rendre  à  Plaven  dans  le  Meckelbourg 
en  qualité  de  Médecin  Penfionnaire.  Mais  il  ne  jouit  guère  de  cet  avantage  ; 
car    il    mourut   dans   la  même    ville    environ    l'an     15B5. 

MILON  ,  (  Pierre  J  Médecin  natif  de  Tours ,  eft  cité  par  Jflruc  dans  fon 
Hittoire  de  la  Faculté  de  Montpellier;  il  n'a  cependant  point  de  preuves  que  Milon 
y  ait  pris  le  bonnet.  Cet  Iliiiorien  n'en  a  pas  davantage  fur  la  place  que  Milon 
occupa  à  la  Cour  de  Henri  VI  II  eft  vrai  qu'il  le  dit  fuccefleur  de  d'Jlibout  dans 
la  charge  de  premier  Médecin  de  ce  Prince,  dont  la  mort  funefte,  arrivée  le  14 
Mai  i6iO,  fut  la  caufe  qu'il  ne  remplit  ce  pofle  que  pendant  fix  mois  :  mais 
Chnmel  ne  qualifie  point  M'ion  de  premier  Médecin  ,  non  plus  que  d'Alibom  ;  il  ne 
les  regarde  que  comme  Médecins  ordinaires. 

On  a  de  la  façon  de  Miloa  un  Ouvrage  intitulé  : 
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Defcriptlon.  des  Fontaines  Médicinales  de  Rochepozny  en  Touraine.  Paris,  1617,  i/j-3. 

MIN  ADO  US,   (  Jean-Baptifte  J)  Philofophe    &  Médecin  célèbre    dans  le  XVI 
fiecle ,  étoit  de  Ferrare.  Il  a   écrit    un  Traité  intitulé  : 

De  abufu  mljjlonis fanguinis  In  maligna  febri ,  etlam  apparentîbus petîculis.  f^enetiis,  1597,  in-4- 

Il  eut  deux  lils  qui  embraflcrent  la  même  profeffion.  L'un  ,  nommé  ^ureU  & 
natif  de  Rovigo  ,  ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Venife,  étudia  à  Padoue  fous  Jérôme 
Capivaccio.WÏQ  diftingua  à  Venife  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  &  il  y  Ht  impri- 
mer un  Traité  de  la  vérole  qu'il  dédia  à  Laurent  Priolus ,  Cardinal  &  Archevtf 
que  de  cette  ville.  Apparemment  que  la  vérole  pafToit  alors  dans  le  public  pour 
une  maladie  faflicc  ,  inventée  par  les  Médecins  ,  puifque  Minadous  s'attache  à 
prouver  la  réalité  de  fon  exiftence.  On  n'en  doute  plus  il  y  a  long-tems  ;  mais  li 
le  nombre  des  victimes  de  cette  maladie  ne  fournifibit  pas  tous  les  jours  de  nou- 
velles preuves  des  ravages  qu'elle  a  faits,  la  conduite  de  quelques  Chirurgiec» 
donneroit  à  douter  maintenant ,  comme  alors ,  fi  la  vérole  exifte  réellement.  En 
eftet ,  l'appas  du  gain  les  porte  à  fuppofer  cette  maladie  où  elle  n'eft  point  , 
afin  de  tirer  parti  d'un  traitement  d'autant  plus  coûteux  qu'il  eft  fecret.  On  voit 
encore  les  Médecins  également  comme  les  Chirurgiens  fuppofer  allez  gratuitcmert 
la  complication  de  la  vérole  avec  les  maux,  dont  ils  ne  peuvent  venir  à  bout  ;  il 
n'en  eft  cependant  rien ,  puifque  les  obftacles  qu'ils  rencontrent  dans  la  cure , 
partent  moins  de  la  nature  du  mal ,  que  de  l'ignorance  de  fes  caufes.  Les  fymp- 
tomes  vénériens,  la  vérole  même,  ne  fe  compliquent  que  trop  fouvent  avec  les 
autres  maladies;  c'eft  une  vérité  dont  on  convient  ;  mais  il  ell  encore  vrai  qu'on 
traveftit  trop  légèrement  aujourd'hui  les  maladies  en  vérole.  Le  peu  de  fruit 
qu'on  retire  fréquemment  de  cette  reflburce  banale  dans  bien  des  cas  ,  devroit 
faire  fentir  qu'on  ne  l'emploie  pas  toujours  à  propos ,  &  qu'on  fe  laiffe  quelquefois 
conduire  par  une  routine  ,  dont  les  malades  s'accommodent  moins  que  les  minif- 
tres  de  la  fanté.  Telles  font  à-peu-près  les  réflexions  que  fait  le  favant  ^fuuc  fur 
le  Traité  de  Minadous    qui   eft  intitulé  .• 

De  f^irulentia  f^enerea.    F'enetus ,  1596,  in-^. 

L'autre  fils  de  Jean-Baptijle  Minadous  s'appelloit  Jean-Thomas  ;  il  étoit  de  Rovi- 
go ,  ainfi  que  fon  frère.  Après  de  bonnes  études  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  Dotteur 
en  Médecine  ,  il  pratiqua  cette  Science  en  Syrie  fous  deux  Confuls  Vénitiens  ; 
mais  las  de  vivre  fi  loin  de  fa  patrie  ,  il  revint  en  Italie  &  s'attacha  bientôt  à 
Guillaume,  Duc  de  Mantoue.  Ses  fuccès  lui  procurèrent  une  réputation  fi  brillante 
à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  qu'elle  perça  dans  les  villes  voifines.  Il  y  fie  des  cures 
qui  lui  méritèrent  la  confidération  des  Msgiftrats  &  les  marques  les  plus  hoaorr- 
bles  de  leur  eftime  ;  la  Seigneurie  de  Venife  ne  tarda  même  pas  à  le  nommer 
Profefleur  en  l'Univerfité  de  Padoue.  Il  iuccéda  ,  en  1596  ,  à  Emile  Canipolongo  , 
palfa  ,  en  1607,  à  la  Chaire  vacante  par  la  mort  d'Hercule  Saxonia,  &  monta, 
en  i6ia,  à  la  première  place  qu'il  occupa  juiqu'à  la  mort  arrivée  à  Florence  le  -^o 
Mai  1615.  Il  étoit  allé  dans  cette  ville  pour  la  maladie  du  Grand  Duc.  Nous 
avons  plufjeurs  Ouvrages  de    la  façon  de    ce    Médecin. 

Pliilodicus,  (ivè  ,  de  Ptifanna  ejufque  cremore  Plcuiiticls  proplnandô.  Mantuce  ^  1584, 
in-4.  f^enenis,  ^5^7  ■>  15915  «-4.  11  n'tft  que  l'Editeur  de  ce  Traité  qui  eft  ea 
forme  de  Dialogue. 
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De  ratîont  mlttenil  fangulnh  în.  fcbribus.  F'enalls ,    15S7,    in-4. 

Mcdicarum   Difputationuni   Liber.  Tarvifii ,    1590  ,    1610,   w-4. 

yipologia  contra  Joannem  Levenclavium.   f^enetils^    1596. 

Pro    ^vlccnna   Oratio.   Patavil ,   1598 ,    in.-^. 

Difputatioms  duce.  /,  De  caiifa  periodicadonum  in.  fcbribus.  If,  De  febre  ex  fan» 
guinis  putredine.    Ibidem  ,    1599  ■,  J/1-4. 

De  Humani  corporis  turpitudinibus  cognofcendis  &  curandis  Libri  très.  Ibidem ,  l6oo  j 
in-folio. 

De  yirthritide   Liber  unus.    Ibidem ,   1602 ,    £71-4.    F'enetiii ,    1603  ,    /a-4. 

De    f^ariolls  &  Morbillis    Liber  iinicus.  Patavii  ,   1603  ,  t/1-4. 

De  febre  maiigna    Libri  duo.  Ibidem,    1604,    m.4.  F^enetiis ,    1É04,  in-4. 

Pro  quadam  fka    p^ntentia  Difputatio.   Patavii,    1604,    in-^. 

MINDERER,  (  Raimond  )  Médecin  de  la  ville  d'Ausbourg,  fa  patrie,  fe  fît 
un  nom  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle  par  fon  attachement  à  la  Sefte 
Chyruique.  Il  s'en  fit  un  plus  grand  dans  les  Armées,  où  il  lervit  en  qualité  de 
Médecin,  Les  iuccès  de  fa  pratique  lui  méritèrent  l'efHme  &  la  confiance  de  l'of- 
ficier &  du  foldat  ;  ils  le  répandirent  même  fi  avantageufement  dans  les  Cours  de 
"Vienne  &  de  Munich,  qu'il  y  fut  fouvent  appelle  pour  les  perlonnes  de  la  pre- 
mière diflindïion.  Les  obiervations  que  ce  Médecin  avoit  faites  fur  les  maladies 
régnantes  dans  les  Armées ,  lui  ont  fourni  la  matière  d'un  Ouvrage  écrit  en  Alle- 
mand. Il  tut  traduit  en  Latin   fous  ce  titre: 

Mzdiclna  MlUtaris ,  feu  ,  Liber   Cajirenjîs ,    euporifla  &  facile  parabllia  médicaments 
eontinens.  ^ugujia  F'indelicorum,   1620,   in-H.  Norimbergts,  166B,  i/i-8,  l6f g  ,  in-i2 
avec  les   notes  de  Cardilucius.  En  Anglois ,  Londres ,   1674 ,  in-S. 

Nous  avons  quelques  autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Mindercr: 

De  pejiilentia  Liber  unus.  yiugufîa   F'indelicorum ,    1608,    i6ig  ,    /71-8. 

u'Jloëdarium  Marocojîinum.  Ibidem  ^  1616,  in-8.  Item ,  1622,  1626,  ia-\i  ^  avec 
des  augmentations. 

De    Calcantho  feu  F'itriolo ,  ejufque  qualltate ,  virtute  S'  vlribus.  Ibidem  ,  1617,  /n-4, 

Threnodia  Medica,  feu ,  Planctus  Medicints   lugentis.   Ibidem,   161  g,    i/2-8. 

MINI,  (  PaulJ)  Médecin  de  Florence,  vécut  dans  le  XVI  liecle.  II  partagea 
fon  tems  entre  la  pratique  de  fa  profelljon  &  l'étude  de  l'Hifioire  de  fa  patrie. 
On  a  de  lui  un  Difcours  Italien  fur  la  nature  &  l'ufage  du  vin ,  qui  fut  imprimé 
à  Florence  en  I5g6,  in-12,  fous  le  titre  de  Difcorfo  dclla  natura  del  vJno ,  délie  fus 
diglren^e ,  e  del  fuo  ufj.  11  ne  lui  fit  pas  beaucoup  d'iionnecr,  comme  Médecin; 
mais  il  s.'en  fit  lui-même  davantage  auprès  de  fes  compatriotes  en  qualité  d'Hiftc- 
rien.  11  a  écrit  trois  Ouvrages  fur  l'Hifloire  de  Florence.  Le  premier  ci^  un  dilcours 
Italien  fur  la  noblelle  de  cette  ville  &  de  fes  habitans  ;  le  fécond  contient  des  re- 
marques &  des  additions  à  ce  Difcours  ;  le  troifieme  ,  la  défenlé  des  deux  pré- 
cédens.  Ce  dernier  etl  le  plus  recherché  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  à 
cet   Auteur,    car  il  flatte  beaucoup  fa   patrie   &  fes  concitoyens. 

Mangct  cite  un  autre  Paul  Mini.,  Médecin  de  Bologne,  qui  3  écrit  une  Dif- 
fertaiion  imprimée  à  Veniliï  en  1678,  '«-4*  fous  le  titre  de  Medicus  igna,  nca 
cuUrà  f  mceffarlo  Anatomicus.. 
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On  trouve  eacorc  J)om!n.lqut  Mini  de  Mont-Ucal  en  Phémont.  Il  fut  Médecin 
de  Chrirlei---Ei'nmanuel  premier  du  rom ,  qui  mourut  en  1630,  &r  il  écrivir  un 
Ouvia.îe  De  uw^iiento  crmarlo  qu'il  ctoit  prêt  à  mettre  fous  prede  en  1667,  â^é  alors 
de  près  de  80  ans,  La  vigueur  de  fon  efprit  étoit  étonnante  à  cet  âge.  Plein  de 
feu  &  de    goût    pour  l'étude  ,  il   ne  s'y  appiiquoit  pas  moins  que  dans  fa  jcunefiè. 

MIRICA,  Ç  AnArè  )  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Lewarde  dans  la 
Frife.  11  entendoit  fort  bien  le  Latin,  le  Grec,  THcbreu  &  le  Chaldaïquc;  & 
comme  la  connoili'ance  qu'il  a  voit  de  ces  Langues  le  mettoit  à  même  de  con- 
iulter  les  originaux,  il'  y  eut  recours  pour  la  comporuion  des  Ouvrages  qu'il  a 
écrits  fur  la  Médecine  &  la  Théologie.  Il  étoit  au  moment  de  les  donner  au 
public  ,  lorfque  ,  fc  fentant  attaque  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  6  Décembre 
I5!:l5  ,    il   les   fit  jetter  au  leu. 

IV11R.0N  ,  f  Gabriel  )  originaire  de  Tortofe  en  Catalogne,  étoit  de  Perpignan 
dans  le  Roudillon.  Il  vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier,  où  il  prit  Tcc  de- 
grés, &  il  y  parvint  enfuite  aux  premières  places.  La  réputation  dont  il  jouiflbit 
dans  cette  ville  ,  perça  iufqu'à  la  Cour  ;  Charles  VIII  honora  fon  mérite  par  la 
charge  de  premier  Médecin  de  la  perfonne.  M ron  étoit  en  route  pour  aller 
prendre  polièllion  de  cet  emploi,  lorfqu'il  fut  arrêté  à  Nevers  par  la  maladie 
dont  il  mourut. 

On  lit  fur  la  façade  des  Ecoles  de  la  Faculté  de  Montpellier  une  Infcription  en 
l'honneur  de  ce  Médecin ,  qui  eft  furmontée  de  fes  armes ,  &  qui  eft  conçue 
sen  ces  termes: 

Gabriel  Miko  Perpinianensis, 
MidicintE  divinum    oraculum  , 
'     Conjîliarius  &  Medicus  fuit     ChriJlianiJJimi    Régis    Caroll   VIJI  ^ 
Cujus  fervitiô  dam  vocarctur  , 
Obilt  in  Civitate  JSUv&rnenfi. 

jifiruc  ,  qui  parle  de  Miron  fous  l'an  1490  ,  dit  que  cet  Oracle  de  la  Mé- 
decine n'a  point  parlé.  C'eft  fe  taire  ,  pour  un  homme  à  qui  on  donne  pu- 
bliquement un  pareil  ■  titre  ,  que  de  n'avoir  laiîië  aucun  Ouvrage  à  la  pofté- 
rité  ,  ou  de  n'avoir  rien  fait  de  remarquable  qui  ait  contribué  à  la  perfetlion 
de  fon   Art. 

MIRON  (  Gabriel^  de  Tours,  neveu  du  précédent  ,  étoit  comme  lui  ori- 
ginaire de  Tortofe  en  Catalogne.  Il  fut  premier  Médecin  &  Chancelier  d'Anne 
de  Bretagne  ,  femme  de  Louis  XII  ,  Roi  de  France  ,  &  de  fa  fille  Claude, 
époufe  de  François  I  ;  il  fe  donna  au  moins  ces  qualités  au  frontilpice  d'un  Li- 
vre imprimé  à  Tours  en  1544,  in-folio.  A  la  page  50  P"erfo  de  cet  Ouvrage 
qui  eft  intitulé  :  De  Regimlne  infamlum  Traclatus  très  ampliffimi  ,  il  dit  qu'il  a 
foin  des  enfans  de  la  Reine  Claude  qui  fut  mariée  en  15 14.  Mais  quand  on 
n'auroit  point  cette  preuve  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui ,  on  en  a  d'autres 
de  la  haute   confidération  dont  il  jouiffoit  depuis  long-tems  à  la  Cour  ;  on  fait , 
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en  particulier  ,  qu'il  avoit  ri2;né  au  Contrat  de  mariage  d'Anne  de  Bretagne 
que  Louis  XII  époufa  le  8  janvier  1499.  H  y  a  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  de 
Tours  une  Chapelle  fondée    par    Gabriel  Miron. 

MIRON"  ,  fFrançoisJ  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  prit  Tortcfe 
pour  fa  patrie  ,  en  s'imraatriculant  dans  le  regiftre  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  le  27  Janvier  1509.  Il  fe  mit 
enluite  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris  &  prit  de  nouveaux  degrés  ea 
1514.  La  place  de  premier  iMédecin  des  Rois  Henri  11,  François  11  &  Charles 
L>L.  ,  qu'il  occupa  fucceffivemeut,  fait  preuve  qu'il  avoit  autant  de  mérite  que  fon 
père  &  fon  grand  oncle.  Il  Ir.illa  un  fils  qui  a  rempli  avec  honneur  des  places  im- 
portantes  dans   la  Robe  ,    &  dont  la  poftérité  fut  nombreufe. 

MlliON,  CMarcJ  premier  Médecin  de  Henri  III,  Roi  de  France  ,  étoit  du 
Uiocelb  de  Tours.  Déjà  attaché  à  ce  Prince  ,  Iprlqu'il  n'étoit  encore  que  Duc 
d'Anjou,  il  le  fuivit  en  1573  en  Pologne,  où  les  fuftrages  unanimes  de  tous  les 
Ordres  de  la  Nation  l'avoient  élevé  fur  le  trône  ;  mais  Henri  ne  l'occupa  que  cinq 
mois  ,  il  abandonna  cette  Couronne  ,  pour  venir  prendre  poffeffion  de  celle  de 
France  à  la  mort  de  Charles  IX,  ion  frère. 

Comme  il  s'agiiïbit  de  cacher  lé  moment  de  l'évafion  de  ce  Princ'e  ,  Miron 
en  impofa  au  public  par  les  démonllrations  d'une  maladie  fuppoléc.  Le  Roi  , 
qu'on  croyoit  réellement  malade  ,  fe  mit  en  chemin  dans  le  milieu  de  la  nuit  ^ 
gagna  une  journée  fur  les  Seigneurs  Polonois  qui  ne  purent  l'atteindre,  que  lorf- 
qu'il  eut  pafle  les  frontières  de  la  République.  Henri  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en 
France,  qu'il  déclara  Miron  Médecin  de  laperfonne  ;  il  ell  le  premier  qu'on 
trouve  revêtu  du  titre  de  Cornes  ^rchiatrorum  à  fan&ioribus  conjt/iis.  Ce  Prince 
eut  non  feulement  la  plus  grandç  confiance  en  lui  par  rapport  à  fi  fanré  ,  mais 
il  la  pouda  encore  jufqa'à  prendre  les  confeils  dans  certaines  aflaires  épineufes. 
Il  l'envoya  à  Paris  dans  un  tems  de  trouble  ,  &  Miron  foutint  fortement  les  in- 
térêts de  fon  Maître  contre  Mefîieurs  de  Guife.  Ce  Médecin  fut  auflî  chargé  du 
cahier  de  ik  Faculté  ,  pour  le  préfenter  aux  Etats  de  Blois  alFemblés  en  1576 
&   1579. 

Marc  Miron  avoit  pris  le  bonnet  de  Docleur  en  la  Faculté  de  Paris  l'an  i^sd^ 
&  il  étoit  l'Ancien  de  l'Ecole  lorfqu'il  mourut  I2  premier  de  Novembre  i6ny. 
Il  avoit  époufé  Geneviève  de  Morvilliers  ,  de  la  Maifon  du  Chancelier  de  Chy- 
verny  ,  dont  il  eut  plufieurs  cnfans.  Charles  fut  Evêque  d'Angers  &  pafla  en- 
fuite  à  l'Archevêché  de  Lyon.  Un  autre  de  fes  fils  parvint  à  la  charge  de 
Lieutenant  Civil  &  de  Prévôt  des  Marchands.  Un  troifieme  fut  Préfident  au 
Parlement  ^    fa  fille  époufa  le   Garde   des  Sceaux  Louis  Le  Fevre  de  Caumartin. 

MISTICHELLI  ,  (  Dominique  J)  Profefieur  de  Médecine  en  l'Univerlité  de 
Pi!e  ,  étoit  né  dans  le  territoire  de  cette  ville.  Vers  l'an  1709  ,il  le  fit  a^gréger 
à  rUniverfité  de  Rome  ,  &  parvint  enfuite  à  l'emploi  de  Médecin  de  l'Hôpital 
de  la  Charité  ,  qui  eft  deffervi  par  les  Frères  de  Saint  Jean  de  Dieu  ,  dits  Fate 
ben.  Fratdii.  Cet  emploi  le  fixa  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien ,  où  il  mouruf 
le  28  Août  17 15. 
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Oa  a-  de  lui  un  Traité  de  l'apoplexie  écrit  en  Italien  ,  qu'il  fit  imprimer  i 
Rome  en  1709  ,  /n-4.  11  y  a  inféré  plufieurs  remarques  fur  la  moelle  allongée 
&  la  moelle  de  l'épine ,  &  il  y  a  parlé  du  cautère  adluel  appliqué  aux 
plantes  des  pieds  ,  comme  d'un  premier  remède  contre  l'Apoplexie.  Les  Ad- 
ditions  qu'il  publia  fur  cet  Ouvrage  ,  font  dédiées  à  Antoine  Fallijnieri  ;  elles 
furent  imprimées  à  Padoue  en  1715  ,  /n-4  ,  fous  le  titre  d'^ggùmfa  al  trattato 
ddV  u4popkjJia.  On  y  trouve  plus  de  Phyfiologie  &  d'Anatomie  que  de  Pra- 
tique. 11  nie  l'exiftence  des  efprits  animaux ,  êtres  invifibles  qu'on  ne  peut  foup- 
çonner  que  par  leurs  effets  ;  mais  comme  il  affure  que  les  nerfs  tirent  leur  ori- 
gine des  Méninges  ,  il  regarde  ces  membranes  fous  un  point  de  vue  bien  difierent 
de  ce  que  penfe  le  commun  des  Anatomiftes  ;  car  il  prétend  qu'elles  font  le< 
véritables   organes    du  mouvement  &  du  fentiment. 

MITHOBIUS  ,  (  Burcard  )  Doreur  en  Médecine  natif  de  Hambourg  ,  en- 
feigna  cette  Science  ,  ainli  que  les  Mathématiques  ,  dans  les  Ecoles  de  rUni_ 
verfité  de  Marpurg.  Il  pafla  fucceffîvement  dans  les  Cours  de  Caffel  &  de 
Brunfwick-Lunebourg  ,  en  qualité  de  premier  Médecin  ,  &  vint  mourir  à  Munden 
le  16  Août  1565.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  comme  Stereometria. 
Compojitio  ^nnull  ^ftronomlcL  Son  fils  Hc&or  ,  Dodeur  en  Médecine ,  s'appliqua 
auflj  aux  Mathématiques  qu'il  profefla  à  Hannovre. 

Il  y  a  eu  quelques  autres  Médecins  du  nom  de  Mithohius.  On  remarque  fpé- 
clalcment  Conrad  ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg  au  com- 
mencement du  XVII  fiecle.  Il  écrivit  une  Lettre  De  aqua  vlta  Junlperinâ  ,  qui 
parut  à  Ulm  en  1628  ,  parmi  les  Obfervations  de  Grégoire  HorJHus.  On  re- 
marque encore  Jean  ,  natif  de  Ratzbourg  dans  le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  ,  qui 
pratiqua    la    Médecine  à   Lubeck   vers  l'an    i66b'. 

MITHRIDATE  VI  ,  Roi  de  Pont  ,  eft  renommé  dans  l'Hiftoire  par  les 
guerres  qu'il  foutint  contre  les  Romains  depuis  ^5915  du  monde  jufqu'à  l'année 
^939  ,  qui  eft  celle  de  fa  m.ort.  Fharnace  ,  fon  fils  ,  en  prononça  lui-même 
l'arrêt  par  ces  horribles  paroles  :  qu'il  meure.  Mithridate  lui  demandoit  ,  pour 
toute  grâce  ,  la  permifiion  d'aller  pafier  le  refte  de  les  jours  hors  des  Etats 
que  ce  fils  dénaturé  venoit  de  lui  ravir;  mais  au-lieu  d'obtenir  cette  confolation 
il  ne  reçut  d'autre  réponfe  que  les  paroles  qu'on  vient  de  rapporter.  Tranf- 
porté  de  douleur  &  de  rage,  il  paffe  dans  l'appartement  de. la  Reine  ,  lui  fait 
avaler  du  poilbn  ,  &  il  en  prend  lui-même;  il  n'en  eut  cependant  aucun  effet, 
Ibit  parce  qu'il  en  faifoit  un  fréquent  ufïige  ,  foit  parce  qu'il  avoit  coutume 
de  fe  fervir  d'aniidote  ,  fur-tout  de  celui  qui  porte  fon  nom.  Voyant  qu  il 
avoit  manqué  fon  coup  de  ce  côté  -  là  ,  il  eut  recours  au  fer  ,  dont  il  fe 
frappa  d'une  raain  caduque  &  mal  affurée  ;  mais  comme  il  n'en  fut  bleffé  que 
légèrement  ,  il  pria  un  Officier  Gaulois  de  lui  rendre  le  funefte  lervice  de 
l'achever. 

Ce  Prince  cultiva  les  Lettres  au  milieu  du  briiit  des  armes  ;  il  les  auroit  même 
protégées  par  goût  &  par  amour  ,  s'il  eût  été  aflez  tranquille  pour  les  faire 
jouir  dcj  la   paix  ,   fans   laquelle   cUcs  ne  font    que  languir,  jifppian  fait  mention 
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^'un  de  Tes  Médecins  noinmé  Tîmothée  ;  il  parle  encore  de  quelques  Eunuques 
de  ce  Roi,  qui  cxerçoicnt  la  Rlcdecine  ,  entre  leiquels  il  cite  un  certain  Tryphon. 
On  dit  que  Mithridate  s'étoit  accoutumé  à  prendre  tous  les  jours  du  poifon, 
-pour  empêcher  qu'il  ne  pût  lui  nuire  ;  mais  il  avoiî  foin  d'avaler  nuparavant 
lin  contrepoifbn  ,  afia  d'en  détourner  plus  sûrement  les  mauvais  effets.  Nos 
Apothicaires  préparent  encore  aujourd'hui  une  compofition  qui  porte  le  nom  de 
ce  Prince  ,  &  qui  a  été  regardée  anciennement  comme  l'Antidote  ,  dont  il  fe 
lèrvoit.  Mais  il  étoit  beaucoup  plus  limple  que  cette  drogue  ;  car  Serenus 
Sammonîcus  rapporte  que  Pompée,  s'étant  rendu  maîrre  du  Palais  de  Mithridatt 
&  ayant  fait  chercher  la  recette  du  fameux  contrepoifon  dont  il  avoit  ap- 
pris que  ce  Roi  faifoit  ufage  ,  fut  bien  furpris  lorf^u'on  l'eut  trouvée.  En 
effet  ,  il  vit  qu'il  ne  s'agilToit  que  de  vingt  feuilles  de  Rhue  ,  d'un  grain  de 
fel ,  de  deux  noix  &  de  deux  figues  feches.  Voici  comme  parle  Scnnus  Sammonîcus  i 

^nildotUî  Vira   multîs    Mithridatica  fertur 
Confociata   moJb  :  fed  magnus  fcrinia   régis 
Quum    râpent   vu/or  ,  vilem.   dcprchendlt    in    ilUs 
Synthejim  ,    &   rulgat  afatis   medicamina  rljlt  ; 
Bis  denum  Rat£  folium  ,  Salis  ^   brève  granum  , 
Juglandefque   daas  ,   totideni   cum  corporc   Ficus, 
Hcec   oriente    die  paucù   confpcrfa   Ly^eô 
Sumebat  ;  metuens   dedcrat  qius  pocula  mater. 

Les  connoilfances  de  ce  Prince  ne  fe  bornoient  cependant  point  à  ce  feul  mé- 
dicament ;  elles  s'étendoient  plus  loin  ;  &  Pompée  ne  perdit  pas  fes  peines  en 
fouillant  dans  les  Cabinets  &  les  Caflèttes  de  Mithridate.  Il  y  trouva  des  Li- 
vres écrits  en  différentes  Langues  ,  &  entre  autres  ,  un  Traité  De  arcanis  mor- 
burum  qu'on  a  regardé  anciennement  comme  un  répertoire  des  fecrcts  les  plus 
rares  de  la  Médecine.  Pompeius  Lenxus  ,  Affranchi  de  Pompée  &  Médecin 
félon  Pline  ,  parle  avec  tant  d'efîime  des  Ouvrages  qui  ont  été  trouvés  dans 
le  palais  de  ce  Roi  de  Pont  ,  qu'il  dit  que  la  victoire  que  les  Romains  avoient 
remportée  fur  lui,  fut  non  feulement  avantageufe  à  la  République  par  l'aggrandifîc- 
ment  de- fes  Etats  ,  mais  encore  par  l'utilité  que  les  citoyens  en  ont  tirée  par 
rappcfrt  à  la  fanté. 

MIVERIUS  ,  (  Daniel  )  Oofteur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  ,  fut  at- 
taché  à  la  ville  de  Ter-goes  en  Zélande  ,  en  qualité  de  Médecin  Penfionnaire. 
Il  étoit  favant  dans  les  Mathématiques  qu'il  avoit  étudiées  avec  beaucoup  de 
iucccs  à  'Heidelbcrg  fous  Hcrman  jritekind  ;  il  ne  l'étoit  pas  moins  dans  fa  pro- 
leffion'',  au  fentiment  de  Henri  Smet  qui  a  eu  foin  de  recueillir  fes  Lettres  Médici- 
nales ,  &  qui  les  a  inférées  dans  l'es  Mifcellanea  imprimés  à  Francfort  en  i6ii, 
./t-8.  On  a  encore  de  la   façon  de  Miverius  : 

ulpologia  pro  Philippo  Lansbergio.  Mittslburgi ,  1607  ,  /a-8, 

TOME    II/.  '  Q  q 


"o6  M    1    Z 

MIZAUD  ,  (Antoine^  natif  de  Mont-Luçon  dans  le  Bourbonnois',  fit  une 
partie  de  les  études  à  Bourges  ,  &  les  acheva  à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  en 
mâme  tcms  à  la  Médecine  &  aux  Mathématiques.  Oronce  Fini  ,  Profcfrcur  au 
Collège  lioyal  ,  fit  l'on  Maître  dans  cette  dernière  Science  ;  il  lui  reflembla  du 
côté  de  la  crédulité  à  l'Afirologie  Judiciaire  qu'il  pou  fia  jufqu'au  ridicule.  L'étu- 
de particulière  qu'il  avoir  faite  de  cette  forte  d'AHrologie ,  lui  n»érita  l'eflime  des 
plus  habiles  gens  de  la  Capitale.  Dès  qu'il  le  vit  en  crédit  de  ce  côté-là,  il 
abandonna  la  pratique  de  la  Médecine  ,  pour  ne  s'occuper  que  des  Mathéma- 
tiques ,  de  la  recherche  des  lecrets  de  la  Nature  ,  mais  fur-tout  de  fes  rê- 
veries allrologiques  ,  qui  étoient  fi  fort  au  goût  de  fon  fiec^e.  Mi^aud  a  beau- 
coup écrit  fur  ces  diîlérentes  matières.  Les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  fur  le 
jardinage  n'ont  rien  de  neuf  ;  ils  font  prefque  entièrement  compilés  d'après  leâ 
Traités  qu'on  a  publiés  avant  lui  fur  l'Agriculture.  Tout  ce  qui  a  paru  fous  fon 
nom  ,  porte  l'empreinte  d'une  créduliié  aveugle  &  d'une  démangcaifon  extra- 
ordinaire de  débiter  des  fadaifes.  Parmi  les  fyflêmes  qu'il  avoit  adoptés  ,  le 
plus  raifonnabje  eft  celui  ,  fuivant  lequel  il  vouloir  que  la  Botanique  réglât  tout 
dans  la  cure  des  maladies,  &  qu'on  fubftituât  les  plantes  Médicinales  aux  remèdes 
compotes  de  la  Pharmacie.  Ce  fyftême  lui  attira  la  haine  &  la  jaloufie  des  Mé- 
decins de  fon  tems. 

Mii^aud  mourut  à  Paris  en  1578,  &  fut  encore,  dans  le  tombeau  ,  l'objet  de  la 
plaiianterie  de  ceux  qui  l'avoient  connu.  On  l'attaqua  jufques  dans  le  XVil  fieclej 
Mafcurat  l'a  peint  dans  ce   Vers  ; 

Quolibet   à  quovis    mmdacla  credere  promptus. 

Tout  le  monde  fait  que  Mafcurat  n'eft  point  le  nom  d'un  Poëte.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  l'Ouvrage  de  Gabriel  Naudé  ,  qui  porte  le  titre  de  Jugement  de  tout 
ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  Cardinal  Ma^arln.  11  eft  en  forme  de  Dialogue  ,  & 
les  Interlocuteurs  font  Mafcurat^  c'cll-à-dire  ,  Camufat  Libraire  ,  &  Saint  u'Jnge , 
qui  eft  le  nom  fuppofé  de    Naudé. 

Voici  maintenant  le  Catalogue  des  Ecrits  qui  ont  paru  fous  le  nom  d'^,x- 
toine    Miiaud  : 

Cometographla.  Pari  fils  ,    1549  ,    in-4. 

JEfculapd  &   Uranlce    Medicam   fimul   &    ^flronotnicum  ex  colloquîo  conjugiam,   Lug- 

dmi  ,    1550  ■>  '"-4- 

Planetologla  rébus  u4flrnnomicis  ^  MeJlcis    &  Philofophich  referta.  Jbidem ,   1551  ^  /n-4. 

De  mundl  Sphtsra.   Luietlie  ,    155'^  ,  /n-8. 

Ephemerldum  aerls  perpetuaruni  LibeUi  feu  Clajfes  qulnque.  Parifîls  ,  1554  ,  în-12, 
ylmberg£  ,  1604  ,  in-12.  En  François  ,  Ibus  ce  titre  :  Ephémérldes  de  l'air  ,  ou 
^jlrologle  des  Rujllques.  Paris  ,    1556  ,  J«-8. 

Harmonla    coelejUum    corporum  &  humanorum.    Parifils  ,    1555  ,    in-S.    Francofurti , 

1589  ?  159^  >ï6i3  >  '«-12. 

Harmonla  fuperioris  nature  mundi  &  inferloris.  Lutetia  ,    15515  ,    1577  ,    1598,  in-S. 

Memorabillum  allquot  natura  arcanorum  fylvula  ,  rerum  fympathlas  &  antipct'iias 
complickni.  Ibidem,  1558,  In-S.  Francofurti .,  T5C)2  ,  1613 ,  i/i-i6.  iV'^onmècrg^e  ,  1681, 
in-ï2  ,  fous  le  titre  de  Mi^aldus  redivlvus  ^  Jlve  <,  Ccnturia  XII  memorablUum  in  aphO' 
rifhiQs  arcanorum  dlgejta. 
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Uortùrum  fzcreta^  cuhus  &  auxU'ta.  Lutetia ,  1560  ,  ïS^S  ,  m-8.  Colonie,  1577, 
în-8.  PariJJis  ,  1607.  Rien  n'tft  plus  ridicule  que  ce  qu'il  avance  i'ur  les  pro- 
priétés   des   plantes. 

De  hnrtinfiam  arborum  înfitionc  Opufculum.  Lvtet'us  ,  1560  ,  in-d.  Le  même  en 
François   ,    1578 ,  in-8. 

Secrets  (Sf  fecuurs  contre  la  Pefle.  Paris,  1562,  i/i-8.  Paris  ,  1623  ^  i/i-12  ,  fous 
ce  titre  :  Divers  remèdes  &  préfervatifs  contre  la  pejh  ,  avec  Vavis  de  M.  Ellain 
far  la  même  maladie.  Nicolas  Ellain  ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  en  1584  ,  1585  ,  1598  &  1599  ,  mourut  l'Ancien  de  la  Compagnie  le 
30   Mars    1621. 

^rtificiofa  methodiis  comparandorum  hortenjîam  fru&uum  ,  olerum  ,  radicum  ,  uvarum^ 
vlnorum  ,  carnium  ,  jufculorum  ,  qu^e  corpus  hamanum  clementer  parlant  ,  Q  varils  mor- 
bis,  a'ifque  itlla  noxaSâ  naafca  ^  blandè  fuccurrunt.  L'itetia  ^  ^S^'it  ^575  1  ''^S-  Colo' 
nia  .^  1577  ,  //i-8.   En    Allemand  ,   Bâle  ,  1616  ,   in-11. 

^îexikepus  ^  feu,  auxiliaris  &  medicus  Hortus.    Lutetla  ,  1565,  1574,  irt-8.  Colonia 
1576  ,  in-8. 

M:morahi'i;im ,  utllîum  &  juciindorum  Centurits  IX.  Lutetiis .,  1567  ,  m- 8.  Colonia, 
1574,  /■n-i2.  Fraicofurii ,  1589,  in-11,  1592,  /n-8  ,  1613  ,  1673,  in-ii. 

Secrets  de  la  Lum.    Rouen  ,   1571  ,  'i-8. 

Opufculum  de  Scna  ,  planta  iater  omncs  hominibus  faluberrimâ.  Lutetia  ,  1572  ) 
1574,  i/i-8. 

Dioclis  Caryftli  Epljlola  de  morborum  prisfagils  &  eorumdem  extempnranels  remedlis. 
LutetitE  ,  1572  ,  //1-8.  Il  a  joint  à  cette  Verliou  le  confeil  De  falubri  hnnenfium  vfti 
par  ^rnauld  de  F'illeneuve  ,  &  le  Livre  de  Jean  Lan^ius  qui  efl:  intitulé  :  De  Syr- 
maifmo  S  ration  e  purgandi  pcr  vomitum  ,    ex    jEgyptiorum    iaveniù  S  formula. 

Dendr-uinatome  ,  feu  ,  exploraiio  &  dijfediio  corporis  arborei  in  fua  fgillatim  membra 
&  partes.  Lutetite  ,  1575  ,  //i-8 ,  ciim  Hortorum  fecretis.  ^ddiiô  ad  fincm  Opufcalà  de 
Hominis  fymmetriâ  ,  proportione    &  commcnfuratione. 

Paradoxa   rerum    cœli.    Jbidem  ,   1576  ,  /n-8. 

Traduction  àzs  Livres  de  Mi^aud  par  yindré  de  la  Caille;  favoir  le  Jardinage, 
contenant  la  manière  d'embellir  les  Jardins  ,■  item  comme  il  faut  enter  les  arbres 
&  les  rendre  médicinaux.  Epitre  de  Curyjlius.  Du  Syrmaifrae  &  manière  de 
purger  par  le  vomiliement  ,  fuivant  l'invention  des  Egyptiens.  Le  confeil  d'yJr- 
nauld  de  yHleneuve.  Traité  du  Séné.  Receptes  de  divers  iecrets.  Jardin  Médi- 
cinal.    Méthode   artificielle    pour    avoir    des  fruits   laxatifs.    1578  ,   /n-8, 

Epltome  de  la  maifon.  rujiique  ,  contenant  le  Jardin  Médicinal  &  Jardinage 
d'Antoine  Mi^aud.  Item  la  manière  d'embellir  les  Jardins  :  plus  la  façon  d'enter 
les   arbres.   Villefranche  ,    1605  ,    in-6. 

Ce  ne  font  pas  là  tous  les  Ouvrages  de  Mi^aud  ;  ce  fécond  Auteur  en  a 
lailTé    pluficurs   autres    en    manufcrits. 

MNÉMON  ,  Médecin  natif  de   Sidé   en   Pamphilie  ,  vécut  dans    le  XXXVIII 
fiecle   du    monde.   On   lui    a    anciennement  attribué  d'être  l'Auteur    des  Caractère^ 
qui   fe    trouvent  à  la  fin   de   quelques  hiftoires  des   maladies  ,  dont    Hvpocrate  fai 
mention   dans    Ion    troifieme    Livre    des  Ëpidémiques.   Galien.      le  rapporte  ainll» 
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d'après  d'autres  Ecrivains.  Il  dit  que  Mnémon  prit  un  exemplaire  des  Œuvres 
d'H:ppocrate  dans  la  Bibliothèque  de  Ptolomce  Evergete  ,  fous  prétexte  de  vou- 
loir expliquer  le  troifieme  Livre  des  maladies  épidémiques  ,  &  qu'il  y  ajouta 
les  caraifleres  dont  il  efl  queftion.  Ce  trait  eft  cependant  rendu  diilcremment 
par  certains  Auteur?.  Ils  conviennent  que  l'exemplaire  des  Ouvrages  d'Hippocrate  , 
dans  lequel  fe  trouvoient  ces  carafleres  ,  étoit  dans  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  , 
mais  ils  ajoutent  qu'il  y  avoit  été  apporté  de  Pamphilie  en  Egypte  par  Mnémon 
qui  l'avoit  vendu  à  Ptolomée.  Ils  aflurent  même  qu'il  étoit  écrit  ,  au  titre  de 
cet  exemplaire  ,  que  Mnémon  Sidite  l'avoit  corrigé  &  qu'il  avoit  été  envoyé  par 
mer.  On  fait  que  la  Pamphilie  cft  une  des  provinces  maritimes  de  l'Afie  mineure. 

MNÉSITHÉE  étoit  d'Athènes  ,  &  vivoit  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  dans  le 
XXXVII  fiecle  du  monde.  Gallen  en  parle  comme  d'un  célèbre  Anatomifte  , 
&  Cclfc  le  met  au  rang  des  plus  habiles  Médecins.  Oribafc  fait  mention  d'ua 
autre    Mnéfithée    qui   étoit    Cyzicenien. 

MOCHINGEli  (  George  )  naquit  à  Thorn  ,  ville  de  Pologne  au  Palatinat 
de  Culm.  Il  étudia  la  Médecine  à  Leipiic  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur 
le  I  Mai  1623  ;  c'efi  apparemment  à  cette  occafion  qu'il  propoia  un  Abrégé 
des  InRituts  de  Daniel  Scnncn  en  dix-fcpt  Difputes.  Cet  Abrégé  fut  imprimé 
à    Paris    en    1631  ,   /n-12. 

MOEBIUS  (  Godefroid  )  étoit  de  Laucha  en  Thuringe  ,  où  il  vit  le  jour 
le  17  Octobre  161 1.  Il  fit  fon  cours  de  Médecine  à  Jene  ,  y  prit  le  bonnet 
de  Uoéxeur  le  4  Mai  1640  ,;  &  fut  nommé  Profefleur  dans  la  môme  année. 
On  ne  peut  douter  qu'il  ne  fe  foit  acquis  de  la  réputation  dans  cette  Univer- 
fité  ,  puifqu'il  devint  premier  Médecin  de  Frédéric -Guillaume  ,  Elcéleur  de 
Brandebourg,  d'Augufte  ,  Duc  de  Saxe  ,  &  de  Guillaume,  Duc  de  Saxe. 
Weimar  ,  qu'il  fervit  avec  diftinftion.  Il  mourut  à  Hall  en  Saxe  le  35  Avril 
1664  ,  dans  la  53e.  année  de  Ion  Age  ,  &  laifla  des  Ouvrages  qui  n'ont  rien 
de  neuf;  car  leur  principal  mérite  ccniifie  dans  les  remarques  qu'il  a  recueillies 
de  fes  ledliures.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  ; 
De  ufu  Cordls.  Jcnts  ,  1654  •>  '''-4' 
De  ufu    Hepaùs    iS?   bilis.  Ibidem  ,    1654  ,    i/1-4. 

uinatomla  Camphor<e  ,  ejus  originem ,  quaUtates  ,  prteparatlones  chymicas  ac  vires  exhU 
bens.    Ibidem,  1660  ,   //1-4. 

De  dentium  ftatu  naturali  &  praternaturali.  Ibidem  ,  1661  ,  in-^.  Je  palTe  fous 
filence  plufieurs  pièces  de  même  efpece  ,  dont  on  trouve  les  titres  dans  Lipenius  ; 
ce   font   des    Diilertations    Académiques. 

Fundamenta    Medlcime  Phyjîologica.  Jerns  ^  16^^  ,  1661 ,  in-^.  Francofurti ,  i6^S  ,  in-^. 
Epitome  Inftitutionum  Medicarum.  Jen<e  ,  1663  ,  ia-4  ,  1690  ,  !n-foL   Ce   volume  com- 
prend  un   Abrégé    de  toute    la   Médecine.    Chaque    partie    de   cette    Science   eft 
traitée  aiïez   fuperficielleraent ,  &    il   n'en  eft    aucune    où    l'on  remarque    quelque 
choie   d'intéreliànt. 
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Godcfroid  Moebius  ,  fon  fiîs  ,  &  Médecin  comme  lui  ,  a  publié  un  Ouvrage 
de  fa  fiicon  ,    ious   le  titre   de   ; 

Synopfis  Lp'uomes   Mcdicints   Fracliae.    Patavii ,  1667  ,  in-folio. 

MOEGLINGUS  ,  C  Daniel  J)  né  à  Tubingue  en  1546  ,  enfeigna  la  Médecine 
en  rUniverfité  de  cette  ville  ,  &  fut  premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg, 
Il  mourut  dans  la  patrie  à  l'^ge  de  50  ans  ,  &  ne  laifTa  d'autres  Ouvrages 
-que  des  DilTertations  Académiques  ,  en  forme  de   Thefes. 

Les  Bibliographes  citent  différens  Médecins  de  ce  nom.  Jean-Louis  MoeglingaF 
eft  Auteur  d'une  Diflertation  De  inconjîderato  ^cldularani  ufa  ,  imprimée  à  Tu- 
bingue en  1615  ,  in-'à.  ChrljUan-Louis  a  écrit  un  Traité  Latin  lur  les  fièvres  con- 
tinues  &  intermittentes  ,   publié   dans    la  même    ville    en    1758  »    i/1-4. 

MOELLENBR.OCK  ,  (  Valentin-André  )  d'Erfurt ,  reçut  le  bonnet  de  Dodeur 
en  Médecine  à  Jene  en  1650.  Il  remplit  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Fa- 
culté de  fa  ville  natale ,  m-ais  il  l'abandonna  au  bout  de  quelques  années  ,  pour 
aller  occuper  la  place  de  Médecin  de  Hall  en  Saxe  ,  où  il  mourut  le  8  Août 
1675.  Les  Obfervations  ,  dont  il  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'Académie  de* 
Curieux  de  la  Nature  ,  lui  ont  mérité  une  place  dans  cette  Compagnie  ,  fou» 
le   nom  de  Pégafe    I  ;  il   a    auffi    donné   quelques  Ouvrages    au    public  : 

MeduUa  tonus  Praxeos  ^phorlflica.  Erfuni ,  1656 ,  «1-4.  Le  fonds  de  ce  Traité 
eft  de  la  main  de  Tobie  Dorticrell  ,  mais  Moellenbrock  l'a  augmenté  de  fes  Notes 
&  de    celles  de  Joachim  Schell  ,    Phyiicien    de    la   ville   de    Copenhague. 

De  Faris  ^  feu  ,  yîrthritide  vagâ  fcorbuticâ,  Hala  ,  1662  ,  in-8.  Lipjîa:  ,  1663  , 
1672  ,  irt-8. 

Cochharia  curiofa  cum  figaris  S  Tndlce  locupletijfimô.  Lipjîtz  ,  1674  ,  1746 ,  i/i-b'> 
En  Anglois  ,  par  Shcrlcy  ,  Londres ,  1677  ,  in-8.  L'Auteur  diftingue  aflèz  mal 
les  efpeces  de  Cochlearia  ;  il  en  donne  même  des  figures  peu  reflembiantes.  Mais 
il  n'a  pas  manqué  fon  but  du  côté  des  formules  qui  fervent  aux  comportions 
des  remèdes  ,  où  cette  plante  peut  entrer  ;  car  il  les  a  entallées  les  unes  lu"^ 
les  autres  ,.& il  s'eft  par-là  conformé  au  goût  de  fon  fiecle  pour  la    polypharmacie- 

MOHT  ,  C  Paul  J  que  d'autres  écrivent  MOTH  ,  naquit  l'an  1600  à  Flenf. 
bourg  en  Dannemarc.  Il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à  Bùle  ea 
1637  ,  le  diftingua  dans  fa  ville  natale  par  les  fuccès  de  fa  pratique  vers  1640 
pafla  à  Lubcck  en  1644  ,  à  Odenfée  ,  dans  l'Ille  de  Fionie  ,  en  1646 ,  enfin* 
en  1651  à  Copenhague  ,  où  il  devint  premier  Médecin  du  Roi  Frédéric  III 
&  mourut  le  6  Mai  1670.  On  ne  connoît  rien  de  lui  qu'une  Obfervation' Chi- 
rurgicale   q^ui    a  paru    fous    ce    titre  : 

Cafus   Chirurgicus  perfurali  Tlwracis,   Hafnia ,  1656,  1658,  1661  ,  //1-4. 

MOHY,r  Henri  J  dit  Eridus  Mohyas,  étok  de  Rondchamp ,  village  du  pays  de 
Liège    iur   les   firontieres  da    Luxembourg.   Il   s'appliqua   à    l'étude    de    la   Méde 
cme  ,  dans   laquelle  il  fit  des   progrès  confidérables  ;  il  pratiqua  même  cette  Science 
avec  allez  de  rép^itation  depuis  environ  1620  jufques  vers  l'an  1654.  Nous  avona- 
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Tentant  crljîs  ,  quà  DD.  Pari  Barbts  ,  Proto-Medici ,  praxis  curanda  Tertïanœ  » 
&  F'opifci-Fortunaii  Phmpii  ,  Piofcjfoi is  Lovanienjh  primarli  ,  ylnimadvcrjîo  difaiùtur  , 
ac  légitima  demain  Teniana  curatio  exponitur.  Lnvanii ,  1642  ,  m-4.  Les  Ilemarques 
de    Plempius  iont    de   la   même   année, 

Piilvh  Jympatlieticus  quô  ruinera  fanantur  ahfquc  médicament!  ad  parum  affectam  appli- 
cationc  &  faperfiiùone.  1654  ,  /n-4 ,  fans  nom  de  ville  &  d'Imprimeur. 

MOIBAN  ,  (  Jean  J  lils  d'^mbrolfc,  Minifire  Proteftant  de  Brcflau  ,  naquit 
dans  cette  Capitale  de  la  Siléiie  le  27  Février  1527.  Il  étudia  la  Médecine  en 
AUemai^ne,  où  il  apprit  encore  les  Langues  lavantes;  mais  le  deiir  de  le  perfec- 
tionner le  Ht  fortir  de  i'a  patrie ,  pour  fe  rendre  en  Italie.  Son  alliduité  aux  Leçons 
des  Profc  Heurs  les  plus  célèbres,  ("on  application  aux  différentes  parties  de  l'Art, 
Ion  goût  pour  rObfcrvation ,  l'on  cioigncment  de  tout  lydâme  dél'avnué  pnr  la 
Nature,  la  pénétration  de  foo  génie,  la  judclTe  de  fon  diicernemcnt ,  la  pcrfévé- 
rance  dans  l'amour  de  l'étude  :  tout  cela  augmenta  tellement  la  maffe  de  fe-;  con- 
noiflimces  ,  qu'à  fon  retour  ,  il  mérita  la  conliance  des  habitans  d'Amberg  dans  le 
Haut  Palatinat  de  Bavière.  Comme  il  le  fit  la  plus  grande  réputation  dans  cette 
ville,  celle  d'Ausbourg  employa  tous  les  moyens  capables  de  l'attirer  dans  fes  murs, 
&  le  détermina  enfin  à  s'y  fixer  par  l'appas  des  appointemens  confidérables  qu'elle 
lui  fit.  On  attendoit  de  grandes  choies  de  Moibun,  Laborieux  &  favant,  il  avoit 
reflitué  allez  heureuiement  divers  pafiages  à'Hippocrate  &  de  Galien  ,  quand  il  fc 
niit  à  traduire  Dinfcoridc  ;  il  s'apprêtoit  même  à  publier  difl'ércns  Ouvrages  de  la 
compofiticn,  lorfqu'il  mourut  à  Ausbourg  le  g  Mai  1562,  âgé  feulement  de  35  ans. 
Ce  fut   de   douleur  d'avoir  perdu   fa   femme. 

Cette  mort  prématurée  nous  a  privés  des  fruits  de  fon  travail,-  il  ne  refte  que 
ce  qu'il  a  fait  fur  Diofcoride  : 

Pedacii  Diofcoridh  ad  j^ndrnmachum  de  curacioalbus  morborum  pcr  medicamenta  pa- 
rant facil'.a  L'bri  duo  primàm  Grescè  editl  partim  à  J.  Moibano ,  partlm  ,  poft  ejm  mor- 
tcm  ,  à  Conrado  Gefnern  In  Linguam  Latinam  converjî ,  adjecïis  ab  utroque  Interprète 
fymphoriiis  Galeni  &  aliorum.  yirgentnrati  ^  15^5  >  i'^-'^-  On  a  joint  à  cet  Ouvrage  un 
Recueil  de  remèdes  contre  les  maladies  des  femmes,  tiré  ^de  Diofcoride,  de  Ga- 
lien &  de  Pline  par  Thaddée    Dun ,  Médecin  de  Locarno   en    Suiflë. 

MOINICHRN  ,  (  Henri  DE  )  Médecin  Danois  qui ,  après  avoir  étudié  à 
Padoue  fous  Antoine  Molinetti  &  à  Venife  fous  Mlchd-^nge  Rota  ,  revint  dans  fa 
pairie ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  à  Copenhague.  Il  vivo't  dans  cette  ville 
en  même  tems  que  Thomas  Bariholin  ,  c'cft-à-dire  ,  au  milieu  du  XVII  fiecle ,  & 
il  ctoit  intimement  lié  avec  lui.  Comme  il  avoit  recueilli  différentes  Obtervations 
en  Italie  fur  des  cas  rares  ,  &  qu'il  en  avoit  amaflë  d'autres  dans  le  cours  de  fa 
pratique  ,  il  les  raflembla  en  un  volume    qu'il   dédia  à  Ion  ami    Bartholln ,  fous  ce 

titre  : 

Obfcrvationes  Mcdlco-Chirurg,lcte  XX/P'.  Hafnlce^  1665,  ln-8.  Ibidem^  1678,  in-8, 
avec  le  Culter  ^natomicus  de  Michel  Lyfer.  Frnncofnrtl ,  1679,  iii-6.  Drcfdx ._  i^gi  , 
m-i2.  L'Auteur  \'e  récrie  contre  l'abus  des  efcarotiques  dans  le  traitement  des  car- 
colités  de  f  urcthre  ;  mais  il  ne    s'agit    que  de   faire   attention   aux    accidens  qu'il 
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leur  attribue  ^  pour  fetitir  toutes  les  raifôns  qu'il  avoit  d'en  condamner  l'ufage. 
Les  Tondes  ou  bougies,  dont  on  fe  i'ervoir  de  Ion  tems  ,  étoicnt  ccmpofées  de 
cauliiques ,  ou  violens ,  ou  mal  combinés,  qui  les  rendoient  bien  diHérentes  de 
celles  qu'on  emploie  aujourd'hui.  Moiban.  parle  fi  avaniageui'cment  de  la  méthode 
de  Tallacot  pour  réparer  les  défeduofiîés  du  nez  &  des  autres  parties  du  vilage, 
qu'il  paroît  bien  qu'il  en  étoit  grand   partifan. 

moïse,  Condnéîeur  du  peuple  de  Dieu  ,  polTédoit  différentes  connoilTances 
relatives  à  la  Médecine,  qu'il  avoit  puiiecs  en  Egypte.  Les  Grands  de  ce  pays 
étoient  dans  l'ulage  de  s'appliquer  à  cette  Science  ,•  &  comme  Mcife  reçut  une 
éducation  diftinguée  à  la  Cour  de  Pharaon  ,  on  ne  négligea  point  de  l'en  infiruire. 
L'opinion  de  C-ément  d'Alexandrie  eft  conforme  à  cette  conje<fture  ;  fi  l'on  fuit 
même  à  la  lettre  ce  qu'il  dit  fur  les  études  de  ce  Légiflateur  ,  on  ne  balancera 
point  de  mettre  la  Médecine  au  nombre  des  Sciences  qui  en  ont  été  les  princi- 
paux objets.  Mais  l'Ecriture  Sainte  ne  laiffe  aucun  doute  B  delibs  ;  elle  nous  ap- 
prend que  Moïfe  n'ignoroit  rien  des  connoifTances  de  l'Egypte  ,  &  l'on  fait  d'ail- 
leurs que  la  Médecine  étoit  en  honneur  dans  ce  pays.  Nous  ne  fuivrons  cependant 
point  l'opinion  des  Adeptes  qui  ali'urent  que  le  Condudcur  du  peuple  d'Iiraël 
polTédoit  parfaitement  la  Chymie.  Ils  fe  fondent  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l'Exode , 
qu'il  prit  le  Veau  d'or  ,  qu'il  le  brûla  ,  qu'il  le  réduilit  en  poudre  &  le  fit  boire 
aux  Hébreux.  On  fait  que  cette  opération  a  les  difficultés  ;  mais  elle  ne  fuppofe 
que  la  connoifiance  de  l'Art  Métallique  ,  dont  Tubalcain  étoit  déjà  inftruit  au 
rapport  même  de  Mo'ife. 

MOLANUS,  CJean  VERMEULEN  dit  J  Doreur  de  la  Faculté  de  Théo- 
log'ie  en  l'Univerfité  de  Loavain,  étoit  fils  de  Henri  Fermeukn  natif  de  Schoonhove 
en  Hollande.  ^uUn  Mirée  &  Valere  ^4ndré  difent  que  Mdanus  vint  au  monde  » 
en  1533,  à  Lille  en  Flandre ,  ^  pendant  le  léjour  que  fon  père  &  fa  mère  y 
firent  pour  apprendre  la  Langue  Frauçoife;  mais  il  fe  fixa  enfuite  à  Louvain  , 
qui  étoit  la  patrie  de  fa  mère  &  qu'il  regarda  toujours  comme  la  fienne.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'il  ne  fe  fit  conaoître  au  public  que  fous  le  nom  de  Molanus 
Lovanieiijh.  .Le  PréiiHent  de  Thou  affure  en  conféquence  qu'il  étoit  de  Louvain.  Il 
cil  au  moins  vrai  qu'il  y  mourut  le  18  Septembre  15S5  ,  à  l'Age  de  52  ans,  & 
qu'il  fut  enterré  dans  l'Eglife  Collégiale  de  Saint  Pierie.  Mulanus  étoit  lavant 
dans  l'Hiiîoire  Eccléliaftique ,  fur  laquelle  il  a  compolé  plufieurs  Ouvrages.  Le 
fuivant  a  du  rapport  à  cette  matière,  mais  com.me  il  en  a  aufli  beaucoup  avec 
la  Médecine,  je  ne   puis  le  palier  fous   filence: 

EccUfidjHcum  Midicorum  Diarium.  Lovanii,  1595,  in-B.  On  y  trouve  des  Notes 
fur  les  faints  perfonnages  qui  appartiennent  à  lu  Médecine  par  quelques  particu- 
larités de  leur  vie,  ou  qui  fe  font  appliqués  par  état  à  l'étude  &  à  la  pratique 
de  cette  Science.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  une  efpece  de  calendrier  pour  tous  les 
mois  &  beaucoup  de  jours  de  chaque  mois ,  eft  ordinaireinent  joint  à  un  autre 
Traité  du  même  Auteur»  imprimé  à  Louvain  fous  îe  titre  de  Nataki  Sanàiorum 
Bilgii-  ,   1595  ,  w-8. 
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,  MOLEZIO  ou  MOLrrriU.S,  CJofeph  )  Philôfoplie ,  Médedo  &  Mathéma- 
'-tjcicn  ,  étoit  de  Mefline  en  Sicile  ,  où  il  naquit  l'an  153t.  Comme  l'étude  des 
Mathématiques  fut  celle  qui  lui  donna  plus  de  réputation,  Guillaume,  Duc  de 
Mantoue,  le  lit  venir  à  la  Cour  &  le  chargea  d'eni'eigner  cette  Science  au  Prince 
,Viacent,  l'on  fils.  Mais  la  République  de  Venife  fit  plus  pour  Mnlf:iio '^  elle  le 
gratifia  d'une  penfion  confidérable  pour  l'engager  à  remplir  la  Chaire  des  Mathé- 
matiques en  rUni%'erfité  de  Padoue.  Il  accepta  cette  charge ,  &  le  diftingua  tel- 
lement par  l'on  exactitude  à  fe  rendre  à  fon  Ecole ,  ainfi  que  par  la  clarté  de 
ics  inftruftions ,  qu'il  forma  un  grand  nombre  de  favans  difciples.  Un  tel  Maître 
étoit  capable  d'applanir  les  difficultés  qui  arrêtoient  les  Mathématiciens  dans  la 
réformation  du  Calendrier  que  Grégoire  XIII  ordonna  en  1581.  Moleiio  fut 
nommé  par  le  Sénat  de  Venife  pour  y  travailler ,  &  il  publia  des  Ephémérides 
ou  Tables  qu'on  appella  Grégoriennes ,  parce  qu'elles  fervirent  beaucoup  au  gran:l 
ouvrage  que  le  Pape  vouloir  pouffer  à  i"a  fin.  Ce  fut  le  fyftême  de  Louis  Letîo^ 
Médecin  Romr.in ,  qui  fut  adopté,  &  la  réformation  du  Calendrier  ,  à  laquelle 
ce  fyfiême  donna  lieu,  fut  exécutée  en  vertu  de  la  Bulle  de  Grégoire  du  24 
Février   15O2. 

Mokiio  mourut  à  Padoue  en  1588,  à  Y\e  de  57  ans,  &  fut  inhumé  dans 
irEglife  de  Saint  François  ;  la  pierre  qui  couvre  ion  Tombeau  eft  chargée  de 
,£ette   Jnlcription  : 

JOSEPHUS      MOLETIUS  , 

Mathematicus   cdeberrimus , 
OJJa    hîc    rcUqult, 
'.  uinnô    MDLXXXVIII. 

^tatis  fua   Lf^II. 

Ce  Médecin  n'a  rien  écrit  fur  fa  profeflion  ;  tout  ce  qu'on  a  dé  lui  regarde  les 
Mathématiques    &  la  Géographie. 

MOLIN,  .(  Jacques  J)  ^^oyez  DUMOULIN. 

MOLINELLI,  (  Pierre-Paul^  Dofleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  Pro- 
fefieur  de  Médecine  &  de  Chirurgie  en  rUniveriitc  de  Bologne,  de  l'Inftitut  de 
cette  ville,  premier  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Sainte  Marie' de  la  vie,  &  Al- 
focié  é  ranger  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris,  mourut  le  15  Oc- 
tobre ij'64,  figé  de  62  ans.  II  e(l  Auteur  de  plufieurs  Mémoires  qu'il  a  com- 
muniqués à  rinflitut.  Ils  roulent  principalement  fur  des  expériences  Anatomiques, 
,fur  l'ouverture  de  quelques  cadavres,  fur  des  opérations  Chirurgicales,  notamm.ent 
fur  celle  de  la  fiftule  lacrymale ,  au  fujet  de  laquelle  il  femble  d'une  opinion 
contraire  à  Jean-Louis  Petit,  célèbre  Chirurgien  de  Paris,  Mais  M.  Bordcnavt^ 
qui  fut  chargé  par  l'Académie  d'examiner  ce  diflérend ,  a  jugé  que  MolirieUit 
bien  loin  d'attaquer  la  doctrine  de  M.  Petit .^  paroît  avoir  voulu  perfe(îlionner  fa 
)Eiéthode ,    &  y  ajouter  plutôt  que  de   la  détruire. 

MOLIN  ETTI» 
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MOLINETTI ,  f  Antoine)  Médecin  natif  de  Venife ,  prit  fes  degrés  dans  l'U- 
niverljté,  de  Padoue  &  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  le  diftingua  non  '.crlement  par 
les  l'uccès  de  ia  pratique ,  mais  encore  par  Ion  adrefie  dans  les  diiTccuons  Ana- 
tomiques.  Ses  talens  en  ce  dernier  genre  lui  méritèrent  la  Chaire  d'Anatornie 
&de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  Padoue.  Il  iuccéda  à  P^ejlingius  en  1649;  6t  par 
one  faveur  ipéciaie  ,  il  fut  nommé  en  1661  ,  pour  remplir  en  môme  tems  la  Chaire 
de  Médecine  Théorique  qui  étoit  vacante  depuis  1657  P^""  '^  mort  de  Lketi. 
Notre  Médecin  les  occupa  toutes  deux  avec  une  égale  célébrité  ;  mais  comme 
les  devoirs  Académiques  ne  le  détournèrent  jamais  de  la  vifite  des  malades  qu'il 
traita  avec  le  plus  grand  fuccès,  il  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation  dans 
la  pratique  de  l'on  Art  ,  qu'il  fut  fouvent  appelle  en  différentes  villes  d'Italie 
&  même  chez  l'étranger.  Le  Duc  de  Bavière  le  fit  venir  dans  fa  réfidence  pour 
le  conlulter  ,  &  le  renvoya  à  Padoue  chargé  de  prélens.  Le  Duc  de  Parme 
l'appella  aufli  à  fa  Cour  ,  &  ce  fut-'à  qu'il  mourut  en  1675  ,  fuivant  George  Mat- 
thias^ mais  fi  l'on  en  croit  l'Hiftorien  de  l'Académie  de  Padoue  ,  c'eft  à  Venife 
qu'il  finit  les  jours. 

On  reproche  à  MoUnetù  d'avoir  été  un  favant  préfomptueux.  Autant  attaché 
à  fes  opinions  qu'oppolé  à  celles  des  autres  ,.il  lui  coûta  toujours  de  s'exécu- 
ter foi-même  &  de  rendre  jaliice  au  mérite  de  les  émuies.  Ce  défaut  a  fait  tort 
à  fa  mémoire.  Mais  la  poftérité ,  plus  équitable  que  lui,  a  fagement  diftingué 
l'Homme  de  l'Auteur  ;  elle  n'a  vu  que  le  dernier  dans  les  Ouvrages  efiimables 
qui    ont   paru    lous   ces   titres  : 

Differtdtion.es  .AnatomiciS  S  Pjtholngicée  de  fenjîbus  &  corum  organis.  Patavîl  ^  166g  , 
Jn-4.  On  y  trouve  les  principes  de  la  faine  Phyfique  réunis  à  ceux  d'une  Ana- 
tomie  exacle.  Mollnetti  croit  que  a'efl;  le  Pont  de  f^arole  qui  fournit  les  nerfs  aux 
organes  des  fcns  ,  &  que  c'eft  dans  cette  partie  que  réfide  la  perception.  Il 
ajoute  un  iepticme  mul'cle  auç  moteurs  des  yeux  ,  fous  le  nom  de  Trochléa- 
teur  ,  &  il  dit  l'avoir  découvert  en  1666  ,  avec  François  Boldird  ,  l'on  Frofec- 
teur.  Il  a  combattu  l'ancienne  erreur  fur  la  diffinction  des  nerfs  propres  au  mou- 
vement &  d'autres  à  la  fenfation  ;  il  a  foupçonné  que  l'humeur  cryftalline  eft 
le  fiege  de  la  cataracte  ;  il  s'eft  déclaré  partifan  de  la  méthode  de  Taliacot  ^  &  il 
€.n  appelle  à  la  guérifon  d'un  noble  Polonois  ,  à  qui  fon  père  avoit  réparé  le  nez 
en  1625.  Il  s'enfuit  de  la  preuve  qu'il  apporte  ,  que  fon  père  exercoit  la 
Chirurgie. 

Differtattones  u4niiromico-Pathologic£  ,  quibus  humant  corporis  pai'tcs  accuratijjimè  def- 
Crlbuntur^  morblque  fingulas  divexantes  explicantur.  Fenetils  ^  1675  ,  in-4.  C'eft  la  fé- 
conde édition  de  l'Ouvrage  précédent  avec  des  augmentations.  11  s'y  étend  da- 
'vantage  fur  la  ftruéVore  &  ks  ulages  des  parties,  ainfi  que  fur  les  maladies  qui 
les  attaquent  ,  &  ne^  manque  point  d'y  joindre  plufieurs  bonnes  Obfervations 
Chirurgicales. 

Michd-ylnge  Mollnettï  n'avoit  que  11  ans  ,  lorfqu'il  fut  nommé  ,  en  1667  >  -Aide 
de  fon  père  dans  l'Amphithéâtre  Anatotnique  de  Padoue,  lollruit  par  les  leçons 
de  cet  excellent  Maître  ,  il  le  rendit  lui-môme  fi  habile  ,  qu'il  fut  jugé  capable 
^'enfeigner  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  à  la  place  de  Dominique  de  Marclietiis ,  à  qui 
il  Iuccéda  le  13  Janvier  16&U.  Il  monta  daoa  cette  Chaire  avec  plus  d'avamages 
TOME    IJI,  R  r 
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que  l'on  prédécefleur  ;  car  on  lui  accorda  non  feulement  de  plus  gros  appoio» 
temens  au  moment  de  fa  nomination  ,  mais  on  les  augmenta  encore  en  1714. 
Il  ne  profita  cependant  point  de  la  dernière  augmentation  ;  elle  lui  fut  fai  e  le 
5  de  Décembre  ,  &  il  mourut  quatre  jours  après  ,  je  9  du  même  mois.  Jean-Bap- 
tijh   Mbrgdgni  fut  fon  fuccelfeur. 

Molinati  ,  le  fils,  étoit  lavant  en  tout  genre  de  Littérature;  &  comme  il  avoit 
beaucoup  de  pénétration  &  dejugement ,  il  le  fit  autant  eltimer  par  ces  connoilfan- 
ces,  que  par  celles  de  fa  profefiion.  Il  fut  mêrne  à  tous  égards  plus  généralement 
cftimé  que  fon  père  ;  car  il  étoit  afl'able  ,  poli  ,  honnête  ,  &  d'un  commerce 
facile  &  prévenant. 

MOLITOii  (  Jean_)  naquit  à  Nuremberg  le  I4  Mars  1631.  Il  étudia  la  Théo- 
logie &  la  Médecine  ,  tantôt  à  Altorf  ,  tantôt  à  Helm'.ladi  ,  &  prit  enfin  le  part 
de  fe  rendre  vers  1653  à  Veniie  ,  où  i!  llrvit  ue  Miniftre  aux  Marchands  Alle- 
mands qui  réfidoient  dans  cette  ville.  Cet  emploi  ne  lui  quitta  rien  du  goût 
qu'il  avoit  pour  la  Médecine  ;  il  fe  rendit  à  padoue  ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Docteur  en  cette  Science.  Bientôt  après  ,  il  pafia  à  Nurcir.berg  &  fe  fit 
infcrire  dans  le  Collège  des  Médecins  en  1662  ;  mais  comme  il  n'avoit  point 
pris  congé  des  Marchands  Allemacds  à  Venife  ,  il  retourna  dans  cette  Capitale 
pour  leur  faire  fcs  adieux  qui  furent  éteraels.  ,  car  i!  y  mourut  le  6  Sep- 
tembre  1(164, 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jean-Horace  MAhor  qui  compcfa 
un  Ouvrage  itp.primé  à  Jcne  en  1676  ,  /n-12  ,  fous  le  titre  de  TracSatus  d:  Ther- 
mis  arilfîciaUbus  fcprcm  Alincralium  Planaarum.  L'Auteur  ne  fe  borne  point  à 
imiter  la  Nature  dar;s  la  conp:fiîion  des  F.aux  Thermales,  il  vcût  encore  lever 
\e  voile  dont  elle  lé  couvre  dans  les  entrailles  de  la  terre,  lorlqu'elle  travaille 
à  la  produdion  des  métaux. 

MOLLEÎl   (  Frédéric  )  étoit    de    Ciifirin     dans   la    nouvelle   Marche  de  Braii- 
■debourg.    11    ne   négl'gea  rien    pour    fe   perfe£ïionner    dans    la      Médecine  ;   à  cet" 
eilct  ,    il   voyagea   en    Hollande  ,    en     Dartemarc  ,   en    Fcir.éranie  ,    ^  il  s'y^ 
occupa   avec   beaucoup    d'ardeur     de     tout     ce    qui    a    rapport    aux     difi'érentes 
parties  de    la   profcHion    qu'il     vouloit    exercer.    I!     ne    lui    manquoit  plus    que 
d'obtenir  les    honneurs    Académiques.    Il    alla    les      demander  à    !a    Faculté     de 
Konigsberg   qui    lui   donna    le     bonnet    de     Docleur    le     premier   de   Septembre-; 
1644,    Ce  Médecin    fut    enfuite     employé    dans    les     Ecoles    de    cette    vi:!e  ;    & 
il   y    demeura     jufqu'en     1658  ;    mais    il     retourna     alors    dans  la    patrie  ,   où  il 
&"  imprimer    ,  en   1662  ,    une    Obfervation   iur  un   enfant   de    i^';  jours   de  con-- 
ception   ,.  terme     auquel   il  vint     au     monde     &     vécut.     On    lui     doit    d'autres 
Obl'ervations   qui    ont    paru    en    Latin  à     Londres     en     1672  ,  in-B,     La   plupart, 
des    Bibliographes    ne    parlent   que  àc   cette    édition  qui    eft    en    quatre   Livres,, 
il'  n'eft    cependant   point    apparent    qu'elle     foit    la    prcrr.iere. 

On  trouve    p'uficurs    Médecins     de    ce     nom.    Juftc     Molkr     eft    Auteur   d'ua^ 
Ouvrage t  intitulé    : 

FafciC'Mv<    Reir.ediorum    ex   D'tnfconde   6?  Maithîdlo  ,  omnibus  huma;ù    corporls  a^cc^i 
tibijs:  mzthodkè  accommadatoruGi.    £afikts  ,    1579,»    ir^-H- 
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Jzsn.  Mollet   a  écrit  1 

De    Pejîs  Tr:i^ata!.    Iflcbîl   ,    1585  ,    //T-4. 

Hijîorla  generalis    plantarum  ,    Libris  Xl^III  colh^a,    Lugianl  ,  15B7  ,  In-foUo. 

Daniel  Mûller  natif  de  Lubeck  ,  fut  nommé  Médecin  de  cette  ville  ait 
1627.  Il  ne  profita  guère  de  cet  emploi  ,•  car  il  mourut  le  24  Janvier  1629» 
Igé  de   47    ans. 

Pierre  MolUr  naquit  en  PruQe  en  1628.  Il  étudia  à  Leipfic  ,  à  Strasbourg , 
&  pafTa  de  cette  dernière  ville  en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  en  France , 
&  en  Italie  où  il  fit  la  connoifTance  à'Aihanafe  Kircher  ,  célèbre  Jéfuite  na- 
tif de  Fulde  ,  qui  s'étoit  retiré  à  Rome.  Apparemment  que  Moller  le  fit 
un  nom  dans  la  Capitale  du  monde  chrétien  ,  ou  que  Kircher  ,  qui  l'eftimoit , 
le  préfenta  au  Cardinal  Barbcrini  ,  car  il  fervit  quelque  tems  cette  Erai- 
nence  en  qualité  de  Médecin.  Il  profita  de  fon  féjour  en  Italie  pour  deman- 
der le  bonnet  de  Dofteor  ,  &  il  l'obtint  à  Padoue  en  1G55.  L'année  fui- 
vante  ,  il  fe  rendit  à  Koni^^sberg  ,  &  après  avoir  honorablement  rempli  la 
Chaire  extraordinaire  de  Chymie  &  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  cette 
ville   ,   il    y    mourut   le    ijt   de  '  Mai     1680. 

Daniel-Guillaume  MJler  étoit  de  Presbourg  ,  cù  il  vint  au  monde  le  2S 
Mai  164a.  Il  abandonna  fa  patrie  pour  aller  prendre  le  bonnet  de  Docteur 
en  Médecine  en  Allemagne  ,  &  fe  fixa  à  AltorC  II  y  enleigna  avec  répu- 
tation julqu'à  fa  mort  arrivée  le  25  Février  1712.  Il  avoit  obcenu  ,  en  1694  » 
une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Soli- 
nus  I  ,  &  ce  fut  aux  Ouvrages  qu'il  publia  fur  la  Médecine  ,  la  Philofo- 
phie  &  l'HiRcire  ,  qu'il  dut  cet  honneur.  Les  Bibliographes  ,  que  j'ai  conful- 
tcs  ,  ne  donnent  po'nt  les  titres  de  tous  ces  Ouvrages  ;  ils  le  bornent  à  dire 
qu'il  a  fait  des  recherches  fur  les  Médecins  nés  en  Allemagne  ,  qu'il  a  publié 
un  Programme     De  praparaiions^  abiturientium    in   Italiam  ,    &    un    Traité  intitulé  : 

M-ditatio    de     Jnfeciis    quibufdam    Hungaricis.    Francofurti   ,   1673  ,  in-i2. 

MONANTHEUIL  C  Henri  DEJ)  naquit  vers  l'an  i5;:,6  à  Rheims  ,  dans 
une  firaille-  noble  qui  poRedoit  la  Terre  de  Pvîonaotheuil  dans  le  V^erraandois. 
11  fut  élevé  i  Paris  dans  le  Collège  de  Prclles  ,  &  paiTa  delà  dans  les 
Ecoles  du  Collège  Royal  &  de  la  Faculté  ,  où  il  s'appliqua  à  l^étude  des 
Mathématiques  &  de  la  Médecine.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  cette  dernière 
Science  ,  lui  méritèrent  les  honneurs  du  Doilorat  ;  il  fut  même  ii  confidéré 
dans  fa  Compugnie  ,  qu'il  en  fut  élu  Doyen  en  1578  &  continué  en  1579. 
Ses  talens  dans  les  Mathématiques  le  répandirent  encore  avantageuiéœent 
au  dehors  de'  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ;  ils  lui  valurent  la  Chaire  de 
Profcffeur  Royal  qu'il  obtint  en  1577.  Toutes  profondes  que  fuflent  les 
matières  dont  il  traitoit  dans  fes  Leçons  ,  il  y  jettolt  tant^  de  lumières 
par  la  netteté  de  fes  inftruiHons  ,  qu'il-  fe  vit  bientôt  un  auditoire  nom- 
breux ,  &  qu'il  compta  plulieurs  perfonoes  de  marque  parmi  les  Ecoliers.  Tels 
furent  Jacques-Augufte  de  Thou  ,  depuis  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
Paris  ,  &  le  favant  Pierre  de  Lamoignon.  Le  zcle  de  Monanrkeuil  pour  for- 
mer  fes  diiciples  dans   les  Mathématiques  ,  ne  fe  ralentit  jamais  j    toujours  éga. 
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Fement  affidu  au  Collège  Royal  ;  toujours  occupé  du  foin  de  rendre  l'en- 
feignement  autant  utile  qu'il  étoit  méthodique  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
parvenir  à  la  célclrité,  dont  il  a  joui  juiqu'à  fa  mort  arrivée  le  19  No- 
vembre 1608.  Ce  Médecin  a  publié  le  Traité  des  Méchaniques  6^y4riJlote  en 
Grec  ,  avec  une  Traduélion  Latine  de  fa  façon ,  &  de  beaux  Commentai- 
res qu'il    a   dédiés    à    Henri   le     Grand  ,  Paris  ,   1599  ,   m-4.    On    a  encore  : 

Orati'o  ,  quale  ejfi:  debcret  Colleglum  Profcjjhrum  Jicgiorum.  Parijïis  ^  1595  >  '1-8. 
.   Ludas  Jatro-Mathematlcus ,    Mujîs  fa^as.   Ibidem^  1597»   '«-8. 

MONARDES,  f  Nicolas J  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoir  'de  Séville.  Il  Ht 
fon  Cours  de  Médecine  à  Alcala  de  Henarez ,  &  alla  cnfuite  pratiquer  cette  Science 
dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  en  Oilobre  iS7^-  L'Hiftoire  Naturelle  fut  le  prin- 
cipal objet  de  fes  études;  c'eft  fur  elle  que  roulent  prefque  tous  les  Traités  que 
nous  avons  de  lui  : 

De  fecaada  vena  in,  Pleurîdde  inur  Gr<£cos  &  arabes  concordia.  îTiffali,  1539» 
WI-4.    ^ntverpia  ^    1564  ,    in-S. 

De  Rqfli  &  pjrtlbis  cjus;  defucci  Rnftirum  temperaturâ ',  de  Rojîs  Perjîcisfcu  Alexan»- 
drinis  ;  de    Mails    Citriis  ,  jiurantih  &  L'inoniis  ,    Libelli.    ^ntverpite,    1565  ,  in-8. 

Dos  Llbros  de  las  cofas  que  fe  traen  de  las  Jndias  occidentales  ,  que  Jîri-en  al  ufo  de 
Midiciaa.  Séville,  1565  ,  in-ii  ,  1569  &  1500,  in-^.  L'édition  f/1-4  eft  augmentée 
d'un  troilieme  Livre.  Burgos,  1578,  //1-4.  En  Italien,  Venife,  1585,  in-4.  Charlei. 
de  VEfclufe  a  mis  les  deux  premiers  Livres  en  Latin,  fous  ce  titre:  Sin-.plicium 
M^dicamentorum  ex  novo  orbe  dclawrum ,  quorum  in  Melicina  ufus  eft  ,  Hiftoria.  yïnt- 
verpits  ,  1574  ,  15^9  ,  In-S.  La  tradu<£^ion  du  troifieme  ,  par  le  même  Auteur, 
A  paru  à  Anvers  en  1582  ,  in-U.  En  François,  par  Colin,  Apothicaire  de  Lyon. 
Lyon  ,   1619  ,    in-B. 

Libro  de  dos  M'dlcinas  ecccleadjftinas  contro  todo  vencno ,  la  Pledra  Be^aar  y  la. 
jerva    Efcorfincra.    Séville,    156g,    1580,  in-8. 

Libro  que  trata  de  la  Nieve.  Séville,  1571  ,  J/i-8.  11  loue  beaucoup  la  boiffon  à 
la   glace,    &  il  adbre   que  les    Efpagnols  n'en  font  jamais   incommodés. 

Trattado  de  la  grande^^a  dcl  HieiD.  Séville  T5'r4  ,  in-4.  VEfclufe  a  auffi  mis  ces 
Ouvrages  en  Latin,  fous  le  titre  de  Nicolai  Monardi  Librl  très ^  magna  Muticino' 
fecreta  &  varia  expérimenta  continentes.  Lugduni^  1601 ,  t/i-8.  Il  eft  parlé  dans  le 
premier^  Livre  de  la  Pierre  Bezoar  &  du  Salfifis  d'Efpagne  ;  dans  le  fécond  du 
Fer  &  de  les  propriétés  ;  dans  le  troifieme  de  la  Neige  &  de  fes  avantages.  Si 
l'on  en  croit  Freind ,  aucun  Médecin,  depuis  i?./2a:5;ei  juiqu'à  Moaardes ,  n'a  parlé 
des    vertus   du  Fer  contre    les   obftrudMons. 

Del  efeto    da  varias  yervas.    Séviîle ,  isj'i  ,   in-S. 

Difléren;  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  été  traduits  en  Anglois  ,  en  Allemand, 
en  Italien    &  en   François. 

MONAVIUS  f  Pierre  J  étoit  de  BreHau  ,   où  il  naquit  en  1551,  dans  une   fa- 
mille  patricienne.   Après    de  bonnes  études,    il    fe   rendit    â  Bâle    &  n'eut  pas  dé- 
racine à  s'y    faire  recevoir    Docieur   en     Médecine.    Sa    promotion    date    de  1578.- 
ièâlâi  ce   n'étoit    pas  feulement  dans  la  Médecine    que  Mmavius  étoit  favant^f^^* 
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connoiflanccs  alloietit  an  delà  de  cette  Science ,  &  il  excelloit  -  fur-tout  dans  les 
Langues  &  la  Littérature.  La  réputation  dont  il  jouit  à  ces  diftérens  titres  ,  le  fit 
connoître  à  la  Cour  de  l'Empereur  Rodolphe  II  qui  le  prit  à  ion  lervice  en  qua- 
lité de  Médecin.  11  profita  peu  des  avantages  qu'il  ne  dcvoit  qu'à  fon  mérite; 
car  il  mourut  à  Prague  à  la  fleur  de  Ion  âge,  le  l^  Mai  1588.  Voici  ib» 
Epitaphe  ;. 

D.    O.    M.    S. 

Et 
Petr-i    Monavii    Vratislaviensis  , 
Pairitiâ    Familiâ    natl , 
Sacr.    Caf.    Majcft.     Medici , 
f'^irl  trium    Linguarum 
Et    bonarum    omnium   difcipUnarum    cognhione  ^ 
Cum  Jïpgulari  pietate  conjuncià  ^ 
Clarijfimi , 
Memori^. 
Oblit  ^nnô  15H8,    il   Maii^    ^tatls  37. 

Elurent  Scholilus  a  inféré  des  Confeils  de  Médecine  &  des  Lettres,  de  la  feçot» 
àe  Afonavius  ^  dans  J'Ouvrage  qu'il  a  fait  imprimer  à  Francfort  en  1598,  in-folio, 
&  qui  a  reparu  à  Hanau  en  1610  ,  même  format  ,  fous  le  titre  de  Medicorum 
'/Ticftantitim  ConJîHa  Medicinalia.  Une  de  ces  Lettres  eft  remarquable  par  ce  qu'elle 
contient  fur  la  découverte  de  la  circulation  du  iang.  Monavius  écrivoit  en  1576  à 
Jcaa  Craton  ,  alors  Médecin  de  l'Empereur  Maximilien  II,  qu'étant  à  Heidelberg 
en  1574  ,  on  Italien,  nommé  Fis,afctta  ,  difciple  de  Fallope  ^  avoit  dit  publique^ 
ment,  en  y  démontrait  l'Anardmie  ,  qu'un  Efpagnol  avoit  trouvé  que  le  fang  qui 
fortoit  du  ventricule  droit  du  cœar,  étoit  porté  dans  les  poumons  par  la  veine 
artérieufe  ,  &  qu'il  revenoit  au  ventricule  gauche  par  l'artère  veineufe.  On  croit 
que  Mclid  S:rvet  eft  l 'Efpagnol  dont  Pigafetta  entendoit  de  parler^  peut-être  avoit- 
il  lu  le  Traité  De  Trlnltatis  evrorihus  imprimé  à  Bàle  en  153 1  ,  où  Servet  dit  bien 
des   chofes  fur  la  circulation    du    fang. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Frédéric  Mmavius  ,  difciple  de  Riolan  &  Médecin 
de  Stetin  en  Poméranie  ,  avec  celui  dont  on  vient  de  parler.  Frédéric  a  écrit 
les   Ouvrages    fjivans   dans  le    XVII    fiecle  : 

Lanx  fatura  Rcrum  Medicaram.    Tubin^£  ,    162a ,  Jn-4. 

Ekncluts  affc&uum  ocularium.   Regiomontl  ,   1644  ,   11-4. 

Bronchovvma  ,  qua  eft  guttaralis  aperiendi  ratio.  Cum  y/ppendtce  Je  afe&lbus  ocuU' 
ribus   &  de  fchrlbus  omnibus.   Gryphifn'aldi'e  ,   1654,  in-4  Jena  .,  171 1  ,  in-8.^ 

CryftalUna  :  puta   Lais  vcnents  nov<s  invents  Jpccies.  Brunfwig<£  ,  1665  ,   inS. 

MONCHAUX  ,  C  Pierre  DU  J)  Médecin  du  Roi  ai  x  Hôpitaux  Militaires  de 
Douay,  étoit  de  Bouchain  ,  où  il  naquit  le  17  Décembre  1733.  Son  goût  pour 
l'étude    lui   fit   faire    des   progrès   rapides ,  &  le  mit  en  état  de  produire  au  grand 
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jour  des    talcns   qu'on   n'auroit   pas    foupçonnés  dans  un  homme  de   fon  âge.  Il 
n'avoit   que   23   ans  ,  lorfqu'il   publia  un    Ouvrage  intitulé  ; 

Bibliographit  Mcdldnale  ralfonnce.  Paris  ,  1756  ,  «ft>ia.  11  y  a  joint  une  Lettre 
qui  contient  une  critique  de  quelques  endroits  des  Commentaires  du  Baron  i^aa 
Swietten  fur  les  Aphorilines  de  Bocrhaave.  C'eft  aufli  dans  cette  Lettre  qu'il  me 
fait  des  reproches  Ibr  la  premicre  édition  de  ce  Didlionnaire.  Je  ne  lui  en 
fus  jamais  mauvais  gré  ;  &  s'il  vivoit  encore  ,  il  verroit  que  je  n'ai  rien  né- 
gligé de  tout  ce  qui  étoit  à  ma  portée  ,  pour  mieux  faire  ,  en  fuivant  fes 
confeils.   Les   autres    Ouvrages   de   du,  Mopxhaux   font  ,: 

Une    Dijfenadon  Latine    fur  l'Apoplexie. 

Lettre  fur  Vantlquanium  de  Rivicre  ,  ou  Remède  fpécifique  pour  toutes  les  fiè- 
vres  d'accès.  Lille  ,  1760  ,   in-12. 

Etrennes    d'un  Médecin,    d  fa  patrie. 

uinecdotes  dz  Miidecim.  1762,  i/i-i6  ,  fans  nom  d'Imprimeur.  Lille,  1.7(36,  '*'3-ii  , 
en  deux  parties.  Comme  l'Epitre  Dédicatoire  de  la  première  édition  ert  fignée 
13arb.  .  .  du  B.  ,  .  ,  cet  Ouvrage  a  été  laufleraent  atîiibué  à  M.  Bàrbcux  du 
Bourg  ,  Dodeur  de  la  Faculté  de  Paris.  Ce  Médecin  s'en  cft  allarmé  ;  mai» 
on  a  bientôt  connu  le  véritable  Auteur  des  yjmcdutes  ,  &  la  féconde  édition 
fut  annoncée  fous  le  nom  de  du  Monchaux  ,  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  de  Juin   1766. 

Du  Monchaux  ,  fier  de  la  proteifiion  de  M.  Szaïc  qui  avoit  des  bontés  pour 
lui  ,  ne  fe  conduiiit  point  à  Douay  de  façon  à  mériter  les  attentions  des  Mé- 
decins de  cette  ville.  Il  porta  fes  vues  jufqu'à  prétendre  à  des  emplois  qui 
n'étoient  point  de  fon  âge  ,  &  par-1^  ,  il  indifpofa  contre  lui  les  perfoniieJ 
qui  avoient  iatérêt  de  s'oppofer  à  fes  defîlins.  Les  tracaiicries  déTobligcantes 
qu'il  s'attira  &  qu'il  paroîc  avoir  méritées  ,  le  forcèrent  en  quelque  Ibrte  à 
chercher  les  moyens  de  s'éloigner  de  Douay  ,  où  il  s'étoit  marié.  M.  Scnac , 
fon  protcdteur ,  lui  procura  la  place  de  Médecin  de  flfle  de  Saint  Domingue  ; 
il  s'y  rendit ,  ôz  il  y  pratiqua  fa  profeffion  jufqu'à  la  lin  de  l'an  1766.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  la  réfolution  de  revenir  dans  fa  patrie.  Il  manda  fon  retour 
è  fa  femme  ;  mais  à  la  veille  de  s'embarquer  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui 
le  mit  au  tombeau.  11  mérite  d'être  regreté.  Ses  talens ,  fes  connoillànces ,  fon 
application  &  fon  goût  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine  ,  annon- 
çoient  un  mérite  diftingué  que  l'âge  auroiï  rendu  plus  foliue  -,  en  mûriflant  ion 
efprit  trop  vif  &   trop    bouillant. 

IVîONCK  ,  (  François  )  Colonel  d'un  Régiment  de  Cavalerie  au  fcrvîce  de  la 
Couronne  de  Dannemarc  ,  fe  mêla  de  la  Médecine  ,  ainfi  que  tant  d'autres  le 
font  encore  aujourd'hui  lans  en  avoir  plus  de  connoiflance  que  lui.  Il  y  a  long. 
tems  qu'on  a  dit  qu'il  fuffifoit  de  s'afficher  comme  Médecin  ,  pour  avoir  la 
confiance  du  public.  Moirck  fe  prévalut  de  cette  vérité  à  Hambourg  ,  dans  le 
Holftein  &  en  Hollande  ,  &■  par-tout  il  trouva  des  fots  qui  payèrent  chèrement 
leur  crédulité.  Il  leur  vendit  fes  Panacées  que  Jungkcn  condamna  par  la  cenfure 
la  plus  vive  ,  &  qu'il  tftcha  de  défendre  ,  contre  les  attaques  de  ce  favant  ad. 
verfaire ,  par  une  apologie  écrite  en  Allemand.  Cet  Empirique  mourut  à  la  Haye 
en   1705  ,  à  l'ûge  de   84   ans. 
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MONCONYS,  (  Bahharar  >  fameux  voyageur,  étoit  fils  du  Lieutenant  Crimine 
de  t-.yon  ,  la  p  t»ie.  Après  avoir  étudié  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  , 
tant  daus  l'a  viiie  natale  qu'en  Eipa^ne  ,  il  le  mit  à  parcourir  prelque  toute 
l'Lurupe  ,  &  palla  cniaite  dans  i  A.[je  mineure  &  l'Egypte  ,  pour  y  chercher 
les  traces  de  la  l-'tiiloiaphie  de  Mjciire  Trifmeg'jU  &  de  Znroajtre.  Mais  les  re- 
cherches a  ayant  pas  laiistàit  la  curiolité  ,  il  revint  en  France  ,  où  il  le  fit  ef- 
timer  des  bavans  ,  iur-tout  des  amateurs  de  la  Chymie  ,  dont  il  étoit  lui-m,âme 
grand  partiian.  11  prétendit  d'avoir  fait  d'importantes  découvertes  dans  l'es  voya. 
ges  ,  entre  autres  ,  d'avoir  trouvé  le  fccrct  de  fixer  le  vif-argent  ;  il  ne  put 
cependant  réuliir  à  en  faire  la  preuve  par  l'expérience.  Ses  travaux  fur  ce  demi- 
Biétal  ,  ainli  que  fur  bien  d'au;re«  chofes  ,  n'ont  laiflé  aucun  doute  qu'il  avoit 
don;  é  têïe  baiifée  dans  tous  les  contes  par  leiquels  on  a   cherché  à  lui   en  impoier. 

Mincnnys  mourut  à  Lyon  le  28  Avril  iGô^.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés 
fous  ce  titre: 

Journal  dis  /lyagcs.  Lyon  ,  1665,  ^''^i'  Tomes  en  deux  volumes  //j-4.  Paris, 
1695,  quatre  volumes  i/i-12.  Ils  font  plus  utiles  aux  Savans  qu'aux  Géographes; 
car  i'Auti'ur,  tout  occupé  de  remarquer  les  choies  rares  &  recherchées,  ne  s'eft 
guère  attaché  aux  defcriptions  Géographiques.  Le  principal  mérite  de  ce  Recueil 
conliîie  en  ohfervations  fur  Mliitoire  Naturelle  &  Littéraire  ,  &  en  ce  qu'il  a 
frayé  le  chemin  à  quelques  découvertes;  mais  il  faut  beaucoup  de  goût  pour  toutes 
ces  chofes  pour  en  foutenir  la  lefture,  car  le  ftyle  eit  fi  traînant,  qu'on  ne  le- 
fupporte   point    fans   ennui. 

MONDEVILLE.    (  tlenri  DE  J)  Voyez  HERMONDA VILLE. 

MONDOLY.    Voyez   CHEVALIER.. 

MONGEOT  f  Gabriel;  DE  )  a  fleuri  fous  les  règnes  des  Ducs  de  Lorraine  , 
Charles  ill,  Henri  II  &  Charles  IV,  dont  il  a  été  Médecin  ordinaire.  ïl  com- 
merça Ion  Cours  de  Philofophie  en  1596  ,  &  après  avoir  encore  étudié  les  Ma- 
thématiques, il  paiïU  aux  Ecoles  de  Médecine  en  l'Univerfné  de  Touloufe,où 
il  reçut  le  bonnet  de  Docteur.  Pour  faire  fon  éloge,  il  fjlfiroit  de  dire  que 
CJiarlcs  Lipois  lui  demanda  Ion  avis  fur  le  Livre  De  morhis  à  fzrofa  colluvie  qu'il 
méditoit  de  donner  au  public.  Mjngeot,  rempli  de  vénération  pour  un  confrère  fi 
illuftre,  lui  envoya  une  Lettre  que  Lepois  ne  jugea  pas  indigne  d'être  mife  à  la 
lête   de  fon  Ouvrage,  en   forme    d'approbation. 

Ce  Mcoecin  obtint,    dans  la  fuite,  une  Chaire  dans  la  Faculté   de  Pont-à-Mouf- 
fon,  &  il  la  remplit  avec  autant  d'honneur    que    de   ze!e.    Il  avoit   raiicmblé  une 
T^ibliotheque    coniidéiable    pour    fon   tem?  :   on    voit    même    encore    en    Lorraine 
beaucoup    d'excellens   Livres    fur  leiquels  fon   nom    eit    écrit,    avec    i'a    devilé  : ' 
JJaurô    non    aura.   Cette    maxime    étoit  fi    profundcmeiît    gravée   dans    fon  cœur,  - 
q^ie  l'amour  du  bien  pubhc  l'emporta  toujours  chez  lui  fur  i'intéiôt   perfonnel.  L'u- • 
Dique    Ouvrage   que    nous  avon»  de  lui    porte   l'empreinte  de    la   façon  de  penicr:  ■ 
les  abus    qui   regnoicnt   de.  Ion    tems     parmi  les    Apothicaires  de  la  Lorraine  ,  lui 
iic€nt    prer^dre    la  plume  &  comppfcr  un  Traité   intitulé  ; 
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D'ifcours  fkr  Us  médlcamens  domejliques ,  où  Von  en/ilgne  la  vraie  méthode  de  conu 
pofer ,  avec  facilité  &  peu  de  fraix ,  les  remèdes  les  plus  en  ufage  dans  le  traitement 
des  maladies.  Pont-à-mouflbn  ,    1620,  i/i-12. 

MONRO ,  C  Alexandre  )  célèbre  Profcnbur  d'Anatomie  en  l'Univerfité  d'E- 
dimbourg, de  la  Société  Royale  de  la  même  ville  &  de  celle  de  Londres,  eft 
un  de  ces  hommes  à  qui  la  Médecine  a  les  plus  grandes  obligations.  Les  Efîàis 
de  la  Société  d'Edimbourg  contiennent  plufieurs  Mémoires  de  ih  façon  fur  des 
matières  iutérefTantes  ,•  on  peut  les  voir  dans  la  Traduction  Françoife  par  Dcmours, 
Paris,  1740  &  fuiv, ,  in-12.  Mais  les  Ouvrages  du  favant  Monrone  fe  bornent 
point  à  ces  Mémoires  ;  on  a  de  lui  difîerens  Traités  écrits  en  Anglois ,  dont  les 
éditions   fout  en  cette  Langue ,  en  I^atia    ou   en   François. 

Anatomy  of  kuman  Bones.  Edimbourg,  1726,  I7,'52 ,  1741  »  1750,  1758,  ifô*^ , 
in-d.  Ce  que  l'Auteur  a  dit  des  Nerfs  dans  cet  Ouvrage  ,  a  été  publié  en  Latin 
à  Franeker  fous  le  titre  A'Anatome  nervorum  contracfa.  175 1,  i754  ^  in-S;  &  en 
François,  avec  le  Traité  des  maladies  nerveufes  de  Jf^hytt^  traduit  par  M.  Le 
Bcgue  de  Prefle.  Paris,  1767,  /n-12.  Tout  l'Ouvrage  a  été  imprimé  en  François, 
Avignon,  1759»  grand  in-ii;  mais  cette  édition  n'eft  rien  en  compaiaiibn  de  celle 
que  M.   .Sue  a  donnée  dz  l'Oftéologie  de  Mon.ro  ,  fous  le  titre   fui/aiit; 

Traité  d'Oj'iéoIogie  tradn't  de  l'yJn^lcLs  de  M  Moiiro  ,  Profcjfcur  d\-în.>tondt  &  de 
la  Société  Royale  d^ Edimbourg ,  auquel  Voti  a  ajouté  des  Planches  en  taille-douce ,  qui 
rcfdfcntent  au  naturel  tous  i:s  os  de  l'adulte  5?  du  Fœtus  avec  leurs  explications.  Paris  , 
175g,  deux  volumes  grand  in-folio.  Les  éditions  Angloiles  font  fans  ligures, 
jiarce  que  le  célèbre  Monro  les  .croyoit  fupcrflucs  arrès  celles  que  Chéfeldcn  avoit 
publiées.  Mais  M.  Sue  penfa  diU'îrcmment.  En  adoptant  l'Ollcologic  de  notre  Au- 
teur, qu'il  fit  traduire  par  un  de  fes  E'eves  fur  l'édition  de  1732,  il  l'orna  de 
trente  &  une  planches  à  la  façon  des  Ta'oles  à'Euftachi  miles  au  jour  par  laii- 
cifl,  !sL  de  celles  cV^lbinm;  c*eft-à-dire  ,  que  le  même  fujet  occupe  deux  planches, 
dont  l'une  repréfente  la  figure  avec  toutes  fes  ombres  ,  teintes  &  demi-icintes  ; 
l'autre  n'ell  exprimée  que  par  le  fjmple  trait  ou  l'cfquifie  -,  pour  lailFer  la  gravure 
plus  nette  ,  &  la  place  nécelfairc  pour  recevoir  les  Lettres  indicaiives  toutes 
îeulcs.  M.  Sue  expofc ,  dans  la  Pré'àce ,  les  raifons  qu'il  a  eues  de  donner  le 
texte  de  Munro  pai  préférence  à  td  jt  autre  ;  &:  c'eft  effentiellement  parce  que  cet 
Auteur  ne  s'eft  point  borné  A  la  connoifiance  des  os,  mais,  qu'il  y  a  joint  l'at- 
tache de  prefqu3  tous  les  mufcics,  le  paflTage  d'un  grand  nombre  de  vaifièaux  & 
de  nerfs ,  &  qu'il  indique  à  quels  os  &  à  quelle  part'e  de  ces  os  répondent 
prefque  tous  les  vifcces.  Cet  Ouvrage  eft  un  Chef-d'œuvre  de  Typographie  à 
la  magnificence  duquel  tout  concourt:  papier,  caractères,  burin,  frontifpices, 
vignettes,  culs-de-lampc ,    &c. 

Tentamina  /înatomica  circa  methodum  injiciendi.  Leidce  ,  1741  ,  in-B.  C'eft  la  Tra- 
dudion  d'un  Mémoire  fur  cette  matière,  qui  le  trouve  dans  les-EfTais  de  la  Socié- 
té d'Edimbourg.  11  s'ell  beaucoup  occupé  de  la  recherche  du  fecret  de  Ruyfch  pour 
les  injections  Anatomiquee. 

Examen  des  Remarques   de  MM.  If'infloii^,  Ferrein  &  IFaltheniMt  les  mufcles.  Cet 
Ouvrage  a  paru  ca  Anglois  à  Edimbourg  ,  1752 ,  in-n, 
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'Mikcim  d'Jrmée  ,  ou  Traité  des  maladies  hs  plus  communes  parmi  les  Troupes 
dans  les  carips  &  dans  les  garnifcns.  C'cH  le  titre  que  M.  Le  Be^ut  de  Frefle 
a  donné  à   la   Traducllon   qu'il  a    mife  au  jour  avec  quelques    augmentations. 

^n.  Account  of  the  fnoculation  of  fmallpox  in  Scotland,  Edimbourg ,  1765  ,  //1-8.  En 
François,  Paris  ,  1766,  i/i-8,  H  y  dit  les  chofes  les  plus  favorables  à  la  pratique 
de  l'Inoculation  en  Ecofle. 

Ce  Médecin  a  eu  la  ratisfaflion  d'avoir  deux  fils  qui  fe  font  difiingués  dans 
fa  profelîion.  Comme  ils  l'avoicnt  embraHëe  avec  d'heureufes  difpolitions  ,  ils  ne 
manquèrent  pas  de  correipondre  aux  foins  d'un  père  favant  ,  dont  l'exemple 
étoit  pour  eux  un  puifTant  aiguillon  qui  les  anima  toujours  dans  les  cours  de 
leurs  études.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  au  public  des  preuves  de  leurs  talens. 
Donald  Monro  ,  Profeffeur  de  Médecine  à  Edimbourg  ,  a  publié  un  Ouvrage 
fous  ce  titre  : 

Dljjertatio  de  Hydrops.  Edlmburgi  ,  1753  ,  in-8.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1756  , 
z/i-ra  ;  c'eft  la  féconde  édition.  En  François  ,  Paris  ,  1760  ,  in.-8  ,  par  Sararl. 
L'Auteur  y"a  rafiemblé  tout  ce  que  la  Tfiéorie  ,  l'Anatomie  &  l'Oblervation  pou- 
voient  jetter  de  iumieres  lur  la  maladie  dont  il  traite  ;  &  le  Tradudeur 
a  fait  choix  de  quantité  d'autres  faits  de  pratique  ,  qui  viennent  à  l'appui  des 
premiers. 

Alexandre  Monro  prit  le  bonnet  de  DoSeur  en  Médecine  à  Edimbourg  ,  où 
fa  "Thefe  Inaugurale  ,  Ve  Teftltus  &  de  femine  in  variis  animalibus  ,  parut  en 
1755  '  in-''à  •>  avec  figures.  11  a  donné  plufieurs  Mémoires  qu'on  trouve  dans  les  Effais 
de  la  Société  d'Edimbourg  ;  les  plus  intéreffans  roulent  fur  les  vaiflTeaux  fpermati» 
ques  &  la  matrice  fécondée.  11  a  encore  publié  : 

DiJJcrtatio  devenu  lymphatJcis  valvulofls  ^ de  eUrum  imprlmis  origine, Berolini,  1757 » 
in  8.  Ltpfîa ,  1760, /n-8.  Il  révoque  en  doute  l'exiftence  des  artères  lymphatiques  , 
&  n'admet  que  les  veines  de^  ce  genre  ,  qu'il  regarde  comme  les  vrais  vaif- 
feaux  abforbans  qui  reportent  dans  le  torrent  de  la  circulation  le  liquide  dé- 
pofé  dans  les  vifceres  &  les  principales  cavités  du  corps,  C'eft  au  moyen  de 
ce  fyftême  qu'il    explique   les  métaftalès  ,    dont  il  cite  plufieurs  exemples. 

Obfervatbns  ylnatomlcal  and  Phyflological  &c.  Edimbourg  ,  1758  ,  in-d.  Cet  Ou- 
vrage eft  écrit  contre  le  Docleur  Huntcr  qui  s'attribiioit  la  découverte  des  vaif* 
féaux  des  Tefticulcs  &  de  l'Epidydirne  ,  ou  du  moins  ,  qui  prétendoit  avoir 
jette   plus   de  jour   i'ur  cette  matière    qu'aucun    autre   Anatoraifte  avant  lui. 

yinfwer  to  the  noies  on  the  profcript  to  Obfervat'wns  ^natomlcal  and  Pkyjïologlcal, 
Edimbourg,   1758  ,   in-8.  C'eft  une  fuite  de  l'Ouvrage  précédent. 

MONTAGNANA  ,  (  Barthélémi  }  de  Padoue  ,  enfeigna  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation  dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  cette  ville  ;  il  y  flo- 
rilToit  déjà  en  1446  ,  mais  il  paroît  qu'il  ne  vécut  point  au  delà  de  l'an  146c. 
Nous  avons  un  Recueil  de  fes  Ouvrages  ,  qui  fut  im.prlmé  lous  ce  titre  : 

SeUciiorum  Operum  ,  in  quibus  ejufdent  Conjîlia ,  variique  Tra&atus  alii ,  tùin  proprii , 
tùm  aj'dtitli ,  continentur  ,  Liber  unus  &\alter.  F'enetiis  ,  1497,  1567,  in-folio.  Lug- 
duni  ,    1520  ,    1525  ,    in-4.  Francofarti  ,    1604  ,    in-folio.  Noribergcs  ,  1652  ,  in-folio. 

jijlruc  parle  d'un  autre  Banhélémi  Montagnana  qui  fut  aufli  Profefleur  de  Mé- 
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decine  à  Padoue.  11  étoit  fils  du  précédent.  On  fait  qu'il  furpafîa  fon  père  du 
côté  de  l'eipnt  ,  de  l'éloquence  &  de  l'application  à  l'étude  des  Belles  Let- 
trcs,  mais  il  le  dillingua  moins  que  lui  dans  la  pratique  de  iba  Art.  Ce  fécond 
Montagnana  quitta  Padoue  ,  vers  l'an  1508 ,  pour  aller  exercer  la  Médecine  à  Ve- 
nii'e,  où  il  mourut  le   11  Mai  1525.  On  a  de    de  lui:  - 

Refpunfa  reparandts  ,    confervanJ<sque  fimitatl  fcîtii  dlgnijjima. 

De  pejtikntia  ad  ^drianum  Pont.  Mux.  Ce  Pape  eft  Adrien  VI  qui  mourut  en  1523  y 
aptes  avoir   gouverné   un  an  ,  huit  mois  &  leize  jours. 

Le  iecond  M'Jiiiagnana  laifl'a  un  fils  qui  portoit  auflî  le  nom  de  Banhélémi  ,  & 
qui  embrafla  la  inôme  profellion.  Il  écrivit  ,  vers  l'an  1541  ,  une  Conl'ultatioiï 
JJe  Mjrbo  Gallico  pour  George  Martinufius  qui  fuccéda  à  Jean  Zapoliha  dans 
la  Vice- Royauté  de  Hongrie.  On  la  trouve  dans  le  Iecond  Tome  de  la  Col- 
ledion   de  Venil'c  lur  les  maux  vénériens. 

Mure  -  Antoine  Montagnana  ,  petit-fils  du  deuxième  Banhélémi ,  étoit  de  Padoue. 
11  y  enfeigna  la  Chirurgie  depuis  l'an  1545  juTqu'en  1570  ;  il  furvécut  cepen- 
dant à  celte  dernière  année  ,  car  on  ne  met  fa  mort  qu'après  1572,  On  a  de  lui 
ïsn  l'raité  D&  Herpete  ^,  Phagedanâ  ,  Gangrtenà  ,  Sphacdù  &  Canciù  ,  qui  parut  à 
Vecife  en  1559  &  en  15B9  ,  m-4. 

Pkrre  Montagnana  ,  frère  de  Marc- Antoine  ,  lui  fuccéda  en  la  Chaire  de  Chirur- 
gie dans  les  Ecoles  de  Padoue,  &  mourut  trois  mois  après  lui.  Il  étoit  bon 
Philcfophe  ,  grand  Phyficien  ,  habile  Médecin  &  favant  en  Anatomie  ;  mais 
comme  il  étoit  encore  fort  inftruit  de  la  Chirurgie  ,  il  aidoit  fon  frcre  qui  en- 
feignoit  cette  partie  de  l'Art  de  guérir  ,  &  lui  préparoit  tout  l'appareil  néccf- 
i'aire  aux  Démonflrations  qu'il  t'aifoit  à  (es  difciples.  Ce  fut  aux  preuves  qu'il 
avoit  données  de  fes  connoilfances  dans  cette  dernière  partie  ,  qu'il  dut  la 
Chaire  que  fon  frère  avoit  abandonnée.  11  la  remplit  avec  honneur  ,  &  fe  fit  en- 
core beaucoup  de  réputation  par  des  Tables  Anatomiques  enluminées  qui  repré- 
ientent  les  organes  intérieurs  du  corps  humain.  On  a  de  lui  deux  Traités  , 
l'un  De  Urinis  ,  l'autre  De  F'ulneribus  &  Ulceribus  ,  eorumque  remediis.  Mais  il  ne 
s'eft  pas  borné  à  l'édition  Latine  ,  il  en  a  publié  une  en  Italien  ,  pour  la 
commodité  des  Chirurgiens  de  la  nation  qui  ne  favoient  point  la  première 
Langue. 

Il  faut  ajouter  ^nge  Montagnana  à  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Il  com- 
mença d'enfeigner  la  Médecine  à  Padoue,  en  1637,  à  titre  de  Profeffeur  extra- 
ordinaire du  troiQerne  rang  ;  il  monta  au  fécond  en  1647 ,  &  mourut  en  1678. 
C'eft  ainfi  que  le  nom  de  Monta-^naaa  a  brillé  dans  la  Faculté  de  Padoue  pendant 
plus  de  deux  fiecles. 

MONTA&NAT  ,  (  Henri- Jofeph-BernardJ  Doreur  en  Médecine ,  né  à  Am^ 
berieux  dans  le  Bugcy  ,  fut  un  des  plus  zélés  difciples  de  M.  Ferreln  ,  en  fa- 
veur duquel  il  publia  difiérens  Ouvrages,  Il  s'éleva  une  difpute  allez  vive 
entre  MM,  Ferrcia  &  Berna  ,  au  fujet  du  fyfiême  du  premier  lur  le  mécha- 
nifme  de  la  voix  &  d'un  nouveau  genre  de  vaifleaux  découverts  dans  le  corps 
humain.  Montagnat  parut  fur  la  fcene  ,  &  prenaut  les  intérâtsdeifon  Maître ,  il  en 
foulint  les  opinions   par  les  Ecrits  iuivans  : 
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Lettres  à  M.  V^bbé  des  F.  (  Fontaines  )  Paris  ,  1745  ,  în-d.  Elle  fut  publiée  au 
fojet  d'une  autre  Lettre  intitulée  ;  Latn  au  2)  *  *  *  fur  le  nouveau  fyflême  de  la 
voix.  La  Haye  ,   1745  ,  în-8.  M.  Bénin  en  eft  l'Auteur. 

Edaircîffemtns  en  forme  de  Lettre  à  AL  Berlin  fur  la  découverte  que  M.  Ferreîn  a 
faite  du  méchanifnie  de  la  voix  de  Vhomme.  Paris,  1746,  i/i-8.  L'Auteur  mer  dans  un 
plus  grand  jour  les  preuves  fur  lefquelles  M.  Ferrein  a  établi  fon  fyftême,  & 
pour  leur  donner  encore  plus  de  force  ,  il  s'attache  à  combattre  les  objeflions  de 
ion  adverfaire.  Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  réufiir  ,  auroit  été  de  prouver  ,  par 
des  expériences  ,  la  Iblidité  des  principes  de  M.  Ferrein.  JVI.  Montagnat  fe  flatte 
dans  cet  Ecrit  de  pouvoir  faire  réuilîr  ces  expériences  quand  bon  lui  fcmblera  ; 
mais  il  paroît  qu'il  en  eft  demeuré  à  la  propofition. 

Lettre  à  M.  B-rtin  au  fujet  d'un  nouveau  genre  de  valjfeaux  découverts  dans  le  corps 
humain.  Paris,  1746,  i/i  8.  11  s'agit  des  vailleaux  de  l'Uvée  &  des  vaifieaux  lym- 
phatiques du  Poumon.  M.  Portai  s'élève  contre  la  nouveauté  de  la  découverte; 
félon  lui  ^T^lcujfens  a  décrit  les  vaifleaux  blancs  de  l'Uvée  dans  fon  Traité  intitulé  : 
Expériences  &  Réflexions  fur  la  firucture  &  Vitfage  des  vifceres  ;  &  TFiUis  a  donné  !a 
defcription  des   vaifleaux  lymphatiques    du  Poumon  dans  fon  Anatomie  du  cerveau. 

Supplément  à  la   L'ttre  précédente  fur  les  Lymphatiques  de  M.   Ferrein.   L'opiniàrreté 
de  Montagnat  à  défendre  les   découvertes  que  fon    cher    Maître    s'étoit  attribuées, 
fit   rompre   le   iilence    que    M.    Bénin    avoit    gardé   jufqu'alors  ;   celui-ci    publia  , 
en   1748  ,   des   Lettres    adrefl'ées  à   M.    Gun^  ,    Profefleur    d'Anatomie  à  Leipfic,- 
dans   lefquelles  on    trouve   une    critique  amere  des  Ouvrages   de  M.    Ferrein. 

MONTALBANI  ,  (  Ovidio  )  Médecin  ,  étoit  de  la  famille  à'^Ucorne  de 
Bologne.  Il  enfeigna  pendant  32  ans  dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  cette 
ville  ,  où  il  remplît  dill'érentes  Chaires  avec  beaucoup  de  réputation.  Celle  de 
Philofophie  fut  la  première  qu'il  occupa  ;  il  paffa  enfuite  fucceOivement  .au 
rang  de  Profefleur  des  Mathématiques  &  de  Médecine  ,  &  mourut  vieux 
en  1672.  Comme  Montalbani  étoit  favant  en  pluiieurs  genres  ,  il  écrivit  fur  di- 
verl'es  matières  :  mais  le  Catalogue  de  les  Ouvrages  fait  bien  voir  qu'il  faifuit 
fon    étude   favorite  de    la   Botanique. 

Index  omnium  plantarum  exjïccatarum  &  cartîs  agglutinatarum  ,  qu£  in  proprio  Mu- 
fao    confpiciuntur  in    quatuor   magnis    volunilnibus   confarcinata.  Bononiee  ,   1624  ,  f/j-4. 

Bibl'otheca  Botanica  ,  feu  ,  Herboriftarum  Scrlptorum.  promota  Syaodla  ,  cui  accejit 
individualis  Graminum  omnium  ab  ^uthoribus  obfervatorum  numerofijjîma  numcnclatura. 
Ibidem  ,  1627  ,  in-4.  Il  mit  ce  Recueil  au  jour  fous  le  nom  de  Jcan-^-Jntoine 
Bumaldus  ,  afin  de  pouvo'u:  fe  louer  lui-même  à  l'ombre  du  voile  ,  Ibus  lequel 
il  le  cachoit.  Bononite  ^  1657,  /n-24.  Hag£  Comitis  j  1740,  in-4  ,  à  la  fuite  de  la 
Bibliothèque    Botanique   de   Jean-François  Séguîer. 

Epijiola  vari^  de  rébus  in  Bonmienfi  Tractu  indïgenis  ,  6?  fpeciatim  de  illuminabilî 
Lapide  Bononienjî.  Bononits ,  1634  ,  in-4.  Cette  pierre  ,  qui  fe  trouve  au  pied  du 
Mont-Paterno  près  de  Bologne  ,  s'imbibe  de  la  lumière  ,  lorfqu'on  i'expofe  au 
tblcil  ou  au  grand  jour  ,  &  même  à  la  clarté  du  feu.  Si  on  la  poi^e  à  l'inf- 
tant  dans  l'obfcurité  ,  elle  paroît  lumineul'e  comme  un  charbon  ardent  ,  ma!» 
fans   chaleur  feniible.    Cette    pierre    a  befoin  d'être   calcinée  pour   avoir    la  pro- 
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priété    phofphorique  ,    &  quand  elle  l'a  perdue  ,  on  la  lui   rend  en  la    calcinant 
de    nouveau. 

Geofcopia  Céréale  ,  overo  fpeculaiione  teirejîrc  circa  h  biade.  Bologne  ,  1635  ,  ti-4. 
Il    pafle  en   revue    toutes   les   elpeces  de    grains. 

Geofcopia  uimpdite  ,  overo  fpeculaiione  terreftre  circa  le  viti.  Bologne  ,  1636 ,  m-4. 
Il  s'agit  ici  de  la    Vigne. 

Klpofcopîa  ,    overo  fpeculaiione  dcgli  Hortl.    Bologne  ,  163B  ,  /V7-4. 

Enfiteofcopia  ,  overo  fpeculai'wne  deW  ineftamentu  dell'  plante.  Bologne  ,  1639 ,  in-4. 
L'Auteur  parle  afiez  au  long  de  tout  ce  qui  regarde  la  manière  d'enter  ,  & 
s'occupe  dans  cet  Ouvrage  ,  comme  dans  les  précédens ,  de  ce  qui  a  rapport 
aux    difiërentes    branches   de  l'Agriculture. 

Charamapofcopla  ,  overo  fpeculailone  deW  interna  proprleta  dzlV  Erbe  medlante  gV 
oggettl  de  fenjî.  Bologne  ,  1640  ,  /n-4.  11  n'efi;  pas  le  premier  Médecin  qui  ait 
prétendu    que  les   iens    fuHiient   pour    découvrir   les  propriétés   des    plantes. 

Ccr^otaphla  clarorutn  DoSorum  Bononlenfîam.    BononliE ,  1640  ,  i/2-4. 

Blbiiotheca   Bononienjis.   Ibidem  ,  1641  ,  ln-i6. 

Selenofcopla  ,  overo  ajïronomlco-fifica    fpeculailone  circa  la  Luna.  Bologne,  1647,  i«-4» 

Formolarîo  econnmico ,  erbarlo  ,  e   médicinale.  Bologne,  1654,  Jn-4, 

Hortus  Botanographlcus  herbarum  ideas  ëf  faciès  fupra  bis  mille  concludens.  Bononla ,. 
1660,  In-B.  C'eft  la  table  d'un  Ouvrage  qui  devoit  paroître  en  trois  volumes , 
i/i-8  ,    mais   qui  ne   fat  point    publié. 

Nova  antipreludialis  Dendr-Anatomes  ,  arborer  fcilicet  refolutionls  adumbraûo.  Ibidem  , 
1660  ,    în-fol. 

Flndicics  fgmentorum  Phoenlcls  ^vls.  Bononla  ,  1661  ,  in-folio.  On  trouve  le  titre 
de    cet   Ouvrage  dans  la    Bibliothèque    de  Médecine    de    Lipznim. 

Catalogus  omnium  Doctorum  Colleglatorum  in  urubus  Llberallbus  &■  Facultate  Medicâ. 
Ibidem  ,   1664  ,    2/1-4. 

^rboretum  ^  Libri  duo.  Sylva  glandaria  ,  acinofumjue  Pomarlum.  Bonon'.<E  ,  1668, 
in-fol.  Francofurti  ad  Mznum  ,  i6f  t  ,  1690  ,  la-foUo ,  avec  uns  Préface  de  la 
façon  de  George  Francus.  C'eft  le  XlIIe-  &  dernier ,  Tome  des  Œuvres  A'Al- 
dobrandl. 

V Honore  de.  l  Collegii  dell'  yirtl   ddla  Clna  di  Bologna,   Bologne  ,  16,^0  ,  in-fol. 

Dell'  Jffopo  di  Salomone .,  Difcorfo.  Bologne  ,  1671,  ««-4,  dans  le  Recueil  de 
l'Académie   des   Gelati. 

La  fabrica   del  pane  foventlxio    di  chiarata.  Bologne  ,  1672  ,  in-^^. 

MONTALTUS  ,  C  Jérôme  J)  Philofophe  &  Médecin  Sicilien,  fut  en  répu- 
tation   vers  l'an  1592,    On    a    de    lui   un   Ouvrage   intitulé  : 

De  Homine  fano  Libri  très.  Francofurti,  1591  ,  1598,  in-o.  Il  y  parle  de  la  na- 
ture de  l'homme  dans  le  premier  Livre.  Dans  le  fécond  ,  il  s'étend  fur  les  chofes 
qui  peuvent  déranger  les  fonélions  ;  dans  le  troiiieme  ,  il  fait  voir  que  la  Na«- 
ture  a  des  reflburces  pour  confervcr  l'intégrité  des  fonctions  &  fe  débarrafler 
de   tcut    ce   qui    peut  en   altérer   la  vigueur. 

Manget  cite  encore    Phllotheus  Elianus   Montaho  ,  Médecin   Portugais  qui  a  écrit  -: 

Optica  ,  intrà  Philofnphia  &  Mediclns   areatn  ,  d&  I^ifu ,  de  l^liûs  organô  &  objecld 
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Theoriam  accuratè  coniple&ens.  Florentîa  ^  i6o5  ,  in-4..  Colonîa  ^llobrogum  ^  1613 ,  '''"4. 
^rchipathologia  ,  in  qua  internarum  caplis  affèSioniim  ejjentia  ,  eau  fa  ^  Agna  y 
pr<pfagi2  &  curatlo  accuratiffimâ  indagîne  edijfcruntur.  Lmetie  ,  16 14  ,  in-4.  S.  Ger- 
vafd  ,  i6a8  ,  J/1-4.  Ces  deux  Ouvrages  font  attribués  au  mi^me  Auteur  ,  dans 
le    Catalogue  de    Falconet. 

MONTAN  ,  (  MathurinJ)  Médeciti  &  Jurilconlulte  du  XVI  fiecle,  étott  de 
Périgueux.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  ,  dont  on  ne  fait  aucune  ellime  ;  il  eft 
intitulé    : 

Geniallam  dlcrum  Commentarii  ,  in  praclarum  Julii  Pauli  refponfum  Zeg.  ^.  fep^ 
timô    menfe  f.   Je  jlatu  liomlnis.    Parljîis  ,    1555  ,   i/z-8. 

MONTAN  CJacque»  J  naquit  à  Creutznach  ,  dans  le  Cercle  du  Haut 
Rhin,  le  premier  de  Mai  1529.  Corame  il  s'étoit  appliqué  pendant  huit  ans  à  l'é- 
t-ude  de  la  Pharmacie,  &  qu'il  remplilibit  les  devoirs  de  cette  profeflion  avec  i'uc- 
ces,  on  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  déterinmé  à  s'y  livrer  pour  toujours.  Mais  cette- 
étude  n'étoit  que  préparatoire  à  celle  de  la  Médecine  qu'il  commença  à  Konigf- 
berg  en  1551 ,  &  qu'il  alla  pourfuivre  à  Bologne  en  Italie,  où  il  reçut  les  hon- 
neurs du  Dodlorat  en  t556,  après  un  iejour  de  trois  ans  dans  cette  ville.  A, 
ion  retour  en  Allemagne,  il  fervit  le  Marquis  de  lîrandebourg  en  qualité  de  Mé- 
decin: ce  fut  à  l'a  folUcitation  que  ce  Prince  établit  une  Apothicairerie  publique 
dans  fa  rélidence  ,  &  qu'il  ordonna  d'y  tenir  les  remèdes  les  plus  accrédités.  I>e 
nombre  en  fut  affurémcnt  conlidérable  ;  car  s'il  eft  vrai  que  nous  tenons  toujours 
à  nos  premiers  goûts,  Montan  qui  avoit  la  dircflion  de  celte  Apothicairerie,  n'a 
pu  manquer  de  la  meubler  grandement.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  au  16 
Février    1600. 

V 

MONTAN,  (  Jean  )  de  Strigau  en  Siléfie ,  où  il  naquit  en  1531  ,  découvrit 
les  propriétés  de  la  Terre  de  la  montagne  de  Saint  George  près  de  cette  ville. 
11  vanta  cette  Terre  comme  un  remède  ctHcace  contre  plufieurs  maladies ,  &  pré- 
t-endit  avoir  fait  beaucoup  de  cures  heureulés  qu'il  lui  attribuoit.  Mais  ce  Mé- 
decin étoit  un  homme  à  fecrets ,  &  pour  cette  raifon ,  il  cacha  long-tems  l'u- 
iage  qu'il  fuifoit  do  fon  remède.  Ce  ne  fut  que  fur  les  inftances  réitérées  du  Ma- 
giftrat  de  Strigau  ,  qu'il  fe  détermina  à  en  publier  la  préparation  &  la  méthode 
de  l'employer.  11  fit  cette  déclaration  environ  ly  ans  avant  fa  mort;  car  on 
date  celle-ci  du  3  Juin  1604,  &  fon  Ouvrage  parut  à  Nuremberg  en  15H5,  in-4, 
lous  le  titre  de  Bnvt  ,  foi  cxquijitum  ,  vercque  F hilofnphicum  judiciiim  de  vcra  na- 
tiva ,  omnifque  arcis  ac  fuel  experte  Terra  Sigillatâ  Srrigonii  per  divhiam  ^raiiam 
à  fe  inventa. 

MONTANA  (  Bernard  )  naquit  dans  les  environs  du  Mont-Serrat  en  Cata- 
logne. Nicolas  Anton' 0  ^  qui  le  met  au  nombre  des  Médecins  de  l'Empereur  (  harles 
V  ,  dit  qu'il  avoit  45  ans  de  pratique ,  lorfqu'il  publia  deux  Ouvrages  en  fa^ 
Langue   maternelle,  fous  ces  titres: 

Llbro  de  la    Anaiomia    del   Hombre, 
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•  Un  Coloqaîo  del  Marques  de  Mondexar  D.  Luis  Hartado  de  Mendo^^a  ^  con  el  Autor , 
acirca  de  un  fucnn-t  que  funno  el  Marques  de  la  generacion^  nacimenio  ^  y  muerte  del 
Nombre.  Enfemble  à    Valladolid  ,    1550,    in-folio. 

MONTANUS.    C  Robert  )   Voyez  BERGHE  )    Robert  VANDEN  ) 

MONTECALVO  (  Vincent  J  étoit  de  Bologne  ,  où  il  vint  au  monde  en  1573- 
Sa  famille  tenoit  un  rang  confidérable  dans  cette  ville  ;  elle  étoit  ancienne  Se 
elle  avoit  produit  d'illuflres  citoyens.  Vincent  le  rendit  fi  habile  dans  la  Philofophie 
é^Arijlote  ,  qu'il  pcfîa  pour  le  premier  Péripatéticien  de  fon  tems.  Il  enfeigna  cette 
Science  pendant  24  ans,  &  il  le  fit  avec  tant  d'applaudifiement ,  que  toutes  les 
Univerlités  d'Italie  ibuhaiterent  de  l'avoir  au  nombre  de  leurs  ProLfTeurs.  On  tâcha 
à  différentes  reprifes  de  le  tirer  de  Bologne  ;  mais  les  propolitions  les  plus  avan- 
tageufes  ne  purent  jamais  l'engager  à  quitter  fa  patrie,  où  il  mourut  le  15  Oc- 
tobre 1637.  Il  n'a  rien  écrit  qu'un  Traité  de  Médecine  &  un  Commentaire  fur 
la  Métaphyfique  d'yJriJhte. 

MONTESAURUS,  CNoël  )  natif  de  Vérone,  vécut  dans  le  XV  Gecle.  Il 
écrivit  un  Oui?rage  contre  Nicolas  Léonicene  au  fujet  de  la  maladie  vénérienne.  On 
le  trouve  dans  le  premier  Tome  de  la  coUeftion  De  morbo  Gallico ,  mais  il  a 
paru  féparément  en  1497  ou  1498 ,  fous  ce  titre  :  De  epidemia  quant  vulgares 
Mal  Franzofo  appellent.  Ce  Médecin  prétend  que  la  Vérole  n'eft  pas  une  maladie 
nouvelle  ,  &  qu'elle  étoit  anciennement  connue  fous  le  nom  de  Bothor ,  d'Afaphati 
6:  de  Tujli  Toute  abl'urde  que  foit  fa  prétention,  il  allègue  tout  ce  qu'il  peut  de 
raiibns  pour  l'appuyer;  il  en  cherche  jufques  dans  l'inHuence  des  aftres,  &  c'eft 
de  leur  conjonction  qu'il  tire  la  caufe  de  difl'érens  retours  de  cette  maladie.  Mais 
J\7bt;7  Moatcfaarus  n'a  point  eu  l'avantage  de  convaincre  lies  contemporains  ;  plus 
difficiles  que  lui.  Us  voulurent  des  preuves  mieux  fondées  que  celles  qu'il  appor- 
toit  pour  Ibutenir  fon  opinion.  Nicolas  Léonicene  fut  du  nombre  des  incrédules,- 
&  de  ce  chef,  il  déplut  tellement  à  Montcfaurus  ,  qu'il  s'emporta  contre  lui  avec 
une  violence  qui  tenoit  encore  de  la  barbarie  des  fiecles  antérieurs  à  la  renaif- 
lance  des  Lettres.' 

MONTEUX.  (  Sébaftien  DE  J)  Voyez  MONTUUS. 

MONTI ,  CJcan-Bapiifte^  célèbre  Médecin  &  Poëte  ifiu  de  la  noble  famille 
des  Mond  en  Tofcane ,  naquit  à  Vérone  en  1498.  Son  père  voulut  qu'il  étudiât  la 
Juril'prudence  ,  &  il  l'envoya  à  Padoue  pour  en  faire  le  cours;  mais  le  jeune 
Ecolier  ,  emporté  par  goût  vers  l'étude  de  la  Médecine  ,  s'y  livra  tout  entier  , 
&  iecoua  le  joug  de  l'obéiffancé  pour  éviter  celui  de  la  contrainte.  Dès  que 
fon  père  fut  averti  de  cette  démarche  ,  il  pouffa  la  févérité  jufqu'à  lui  retran- 
cher tout  fecours  en  argent.  Un  fils  qui  méprifoit  fes  ordres  lui  parut  indigne 
de  fes  bontés  ;  peut-être  lui  parut-il  plus  indigne  encore  ,  parce  qu'à  fes  yeux  il 
s'aviliffoit  par  l'étude  d'une  profeilion  qu'il  croyoit  déroger  à  la  nobleffe  de  fon- 
extraétion.  Cette  diCgrace  affligea  beaucoup  le  jeune  Mond.  11  aeroit  voulu  obéir, 
iu3is  ivo    incUuaùon   ne   s'accordoit  pas  avec   la  volonté  de  fon   ptre.   £a  façon 
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de  penfer  s'accordoit  encore  moins  avec  la  fienne  ;  car  il  ne  voyoit  pas  moins 
d'honneur  à  foulager  les  hommes  dans  leurs  maux  ,  qu'à  invoquer  la  juflice  pour 
conlcrver  leur»  biens.  11  continua  donc  de  s'appliquer  à  la  JMédecine  &  il  le 
iit  avec  tant  de  fuccès  ,  foit  à  Padoue  ,  Ibit  dans  les  autres  Univerfités  d'Italie 
qu'il  vint  enfin  à  bout  de  fc  voir  décoré  du  bonnet  de  Dofkur.  D'abord  après 
la  promotion,  il  le  prélenta  à  Ton  père  dans  l'eipérance  de  le  fléchir;  mais  com- 
me il  en  fut  mal  reçu,  il  ibrtit  brulquement    de  Vérone  en  faiiunt   ces   plaintes; 

EJî  pater  Eiinjieus,  Juno  fnrtuna  ,  fuperfunt 
uEruinnie  ;  ylIcLdzs ,  da   mihi  rcbur  ,  ero. 

Son  courage  lui  mérita  les  faveurs  de  la  fortune  ;  car  il  pratiqua  la  Médecine 
avec  fuccès  &  cultiva  les  Beaux  ^Arts  avec  réputation  dans  toutes  les  villes  où  il 
S'arrêta.  Ce  fut  principalement  à  Brefce ,  à  Naples  ,  à  Rome  &  à  Venile  qu'il 
fe  difHngua:  fes  ralens  lui  procurèrent  non  feulement  d'illuUres  amis,  mais  le  mi- 
rent encore  tellement  à  fon  aife  ,  qu'il  fe  vit  en  état  de  pafFcr  le  refle  de  fes 
jours  dans  le  repos  littéraire.  Pour  en  jouir,  il  fe  retira  à  Padoue  en  i^''6  ;  mais 
à  peine  y  fut-il  i:rrivé  de  quatre  ans  ,  qu'on  l'engagea  à  fe  charger  de  femploi 
de  Profelfeur.  11  l'accepta  malgré  le  propos  qu'il  avoit  fait  de  vivre  en  homme 
privé,  &  il  enfeigna  pendant  onze  .ans  dans  cette  Académie  avec  un  aoplaudiilement 
ii  général,  que  l'Empereur  Charles  V,  François  I,  Roi  de  France,  &  Corne 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  lui  firent  faire  les  propofitions  les  plus  avantageufes  pour 
l'attirer  à  leur  iervice.  Toutes  les  inftanccs  &  les  promefles  furent  inutiles  :  rien 
ne  put  ébranler  Monti  &  l'engager  à  abandonner  la  Chaire  qu'il  rempliffoit  avec 
tant  de  réputation,  qu'on  difoit  communément  à  Padoue  que  l'ame  à&  CrJlen  étoit 
pafi'ée  dans  Ion  corps. 

Les  douleurs  de  la  pierre,  ce  trifte  appanage  d'un  grand  nombre  d'Hommes  ds 
Lettres  ,  vinrent  woubler  les  pliîs  beaux  jours  de  ce  Médecin.  Les  atténues  de 
gravelle  furent  15  terribles  peu  de  tems  avant  fa  mon  ,  qu'il  fe  fit  transporter  à 
fa  mailbn  de  Terrazo  dans  le  tcrruoire  de  Vérone  ,  pour  faire  diverfion  à  fon 
mal.  Mais  les  douleurs  allèrent  toujours  en  augmentant ,  &  il  en  mourut  le  6 
de  Mai  1551'.  On  lenterra  honorablement  dans  l'Èglife  de  Sainte  Marie  à  V^érone 
Nicolas  Chiocco  fit  fon  Oraifon  funèbre  ,  &  Jérôme  Fracaftnr  ,  que  Monti  avoit  fi 
fouveOt  maltraité  dans  fes  Ecrits,  eut  afiez  de  grandeur  d'ame  pour  prôner  le  mé- 
TUe  de  fon  adverfaire  dans  cette  Epiîaphe  : 

Dum  M^dlcâ  ,    Montane  ,    doccs  ope  vincere  fata  ^ 

Et  Ldchejî  invita  viverepojjc  diu  ;. 
Lcthaô  ind'gnans  prejjît  te  Parca  fupore  ,. 

Et  jlcuit  vittz  grandia  fila  tais. 
Sic    animas  &  tu  ^  Aùfckpi ,  dum  fubtrahls  orcô  y. 

Te  quoqut  Jœvorum  pcrdidit  ira  Deàm^ 

Le  Préfident  iî  Thon  parlé  as  Monti  dans  le  ]X«- Livre  de  MiifVoire  de  ron- tems?, 
Jcun-BuptiiU  Moiui   ,  dit-iî ,  Médecin  fameux  ,,  mourut  en  fon  année-  «limadérique.- 
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à  Véroàe ,  fa  patrie.  Les  Ecrits  qu'il  a  publiés  de  fon  vivant,  &  ceux  que  Jean 
Craton  ,  l'on  diiciple  ,  qui  a  heureufcment  exercé  la  Médecine  fous  trois  Empe- 
reurs ,  a  mis  en.  lumière  depuis  ia  mort  ,  font  en  très-grande  réputation,  La  fa- 
mille de  Monti  s'eft  éteinte  en  la  perfonne  du  Marquis  Montl ,  mort  fans  enfans. 
Ainfi  penfe  ,  fur  le  com,^te  de  notre  Médecin  ,  le  célèbre  Pliftorien  que  je  viens 
de  citer  ,•  mais  il  fe  trompe  fur  l'année  de  (a  mort  qui  n'étoit  pas  c!ima(ftérique  , 
puifqu'il  n'avoit  alors  que  53  ans.  L'eftime  avec  laquelle  il  parle  des  Ouvrages  de 
Monti  ,  ne  doit  furprcndre  perfonne.  L'Hiiloire  de  fon  tems  ,  qui  comprend  13b 
Livres  écrits  en  Latin,  s'étend  depuis  1545  jufqu'en  1607  ;  &  à  cette  époque, 
éi  Thou  a  fuivi  l'imprellion  avantngeufe  que  les  Médecins  du  XVI  liecle  avoient 
faite  fur  lui,  en  accueillant  des  Ouvrages  dont  les  éditions  fembloient  prouver 
le  mérite.  On  n'en  fait  plus  de  cas  aujourd'hui.  Comme  ils  font  remplis  de  ceite 
Théorie  qui  étoit  (i  fort  au  goût  des  contemporains  de  Monti  ^  ils  ont  été  effacés 
par  de  meilleures  productions  &  font  tombés  infenfiblement  dans  l'oub'i.  A  peine 
.les  connoîtroit-OQ  aujourd'hui ,  fi  les  Bibliographes  ne  s'étoicnt  donné  la  peine 
d'en  rafiembler  les  titres.  Je  vuis  les  donner  d'après  eux  ,  en  faifant  remar- 
quer que  la     plupart  des  Ouvrages  de    ce  Médecin  ont  été  publiés  par  fes  difciples. 

Interpretatio  Latina  Libroruin  quatuor  Midkhus  ex  f^eteribas  con,traS!£  yiëùi  ^midenL 
BajUcie  ,  1535  ,  in-folio. 

Tubults  in  trcs  Libros  ^rtis  parv<s    Galeni.  Fenctiis  ,   1546,  In-folio.   Patavli  ,  1558  , 

in-fdio. 

Mctaphrajîs  fummaria  eoruni  qine  ad  meJicamcntorum  do&iinam  atiincnt  in  Libris 
^tiil  ^mideni  Midiù.    Augujhs  &  Patavii  ,   1550  ,  inA^. 

De  alimcntoruin  dijferentiis.   f^ena'ds  ,   1553  ,  iaS. 

Libellas  de  gradibus  &   fuadtailbus    medicamentoruin.  TF'itteberga  ,    1553  ,  in  8. 

Explanatio  eorum  qace  pertinent  ad   tertiam  partent   de  componendis  medicainentis,  P^cnt- 

ilis  ,  1553,  ii-8.  «   . 

OuiSftio    examlaans     quonwdo    medlcamentum     dicatur   tequah   aut    inaquale.  Patavii^ 

j554  ,    ira-8. 

Oi'ufcula.  De  characierifnis  febrium.  Ouasfîio  de  fcbre  fanguinls.  De  uterinls  affeciibm» 
rcnetiis,   1554,  /n-8.  Parifiis  ,  1557,  in-iÇ,. 

De  excrementis  ^  fœcibus  ,  urinis  ,  Libri  duo.  Patavii  ,  1554  ,  in-8.  Parifiis  ,  1555, 
■n-16  avec  un  Traité  De  morbo  Gallicn.  Notre  Auteur  ,  qui  parle  de  cette  ma- 
ladie comme  nouvellement  tranfplantée  des  Indes  en  Europe  ,  .dit  que  le  Mercure 
e'ft  autant  contraire  'à  la  cure  des  maux  vénériens  ,  que  le  Guiac  lui  eft  bon  ;  c'eft 
dans  ce  bois  feul  que  rélide  ,  félon  lui  ,  le  véritable  antidote  de  ces  maux.  On 
penle  bien  différemment   aujourd'hui. 

Confuhationes  de  rariorum  mnrborunt  curatlonibus.  F'cnzt'iis  ,  T5.i;4  ,  in-S.  Bafilex  , 
ICC7  ,  m8,  par  les  foins  de  Jérôme  Doniellini.  f^enetiis  ,  1558  ,  m-8  ;  cette 
édition  contient  la  féconde  Centurie.  Norimberg^  ,  1559,  in  folio.  Baflea  ,  1583  , 
infollo  ,    avec    des  augmentations.    Francofuni ,    1587  ,  infolio.    C'eft    le    meilleur 

de  fes  Ouvrages.  '  ,        ,  ,^      ..        • 

la     tertiam    prlni     Epidemiorum.     Hippocratis    feâtonem    explanatioies.     yenetus   , 

ï£c4,  ffi-8. 

In  Libros  Galeni  de  Ane  curandi  ad  Glauconem  explan ationes.  Ibidem,  1554,  in-S. 
lu^duai ,  1555  ,  i/i-i6.  J» 
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In  ^4rt&m  parvam  Gaîenl  exphnatlones.  Fenetus ,  1554,  jn-8. 
In  primant  Fen  Libri  primi   Canonh  ^vicenna  explunudo.  Ibidem^  1554»  '"'^• 
In  nonum  Librum  Rhaiis  ad  Alnianforem  Regcm  Expofitio.  Ibidem  ,  1554,  'i-?'    ^O-" 
JîktE  ^  1562,  /n-8,  par  les  foins  de /e^a  Craton. 

Explicaiio  eorum  qu<e  pertinent ,  tùm  ad  quaUtates  fimplicium  medicamentorum ,  tàm  ad 
eorundcm  conpojîtionem.  F'enetiis  ,  1555  ,  //j-8. 

Exptciatiffim£  in   primam    &  fecundam   partem    ^phorifmorum   Hippocratis     Le&wnes. 
Ibidem  ,  1555  ,  ''i'^- 

In  quanani  Fen  primi  Canonis  ^vlcenne  Lectiones.  Ibidem  ,  1556  ,  in-o. 
'  Jn  fecundam  Fen  primi  Canonis  ^viceime  Leciiones.  Ibidem ,  1557,  '«-o. 
De  caiijïs  c?   accidentibus  ,  pulfibus  &  urinis.  Ibidem  <,  1557  ,  l'n-B. 
Opufcula  varia     &  pradara ,  in    quibus   tota    ferè    Mcdicina    methodicè    explanatur, 
BajUeiS  ,  1558,   1565  ,  in-H.  C'eft  Doniellini  qui  a  procuré  l'édition  de  ces  Opulcules. 
Commentaria  in  Galeni    Libros  de  elementis  ^  dénatura  hcminis  ^  de  atra  bile  &  de^  tem- 
peramcntis.  Fenetiis  ^   1560,    m-8.    Hanovia  ,   1595.    Ces  Commentaires  ont   été   rais 
au   jour  par  Jean  Craton. 

Mcdicina  univerfa  ex  LeTinnibui  Mintani ,  caterifque  opufculis  colleSa.  Francofurti , 
I587  ,  in-fulio.  On  en  dràt  l'édition  à  Martin  ff^eindrich. 

Idea  doch-ime  Hlppocratias  de  generatione  pituitis  ;  de  humore  mdancholico  ;  de  coTions 
&  prteparatione  humorum  ;  de  vitîàs  ratione.  Ibidem  ,  1621  ,  în-8 ,  avec  la  Meilwdui 
^urativj  Bertocii. 

On  trouve  d'autres  Médecins  du  même  nom  dans  les  Ecrits  des  Auteurs  qui 
fe  font  occupés    de  la  Bibliographie. 

Horace  Monti  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  imprimé  à  Pife  en  1627  >  '"■4  •>  fous 
le  titre  de  Trattato  délia  mijjione  del  fangue  contro  fabufo  modcmo. 

Jofeph  Monti  ,  Médecin  de  ce  lieclc  &  Profefleur  de  Botanique  en  l'Univer- 
fué    de   Bologne  ,   a  donné    les   pièces  fuivantes  : 

Catalogi  jUrpium  yigri  Bononlenfis    Prodromus.  Bononits  ,   I7TQ  ,  in-4. 
Dijfertatio  de  monumento  diluviano  nuper  in  ^gro  Bononlenlî  detecld.  Ibidem^  171g  , /n-4, 
Plantarum  varii  indices   ad    ufum    demonjlrationum    quiS    in   Bononienjîs   ylrchigymnafii 
publicô    Horiô   quotannis  hab:ntur.   Ibidem,   1724,  /n-4. 

Exoiicorum  fimplicium  medicamentorum  varii  indices  ad  ufum  exerc'uationum  quee  in 
Bononienfi   Injlltuto    (îngulis    hcbdomadh  habentur.    Ibidem.,  ^7^4»  ''I-4. 

Les  deux  derniers  Ouvrages  reparurent  à  Bologne  en  175'^  ,  in-^  ,  par  les 
foins  de  Cajetan  Monti  ,  fils  de  l'Auteur  ,  &  avec  les  corredions  de  Petronius 
Monti ,    fon    autre    Hls  ,   qui  y     mit  la    dernière  main. 

Ces  deux  frères  s'occupèrent  de  la  Botanique,  Cajetan  traduifit  ,  de  l'Italien 
en  Latin,  l'Hiftoire  des  plantes  rares  de  Jacques  Zan(,ni ,  Apothicaire  de  Bolc  gne 
&  Garde  du  Jardin  public  de  cette  ville  ;  il  l'enrichit  de  toutes  les  notes 
qu'on  avoit  trouvées  en  manuicrit  dans  le  Cabinet  de  l'Auteur.  Voici  le  titre 
qu'il    a   donné    à   fa    Vcrfion  : 

Jiicohi    Zanunii    rariorum    jilrpium  Hifloria    ex  parte    olim   édita  ,    nunc    ccntum  plus 
Tahulis  ex   Commentariis   yluchris  ab  ejufdem  mpotlbus  ampliata.   Opus    Latine   reddîtum , 
fupphtam   c?  digejlum    à  Caj.   Montio.    BononiiS  ,    1742  ,  in-folio ,  avec   1B5    planches. 
T  0  ME    III.  1'  t 
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MONTUUS  ou  DE  MONTEUX ,  (  Sébafticn  )  ou  DUMONT  félon  George 
Matthias  f  naquit  à  Rieux,  ville  de  France  en  Languedoc.  René  Moreau  dit  qu'il 
fleurilloit  en  1532  ;  c'eft  au  moins  vers  ce  tems  que  parurent  les  Ouvrages 
qu'on    lui    attribue    &   qui   ont    été    imprimés   fous    ces    titres  : 

^nnotatlancults  in  Errata  recentiorum  Medicorum  per  Leonhardum  Fuchjîum  ,  Ger- 
manum  ,  colkcla.  Apolvgica  Epiftola  pro  defcnfione  yfrabum  à  D.  Bernardo  Unger , 
Germano  ,  compojïta.  Epifiola  refponfiva  pro  Grxcoruni  defenfione  la  ^rabum  errata  » 
à  Symphoriano  Campegio  compojïta.  Conjun&îm.  Lugduni  ,  1534  ,  1548  ,  jn-8.  Le 
titre    annonce    allez   qu'il     n'eft    que    l'Editeur  de    cette   Colledion. 

De  Mzdicis  fermones  fex  ,  quorum. l  De  fedfis  Midicorum.  II  ,  De  difcipUnls  qua 
Dogmaticis  mcejfarits.  III ,  De  Dogmaticorum  ojfîciô,  IV ,  De  cxcellentta  Dogmatlcorunu 
V  ,  De  conjiliis  eorum.  VI  ,  De  Siipendlls  eorundcm.  Ejufdtm  ,  de  humorum  dijJeren-> 
tiis   atque  indicils    Epitome.    Lugduni  ,    1534  ,   in-^. 

Diakxeon  Medîcinalium  Libri  duo.  ^djecius  ejl  de  hls  qu.-e  ad  Ratlonalis  Medicl 
àlfcipUnam   ,    munus  ,    laudes    ,    conjïlia    &   pr^einia   pertinent   ,     Libellas.     Lugduni  , 

1537   >   '«-4; 
Jérôme  .f   Ion  fils,    naquit   en  Savoie,  félon   certains   Auteurs,  &  en   Dauphiné» 

félon  d'autre?.  Il  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Montpellier  &  pratiqua  à  Lyon  »■ 
il  lé  diftingua  même  dans  la  dernière  ville  ,  non  leulement  par  les  connoilTances 
qu'il  avoit  de  la  Médecine  ,  mais  encore  par  celles  de  la  Chirurgie.  Si  l'on 
en  juge  par  ce  qu'il  dit  des  Opérations  Chirurgicales ,  |il  les  a  faites  quelquefois/ 
fes   contemporains    lui  rendent    encore    témoignage   à    ce   fujet. 

Du  Cange  met  Jérôme  Montuus  au  rang  des  premiers  Médecins  ;  il  n'eut  ce- 
pendant que  le  titre  de  Confeiller-Médecin  de  Henri  II.  Il  l'obtint  pendant  le 
féjour  de  ce  Prince  à  Lyon  ,  &  il  fe  le  donne  dans  un  Traité  dédié  à  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife  ,  &  imprimé  à  Lyon  en  1558,  /n-4.  Il  cfi: 
intitulé  .• 

Chirurgica  auxilla  ad  aliquot  affec/us  qui  repentlnam  exlgunt  curationem  ;  morbi  Item 
F~enerei ,  ac  eorunc   qui   liuic    vicini  funt  ,    curaiiunes. 

Il    a    encore  écrit    les   Ouvrages    fjivans  : 

Opufcula  Juvenilia.  Lugduni ,  1556  ,  in-8.  Ces  Opufcules  font  :  F'iator ,  lîve  ,  Ttlnerarium. 
De  admirandis  facultatibus  ,  quarum  caufs  latentes^  CiECteque  ac  plerifque  omnibus  ignota 
funt ,  Centuria  da<e  cuni  aliquot  Decuriis.  Sdeâu  aliquot  in  ^phorifnios  redacia  ,  quorum 
Sectlones  très  funt.  Quibus  addita  ejl  Erafmi  Roterodami  in  laudem  ^rtis  Médias  De- 
clamatlo.  De  hls  qute  ad  Rationalis  Medici  difcipUnam  ,  munus  ,  laades ,  confUa  &' 
pramia  pertinent  ,  Libellas  ,  cum  y/ppendice.  On  a  déjà  vu  cet  Opufcuîe  parmi  les 
Ecrits    de   fon   père.  De   Medica  Theorefi  Liber  primus. 

Compendiolum  curatricis  fcientîis  longé  utilijjimum.  ^-/djccia  ejl  Sylloge  de  purganonibus. 
Lugduni  ,  1556  ,  Jn-8.  C'eft  un  Abrégé  de  Phyfiologie  &  de  Pratique  compilé^ 
d'après    les    anciens   Médecins. 

De  adiva.  Midkime  fcienna  Commentarii  duo  ,  quorum  primus  de  falubrltate  non  modd 
tuenda:  fan'tatis ,  iwrùm  etiam  producendis  ad  muhns  annos  vitce  rationem  modiimque  dn- 
cet  ;  alter  verà  unlverfiles    qui  ad   morboruin    curariones  pertinent.  Lugduni,  1557,  fi-B. 

Halofis  febrium  ,  qute  omnium  morborum  gravijfim£  funt  Libri  IX.  Ibidem  ,  1558  , 
in-4,  avec   les    pièces  intitulées:  Chirurgica  auxilla  ad  aliquot  ajfcHius   qui  repentiaam 
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txigunt  curaî'iontm.  Morbi  Item  venerci  ^  ac  eorum  qui  hulc  viclni  fant ,  curatloms.  De 
infundum  fébribus  &  plerifque    omnibus    alils  malis. 

Commentaire  fur  la  conlervation  de  la  fanté  &  prolongation  de  la  vie.  Lyon  » 
1559,  in-S.  Paris,  1572,  m-8.  C'eft  la  Traduftion  de  la  première  partie  du  Traité 
intitulé  :    De    aSiiva  Aledicints  fciendâ. 

uinafccve   morborum.    LugJuni ,   1560,    in-B. 

Practica  Medica  in  fax  partes  divifa,  Venetiis^  i6a5,  m-4.  C'eft  le  Recueil  de  la 
plupart  des    Ouvrages  précédexis. 

MDOR.,(  Barthélémi  DE^  ProfeQeur  de  Médecine  à  Harderwick  vers  la  fin  du 
XVII  iiecle ,  attaqua  la  Sêéïe  Chymique ,  qui  dominoit  alors  en  Hollande ,  fit  voir 
les  vices  de  ion  influence  fur  la  pratique  ,  &  s'eiibrça  de  ramener  fes  contempO' 
rains  à  l'étude  des  Anciens ,  chez  qui  roblervation  fert  de  bafe  à  la  Pathologie. 
C'eft  pour  remplir  ces  diflërens  points  de  réforme  qu'il  publia  les  Ouvrages 
fuivans  : 

Cogitationum  de  înftauratione  Mcdiclncs ,  ad  fanitatis  ttitelam  ,  morbos  profiigandos ,  nec- 
non  vitam  prorogandam  ,  Libri  très.  Amftdodanii ,  1695 ,  in-S.  La  dcfiruflion  des 
fyftêmes  mis  au  jour  par  François  Sylvius  &  Corneille  Bontekoe  eft  le  prmcipal  objet 
de  l'Auteur.  Il  en  propofe  lui-mâme  un  autre  qui  n'a  pas  fait  plus  de  fortune, 
&  qui  eft  tombé  en  dilcrédit  ,  ainli  que  ceux  des  Médecins  qu'on  vient  de  nom- 
mer. 11  veut  que  la  preflion  que  le  fang  exerce  fur  les  artères  toujours  pleines, 
à  la  fortie  du  cœur ,  foit  la  caufe  de  prefque  tous  les  phénomènes  qu'on  obferve 
dans  l'homme  fain  ou  malade.  Il  aftigne  cependant  une  caufe  particulière  pour  le 
fommeil ,  &  il  la  déduit  du  mélange  du  ciiyle  qui  retarde  le  cours  du  fang  dan« 
les  vaiffcaux  du   cerveau. 

f^i:ris  aconomiis  animalis ,  feu  potiits  humana,  principils  innix£  Pathologiie  cerebri 
dellneatio  pra&ica,  in  qua  morb&rum  foporoforain  per  notas  chara&erijîicas  dlJîinSfio, 
necnon  fpafmorum  accuratior  difiributio  traditur.  ^mftelodami,  1704,  i/2-4.  Il  établit  la 
fource  des  maladies  dans  les  vices  de  la  preffion  du  fang  combinés  avec  la  ftruc- 
ture  de  chaque  partie  du  corps. 

Oratio    de  Hypothefibus  Mcdicis.  Ibidem,   1706,  z/i-4. 

Oratio  de  methodo  difcendi  Medicinam.  Ibidem  ,    1707,    i/1-4. 

MORALES,  (  AntoineJ)  Médecin  natif  de  Cordoue,  mourut  en  1535,  à  l'Age 
de  66  ans.  Tout  ce  que  les  Auteurs  difent  de  lui ,  fe  rapporte  à  la  piété  fi- 
liale à'Ambroife^  Hiftoriographe  célèbre  ,  qui  fit  élever  un  monument  funèbre  à 
la  mémoire  de  fon  père  dans  l'Eglife  de  Saint  Jérôme  de  fa  ville  natale.  Ce  mo- 
nument eft  chargé  de  cette  Infcription  &  de   ces  vers; 

DEO   OPT.  MAX.  SACRUM. 

Antonius    Morales  Corduebnsis, 

Hmeflô    &  undequaque  probatijjîmd  génère  orfus, 

Medicime  Docior  prajîantijjimus , 

Quem  plangunt  pauperes^ 

Inclamant    divltes , 
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Et  tota  penè  Bœtica  ademptum  ïuget. 

H.   S.    E. 

Obiit   annô  falutîs  1535,     tetatis  futs  66. 

Hoc   tlhi ,  care  Pater ,  natus   cum  carminé  faxurtt 
Dat ,  Ciscâ  ohfcurus  ne  tegereris    humô. 
^  Nil  majus  potuit  pietas  perculfa  dolore  , 

Quod  dédit  hac   meritis  inferiora   rujt. 
Ambrosius    Morales  Parenti  Opt.  P. 

Manget  parle  de  Gafpar  da  Morales^  autrement  ^Ibero ,  qui  étoit  de  Saragofle 
au  Royaume  d'Aragon  en  Efpagne.  Il  fut  reçu  Dadleur  en  Philofophie  &  en- 
Médecine  à  Alcala  de  Henarez  ,  &  pafia  enlbite  à  Paracuellos  ,  où  il  fit  fà 
profeiïion.    On  a   de   lui   un  Traité  écrit    en  l'a  Langue  maternelle  ,    fous  ce  titrer 

De  las  vinudes  y  propriedades.  maravillofas  de  lai  piedras  prechfas.  Madrid  , 
1605  ,    ia-B. 

MORAND,  (  Jean  )  naquit  on  1658  à  Chabonois ,  petite  ville  du  Limofio. 
Il  commença  les  exercices  en  Chirurgie  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Dès  qu'il  eut 
donné  des  preuves  iuffiiantcs  de  fes  connoifiances  &  de  fes  talens  ,  il  fervit  aux 
Invalides  pendant  iix  ans  en  qualité  de  Gagnant-Maitrifc ,  &i  fut  reçu  dans  la 
Communauté  de  Saint  Côme  ,  en  vertu  du  privilège  attaché  à  la  place  qu'il  ve- 
noit  de  remplir.  Dans  la  fuite,  il  devint  Chirurgien-Major  de  la  même  maifon 
des  InvaMes,  &  comme  il  en  fit  les  fonctions  pendant  28  ans,  &  que  d'ail- 
leurs il  fut  recherché  dans  la  Capitale  ,  il  ne  manqua  pas  d'occafions  d'obiervcr 
ce  qui  manquoit  à  la  perfe<ftion  de  fon  Art.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  ofa  tenter 
^amputation  du  bras  dans  fon  articulation  avec  l'omoplate  ;  cette  pratique  lui 
réudit,  &  lui  valut  une  réputation  dont  il  jouit  conflammeut  juiqu'à  fa  mort  ar- 
rivée le  7  Novembre  1726,  à  l'âge  de  68  ans.  Son  corps  fut  honorablement 
enterré  dans  l'Egliie   des   Invalides. 

MORAND  ,  (  Sauveur  )  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Pari,s-  où  il  vint  au 
monde  en  1697,  &  mourut  au  mois  de  Juin  1773.  C'eft  faire  fon  éloge  que  de  le 
nommer.  Ce  célèbre  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  érigée  au- 
jourd'hui en  Académie  Royale,  a  eu  la  iatisfadion  d'en  voir  la  naiflance  &  les 
progrès.  11  contribua  à  l'illuÂration  de  cette  Compagnie  par  fon  mérite,  m:ns  ce 
fut  à  lui  leul  qu'il  dut  les  places  honorables  qu'il  a  occupées  ,  &  les  titres  dont  il 
a  été  décoré.  Il  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel ,  Membre  &  Pcnfion- 
naire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  ancien  Secrétaire  de  celle  de- 
Chirurgie  de  la  miîiTie  ville,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  ainfi  que  des  Aca- 
démies de  Pétersbourg  ,  de  Stockholm  ,  de  Bologne  ,  de  Florence  ,  de  Rouen  ,  ho. 
Tel  honneur  que  ces  titres  procurafient  à  Morand,  il  les  auroic  regardés  comme. 
des  noms  fiériles  ,  s'il  ne  les  eût    point  honorés  lui  même   par  fon  mérite  &  les  ta» 
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fens.  Les  Mémoires  qu'il  a  communiqués  aux  Académies  des  Sciences  &  de  Chi- 
rurgie de  Paris ,  &  les  Ouvrages  dont  il  tll  ou  l'auteur  ou  l'Editeur ,  feront 
pafler  iort  nom  à  la  poftérité  la  plus  reculée.  Sa  Compagnie  vient  de  lui  rendre 
la  jultice  qu'elle  lui  doit,  en  plaçant  fon  bufle  dans  le  Portique  du  nouveau  Collège 
Royal  de  Chirurgie  ,  parmi  ceux  de  Marefclial ,  de  la  Fcjronii^  de  Périr,  &c. 
Voici  la  notice  des  Ouvrages    que   nous   devons  à  Morand  : 

IVaité  de  la  Taille  au  haut  appareil ,  avec  une  Dlffertatloa  de  M  Morand  &  une 
Lettre  de  M.  Jf^iijhw  fur  cette  matière.  Paris,  l'^aS  ,  in-12.  En  Anglois  pnr  Douglas, 
Ivondres,  I7îx)  ,  i;i-8  ,  avec  l'Hiftoire  de  60  Tailles  au  haut  appareil.  Comme  les 
l'iiites  de  cette  méthode  ne  furent  pas  toujours  heureules  en  France,  &  que  les 
luccès  de  l'opération  latérale  faiibient  du  bruit  en  Angleterre ,  Morand  fe  rendit  à 
Londres  pour  y  voir  travailler  Chéfeldcn.  II  fut  fi  faiisfait  de  la  réudîte  que  la 
Taille  latérale  avoit  entre  les  mains  de  cet  habile  Chirurgien  ,  qu'il  ne  balança  pas 
de  l'adopter;  il  s'empreifa  même  de  la  pratiquer  d'abord  qu'il  fut  de  retour  à  Paris, 
6î  les  épreuves  qu'il  en  fit,  eurent  les  plus  grands  fuccès.  C'efl  en  i'2g  que  M. 
Morand  Ht  le  voyage  de  Londres  aux  fraix  de  l'Académie  des  Sciences,  &  ce  fut 
en  1730  qu'il  commença  fes  opérations  dans  l'Hôpital  de  la   Charité. 

Elnge  Hijlorîque  de  M.  Marefchal ,  premier  Chirurgien  du  Roi.  Paris ,  1737  ,  in-^. 
Al.  Mtrand  avoit  époufé  la    fille  de  ce  premier    Chirurgien. 

Réfutation  d'un  paJJ'age  du  Traité  des  Opérations  de  Cbirurgip  en  y^nglois-,  publié  par 
M  Sharp  ,  Chirurgien  de  Londres.  Paris,  1739,  in-\i.  Ce  Chirurgien  y  avoit  dit  que 
l'Opération  latérale  étoitdéfendoe  par  un  Edit  du  Roi  dans  les  Hôpitaux  de  France, 
Difcours  dans  lequel  on  prouve  qu'il  eft  nécejfaire  au  Chirurgien  d'être  Lettré.  Paris  , 
1743,  i/1-4.  Ce  Difcours  fut  prononcé  A  l'ouverture  des  Ecoles  de  Chirurgie,  le 
29  Octobre    1743. 

Méi.wire  fur  les  E.iux  Minérales   de.  Saint  jimand.  Dans   les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences   de  Paris ,  année  1743. 

Recueil    d'expériences   &   d'obfervations   fur  la  pierre.    Paris  ,    1743  ,   deux    volu- 
.    mes  iri-i2. 

U Art  de  faire    des    Rapports   en    Chirurgie.   Paris,  1743,  in-iz.  Il  a  fait    quelques 
additions  à    cette  nouvelle  édition    de    l'Ouvrage  de  Devaux. 

Hijïoire   de  r Académie    Royale    de     Chirurgie  ,.   pour    le    fécond    &  le     troifieme 
volumes. 

Catalogue  des  pièces  (Tuinatom'i  ,  Inftrumens ,  Michines ,  fifc.  qui  compofent  VArfenal 
de  Chirurgie  formé  à  Paris  pour  la  Chancellerie  de  Alédecbie  de  Pétersbourg^.  Paris, 
175Q  ,  in-ii.  M.  Cindoidi.,  Confeiller  premier  Médecin  de  S.  M.  l'Impératrice  de 
Ruifie  C  Tlifabeth  J  ,  Chancelier  de  Médecine  ,  élevé  de  Miluftre  Boerhaave  ^ 
étoil  venu  à  Paris,  en  1729,  pour  acquérir  des  connoifiances  dans  la  Chirurgie. 
T^ne  étroite  liailbn  avec  M.  Morand^  qu'il  choifit  pour  cela,  &  chez  qui  il  de- 
meuroit ,  établit  entre  eux  un  commerce  d'amitié  qu'ils  entretinrent  mutuellement. 
M.  Condoidi ,  devenu  par  des  talens  diftingués  premier  Médecin  de  l'Impératrice  , 
repréfenta  â  Sa  Majefié  la  difctte  où  étoir  la  Chancellerie  de  Médecine  en  ce- 
qui  concerne  la  Chirurgie  ,  &  Sa  Majefté  approuva  le  choix  qu'il  avoit  fâir  dfe 
ion  ami,  pour  former  à  Paris  une  CollcvS^ion  des  raftrumens- c\  machines  néceT. 
faircs  pour  la  Chirurgie  ,  à  laq^œlle   leioit  jointe  une  Anatomie  artificielle.   Cèlle^di 
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a  été  exécutée  avec  beaucoup  d'art  &   de  juRcfTe  par  la  Demoifelle  Bïlurm ,  dotit 
r'Académie  des  Sciences  a  approuvé    le  travail. 

Ce  Catalogue  efl  dédié  à  M.  Condoidi ,  &  M.  Morand  y  rend  compte  de  toutes 
les  pièces  qui  compofent  la  colledion. 

Opufcules  de  Chirurgie.  Première  Partie.  Paris,  1768,  in-^.  Seconde  Psrtie.  Paris, 
1772  ,  ire-4.  Comme  il  avoit  domié  la  démiflion  de  la  place  de  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie de  Chirurgie,  avant  que  d'avoir  mis  la  dernière  main  au  Recueil  qui  de- 
voir former  le  canevas  du^  quatrième  volume  des  Mémoires  de  cette  Com- 
pagnie ,  &  comme  il  vit  que  M.  Louis  ,  fon  luccefieur  ,  avoit  fuivi  un  autre 
plan  que  celui  du  fécond  &  du  troifieme  volume  ,  il  crut  devoir  mettre  le 
public  en  état  de  juger  fi  ces  changemens  étoient  aufli  nécefiaires  que  M.  Louis 
fcmble  l'avoir  penfé. 

Morand  fit  le  cours  de  fes  études  au  Collège  Mazarin  &  le  termina  de  très-bonne 
heure,  puifque  dès  l'an  1712  il  fut  mis  au  rang  des  Chirurgiens  employés  à  l'Hô- 
tel-Royal  des  Invalides.  Le  cours  de  fes  Humanités  ne  Pavoit  point  empêché 
de  trouver ,  dans  la  maifon  paternelle  ,  une  école  excellente  pour  la  profcC- 
fion  à  laquelle  il  étoit  deftiné  ,  &  dans  laquelle  il  devoit  un  jour  acquérir  la 
•plus  haute  réputation. 

En  1716  ,  il  prit  le  bonnet  de  Maître-ès-Arts  à  l'Univerlité  de  Paris  ,  &  huit 
ans  après,  il  fut  reçu  Maître  Chirurgien;  ce  qui  lui  procuia  la  qualité  de  Ch'- 
rur-'ien  titulaire  aux  Invalides  ,  où  jufqu'alors  il  n'avoit  fervi  que  comme  Am- 
ple  Employé. 

En  1725  ,  il  fut  nommé,  dans  fa  Compagnie,  Démonfirateur  des  Opérations 
&  des  Prmcipes  de  l'Art  utile  qu'il  exerçoit.  En  1730,  il  obtint  une  place 
de  Cerfeur  Royal  ,  &  fut  placé  ,  à  la  même  époque  ,  à  la  tête  de  l'Hôpital 
des  Religieux  de  la  Charité.  Sa  réputation  f'augmentoit  à  tel  point  ,  qu'il  lui 
venoit  de  tous  les  pays  des  Elevés ,  dont  le  nombre  étoit  quelquefois  fi  grand  , 
que  ne  pouvant  les  recevoir  tous  chez  lui  ,  les  maifons  voifices  de  la  fienne  en 
étoient   remplies. 

Succeflivement  Diredeur  &  Secrétaire  de  fa  Compagnie,  il  n'y  faifoit  que  chan- 
ger d'honneurs.  Bientôt  l'Académie  des  Sciences  fe  l'attacha  en  qualité  d'Anato- 
mifte  ;  il  auroit  même  pu  figurer  dans  celle  des  Belles-Lettres  par  la  connoif- 
fance  qu'il-  avoit  des    Antiquités  &    des  Médailles. 

En  i7r,9  ,  il  fut  nommé  Chirurgien-Major  du  Régiment  des  Gardes  Fran- 
coifes  ,  &  deux  ans  ap  es ,  on  lui  confia  divers  portes ,  relatifs  à  la  Chirurgie 
Militaire.  Il  ne  lui  manquoit  que  des  honneurs  publics  ,  &r  en  175 1  ,  il  fe  vit 
décore  du  Cordon  de  l'Ordre  du  Roi  ;  mais  comme  fa  fupériorité  s'annonçoit 
par-tout  oii  il  fe  préfentoit  ,  l'Académie  de  Chirurgie  le  chargea  des  fondions 
du  Secrétariat,  qu'il  a  remplies  long-tems  avec  diliir!<5tion.  En  1757,  il  fut  encore 
honoré  d'une  Commiffion  d'Intendance  pour  les  Miliciens. 

Tant  de  preuves  de  la  confidération  à  laquelle  il  s'étoit  élevé  ,  ne  laifTent 
aucun  doute  fur  fes  talens  utiles;  mais  il  tenoit  encore  de  la  nature  &de  l'ufage 
du  motidc  tout  ce  qui  peut  rendre  un  homme  agréable.  Une  figure  aimable  ,  ou- 
verte &  prévenante,  un  maintien  décent  ,  un  ton  poli  &  formé  fur  celui  de  la  meil- 
leure compagnie  ,  un  efptit  ornéi&  gai,  tout  cela  étoit  porté  chez  lui  à  un  point 
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qui  le  mettoit  au  deflus  des  perfonnes  de  (on  état ,  &  qui  le  faifoit  rechercher 
aulfi  Ibuvent  par  les  gens  de  la  meilleure  ianté ,  que  par  ceux  qui  avoient 
befoin   de  i'es  lumières  &  de  fes  l'ecours. 

PafTons  maintenant  à  quelques  anecdotes  qui  doivent  trouver  place  dans  l'Ar- 
ticle du  célèbre  Chirurgien  dont  je  parle.  M.  Ze  Blanc  ,  ProfefTeur  d'Anatomie 
&  d'Opérations  aux  Ecoles  Royales  de  Chirurgie  d'Orléans  ,  me  fournit  la  pre- 
mière,  page  535  du  premier  volume  de  Ion  Précis  (TOpcratlons  de  Chirurgie. 
»  M.  Marefchal ,  dit-il,  premier  Chirurgien  du  Roi  ^  fit  en  1726,  avec  le  plus 
»  heureux  iuccès ,  ca  préience  de  M.  Morand  qui  étoit jeune  alors,  &  de  plulieurs 
»  coniultans ,  l'ouverture  d'un  abcès  au  foie  à  M.  Le  Blanc  ,  MiniRre  de  la 
»  guerre:  j'accompsgnois  M.  Morand,  &  j'eus  la  iatisfadtion  de  voir  faire  cette 
n  opération.  Dans  l'infiant  où  M.  Marcfchal  portoit  le  birtouri  fur  la  tumeur 
»  pour  en  faire  l'ouverture,  M.  Morand  y  poi'a  le  bout  du  doigt  ;  M.  Marcfchal 
3»  lui  Ht  Hgne  de  l'ôter  ;  M.  Morand  le  réappliqua  en  regardant  fixement  M. 
»  Murefchal  &  lui  indiquant  des  yeux  &  du  doigt  que  c'étoit-là  où  il  falloit 
T)  ouvrir.  M.  Marcfchal  fit  l'incifion  au  lieu  marqué  &  pénétra  dans  le  foyer 
»  de   l'abcès. 

»  Le  IV'liniftre  parfaitement  rétabli  donna  un  grand  repas  à  fa  famille  &  y 
»  invita  MAI.  Marcfchal  &  Mtrand.  Dans  ce  cercle  où  la  joie  étoit  peinte  fur 
n  les  vifigcs  ,  le  Miniftre  prit  M.  Marcfchal  par  la  main  &  dit  à  fes  convives , 
»  voilà  celui  à  qui  je  dots  la  vie.  . .  Fous  vous  trompe^ ,  M mfcigneur  ,  répondit  AL 
n  Marcfchal,  &  en  montrant  M.  Mirand  ,  c\ft  à  ce  jeune  homme  à  qui  vous  la  deve:^: 
»  car  fans  lui  je  vous  tuois.  Ce  grand  homme  plein  de  juftice  &  de  vérité  re  rou- 
»  git  point ,  dans  une  circont^ancc  gloneufe  où  le  Miniftre  lui  marquoit  la  vive 
»  reconnoifTance  ,  de  lui  faire  le  détail  de  fon  opération  ,  &  de  lui  apprcn- 
T>  dre  que  lans  M.  Mjrand  il  auroit  fait,  en  l'opérant  ,  une  faute   grave.  » 

La  féconde  anecdoie  que  j'ai  à  rapporter  ,  efl  le  voyage  que  M.  M>rand 
fit  à  Bruxelles  ,  où  il  arriva  le  premier  de  l'an  1767.  Il  fut  appelle  dans  cette 
ville  pour  des  accidens  furvcnus  à  la  jambe  de  S.  A.  ii.  Monieigneur  le  Duc 
Charles  de  Lorraine  ,  Gouverneur  Général  des  Pays  Bas  Autrichiens.  Comme  cet 
habile  Chirurgien  déploya  tous  les  talens  qu'il  avoit  perfectionnés  par  une  longue 
pratique  de  ion  Art  ,  &  qu'en  travaillant  au  rétablillement  de  ce  Prince  fi  juf- 
tement  chéri  des  peuples  qu'il  gouverne  ,  il  parvint  à  écarter  les  dangers  aux- 
quels étoit  expolée  une  vie  li  précieufe,  il  fut  magnifiquement  récompenfé.  Mais 
ce  qui  furpafTc  en  quelque  forte  les  gratifications  conlidcrables  qui  lui  furent  fai- 
tes ,  c'eft  d'avoir  été  lui-même  accueilli  par  tout  un  peuple  qui  le  béniilbit 
comme  le  libérateur  de  la  patrie.  Témoin  de  la  joie  publique  que  caufa  la  pre- 
mière l'ortie  de  Son  AltefTe  Royale  ,  lorfque  ce  Prince  le  rendit  à  la  Comédie 
le  5  Février  de  la  même  année  ,  M,  Morand  eut  la  douce  fatisfaéV.on  de 
recevoir  les  applaudiffemens  de  'a  multitude.  Les  fcntimens  &  les  démonRra- 
tions  de  toute  efpece  ,  par  lefquels  la  ville  de  J-lruxellcs  a  fait  éclater  fon  attache- 
ment &  l'on  amour  pour  cet  Augufte  Convalefcent  ,  ont  fans  doute  frappé  l'efprit 
de  ce  Chirurgien  devenu  lui-même  ,  dans  ce  moment  ,  l'objet  de  la  vénération 
du   peuple.  Il  a   vu  que   la  Nation   Belgique    le  fait  un  devoir  u'aimcr  i'ss  Maî? 
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très  &  les  Princes  qui  les   repréfentent,  autant   &   plus  que    toute    autre  nation;     . 
&  s'il   a    trouvé   moins  d'art  &    d'apprêc   dans  la  façon  d'aimer  de  cette  Nation  , 
c'eft    que   Iba   amour  porte   l'empreinte  du  caraflere  de  fon  cœur. 

M.  M>rand  a  pu  le  remarquer  pour  ce  qui  le  regardoit  lui-même.  L'impref- 
lion  qu'a  tait  lur  lui  Taccueil  diftingué  ,  dont  une  foule  immcnfe  s'étudioit  à 
lui  donner  des  marques ,  eft  prelque  comparable  à  la  joie  que  reflèntoient  les 
grands  Capitaines  de  l'ancienne  Rome  ,  lorfqu'il  recevoient  la  couronne  au  milieu 
des   acclamations  du  peuple  qui  aindoic  à  leur  triomphe. 

Mais  de  nouvelles   allarmes    vinrent   troubler   la  fécurité    que    la  journée    du    5 
de    Février  avoit  répandue   dans   les  Pays-Bas  Autrichiens  ;  les  fuccôs  de  la  cure 
opérée   par  Morand  ne  fe  foutinrent   point   autant  qu'on    l'avoit  elpéré.  La  jambe 
de    S.  A.  R.  empira ,   &    l'état   fâcheux    où   elle    fut   après  le  départ   du    Chirur- 
gien   François  ,    rappella  dans    l'efprit   allarmé  des    peuples    ces   triftes  momens  , 
pendant  lelquels    on    avoit  craint    pour    la  vie    précicufe   d'un    Prince    univerfelle- 
ment  adoré.  Nous  n'étions  cependant  pas  fans  rcUburce.  Il   exiftoit  dans    nos  Pro- 
vinces  un   homme  qui    avoit    le    talent   particulier  de  guérir   les    maux    de  jambe 
les    plus  défefçérés.    Chirurgien  par    état,,  il  s'étoit  diftingué   depuis  long-tems  par 
les  cures    les   "plus  brillantes   &   les    plus   affurées  ,   auxquelles   de   grands    Maîtres 
avoient    paru   renoncer.  Mais    concentré  dans   la    ville   de  Louvain  ,    où  il  jouif. 
foit     en    paix   de  la  médiocrité  de  fa     fortune  ,  cet  homme    ne  fembloit   pas  fait 
pour    paraître  à   la   Cour  ,  où  le   célèbre    iWjranJ   avoit  échoué.  Il   eft  cependant 
arrivé  plus   d'une  fois   que  des  Chirurgiens  les  plus  renommés  ,    foit  par  la  fupério- 
rité  du  génie   qui    leur    avoit   procuré    des   places   honorables,  foit   par   les  fuccès 
dans  les  grandes  opérations  qui  les  avoient  répandus  dans  le    monde  ,  ont   blanchi 
vis-à-vis    des  maux    légers   eu    apparence  ,  pendant    que  des    hommes   d'une  répu- 
tation moins   brillante    ont  réufli    à    les    guérir  par   un  traitement  ftmple ,    appuyé 
d'une  méthode   particulière. 

M.  Jzan  Fcghch  ,  Chirurgien  de  Louvain  ,  avoit  ce  précieux  talent  pour  les 
ulcères  des  jainbes.  Il  entreprit  la  cure  du  Séréniftîme  Prince  ,  &  pour  y 
avoir  réuffi  ,  il  a  été  décoré  du  titre  glorieux  de  Conleiller  -  Chirurgien  de  la 
perfonne.  Comblé  des  bienfaits  de  fon  Alteffe  Royale  ,  il  a  encore  eu  la  fatis- 
fai'lion  de  voir  M.  Jean-Jofepk  Fùghcls  ,  fon  fils ,  devenir  l'objet  des  bornés  de 
cet  Augufte  Prince  qui  l'a  pris  à  Ion  fervice  en  qualité  d'homme  de  chambre. 
Par  les  foins  que  le  fils  donne  pour  afiurer  la  folidité  perfévérante  de  la  cure 
de  fon  père  ,  nos  Provinces  Belgiques  ont  l'avantage  de  voir  leur  Séréniffime 
Gouverneur- Général  jouir  de  la  faute  !a  plus  parfaite  ,  &  la  douce  ei'pérsnce 
de    profiter    encore   long-tems   de    les    bénignes  influences. 

C'cfi:  pour  éternifer  la  mémoire  d'un  Prince  fi  digne  d'être  aimé  &  qui  ne 
peut  l'ôire  allez  ,  que  les  Etats  de  Krabant  ont  fait  l'Inauguration  de  fa  ftatue 
pédefire  le  17  Janvier  1775.  Klle  eft  en  bronze  au  nrlieu  de  la  nouvelle  p'ace  , 
vis  i-vis  de  l'endroit  où  étoit  la  vieille  Cour  à  Bruxelles  ,  avec  cette  Infcrip- 
tioa  fur  I2   devant   du  piedcfcal. 


Carol« 


Carolo   Alexandro 

Lotharingits    &  Barri  Duci  , 

Supremo 

Equitum  Tcutonicorum   Maglflro  , 

Pro   Maria   Theresia  Aug. 

jBelgil    Pr<sfc&o. 

Optimo   Pr'mcipi 

Pdtrite   Ddicio. 

On  lit  fur  le   derrière  du    picdeflal  : 

Quod  per    luftra   qulnque , 

Sacris  excultis    legibus  ,    tequis  fanclùs  , 

^gris    ereSfis  ,   cxdtatis   urubus  , 

Commerciô  propagatô  ,  perpétua   rerum   copia  procuratâ  ^ 

Publicam  felicltatem   ajferuerit. 

Ordines  Brab.    Grati   posuere, 

^nnô    M.    D.    ce.    LXIX. 

f 
"^'oici   un   Quatrain   qui   pourroit    lui-même  fervir    d'Infcription  :  f; 

Bronze  ,  qui  vas    tranfmettre   à   la    race  future  , 
Du   meilleur    des   Héros   les    traits  &  la  ligure  ; 
Piiiliès-tu  ,  d'âge    en  âge  ,  aux  yeux  du    Citoyen  , 
Retracer    l'es    vertus  ,  notre    amour    &    le    lien. 

L'attachement  à  ma  Patrie  ,  &  à  tout  ce  qui  rintérelTe  ,  m'a  engagé  dans 
cette  eipece  de  digreflion.  Mais  fi  on  la  confidere  du  côté  de  la  maladie 
de  S.  A.  R.  ,  cette  digrefiion  vient  ici  fort  à  propos  ;  car  fi  la  première 
cure  eft  une  époque  honorable  à  la  mémoire  de  feu  M.  Morand  ,  la  féconde 
eft  un  événement  bien  plus  Hatteur  pour  M.  F'oghels  ,  puiiqu'elle  a  rappelle  le 
calme  dans  l'efprit  des  peuples  ,  &  qu'elle  a  afiuré  le  bonheur  dont  ils  j'''"if- 
fent   fous  le   Gouvernement    de  S.  A.  R. 

MORAND,  C  Jean -François  -  Clément  J  fils  du  céleWe  Chirurgien  dont  on 
vient  de  parler  ,  naquit  à  Paris  le  28  Avril  1726.  Après  de  bonnes  études , 
il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ,  y  remporta  les  hon- 
neurs du  Doétorat  en  1750  ,  &  devint  ProFeflTeur  d'Anatomie  dans  les  Ecoles. 
Quelle  exadlitude  .n'apporta-ti/  pas  pour  développer  les  replis  les  plus  fecrets  du 
corps  humain  1  Quels  talens  ne  montra-t-il  pas  pour  réuffir  dans  fes  recherches 
jaborieuics  'l  Formé  par  un  père  qui  étoit  un  des  plus  habiles  Maîtres  en  ce  genre  , 
il  fit  honneur  aux  leçons  qu'il  en  avoit  reçues.  Son  mérite  lui  valut  le  titre  de 
Médecin  ordinaire  de  Stanillas  ,  Roi  de  Pologne  &  Duc  de  Lorraine  ,  à  qui 
il  dédia  une  Thefe  foutenue  ,  fous  fa  Préfidence  ,  par  M.  Guillaume  Funiile  4 
'£  0  M  E    m.  V  V 
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elle  pofoit  en  quefiion  :  udn  ex  Hcroibus  Beroes?  On  fent  que  la  conclufion  était 
atHrmiuive.  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  pompe.  Le  Roi  de  Pologne  étoit  re- 
préienté  par  un  Tableau  d'un  grand  prix  ,  placé  dans  le  lieu  le  plus  éminent 
des    Ecoles;  &  un  Officier  principal,  envoyé  par  Sa   Majefté  ,   aiïifla  à   la  difpute. 

Diflérentcs  Sociétés  Littéraires  aggrégercnt  M.  Morand  h  leur  Corps  ,  &  té- 
moignèrent par-là  l'ellime  qu'elles  taifoieni  de  fes  talens.  Telles  l'ont  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  dont  il  devint  Bibliothécaire  ,  l'Académie  de 
Médecine  de  Madrid  ,  la  Société  Botanique  de  Florence  ,  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  les  Académies  de  Rouen  ,  de  Stockholm  ,  les  Collèges  des  Médecins  de 
î'vancy  &  de    Liège.    Nous   avons    de   la   façon  de   Morand  : 

Hijiuire  ds  la  maladie  fîn^ulure  &  de  Vexamea  d'une  femme  dcrcr.ue  en  peu.  de  tems 
toute  contrefaite  par  un  ramollljjcment  général  des  os.  Paris,  1752,  In-ii.  11  eft  quef- 
tion  du  ramolliflement  &  de  la  contorfion  finguliere  des  os  de  la  nommée  Suppiot. 
L'Auteur  a  joint  le    rapport   de  l'ouverture   du    cadavre   de   cette   femme. 

Nouvelle  defcription  des  grottes  (T^-ircy.  Lyon,  1752,  /a-12.  Il  aauflî  donné  une  del- 
cripîion  de  la  Balme  du  Dauphiné,  fupérieure  à  celle  que  Mi  Dieulemant  avoit 
communiquée  à    l'Académie  des    Sciences  de   Paris- 

Lettre  à  M.  Le  Roi  au  fujet  de  l'Hiflùre   de  la  femme  Suppiot.  Paris,  1753,  in-12. 

Eclaircijfement  abrégé  fur  la     maladie  d'une  fille  de  Saint  Geopne.    Paris,   1754,  '«-4, 

Hecucil  pour  fervir  d''éclaircijjement  détaillé  fur  la  maladie  de  la  fille  de  Saint 
Geofme^  près    de   Langrcs.    Pans,    1754,     in-12. 

Lettre  fur    Vinftrument    de  Roonhuyfen.  Paris,    1755,    in-ii. 

Lettre  fur  la  qualité  des  eaux  de  Luxeull  en  Franche-Comté.  Journal  de  Verdun  , 
Mars   1756. 

Mémoire  fur  les  Eaux  Thermales  de  Bains  en  Lorraine  ,  comparées  dans  leurs  effets 
avec  celles  de   Plombières.    Journal   de  Médecine  ,  Tome  VI ,    1757. 

Da  charbon  de  terre  &  de  fes  mines.  Paris,  1769,  in-folio,  C^eft  le  quarantième- 
cahier   des  Arts    décrits   par  l'Académie  des  Sciences. 

Mémoire  fur  la  nature ^  les  effets,  propriétés  &  avantages  du  charbon  de  terre  ap- 
prêté pour  être  employé  commodément ,  économiquement  &  fans  incmvénient  au  chauffage 
C?  à  tous  les    ufages    domeftiques,  Paris,  1770,   i/i-l2,    avec  figures. 

Eloge    de  IV'i.  Murand,   fon  père,  en  tête  du  Catalogue  de  Tes  livres. 

Mémoire    fur  la  qualité  dangereufe   de  l'émétiquc  des   Apothicaires  de   Lyon. 

MORANDI  (  Jean-Baptifte  J  s'eft  diftingué  vers  le  milieu  dé  ce  liecle  par  Ton 
goût  pour  la  Botanique.  Il  cultiva  un  grand  nombre  de  plantes  dans  fon  jardin  , 
dont  il  publia   la  defcription   dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hiftoria   Botanico-Praclica ,  feu  ,  plantaruni ,   quis  ad    ufani   M:dl:in<s  pertinent ,    no- 
menclatura,    defcriptio    &  virtutes.    Mediolani^    ^744»    i'>-folio.  Il    a    fuivi  l'ordre  de 
Bocrhaave  ;  mais   les  figures  ,  qui  en  général  font  trop  petites ,  ne  rendent  pas  tou-- 
jours  le  vrai ,   fur-tout   à   l'égard    des    plantes    officinales. 

M.  Regnault .,  de  l'Académie  de  Peinture  &  de.  Sculpture  de  Paris,  a  publié 
quelque  chofe  de  mieux,  en  fuii'ant  le  conf^il  que  lui  a  donné  feu  M.  Roux ^ 
Auteur  du  Journal  de  Médecine;  il  confiRe  à  ne  rien  négliger  fur  les  difFércnteç 
parties  de  la  fructification.  Ceft  un  Recueil    en  grand  in-foli-j  qui  paroît  fous    ce 
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titre  .•  La  Botanlqua  mî/i  â  la  portée  Je  tout  le  monde ,  ou  ,  colledlion  des  planches  , 
reprélcntant  les  plantes  ufuelleî  d'après  nature ,  avec  le  port ,  la  forme  &  les 
couleurs  qui  leur  ibnt  propres  ,  gravées  d'une  manière  nouvelle.  Ce  Recueil  eft 
un  bon  Ouvniçe  de  pîus  pour  faciliter  l'étude  de  la  Botanique.  Il  en  paroît  ud 
cahier  grand   iti-fulio  de   cinq  planches    &  cinq    feuilles    de  diicours  tous  les  mois. 

MOREAU,  f  Jacques  J  né  it  Chîllons  fur  Saône  le  15  Mai  1647,  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  Midecine,  &  fut  difciple  &  ami  du  fameux  G:i  Paria-  11  foutint 
des  Thefes  publiques  qui  excitèrent  contre  lui  la  jaloufie  &  la  haine  des  vieux 
Médecins  ;  mais  il  juftitia  ces  l'hefes  par  de  bons  écrits.  11  en  publia  dans  la 
luite  quelques  autres  fur  différentes  maladies;  tels  font  une  DîJfertaTlon  PhyfJgue 
fur  r [lydropijïe  ;  des  Confultations  fur  le  RhumatUme  ;  un  Traité  Chymique  de  la 
vérirable  cuniwiffance  des  fièvres  continues ,  pourprées  &  pejUlentielles ,  avec  le  moyen,  de 
Jes  guérir,  qui  fut  imprimé  à  Dijon  en  1683,  in-i2.  Ce  Médecin  mourut  le  4 
Juin    if29,  dans    fa  83*'  année, 

MOREAU,  f  René  )  de  Montreuil-Bellay  ,  en  Anjou,  où  il  naquit  en  15B7  , 
fut  reçu  Uodeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1618.  Comme  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  Sciences,  dans  les  Belles-Lettres  &  les  Langues,  il  ne 
lui  fallut  point  un  moindre  théâtre  que  celui  de  Paris  pour  mettre  fes  talcns  au 
jour.  La  Cour  &  la  ville  s'emprcllèrent  à  lui  rendre  juttice  ,  &  il  y  fut  autant 
eftimé  par  fon  mérite  que  par  l'on  érudition. Il  obtint  une  place  au  Collège  Royal, 
où  il  remplit  la  Chaire  de  Médecine  &  de  Chirurgie  avec  dirtindion.  Il  fut  élu 
Doyen  de  fa  Faculté  en  1630  &  continué  en  1631.  Le  tems  ne  donna  aucune 
atteinte  à  fa  réputation  ;  car  non  feulement  elle  fe  loutint  dans  la  morne  vigueur 
julqu'à  fa  mort  arrivée  le  17  Octobre  1656 ,  à  l'Age  de  69  ans ,  mais  elle  pafTa 
au  delà  du  tombeau ,  au  moyen  des  Ouvrages  qu'il  a  laifles.  Voici  leurs  titres  &e 

leurs   éditions: 

De  mijione  fanguinis  in.  Pleuritlde  ^  cum  vita  Pcvi  Brljfotî.  Pari  fis  ^  1622,1630, 
in  8.  HaU  ,  1742,  in-S.  On  y  trouve  un  Catalogue  Chronologique  de  prefquc 
tous  les  MJdccins  qui  ont  vécu  avant  lui.  Il  s'étoit  propoie  de  s'étendre  fur  rHif- 
toire  de  eux  de  la  Faculté  de  Paris;  car  il  en  parle  comme  d'un  Livre  prêt 
à  voir  le  j.  ur,  en  traitant  de  la  vie  de  Brtfot:  und  verbô  ejas  ritte  totius  hijîoriam 
ex  Libre  nojtro  de  Pwifienfibus  Midicis  illujirlbus ,  quem  tihi  (  Leclorl  Plidlatro  j)  jam 
afetyum  adornamus ,  deprumptam  exhibere  nohis  vifum  fuit,  ne  quid  ad  hujus  Libri 
complcmcnwm  fuperejfe    conquereris.    Ce  Livre  n'a    cependant  jamais    paru. 

Schola  Salcrnitana  ,  hoc  eji  ,  'de  valetudine  taendà.  ^djeôla  funt  yJnimadverfo- 
ncs  nova  &  coplofe.  Parifus  ,  1625  ,  1673  ,  w-8.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'au- 
tres   éditions   de   cet   Ouvrage. 

rita  &    icon  Jacobi    SylvU.    Geneva  ,    1635  ,   in-folio ,  à    la     tefe     de    l  édition 

des   Œuvres     de   ce  Médecin,  „,..:,«■ 

Lpiftola    exegeiica   ad    CL.  r.   Baldam  Baldum    de    afcclo  loco   in   Pleuntide.  Pan- 

fis  ,  1641    ,  in  8.    Roma,   1643,  i/i-8.  ^  rr^      ,   •      j       i,t:T 

Du  Chocolaté  ,  Difcours  curieux  ,  divîfé  en  quatre  parues.  i  raduit  de  I  Llpa- 
gnol  d'Antoine  Colmenero  ,   avEQ  quelques  annotations.  Plus  eft  ajouté  un  Dia. 
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logue    compofé    par   Banhélinû     Marrandon    dos    environs    de   la    ville   de    Mo 
chena  ,  traduit  aufli    de    rEfpagnol.    Paris  ,    1C43  ,  Jn-4. 

Remerckmcnt  à    Michel   le    Mefle  ,  au    nom    de   la   Faculié  di    Médecim  ,  far  le 
rétabUJJeiient    des    Ecoles.    1643   ,  /n-4. 

Epljîola  de    Laryngotomia.     Parifiis  ,  1646  ,   In-S ,  avec   les   Excrcltatlones   ^ngîn» 
de   Thomas   Banholin. 

Tabula  methodi  unlverfalls  curandorum  morhorum.  Ibidem  ,  1647  ,  In-folio  &  /n-4,, 
René  Moreau  eut  un  fils  nommé  Jean-BaptljU  ,  Dodeur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  en  1648  ,  &  Doyen  de  cette  Compagnie  en  1672  &  1675. 
Il  luccéda  à  fon  père  dans  la  Chaire  du  Collège  Royal  qu'il  remplit  avec 
honneur.  On  trouve  Jean-Baptijle-René  Moreau  dans  la  lifîe  des  Médecins  de 
Paris  ,  fa  patrie  ;  il  y  fut  reçu  Dodeur  en  1676  ,  &  fe  montra  digne  de 
fon    père     &   de    fon    aïeul  ,  dont    il   portoit    les    noms. 

MOREL ,  (  Jean  J  Dodleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  , 
né  à  Chàlons  lur  Saône  en  1593  ,  étoit  lavant  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine,  11  mourut  en  Septembre  1668  ,  &  laiffa  au  public  un  Ouvrage  intitulé: 
De  febre  purpuratâ  epideniiâ  S  peftilentl  qu<e  ab  aliquot  annis  in  Burgundiam , 
S*  omnes  ferè  GalUce  Provlncias  ,  debdcchuiur  ,  Medica  Dijfcrtatio.  Lugdaai  ,  1641  , 
J/2-8. 

On  trouve    d'autres    Médecins    de  ce  nom  ,  comme  Grégoire  Morel  ou  Morelll 
qui   a    écrit  : 

De     ^quls    Medicatis    u^gri     Patavini    &   de    caujls     qualitatam    qu£    eis    infant  , 
Compendiotum.     Patavii  ,  1567  ,    m-8. 

Tkéodnric  Morel ,    Dofteur  de  la    Faculté   de    Paris ,  qui  a  publié  .- 
Or  alloues  XIII  encomiaftica  pro  laude  Medicints.    Parifiis ,    1524  ,    //j-4. 
Frédéric  Morel,  célèbre    Profeficur  du  Collège   Royal  de  Paris,  a  utilement  em- 
ployé la  connoiflance    qu'il   avoit    de  la  Langue  Grecque.  Il  a  revu  les  Ouvrages 
de  Synefius  ;  il    a   mis  en  Latin  le  Traité  De  urinls  de   TMophlle  ,  qui    fut  imprimé 
à  Pans    en    1608,  m-12,    il   a  traduit  dans  la   même   Langue  un  Traité   des  pur- 
gatifs  attribué    à    Hippocrate ,    mais   qui  n'eft    point  de    lui.   On  l'a  fous   ce  titre: 
Hippocratis    de    pharmacis  purgandbus    libellas.    Ex  Cujaciano    Cod.  à    R.    p,  S.  J, 
exfcriptas  j    hacienus  in  phrifque   Hippocradcis    editioaibus    defidcratus  ;   quem   &   Latine 
vertit  &   Notis  illuftravit.  Parifiis.,    1621,   in-i^. 
Pierre  Morel  eft    Auteur    des    Ouvrages    fuivans.- 

Mctliodus  pnzfcribendl  formulas  remedlorum  elegandjjlma ,  qute  antehac  aliquotics  ir> 
mutata  &  mutilata  prodiit  :  nunc  verà  ,  confenfu  yJuthoris .,  Praxi  Medicis  noviffimè  ini- 
tiatorum  in  gradam ,  &  commodum  publicum  ,  ftudio  Joannis  Jacobi  à  Brunn  genuinam 
lucem  adfpicit.  Cam  annexa  fyjlemate  Materlit  Mcdice  ,  methodo  medendi  S  formulls  r.ia- 
dicamentorum  pnefcribendis  accomniodatô.  Baflle<£  ,  1630  ,  in-d.  Ccneva,  1^39.  LipfîdSf 
1645,  'i-B.  Patavii.,  1641 ,  in-ii.  Lipfice  ,  16^4  ^  w-8.  Amftelodami ,  1659,  1665., 
in-ii.  jimflelodami  &  Hag£  Connus^  1680,  m- 12.  Les  deux  dernières  éditions  ont 
été    augmentées    par  Gérard-Léonard    Blafius. 

Syfiema.    psrafavûjlicum  ad  Praxini ,.  Materlte  Mediae /ylvam  com^leêtens .,  &   ratio^ 
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Item   pnefcrlbendi  ipfam   In  formulas  fecundùm   kges  Phcrmacia    &   normam    pra&lcandi 
Monfpdii    ufitacam.     ^urelinpoU  ^    1628 ,  ;«-3.    Lugdnni^     1^57 1    in-12.    ylmjldodami ,  _ 
1659,    1600,   wi-12.     Bldfius  a  enrichi   de  notes    les  deux  dernières    éditions  qui  ne 
dilièrent   point  de   celles  qui    ont  paru   dans  les  mêmes  années  à  Amfterdam ,  fous 
le  titre    qu'on  a  donné    plus    haut. 

Jean-Charles  Morel  a  publié  à  lîerançon  en  1746,  /n-8,  un  Recueil  Latin  de 
queftions  de  Médecine    iur    les  Eaux  de  Plombières. 

Dcvaux  parle  d'un  Chirurgien  du  même  nom  dans  fon  Index  Funereus.  C'eft 
Claude  Mord  natif  de  Paris,  ancien  Prévôt  de  la  Commimauté  de  Saint  Côme.  il 
ftit  premier  Chirurgien  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  féconde  femme  de  Gaflon  de 
France  ,  Duc  d'Orléans.  A  la  mort  de  cette  PrinceiTe  ,  il  remplit  la  charge  de  Chi- 
rurgien en  Chef  de  la  Charité  ,  &  fit  dans  cet  Hôpital  ,  ainfi  que  dans  la  ville  ,  less 
opérations  les  plus  délicates  de  fon  Art  ,  avec  un  luccès  toujours  égal.  Il  fe 
dilliogua  fur-tout  par  la  Lithotomie  ,  &  forma  quantité  d'Elevés  à  l'Hôtel-Dieu 
dans  la  pratique  de  la  Taille  ,  pendant  qu'il  fe  faifoit  admirer  dans  les  Ecoles 
publiques  par  fes  Démonllrations  Anatomiques  &  Chivuri^'icalcs.  Morel  mourut 
âgé    de  plus  de    70   ans  ,  le    3    du    mois  de  Décembre  1703. 

MORGAGNI  (  Jean-Baptifte  )  naquit  à  Forli ,  ville  de  !a  Roraagne  ,  le  « 
Février  i6oi  ,  de  Fabrice  Mor^agni  &  de  Marie  Forniclli.  Il  n'avoit  que  fix  ans 
lorfqu'il  perdit  ion  père  i  mais  il  tro.  va  dans  les  foins  de  l'a  mère  tout  ce  qu'il 
pouvoit  elpérer  du  côté  de  l'éducation  ;  &  comme  il  avoit  autant  de  goût  que 
de  difpofition  à  l'étude  ,  il  Ht  des  progrès  rapides  dans  les  Belles-Lettres  & 
les  Langues  favantes  ,  auxquelles  il  s'appliqua  dans  fa  patrie.  Il  n'en  fit  pas 
de  moins  grands  dans  la  Philofophie  ,  dont  il  foutint  des  Thefes  qu'il  dédia  au 
Cardinal  Ottoboni.  Savant  au  delà  de  fon  âge  ,  Aîorgagni  donna  dès  lors  les 
plus  belles  efpéranccs  de  ce  qu'il  poavoit  devenir  un  jour  ,  s'il  continuoit  de 
montrer  la  même  ardeur  dans  la  carrière  des  Sciences,  Il  fe  rendit  à  Bologne 
pour  y  commencer  fon  Cours  de  IVîédecine  ;  &  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans 
lorfqu'il  l'entreprit  ,  Antoine-Marie  P'alfalva  ,  Hippolytc-François  uilbeninl  &  Jacques 
de  Saadris  ,  i'es  premiers  Maîtres  ,  ne  tardèrent  pas  à  lèntir  tout  ce  que  valoit 
un  tel  difcip'e.  Les  airles  qu'il  foutint  pour  fon  Dodorat  lui  firent  beaucoup 
d'honneur.  On  lui  trouvoit  déjà  de  grandes  connoifTances  ;  &  comme  il  avoit 
une  mémoire  étonnante  ,  la  réffexion  jafie  ,  le  jugement  pénétrant  ,  on  ne  douta 
pas  que  bientôt  il  en  acquerroit  de  plus  grandes  encore.  Son  ailiduité  à  l'étude 
lui  donna  un  mal  d'y<2ux  qui  interrompit  pendant  quelque  tcms  fes  lefîures  , 
qui  fit  même  craindre  qu'il  ne  perdît  la  vue  ;  mais  l'air  natal  ,  le  repos  & 
les  remèdes  qu'il  employa  ,  parvinrent  à  diiïîper  ce  mal  fi  dcfolant  pour  un  homme 
de   Lettres. 

Dès  qu'il  fut  guéri  ,  if  retourna  à  Bologne  où  il  apporta  une  nouvelle  ar. 
deur  pour  l'étude.  11  commença  par  aider  ^jljalva  dans  fes  travaux  Anatomi- 
ques fur  l'oreille  ;  ce  fut  lui  qui  prépara  la  plupart  des  pièces  qui  ont  été 
décrites  ,  ou  dont  on  trouve  les  figures  dars  le  Traité  que  ce  Médecin  a  pu- 
blié  fur  Porgane  de  l'ouie.  Il  lui  rendit  encore  d'autres  fervices  ,  comme  celui 
da  remplir  fa  Chaire  pendant  le  tcms   d'un  voyage  qu'il  fit   à   Parme.  Mor'^a" 
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fut  d'autant  p'us  fuivi  dans  les  leçons  qu'il  donna  alors  à  Bologne  ,  qu'il  les 
rendit  interiffantes  par  la  quantité  de  préparations  Anatomiques  qu'il  démontra 
à  les  auditeurs  ,  &  par  les  diicours  éloqucns  qu'il  leur  adrefla.  Il  avoit  d'ail- 
leurs des  manières  fi  engageantes  ,  qu'il  mettoit  tout  le  monde  de  Ion  parti  & 
qu'il  étoit  impolfible  de  lui  relufcr  Ton  amitié  ;  les  plus  favans  hommes  de  foa 
tems  lui  accordèrent  même  la  leur  ,  &  en  particulier  les  Ireres  Manfredi  , 
Biccari  ,  Jcun-yîatoîne    &    Ficior   Siancari. 

Sa  réputation  ,  qui  augmentoit  tous  les  jours  ,  lui  mérita  l'entrée  de  l'Acadé- 
mie degli  inqa.ed.  Mais  comme  Morgagni  n'étoit  occupé  que  des  moyens  d'étendre 
la  iphere  de  fes  connoiiïances  ,  il  io  rendit  à  Venife  ,  où  il  cultiva  diverfes 
branches  de  la  Phyllque  avec  Jean  Pokni  ^  Jean-Jtrome  Zanichelli  &  plufieurs  autres 
Savans.  Tout  occupe  encore  du  defTein  de  fe  pert'edionner  dans  la  Médecine  i 
il  pafla  de  Veniie  à  Padoue  pour  y  fuivre  les  Leçons  des  Profeifeurs  de  l'Uni* 
verfité  de  cette  ville  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fiait  de  nouveaux  progrès» 
qu'il  le  détermina  à  s'établir  dans  fa  patrie.  Mais  trop  relTerré  à  Forli  pour 
y  tirer  parti  de  les  talens  ,  il  fuivit  le  confoil  de  Guglidmlnl  qui  l'engagea  à 
revenir  à  Padoue.  Il  n'y  fut  pas  iong-tems  fans  être  employé  ;  car  Guglidmini 
étant  mort  en  1710  ,  Fallifnkri  lui  ibcccda ,  &  laifla  une  Chaire  vacante  que 
Morgagni  obtint  en  171 1.  Pendant  qu'il  enfeignnit  à  Padoue  ,  il  fe  lia  d'amitié 
avec  le  célèbre  Lancifi  ,  qu'il  aida  dans  l'explication  des  Tables  d'EuJîachi  qui 
furent   publiées    en    1714. 

Le  lavoir  de  Morgagni  n'étoit  point  borné  à  la  Médecine  ;  il  s'étendoit  fur 
la  Littérature  ,  THiftoire  &  les  Antiquités.  Ce  fut  cependant  par  l'Anatomie 
que  ce  grand  Homme  brilla  davantage  ,  &  ce  fut  elle  qi;i  lui  mérita  la  ré- 
putation qui  le  fit  monter  à  la  première  Chaire  de  Padoue  le  5  Odobre  1715  ; 
il   y    remplaça    Mclul-Ange  M-jUnati. 

L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  reçut  Morgagni  au  nombre  de  fes 
Membres  en  1708  ,  la  Société  Royale  de  Londres  en  1724  ,  &  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  le  choilit  pour  remplacer  Ruvfch  mort  en  17.",!.  Comme  le 
nom  de  notre  Médecin  devenoit  de  jour  en  jour  plus  célèbre  ,  l'Académie 
Impériale  de  Pétersbourg  le  mit  dans  la  lifte  de  f^s  AiVociés  en  173?  ,  &  l'Aca- 
démie de  Berlin  en  1754.  Ces  différentes  admiUions  firent  hoi?neur  à  Morgagni; 
mais  ce  qui  ne  lui  en  lit  pas  moins  ,  ce  fut  de  le  voir  eftimé  d."«  hommes 
les  plus  favans  de  fon  tems  ,  d'être  même  ,  en  quelque  'forte  ,  l'arbitre  des 
.dilputes  qui  s'élevoient  dans  la  Médecine  ,  puilque  tout  le  monde  cherchoit 
à  s'appuyer  de  ion  opinion.  La  ville  de  Forli  (e  fit  gloire  de  l'avoir  vu  naître  ; 
&  pour  lailTer  à  la  portérité  une  marque  pubhque  des  fentimens  qu'elle  avoit 
conçus  pour  un  tel  citoyen  ,  elle  l'honora  de  fon  vivant  ,  en  faifant  placer> 
,dans  le  Palais    principal  ,    fon    Bufte   avec    cette   Infcription  : 

Jo.    Bapt.  Morgagno,  Nob.  Forol. 

Patria, 

Tnvcntis^    Libfifque  ejus    probatijjîmis 

Ubîquz  gentium   illuftrata  , 

Dccnvii   A.    D.   UDCCLXÏIl 
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Poncndam   in    cdeberrimo   hoc   loco 

M-irmoream   cffigiem 

u4dkuc  vivcntls. 


On  lit  tout  autour 


Hic  efl ,  ut  perhlbent  do&orum   corda   vlrorum , 
Primas   in    humani  corporis    Hlfloriâ. 

A  toutes  ces  marques  d'honneur,  Morgagni  pouvoit  ajouter  celles  qu'il  avoiC 
reçues  par  la  vifite  des  plus  grands  psrlbnnages  de  Ion  tems.  Les  Princes,  les 
Savans  ie  firent  un  plaiHr  de  l'aller  voir  dans  leurs  voyages  d'Italie.  Charles-Em- 
manuel III  ,  Roi  de  Sardaigne  ,  eut  une  longue  converlation  avec  lui  en  pallant 
à  Forli.  Il  fut  accueilli  de  Jofeph  II ,  Empereur  régnant ,  dans  le  voyage  que 
ce  grand  Prince  fit  en  Italie.  Les  Papes  Clément  XI  &  Clément  Xli  lui  ont 
donné  des  marques  particulières  de  leur  eftime,  &  Benoit  XIV  a  fait  de  lui 
une  mention  honorable  dans  fon  Traité  De  beatificatlone  fervjrum  Dci.  Les  hommes 
les  plus  célèbres  de  fon  fiecle  n'échappèrent  même  aucune  occafion  de  relever 
fon  mérite;  tels  furent,  en  particulier,  Lancljî,  f^erhzycn  ,  Hdjîcr  ^  Ruyfch ,  Boer- 
kaave,  Daniel  Leclcrc ,  Fantonl ,  NigrifjU  ^  Mickeloni ,  Riccha,  &c.  Ce  fut  prin- 
cipalement par  l'Anatomie  que  Mirgagni  fut  confidéré  ;  il  s'occupa  de  cette  Science 
toute  fa  vie  ,  &  ne  cefla  de  travailler  jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière  ,  qu'il  termina 
le    5  Décembre    1^7^-,  à  l'âge  de  {.'9  ans,  9   mois  &  10  jours. 

Ce  Médecin  étoit  d'une  conffiturion  robufte ,  grand  de  taille ,  d'un  afpeil 
agréable  &  gai.  Il  avoit  les  yeux  bleus ,  &  comme  il  i'étoit  fait  une  habitude  de 
les  baigner  tous  les  jours  à  l'eau  troide ,  il  conferva  la  vue  extrêmement  bonne 
jufques  dans  la  vieillefTe.  Morgag»/ avoit  époufé  Paola  F'crgicri ,  noble  Demoifelle 
de  Forli ,    qui  lui  donna  quinze  enfans ,    dont   huit    vivoient  encore    à   fa  mort. 

L'Anatomie  doit  beaucoup  de  découvertes  à  ce  Savant.  Il  en  fit  de  confidérables 
fur  les  mulcles  de  l'os  Hyouie  ,  de  la  Luette  ?s.  du  Pharynx ,  fur  la  Largue , 
l'Epiglotte  ,  le*  G'anies  Aryténoïdos  ,  les  Glandes  Sébacées,  la  Vellje,  l'Utérus, 
le  Vagin  &  les  Mammelles.  11  porte  par-tout  le  flambeau  de  la  vérité;  car  il  eft 
un  des  premiers  qui  aient  banni  de  l'Anatomie  ces  erreurs,  que  de  faufics  lumières 
avoient  entretenues  trop  long-tems.  C'eft  dans  fes  précieux  Ouvrages  qu'il  faut 
chercher  le    réfultat  des  recherches   qui  lui    ont    coûté    un    travail   infini  : 

In  j^nrcliam  Corndium  Cdfum  &  Quimam  Screnum  Sammonicum  Epiftol^  quatuor^ 
Hagts   Comhis  ,    1704,   in-4. 

Adverfaria  ylnatomica  prima.  Bonnnio: ,  1706,  i.7-4.  Lddts ,  1714^  /'I-4.  AdvcT' 
farla  Anatouâra  //',  ///  5?  H^.  Bononia  ,  171 7  ,  Jn-4.  Adverfaria  fex  Aaatoml- 
ca.  Patavii  17:9  ,  in-^.  Lugdani  Batarorum  ,  1723-1740,  fix  volumes  in-4  ,  avec 
figures.  Il  n'eil  point  de  partie  du  corps  humain  de  laquelle  cet  Anatomifie 
n'ait  parlé,  mais  il  le  Fait  avec  cet  el'prit  de  critique  qui  pefs  tout,  qui  réflé- 
chit fur  tout,  &   qui    n'avance  rien    qu'il  ne    l'ait  vu  h   bien   vu. 

Nova  inftitutionum  Midicarum  Liza.    Patavu ,   1712  ,  /,i-4.    Lùda .,    1740,    n-B.. 

f^iia  GulidniinL  A  la  tâtc  des  O'ivrH^es  de  ce  Médecin ,  dont  il  a  i^rocuré 
i!éditi3D,  Ott  en  a  une  de  Genève,   1719,   deux  volumes  /a-4. 
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Eplftolce  yinatomlca  date  ,  novas  obfervationes  &  anlmadvsrflonei  compledlentes  ^  quîbus 
J4natnme  augetur  ,  uinataniicorum  iiivzntoruni  hlftorla  evulvicur  ,  iitraque  ab  erroribus  vin. 
dlcutur.  L'dgdani  Batavorum  ^  17^8,  i/1-4.  Morgagni  eut  de  viis  démêlés  avec  Blanchi 
iur  la  ftruilure  du  Foie  ;  Landjl  ,  leur  ami  commun  ,  t:\cha  de  les  concilier.  Mais 
celui-ci  étant  mort  ,  Blanchi  voulut  rentrer  en  lice  ,  &  mit  au  jour  fes  lentimens 
dans  une  nouvelle  édition  de  l'hifloire  du  Foie.  Ce  fut  à  ce  fujet  que  Morgagnî 
ceniura  ies  planches  dans  bi  première  des  deux  Lettres,  dont  on  vient  de  donner 
le  titre.  Il  y  attaque  fon  adverfaire  avec  beaucoup  de  modeftie.  Blanchi  s'en 
prévalut  dans  là  défenfe  ;  il  s'é  tudie  à  piquer  le  pacifique  Murgagni.  Celui-ci  fut 
li  {enfiblc  à  ce  mauvais  procédé  ,  qu'il  tTiena  aflcz  durement  Blanchi  dans  fa  fé- 
conde Lettre. 

Epijhla  anatomica  duodcviguiii  ad  fcripta  pertinentes  cehberrlmi  Am,  Maria  Val- 
f<ilv(S.  ycnetlis ,  1740,  deux  volumes  m-4,  avec  les  Ouvrages  du  même  F'alfalva  ^ 
dont  ii  a  donné  une  édition.  Ces  Lettres  roulent  fur  la  ftrufture  de  l'oreille  in- 
terne &  externe ,  fur  le  Larynx,  le  Pharyn^x ,  le  Colon,  le  Csecum  ,  le  Cœur, 
les  vaiiTcaux  veineux  &  artcriels,  les  Nerfs,  les  Reins,  la  flruiflure  de  l'œil  ,  &c. 
De  feJlhus  Ci?  catijîs  morb'jruin  per  Anatomen  Indagath  Llbrl  qulnque.  f^enctils^  ijt6o» 
in-folio.  Patavii  ,  1765,  deux  volumes  in-folio.  Lovanil  ,  1766-67,  deux  volumes 
in-4  ,  en  quatre  Tomes.  L'Auteur  étoit  figé  de  près  de  quatre-vingt  ans  , 
lorfqu'il  publia  cet  excellent  Ouvrage.  Son  F/pitre  à  Jean-Fréderlc  Mechel  eft  datée 
de  Padoue  le  31  Août  1760,  &  c'ett  la  dernière  de  celles  qui  fe  trouvent  à 
la  tête  de  diHerens  Livres  de  ce  Traité.  On  peut  dire  que  Morgagni  n'a  fait 
que  des  Chefs-d'œuvres.  Comme  il  eit  par-tout  l'interprète  de  la  Nature,  il  a  te- 
nu le  premier  rang  parmi  les  Anatomiftes  de  fon  teras.-  M.  Senac  l'a  furnommé  le 
grand  Mjrgagni. 

Ses  Ouvrages  en  tout  genre  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  de  Littérature  ,  d'Iîiftoire  , 
d'Anatomie  &  de  Médecine  ,  ont  été  recueillis  &  publiés  à  Ballano  ,  1765  , 
en  cinq  volumes.  On  y  trouve  les  pièces  fuivantes  ,  outre  celles  dont  on  a 
déjà    parlé  : 

De  Anatomlcls  Euftachll   Tabulls    Epljtola. 
Dç  glandulls  Enlftola. 

De  lacrynialibus  dac/lbus ,  eorumque   obftruaione  ,  Epljlola. 

De  acu  intrà    vejîcam   Intrusâ  ^  &   de    excrefcentia   membrane  adipofic^  Epljlola, 
De  calcuUs  fellels   Epljlola. 
De  vente  cavis   varlclbus  Epljlola. 

De  veficte  calcuUs  à  Fratre  Jacobo  Beaulieu  Patavii  exfe&ls ,  &  de  cafu  CorneJitg 
Baudlic  .  Epljlola. 

Refponfiim   Medico-Lcgale   clrca    obfletricum  judicium  de  muUeris  virginitate. 
Refponfum   Medlco- Légale   aherum  fuper  feminis   emittendi  impotentlâ. 
JRefponfum    Medico-Legale  tertlum ,  an  pojl  feptem  à   conceptions      menfes  infans  nafçi 
pojfit  vitaiis  &  perfe&us. 

MOli-IENUS  ,  ancien  Alchymifte  qui  étoit  de  Rome  ,  fe  retira  à  Jérufalcm 
pour  y  vivre  en  Heiniiîe.  Il  pafTe  pour  un  des  meilleurs  Ecrivains  qui  nous 
ijeftcnt   fur   la    Métallurgie  :   les  Adeptes  ont  toujours  fait    beaucoup  de  cas    de 

ce 
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ce  qu'il  a  ItiifTé  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  Suivant  Boerhaavz^  fes  Ouvra- 
ges ont  été  traduits  de  l'Arabe  en  Latin  en  11S2.  Le  Docteur  Shaw  fait  men- 
tion de  deux  Ibivans  : 

L'bcr  de  difiinciinne  Mercuru  ^quorum.  Il  étoit  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
de  Boyle  ,  à  qui  Elle  ^shnioh  l'avoit'donné. 

Liber  de  cnmpnjînone  ^Ickem'us.  On  trouve  ce  Livre  dans  la  Bibliothèque  Chy- 
mique  de  Manget ,  Tome  I ,    page  509. 

Manga  &  L'tpcaius  citent  un  autre  Ouvrage  de  Morlcnus ,  imprimé  à' Paris  en 
1559  &  1574  ,  //j-4  ,  à  Hanau  en  159;,  &  1663  ,  f/j-8,  fous  ce  titre  : 

-De  Re  MnalUca  ,  M:tallorum  tranfmutatlone  ,  &  occulta  fummâque  ^ntiquorum 
Midicinâ  Libdlus. 

MORIN  (  Jean-BaptifteJ  étoit  de  Villefranche  en  Beaujolois  ,  où  il  naquit 
le  23  Février  1583.  Après  avoir  voyagé  en  Hongrie  pour  faire  des  recherches 
fur  les  métaux,  il  "fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Valence 
en  Dauphiné  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur.  Delà  il  vint  à  Paris  ,  & 
plus  occupé  de  l'Aftrologie  judiciaire  que  de  la  Science  de  guérir,  il  tenta  de 
faire  fortune  par  toutes  ces  mydérieufes  chim^eres  qu'on  déduit  de  la  pofition  des 
aflres.  Cer  Art  fuperftitieux  étoit  alors  à  la  mode  ;  &  comme  11  avoit  cours 
chez  les  Grands  autant  &  plus  que  parmi  le  peuple,  ce  fut  par  lui  que  Morln  fe 
procura  l'entrée  chez  les  Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazarin.  Le  premier ,.  que 
la  vafle  étendue  de  fon  génie  n'avoit  pas  empêché  d'être  crédule  ,  ainfi  que  tant 
d'autres,  le  confuha  en  diiférentcs  occafions  ;  ir n'entreprit  même  le  voyage  de 
Perpignan  que  fur  la  décifion  de  cet  oracle  aftrologique.  Le  Comte  de  Cha- 
vigni ,  Secrétaire  d'Etat,  régloit  toutes  fes  démarches  fur  les  avis  de  Mjrin,  &  ce 
qu'il  regardoit  comme  la  choie  la  plus  importante ,  il  avoit  recours  à  lui  pour 
fixer   les   heures   des  vifites   qu'il  rendoit  au  Cardinal  de  Richelieu. 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  audi  beaucoup  de  conHance  dans  les  prédirions  de 
M^rin  ;  &  pour  récompenfer  fes  talens  à  cet  égard  ,  il  lui  fit  une  penfion  de  deux 
mille  livres  ,  après  lui  av<)ir  procuré  la  Chaire  des  Mathématiques  au  Collège 
Royal  de  Paris. 

Le  hazard  qui  jufiifia  quelques-uns  des  horofcopes  de  ce  Médecin  ,  lui  avoit 
procuré  cette  réputation  qui  le  mit  à  la  mode  dans  la  Capitale.  On  dit  qu'il 
ne  fe  trompa  que  de  peu  de  jours  dans  le  pronoftic  de  la  mort  de  Guftave-Adol- 
phe  ,  qu'il  rencontra,  à  dix  heures  près,  le  moment  de  celle  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  &  qu'ayant  vu  la  figure  de  Cinq-Mars  ,  fans  favoir  de  qui  elle  étoit  , 
il  répondit  que  cet  homme  auroit  la  tête  tranchée.  On  ajoute  qu'il  fe  méprit  de 
feize  jours  feulement  à  la  mort  du  Connétable  de  Lefdiguieres  ,  &  de  fis  à  celle 
de  Louis  XIII.  Mais  on  fait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  fur  pareilles  prédictions  ; 
on  n'y  voit  que  de  la  charlatannerie  ,  &  tout  au  plus  l'art  adroit  de  favoir  faire 
fes   combinaifons. 

M)rin  attaqua    le   fyflême   de    Copernic  &   celui    d^Epicure  ;    il    eut    même    des 

démêlés    très-vifs  ,    à  ce   fujet  ,    avec    Gajfmdl  ,   Bernier   &   d'autres  Savans.   On 

commença    par  lui  faire  voir    qu'il  lé    trompoit    lourdement  dans  fes  prédiclions  , 

&  qu'elles  ne   dévoient  leur  apparence   de    fuccès  qu'au  hazard    &  aux   circonl- 
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tances  dont  il  étoit  prévenu.  On  lui  prouva  cnfiiite  qu'il  n'avoit  point  trouvé 
le  problême  des  longitudes  ,  comme  il  s'en  étoit  flatté  dans  J'cipérance  d'obtenir  les 
cent  mille  livres  que  la  Hollande  avoit  promis,  &les  trois  cens  mille  que  l'I'fprigne 
s"étôit  engagée  de  payer  à  celui  qui  fcroit  cette  découverte.  JVlais  la  i-'cmonftratioa 
de  Ion  e?;travagance  à  cet  égard  alluma  la  bile  ;  ion  dépit  redoubla  mSme  fi  fort  , 
lorfqu'il  vit  l'Aflrologie  judiciaire  en  butte  aux  traits  de  Gajfendi  ,  qu'il  lui  prédit, 
pour  toute  réponl'e  ,  qu'il  mourroit  à  la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d'Août 
1650.  Morin  l'avoit  que  Gajfcndi  étoit  parti  pour  la  Provence  en  très-mauvais  état  , 
qu'il  avoit  été  condamné  des  Médecins  ,  6r  que  fa  lanté  ne  (e  rétabliflbit 
point.  Elle  prit  cependant  inlenliblement  le  defl'us  à  la  faveur  de  l'air  natal  ; 
&  ce  qui  dut  dérouter  cet  Alhologue  ,  c'ell  que  Cajlendi  ne  ie  porta  jamais 
mieux  que  pendant  l'année  1650.  Cette  bévue  n'eft  point  la  première  qu'on  ait 
reprochée  aux  dileurs  de  bonne  ou  de  mauvaile  aventure.  Au  reite  ,  l'Aftro- 
logie  judiciaire  a  été  mêlée  à  la  Médecine  bien  des  liccles  avant  celui  de  Morin 
qui    n'a    fait    que    rajeunir   de    vieilles   erreurs. 

Ce    Médecin    mourut   à   Paris    le    6    Novembre    1656  ,  à   73    ans.    Sa    Vie    fut 
imprimée    dans  cette   ville    en    1660  ,   in-12.    Les   Ouvrages  qu'il    a   donnés  font  î 

^Jirologia   Gallica.   ^fironomia  à  fundamentis  intégré   &  exaclè  rcjlituta. 

Nova  mundi  Jublunaris  Anatomia.  Purijîis  ,  1619  ,  InS.  En  François  ,  Lyon  , 
1707  ,    i/i-8. 

Epiftola  pro  rejîhuenJa   ^ftrologlâ.    Parlfiis  ,  1628  ,  /n-8. 

Lingkudiniim   terrejtrium   &  cœlcjUam  nova  &  optata  fdcntla.    Ibidem  ,  1634 ,  '«•4. 

Tychobrahms  in   Philolaum  pro  ulluris  quiète.  Ibidem  ,    1641  ,  in-S. 

^1(8  telluris  fra9<e  adversùs  GaJJendi  Librum  de  motu  imprejjh  â  motore  tranflato. 
Ibidem  ,   1643  ,  m-4. 

Rtfutatio  Libri  de  praadamitis.    Ibidem  ,   1656  ,    i/j-i2. 

MORIN  (  Louis  )  naquit  au  Mans  ,  le  11  Juillet  1635  ,  dans  une  famille 
qui  étoit  peu  favorifée  des  biens  do  la  fortune  ,  mais  qui  ne  laida  pas  de  prendre 
beaucoup  de  foins  de  fon  éducation  &  de  lui  infpircr  le  goût  pour  l'étude.  11 
lit  la  route  de  Paris  à  pied  en  herborifant  ,  &  le  mit  fur  les  bancs  de  Phi. 
lofophie.  Son  cours  fini  ,  il  paffa  aux  Ecoles  de  la  Taculté  de  Médecine  ;  & 
pendant  tout  le  tems  qu'il  s'appliqua  à  cette  Science  ,  il  vécut  en  anachorète  , 
ne  mangeant  que  du  pain  &  ne  buvant  que  de  l'eau  :  tout  au  plus  le  per- 
mettoit-il  quelques  fruits.  Paris  étoit  pour  lui  une  autre  Thébaïde  ;  mais  il  lui  four- 
niffoit  des  Livres  &  des  Savans  ,  &  cela  lui  fuffilbit  ,  puifqu'il  parvint  à  s  y 
faire    recevoir    Dofteur    en   1667, 

Cette  vie  fi  fimple  &  fi  retirée  n'avoit  d'autre  objet  que  de  fe  ménager 
des  moyens  pour  fe  pouffer  dans  les  Sciences.  Morin  y  fit  de  grands  progrès , 
fur-tout  dans  la  Botanique  ,  &  ce  fut  par  elle  qu'il  mérita  l'efHme  de  Fagov 
de  Longuet  &  de  Galois  qui  travailioicnt  à  un  Catalogue  des  plantes  du  Jardin 
Royal  publié  en  1655  ,  ibus  le  nom  de  /-^a/of ,  premier  Médecin.  Pendant  ce 
travail  ,  Morin.  fut  fouvent  confjlté  ,  &  comme  il  donna  de  grandes  preuves 
de  fon  lavoir  ,  lagon  ne  manqua  dès  lors  aucune  occ&fion  de  lui  témoigner 
toute    la  confidération  qu'il    avoit   conçue     pour   lui.    Morin  la    méritoit  par    plus 
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d'un  endroit  ;  car  il  étoit  encore  efliniable  par  fon  caractère.  Quoiqu'il  fût 
d'un  lîmpérament  délicat  ,  il  le  levoit  tous  ks  jours  à  doux  heure?  du  matin 
pour  vaquer  à  la  prière  ,  il  rendoit  eniuite  les  vilitCs  aux  p:iuvres  malades  des 
paroifles  ,  dont  il  s'ctoit  cbargé.  L'aprè-midi  ,  il  travail'oit  à  la  connoifîance 
&  à  la  recherche  des  plante?.  11  fjt  depuis  Médecin  de  l'Hô'el-Dieu  ,  mais  la 
penlion  qu'il  retiroit  de  cet  Hôi-^tal,  y  demeuroit  ;  il  la  remeitoit  dans  le  tronc, 
après   avoir    bien    examiné    fi    perfonne    ne    le    voyoit. 

Tant  de  mérite  ne  fut  pas  fans  récompenfe.  Un  homme  auffi  ftudieux  que 
Moriti ,  pouvoir  alpirer  aux  places  les  plus  honorables.  Il  fut  nommé  Aflbcic  Bo- 
tanille  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  en  i(gq  ,  &  en  1707  ,  il  fut  fait 
penfionnaire  à  la  mort  de  Dodart.  En  1701  ,  l'Académie  inféra  dans  fes  Mé- 
moires fon  Projet  d'un  Jyjlcme  touchant  les  ptijfagcs  de  la  boijjhn  &  des  urines  ;  mais 
Morin  ne  brilloit  pas  du  côté  de  la  Phyfiologie.  Il  fuppofe  gratuitement  que  la 
boilfon  tombe  par  les  pores  de  l'eflomnc  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  &  qu'elle 
eft  réforbée  par  ceux  de  la  veflîe.  On  a  de  lui  un  Mémoire  far  les  Eaux  de 
Forges  qui  vaut  mieux  ,  ii  qui  fut  publié  avec  ceux  que  l'Académie  lit  impri. 
mer    en    1708. 

Pendant  que  Tournefort  alla  herboriier  dans  le  Levant  ,  par  ordre  de  Louis 
XIV  ,  Morin  fut  chargé  de  faire  ,  en  fa  place  ,  les  démonftrarions  des  plantes 
au  Jardin  lioyal.  Tourmfirt  le  paya  de  fes  peines  en  lui  rapportant  de  fOrient 
une  nouvelle  plante  ,  qu'il  nomma  Morina  Orientalïs.  Mais  comme  les  talens 
de  Morin  ne  fe  bornoient  point  à  la  Botanique  ,  &  que  fa  capacité  &  Ion 
expérience  dans  la  cure  des  maladies  étoient  généralement  reconnues  ,  Ma- 
demoilclle  de  Guife  le  choifit  pour  fon  Médecin.  Après  la  mort  de  cette  Prit- 
ccfle  qui  lui  laifik  10QO  livres  de  penfion  par  fon  teftament  ,  il  fe  retira  à 
l'Abbaye  de  Saint  Victor  pour  vaquer  à  la  prière  ,  à  l'étude  &  au  foulage- 
raent  des  pauvres  qu'il  traita  toujours  par  charité.  Ce  fut  dans  ces  pieux  exer- 
cices qu'il  mourut  le  premier  de  Mars  1715  ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Il  laifla 
une  Bibliothèque  ,  de  près  de  vingt  mille  écus  ,  dans  laquelle  on  trouva  un 
méduillicr  ,-  un  Herbier,  un  Index  alphabétique.  Grec  &  Latin,  fur  les  Ouvrages 
à'tiippocrate  ,&  des  obfervations  Météorologiques  recueillies  depuis  40  ans.  Ces  deux 
Ouvrages  font  demeurés  manufcrits.  Voila  à  quoi  fe  bornoit  tout  le  bien  de  ce 
Médecin  ;  il  n'a  fait  aucune  autre  acquiiîtion  ,  quoiqu'il  eût  toujours  vécu  avec 
beaucoup  de  frugalité  &  dans   un  travail  perpétuel. 

MORISON  ,  (  Robert  J  habile  Médecin  &  célèbre  Botanifte  ,  étoit  d'Aber- 
déen  en  Ecofle  ,  où  il  naquit ,  en  1620  ,  de  Jean  Mirifan  &  À\Inne  Cray.  Après 
de  bonnes  études  d'Humanités  ,  il  fit  Ion  cours  de  Philofophie  dan*  l'Univerfité 
de  fa  ville  natale ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docleur-ès-Arts  en  1638  , 
on  lui  reconnut  allez  de  capacité  pour  enfeigner  lui-même  dans  les  Ecoles  qu'il 
venoit  de  quitter.  Morlfon  s'appliqua  alors  aux  Mathématiques  &  dans  la  fuite  à 
la  Théologie  &  à  la  Langue.  Hébraïque.  C'étoit  le  goiat  de  les  parens  ;  mais  corn- 
me  le  ficn  le  portoit  vers  la  Médecine  &  lur-tout  la  Botanique,  il  fe  borna  enfin 
à  l'étude  de  ces  Sciences,  &  fit  de  grands  progrès  dans  la  dernière,  pour  laquelle 
il  avoit   beaucoup  de  paûion. 
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Les  guerres  civiles  fulpendirent  pour  un  tems  cette  pafifion.  Plein  de  zèle 
pour  les  intérêts  du  Roi  Charles  I ,  il  devint  Ibldat  &  fignala  l'on  courage  dans 
le  combat  donné  iur  le  pont  d'Abcrdéen  entre  les  habitans  de  cette  ville  &  les 
troupes  presbytériennes.  Il  y  fut  dangereufemeiit  blefTé  à  la  tête  ;  mais  obligé 
de  fuir  hors  de  la  patrie ,  il  alla  achever  fa  gucrifon  en  France ,  où  il  reprit 
fon  ancien  goût  pour  la  Botanique  qu'il  étudia  fous  Robin.  11  ne  négligea  cepen. 
dant  point  la  Médecine;  car  il  fut  reçu  Dodeur  de  la  Faculté  d'Angers  en 
1648.  Muni  de  ce  titre  ,  il  revint  à  Paris  &  continua  de  fuivre  Robin. ,  à  la  re- 
commandation duquel  Galion  de  France  ,  Duc  d'Orléans  ,  lui  confia  la  direflion 
du  Jardin  Royal  de  Blois  en  1650.  Morifia  drcffa  une  nouvelle  méthode  d'ex- 
pliquer la  Botanique  qui  plut  au  l3uc  ;  mais  ce  Prince  étant  mort  ,  il  prit  le  parti 
de  retourner ,  en  1660  ,  en  Angleterre  avec  le  Roi  Charles  II ,  à  qui  Gafton 
Tavoit  préfenté  à  Blois.  Charles  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Londres,  qu'il  nomma 
M'^rijon  Médecin  de  fa  perfonne  &  Profelleur  Royal  de  Botanique ,  avec  une  pen» 
iion   annuelle  de  deux  cens   livres  fterling.      ' 

Pour  faire  honneur  aux  charges  qu'il  occupoit  &  pour  montrer  qu'il  en  étoit  di- 
gne ,  il    publia  fon    premier  Ouvrage  fous  ce  titre  : 

Hortus  Regius  Blefenfis  aucfus ,  cum  notuiis  durationis  &  characî&rifnns  plantarum  tàm 
additarum  quàm  non  fcriptarum.  Item  plantarum  in  eodcm  Hurto  Regio  Blefenjî  cuntcnta- 
rum  ,  mmini  hucufque.  fcriptarum  ,  brevis  0?  fuccincla  delincatio ,  qulbas  acccjjere  obfir- 
vationcs  generaliores  Rd  Herbaria  ftudiofis  valdè  necejjarite.  Prteludiorum  Botanicorum 
Pars  prior,  u4ccejfere  Hallucination  es  Cafparis  Bauhini  in  Pinace ,  tàm  in  digcrendîs 
quàm  dcnominandis  plantis.  ylnimadverfioncs  in  ires  Tomos  Hijloria  plantarum  Joannis 
Bauhini.  Dialogus  inter  focium  Collegii  Reg'd  Londinenjîs  Gresham  dicfi ,  &  Botano- 
^ruphum  Regium.  Praludiorum  Botanicorum  Pars  altéra.  In  calce.  Epiftola  ad  ^bd 
B'Unyer  &  Nicolaum  Marchant.  Londini  ^  1669  , //1-12.  On  avoit  déjà  des  éditions  de 
V Hortus  Regius  Blefenfis  de  la  façon  de  Brunyer ,  l'une  de  Paris  ,  1635  ,  in-folio  , 
fuivant.  Séguier  ^  l'autre  de  la  même  ville  ,  1655,  in-folio  .^  félon  le  Catalogue  de 
Falconet^  N°.  4-^63  ;  mais  comme  Morifon  a  coniidérablemcnt  augmenté  cet  Ou- 
vrage, qu'il  y  a  promis  260  plantes  nouvelles,  qu'il  l'a  même  enrichi  par  la  dif- 
tribution  des  genres  qu'il  établit  fur  la  fleur  ,  &  qu'il  en  déduit  delà  les  ca. 
raéieres  ,  on  n'a  pas  moins  fenti  toute  l'obligation  que  la  Botanique  lui 
de  voit. 

La  réputation  de  ce  Médecin  s'accrut  tellement  après  la  publication  de  cet 
Ouvrage  ,  que  la  Faculté  d'Oxford  lui  offrit  l'incorporation  en  la  même  année 
1669,  avec  une  Chaire  dans  fes  Ecoles.  Morifon  l'accepta  du  confcntement  du 
Roi.  Il  monta  dans  cette  Chaire  en  16^0  ,  il  la  remplit  honorablement ,  &  il  for- 
ma de  favans  difcipies  dans  la  Science  des  plantes  qui  étoit  l'objet  de  fes  leçons. 
Une  aventure  malheureufe  enleva  ce  Botanifle  à  la  République  des  Lettres.  Le 
timon  d'un  chariot  lui  heurta  violemment  la  poitrine  ;  il  mourut  le  lendem-âin  du 
coup  qu'il  avoit  reçu  ,  à  Londres  ,  le  10  Novembre  1683  ,  à  l'âge  de  63  ans. 
Voici  la  notice  des  autres  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui: 

Plantarum  umbelli fer  arum  diftributio  nova  per  tabulas  cognationis  &  ajfnitatis  ex  U- 
bro  naturte  obfervata  &  detecia.  Oxonil,  i6f2  ,  in-folio.  C'eft  fur  les  femenccs  qu'il 
établit   les  genre*  de  ces  plantes. 
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Plantarum  H!ftorÎ£  unlverfalîs  Oxonienjîs  pars  fecunda  ,  feu  ,  herbarum  dljlrïbmlo 
nova  p:r  tabulas  cognat'tonis  &  ojjinUatis.  Oxunil  ,  1680  ,  in-folio.  Le  titre  annonce 
niiez  que  cet  Ouvrage  eft  la  féconde  partie  du  précédent.  La  troifienie  a  paru 
après  la  mort  de  l'Auteur  ,  par  les  foins  de  Jacques  Bobcrt  ,  Diredteur  du  Jardin 
d'Oxford.  L'édition  eft  de  cette  ville  ,  169g  ,  in-folio.  Les  trois  parties  ont  été 
publiées  enfemble  ,  Oxford  ,  1715  ,  deux  volumes  in-folio  ,  avec  beaucoup  de 
iigures,    Séguicr   cite    encore  un  Traité  à  l'Article   de  Morifon  : 

uilniagcjlum  BJtanicum ,  fivc  ,  Pbytograpkia  Pluckncdante  Onomafticon  methodô  fya- 
t'ieticâ  digejlum.   Oxonii  ,    1696  ^    in-folio. 

La  nouvelle  méthode  que  ce  Botanifte  donne  dans  fon  Hiftoire  des  plantes  , 
crt  eftimée  des  connoifleurs.  Ils  rcgretcnt  que  l'Auteur  ne  l'ait  pas  complettée 
en  traitant  des  arbres  &  des  plantes  ligneufes  ;  mais  apparemment  qu'il  a  iw^é 
que  cette  partie  -ctoit  peu  nécellaire  ,  ou  peut  être  que  la  regardant  moins  ditii- 
cile  dans  le  nouvel  arrangement  qu'il  fe  propoi'oit  d'y  établir,  il  l'a  renvoyée  à 
un  autre  tcms  ,  dont  fa  mort  inopinée  ne  lui  a  pas  permis  de  jouir.  La  méthode 
de  Morifon  confifte  à  établir  les  genres  des  plantes  fur  les  parties  de  la  Fructi- 
fication ,  c'eft-à-dire  ,  les  fleurs  ,  les  femences  &  les  fruits.  On  ne  fauroit  aflez 
Jouer  le  deflcin  de  cet  Auteur  ;  on  lui  reproche  cependant  de  s'être  trop  loué 
lui-même.  Bien  loin  de  fe  contenter  de  la  gloire  que  ne  pouvoir  mnnquer  de  ki 
procurer  le  plus  beau  projet  qu'on  ait  jamais  fait  en  Botanique  ,  il  ofa  comparer 
fes  découverces  à  celles  de  ChriJIophe  Colomb  ;  &  fans  parler  de  Gefner ,  de  Cé- 
faipin  &  de  Colomna  ,  il  afiure  en  plufieurs  endroits  de  i'es  Ouvrages  qu'il  n'a  rien 
appris  que  de  la  nature  même.  On  l'auroit  peut-être  cru  fur  fa  parole  ,  s'il  n'avoit 
point  tranfcrit  des  pages  entières  de  ces  deux  derniers  Auteurs  ;  ce  qui  fait  voir 
que  leurs   Traités  lui  étoient  afiez  familiers. 

MORONUS,  Cl^îatthiasJ)  Médecin  du  XVII  (iecle ,  exerça  fa  profefnon  à 
Caffal  ,  &  parvint  enfuite  à  l'emploi  de  Proto-Médecin  de  tout  le  Duché  de 
Montferrat.  Il  fut  honoré  du  titre  de  Médecin  de  Louis  XIII,  Roi  de  France  ; 
apparemment. qu'il  l'obtint  au  tems  de  la  conquête  du  Montferrat  par  le  Comte 
d'ilarcourt  en  1640.  Moronus  mourut  en  1650  ,  âgé  de  53  ans  ,  &  laifla  un 
Ouvrage  intitulé  ; 

Dircclorium  Mcdico  -  PraSicum  ,  five  ,  Indices  duo  praternaturalium  afcauum  ,  cùm 
diflindorum  ,  tiim  implicatorum  ,  de  quibus  peculiarcs  extant  graviffimorum  f^irorum  Con. 
fuhationes^  Epljlola  ,  dua/llanes .,  Rcfponjîones ,  Obfcrvaticnes  ,  Hifioriie,&c,  Lugduni , 
1647 ,  1650 ,  /n-8.  Fruncofurn  ,  1663  ,  /n-4  ,  par  les  foins  &  avec  les  additions 
de   Sébaflien  Scheffer. 

MORTON  ,  (  Richard  J  de  la  Province  de  SufFoIck  en  Angleterre ,  fut  reçu 
Bachelier  es  Arts  à  Oxford  ,  &  devint  enfuite  Chapelain  de  la  famille  de  Foley 
dans  la  Province  de  Worcefter.  Mais  comme  il  étoit  non-contbrmifte  ,  il  dut 
abandonner  cette  place  ;  &  dès  lors  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine 
dont  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  ,  en  1670  ,  pendant  le  Icjour  qu'il  fit  à 
Oxford  avec  le  Prince  d'Orange  ,  qu'il  accompagna  en  qualité  de  Mécecin  atta. 
che  à   la  perlonne.  Après  fa  réception  au  Dodorat ,  il  fe  fit  aggrégcr   au   Co.luge 
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Royal  de  Londres  &  ne  tarda  pas  à  être  fort  Cuivl  dans  la  pratique.  Il  s'acquît 
lur-tout  beaucoup  de  célébrité  par  le  traitement  de  )a  phtbiilc  ,  dont  il  rapporte 
lui-même  les  fuccès  dans  celui  de  l'es  Ouvrages  qui  s'étend  i'ur  cette  maladie.  Il 
en  a  écrit  quelques  autres  qu'il  publia  peu  d'années  avant  l'a  mort  arrivée 
dans  la  Province  de  Surrey  le  30  Août  loyS.  Voici  les  titres  fous  lefquels  les 
Ouvrages  de    ce  Médecin  ont  paru: 

Fhtbijîologia  ,  Jïve  ^  Excrcltativics  de  Phthijî.  Londini  ,  1689,  inS.  En  Anglois  , 
Londres,  1694,  i/i-8.  Il  entre  dans  un  grand  détail  iur  cette  maladie  &  fes  dif- 
férentes efpeces. 

Excrcitat'ioncs  de  morbis  univerfalibus  acittis.   Londini ^  1692  ,   in  S. 

De  Febribus  injlammatoriis.  Ibidem,  1694,  in-^.  Brem<s  ,  1693,  '"'■'^-  C'eftavec  rai- 
fon  qu'on  reproche  à  cet  Auteur  ion  attachement  au  régime  chaud  dans  la  cure 
des  maladies  aiguës.  I/ahus  dans  lequel  il  tomba  à  cet  égard  ,  &  fur-tout  dans  la 
petite  vérole ,  doit  avoir  eu  des  fuites  aflez  frappantes  pour  lui  ouvrir  les  yeux  ; 
mais  la  lumière  de  l'expérience  ne  fait  fur  eux  qu'une  impredion  bien  foible,  quand 
ils  font  éblouis  par  le  faux  brillant  d'un  fyfième. 

Opéra  omnia.  Amfle.lodami ,  1696,  deux  volumes  in-^.  Genevie  ,  169'S,  '"1-4,  avec 
les  Ouvrages  de  Lljler  &  de  quelques  autres.  Lugduni  Batavorum  ,  1697  >  '""4'  ^^" 
neviS  ,    1727  ,  in-4.  I-^enetiLS  ,    1733  •>  ''^'4.    Lugdani ,  1737  ,  in-âf. 

MOSCHION  ,  difciple  d'' yJfclcj.'iade  le  Bythinien  ,  au  commencement  du  quaran- 
tième fiecle  du  monde  ,  fut  appelle  le  Correcteur ,  parce  qu'il  corrigea  quelques- 
unes  des  opinions  de  Ton  Maître.  Galim  parle  de  ce  Mofchion  ,  &  il  en  fait  d'ail- 
leurs citer  un  autre  par  Soranus  qui  lui  attribue  des  Livres  fur  l'ornement  &  l'em- 
beUin'ement  du  corps.  FUne  en  cite  un  troifieme  qui  eft  Auteur  d'un  Ouvrage 
touchant  les  Raiforts ,  &  Plutarqae  en  nomme  un  quatrième  qui  étoit  foa  com- 
temporain  &  fon  ami ,  qui  vivoit  par  conféquent  au  commencement  du  fécond 
fiecle   de    falut. 

On  trouve  dans  le  Lindenius  renovatus  &  dans  prefque  tous  les  Bibliographes 
un  Ouvrage  fous  le  nom  d'un  Mofchion,  Médecin  de  la  Sc£ie  Méthodique  , 
dont  il  eft  afl'ez  difficile  de  fixer  l'âge ,  mais  qu'on  ne  croit  pas  pouvoir  placer  plus 
haut  que  le  huitième  fiecle.  Huiler  croit  que  ce  Livre  fut  compofé  en  Latin  & 
traduit  enfuite  en  Grec  ;  c'eit  au  moins  le  fentiment  de  Gafpar  ffoljf  qui  en  a 
donné  une  édition  ,  &  qui  parle  d'une  Julie  Agrippine  à  qui  Mofchion  avoir 
envoyé  une  recette  pour  avoir  des  garçons  ;  mais  on  ne  fait  quelle  eft  cette 
femme.   Voici  le  titre  de  ce  Livre  : 

Pe  mullebnbus  affe&ibus.  Liber  unus.  Bafilete,  ï53i^  »  «n-8.  Grec  &  Latin  parmi  les 
Gynccciorum  L'ibrl  mis  au  jour  par  Spachius.  BafilciS ,  1566  ,  w-4 ,  cuni  Conradi  Gef- 
neri  ScholUs  &  emendadonibus ,  en  Grec,  par  les  foins  de  Gafpar  îf'olff.  ^rgentina , 
j.g-^  in-folio.  L'Auteur  y  parle  des  fccours  qu'on  peut  donner  aux  femmes  dans 
les  accouchcmens  ;  il  paroît  même  qu'il  a  exercé  cet  Art,  fans  y  favoir  grand'chofe. 
En  eftet,  il  avoit  beaucoup  de  lenteur  dans  les  cas  qui  exigent  de  l'accélération; 
car  dans  celui  oii  l'enfant  fe  préfente  mal ,  il  fe  borne  à  graiflèr  les  parties  de  la 
mère  avec  des  onguens  ,  pour  s'attacher  enfuite  à  ramener  cet  enfant  par  la  tête. 
Hardi  jufqu'à  la  témérité  dans  le  cas  de  la   chute  de  matrice ,  il   ne  balance  point 
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d'extirper  ce  vifcere ,  dès  que  le  contact  de  l'air  &  l'ctat  d'étranglement  où  il 
fe  trouve  ,  le  menace  de  gangrené.  En  général  ,  il  lavoit  peu  de  choie  de  la 
bonne  Chirurgie,   mais  il  étoit    un  aflez    patTable   Anatomide    pour   ion    tems. 

MOTH  (  Paul  )  étoit  de  Flensbourg  dans  le  Duché  de  Slefwick,  II  fut  reçu 
Dodeur  en  Médecine  à  Bâle  en  lô';^  ,  &  retourna  eniuite  dans  la  ville  natale , 
où  il  exerça  ia  profeUion  julqu'en  1640  qu'il  pafla  à  Lubeck.  11  n'y  fit  pas  un 
long  Icjour;  car  la  Nobieiie  de  Fionie  lui  oftrit  la  place  de  Médecin  de  cette 
lile,  dont  il  remplit  les  devoirs  en  ie  fixant  à  Odenfée  ,  où  il  demeura  jufqu'en 
1651.  Ce  fut  en  cette  année  que  Frédéric  111  le  nomma  Ion  premier  Médecin^ 
Motli  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  Copenhague  pour  prendre  pofleflîon  de  fa  nou_ 
velle  charge,  qu'il  exerça  pendant  toute  ia  vie  de  Frédéric,  c'eft-à-dire  ,  jui'qu'au 
9  Février  1670  ,  qui  eft  le  jour  de  la  mort  de  ce  Prince.  Il  lui  ibrvécut  bien  peu , 
puifqu'il    mourut  lui-même  dans   cette  Capitale   le   6  Mai  fuivant. 

Ce  Médecin  eut  quelques  diiputes  Anatomiques  avec  J/mo/i  Paulli;  mais  ellcg 
ne  paroifiènt  point  avoir  donné  lieu  à  aucun  écrit  polémique  ,  car  les  Biblio- 
graphes  le   bornent    à    donner  les  titres  des    Ouvrages  fuivans: 

De  Pleuritide  légitima  Difputatio.  Bafdca,  1637.  C'eft  la  Thele  Inaugurale  de 
Moth. 

Cafus  Chirurgicus  perforad  Thoracis.  Hafaix^    1656,    1658  ,    1661,    in-4. 

Matthias  Moth ,  fon  fils  ,  étudia  la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans  plufieurs 
Univerfitôj  étrangères  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  ;  il  ne  paroît  cependant  pas 
qu'il  ait  fait  dans  la  fuite  beaucoup  d'ufage  des  connoiffances  qu'il  avoit  acquifes 
dans  l'Art  de  guérir.  Il  trouva  mieux  fon  compte  à  fe  jetter  dans  les  affaires  po- 
litiques &  civiles  ,  dont  on  lui  confia  le  département  peu  de  tems  après  fon  re- 
tour dans  fa  patrie.  C'cft  dans  ces  fortes  d'emplois  qu'il  palRi  le  refte  de  fa  vie; 
mais  il  eft  bien  apparent  qu'il  les  dut  plutôt  à  la  pafljon  que  le  Roi  Chriftian 
V    avoit    conçue  pour  fa   fœur,  qu'à  la  fupérioritc   de    fes  talens. 

MOTTE.    C  DE  LA    )    Voyez  LAMOTTE. 

MOUAFFEKEDDIN  AHMED  BEN  CASSEM  AL-KHEZERGI  mourut 
l'an  668  de  l'Hégire,  de  falut  1269.  I]  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé:  û'ioun  al' 
halabat  fi  thabacat  alattheba ,  qui  eft  en  trois  volumes ,  &  qui  traite  des  Méde- 
cins anciens  &  modernes.  Cet  Ouvrage  contient  cinq  parties,  La  première  s'étend 
fur  l'origine  de  la  Médecine  ;  la  iecondc  fur  les  Médecins  qui  ont  fait  des  Traités 
particuliers  touchant  cet  Art;  la  troifieme  fur  les  Médecins  Grecs  qui  ont  vécu 
avant  Galien  ;  la  quatrième  fur  ceux  qui  ont  vécu  depuis  GaLien;  la  cinquième 
fur  les  Médecins  qui  ont  fleuri  depuis  le  Mufulmanifme. 

MOUFETT,  (  Thomas  J  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Londres.  Il  fit 
de  longs  voyages  en  differens  pays  de  l'Europe  ,  &  ce  fut  dans  l'eniretems  de 
fes  courfes  qu'il  étudia  la  Médecine,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  dans 
une  Univeriité  étrangère.  A  fon  retour  à  Londres  ,  il  fe  montra  avantageufement 
du  côté  de  la   Chymie ,   &   comme  il  ne  fe  fit    pas  moins    de     réputation  dans  le 
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traitement  des  maladies,  le  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  fe  tint  honoré 
de  l'avoir  mis  au  nombre  de  fes  Membres.  Il  mourut  vers  la  iin  du  XVI  fiecle 
&  fut  enterré  à  Wilton.  Heureiiicnient  qu'il  avoir  achevé  le  Théâtre  des  infefkes 
commencé  par  Edouard  JFotton  ,  Conrad  Gefner  &c  Thomas  Pennius  ;  cet  Ouvrage 
ne  p-îrut  cependant  qu'en  1634,  ibus  ce  titre: 

InfcSforum ,  fca ,  mïnimorum  animalinm  Tlieatrum  iconibus  fupra  quingentis  illuftratum. 
Londini  ,  In-folio.  JLes  figures  font  allez  bonnes  &  doivent  faire  eftimer  ce  Traité , 
quoique  l'Auteur  n'ait  pas  toujours  été  en  gard;  contre  les  erreurs  populaires. 
C'ed  dommage  qu'il  ait  adopté  certaines  hiftoires  tabuleuies  qui  déparent  fon 
Ouvrage;  mais  tel  qu'il  eft,  on  n'a  pas  manqué  de  l'accueillir,  parce  qu'avant 
celui  de  Swammerdam  ,  on  n'avoit  rien  de  mieux  fur  cette  matière.  Moufat  a 
encore   écrit  : 

/)e  jure  &  praflantiâ  chymicorum  medicamentorum  Dïalogus  apologeticus,  Acccjferunt 
Epijlola  quiedani  Médicinales  ad  Medicos  aliquot  confcr!pt(S.  Francofurd ,  1584 ,  tn-8- 
Dans  le  premier  volume  du  Théâtre  Chymique  imprimé  à  Strasbourg  en  1613 
&   en   1659,   in-S. 

Nopmiandca  Hippocratîca  ^  feu  ,  Hîppocratis  prognojlica  cun&a.  Francofurd,  1588,  in-8. 

Healths'improvement  or  rules  cnncerning  the  nature  method  and  manner  of  preptmlng 
al  forts  of  food.  1655.  C'eft  un  Traité  fur  la  nature  &  la  préparation  desalimSîis, 
qui  a  reparu  en    ij'46,  in-B,   avec   les  augmentations   de  Bcnnet. 

MOULINS,  (  Claude  DE  J  de  Narbonne,  prit,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  le  'oonnet  de  Doiteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpeliter.  Il  par- 
vint à  la  charge  de  premier  Médecin  de  Louis  XI;  c'ell  de  lui  que  Philippe  de  Co- 
mines  entend  de  parler  Ibus  le  nom  de  Maître  Claude.  Il  étoit  auprès  de  ce  Roi  en 
1480  ,  lors  de  l'accident  que  le  Prince  eut  aux  ^|^orges  près  de  Chinon  ;  ^ngelo 
Catto  Napolitain,  Médecin  &  Aumônier  de  Louis  XI,  fameux  Aftrologue  &  dei 
puis  Archevêque  de  Vienne,  ^dain  Fumée,  Médecin  &  Maître  des  Requêtes, 
furent  de  toutes  les  confultations.  C'eft  à  leurs  foins  que  le  Rot  dut  la  convalef- 
cence,  qui  cependant  ne  fut  pas  parfaite,  puifqu'il  ne  fit  que  languir  jufqu'en 
148"  ,  qui  eft  l'année   de  fa  mort. 

Philippe  de  Comines,qui  a  fait  le  détail  de  la  dernière  maladie  &  de  la  mort 
de  Louis  XI ,  n'y  parle  pas  de  De  Moulins  :  apparemment  que  ce  Médecin  étoit 
mort  ou  qu'il  avoir  été  obligé  de  céder  fa  place  à  l'avare /ac^«c>- Ox7/cr  qui  avoit  fu 
gagner  toute  la  confiance  du  Roi ,  malgré  toutes  les  duretés  qu'il  lui  difoit  en  face. 
Cd&icr  connoilfoit  le  faible  de  Louis,  &  il  s'en  prévalut  pour  conierver  fon  emploi; 
il  ne  s'agiHbit  que  de  le  menacer  de  l'abandonner  à  la  mauvaife  conftitution  ,  pour 
le  faire   trembler. 

Le  Catalogue  de  Falconct  cite  un  Ouvrage  de  Jean  des  Moulins,  Médecin  de 
Lyon;  c'eft  la  Tradu(f^ion  Françoife  de  l'Hiftoire  générale  des  plantes  àe  Jacques 
Dalechamps,  qui  parut  à  Lyon  en  1615  &  en  1653  '  deux  volumes  ir.-fol.  Comme 
diiiérentes  occupations  avoient  empûohé  Dalechamps  de  mettre  la  dernière  main  à 
fon  Hiftoire  ,  Jean  des  Moulins  y  fit  des  augmentations  qui  la  rendirent  plus 
complette. 

MOUSIN  . 
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MOUSIN,  (  Jean  J  favant  Médecin,  étoit  de  Nancy,  où  il  naquit  le  19 
fie  Janvier  1573.  H  étudia  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  dans  l'Univerfité  de 
Cologne,  &  le  rendit  delà  à  Paris,  où  il  s^appliqua  à  la  Médecine  &  prit  les  pre- 
miers degrés  dans  cette  Science.  Comme  il  étoit  perfuadé  que  rien  ne  contribue 
davantage  à  éclairer  un  Médecin  que  les  voyages,  il  vifita  les  plus  célèbres  Uni- 
verfités  de  France,  d'E'.pagne ,  d'Italie  &  d'Allemagne ,  afin  de  profiter  des  lu- 
mières des  meilleurs  Maîtres  &  de  comparer  leurs  méthodes  les  unes  avec  les  au- 
tres. Mais  il  ne  s'arrêta  nulle  part  plus  long-tems  qu'à  Padoue,  où  il  prit  le  bon- 
net de  Doaeur ,  &  recueillit  la  plus  grande  partie  de  ces  rares  connoiffances  qu'il 
vint  répandre  dans  Ta  patrie.  Ses  Confrères  lui  rendirent  juftice;  ils  ne  tardèrent 
pas  à  lui  donner  des  preuves  de  l'eftime  qu'ils  failbient  de  fa  icience  ,  &  charmés 
de  vivre  avec  un  homme  qui  les  prévenoit  pi^r  la  bonté  de  fon  cceur  &  la  dou- 
ceur de  Ion  caraftere ,  ils  s'empreîierent  encore  à  lui  accorder  leur  amitié.  Le  Duc 
Charles  III,  que  le  delir  de  récompenf^r  le  mérite  animoit  à  le  chercher  par-tout  où 
il  étoit ,  s'cmpreffa  lui-môme  à  connoîi-re  celui  de  M)ufin  ;  il  le  nomma  fon  Médeciii 
ordinaire.  Le  Duc  Henri  lui  continua  les  avantages  qu'il  tenoit  de  fon  prédécel- 
feur;  il  y  ajouta*  même  l'ennoblitrcment  par  Lettres  datées  du  8  Novembre  1608- 
.L'étude  étoit  la  paflion  dominante  de  Moujin  ;  plus  libre  que  jamais  au  fervice 
d'iîn  Souverain  qui  aimoit  les  Sciences  ,  il  s'y  livra  tout  entier.  Les  Mathémati» 
ques ,  q-^Hippocratc  fait  entrer  dans  le  phn  des  études  d'un  Médecin  ,  devinrent 
fon  occupation  favorite,  I!  revenoit  cependant  journellement  à  fa  profeffion  ;  &c 
comme  il  le  mit  l'extrême  importance  d'approfondir  la  doctrine  des  Médecins  Grecs» 
ce  travail  l'engagea  à  des  recherches  particulières  fur  les  meilleurs  Auteurs  de 
l'Antiquité.  Pendant  qu'il  fe  livroit  à  de  profondes  méditations  fur  ces  objets  im- 
portaos,  il  ne  négligea  jamais  de  voir  des  malades,  il  ne  les  vit  même  que  pour 
vérifier  les  obfervations  des  Anciens  par  une  expérience  rélléchie  ;  &  quoiqu'il  ne 
fît  rien  pour  accumuler  le  nomtre  des  perfonnes  qui  avoient  recours  à  lui  ,  il 
devint  bientôt  un  des  Praticiens   les  plus   fuivis   de   fon  pays. 

Sa  manière  de  vivre  ne  corrcfpondoit  point  aux  richefies  qu'il  tenoît  de  la  for- 
tune. Simple  dans  fa  conduite ,  il  regardoit  le  faile  &  fambition  comme  des  vices 
honteux  à  Un  véritable  homme  de  Lettres  ,  dont  la  feule  gloire  folide  ne  doit 
confifler  que  dans  l'acquifition  de  la  fcience  &  l'emploi  de  fes  talens  à  l'avantage 
du  public.  Cette  maxime  l'avoit  rendu  l'ennemi  juré  de  toute  charlatannerie.  Op. 
pofé ,  autant  qu'on  peut  l'être  ,  à  ces  vendeurs  d'Orviétan  ,  de  Mithridate  &  de 
cent  autres  drogues ,  il  fit  la  guerre  aux  infedes  rampans  lur  la  furface  de  la 
terre  fous  le  nom  odieux  de  charlafans  ,  &  parvint  enfin  à  purger  la  Lorraine  de 
ces  fripons  célèbres,  qui  avec  de  beaux  mots  &  de  mauvais  remèdes,  empoifon- 
nent  le  public  crédule  ,  avec  la  permiffion  des  Msgiflrats  plus  crédules  encore 
que  le  peuple.  Non  moins  déclaré  contre  les  Docteurs  à  bonnes  fortunes,  qui  ,  fe 
perfuadant  que  les  grands  airs  fuppléent  au  mérite,  iubftituent  les  bons  mots  à  1^ 
i'rience  ,  la  fatuité  aux  connoiifanccs  utiles,  les  bafTefles  àk  gravité  de  leur  état» 
le  mépris  de  leurs  confrères  à  la  probité  ,  M^a/zn  écrivit  contre  eux,  &  il  les  auroit 
fans  doute  corrigés ,  fi  l'ignorance  &  la  vanité  étoient  fufceptibles  de  corre(flion.  Les 
Médecins  de  cette  trempe  changent  rarement  de  conduite.  Un  Auteur  moderne  en 
a  donné  la  raifon  :  les  malades  ,  dit-il  ,  aiment  les  valets  &i  tous  ci  .ix  dont  ils 
TOME    III.  V  y 
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croient  pouvoir  dirpofcr  à  leur  gré  /  ceux   qui  les   ffattent    &  les  amufcnti    AinS 
parle    M.  Bordcu  dans  la  Préface  de   les   Recherches  fur  le.=  maladies  chroniques.  _ 

La  franchiie  de  Moafiti  ne  put  manquer  de  lui  iufciter  des  ennemis  ;  il  avoit 
d'ailleurs  trop  de  talens  pour  n'en  avoir  pas.  lis  lui  tirent  mille  tracafleries  & 
lui  cauferent  des  délagrémcns  G  Ibuvent  répétés ,  que  cet  homme  qui  lut  écrire 
contre  les  lots  ,  n'eut  pas  aflez  de  Philolbphie  pour  les  méprifer.  Touché  de 
leurs  injures  ,  il  abandonna  la  fociété.  Il  fit  bâtir  une  maifon  afiez  confidé»- 
rable  ,  qui  jouit  d'une  vue  charmante  fur  une  petite  montagne  fituée  au  cou- 
chant de  Nancy  &  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une  demi -lieue  :  elle  fe  nomme 
communément  Bcthlemont  ou  Satkmont ,  mais  ion  nom  véritable  eft  Butummont, 
Ce  tut-là  que  Moufin.  pafia  des  jours  heureux  dans  l'étude  de  la  Nature  ,  lans 
fe  refufer  aux  malades  qui  vinrent  fouvent  Ty  conlulter.  11  vécut  plus  de  trente 
ans  dans  cette  agréable  retraite  ,  où  il  mourut  en  1645.  On  ne  connoît  que 
deux    Ouvrages   de    ia    façon   qui   aient   été   imprimés  : 

Difcours  de  l'ivrejfc  &  Ivrognerie  ,  auquel  Us  caufes  ,  nature  &  effets  de  Vlvreffè 
font  amplement  déduits  avec  la  guérifon  &  préfervation  d'icclle  ,  enfcmbh  la  manière 
de  caroujjer  &  les  combats  bacchiques  des  anciens  Ivrognes.  Toul  ,  1612  ,  In-il.  Le 
même  en  Latin  par  le  Médecin  Cachet^  fous  le  titre  de  Pandora  Bacckica  furem 
medicis  armis  oppugnata.   Tulll  ,    1614  ,    i/1-12. 

Hortus  Jatro-Phyjïcus  in.  quo  immcnfàni  exoilcoruin  floruni  fylvam  culvls  decerpere 
licet.   Nanceii ,   163a,   in-8^ 

MULHAUSER.  CMclchior  J  naquit  en  Alface.  11  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
en  Médecine  à  Ingolftadt  ,  &  vint  enfuite  enfeigner  cette  Science  à  Fribourg , 
où  il  époufa  la  fille  de  Joachim  Schiller  ,  célèbre  Médecin  de  cette  ville.  Mill- 
haufer  vivoit  encore  en  1580  à  la  Cour  de  l'Archevêque  de  Saltzbourg ,  dont 
il  étoit  Médecin.  On  fit  grand  cas  de  lui  dans  tous  les  endroits  où  il  demeura; 
car  il  brilla  non  feulement  dans  l'exercice  de  fa  profeffion  mais  il  fe  diflingua 
encore  par  les  connoiliances  dans  les  Mathématiques  ,  la  Langue  Grecque  & 
les    Iklles-Lettres. 

MULIERS  ,  (  Nicolas  )  de  Bruges  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  Décembre 
1564  ,  reçut  le  bonnet  de  Doileur  en  Médecine  à  Leyde  le  24  Mars  1589. 
Comme  fon  deffcin  étoit  de  fe  fixer  dans  les  Etats  de  la  République  que  les 
llollandois  travailloicnt  à  établir  fur  les  débris  de  la  puifiance  Efpagnole  ,  il 
chercha  de  l'emploi  ,  &  parvint  à  être  fuccelfivcment  Médecin  des  villes  de- 
llarlingcn  &  de  Lewarde  dan*  la  Frife.  En  1614,  on  le  nomma  aux  Chr.ires 
des  Mathématiques  &  de  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Groningue  ,  dont  il 
fut  depuis  Bibliothécaire  &  deux  fois  Reéleur.  Tout  occupé  que  Muliers  parût 
de  fa  profeffion  ,  il  ne  laifTa  pas  de  fo  mêler  des  allaires  du  commerce  ;  car 
il  fut  reçu  dans  le  Collège  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1621.  11  mourut 
îe   5    de   Septembre    1630,   &   laiiï'a    plufieurs  Ouvrages   fur  l'Afironomie. 

Paul  Frelier  fait  mention  de  ce  Médecin  dans  ion  Théâtre  des  Hommes  favans;. 
George  M.itihias  en   parle  aulli  dans  Ion  Conjpeaus  Hijhrite  Medicurum  Chronologies  ^ 
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fe  ^tT^  ^z  Tautre  lui  joignent  Pierre  MuUers ,  Ton  fils ,  qui  naquit  à  Harlingen 
le  II  de  Mars  159g.  Ce  fut  principalement  à  Groningue ,  ;\  Lcyde  &  à  Mont- 
pellier qu'il  s'appliqua  à  l'étude  des  Mathématiques  &  de  la  Médecine  ,  mais 
ce  fut  à  Valence  en  Dauphiné  qu'il  demanda  les  honneurs  du  Doiflorat  en 
cette  dernière  Science  ,  &  qu'il  les  obtint  le  10  Juin  1624.  Delà  il  vint  exercer 
à  Amfterdam  ,  où  il  occupa  la  place  de  Médecin  ordinaire  du  Prince  d'Orange 
jufqu'cn  1629  ,  qu'il  alla  enfeigner  la  Pbyfique  &  la  Botanique  à  Groningue. 
On    met   fa    mort   au   14   Février    1647. 

MULLER.  C  Philippe  3  vint  au  monde,  le  11  Février  1585  ,  à  Hertzberg 
dans  l'Eledorat  de  Saxe.  Il  prit  fes  grades  en  Médecine  à  LeipHc  ,  &  quoi- 
qu'il en  fût  demeuré  à  la  Licence  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  des  Mathéma- 
tiques ,  eufuite  à  celle  de  Botanique  ,  &  à  diftërens  autres  emplois  ,  dont  il 
s'acquitta  avec  honneur  dans  i'Univerfité  de  cette  ville ,  cù  il  mourut  le  26 
Mars    1659. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Philippe  Muller,  audi  Profefleur 
à   Lcipric.    Celui-ci  ,   qui  étoit    de    Fribourg  ,   a   écrit   un    Traité    intitulé  : 

Miracula  Cliymica  &  Myfteria  Medica,  Libris  quinqae  enuchata.  Lipjïa^  &  Regiomond  ^ 
1614  ,  in-}2.  Jf^ittebergte  ,  1623,  m-ii  ^  &  1656  ,  in-B.  Parijiis ,  1644,  in-12.  Ro~ 
thomagi,  1651,  in-ii.  uimftdodami ,  1656,  1659,  1668,  in-12.  Geneva ,  i65o ,  in-8.' 
Cet  Auteur  ,  vrai  Adepte  &  d'ailleurs  homme  à  fecrets  ,  ne  s'occupa  que 
■de  la  Pierre  Philofophale  &  de  la  recherche  de  nouveaux  remèdes  Chymiques. 
Il  s'cft  cependant  écarté  de  cette  route  ii  battue  alors  en  Allemagne  ,  pour 
écrire  une  Lettre  De  ufu  mufculoruin  ,  qui  a  paru  avec  les  Obfervations  de 
Grégoire   Horjlius   imprimées   à    Ulm  ,    1628  ,  /n-4. 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'autres  Médecins  du  nom  de  Muller;  mais  je  me  bor- 
nerai  à   parler  des    principaux. 

Jacques  Muller  naquit  en  1594  à  Torgau  en  Mifnie.  Il  fit  de  bonnes  études  en 
dittérens  genres  ;  mais  comme  il  s'étoit  principalement  appliqué  aux  Mathéma- 
tiques &  à. la  Médecine,  il  prit  l'au  1618  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  der- 
nière Science  à  Gieilen ,  &  la  môme  année ,  il  fut  choifi  pour  enfeigner  la  pre- 
mière dans  les  Ecoles  de  cette  ville.  L'Univerfité  de  Marpurg  l'attira  dans  les 
fienncs  ,  en  1625  ,  pour  y  remplir  la  charge  de  ProfefTeur  des  Mathématiques  , 
dont  il  s'acquittoit  à  Giefien  avec  tant  de  célébrité,  Muller  fe  rendit  à  fon  invi- 
tation. En  1637  ,  le  Prince  Jean ,  Landgrave  de  Hefie  ,  le  nomma  Médecin  de 
fa  perfonne ,  ainfi  que  de  l'Armée  qu'il  commandoit;  mais  il  ne  jouit  pas  lon»- 
teiïis  de  cet  emploi ,  car  il  mourut  en  Mifnie  le  10  Avril  de  cette  année.  On 
a  de  lui  ;  De  coalltu  panium  gaûtalium.  De  natura  motus  animalis  &  vihntarii  :  Ou- 
vrages imprimés  à  Ulm  en  1628,  i'!-4,  avec  les  obfervations  de  Grégoire  Horjlius. 
Théophile  Muller ,  Dotleur  en  Médecine ,  étoit  de  Drefde.  11  exerça  à  Hambourg 
vers  1680 ,  &   publia  dans  cette  ville  un  Traité  fous  ce  titre  : 

Commcntatlonum  biga  ,  quorum  prima,  de  oleis ,  varii/que  ea  exirahendi  modis  :,  fecunda 
de    quîbufdam   uilchymits  ortum   &  progrejfum    brevlter    illajiraadbus    agir.     Hamburgi  , 
1688,   tn- 12. 
Jean  Mulhr,  Dodeur  <îe  la   Faculté  de  Médecine  en  I'Univerfité  de  Padoue, 
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étoit  natif  de  Hambourg.   Il  fut  d'abord  Médecin  de  la   Cour  de  Saxe-Ëifetîacri 
maiiJ  il   retourna ,  en  1689 ,  dans  fa  patrie ,  pour  y  enfcigner  la  Poéfie  &  la  Phy» 
tique.  11  y  mourut  au  mois  de    Janvier   1725. 

Gûdefruid-Fûlicarpc  Muller,    Médecin  de  Leipfic ,  a  donné  un    Ouvrage  intitulé  .* 

Mcditatlon&s   in  œconomiam  gcncratlonis   animalium,  LlpjiiS ,    1715 ,  w-4. 

Jean-Matthias  Muller ,  Médecin  de  Francfort ,  étoit  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  à  qui  il  a  communiqué  piulieurs  obfervations.  Il  en  a  fait  imprimer 
une    à  fes  dépens  ,   fous  le  dtre   de 

Cafus  Mcdico-Chirars^icus  de  cffracîura  cranil  &  fubfccutls  gravijfimis  fymptomatibui 
ex  voto  curatis.  Hala  ,  1712  ,  in-8.  Noribergce^.  1714,  tn-8.  Il  s'agit  d'un  coup  de 
pied  de  cheval  à  la  tête,  avec  fradlure  de  l'os  frontal,  de  la  partie  fupérieure 
du  nez    &  de  l'os  cthmoïde. 

G cdc froid-Guillaume  Muller  a  écrit  une  Differtaticn  De  Jîtu  utcri  obliqua  in  gra^ 
vidis  ë?  ex  eo  fequciitc  partu  dijpcili.  ylrgeadnje ,  173 1  ,  J/1-4.  Cette  pièce  traite 
d'une  matière  fur  laquelle  il  eft  important  de  combiner  ce  que  Dcventer  &  Levret 
en  ont   dit. 

MUNDANELLA ,  (  Louis  )  Médecin  natif  de  lîrefie ,  fut  en  grande  répu- 
tation en  Italie  vers  l'an  1540.  Il  fe  diftingua  à  Padoue  tant  par  l'emploi  de  Di- 
redeur  du  Jardin  des  plantes  ,  que  par  les  lumières  qu'il  porta  dans  la  Botanique  » 
mais  rien  ne  lui  fît  plus  d'honneur  que  d'avoir  fenti  ,  un  des  premiers,  la  pré- 
férence qu'on  devoit  donner  aux  Ouvrages  des  Médecins  Grecs  fur  ceux  des 
Arabes.  11  employa  tout  ce  qu'il  avoit  d'éloquence  à  perfuader  fes  contemporains 
de  cette  vérité.  Egalement  attaché  à  l'étude  du  Cabinet  &  à  la  pratique  ,  il  re- 
cueillit d'importantes  obl'ervations ,  dont  il  appuya  les  maximes  répandues  dans 
les    Traités    qu'il   donna  au  public  : 

Lpijlolts  Médicinales  variarum  quisftlonum  &  locorum  Galeni  dijficiliorum  expojïtionent 
continentes,  ^nnotationes  in  ^nionii  Mupe  BruJJavola  jimplicium  medicamentorum  examen, 
JSaJîlece,  1538,  in-8 ,  i543 1  ^SS^i  ««-'j-  '-^'ë^n  >  154°  5  'i-^-  f^enetiis ,  1545.  Lug- 
duni,   1557,    in-folio. 

Didogi   Médicinales   decem.    Tiguri,    1551  »    in -4. 

Theatrum  Galeni ,  hoc  ejî ,  univerfce  MeJicina    à    Galeno   diffufis ,  fparfîmque    tradui* 
Promptuariam.    £afilc£,    ïSS^i     '5^8,  in-folio.   Colonia,    1587,  in-fulio. 

Epîjlda   ad    fofcphuni   f^aldanium  ,  quâ   tracîatur   Qu£Jlio,    utràm   in  lienis    affedibus- 
fecanda  Jît  vena  quie  ad   anr^ulareni    digituni  Jînijlris  manâs.  Pataviî^    ^56? ,   '"«-8. 

MUNDINUS,  Médecin  du  XIV  fiecle ,  étoit  de  Milan,  félon  D  nu  glas  ^ 
Freind.  Il  tenta  de  perfedionner  l'Anatomie ,  mais  il  y  mit  plus  de  zèle  que  de 
fuccès  ,  quoiqu'il  fe  fût  appliqué  à  la  difiedion.  Grand  admirateur  des  Ouvrages 
Anatomiques  de  Galien  &  d'yjvicenne,  il  ne  leur  eft  pas  tellement  attaché,  qu'il 
ne  les  coniredife  quelquefois.  Plus  méthodique  qu'eux,  il  décrit  les  parties  de 
corps  humain  de  laçon ,  qu'il  en  déligne  le  lieu,  les  fituations  particulières,  le 
nombre,  l'apparence,  ta  ilibftance ,  la  qualité,  les  dimcnlîons ,  les  tégumens , 
]es  tuniques,  les  ligamens  ,  les  ufages ,  les  maladies  qui  leur  font  propres,  les- 
êd^ions  qu'elles  opèrent    &  les  accidens  auxquels  elles   Ibnt  fujcttes.  Il  traite  de& 
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▼ifceres  fort  au  long;,  mais  il  pafTc  légèrement  fur  les  nerfs  &  les  vaiffeaux  fan- 
guins,  II  ne  décrit  même  les  mufcles  qu'alTez  impartaiiement.  Tel  eft  le  plan  de 
l'Ouvrage  que  Mundlnus  écrivit  en  T315.  On  y  trouve  quelques  nouvelles  ob- 
fervations  &  des  découvertes  qui  lui  appartiennent  fur  la  matrice  ,  mais  tout 
cela  eft  rendu  d'une  manière  grodiere.  Les  deicriptions  manquent  d'exactitude , 
&  le  ftyle  fe  fent  de  la  rudefie  du  iiecle  de  l'Auteur  ;  tellement  que  ce  Traité 
d'Anatomie  n'a  aujourd'hui  d'autre  mérite  que  celui  qu'il  tient  de  fon  ancienneté. 
On  doit  cependant  avouer  que  ce  fut  lui  qui  refilifcita ,  pour  ainfi  dire,  fétude 
de  l'Anatomie;  on  le  rcfpeita  même  fi  généralement  en  Italie  jufqu'au  rcta- 
bliflcment  des  Lettres,  que  les  ftatuts  de  l'Univerfité  de  Padoue  dcfendoicnt  de 
fe  fervir  d'autre  Traité,  fur  la  ftrudure  du  corps  humain,  pour  les  Leçons  des 
Écoles  de  Médecine.  Tel  que  fût  cet  Ouvrage  ,  le  grand  nombre  d'éditions  qu'ort 
en  a  faites  dans  les  XV  &  XVI  fiecles,  prouve  alibz  combien  on  l'eftimoit.  Voici 
le   titre    fous   lequel  il   a  paru  : 

^natomc    omnium    humani    corpovls    Interlorum    membrorum.   Papîtz  ,    I4J'8 ,  in-folio  , 

15 12  ,  in-4  ,  1550  ,  m-8,  avec  les  Commentaires  de  Mdtthieu  Ciinlus.  Bononits  , 
1482,  in-folio,  1520,  /n-4  ,  avec  le  Commentaire  de  Carpi.  Patavli  ,  1484,  »i-4, 
par  Jérôme    de    Mafds.    f^enedis  ,  1507  ,   in-folio  ,    par    udndré   Marjîanus.  Ibidem  , 

1513  ,  in-folio  ,  par  Jean  de  Ketam  ,  &  1638  »  ln-12  ,  avec  des  notes,  ^r^m- 
ti/ue  ,  1509  ,  1513  ,  irt-4.  Lugduni  ,  1528  ,  in-S.  Lipfix  ,  1505  ,  m-4  ,  avec  les 
corrections  de   Martin  Policli.   Marpurgi  ,  1541,  in-4,   par   Dryandzr. 

Mundinus  mourut  à  Bologne  le  30  Août  1318,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de 
Saint  Vital. 

MUNIER,  fJean-Alcide  J  que  Portai  titre  de  Philofophe ,  de  Médecin  de 
Lorraine  ,  &  de  Citoyen  de  Gencs  ,  vécut  vers  le  milieu  du  XVI  Iiecle.  On  a 
de  lui  un  Ouvrage  fur  les  vatlfeaux  ladés  &  lymphatiques  ,  qui  ne  doit  être 
qu'une  compilation  ,  puifque  l'Auteur  avoue  qu'il  n'a  rien  vu  de  ces  vaillcaux  , 
faute  de  diilecleur  qui  pur  lui  en  faire  la  démonftration.  Cet  Ouvrage  .eft  intitulé  : 

De  venis  tâm  lactcis  quàm  lymphaiids  novijfimè  repcrtls  Sylloge  ^naiomica.  GenuiS^ 
1648  ,    1654  ,  in-S. 

IV1UNNICKS,(  JeanJ)  fils  [d'un  Apothicaire,  naquit  à  Utrecht  le  16  Oflobre 
1652.  Il  étudia  la  Médecine  dans  fa  patrie  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ^  qu'on  lui 
accorda  les  honneurs  du  Dodorat  le  29  06iobre  1677.  Le  11  Décembre  de  l'an- 
née fuivante  ,  il  fut  nommé  Lefleur  d'Anatomie  ;  mais  le  g  Février  1680  ,  il 
monta  à  la  Chaire  d'Anatomie  ,  de  Médecine  6z  de  Botanique  ,  &  quoique  ce  fût 
fous  la  condition  de  ne  jouir  d'aucun  honoraire  pendant  deux  ans  ,  il  en  remplir 
les  devoirs  avec  autant  d'afiîduité  que  d'honneur.  Ce  Médecin  mourut  le  to  Juin 
1711,  &i  laifia  plufieurs  enfans  de  Marie  de  Graaf,  fa  féconde  femme,  qu'il  avoir 
époufée  en  1685.  I'  s'étoit  marié  en  premières  noces  ,  l'an  1C81  ,  avec  Hélène  Meu^ 
lemans.  Voici  la  notice  des  Ouvrages  de  Jsan  Munnicks. 

Dljfertatio  de  urinis  earumletnjiie  infpecliom.  Trajecîi  ad:  Rhenum\  1674  ,  în-ii  ^ 
1683  ,  in- 8.  Si  l'on  en  croit  Gafpar  Burmann  ,  dans  fon  Trajecium  ernditum  ,  notre 
Médecin  a  tiré    la  matière  de   cette   LHflertation  d'uu  Livre  écrit   ca  Fninçois  3, 
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que  p2i!t-$;rc  il  n'a  fait  que  traduire  ;   c'eîl:  au  moins  ce  qu'on  lut  reproche  dans 
un  Libeile   intitulé  :  Uromantlcus   caflratus, 

Oraiio  de  pr^cftantla  Rci  Herbariie.  Ukraje&i  ,  i6jt8  ,  /n-4.  Il  prononça  ce  Difcours 
lorlqu'il   prit  polTedîon   de  la  Chaire  extraordinaire  de  Médecine. 

Oraiio  Inaw^uralls  de  utilitate  Amnaniice  &  fine.  Jbidem  ,  1680  ,  /n-4.  C'efl  par  ce 
Difcours  qu'il   ouvrit   fes  premières   Leçons  d'Anatomie ,  le  20  Novembre  1677. 

Chirurgia  ad  praxlm  hodieraam  adornata.  Ibidem  ,  1689  ,  in-/^.  Francofurti ,  i6gi  , 
in-S.  Geneva ,  1715  ,  /7z-4  ,  fous  le  nom  d'Amfterdam.  Corneille  Havardt  a  mis 
cette  Chirurgie  en  tjollandois  ,  Utrecht  ,  1693  ,  t/1-4  ;  elle  a  depuis  paru  en 
Allemand,  Francfort,  1700,  i/i-8.  C'cft  un  Recueil  tiré  des  Ecrits  de  dift'érens 
Auteurs  ,  mais  dans  lequel  on  trouve  bien  peu  de  choies  qu'on  puitTc  attri- 
buer à   l'Editeur. 

Oratio  de  difcorde  korniaum  concordiâ.  Uhrajî&i^  ^^93  >  '''-4«  H  ^^  prononça  en  for- 
tant   de  fon   fécond  Retlorat ,   en  1694. 

De  Re  .^natomicâ  Liber.  Jbidem  ,  i6ç)7  ,  '"-4.  En  Hollandois  ,  Amfterdam  , 
1740.  L'Ouvrage  eft  court  ,  mais  bien  écrit.  11  eft  proprement  un  Extrait  de 
tout  ce  qu'on  avoir  publié  de  mieux  en  Anatomie  avant  que  cet  Auteur  mît 
fon  Livre  au  jour  ;  on  y  trouve  cependant  plulicurs  Obfervations  qui  lui  ap- 
partiennent. 

Oratio  de  morte.  Uhrajecil  ,  1710  ,  /n-4.  Ce  Difcours  fut  prononcé  lorfqu'il  fe 
dépouilla  de  la   dignité    de    Reîleur   pour  la   troifieme   &   dernière  fois. 

Muanicki  a  tr.ivaillé  à  la  qu.itrieme  &  à  la  cinquième  partie  de  YHonus  Ma- 
Idbricus  ,  qui  ont  paru   en  1683  ôi  en   1685  ,  in-folio. 

MUNSTER  ("Jean  3  vint  au  monde,  en  1571  ,  à  Heilbron  dans  le  Duché 
de  Wirtcmberg.  [1  étudia  à  Tubingue ,  à  Lintz  ,  &  pafla  enfuice  en  Italie , 
<iont  il  vilita  les  plus  célèbres  Univerlités.  A  fon  retour  ,  il  fe  rendit  ô  Bâle  » 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dod^eur  en  Médecine  le  16  Février  1509.  Les  progrès 
qu'il  avoit  faits  ,  lui  méritèrent  bientôt  la  confiance  des  malades.  Il  fe  livra  à  la 
pratique  ,  &  parvint  à  une  telle  réputation  ,  tant  à  Heilbron  qu'à  Wimpficn 
dans  la  Suabe  ,  qu'on  l'appella  en  i6o5  à  Gieilcn  dans  la  haute  Hcfle  ,  pour 
y  remplir  une  Chaire  de  Médecine.  Son  début  lui  fit  honneur  ,  mais  il  n'eut  pas 
le  tcms  de  faire  voir  entièrement  de  quoi  il  étoit  capable  ;  car  il  mourut  le  25 
Septembre  de  la  même  année  ,  âgé  feulement  de  35  ans.  On  a  cependant  quel- 
ques  Ouvrages  de  fa  façon  : 

Difcaffio  eorunt  que  ab  Abrahamo  Schopffio  in.  generalis  futs  omnium  prtefidiorum  Medi- 
ccru::i  univcrfallani  &  wpicorum  difquifîtlonis  Libri  III ^  Seciione  //^,  tàm  de  allis  quibiif- 
dam  ad  purgandi  negotium  fpeaantibus  Tbeorcmaiis ,  tàm  vero  maxime  de  purgatione  prin- 
cipiù  morborum  iafiitae.ndà ,  contra  magnum  illad  magni  Hippocratis  1  ylphor.  2a  oraculum 
fcrbta  funt.  Francofurti.,    1^03,  i/i-8. 

Difûutationum  de  Fœdo-Phlebotomia  Libri  F'^quibus  falubzrrimum  Galen'i  dccreium , 
de  non  viittendo  pueris  infra  decimum  quartum  annum  fanguine  ,  defenditur ,  pro  yilexan- 
dto  Majfaria  advcrsàs  Horatiam  .Augenium.  Tubingcs  ,  1604 ,  in'^.  Francofurti  161.7 , 
în-4.  L'tu  &  l'autre  de  ces  Ecrits  font  preuve  de  l'attachement  de  Munjhr  aux 
fcntimcns  des  Anciens  ,  mais  en  môme  tems  de  la  mauvaife  application  qu'il  faifoit 
4e  leurs  maximes  dans  les  cas  que  préfente  journellement  la  pratique. 
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MUNTING,  (  Henri  j)  Docteur  de  la  Faculté  de  Gronîngue  ,  fa  patrie,  ns* 
quit  vers  le  commencement  du  XVII  liecle.  11  voyagea  pendant  huit  ans  qu'il 
employa  à  parcourir  l'Angleterre,  la  France  ,  l'Italie,  &  l'Allemagne;  mais  comme 
fon  génie  le  portoit  fpécialcment  à  l'étude  de  la  Botanique  ,  il  ne  manqua  aucune 
occalion  de  confu.'ter  les  hommes  les  plus  favans  dans  cette  Science ,  &  il  acquit 
ainli  les  rares  connoifiance?  qui  le  rendirent  lui-même  û  célèbre  dans  la  fuite.  Il 
étoit  revenu  depuis  peu  de  tems  à  Groningue ,  lorfqu'il  lit  à  les  fraix  une  entre- 
priie  qui  parut  au  deillis  des  forces  d'un  particulier.  Il  acheta  un  fonds  &  le  Forma 
en  jardin  qu'il  remplit  de  plantes  étrangères  &  indigènes  Jes  plus  curicufes.  La  dé- 
penfe  qu'il  dur  faire,  abfor'oa  le  revenu  de  fon  panimoine  &  de  fa  profcfîion;  il 
ne  laiRa  cependant  point  de  travailler  à  l'embclliifement  de  fon  jardin  avec  autant  de 
goût  que  d'ardeur  :  mais  cet  homme  généreux  auroit  bientôt  été  réduit  à  rrianquerdu 
néceffaire  à  la  vie  ,  fi  les  Etats  de  la  Province  n'eulTent  enfin  pris  la  réfolutiotï 
de  protéger  un  établiflement  aufii  utile  à  la  nouvelle  Univerfné  de  Groningue.  U» 
donnèrent  à  Muntlng  le  titre  de  leur  Botanifte  ,  &  lui  accorderont  une  penfion  an- 
nuelle pour  l'aider  à  faire  tace  aux  dépenfcs  inféparables  de  Ion  entreprife.  Ce  fut 
en  1641  qu'ils  lui  firent  ces  avances;  mais  comme  ils  s'apperçurem  qu'elles  ne  fuf' 
fifoient  pas  au  rerabourfement  des  fraix,  ils  nommèrent  ce  Médecin  à  la  Chaire  de 
Chymie  &  de  Botanique  ca  1654  ,  avec  une  augmentation  coofidérable  de  fa  pen» 
fion.  Munting  n'occupa  cette  Chaire  qu'environ  quatre  ans;  car  il  mourut  en  i^sS- 
No'js  avons    de    lui  : 

Hortus  &  univcrpe  JlfuterltS  Mcdlca  Ca^ophylaclam ,  in  quo  plantât  tant  ujïtatas  ac 
vulgadorcs ,  &  In  agro  Omlaadica  ac  Dremicô ,  c^terifque  contcrminis  pajjim  per  cam- 
pas,  pafcua  ,  &c.  prvven'icntes  ;  tàm  etlam  minus  ujïtdtas  ac  rarloies  ex  diverjls  mundi 
plagis  liàc  tranjlatas ,  ordine  alphabcticô  dcfcribuntur.  ^ccejjh  catalogus  'J'uliparum  ^ 
Cariophillorum    hortcnfîum.   Croning^ ,  1646  ,  in-S. 

MUNTING,  (  Abraham  J  fils  du  précédent  &  d'Efther  Rencmans^  vit  le  jour 
à  Groningue  le  19  Juin  1626.  Après  fon  cours  de  Phiiofophie  fous  Martin  Sc'hooc. 
k'ius ,  il  proHta  pendant  quelque  tcms  des  iunruifiions  de  fon  père  i'ur  la  connoif- 
fance  des  plantes  ;  &  puis  ayant  fuivi  les  Profelfeurs  les  plus  célèbres  des  Uni- 
verfités  de  Franeker ,  d'Utrecht  &  de  Leyde  »  il  pafl'a  en  France  en  1649  ,  tou- 
jours dans  le  deflein  de  fe  perfedionner  dr.ns  la  Médecine  &  fur-tout  dans  la 
Botanique.  Au  bout  de  deux  ans  de  féjour  dans  ce  Royaume  ,  il  prit  le  bcnnct 
de  Docteur  à  Angers,  &  revint  enfuite  dans  fa  patrie  rendre  compte  à  fon  père 
du  fuccès  de  fon  voyage.  Celui-ci,  charmé  des  progrès  qu'il  avoir  faits  dans  la 
Botanique,  ne  manqua  pas  de  lui  fournir  l'occafion  de  montrer  fon  habileté,  en 
le  chargeant  'de  monter  en  Chaire  en  fa  place.  Le  public  regarda  dès  lors  Abraham. 
comme  un  homme  capable  de  fjccéder  à  fon  père  ;  auffi  ne  balança-t-on  pas  de 
le  nomm.cr  à  la  charge  de  Profcffeur  que  celui-ci  lailia  vacante  par  fa  mort  arrivée 
en  1658.  Il  fit  honneur  à  fon  nouvel  emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  fruit 
jufqu'au  dernier  jour  de  Janvier  1683  ;  il  mourut  ce  rrôme  jour  d'un  catarrhe 
luffocatif ,  figé  leulement  de  56  ans  ,  après  avoir  été  Rccleur  de  l'Univerfiré  de- 
Groningue.  L'année  de  la   mort  de    Ibn.  père,  il  avoit  époufé  EhJuUtk-  Gabbma  y 
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ilEur  de  rtlilîoriographe  de  <e  nom,  dont  il  eut  pluHeurs  enfans.  Il  laifla  une 
fille  &  deux  fils;  l'un,  u^lbcrt  Munting ,  Dodlieur  en  Médecine  qui  obtint  ia  Chai- 
re ,  vivrait  encore  en    1695. 

Les  Bibliographes  ont.  fait  les  remarques  fuivantes  fur  les  Ouvrages  du  Méde- 
cin dout  nous  parlons  : 

La  véritable  culture  des  plantes,  en  Flamand.  Leuwarde,  lôjr  ,  in-4.  Amfter- 
dam ,  m-4.  Ce  Traité,  qui  eft  divifé  en  trois  Li\'es,  eft  orné  de  quarante 
planches  en  taille-douce  ;  mais  le  Baron  de  Hallcr  reprocha  à  l'Auteur  d'avoir 
tnal  rendu  les  noms  des  plantes  &  d'avoir  donné  plufieurs  figures  trcs-fufpeftes. 
11  a  paru  un  extrait  de  cet  Ouvrage  fous  le  titre  d'Almanach  du  jardinage.  Gro- 
ningue  ,  1687  ,  :n-i2. 

^loëdarium  ,  five  ,  ^loës  mucronatd  folio  uimericainB  majoris  ,  cliarumque  ijufJcin 
fpecid  ,  Hiftoria.   yimjîelodami  ,   1680  ,  /n-4  ,   avec   figures. 

X)e  vera  ^atîquorutn  Herbà  Britannica  &  ejufdem  efflsaciâ  contra  Stomacaccn  feu 
Scelctyrbcn  ,  Frifiis  &  Batavis  de  Scheurbuyck  ,  Dijfirtatlo  Hljiorico-Medica.  ^mf- 
tdodami  ,  168 1  ,  i6g8  ,  in-^.  M.  de  Halkr  ceniure  encore  la  plupart  des  figure» 
de  cet  Ouvrage.  L'herbe  Britannique  fcrvoit  autrefois  de  remède  aux  Frifons 
&  aux  peuples  voifins  contre  le  Scorbut  ;  les  Romains  s'en  fcrvirent  aulïi  avec 
fuccès  pendant  qu'ils  furent  maîtres  de  la  Frife  :  mais  les  irruptions  que  les  Nor- 
mands &  les  Goths  firent  dans  ce  pays-là  vers,  l'an  758  ,  ne  laifierent  prefque 
aucun  exemple  de  fon  utilité.  Cette  plante  fut  depuis  confondue  avec  plufieurs 
autres.  Notre  Auteur  prouve  par  les  paffages  des  anciens  Ecrivains  ,  &  par  la 
propre  expérience  ,  que  c'eft  VHydrolapaibum  ,  la  Patience  aquatique  ,  ou  la  Pa- 
rclle-  de  Marais  ,  qui  efl  la  véritable  Britannique.  Dans  le  l.ingage  Friibn  , 
Brit  fignifie  confolider  ,  Zj/i  ,  dent,  &  Jca  ou  Hica .,  la  fbrtie  ;  &  comme  Ic' 
peuple  reconnut  ,  dans  cette  plante  ,  la  propriété  de  confolider  les  chairs  & 
d'allermir  les  dents  qu'elle  empêchoit  de  tomber  ,  il  la  nomma  Britannica ,  mot 
formé  par  la  réunion  de  ceux  dont    on    vient  de  parler. 

Defcription  curieufe  des  plantes.  Leyde  ,  &  L^trecht  ,  i6g6  ,  in-folio ,  en  Fla- 
mand. Les  planches  font  magnifiquem.ent  gravées  ;  elles  repréfentent  cependant 
quelques  plantes  fabuleufes  que  l'Auteur  a  adoptées  comme  vraies.  On  trouva 
ce  grand  Ouvrage  dans  fon  Cabinet  ;  il  eft  orné  de  245  planches ,, qui  ont  été 
publiées  feules  &  fans  aucun  difcours  en  1727.  Il  y  a  une  édition  Latine  , 
augmentée  des  noms  fynonymes  des  plantes  ,  par  François  Xiggelaer  ,  fous  le 
titre  de  Phytograpkia  curiofa  ,  exhibcns  arbnrum  ,  frudiicum  ,  herbarum  &  forum 
icônes.  Amftelodami  ,  1702  ,  171 1»  1713  ,  in-folio  ,  avec  les  noms  Latins%  Fran- 
çois ,  Italiens  ,  Allemands  ,  Flamands  &  autres.  A  la  page  909  de  ce  Traité  , 
Muntlng  parle  d'une  Ordonnance  des  Etats  de  Hollande  publiée  en  i6.'57,  pour 
arrêter  le  commerce  des  Tulipes  qui  étoit  porté  à  tel  excès ,  que  trois  oignons 
de  l'efpece    nommée  fcmper  u^uguftus   avoient   été   vendus  30000  florins. 

MUR  ALT  ou  DE  MUR  ALTO  ,  f  Jean)  natif  de  Zurich,  demeura  quelque 
tems  à' Montpellier  ,  où  il  s'appliqua  à  fétude  de  la  Médecine.  11  pafla  delà  à 
i^yon  ,  &  ,  il  fuivit  les  meilleurs  Praticiens  de  cette  ville  ,  fur-tout  dans  les  Hôpi- 
Mua;  bientôt  après  ,    il  fe    lendit  à  Paris  dans  le  deflein  d'y  faire  fes   cours  d'ac. 
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couchcmcns  &  d'Anatomie.  Mauriceau  &  Gayant  furent  fes  Maîtres.  Les  progrès 
qu'il  avoit  faits  dans  ces  différens  genres  l'annoncèrent  fi  avantageufement  dans  fa 
patrie  ,  qu'il  y  parut  tout-à-la-fois  comme  Médecin,  comme  Accoucheur  &  comme 
Chirurgien  ;  on  le  chargea  même  enfuite  d'y  enfeigner  la  Phyfique  ,  l'Anatomie 
&  la  Chirurgie.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de  tous  ces  devoirs  le  rendirent 
cher  à  fes  concitoyens  ,  qui  le  regreterent  beaucoup  à  fa  mort  arrivée  en  ifS^. 
Murait  contribua  à  l'établiflement  d'un  Théâtre  Anatomique  à  Zurich  ;  il  y  fit  fou- 
vent  des  diffeclions  d'animaux ,  démontra  quelquefois  la  flruclure  de  nos  organes 
fur  des  cadavres  humains  ,  &  donna  des  Leçons  de  Chirurgie.  Il  ne  fe  borna 
cependant  point  -à  inftruire  de  vive  voix  ,•  il  mit  au  jour  plufieurs  Ouvra- 
ges en  Allemand  ,  tant  fur  l'Anatomie  &  les  Accouchemens  ,  que  fur  les 
Opérations  Chirurgicales  &  la  Médecine,  Celui  qu'il  écrivit  fur  cette  dernière 
Science  ,  porte  le  titre  d'Hlppocrate  Helvétique  ,  parce  qu'il  \y  a  ralfemblé  des 
obrervations  rapportées  au  climat  de  la  Suille  ,  au  tempérament  &  aux  ufages 
des   peuples. 

On  trouve  quantité  d'autres  obfervations  de  fa  façon  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dont  il  fut  membre  fous  le 
nom  d'^retisus.    On   a  encore    de  lui  : 

f^ademccam  ^natomicum  ,  Jîve  ,  Clavis  Mediclna.  Tigurl^  ^^T7  i  '"'^-12.  Amftdodaml  ^ 
168B  ,  in.'i'X  ,  fous  le  titre  d^Exercitatlones  ^natomicce  obfervatlonibus  &  expcrimentis 
yinatomicis  mixta,  C'eft  dans  l'expofé  des  diffeflions  que  confifle  l'utilité  de  ce 
petit  Ouvrage.  L'Auteur  s'attribue  la  découverte  de  l'artère  bronchiale  ;  mais 
perfonne  ne  lui  en  a  déféré  l'honneur.  Il  décrit  affez  bien  la  circulation ,  dont  il 
prétend  qu'Hlppocrate  a  eu  connoiffance  ;  il  entre  d'ailleurs  dans  une  infinité  de 
détails  Anatomiques  ,  la    plupart   rendus    avec   exactitude. 

Colleglum  ^Inatomicum.  Norimbergde  ,  1687  ,  in-d,  C'eft  un  mélange  d'Anatomie 
&    de    remarques   fur    les    Accouchemens. 

Phyfices  fp^cialis  quatuor  partes  ,  Jive  ,  Hdvet'ue  Paradifus.  Tiguri  ,  ijrio ,  in-d. 
Il  y  donne  la  defcription  des  plantes  les  plus  rares  des  environs  de  fcchaf- 
fhoufe  &  des  montagnes  de  la  Suifle  ;  mais  on  doit  fe  défier  de  fa  nomencla- 
ture ,   à  raifon  des   noms    étranges   qu'il  alTîgne    fouvent  à    ces   plantes. 

MURATORIUS,  C  François  )  Doreur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  en- 
feigna  l'Anatomie  à  Bologne  ,  où  il  florillbit  dès  l'an  1602.  Il  paroît  qu'on  peut  ajou- 
ter qu'il  exerçoit  encore  la  Chirurgie  ,  puifqu'il  fut  obligé  de  faire  l'apologie  du 
traitement  qu'il  avoit  employé  dans  la  cure  d'une  plaie  d'arme  à  feu  au  bras, 
11  publia   à  ce  fujet  : 

^polagia  adversùs  calumnïatnres  Thcrapti<s  quant  ipfc  in  vulnere  bracliii  ex  fdopeto 
adhibuit.    Bnnonia ,    1600 ,  in-^. 

On  lui  doit  encore  un  Ouvrage  écrit  en  Italien  ,  qui  eft  un  Recueil  des  meil- 
leurs remèdes  contre  la  maladie  contagieufe  qui  dcibloit  la  ville  de  Bologne  en 
1630    &  en   1631. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Loais-^atolne  Muratoti  natif  de 
Vignoles  dans  le  territoire  de  Bologne.  Ce  dernier  étoit  un  favant  Lccléfiaflique 
qui  fut  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Ambrofienne  à  Milan ,  &  enluite  de 
TOME  III  Zz 
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celle  du  Duc  de  Modene.  Il  mourut  en  1750 ,  à  l'Age  de  «r^  ans  ;  &  prirmî  les 
beaux  Ouvrages  qui  rendront  fa  mémoire  immortelle,  il  laifîk  un  Traité  Italien 
fur  la  pefte ,  le  régime  convenable  à  cette  maladie  &  la  méthode  de  s'en  pré- 
server, avec  des  maximes  Ecclélàaftiqucs  ,  Tolitiques  &  Médicinales,  relatives  à 
ces  différens   objets.  Il  y  a  une  édition  de    Modene,    1714,  /«-4. 

MURRAY  ou  MUR.REY,  f  Robert  )  noble  EcolTois,  remplit,  avec  hon- 
neur ,  différens  emplois  militaires  &  civils  en  France  &  en  Angleterre.  Il  étoit 
Préfident  de  la  Société  Royale  de  Londres,  loriqu'il  mourut  fubitement  le  4 
Juillet  167';.  Ce  fut  à  la  variété  de  fes  talens  que  Murray  dut  l'avantage  d'être 
mis  le  premier  à  la  tcte  de  cette  Compagnie,  depuis  fi  célèbre  par  les  grands 
Hommes  qu'elle  a  produits.  Il  étoit  lui-même  très-vcrlc  dans  la  Chymie,  dans  les 
Mathématiques  &r  dans  la  Philoibphie  expérimentale;  mais  il  s'eft  dégradé,  aux 
yeux  de  la  poilérité ,  par  l'opiniâtreté  de  fon  attachement  à  la  Société  des  Frères 
de  la  Rolé-Croix. 

MUSA.    Voyez    ANTONIUS    MUSA. 

MUSEE  ,  Poëte  Grec  que  l'on  croit  avoir  vécu  du  tems  d'' Orphée  &  avant 
Homère,  environ  iiBo  ans  avant  Jefus-Chriil ,  pâlie  pour  avoir  enieigné  des  re- 
mèdes pour  les  maladies.  Pline,  dit  qu'il  s'appliqua  à  la  connoillknce  des  plantes  , 
de  même  qu'Orphée;  mais  cet  Auteur  remarque  que  Mufée  fut  le  dernier  des  deux 
qui  écrivit  fur  cette  matière.  Les  Ouvrages  de  l'un  &  de  l'autre  ont  cependant 
bien  l'air  d'être  fuppofés  ;  au  moins  paflbient-ils  anciennement  pour  tels ,  car  Pau- 
fanias   les   donne    à  un   certain  Onomacritus  qui  étoit  d'Athènes. 

MUSGRAVE  C  Guillaume  )  naquit  vers  1657  dans  le  Duché  de  Sommerfet 
en  Angleterre.  Il  étudia  pendant  quelque  tems  le  Droit  à  Oxford  ,  mais  il  palfa 
enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  dans  l'Univerfité  de  la  même  ville ,  &  il  y 
fut  reçu  Doifleur  le  6  Juillet  1689.  Mufgravc  étoit  déjà  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  lorfqu'il  le  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  d'Oxford;  il 
y  avoit  été  admis  en  1684,  &  il  en  fut  nommé  Secrétaire  dans  le  courant  de  la 
même  année.  Il  a  communiqué  quelques  obfervations  à  cette  Compagnie.  Mais  il 
y  a  apparence  qu'il  ceflà  bientôt  de  faire  les  foneliions  de  Secrétaire,  tant  à 
raifon  de  fon  féjour  à  Oxford  ,  que  parce  qu'il  alla  fe  fixer  en  1691  à  Excefter  , 
où  il  exerça  fa  proFeflion  avec  beaucoup  de  célébrité  &  compofa  les  Ouvrages 
fuivans: 

JJiJfcnatio  de  ^nhritiJc  fymptomaticâ.  Oxonia ,  1703  ,    i/i-S.    Genevte^  ^73*5,  i/1-4. 

De  ^rthritide  anomalâ  Jive  interna  dljjcrtado.  Oxonix  ^  '^7°7  t  »'^-^-  ^imftelodami , 
1710  ,  in-8.  Genève^  1715»  1723  ,  1/1-4  1  3vec  la  Differtaiion  précédente  ,  à  la 
fuite    des  écrits  de    Sydenham. 

Geta  Britannicus.  Jfca  Dunmonlorum ,  17 16,  m-8.  Ce  Traité  concerne  la  Science 
des  médailles. 

De  Dea  falute.   Oxonli,   1716,    /n-8. 

Il  y  a  eu  un  autre  Mufgrave  C  Thomas  J  qui  prit  le  bonnet  de  Dotleur  en  Mé- 
decine à  Oxford   en   1521,   &   qui  fut   nommé    l'année   fuivante  à  la  charge   de 
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Lecteur,  fondée  par  le  Cardinal  de  Wolfey  dans  l'Univerfité  de  la  môme  ville. 
Il  mourut  en  1527 ,  au  moment  qu'il  alloil  recevoir  les  honneurs  du  Doctorat 
en    l'héologie. 

IVIUSITAN,  C  Charles  )  fils  de  Sciplon  &  de  Laura  PuglLfe^  étoit  de  Caftro- 
villari  dans  la  Calabre  ,  où  il  vint  au  monde  le  5  Janvier  1635,  Après  avoir  fini 
fon  cours  de  Pbilofophie  ,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Naples  fous  Thomas- 
Corndlk  Confcntiaus  ,  Léonard  Capiia  &  Scbaflkn  Banholu:^  ;  il  y  prit  même  fes  de- 
grés &  fe  jetta  enfuite  dans  la  pratique  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  célébrité. 
DifTérentes  Académies  d'Italie  Taggrégerent  à  leur  Corps ,  &  l'Univerfité  de  Naples 
le  mit  au  nombre    de   fes  Profeffeur?. 

Mufitan  fut  toat-à-la-fois  Prêtre  &  Médecin  i  mais  cette  combinaifon  d'état  lui 
fufcita  bien  des  tracafleries  de  la  part  de  fes  ennemis.  Le  mal  de  Naples  fai- 
loit  alors  de  grands  ravages  ,  &  notre  Médecin  tiaitoit  avec.fuccès  ceux  qui  en 
étoient  atteints  ;  il  fe  môloit  d'ailleurs  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  maladies 
des  femmes.  Ces  différées  départemens  de  la  Médecine  ne  parurent  point  du  reirort-, 
d'un  Prêtre-Médecin.  Les  envieux  crièrent  à  l'indécence  ,  &  fous  ce  prétexte 
dîifté  par  la  jaloufie  .  ils  n'allèrent  pas  moins  qu'à  vouloir  lui  interdire  toute 
pratique  de  la  Médecine.  Ils  ne  parvinrent  cependant  point  à  l'en  exclure  ;  car 
le  Pape  Clément  IX,  qui  connoifiToit  le  favoir  &  le  mérite  de  Mujîtan  .,\u\  per- 
mit de  l'exercer  ,  &  le  Cardinal  Antoine  Pignatelli ,  Archevêque  de  Naples  ,  & 
depuis  Souverain  Pontife  fous  le  nom  d'Innocent  XII  ,  confentit  encore  qu'il  fût 
admis  à  entendre  les  confedions.  C'cfl;  ainfi  que  Mufitan  triompha  des  intrigues 
de  l'envie.  Le  public  plus  équitable  ne  lui  avoir  jamais  refufc  fon  eftime  ;  & 
comme  il  continua  de  la  mériter  ,  il  en  jouit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1714 , 
à  l'âge  de  79  ans. 

Ce  Médecin  fut  ennemi  déclaré  du  Galénifme.  Attaché  à  la  Seif^e  Chymique  , 
il  Ht  beaucoup  d'ufage  des  remèdes  chauds  &  vanta  hautement  fes  prétenJus  fpé- 
cifiques  ,  pendant  qu'il  condamnoit  la  fa'gnée  ,  les  fang-fues  &  les  lavemens.  Il 
ne  s'écarta  guère  de  cette  méthode  dans  les  Traités  qu'il  a  laiffés  ;  mais  tout 
infupportables  qu'ils  foient  à  raifon  des  moyens  curatifs  ,  ils  font  encore  plus 
ennnyeux  par  la  longueur  avec  laquelle  l'Auteur  décrit  les  maladies  &  donne 
l'ordre   de  leurs  caufes.    Voici  les  titres  de  ces  (3uvrages; 

Pyrcudo'dia  ,  feu  de.  Febribus.  Neapoli  ,  16B3  ,  /n-4.  Colonie  ^llobrngum  ,  1701  , 
£n  4.  Le  fyftême  qu'il  avoit  adopté  ne  pou  voit  manquer  de  produire  une  bien 
mauvaile  Théorie  des  fièvres.  La  corruption  de  l'urine  ,  de  la  bile  &  du  fang  , 
font  tout  autant  de  caufes  qu'il  attaque  par  des  médicamens  tirés  des  trois 
Règnes  par  l'adion  du  feu  chymique. 

Del  mal  Francefc  ,  en  quatre  Livres.  Naples  ,  1697  ,  ln-8.  Il  y  vante  les  re- 
mèdes qu'il  propofe  ,  comme  s'ils  étoient  nouveaux  ,  &  il  s'en  glorifie  ,  comme 
s'ils  étoient  capables  de  correfpondre  à  fes  vues  ;  mais  fa  conduite  à  cet  égard 
eft  d'autant  plus  blâmable  ,  qu'au  mépris  des  loix  de  l'honneur  ,  elle  porte 
l'empreinte  du    charlatanifme. 

Clùrurgia  Theorako-Pracilca  ,  feu  ,  Trutlna  Chirurgkc'Phyfica.  Gcnevx  &  Lug- 
duni  ,   1698  ,  /«  4.   Giiuvts  ,   iji'ô  ,  in-^.  La  quatrième    Partie  de   cet  Ouvrage 
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roule  fur  le  traitement  de  la  Vérole.  Elle  parut  en  François  à  Trévoux,  en  i^ii  » 
deux  volumes  in.12  ,  fous  ce  titre  :  Traité  de  la  Maladie  Fénérknne  &  des  re- 
mèdes qui  conviennent  à  fa  guérlfun.  Devaux  ,  qui  "a  fait  cette  TraduéHon  fur 
l'édition  Latine  ,  y  a  joint  des  notes  critiques  de  ia  façon  ,  dont  le  mérite  lur- 
palTe  celui  de  l'original. 

^pologia  celeberrimorum  F'irorum.  Genevee  ,  ij^oo  ,  /n-4.  Il  mit  cet  Ecrit  au  jour 
pour  fe  défendre  contre  les  adverfaires  que  lui  avoit  fufcité  fon  oppofilioii 
au  Galénifme. 

Truiina  Medico-Phyfîca,  Geneva  ,  1701 ,  in.^.  C'eft  un  Corps  de  pratique. 

Mantijfd  ad  Hadriani  à  Mynfîcht  Thzfaarum  &  yfrmamcntaiiiun  Medicn-Chymi- 
cum.  Ibidem  ,  1701  ,  in-^.  Il  y  fait  un  pompeux  étalage  des  médicamens  qu'il 
a  inventés   ou    adoptés. 

De  marbis  mulierum.  Ibidem  ,  1709,  in-^.  En  Allemand  ,  Leipfic  ,  1743  ,  in-2- 
II  y  débite  beaucoup  de  miieres  fur  les  fignes  de  la  virginité  ,  fur  le  Huk 
périodique  des  femmes  ,  &  fur  l'efprit  féminal  ,  dont  il  établit  le  fiege  au  cen- 
tre  du    diaphragme. 

Le  Recueil  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  fut  imprimé  ,  fous  le  titre  d'Opéra 
onmia.  Genève  ,  1701  ,  deux  volumes  /n-4.  Ibidem  ,  17x6  ,  deux  volumes  in-folio^ 
Cette  édition  a  été  augmentée  d'un  Traité  De  morbis  Infantum  ,  d'un  autre  Dt 
Luxationibus  S  de  Fra&uris.  On  y  trouve  encore  Pyrotechnia  Sophlca ,  qui  efl;  la 
Chymie  de  l'Auteur.  Lugduni  1733  ,  deux  volumes  in-folio.  Venetils  ,  1738,  deux 
volumes  In-folio. 

MUSSAPHIA  C  Benjamin  )  naquit  en    Efpagne  de  parens  .TuiFs.    Il   fit  la  Mé. 

decine    à    Hambourg    vers    l'an    1638  ,    pafTa    enfuite    à   Gluckftad    au    Duché   de 
■  HoHlcin  ,   &    fe    rendit   enfin   à    Amfterdam    où    il   mourut   en    1674  ,  à   l'âge  de 

6g  ans.  On  a  de    lui  : 

Sdcro-Medlcce   Sententi£.   Hamburgi  ,    1640  ,    inS  ,  avec  fa   Lettre  De  auro  potabili- 
Epijhla  de  maris    reciprocatione.    uimftelodami  ,    1642  ,    £«-4.  Il  y  établit    fon   fyftô- 

me  fur  la  cauie  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer. 

MUTIIS,  (  Donat  à  )  Médecin  natif  de  Ragufe  ,  fut  en  eflime  vers  le  mi- 
lieu du  XVI  fiecle.  Il  écrivit  une  Lettre  fur  les  vertus  de  la  Térébenthine, 
qui  parut  à  Lyon  en  151^4,  j/i-8,  avec  le  Pentapharmacum  de  Symphorlen  Champier. 
Il  eit  encore  Auteur  d'un  Traité  imprimé  à  Zurich  en  1547  ,  in-4  ,  fous  ce  ti- 
tre :   In  interpretationem   Galeni  Japer   quatuordecim    ulphorifmos   Hippocrath .,  Dialogus- 

MUYS  C  Wyer-Guillaume  )  naquit  à  Steenwyk  dans  l'Over-ylPel  ,  le  5 
Jauvier  1682  ,  de  Jean  Mays ,  Dcéteur  en  Médecine  ,  &  de  Marie  Schtihing  » 
fille  d'un  Bourguemeftre  de  ce  lieu.  Il  commença  fes  Humanités  dans  la  pa- 
trie &  alla  les  continuer  ,  pendant  trois  ans  ,  au  Collège  de  Kempen  dans 
la  même  Province.  Ifaac  Mtiys  ,  fon  frère  aine  ,  l'appella  alors  à  Vollenhove 
&  lui  donna  ,  pendant  deux  ans  ,  des  principes  de  Géométrie  ,  de  Médeci- 
ne &  d'Algèbre.  Il  n'avoit  que  feizc  ans  lorfqu'i!  fortit  de  la  maifon  de  fot» 
frère  pour  fe  rendre  à  Leyde  ,  où  il  fit  fon  cours  de  Philofophie  fous  de 
Fohkr   &   Sengucrdius  ;  i!  pailh    enfuitj   aux  Ecoles    de  Médecine  ,   &  fuivit  les. 
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leçons  des  ProfcfTeiirs  Bldloo  ,  Dckkers  &  Honon.  De  Leyde ,  il  alla  à  Utrecht 
dans  l'intention  d'y  demander  le  bonnet  de  Dodeur  qu'il  reçut  au  mois 
d'Octobre  ifoi.  Comme  il  n'étoit  point  fort  à  l'aife  du  côté  de  la  fortune  , 
il  s'cmpreffa  de  voir  des  malade» ,  d'abord  à  Steenwyk  &  enfuite  à  Arnhem  , 
ce  qu'il  fit  avec  un  fuccè»  dont  il  avoit  befoin  pour  vivre  convenablement 
à  fon  état.  En  1707  ,  les  Curateurs  de  l'Acaicmie  de  Groningue  lui  offri- 
rent la  Chaire  de  Philofophie  /k  des  Mathématiques  ,  qui  vaquoit  par  le  dé- 
part du  célèbre  Jtan-Bcrnoulli  ;  mais  les  démêlés  qui  divifoient  le  Magifirat 
de  cette  ville  &  celui  des  Ommeiandes  ,  arrêtèrent  l'eiïet  de  ces  ofrres  & 
lailTerent  Muys  fans  emploi.  11  réuflit  mieux  du  côté  de  l'Académie  de  Fra- 
neker  ,  où  il  fut  appelle  ,  dans  le  mois  de  Mars  1709  ,  pour  remplacer. 
Bernard  Fullenius  en  qualité  de  Profeffeur  des  IXIathématiques.  Il  prit  poneflîon 
de  cette  Chaire  le  13  Août  1711  ,  &  le  4  T^ovembre  de  Tannée  fuivante  , 
on  lui  en  donna  encore  une  de  Médecine  ,  qu'il  quitta  en  1720  pour  celle 
de  Chymie.  Enfin  en  1726  ,  il  palla  à  la  charge  de  Prcftiïeur  de  Botanique 
à  laquelle  eft  attachée  i'infpedïion  du  Jardin  des  plantes.  A  ces  emplois  ,  la 
Maifon  d'Orange  avoit  encore  ajouté  celui  de  Confeillcr  Médecin  ;  &  quoi- 
qu'il ne  fût  demandé  qu'aflcz  rarement  pour  en  exercer  les  fonctions  ,  il  ne 
laifla  pas    de   jouir  de    gros    appoiatemens     pendant     toute    fa    vie. 

Ce  Médecin  avoit  à  peine  atteint  l'âge  de  62  ans  ,  lorfqu'une  maladie  de 
quelques  lemaines  l'enleva  de  ce  monde  le  19  Avril  1744.  Ilennan  T^mcma , 
ProfelTeur  en  Théologie  ,  prononça  Ton  t  Oraifon  funèbre  le  22  Mai  fuivani  • 
Muys  fut  cinq-  fois  Redïeur  de  l'Univeriité  de  Franeker  ,  &  il  étoit  de  la 
Société     Royale   de   Berlin   depuis  le   mois    de    Septembre    1709.    On   a  de    lui: 

Oratio   di  ufu  Muhcfios  In.  perficiznio  Ingenio  &  j'idlcii.  Franiiqaene  ^  i^  11  ,  in-folio. 

Elemenia  Phyjîces  methoJô  Mxhemadcà  dcmonjlrata  ,  quitus  accédant  DiJJenatin- 
nes  du(S  :  prier  ,  de  canjfa  fnliditatis  corporu.n  :  poflirior  ,  de  caujfa  rejîjïentia  fiul- 
dorum.   .Aniftdodanii  ,    17 11   ,  in-^. 

Oratio  inauguralis  de  theorits  ufu  ,  ctque  reStâ  illam  cxcokndl  ratione.  Franequcra  , 
17 14  ,   in- folio. 

Dijfertatio  ç$  obfervationes  de  falis  ammonlaci  prt£clarô  ad  febres  intermittentes  ufj. 
Franequcra  ,    1716 ,  «.1-4. 

Dijputationes   dua^  de  materia    lumînis  feu,    ignls  ,  coloris    &   lucis   naturâ.   Ibidem  , 

1721  ,  1722,  in  4. 

Jnveftl'atio  fdbricis  qu<e  in  partibus  mufculos  Cumpcnentihiis  cxflat.  LugJuni  Batavorum  , 
17-8,1741,  1751-,  i^-4  >  avec  trois  planches  deliinées  par  l'Auteur.  C'eft  par 
le  travail  le  plus  opiniâtre  qu'il  eft  venu  à  bout  de  former  une  compilation  de  tout 
ce  qui  avo't  été  dit  fur  la  fibre  mufculairc  ,  &  qu'il  a  donné  le  recueil  des  ex- 
périences faites  à  ce  fujet.  li  y  a  joint  tout  ce  qu'il  a  lui-même  découvert  par 
le    Microfcope. 

Differtation  Car  la  perfMon  du  monde  corporel  &  intelligent  ,  où  Fon  démontre  en 
détail  le  merveilleux  mécbanifme  par  lequel  Dieu  a  voulu  que  les  efpeces  des  Hommes  , 
des  .animaux  C?  des  Plantes  fe  perpétuajfent  pendant  un  tcms  déterminé  &c.  Leyde  , 
1745    &  1750  ,    in- 12. 
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Opuftula  poflhuma  ,  feu  fcrmones  ^cademici  de  fele&is  materils ,  5?  Dljfertatîo  de  dif. 
tînà'ionc  mentis  &  corpurh ,  cum  Hermanai  f-^tnema  Oradone  funcbri  in  cjas  memorlim. 
Ldcnie  I.  H.  G.  Muys  filiô.  Leovardi^  ,   1^49,  «-4. 

Jean  Hîuys ,  père  de  celui  dont  on  vient  de  parler,  exerça  la  Médecine  à  Ley- 
de  ,   &   publia    quelques   Ouvrages  que  Sancajfunl  cUc  avec  éloge. 

Fraxls  Medico-Clùruv^lca  ladonalls.  Les  quatre  premières  Décades  ont  paru  à  Ley- 
de  en  i6'û4  ,  m-12  ,•  la  cinquième  en  1685  ;  la  fixieme  &  la  leptieme  en  1690  -, 
în-i2.  En  tout  ,  douze  Décades  qui  furent  publiées  il  Amfierdam  en  1695,  /n-8 , 
&   en  Allemand  ,   à  Berlin  ,  1699  ,   in-4. 

Podalirius  redivlvus.  Leidjs  ^  16S6  ,  i/i-8.  C'efl  une  addition  aux.  O  bferv  a  ti  oc  s  pré- 
cédentes. L'un  &  l'autre  liecueil  tut  imprimé  à  Naples  en  1727  ,  //i-4  ,  avec 
d'autres  Ouvrages. 

Ce  Médecin  a  donné  dans  les  Théories  de  fon  tems.  L'acide  pafie  chez  lui 
pour  une  caufe  prédominante  dans  les  maladies.  On  ne  fauroit  trop  fe  récrier 
contre  la  fureur  des  ryftémes  ,  dont  on  a  encore  tant  de  peine  à  fe  guérir  au- 
jourd'hui. Rien  ne  prouve  davantage  leur  infuffifance  dans  ]a  pratique  ,  que  les 
cures  opérées  par  des  perfonncs  diamétralement  oppofées  fur  le  même  point  de 
Théorie  :  Muys  ^  avec  le  plus  mauvais  fyftême,  a  fait  les  cures  les  plus  brillantes. 
Ce  qui  fait  voir  que  malgré  le  libre  eftbr  qu'il  donnait  à  fon  génie  dans  le  rai- 
fonnement  ,  il  af^iilbit  en  Médecin  expérimenté  dans  la  pratique  &  fe  conf)rmoit 
aux  règles  que  la  Nature  a  diî^ées  elle-même. 

MYE,  C  Frédéric  VANDEIi  )  Médecin  &  Poëte  du  XVII  ficelé,  naquit  à 
Delft  &  exerça  fa  profedion  à  Bréda.  Il  s'y  drfHngua  non  feulement  par  les 
fuccès  de  fa  pratique ,  mais  encore  par  les  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  Mé- 
decine :  ,  ..^ 

De  Anh.ritîde  &  Calcula  gemlno  ,  Ira&atus  duo,  iinà  cum  Dijpntadone  Philofuphicâ 
de   lavidiim  generatione.    Has,ie    Comitis ,    1624 ,    J/1-4 ,    avec  le   fuivant  : 

Hifloria    Medica   de  verd'^ine  ,  catarrhô ,    tujfi   vehementi ,    aborta  ,    d?c.    ^ntverpice , 

1624  ,    in-4. 

De  morbis  &  fymptomaùbus  popularibus  Bredanis ,  tempore  objîdionis,  deque  medi- 
camendi  in  funima    rerum    Inopiâ  adhlbitls.  fbidem  ,    1627,   /1-4. 

De  ojjicio  Medici  prtejîdli  &  morbis  ab  iirbe  recuperatâ  grajfanûhus  Bredanis ,  erro- 
rihus  variis  Pra£ilcorum  &  medicamentis  tempore  obpdionis  in  praefidlo  pro  militlbus  pvtsf- 
criptis.  Breda,   1630,    ùi-4. 

MYNSICHT,C  Adrien  J)  Oofteur  en  Médecine,  Comte  Palatin,  Confeiiler- 
Médccin  du  Duc  de  Meckelbourg  &  de  plulieurs  autres  Princes  ,  fe  diftingua 
par  fes  connoifliances  Chymiques  au  commencement  du  XVII  iiccle.  On  a  de  lui 
lin  Ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue ,  ainli  qu'on  peut  en  juger  par  le 
nombre  des  éditions  ;  mais  il  ne  faut  pas  toujours  fe  lier  à  ce  que  dit  l'Auteur 
fur  les  propriétés  des  médicamens ,  dont  il  donne  la  manipulation.  Voici  le  titre 
de  cet  Ouvrage  : 

u-Jrmnmcntarium  Medico-Chymicum,  hoc  efi ,  fehcijjimorum  ^  contra  quofvis  morbos  ^ 
^harmacorum    coaficiendorum    fccredjjîma  ratio  ^    cui  in  fine    adjanclum  eji  Tejiamentum 
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Hadrlamum  de  aureo  Phllofophorum  Lapide,  Hamburgi^  ï<J3l ,  £^-4.  Lubeca ,  l6",8, 
1646,  1662,  ï/j-4.  Lugduni,  1645,  1664,  1670  ,  in-8.  Rotlwmagi,  165 1  ,  in-'â.  Fraa- 
cofurti^  1675,  i/ï.8.  C'eft  à  ce  Médecin  qu'on  doit  le  fcl  de  duobus  ou  V^rcanum, 
dont  on  fait  encore   aujourd'hui    tant  d'ufage. 

1MYR.EPSUS  ,  (  Nicolas  J  Médecin  natif  d'Alexandrie  ,  eft  mis  au  rang  des 
derniers  Auteurs  Grecs  par  le  Dofteur  Frein J ,  s'il  efi:  permis  de  regarder  comme 
Grec  ,  fon  ftyle  impur  &  barbare.  On  doit  lui  favoir  gré  des  peines  qu'il  s'eit 
données  pour  recueillir  tous  les  médicamens  compofés  qui  font  dii'perles  dans  les 
Ecrits  des  Grecs  &  des  xArabcs,  &  en  former  une  eipece  de  Pharmacopée.  Il 
cil  certain  que  Myrepfus  fit  la  compilation  avant  l'an  i.':,oo  ;  car  Pierre  de  ylbano^ 
ce  fameux  Conciliateur  qui  mourut  en  1315  ou  1316,  Syh\iticiis  &  Pcdemontanus , 
tous  deux  Médecins  de  Robert ,  Roi  de  bicile ,  &  qui  écrivirent  prefque  au 
commencement  de  fon  règne,  c'cft-à-dire  ,  vers  l'an  1310,  rapportent  mot  à  mot 
diflérentes  recettes  que  nous  trouvons  dans  cet  Auteur.  D'ailleurs  ,  on  lit  dans 
l'Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  M.  Maison,,  qu'où 
trouve  dans  les  Archives  de  cette  Compagnie,  un  projet  de  Règlement  drefTé  er» 
François  l'an  1332,  &qui  a  été  traduit  en  I^atin  pour  être  préfenté  à  Mefiieurs 
du  Parlement ,  au  fujet  des  Apothicaires  ;  on  lit  encore  que  félon  ce  projet  qui 
a  eu  fon  exécution,  tous  les  Maîtres  Apothicaires  dévoient  avoir  chez  eux  l'An, 
tidotaire  de  Nicolas,  corrigé  par  la  Faculté ,  &  s'y  conformer  uniformément. 
Le  Difpenfaire  de  Nicolas  Myrepfus  étoit  alors  la  règle  de  toute  l'Europe  pour  la 
Pharmacie. 

Léonard  Fuch  a  mis  ce  Difpenfaire  en  Latin,  avec  des  notes,  fous  le  titre  A'Opus 
mcdicamentorum  in  fecHones  quadraginta  -  octo  digeftum  ;  &  quoique  cette  Traduction 
ne  fût  pas  bien  corrcclie,  on  n'a  pas  lailTé  d'en  faire  plulieurs  éditions.  On  re- 
marque celle  de  Baie,  1549,  in-folio,  avec  les  Ouvrages  de  Méfaé ;  celle  de 
Lyon,  1550,  in-8;  de  Venife,  1551  ,  1602,  in-folio,  avec  les  iupplémens  de 
Méfaé  ;  de  Paris,  1567,  in-3 ,  entre  les  Medicts  uirtis  Principes;  de  Francfort, 
1626,  in-8,  &  de  Nuremberg,  1658 ,  même  format,  avec  la  Préface  de  Jean 
Hanman  Beyerus,  fous  le  titre  de  Theatrum  Medico-Pracficum  de  praparatione  mcdi- 
camentoram.  Cette  dernière  édition  paffe  pour  la  meilleure.  Il  y  en  a  d'autres 
plus  anciennes  que  toutes  celles  dont  on  vient  de  parler:  Lyon,  1519,  in-folio^ 
avec  les  Ouvrages  de  Méfué ,  &  dans  la  même  ville,  1531 ,  i/i-B,  avec  les  Ca- 
nons de  Méfué:  Ingolftadt,  1541  ,  i«-4î  avec  les  notes  de  Jean  ^îgricola  yîmm»- 
niuj;  mais  la  verfion    eft  de  Nicolas  Rheginus  ou   de  Nicolas  de  Regio, 
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J^  AELDWYCK  ,  (  Pierre  VAN  )  Doaeur  en  Médecine  ,  étoit  Hollandois  d* 
nation ,  &  vivoit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  paflà  à  Gothenbourg  en  Suéde  ,  où  il 
exerça  fa  profeflion ,  &  il  Ht  imprimer  à  Leyde ,  en  1631  ,  i/2-4 ,  un  Ouvrage 
intitulé  : 

Libri  duo  Phillpplcorum ,  flve ,  de  Equârum  naturâ^  ek&ioae ,.  educatîone ,  dlfci- 
pllnâ  (S?  curadone.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  quantité  de  Médecins  qui  le  font 
occupés  de  la  Vétérinaire  ;  il  s'en  trouve  mêine  pluiieurs  qui  nous  ont  tranfmis 
^es  détails  importans  fur    les  Epizootics  qui  ont  régné  en   difFérens    tems. 

NAERSSEN  ou  NARSSIUS  (  Jean  )  étoit  de  Dordrecht  ,  où  il  naquit  le 
9  de  Novembre  15&.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fes  cours  d'Humanités  &  de 
Philofophie  ,  qu'il  fut  reçu  au  Collège  Théologique  des  Etats  de  Hollande  à 
Lcyde  ,  dont  Jean  '  Kuchlein  a  voit  la  Régence.  Les  progrès  qu'il  y  fit  ,  lui  mé- 
ritèrent ,  en  1605  ,  la  place  de  Minifee  à  Grave  fur  Meufe  ,  qu'il  remplit 
julqu'en  1619  ;  mais  il  dut  l'abandonner  pendant  le  cours  de  cette  année  , 
parce  qu'il  étoit  attaché  au  parti  des  Remontrans  ,  &  qu'il  fut  banni  avec 
eux  de  la  Hollande  ,  en  confcquence  de  la  déclaration  du  Synode  de  Dor- 
drecht. 11  fe  rendit  alors  en  France  &  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Caen. 
Delà  il  paffa  à  Hambourg  ,  où  il  obtint  la  permiiiion  de  pratiquer  cette  Science. 
Apparemment  qu'il  n'y  fit  pas  grande  fortune  ,  puifqu'il  eflaya  de  s'éta- 
blir à  Frédéric  Stad  en  Dannemarc.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  parti  de  voya. 
ger  ;  mais  après  avoir  parcouru  la  Suéde  ,  la  Pruil'e  ,  la  Pologne  ,  la  Mofcovie 
&  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  ,  il  retourna  à  Stockholm  où  il  fut  plus 
heureux.  Le  Roi  Guftave-Adolphe  l'honora  du  titre  de  fon  Médecin  &  Hifto- 
riographe.  Comme  ce  Prince  étoit  alors  tout  occupé  de  la  guerre  ,  le  féjour  de 
Stockholm  ne  s'accordoit  pas  avec  les  devoirs  d'Hilloriographe  que  Naerjfen 
étoit  chargé  de  remplir.  Le  Roi  lui  écrivit ,  le  15  Mai  1630 ,  de  fe  rapprocher 
de  les  Armées  ;  &  il  alla  s'établir  en  Prufie  ,  afin  d'être  plus  à  portée  d'ap- 
prendre les  exploits  de  l'on  héros.  Mais  la  Bataille  de  Lutzen  termina  les  con- 
quêtes de  Gaftave  ,  avec  la  vie  ,  le  16  Novembre  1632  ;  ce  dévaftateur  de 
l'Allemagne  y  fut  tué  au  commencement  du  combat.  Ce  fut  alors  que  Naajfcn 
prit  le  parti  de  retourner  en  Hollande  ,  où  il  ne  s'arrêta  que  julqu'en  1635. 
On  l'envoya  ,  pendant  cette  année  ,  aux  Indes  Orientales  en  qualité  de  Mé- 
decin de  la  Compagnie  Hollandoife  ;  mais  il  ne  la  fervit  que  deux  ans ,  étant 
mort    à    Batavia    au    bout   de    ce    terme. 

Comme  le  grand  talent  de  ce  Médecin  étoit  la  Poéfie  ,  il  n'a  laifie  que  des 
Ouvrages  en  ce  genre.  Les  uns  font  en  Flamand  ,  d'autres  en  Allemand  ;  mais 
la  plupart  des  Vers  qu'il  a  faits  à  la  louange  de  Guftave  -  Adolphe  ,  font 
en    Latin. 
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Nyf.VIUS  ,  C  Gafpar  )  de  Chemnitz  en  Mifnie  ,  voyagea  en  Italie  ,  où  il 
fuivit  les  plus  célèbres  Profeireurs  &  tic  tart  de  proj;rcj  daos  l'étude  de  la 
Médecine  ,  qu'à  ion  retour  en  AHemagne ,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  Chaire 
dans  les  Ecoles  de  l'UniverUté  de  Leiplic.  Les  Eledeurs  de  Saxe  ,  Maurice 
&  Augufle  ion  frère  ,  l'honorèrent  da  titra  de  leur  Confeiller-Médecin  ;  Nicvius 
fut  ieniible  à  cette  diftinclion  ,  &  s'appliqua  plus  que  jamais  à  multiplier  les 
talons  qui  la  lui  avoient  méritée.  Il  mourut  le  23  Odobre  1579,  à  l'âge  de  65 
ans  ,  &  laifTa  quelques  Ouvrages,  parmi  leiquels  on  remarque  des  Confultations  de 
Médecine  qui  ie  trouvent  dans  le  liecueil  de  Br^nddius  ,  deux  Lettres  adreifées 
■  à  Matthlolc  ,  l'une  lur  quelques  plantes  &  l'autre  lur  une  terre  bleue  ,  &  ua 
Ecrit   intitulé  : 

De    ratione   alterandi   humons  per    vudicaimnta    ai   purgandum  ,  atque.  eorundem  eva- 
cuadonis    tempore.    IJpjJis  ,  1551  ,    in-^. 

Jean  Ntevius  ,  frère  aine  de  GaCpar  ,  étoit  aulîi  de  Chemnitz  ,  où  il  naqu't 
le  29  Août  1499.  Ce  fut  principalement  en  Italie  qu'il  étudia  la  Médecine, 
&  ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  le  6  Mai  1^1^.  Il 
avoit  exercé  fa  profeflion  à  Annaberg  en  Saxe  &  à  Joachimlihal  en  Bohcrne, 
avant  que  d'être  attaché  au  iervice  des  Eledeurs  Maurice  &  Augufte,  en  qualité 
de  Médecin  ;  &  comme  il  jouifloit  d'une  grande  réputation  dans  toute  l'Allemagne  , 
l'Empereur  Ferdinand  I  l'appella  deux  fois  à  Vienne  pour  le  coclulter  lur  fa 
lanté.  Pierre-^ndré  Matthlole  ,  avec  qui  Nxvlus  avoit  lié  connoiflance  en  Italie 
faiibit  beaucoup  d'eftime  du  lavoir  de  ce  Médecin  ;  il  le  déclare  ainlî  dans 
la  préface  d'un  de  les  Livres  ,  en  parlant  des  Mémoires  qu'il  lui  avoit  envoyés 
pour    fon    Hilioire    des   plantes. 

Jian   Ni£VLus    mourut    le   7   Juillet    1574 ,  &  laiflTa   quelques   Conlultations ,  entre 
autres  ,   celle   intitulée  :  Mcdicamcnta  contra  pcjkm  pro  Republlca  Drefdcnjî. 

NALDIUS  ,  C  Matthias  J  Médecin  natif  de  Sienne,  fut  célèbre  dans  le  XVll 
fiecle  ,  non  feulement  par  les  connoilTances  qu'il  avoit  de  fon  Art  ,  mais  en- 
core par  celles  des  Langues  Latine  ,  Grecque  ,  Hébraïque  ,  Chaldaïque  & 
Arabe.  Il  cnfeignoit  avec  beaucoup  de  réputation  à  Pife  ,  lorique  le  Cardinal 
Fabio  Chigi  l'en  tir.i  pour  être  fon  premier  Médecin  ,  peu  de  tcms  après  qu'il 
eut  été  élevé  à  la  Papauté  ,  ibus  le  nom  d'Alexandre  VII.  A  ion  exaltation  , 
le  7  Avril  1655  ,  ce  Pape  avoit  choifi  Jcan.-Jacque%  Baldlni ,  déjà  vieux  ,,  pour 
remplir  cette  charge  ;  mais  Baldlni  étant  devenu  fort  intirme  ,  Naldius  fut  ap- 
pelle pour  le  remplacer.  Il  ne  le  borna  pas  aux  devoirs  du  poRe  éminent 
qj'il  occupoit  à  la  Cour  d'Alexandre  VII  ,  il  euleignu  encore  la  MéJecine  à 
Rome  ,  &  contribua  beaucoup  à  faire  fleurir  les  Ecoles  de  l'Univtrlité  de  cette 
ville.  11  étoit  d'un  îlge  fort  avancé,  loriqu'il  mourut  en  1682.  Nous  avons  plu- 
iietrs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  dont  on  trouve  les  litres  dans  la  plupart  des 
Bibliographes  ;  mais  à  en  juger  par  les  titres  même  ,  il  paroît  que  ce  Mé- 
decin s'eit  appliqué  davantage  aux  difcuffions  Phyliologiques ,  qu'à  mettre  en  ordre 
les   Obl'ervations    qu'une   longue    pratique    doit  lui   avoir    fournies. 

Sûpkntis  vitale  filuin  ,  quod    Fhilofuphicis   ac    Medice    Fucultatis  ambages  publiée  in- 
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grcjfurus  ,  Hero'icis  numcrls  fibl  conglomeravU.  Scnis  ,  1623  ,  in-4.  Le  goût  qu'il 
«ut    pour    la    Pociie  dans  fa  jeunefle  ,  lui  fit  écrire   cet  Ouvrage   en   vers. 

Pamphilia  ,  feu  mundi  unh'crjî  amlcltla ,  cul  JiffiJcates  Philofophorum  op'inlones  con» 
ciliantur  &  parantar    ex  Re    Medica  amic'uije.  Ibidem  ,   1647  '    '«-4. 

Regole  per   la  cura  del    contagio.   Rome  ,  1656  ,   in-j\. 

^nnotationes  in   ^phorifmos    Hippocratls.   Rniiue  ,   1667  ,    fn-4. 

Rei  Medic£  Prodromi  ,  pracipuorum  Phyjidog'œ  probkmatuni  Traclatus.  Ibidem.  , 
1682  ,  in-folio. 

NANCEL  ,  fNicolas  DEJ)  célèbre  Humanifte  &  Médecin  ,  fut  ainfi  nommé 
du  village  de  Nancel  ,  lieu  de  fa  nailTance  entre  Noyon  &  Soidbns ,  cù  il  vit 
le  jour  en  153Q.  Il  vint  étudier  à  Paris  au  Ccl!c2;e  de  Preiles ,  &  il  fe  fit  tant 
eftimer  de  Ramus  qui  en  étoit  Principal,  qu-il  fut  chargé  d'enfeigner  publiquement 
les  Langues  Latine  &  Grecque  dans  ce  Collège  ,  quoiqu'il  eût  à  peine  atteint  la 
fin  de  fa  dix  huitième  année.  L'Univerfité  de  Douay  l'attira  cnfuite  dans  fes  Eco- 
les, où  il  prononça  ,  le  5  Janvier  1563,  un  Difcours  Latin  fur  l'excellence  &  la 
néceffité  de  la  Langue  Grecque.  Mais  fes  amis ,  qui  ne  l'avoient  vu  quitter  Paris 
qu'avec  regret,  le  prefferent  ii  inftamment  de  revenir  dans  cette  Capitale  ,  qu'il  fe  dé- 
termina à  s'y  rendre  pour  remplir  une  Chaire  au  Collège  de  Prefles.  Ce  fut  alors 
qu'il  fongea  à  fe  faire  recevoir  Dofl:eur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ;  je 
doute  cependant  qu'il  l'ait  fait,  car  on  ne  trouve  point  fon  nom  dans  la  Notice 
des  Médecins  de  cette  ville  par  M.  Baron.  Il  ne  fe  mêla  pas  moins  de  la  pratique 
de  la  Médecine,  &  Solfions  fut  le  premier  endroit  où  il  alla  l'exercer.  Il  en  partit, 
en  1569,  pour  aller  à  Angers  trouver  fon  ami  Tl/a^i/es,  premier  Médecin  du  Roi 
Charles  IX  ,  afin  de  voir  li  par  fon  crédit  il  ne  pourroit  pas  obtenir  quelque  place 
à  la  Cour.  En  pafîànt  par  Tours,  il  fut  follicité  fi  vivement  de  s'arrêter  dans  cette 
ville  ,  qu'il  y  confentit.  Il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir  ,  car  il  s'y  maria  avan- 
tageuiement  l'année  fuivante.  Mais  le  Médecin  de  la  Princeilc  Eléonore  de  Bour- 
bon ,  Abbefle  de  Fontevrault  ,  étant  mort  en  1587  ,  Nancel  obtint  fa  place  & 
quitta  Tours  ,  où  il  avoir  demeuré  18  ans.  On  ne  dit  pas  fi  fon  féjour  fut  long 
dans  cette   Abbaye  ;   on  fe  borne   à  fixer  fa  mort  en  1610,  à  l'âge  de  71  ans. 

Ce  Médecin  a  écrit  pluficurs  Ouvrages  ,  comme  Epiftoîa  &  Pnefatioms  ,  qui  ont 
été  imprimées  à  Paris  en  1603  ,  i/i-8  ;  mais  on  ne  s'arrête  qu'aux  fuivans  ,  à  ral- 
fon  de  leur  rapport  avec  la   Médecine  : 

Difcours  far  la  pejh.  Paris  ,   1581  ,    /n-8. 

De  immnrtalitate  anlm<£  ,  velitatio  advenus  Galenum.  Parlfùs ,  1587  ,  in  8  Cette 
pièce  eft  tirée  d'un  Ouvrage  plus  confidérable  qu'il  publia  fous  le  titre  à'yina- 
lofia  microcofml  ad  macrocofmum  ,  &  dont  on  a  des  éditions  de  Paris  de  i6a  &c 
de   163 1  ,  in-fulio. 

Declamationes  ,  in   quibus  Medkina:  S  Jurifprudentits  encomlum.    Parifils  ,  1600,  in-d. 

NANNONI  ,  (  Ange  )  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à 
Florence  ,  cnleigna  la  Chirurgie  dans  cette  ville  ,  où  il  jouifioit  d'une  grande 
réputation  vers  le  milieu  de  ce  Ijecle.  On  a  de  lui  dificrens  Ouvrages  qui  ont 
été  bien  accueillis  du  public  : 
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Tratiato  ddh  mdlattîe  delle  mamelle.  Florence  ,  ï^^6  ,  /n-4.  Il  vante  le  vinai- 
gre ,  en  forme  de  fumigation  ,  contre  la  plupart  des  maladies  des  mammelles  ; 
mais  à  l'exemple  de  tant  d'autres  qui  fe  font  épuifés  en  reflexions  fur  la  na- 
ture du  Cancer  ,  il  regarde  l'amputation  comme  le  feul  moyen  curatif  de  ce 
mal  défolant. 

DiJJlnailûni  Chirurgiche  délia  Fiflola  Lacrîmalc ,  Cataratta  ,  &c.  Paris ,  1-48 ,  fn-S 
Il  y  eti  queflion  de  médicamens  déficcatifs  &  cauftiques  ,  dont  l'Auteur  expliqué 
l'adlion  d'une   manière  allez  vrailemblable. 

Difcorfi  ChlrurgicQ   nell'introdw^^^lonc  al  curfo  delle  operaiioni.  Florence ,  i^^ço ,  /n-4. 

M.  Bertrandi  parle  d'un  autre  Traité  de  la  façon  de  Nannoni  ,  qui  a  paru  fous 
ce  titre  :  Délia  jîmplicita  di  medicarc.  L,a  fimplicité  du  traitement  a  toujours  été  la 
pierre  de  touche  de  la  bonne  Médecine  &  de  la  bonne  Chirurgie  :  dès  qu'on  con- 
noît  la  nature  &  les  caufes  d'une  maladie ,  on  ne  voltige  point  d'un  remède  à  un 
autre;  on  fe  tient  à  celui  indiqué. 

NAPIER. ,  C  Richard  )  fils  de  Robert  gentilhomme  Anglois  ,  fut  reçu  Maître- 
ès-Arts  à  Cambridge.  On  le  nommoit  communément  Do&mr  ,  quoiqu'il'  n'eût  pris 
aucun  grade  en  Médecine  ,  parce  qu'il  fe  mêloit  d'exercer  cette  profeflion  ;  mais 
il  traitoit  les  malades  fur  des  principes  bien  diftérens  de  ceux  de  l'Ecole.  Les  l'a- 
lifmans  &  les  Amulettes  étoient  fa  principale  refiburce  ;  on  n'attribue  même  Ici 
cures  qu'il  a  faites  qu'à  ces  moyens  fuperftitieux ,  que  l'aveugle  crédulité  adop- 
te ail'ément  &  que  l'imagination  frappée  tourne  quelquefois  à  fon  avantage.  C'eft 
aux  fcibleffes  de  l'efprit  humain  que  le  Charlatanilme  doit  fesj  fuccès  ;  ce  fut  à 
elles  que  Napier  dut  les  Gens  ;  &  comme  il  ne  manqua  jamais  de  trouver  des  fots 
il  fe  foutint  en  crédit  parmi  eux  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  premier  d'Avril  1634 , 
à  l'âge  de  plus  de  75  ans. 

On  trouve  un  autre  Richard  Napier  qui  fut  un  des  premiers  Membres  de  la 
Société  Royale  de  Londres.  Il  étudia  à  Oxtord,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine  le  premier  de  Novembre  1642.  Partifan  de  l'Empirifme ,  il 
s'afficha  dans  le  public,  ainfi  que  le  précédent,  mais  d'une  manière  différente. 
Comme  il  étoit  extrêmement  entiché  de  TAflrologie ,  il  eut  recours  à  toutes  les 
petites  fupcrcheries  de  cette  vaine  Science,  pour  fe  faire  valoir  dans  l'exercice 
de  fa  profeflion.  Il  y  réuflit  cependant  affez  mal;  car  il  fit  plus  de  bruit  en 
Angleterre  par  la  fingularité  de  fes  idées ,  que  par  les  cures  qu'il  entreprit.  On 
met  fa   mort   au  17    Janvier   1675. 

NARDIUS,  CJean  )  de  Monte-Pulciano ,  petite  ville  d'Italie  en  Tolcane , 
fil  la  Médecine  à  Florence  au  commencement  du  XVII  fiecle.  On  a  plufieurs 
Ouvrages  de  fa  façon  : 

Laclts  Phyflca    ylnalyjls.    Florentite ,    1634,  ^-4. 

ytp^ilis,cticon  in  Fortunii  Liced  MulHram,  vel  de  duplicl  calore.  Ibidem,  1636, 
in-folio  5f  £,'1-4. 

De  igné  fubterramô    Phyflca    Prolujïo.   Ibidem,    1641 ,    '«-4. 

De   Rore   difquifnlo  Phyflca.  Ibidem,    '642,    m-4. 

Kocîluni  gzniallum  Phyflca:  um   annus  primas.    Bononits ,    1656,   //1-4. 


371  -N    A     R 

De  prod'igîojïs  vuherum  curatlonlbas.  NorimbcrgiS  ,  1662  ,"  i'n-4  ,  dans  le  Thcatmn 
fympathcùcum  au^um. 

Comme  NariHus  aimoit  la  Littérature,  il  publia  une  édition  de  Lucrèce,  Pocte 
Latin  du  quarantième  ficcle  ,  qui  mit  en  vers  le  fyftcme  &  la  doilrine  àT^picurc 
<3ans  les  fix  Livres  De  reram  naturà.  L'iîdidon  donnée  par  ce  Médecin  parut  à 
Florence  en  1647,  /n-4 ,  avec  des  explication?,  des  éclairciflemens  &  des  réflexions- 

NAREZ  (  Urfmcr  )  naquit  en  1678  à  Binch  dans  la  Province  d'Hainauf 
Comme  fes  parens  n'étoient  pas  tort  à  l'aife ,  un  Prêtre  de  la  parenté  ,  qui  lui 
avoit  remarqué  beaucoup  de  difpolîtions  à  l'étude  ,  fe  chargea  de  l'y  poufier  & 
le  mit  au  Collège,  où  il  l'entretint  durant  fon  cours  d'Humanités.  Les  progrès 
qu'il  y  Ht  ,  engagèrent  fon  bienfaiteur  à  l'envoyer  à  Louvain  en  i6g5.  I!  y  fut 
reça  dans  la  Mailbn  de  Siandonck ,  fuivit  les  Profefleurs  de  Philofophie  au  Col- 
lège du  Porc,  &  remporta  la  troifieme  place  à  la  Promotion  générale  du  16  No- 
vembre i6g8.  Les  avantages  attachés  aux  premières  places  de  F'hilofophie  dé- 
cident ordinairement  ceux  qui  les  ont  obtenues  à  cmbrafier  l'étude  de  la  Théologie  , 
fur-tout  lorlqu'ils  font  mal  partagés  du  côté  de  la  fortune.  ISIare:^^  fuivit  une  cou- 
tume qui  éroit  pref^ue  paffée  en  règle;  quoiqu'on  ait  un  grand  nombre  d'exem- 
ples qui  prouvent  que  l'tfpcrance  de  profiter  de  certains  avantages  a  fouvent 
eu  plus  de  part  dans  la  prife  de  l'iiabit  clérical,  que  le  goû^  pour  l'état  eccle- 
fiaftique.  Auili  le  Droit  &  la  Médecine  ont-ils  quelquefois  réclamé  contre  cet  ulVige 
abufit",  en  rappcUant  dans  leurs  Ecoles  des  fujets  qui  n'étoient  pas  faits  pour 
la  Théologie.  Nare^  en  eft  lui-même  un  exemple.  Sa  vocation  à  l'état  eccléfial- 
tique  paroilfoit  bien  décidée,  lorfqu'une  feule  circonftance  Ht  qu'il  y  renonça.  Il 
éroit  à  peine  initié  dans  la  Théologie  ,  qu'il  fut  nommé  Profcfleur  de  Philofophie 
au  Porc.  Cet  emploi  ne  l'empêcha  cependant  point  de  continuer  le  genre  d'étude 
qu'il  avoit  d'abord  embrafië;  il  prit  le  degré  de  Bachelier,'  il  fe  prépara  même 
à  aller  recevoir  les  ordres  facrés  à  Cambray  :  mais  i!  apprit  que  fon  Archevêque 
(  M.  de  Fécélon  ^  étoit  rcfolu  de;  ne  les  conférer  qu'à  ceux  qui  auroient  été 
éprouvés  dans  fon  Séminaire.  L'abfence  que  demandoii  cette  épreuve,  étoit  in- 
compatible avec  la  Chaire  de  Philofophie  :  pour  cette  raifon  ,  Nare^  prit  le  parti 
de  renoncer  à  l'état  ecclciiaflique  ,  dont  il  ne  conferva  que  l'habit.  Décidé  à  fe 
faire  Médecin,  il  réligna  un  Canoiiicat  de  Saint  Paul  à  Liège  qu'il  avoit  obtenu 
en  vertu  des  privilèges  de  la  Faculté  des  Arts ,  &  il  fut  reçu  à  la  Licence  le 
20  Sepiemlre  1706.  11  chercha  dès  lors  à  ir  Hxer  à  Lcuvain  &  à  devenir  Mem- 
bre de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univetlité  de  ctte  ville.  Il  y  réullit  en  17 10, 
&  fut  nommé  fucceliéur  de  Jean-François  Favdet  dans  la  Chaire  de  Botanique, 
dont  il  prit  podcllion  le  3  Mars  de  la  même  année.  Il  continua  de  la  remplir 
jufqu'au  10  Mai  1717,  qu'il  fut  inîiallé  dans  celle  de»  Inftitutes  ,  de  laquelle  il 
pjll'a ,  le  dernier  JMars  1719,  à  la  charge  de  Profellôur  d'Anatomie  &  de  Chi- 
rurgie. Narei  étoit  alors  Dclteur;  i!  avoit  pris  le  bonnet  le  18  Février  de  l'an- 
née précédente.  Ceux  qui  ne  font  point  au  fait  des  ulagcs  de  l'Univerfité  de  Lou- 
vain ,  trouveront  fans  doute  que  cette  promotion  eft  bien  tardive,  &  s'étonneront 
de  voir  un  homme  cnleigncr  avant  qu'il  fit  Miiître.  Ma's  leur  étonnemant  cef- 
fera ,    dès  qu'ils  l'auront  que  les  honneurs   du  Doilorat   ne  s'accordent  à  Louvaia 
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qu'à  un  petit  nombre  de  perfonnes  dans  chaque  Faculté ,  &  qae  le  cours  ordi- 
naire des  études  fe  borue  à  la  Licence.  Il  faut  cepetidant  remarquer  que  les 
limples  Licenciés  fmt  réputés   Maîtres   &   habiles  à  enleigner. 

Le  2  Juillet    1742,  Narei  fut   cliDili   pour  remplacer  Favclct  dans  la  Chaire   de 
Profefleur  Primaire  ,    ainfi   que    dans  la  diredion  de  l'Hôpital    de    Louvain  ;    mais 
il   ne  jouit  pas    long-tems   de   ce   double    emploi,    CJn   ma!  d'eftomac  le  jetta  dans 
la  langueur  qui  le  mit   au  tombeau   le  6   Décembre    1744. 

Ce  Médecin  a  voit  épouié  une  Dcmoitelle  de  Louvain  ,  EUfabcth  Jorls  ,  qui 
Je  lailTa  veuf  fans  enfans.  Maître  de  difpoler  de  fa  fucceflion  ,  il  légua  par  Ibn 
teftament  les  fonds  nécefiaires  à  plufieurs  fondations  utiles  &  pieufes ,  &  en  par- 
ticulier ,  il  laiffa  60  florins  de  rente  pour  aider  à  l'entretien  du  Jardin  des 
plantes.  Nare^  étoit  un  grand  homme  de  bien  ,  plein  de  droiture  &  d'équité. 
Ennemi  du  fafte  ,  de  la  médifance  &  de  la  fldtteric  ,  il  fut  gagner  l'eftime 
&  la  confiance  des  appréciateurs  du  vrai  mérite.  Généreux  &  bienfailant  ,  l'in- 
térêt ne  maîtrifa  jamais  Ion  ame  ;  charitable  par  inclination  autant  que  par 
devoir  ,  il  fat  le  foutien  de  plufieurs  fimilles  indigentes  ;  franc  dans  toute  fa 
conduite  ,  il  aima  la  vérité  au  point  de  blâmer  ouvertement  les  détours  po- 
litiques qu'il  mettoit  au  rang  des  déguifemens  infidieux  ;  partifan  du  bon  ordre  ^ 
il  s'oppofa  toujours  à  ces  cabales  fourdes  qui  ne  fe  gliilènt  que  trop  fouvcnt 
dans  les  Corps  Académiques  ,  parce  qu'il  les  regardoit  comme  la  ruine  des 
études.  Tel  fut  Kare^  dans  le  commerce  de  la  vie.  Confiiérons -le  maintenant 
du  côté  de  fa  prof^flion.  Il  étoit  folide  ,  mais  peu  brillant  dans  la  Chaire. 
Bon  obfer dateur  dans  la  pratique  ,  il  failiflbit  heureufement  les  indications  les 
plus  juftes  dans  le  traitement  des  maladies  ;  lent  ,  quand  il  avoit  à  développer 
le  caractère  d'un  mal ,  adif  à  en  attaquer  les  cauJes  ,  lorfqu'il  étoit  parvenu 
à  les  connoître  ,  il  opéra  des  g'^énibns  qu'il  auroit  manquées  ,  Ij  fa  conduite 
eut  été  moins  prudente.  Elle  parut  quelquefois  timide  à  des  yeux  moins  éclairés 
que  les  liens  ;  mais  comme  elle  lui  avoit  toujours  réufli ,  il  laiilbit  jaier  les  cen- 
seurs ,  &  le  repoloit  fur  la  reconnoillance  des  malades  qui  ne  manquoient  pas 
de  précocii'er  la  bonté  de  fa  métliode.  Il  ne  chercha  jamais  à  relever  la  ioU- 
dité  de  fon  lavoir  par  un  pompeux  étalage  d'érudition  ;  aulïi  (impie  auprès  des 
malades  que  dans  la  Chaire  ,  le  vrai  &  l'utile  furent  les  uniques  objets.  Il  voyoit 
les  Théories  le  fuccéder  dans  l'eiprit  de  les  Collègues  ,  comme  les  modes  à  la 
toilette  des  femmes  ,  &  i)  n'en  prenoit  que  ce  qui  étoit  marqué  au  fceau  de 
la  Nature  ;  il  railcnnoit  ,  mais  d'après  ks  faits  ,  &  ne  Ibufi'roit  pas  qu'on  fe 
lailsâi   entraîner   par   les   écarts    de   l'imagination. 

Nous  n'avons  qu'un  feul  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,•  encore  ne 
le  doit  on  qu'à  fon  averfion  décidée  pour  la  charlatanerie.  C'ell  une  Leun  d'un 
M:lecla  de  Louvain  à  un  de  fes  amis  ,  à  l'occafion  d'un  Livret  intitulé  ;  Preuve 
de  la  nlcejfité  de  regarder  la  urhiei  &c.  Par  J.  F,  D.  B.  Louvain  ,  1733',  J/J-ia. 
AVe^  y  montre  le  peu  d'uti'itc  de  l'infpcdion  des  urines  en  général  ,  &  l'inutilité 
de  celles  qu'on  apporte  au  Médecin  pour  la  guérilbn  des  maladies.  Il  s'apprétoit 
à  donner  un  Traité  de  pratique  fjadé  fur  fa  longue  expérience  ,  lorlque  la  more 
arrêta  fon  travail  ;  c'eft  une  vraie  perte  que  ceux  qui  ont  connu  la  juRefle  de 
fa  méthode  regrçterpnt  Icng-t^ms. 
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NATALIS  ,  CJeanJ  né  û  Mefline  le  i6  Mars  1642  ,  fut  reçu  Doreur  en 
Philolbphie  &  en  Médecine  le  6  Octobre  1661.  La  même  année,  il  fut  nommé 
Secrétaire  de  (à  ville  natale  pour  le  terme  de  quatre  ans ,  &  fut  enluite  con- 
tinué jufqu'eo  lôf^  ;  mais  il  obtint  alors  cet  emploi  pour  toute  fa  vie ,  par  la 
proteilion  de  Claude  Lamoral,  Prince  de  Ligne,  Vice-Roi  de  Sicile.  La  charge 
de  Secrétaire  n'empêcha  point  Natalis  de  cultiver  les  Belles  -  Lettres  &  de  le 
diftinguer  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  IJ  étoit  même  ii  appliqué  à  l'étude 
de  fa  profeffion  ,  que  fa  qualité  de  Dofleur  ne  l'empêcha  pas  de  fe  confondre 
avec  les  Ecoliers ,  &  d'afliller  affez  régulièrement  aux  Leçons  de  Marcel  Malpighi , 
de  Jean-yJlphonfc  Borclli  ,  ainfi  qu'à  celles  de  Charles  Fracajfatl  qui  fuccéda  au 
premier.  Ce  fut  par  cette  continuité  d'étude  ,  fous  d'aulTî  habiles  Maîtres  ,  qu'il 
ie  foutint  dans  la  réputation  ,  dont  il  a  joui  par  toute  la  Sicile  &  les  Pays  voi- 
fins.  On  croit  qu'il  eft  mort  en  1730.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  de  Poéfie , 
&    \\  a  laiflTé  quelques   Manufcrits    de    Médecine. 

NAVARRO  ,  (  Michel  J  Apothicaire  du  XVI  fiecle  ,  étoit  Aragonois  de  naif- 
fance.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  de  Philippe  II  ,  Roi  d'Efpagne , 
qui  le  prit  à  fon  fervice.  Nicolas  Antonio  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  :  In, 
Juhannis    Mefue  Llbros  Commcntaria. 

Le  même  Auteur  parle  de  Jdua-Baptijîe  Navarro  originaire  du  Royaume  de 
Valence  en  Efpagne  ,  mais  qui  naquit  à  Carillon  ,  petite  ville  de  la  Catalogne. 
Il  étudia  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Valence  ,  &  il  y  prit  le  bonnet 
de  Uoé^eur.  Ce  fut  encore  dans  cette  Capitale  qu'il  fit  imprimer  en  1628  , 
jn-8  ,  des  Commentaires  In  Libros  Galcnl  de  dijjerentiis  fcbrium  ,  de  puljîbus  ad  J'y 
ro:ies ,   &  fpurlunt   de    urlnis. 

NAUDE  ,  (  Gabriel  J  habile  Critique  &  MéJccin  ,  naquit  à  Paris  le  22  Fé- 
vrier iGoo.  Il  fit  les  premières  études  dans  une  Communauté  Reli^^ieufe  ,  &  paffa 
delà  dans  l'Univcrfité,  où  il  s'appliqua  à  la  Philofophie  &  enluite  à  îa  Médecine, 
Pendant  qu'il  s'occupoit  de  cette  dernière  Science,  Henri  'de  Meline  ,  l'rcficîent 
à  Moriier  au  Parlement  de  Paris,  voulut  l'avoir  pour  l'on  Bibliothécaire.  Il  accepta 
cet  emploi  qu'il  exerça  pendant  quelque  temsj  mais  l'envie  de  fe  pouller  dans  la 
Médecine  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  rendre,  en  1626,  à  Padoue,  pour 
V  continuer  l'es  études.  La  mort  de  fon  père  fut  au  moment  d'en  interrompre  le 
cours.  Tout  le  follicitoit  de  fevenir  inceflammcnt  à  Paris  ;  il  ne  quitta  cependant  Icg 
pjcoles  de  Padoue  qu'après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Dodicur.  Arrivé  dans  fa 
patrie ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  connoîtrc  du  Cardinal  Bagny  qui  le  prit  pour  fon 
î^iblioihécaire  &  l'emmena  avec  lui  à  Rome  en  if'^i.  Dans  la  fuite,  il  s'attacha 
au  Cardmal  Antoine  Barberin  ;  mais  comme  il  jouiffijit  d'une  pention  à  la  Cour  de 
France,  avec  le  titre  de  Médecin  de  Louis  XIII,  le  Cardinal  de  Richelieu  le 
rappella  à  Paris,  où  il  revint  en  1642.  A  la  mort  de  cette  Eminence ,  le  4  Dé- 
cembre delà  môme  année,  Nmdc  entra  au  fervice  du  Cardinal  iMazarin  ,  encore 
en  qualité  de  Bibliothécaire;  &  fur  fes  ordres,  il  forma  en  peu  de  tcms  une  col- 
lection de  plus  de  .45C00  volumes.  Ce  fut  alors  que  ce  Rliniflre  lui  donna  un  Ca- 
nonicat  de  Verdun  &  le  Prieuré    de  Lartigc  en  Limolin. 
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La  Reine  Chrifiinc  de  Suéde,  informée  du  mérite  de  NauJé,  l'appella  à  fa  Cour 
après  l'éloignement  de  Mazarin.  Il  s'y  rendit,  mais  il  trouva  l'air  du  pays  fi  con. 
traire  à  fa  fanté,  qu'il  n'y  put  tenir,  malgré  les  témoignages  d'eilime  dont  cette 
Princeffe  le  combloit.  Il  fe  mit  en  chemin  pour  revenir  en  France  ,  &  vint  mourir 
à  Abbeville  le  29  Juillet  1653,  âgé  de  53  ans.  Ce  Médecin  joignoit  à  des  mœurs 
pures  &  à  une  vie  réglée,  beaucoup  d'efprit ,  de  favoir  &  de  jugement.  11  étoit 
extrêmement  vif,  &  fa  vivacité  le  jettoit  quelquefois  dans  des  converfations  dan- 
gereufes.  Il  parloir  avec  une  liberté  qui  s'étendoit  fouvent  fur  des  matières  de  reli- 
gion ,  à  laquelle  on  affure  cependant  qu'il  étoit  attaché  ;  mais  comme  il  n'y  a  point 
de  petite»  fautes  à  cet  égard  ,  c'tft  mal  Texcufer ,  que  de  dire  qu'il  étoit  li  peu 
maître  de  retenir  une  faillie ,  que    fon   efprit   faifoit  tort  à  fon  cœur. 

Plus  Littérateur  que  Médecin,  Naudi  a  laifië  des  preuves  de  fon  goût  dans  les 
OuTrages   dont  voici  les  titres  : 

Synta^ma  de  ftudio  liberali.  ^rimini ,  1623  »  '""S-  Urbini  ,  1632 ,  in-^.  Il  y  donne 
de  botis  préceptes  fur   la  manière  d'étudier. 

Jnftruction  à  la  France  fur  la  vérité  de  VHiftoire.  des  Frères  de  In  Rofe-Crcix.  Paris  , 
1623,  j/2-8.  Cet  Ouvrage  eft  recherché  par  les  Curieux,  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des 
délires  de  l'elprit   humain. 

apologie  pour  les  grands  Hommes  faujjement  accufés  de  magie.  Paris  ,  1625  ,  &  1628  , 
in-H.  Paris,  i66g ,  deux  volumes  in-S.  Amfterdam,  1712,  in-S.  C'eft  le  plus  connu 
de  fes  Ouvrages  ;  il  montre  combien   l'Auteur  étoit  ennemi  des  préjugés. 

uivis  paur  drejfer  une   Bibliothèque.    Paris,  1627,  ira-12,  &  1644,  ^''^• 

De  antiquitate  &  dignitate  Schola  Medica  Parijîenjîs.  Parïjlis,  1628,  j/j-S.  Quoique 
Ksddé  n'eût  fait  aucun  Acte  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
il  étoit  ii  plein  d'eilime  pour  cette  Compagnie ,  qu'il  en  compofa  l'éloge  qui  fut 
prononcé  pour  le  Difcours  des  Parafnymphes  en  1628.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  Paris  ,  1663  ,  in-'S ,  avec  les  Orjtlones  Encomiajïica  ad  novem  Jairogonijlas  Laurcâ 
Miiicâ  donandos.  On  trouve  encore  cet  éloge  à  la  fin  des  ftatuts  de  la  Faculté 
imprimés  en    i&)6. 

addition  à  VHjloire  de  Louis    XL  Paris,  1630,  in  8. 

Syntagma  de  Jludla  militari.  Rom<e ,  1637 , /n-4.  Jena ,  1683,  /n-12.  C'efl  peu  de 
chofe. 

Science  des  Princes  ,  ou  Conjtdérations  politiques  fur  les  coups  dTtat.  Paris  ,  fous  le 
nom  de  Rome  ,  1639,  /n-4 ,  1667,  in-ii.  Paris,  1673,  '""^  •>  avec  les  réflexions  de 
Louis  du   May. 

Ëxercitatio  ,   quod   Sena  nomen    non   Cafena  ,   fed    Senogallits    conveaiat.    Parifiis 
1642  ,  irt-8. 

Bibliographia  Pulitica.  Lugduni  Batavorum  ,  1642  ,  «-i5.  Francrfurtl ,  167-^  ,  //1-8. 
Cet  Ouvrage  favant  ,  mais  {5eu  exad  ,  a  été  traduit  en  François  par  Ckalliae. 
Paris,  1642  ,  i.-8. 

Hieritnymi  Cardmi  vita.  Parijîis ,  1643  »  '""S-  C'eft  fà  fes  foins  qu'on  doit  cette 
édition.  Il  les  a  encore  étendus  fur  d'autres  Ouvrages;  car  il  a  fait  imprimer  à 
Paris  ,  en  1643  ,  /n-4  ,  Banholomtei  Perdulcis  Commentaiii  in  Jaccbi  Sylvii  ^/natumen 
6?   in   Libroi  liippocratis.    C'eft  encore  d'après  lui»  qu'on  a    donné  à  Amftcrdatii, 
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en   1655  ,  in-ïl ,    Hleronyml    Rorarll  Libri  duo  quibus    demonjîrat  qiioJ  aninalia  bruta  ■ 
ratiom  meliàs    utantur    homine,    L'Auteur    de  ce   dernier   Traité   caquit    en  Italie  & 
fut  un  lavant  Ecrivain   du  XVI  fiecie;    mais  il  a  abul'é    de   Ion  iavoir  ,   en  vou- 
lant   prouver ,   non  ilulemcnt  que   les    bêtes  lont  des   animaux  raiioncu'ules ,   mais 
qu'elles   le   i'ervent   de  la  railbn  mieux  que  l'homme. 
Panc^yricui  dUus   Urbano   f^Ill.    Parijui ,    1644,.  in. 'S 

^uj^ujUni  Niplii  opufcula   moralia   &  poHiica.    JbiJem ,   1645  >    ''^■4'    H  a   joint ,    à 
cette   édition  ,  ioa  jugement  ibr   l'Auteur. 
De  fato  S  futali     vit<s  termina.  Geiïev£  ,  1647,   ''^"8.  ' 

Peatas  QuisJUonum  Jatro-P hilolo^icamm.  Ibidem ,  1647  ,  m-8.  Il  y  a  une  édition 
plus  anciciini  Se  moins  coinplette  ,qai  eft  de  PaOoue  ,  1634.  F^ntie  autres  queftions, 
oa  trouve  cel'es-ci  dans  l'édition  de  Genève:  fi  l'étude  du  matin  eft  plu>  avanta- 
geuie  que  celle  du  loir'?  S'il  eft  permis  au    Médecin  de   tntiper   le   malade 'î- 

Jngement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  Cardinal  Maiarin  depuis  le  6  /ai- 
vicr  jufiu^aa  i  ylvril  164g.  Paris  ,  if'49 ,  '«-4.  On  y  irouvc  des  choies  curieuies. 
Ce  Livre  ,  qui  a  paru  fous  le  nom  de  Mafcurat  ,  a  été  luppnmé  prtique 
auîïjtAt  qu'il  a  été  mis  en  vente.  11  eft  en  dialogues  ,  &  Mafcurat  ,  c'elr-à- 
dire  ,  Camafat ,  Libraire  ,  s'y  entretient  avec  Suint  Aa^e  ,  qui  eft  le  nom  fuppol'é 
de   NaUité. 

Caufs   Kcnipenjîs  collcclio  pro  Caria  Romana.   Parifiis  ,  i5^i  ,  in  8. 

Remlfe  ae  la   Bibliothèque    du   Cardinal   Malaria   entre    les   mains   de    M.   Tubœuf. 

1651  ,   ia-4- 

Avis  à  Nojfeigneurs  du  Parlement  fur  la  vente  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ma-, 
:iarin.    165a  ,   /n  4. 

Epijîolte.  Genevis  ^   '667,  m-ia  ,  avec  celles  de  quelques  autres  Savans. 

Les  Ouvrages  de  Naudé  font  écrits  d'un  llyle  afîez  dur  ,  mais  on  leur  pafie  ce 
défaut  pour  les  chofes  curieufes  5e  iQtérelT.mtes  qu'on  y  trouve.  On  a  recueilli 
diff'.'iens  traits  de  la  vie  de  ce  Médecin  &  plulieurs  de  fes  penfées  dans  un  de 
ces  Livres  qui  ont  été  long-tcms  à  la  mode  ,  je  veux  dire  les  Ana.  Celui  dont 
je  parle  ,  eft  intitulé  : 

N'audiCana  &  Paiiniana.  Paris  ,  1701  ,  /n«i2,  Amfterdam  ,  1703  ,  m-12  ,  avec 
des    additioi)s, 

NAVlEli  ,  (f Pierre-Toufliiint  )  Médecin  ,  Correfpondant  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  de  Paris  ,  Membre  de  la  Société  Littéraire  de  Châions-fur- 
Marne  ,  naq  jit  à  S.  Dizier  en  Champagne.  11  s'cft  diftingué  dès  le  milieu  de  ce 
fiecie  par  les  Ouvrages  (uivans  : 

Lettre  fur  quelques   Obfervations  d'Anatomie.  Chàlons ,  175 1  ,    //1-4. 

Lettre  à  M.  Aubert  ,  dans  laquelle  un  examine  Ji  le.  Péritoine  enveloppe  immédiatei 
ment  les  intejlins.  Ibidem  ,  1751  ,  m-4.  Elle  attira  à  l'Auteur  une  Critique  de 
la  part  de  M.  François  Albert  ,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Châlons-fur  Marne  , 
né  à  Ucrmans  le  o.li  Septembre  1695  ,  fous  le  titre  de  Rcpunfe  aux  Lcrits  de  M 
Kavier  fur  le  Péritoine.  Celui-ci  répliqua  avec  toute  l'honnêteté  &  la  modef- 
tie    poilible. 

ludique  à  la  Critique  de  M.  Aubert  furie    Péritoine.  Chùlons ,  1752  ,   m-''.  M. 
"^  Navier 
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K^avicr  dit  que  le  Péritoine ,  en  embràfHint  les  ioteflins  par  une  duplicature  membra- 
n?uie  ,  les  enveloppe  immédiatement. 

Dijfertadon  fur  pltijleurs  maladie;  popuLiircs  qui  ont  régné  depuis  quelque  tems  à  Châ* 
lons-fur- Marne.    Paris  ,    1753  ,  in-11. 

Obfervations  fur  V amolli jfement  des  os-  Pafis  ,  1755  ,  in-\i.  11  traite  de  cette 
matière  en  général  ,  &  deicend  enfuite  dans  le  particulier  ,  au  fujet  de  la 
femme    Supiot. 

Rcfiexions  fur  les  dangers  des  exhumations  précipitées  &  fur  les  abus  des  inhumations 
dans  les  églifes  ;  fulvies  d* obfervations  fur  les  plantations  d^arbres  dans  les  cimaieres. 
Paris  ,  ijr75  ,  (71-12.  Ces  réflexions  ont  été  lues ,  en  1767  ,  dans  une  féance  de 
l'Académie  de  Châlons-fur-Marnc. 

NEANDER  ,  (  Michel  J  de  Joachimfihal  en  Bohême  ,  vint  au  monde  le  ■* 
Avril  152g.  11  fit  fes  premières  études  &  fa  Philofophie  à  Wittemberg  ,  où  jl 
.fut  reçu  Maître-ès-Arts  le  10  Août  1550.  Comme  il  s'étoit  fait  admirer  dans 
cette  ville  par  la  fupériorité  de  fes  talens ,  on  ne  manqua  pas  de  les  accueillir  h 
Jene  ,  où  il  fe  rendit  au  fortir  de  Wittemberg  ;  car  il  y  obtint  les  Chaires  des 
Mathématiques  &  de  la  Langue  Grecque  en  155 1.  Ces  fondions  publiques  ce 
l'empâcherem  point  de  s'appliquer  à  la  Médecine  ,  pour  laquelle  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  goût.  11  en  prit  le  bonnet  le  ao  Août  1558  ,  &  deux  ans  après , 
on   le  nomma   Profefleur  en  cette  Science. 

Néander  mourut  à  Jene  le  15  0<Stobre  1581  ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
extrêmement  laborieux.  11  le  fut  en  effet  ;  on  peut  même  dire  qu'il  paiïa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  écrire.  Mais  nous  n'avons  rien  de  lui  fur  la  Médecine. 
Ses  Ouvrages  confiftent  principalement  en  des  Traités  fur  la  Phyfique  ,  fur  la  Lan. 
gue  Grecque  ,  fur  Ifocrate  ,  ^rijlote  ,  Euripide  ,  Lucien  ,  &  lur  les  mefures  &  les 
poids  des  Anciens.  Ce  dernier  Traité  eft  le  feul  approchant  de  mon  objet  ;  on 
peut  y  joindre  celui  qu'il  a  écrit  fur  la  Phyfique-  Ils  ont  paru  l'un  &  l'autre 
fous  ces  titres: 

Fhyfîc<e ,  five  potlus  Sylloge  Phyfîca  rcrum  crudltarum  ad  omnem  vitam  utilium ,  Pars 
prima.  Llpftce  ,   1591  ,  in-8. 

Synopfis  menfurarum  &  ponierum  fecunJùm  Romanos  ,  ^thenienfes ,  Georgos  g"  Hip. 
piatros  ,  cum  Galeno  de  ponderibus  &  menfaris.  Bajïlea,  1544,  1555,  in-4. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Jean  Néander  natif  de  iSrême  ,  qui  s'eft 
occupé  d'Ouvrages  décidément  relatifs  A  la   Médecine.  On  a  de  lui  ; 

Tabacologia  ,  id  eft  ,  Tabaci  feu  Nicotiana  defcriptio  Medico-Chirurgico-Pkarmaceutica. 
Lugduni  Batavorum  ,  1622  ,  1626  ,  /n-4.  Bremte  ,  1627  ,  Jn-4.  Ultraje£li .,  1644  j  '«-12  , 
avec  d'autres  pièces  fur  le  Tabac.  En  François  ,  Lyon  ,  1626  ,  /n-8.  Il  y  parle 
de  trois  efpeces  de  Tabac,  de  leur  culture,  préparation,  &  de  leurs  vertus  médi- 
cinales. Il  y  parle  encore  des  moyens  qu'on  emploie  pour  fophiftiquer  cette 
plante  ,  &  il  donne  la  manière  de  reconnoître  les  fraudes  qui  altèrent  fa  bonté 
naturelle. 

Syntagma  ,  in  quo  Médiane  cùm    laudes   &  natalîtia  ,   Secfx  earumque  placita  ,  tùm 
Cataclypfes  ejus  ,    Rcftauratores   &  Propagatorcs ,  &c.    depinguntur.    Brem<s ,    1623  , 
TOME     III.  B  t.  b 
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ia-4.  On  Fait  peu  de  caS  de  cet  Ouvrage  ,  parce  qu'il  eft  plein   de  fautes  &  dV 
nachroniimes. 

Sajfafrafologîa,  Ibidem^  1627,  In-^. 

NEBEL,  C  Daniel  )  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature ,  Tous  le  nom  âC Achille  II ,  étoit  d'Heidelberg  ,  où  il  naquit  en  1664.  Aprèfr 
de  bonnes  études,  il  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  TLIniver- 
fité  de  cette  ville,  &  parcourut  enfuite  la  Suifie  &  la  France.  Voyageur  curieux, 
il  remarqua  toutes  les  beautés  de  l'un  &  de  Pautre  de  ces  pays  ;  mais  plus  cu- 
rieux encore  de  pert'edionner  &  d'augmenter  ics  connoifiances ,  il  s'attacha  aux 
Maîtres  les  plus  habiles  &  fit  fous  eux  de  fi  grands  progrès,  que  peu  de  tems 
après  fon  retour  à  Hcidelberg ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Profefleur  extraor- 
dinaire ,  dans  laquelle  il  monta  en  1691.  Témoin  de  la  délblation  que  les  François 
portèrent  dans  la  ville  natale,  qui  fut  prife  par  le  Maréchal  de  Lorges  en  1693, 
il  ne  put  foutenir  la  vue  des  maux  &  des  cruautés  qui  dévaftoient  fa  patrie,  lî 
s'enfuit  à  Marpurg ,  &  il  y  fut  reçu  à  bras  ouverts  ;  on  lui  donna  même  une 
Chaire  de  Médecine  qu'il  remplit  julqu'en  1708,  tems  auquel  il  retourna  à  Hei- 
delberg  pour  y  occuper  les  charges  de  premier  Profefieur  de  la  Faculté  &  de 
Médecin  de  la  Cour.  L'Eledleur  Charles-Philippe  le  nomma  fon  premier  Médecin 
en  1728  ;  mais  Nebel  ne  jouit  que  peu  d'années  de  cet  avantage ,  car  il  mourut 
le  15  Mars  1733.  On  a  de  lui  quantité  d'obfervations  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Impériale  d'Allemagne ,  &  plulieurs  diflertaiions  qu'il  a  données  ea 
difTérens    tems  au    public ,    fous   ces  titres  ; 

De   novls    inventis  Botanlch  hujus  feculL    Marpurgi ,  1694  ,   în.4. 

Characlcr  plantarum  naturalis.   Francofurti,    1700,   i/1-12. 

De  planta   vernô  tempore  efflorefcentibus.   Hdddbcrg£^  1706,   fn-4. 

De  plantis   vergtnte  a:ftate    efflorefcentibus.    Jbldem  ,  1707 ,  m-4. 

De    Rore   marino.    Ibidem ,    1710 ,    //1-4. 

De  Lithotomia,    Ibidem,  1710,    /a-4. 

De  fœtus    extraSlione  ex    utero.    Ibidem ,    1713 ,    m-4. 

Guillaume-Bernard  Nebel,  fils  du  précédent,  étoit  de  Marpurg.  Il  enfeigna  la  Mé- 
decine à  Heidelberg,  fut  reçu  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  &  pu- 
blia les    Diflertations   fuivantes: 

Dijfenatio    Phyjica  de  Mercurio   lucente  în    vacuo.   Baplea ,    1719 ,    t/j-4. 

De  partu  tredcclmeflri  légitima.  Heidelberga  1731 ,  in-4.  C'eft  donner  bien  de  l'ex- 
tenfion   à  la  grolfeffe. 

De    lethalitute  vulneris  pericardli.    Ibidem.,  1739,    m-4. 

NEBRUS,  Trifaieul  d'Hippocrate ,  fe  rendit  célèbre  par  les  connoifiances  qu'il 
avoit  de  la  Médecine,  mais  il  le  devint  davantage,  par  l'oracle  que  les  Prêtres 
de  Delphes  publièrent  à  fon  fujet.  Les  Crifleens ,  peuple  de  la  Phocyde ,  furent 
attaqués  en  vertu  d'un  Décret  des  Amphié^yons.  Le  fiege  de  CrifTa  avoit  déjà 
duré  huit  ans,  &  la  pefte  ravageoit  le  camp  des  alfiégeans,  lorlque  ceux-ci  eurent 
recours  à  l'oracle  de  Delphes ,  qui  leur  répondit  que  Pour  recouvrer  la  fanté  & 
prendre  la  place ,  Il  fallait  faire  venir  de  r/jk  de  Cas  le  faon  £une  biche  avec  de  Vor.. 
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L'obfcurité  de  ces  paroles  jetta  les  affiégeans  dans  le  plus  grand  embarras ,  mais 
ils  trouvèrent  enfin  l'explication  de  l'énigme  dans  la  perfonne  de  Nebrus  &  dans 
celle  de  fon  fils  Chryfus  ,  dont  le  premier  fignifie  en  Grec  un  faon  de  biche  &  le 
fécond  de  l'or.  L'un  &  l'autre  partirent  pour  le  rendre  devant  Criila ,  montés  fur 
une  galère  équipée  aux  fraix  de  Nebrus  qui  porta  aux  afliégeans  des  médicamens 
fi  faiutaires,  qu'à  leur  moyen  ils  furent  délivrés  de  la  pefte  dont  ils  étoient 
défolés. 

Tel  fut  toujours  l'air  myftérieax  que  les  Grecs  mirent  dans  les  aérions  des 
hommes  qui  avoient  fervi  la  patrie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  la  conduite 
de  Nebrus,  du  côté  des  fecours  de  fon  Art  qu'il  alla  offrir  aux  affiégeans,  a  été 
flétri  par  un  trait  de  la  barbarie  la  plus  monftrueufe.  Il  empoifonna  les  fources 
d'où  les  afliégés  tiroient  leurs  eaux ,  &  viola  ainfi  tout-à-la-fois  les  droits  de  la 
guerre  &  de  l'humanité.  Quant  à  ce  qui  regarde  Chryfus,  il  paroît  qu'il  paya  de 
fa  perfonne  au  liège  de  Criffa ,  car  il  fut  tué  à  l'afTaut  que  les  Grecs  donnèrent 
à  cette  ville. 

KECHEPSUS,  Roi  d'Egypte  de  la  XX«-  Dynaf^ie ,  vécut  vers  l'an  du  monde 
2550.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'AfiroIogie ,  &  il  fut  regardé  par  le  peuple  comme 
un  Savant  &  un  Sage.  On  lui  attribue  non  feulement  des  Livres  de  Magie 
&  d'Aftrologie  judiciaire,  mais  encore  des  Ouvrages  de  Médecine;  car  les  uns 
&  les  autres  marchoient  fouvent  de  pair  dans  l'enfance  de  ce  dernier  Art.  Tel 
qu'eût  été  fon  lavoir  ,  il  a  fufii  pour  faire  palTer  fon  nom  à  la  pofiérité.  ^ufone 
le  regarde  comme  le  Maître  des  Magiciens;  Pline  le  cite  fur  des  faits  d'Aftro- 
nomie;  Julius  Firmicus  dit  que  ce  très-jufte  Empereur  des  Egyptiens  étoit  bon 
Aflronome ,  qu'il  avoit  fait  des  Recueils  fur  toutes  les  maladies  &  qu'il  avoit 
trouvé  des  remèdes  divins.  Galles,  cite  aufîi  Nechepfus  en  parlant  des  propriétés 
du  jafpe  verd.  Ce  Roi  d'Egypte  avoit  vanté  cette  pierre  contre  la  foiblefie  de 
l'orifice  de  l'eftomac  ;  mais  il  falloit  y  graver  la  figure  d'un  dragon  rayonnant 
&  l'appliquer  fur  la  partie  malade.  Galien  ajoute  cependant  qu'il  a  vu  le  même 
efl'el  de  l'application  du  jafpe .  fans  qu'il  y  eût  rien  de  gravé.  Ce  Médecin  avoit 
trop  de  bon  fens  »  pour  ne  pas  favoir  que  la  figure  du  dragon,  ainfi  que  tant 
d'autres  qu'on  voit  gravées  l'ur  les  Taliimans ,  font  des  moyens  de  guérifon  au- 
tant inutiles  que  fuperftitieu';.  Ce  fut  la  Philoibphie  qui  éclaira  Galkn  fur  cette 
matière  ;  car  les  Romains  d:  fon  tems  donnoient  encore  un  peu  dans  de  pareils 
remèdes. 

On  trouve  dans  ^ètius  la  defcription  d'une  emplâtre  &  de  quelques  autres 
médicamens  attribués  au  Roi  Nechepfus  ou  Nechepfoi  ;  cet  Auteur  avance  même 
que  ce  Prince  Egyptien  avoit  trouvé  un  remède  propre  à  brifer  la  pierre 
dans  la  veflic. 

NEEDHAM  fMarchamont^  naquit  en  1620  a  Burford  en  Angleterre.  Après 
de  bonnes  études  d'Humanités  ,  il  fe  rendit  à  Oxford  ,  ville  capitale  de  fa 
Province  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Philofophie  ,  &  fut  reçu  Bache!icr-ès-Arts  le 
24  Août  1637.  Dès  qu'il  eut  fini  Ion  cours  de  Philofophie  ,  il  commença 
celui  de  Médecine  dans  la   même   ville  ,   &  s'attacha   dès  lors  à  la  Sedle  Chy- 
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mique  ,  dont  il  adopta  les  principes.  En  1645  ,  il  pafla  à  Londres  ,  oiS  iï 
exerça  la  profeflion  &  s'afficha  par  la  iingularité  de  fes  maximes.  Il  fit  grand 
bruit  à  l'occafion  des  Ouvrages  qu'il  publia ,  en  fa  langue  maternelle  ,  fur  l'état 
de  la  Médecine  en  Angleterre.  Les  édits  qui  bornent  l'exercice  de  cet  Art 
aux  perfonnes  qui  ont  fait  preuve  de  leur  capacité  ,  lui  déplurent  ;  il  le  ré- 
cria contre  eux  ,  &  voulut  faire  revivre  l'ufage  des  tems  antérieurs  à  l'éta- 
bliliement  des  Académies.  11  prétendit  prouver  qu'il  devoit  être  permis  à  toit 
le  monde  de  s'ériger  en  Médecin  ,  fans  qu'on  fût  obligé  de  faire  aucun  cours 
d'étude  dans  les  Ecoles  ,  ni  de  fe  foumettre  «aux  examens  qui  conduilent  aux 
grades.  La  police  qui  veille  à  la  sûreté  publique  par  la  fagelTe  de  fes  ordon- 
nances ,  ne  s'accommodoit  pas  avec  les  vues  de  Necdliam  qui  ne  buttoient  pas 
moins  qu'à  ouvrir  la  porte  au  cliarlatanifme.  Jean  Twyfdcn.  &  Kobzn  Sprackling 
détruifirent  ,  par  leurs  Ecrits  ,  ce  chimérique  &  préjudiciable  projet  ;  mais  comme 
l'Auteur  étoit  un  de  ces  hommes  entêtés  qu'on  fait  revenir  difficilement  de  leurs 
idées ,  il  y  perfifta  jufqu'à    fa  mort  arrivée  le  29    Novembre    1670. 

NEEDHAM  ,  fVautierJ  Médecin  Anglois  ,  fit  la  plus  grande  partie  de  fes 
études  à  OxFord.  Le  goût  de  la  leflure  étoit  une  fuite  de  fa  paffion  domi- 
nante. Toujours  occupé  à  rechercher  ce  que  chaque  Auteur  avoir  dit  de  mieux 
dans  fes  Ouvrages  ,  il  ne  quittoit  prefque  pas  les  BibUotheques  publiques  ;  ces 
Mufées  confacrés  à  l'avancement  des  Lettres  lui  fervoient  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  Cabinet.  Ce  fut-Ià  qu'il  puifa  les  rares  connoifTances  qui  iui  ouvrirent  l'en- 
trée du  Collège  Royal  de  Londres ,  &  qui  le  répandirent  fi  avantageufement 
dans  cette  ville  ,  qu'on  le  nomma  à  la  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital  de 
Sutton.  Le  20  Juin  1667  ,  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  ,  à  qui  il  fit 
honneur  par  les  Obfervations  ,  dont  il  ne  ceffa  d'enrichir  fes  Mémoires  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  16  Avril  1691.  On  a  encore  de  lui  un  Ouvrage  dans  lequel 
il  a  bien  traité  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Fœtus  ;  on  lui  reproche  cepen- 
dant de  s'être  trop  attaché  aux  expériences  faites  fur  les  animaux  ,  &  de  n'avoir 
pas  cherché  à  les  vérifier  par  l'ouverture  des  cadavres  humains.  Voici  le  titre 
de   cet   Ouvrage  : 

Difquifido  Anatomica  de  formata  Fatu.  Londinl ,  \(i(i-^  ,  'in-%.  ^mjlelodamt ,  1668,  in-12. 

Gaf^ar  Ncedham  ,  autre  Médecin  Anglois  ,  reçu  à  Oxford ,  fit  fon  entrée  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  le  28  Août  1661.  II  étoit  aulli  du  Collège  des 
Médecins  de  cette  ville  ,  &  il  y  jouifibit  de  la  plus  grande  réputation  ,  lor(- 
qu'il   mourut  le   31   Odobre    1679  ,    à   l'âge   de    57   ans. 

11  ne  faut  point  confondre  ces  deux  Médecins  avec  un  Gentilhomme  Anglois  , 
nommé  Turberville  Ncedham  ,  qui  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il 
a  publié  ,  en  fa  Langue  maternelle  ,  un  Ouvrage  traduit  de  l'Italien  de 
lAbbé  Splanilni  ,  Profelfeur  de  Philolophic  à  Modene  ,  dans  lequel  l'Auteur 
rappelle  l'ancien  fyftême  de  la  produd^ion  des  animaux  par  la  pourriture.  La 
Vcrfion  Angloife  a  paru  à  Londres  ,  en  1745  ,  i/i-8.  Depuis  ,  on  a  mis  cet 
Ouvrage  en  François  dans  les  éditions  c'e  Leyde  ,  17^7  ,  /«-la  ,  de  Paris  ,  ■ 
J750  ,  In-i-x  ,  &  1769  ,  deux  volumes  wi-U,  La  dtrnit.c  a  été  publiée  fouv 
te  titre  : 
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Nouvelles  recherches  far  les  découvertes  micrqfcopiques  ^  &  la  génération  des  corps 
erganifés  ,  avec  des  Notes ,  des  Recherches  Phyfîques  &  Métaphyfîques  fur  la  Nature 
&  la  Religion  ;  &  une  nouvelle  Théorie  de  la  Terre  ,  par  M.  de  Needham  ,  Membre 
de  la  Sociùé  &  de  celle  des  antiquaires  de  Londres  ,  6?  Corrcfpondant  de  l'aca- 
démie des  Sciences  de  Paris.  Sous  le  nom  de  Londres  ,  Paris  ,  1769  ,  deux  vo- 
lumes inS. 

NEHEMIA  ,  f  Abraham  ^  Juif  Portugais  ,  fit  la  Médecine  vers  la  fin  du 
XVI  ficelé.  Il  eft  connu  par  un  Ouvrage  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous 
ce   titre  : 

Methodi  univerfalis  medendi  per  fanguinis  mljfionem  & purgationem  Lihri  duo ,  quorum, 
altéra  agitur  de  teinpore  purgandl  &  ordine  medendi.  ^ccejjtt  de  tempore  aqute  frigida  In 
febribus  ardent ibus  ad  fatietatem  exhlbenda  Liber   unus.  Venetiis  ^  Ï59i  »   1604,  '''"4- 

NEMESIUS ,  Philofophe  qui  fe  fit  Chrétien  ,  vécut  fur  la  fin  du  quatrième 
iiecle  ou  au  commencement  du  cinquième ,  &  devint ,  dit-on ,  Evêque  d'fîmefe , 
lieu  de  fa  naifiànce  dans  la  Phénicic.  Il  nous  refte  de  lui  un  Livre  de  la  nature 
de  l'homme  ,  qui  fe  trouve  en  Grec  &  en  Latin  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
&  qui  a  été  imprimé   féparément    fous   ce  titre  : 

De  natura  hominis  Liber.  Lugdunl .,  I53^j  in-8 ,  de  la  Tradudion  de  George  T^alla, 
uintverpùe  ,  1565  ,  1584  ,  i/i-8  ,  en  Grec  ,  avec  la  Verfion  Latine  de  Nicolas  Elle- 
bodlus.  Ox-mii,  1671  ,  £^-8.   En    Anglois,  Londres,  1636,  <n-8. 

Le  Dodieur  Frelnd  n'eft  pas  d'accord  avec  l'Editeur  d'Oxford  fur  les  découver- 
tes Anatomiques  de  Nemejîus.  Cet  Editeur  lui  en  attribue  deux  bien  importante?  , 
dont  l'une  fur-tout  tient  le  premier  rang  parmi  toutes  celles  qui  ont  contribué  aux 
progrès  de  la  Médecine.  La  première  coccerne  la  bile.  Cette  humetir ,  iuivant  no- 
tre Philofophe,  n'exifte  pas  dans  le  corps  pour  elle  feulement;  fes  ulb»es  font  fort 
étendus ,  car  elle  aide  à  la  digeftion  det  alimens  &  elle  facilite  ia  déjef^ion  des 
excrémens.  D'ailleurs  ,  en  qualité  &  à  l'imitation  des  facultés  vitales  ,  elle  commu- 
nique au  corps  une  efpece  de  chaleur.  Telles  font  les  raifocs  par  lelquelles  elle 
femble  faite  par  rapport  à  elle-même  ;  mais  comme  elle  fert  encore  à  nettoyer  lefang,, 
elle  parcît  aufli  être  faite  par  rapport  à  ce  fluide.  Voilà  ,  dit  l'Editeur  d'Oxford , 
tout  le  fyftêrae  moderne  de  la  bile  aflez  clairement  expoië  ,•  fyftême  que  Sylvius- 
de  le  Boc  s'eft  vanté  d'avoir  produit.  On  convient  que  les  principes  du  dernier 
font  à  peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  Nemlfîus ;  mais  ne  pourroit-on  pas  dire, 
d'après  le  Karon  de  Halkr ,  que  fi  cette  Théorie  de  la  bile  eft  de  quelque  utilité 
dans  la  Médecine ,  c'eft  moins  à  Nemejîus  qu'il  faut  accorder  i'honneiu-  de  l'inven- 
tion ,  qu'à  Gallen  ,  dont  il   a  copié  la  Phyfiologie  1 

11  eft  maintemant  queftion  d'un  point  beaucoup  plus  Important.  L'Editeur  d'Ox- 
ford  prétend  que  le  Philoiophe  d'Emefè  a  connu  la  circulation  du  fàng ,  &  quil 
eft  vraiment  l'Auteur  de  cette  découverte ,  dont  la  démonftration  a  tant  ii'ufiré 
le  dernier  fiecle.  C'eft  par  le  pafTage  fuivant  qu'il  .s'eficrce  de  prouver  fon  aflertion^ 
Le  mouvcracat  du  pouls  ,  dit  Nemejîus.,  nait  du  cœur  &  particulièrement  du  veiO/- 
tricule  gauche  de  ce  vifcere.  Par  une  fuite  conftantc  de  l'ordre  &  de  l'harmonie 
l'artcre   eft  dilatée    &   rellerrée   avec   violtnce  :  dans  la  dilatation  ,  elle   attire  dis 
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veines  voiiines  la  parlic  la  plus  tenue  da  (ang,  dont  le»  exhalailbns  fervent  à 
l'entretien  des  eiprits  vitaux.  Dans  fa  contrafHon  ,  l'artère  répand  dans  tout  le 
corps,  par  des  paflages  fecrets  ,  toutes  les  exhalaifons  qu'elle  contient;  enforte  que 
tout  ce  qui  eft  fuligineux  ,  eft  chailë  par  le  cœur  dans  l'expiration  ,  (bit  par  la 
bouciie  ,  foit  par  le  nez.  Ainfi  parle  Nemejîus.  Si  c'eîl  ià-delius  que  l'Editeur  dOx- 
ford  lui  attribue  l'importante  découverte  de  la  circulation  ,  Hippocrate  &  Galien, 
pourroient  la  revendiquer  à  de  plus  juftes  titres  ;  car  tout  ce  qu'on  peut  conclure 
de  ce  paflage  ,  ainli  que  de  l'autre  où  il  s'agit  du  Foie  ,  c'cft  que  Nemejîus  n'avoit 
aucune  idée  de  la  manière ,  dont  fe  fait  la  circulation. 

NENTER  ,  (  George-Philippe  )  célèbre  ProfefTeur  de  Médecine  en  l'Univer- 
fité  de  Strasbourg  ,  a  donné  quelques  Ouvrages  au  public  vers  le  commencement 
de  ce  fiecle.  Ils  font   intitulés  : 

Theoria  hominis  fani^fîvc,  Phyjîohgia  Mcdlca.  ^rgentoratî  ,  17 14,  in-8.  Ibidem  , 
1723 ,  in-B. 

Tlwiria  hom'mls  agroti ,  fîve  ,  Pathologie  Medica  pars  generaîis.  Ibidem,  1716,  în-8. 

Fundamcnta  Mcdlcinte  Theoretico-Practica.  Ibidem  ,  1718 ,  in-4.  Le  fécond  Tome  a 
paru  à  Strasbourg  en  1721,  m-4,  &  les  deux  enfemble  à  Venife,  en  1753  ,  in-fol. 

Les  deux  premiers  ()uvrages  i'ervoient  de  cahiers  aux  Ecoliers  qui  ïbivoient 
les  Leçons ,  dans  lefquelles  il  leur  expliquoit  plus  au  long  les  matières  qui  n'étoient 
qu'ébauchées  dans  l'Imprimé.  Les  avantages  que  les  Ecoliers  tirèrent  de  cette  mé- 
thode d'enfeigner  ,  engagèrent  Ncnter  à  céder  à  leurs  prières ,  &  à  donner  plus 
d'étendue  au  corps  de  dod^rine  qu'il  a  établie,  en  deux  Tomes  t/î-4,  fur  les  princi- 
pes  de  Stahl  &  d'autres  Médecins  célèbres.  La  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tôte  de 
cette  édition,  eft  remarquable  par  la  manière  ingénieufe  avec  laquelle  il  traite  de 
la  Médecine  malade.  Il  expofe ,  avec  antanr  de  vérité  que  d'énergie  ,  les  caufes 
qui  dérangent  la  fanté  d'un  Art  fi  néceflaire  ,  &  il  les  rapporte  principalement  au 
mépris  qu'on  fait  de  la  Médecine  &  des  Médecins  ,  parce  que  ceux-ci  ne  travail- 
lent point  aflez  à  pouficr  celle-là  à  l'état  de  perfcdion ,  dont  elle  eft  fufceptible.  11 
aioute  que  h  Pratique  tire  peu  de  fruit  de  l'enfeignement  des  Ecoles  ;  que  la 
Médecine  d'Hippocrate  eft  trop  négligée,  celle  des  Novateurs  trop  aveuglément 
luivie  ;  que  les  Médecins  ne  s'appliquent  point  affez  à  la  recherche  des  remèdes 
héroïques  ,  &  que  l'eflence  de  plufieurs  maladies  leur  eft  encore  trop  peu  connue. 
La  fource  d'où  partent  tant  de  maux ,  eft ,  félon  lui  ,  la  négligence  des  Modernes 
à  fuivre  la  Nature  pas  à  pas,  ainfi  que  faifoient  les  Anciens.  On  a  commencé 
par  abandonner  la  manière  d'écrire  aphorifiique  &  cette  admirable  brièveté  , 
fous  laquelle  Hippocrate  a  renfermé  les  plus  grands  principes,  pour  fe  répandre 
en  raifonnemens  la  plupart  étrangers  à  la  Médecine ,  &  tous  inutiles  à  la  perfection 
de  la  Pratique.  On  a  tiré  peu  de  lumières  de  l'Obfervation  ,  parce  que  l'hif- 
toire  des  maladies  a  été  mal  tracée  ou  négligée.  On  a  eu  beaucoup  d'ardeur  pour 
l'étude ,  mais  on  en  a  peu  profité  ,  parce  qu'on  s'eft  attaché  à  de  mauvais  Au- 
teurs, fur-tout  à  ceux  qui  en  impofent  à  leurs  Ledeurs  par  le  faux  brillant  de.s 
Hypothefes  Philoibphiques  &  Médicinales.  Kenter  ne  prévoit  pas  qu'on  puiffe  guérir 
la  Médecine  qu'à  l'aide  du  tems.  Il  faut  la  préparer  de  longue-main  à  l'avion 
des  remèdes  efficaces ,  dont  elle  a  ua  vrai  befoin  ;  &  ces  remèdes  conliftent  priu- 
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cipalement  dans  la  meilleure  méthode  d'enfeigoer  cette  Science  ,  de  l'apprendre 
&  de  l'exercer.  C'eft  de  la  nature  de  l'enlèignement  que  découlent  les  bons 
principes  qui  doivent  former  des  Ecoliers  iavans  &  des  Praticiens  heureux.  Tout 
Profefièur  doit  commencer  par  rejetter  les  préjugés  qui  oflulquent  la  raifon.  Une 
érudition  l'olide  ,  beaucoup  de  fidélité  dans  l'expofition  des  mouvemens  de  la 
Nature  ,  un  grand  deiir  de  communiquer  ce  qu'il  fait,  un  defir  plus  grand  encore 
de  n'enfeigner  que  des  vérités  utiles  &  confiantes ,  une  averfion  marquée  pour  les 
fyftêmes  féduiians  de  l'imagination  qui  court  après  la  nouveauté  :  telles  font 
les  qualités  que  doit  avoir  celui  à  qui  on  a  donné  la  charge  ,  également  honorable  & 
importante ,  de  former  des  Elevés  capables  de  fervir  un  jour  l'humanité  fouf- 
frante. 

NESSEL  ,  (  Edmond J  premier  Médecin  de  George-Louis  de  Bcrghes  ,  Evo- 
que &  Prince  de  Liège ,  étoit  de  la  ville  de  ce  nom  ,  où  il  naquit  vers  l'aa 
1658.  II  étudia  la  Médecine  à  Leyde  ,  &  voyagea  enfuite  en  France  pour 
y  perfectionner  fes  connoilFances.  Ce  ne  fut  qu'après  s'être  mis  au  fait  de  celles 
qui  décident  de  la  réputation  d'un  Médecin  qui  fe  livre  à  la  pratique  de  fon 
Art  ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  retourner  dans  fa  patrie.  Il  s'y  fit  aggréger  au 
Collège  vers  l'an  1690  ,  &  il  eut  bientôt  l'avantage  de  fe  diftinguer  par  les  cu- 
res les  plus  brillantes  ,  qui  lui  méritèrent  la  confidération  qu'on  ne  peut  refufer 
au  vrai  mérite  &  à  la  fcience.  Comme  l'eftime  ,  dont  il  jouifToit  à  des  titres 
aufli  folides ,  n'eft  point  fujette  aux  revers,  ainfi  que  celle  qui  dépend  du  caprice 
de  la  multitude  ,  elle  l'accompagna  pendant  toute  la  vie  ;  elle  lui  furvécut 
même  par  les  regrets  dont  le  public  l'honora  à  fa  mort  arrivée  le  24  Février 
17^31 ,  dans  la  73«-  année  de   fon  âge.  On  a  de  lui  : 

Traité  analytique  des  Eaux  de  Spa  S  de  leurs  vertus  ôf  ufages.  Liège,  169g  ,  in-12, 
U  laifla  encore  deux  Manufcrits  ,"dans  l'un  defquels  il  a  recueilli  ce  que  les  meil- 
leurs Ecrivains  ont  dit  fur  les  propriétés  des  fimples  les  plus  en  ufage  ;  il  rap- 
porte  ,  dans  Pautre  ,  la  méthode  qui  lut  a  le  mieux  réufli  dans  les  maladies  ra- 
res qu'il  a  eu  occafion  de  traiter.  Ces  deux  Manufcrits  font  demeurés  en  mains 
de  fon  fils,  Matthieu  Neffel  ^  Médecin  &  Confeiller  de  la  Cour  AUodiale  de  Liège, 
On  doit  à  celui-ci  : 

uipologie  des   Eaux  de  Spa.  Liège  ,  if  13  ,    /n*8. 

NEUCRANTZ,  CPaulJ)  Oofteur  en  Médecine,  étoit  de  Roftock.  Il  commen- 
ça par  exercer  dans  fa  ville  natale  en  lè-^i ,  mais  au  bout  de  deux  ans  ,  il  le 
rendit  à  Lubeck,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Phyiicien  en  1655  ,  &  mourut  le 
24  Mai  1671  ,    âgé  de  66  ans.  11  a  écrit  : 

De  Purpura  Liber  Jîngularis  ,  in.  qm  febrium  malignarum  natura  &  curatlo  proponl- 
tur.  Lubeca,  1648,  in-4.  Francofurti ,  1660,  j/j  4. 

De  Haren^o  Exercitatio  Medka  ,  in  qua  principts  plfcium  exquifitijfima  bonltas  ,  /ùm- 
maque  gloria  ajjïrta   &  vindicata.    Lubeca ,  1654  ,  i/1-4, 

ÎJea  perfcSi  Medici.  Ibidem  ,  1655  »  '''"4-  C'eft  l'Oraifon  funèbre  de  Jcaa- 
Hcnri  Mdbomius, 

JeM-xinwiae  Ncucrunti,  de  Lubeck,  iils  de  Faul ^  étudia  à  Helmftadt  foos   Hemi 
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MJhomlas ,  &  vint  exercer  la  Médecine;  dans  fa  patrie.  Il  pafTa  ,  en  1698,  à  la  Cour 
de  Schwcrin-Mecklenbourg. 

Il  faut  dillinguer  ces  deux  Médecins  de  Jean  Nmcranti  ,  Dofteur  en  Phi- 
lofophie  &en  Médecine,  &  premier  Phylicien  de  Stralfund  dans  la  Poméranie  , 
qui  publia  dans    cette    ville    en  1645 ,  in-ia  ,  un  Ouvrage  intitulé  : 

Auclarium    Pharmacopœia    Stralfundenjîs. 

NEUFVILLE  (  Gérard  DEJ  naquit  en  1590  à  Wéfel  au  Duché  de  Cleves.  Il 
n'eut  pas  plutôt  pris  le  bonnet  de  Dod^eur  en  Médecine  ,  que  fe  Tentant  du  goût 
&  des  talens  pour  la  Chaire  ,  il  le  mit  a  poftuler  celles  qu'il  crut  lui  convenir. 
Comme  il  étoit  en  état  d'enfeigner  plufieurs  Sciences,  il  commença  par  les  Mathé- 
matiques, dont  il  Ht  des  Leçons  publiques  à  Heidelberg  ,  en  qualité  de  Prol'ef- 
ieur  extraordinaire.  11  pallh  eniuite  à  Brème  ,  &  non  feulement  il  y  continua 
d'enfeigner  les  Mathématiques  ,  mais  encore  la  Pbylique  &  la  Médecine  ;  il  y 
parvint  mâme  à  l'emploi  de  premier  Médecin  ftipendié,  qu'on  connoît  en  Alle- 
magne fous  le  nom  de  Phyjîcien.  De  meilleures  conditions  le  tirèrent  de  Brème 
pour  fe  rendre  à  Groningue,  où  il  avoit  obtenu  la  Chaire  de  Philofophie  &  de 
Médecine.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  28  Juillet  1648  ,  8?  ne  laifla  que  des 
Ouvrages  de    Mathématique  &   de  Phyfique. 

Louis  de  Niufville.  ,  difciple  d'^lbinus  ,  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Méde- 
cine à  Leyde  ,  où  il  pubUa  en  1730  ,  i/1-4  ,  une  Differtation  réimprimée  en 
1736  •>  ''^■^  >  ^^'^^  laquelle  il  foutient  l'exiftence  de  la  membrane  AUantolde  & 
de   i'Ouraque    dans  le    Fœtus  humain. 

NEVIANUS  ,  (  Marc  )  dont  le  véritable  nom  doit  avoir  été  NEEFS  ou 
DE  NEEF  ,  fuivant  M.  Paquot  ,  naquit  à  Grammont  ,  en  Flandre  ,  vers  l'an 
1520  ou  1530.  Il  fut  confidérc  dans  fa  patrie  qu'il  fervit  utilement  pendant  plu- 
fieurs années  ,  foit  en  qualité  de  Médecin  ,  foit  à  titre  de  Bourguemeftre.  Toute 
la  ville  lui  témoigna  les  regrets  qu'elle  avoit  de  le  voir  abandonner  fa  profef- 
Jion  ,  pour  embraflèr"  l'état  Eccléfiaftique.  Comme  il  venoit  d'être  pourvu  d'un 
bénéfice  ,  il  fe  fit  Prêtre  &  alla  s'établir  à  Gand  ,  où  il  demeura  au  moins 
depuis  1563  jufqu'en  1575.  Nevlanus  aimoit  le  travail.  A  l'imitation  de  Macer 
&  de  Nicandre  ,  il  confacra  fes  talens  pour  la  Poéfie  à  l'avantage  de  la  Mé- 
decine. Mais  bien  différent  de  ces  deux  Poètes  -  Médecins  ,  il  ne  mit  aucune 
beauté  dans  fes  Vers  ;  il  ne  traita  même  point  des  matières  qui  font  les  fu- 
jets  de  fes  Ouvrages ,  avec  tout  l'intérêt  dont  elles  font  fufceptibles.  Voici  les 
titres    des  pièces   que   nous   avons  de    lui  : 

De  plantaruiii  viribus  Poëmadon.  Lovanii  ,  1565  ,  j/i-8.  Il  dédia  ce  Poëme  à 
Laraoral  ,  Comte  d'Egmond  ,  Gouverneur  de  la  Flandre.  On  peut  juger  de 
l'es  Vers    par  l'échantillon  qu'on  a  pris   de    ce  qu'il  dit  du  NêHier  Sx.  du  Pêcher  : 

Gcrmlna  ,    tum  frondes  ,    quas    Mefpilus    edît  ,    acerbû 

Guflii  donantar  cumulatè.   Bacea   rcdundat 

Stypjîs  energiâ  :  deiti  cmolumcnta  profundit  , 

^tque  parit  Jlomacho  :  fedlfque  fluenta   coercet. 

Mali 
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3[aU    Perjîaca^  foUum    germenque  calefcit  , 

Et  per  caca  fugat    nocuum   fpiracula   Chymum  : 

Qulti  &   amaroris  geniô  dccoratar  alacri  : 

Nec    non   Helmyntbes   toUit.   Scd  poma   gelafcunt 

Ordlne  fub    bino  ,    madidantque  ,   choque  feruntur 

Per  alvi  du&tis.   Flumen  matura  propellunt 

Ejufdem  :  at  cohibent  hune  immatura  fluorem. 

De    qualitatibas  primis  ,  fecundis ,  tcniis  ,  iifque  qaas  natara  tegit  occultas  abditafve , 
Poëmation.   Gandavi  ,  1573  ,    in-8. 

De  curandis    morbis   Poëmation.    Ibidem  ,    1573  ,  1575  ^  '"/i-S. 

In   Poëmation  fuum   de  curandis   morbis  ,    Corollarium    de    febribus    agtns.    Ibidem  ♦ 

1575  >    '^"■'^• 

NEUMANN  ,  (  Garpar  )  Confeiller  Aulique  de  Sa    Majefté   PrufTienne ,  étoit 
de    Zullichau   dans    le    Duché    de    Croflen  ,    où   il    naquit  ,    le    11    Juillet    1683  , 
de    George  Neumann  ,    Bourgeois    &   Apothicaire  de   cette  ville.    Il  s'appliqua   à  la 
Profeffion    de    fon     père    ,     &    après     avoir    tenu    quelque    tems    une    Pharmacie 
à  Unruhftadt  dans  la  grande  Pologne ,  il  palTa  en  1705  à  Berlin  ,  où  il  entra    dans 
l'Apothicairerie   de  voyage   du    Roi  de  Prufle.   Il  voyagea  fept    ans  en  cette  qua- 
lité ;  mais    comme    on    lui   reconnut  des  taiens    &    d'heureules    difpofitions     pour 
les  perteftionner  ,    on   en   rendit  compte  au   Roi  qui  voulut  qu'il  étudiât  à  Hall  , 
&    qui   le    fit   eniuite  voyager  à  fes  fraix   pour    lui   donner   occalion  d'approfondir 
la    Chymie.    Ce    tut    en    1711    qu'il   commença  fes   voyages.   Après  avoir  viuté   les 
mines   d'Allemagne  ,    il    pafla    en    Hollande'  pour   y    voir   travailler   les   plus    cé- 
lèbres   Chymiftes    de    ce  pays  ,""&  fur-tout  pour  y  profiter  des  lumières  du    favant 
Boerhaave.   Delà  il    fe  rendit   en    Angleterre ,  où  il  apprit  la  mort  de  fon  Maître  , 
le    Roi  de   PrulFe    Frédéric    I  ,    qui    périt    en   1713  d'une    maladie   de    langueur. 
Dans    cette    circonftance    qui  rembarraffoit  ,    il    trouva  ,  en   retournant  ,   le   Doc- 
teur  Cyprien    qui   le  retint    à  Francquer    &   qui    l'employa  à  faire    différentes    ex- 
périences.  Mais   le   Médecin    Gundehkeimer  lui    écrivit  de   Berlin  ,  en   1715  ,    pour 
lavoir   s'il    avoir   envie    de    revenir   dans    cette  ville   ,   &  s'il  vouloit  aller  en  Po- 
méranie    en    qualité    d'Apothicaire    de   campagne.  Neumann   l'en    remercia  ,    &   en 
1716    il    alla   avec    le    Roi   d'Anglete+re  ,    George    I  ,    à   Hannovre  ,    d'où    il  le 
rendit    à    Berlin    pour    y   vaquer  à  quelques  affaires  particulières   qui    demandoient 
là    préfence.   Il   y    lia    connoiflance   avec    Stahl  ,    Médecin    du    Roi    Frédéric-Guil- 
laume ,    &  gagna    tellement    l'cftime    &  Paffcdion    de  ce   Savant  ,    qu'il    lui   ob- 
tint   la    permiriàon    de   voyager  encore    pendant    un   an  ,   aux   fraix   de    la  Cour. 
Neumann  profita   de   cette  nouvelle   faveur  pour  voir  l'Angleterre  ,    la    France  & 
l'Italie.    11  fie     par-tout    conuoillance    avec   les   Chymiftes   les    plus  habiles  ,  &  en 
France  ,    il    donna    des   Leçons   de    Botanique.  A  Rome  ,  il    mérita    la    bienveil- 
lance    de    Lancifi  qui  lui    fit   voir   tout   ce   qui  pouvoit  mériter  fon  attention  dar$ 
cette   ville  ,   où    il  demeura    iix   femaines.    De    retour  à    Berlin  ,  il   fut   fait   Apo- 
thicaire  de   la   Cour  ;   &    le    Roi   ayant   fondé   ,    en    1723  ,   un    Collège   de   Mé- 
decine  &   de   Chirurgie   dans  fa  Capitale  ,  il  fut    nommé  Profefleur   de    Chymie 
TOME    III.  G  c  g 
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pratique  ,  &  en  1724  Membre  du  Collège.  En  1745  ,  la  Société  Royale  de- 
Londres  le  reçut  dans  Ton  Corps  ,  &  la  Faculté  de  Médecine  do  Hall  lui  ac- 
corda le  bonnet  de  Dofl:cur  en  1727.  Il  fit  celte  année  un  voyage  en  S'ilélie ,' 
en  Moravie  ,  jufqu'à  Vienne  ;  il  pafia  à  fon  retour  par  la  Bohema  ,  vifita 
les  bains  de  Toeplitz  ,  &  Te  rendit  à  Berlin  p;ir  DrefJe  &  Freyb;rg  ,  dont  il 
examina  les  mines  avec  toute  l'atterition   d'un   Philolophc-Chymifte, 

Neumana  fut  aggrégé  à  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  en 
1728,  &  à  rinflitut  de  Bologne  en  1734.  La  même  année,  il  fit  un  voyage  dens 
la  Nouve/le  Marche  &  la  Poméranic,  où  il  découvrit  la  véritable  génération 
de  la  Pierre  Oftéocolle.  En  1736,  l'Académ.ie  des  Curieux  lui  envoya  le  diplôme 
d'Adjoint,  &  pref;]ue  en  même  tems  ,  il  fut  nommé  Doyen  du  Collège  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie  à  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  ic  Oi^cbre  1737  » 
&  laidli  plufieurs  Mémoires  au  public  dans  les  Recueils  des  Sociétés  lavantes  * 
dont  il  étoit  Membre.  Les  Adtes  des  Curieux  de  la  Nature  contiennent  :  Trac- 
tatus  de  oho  dcjUllato  furmîcarum  athereô:  Tractatus  de  albumine  ovi  fuccîno  fîm'dl.  On 
trouve  dans  les  mé'anges  de  ia  Société  Royale  de  Berlin,  où  il  a  voit  encore 
été  reçu:  Lifquifmo  de  Camphora:  de  experimento  probandi  Splrhum  F'Ini  GaUici : 
de  falibus  alcallno  fixis.  Dans  les  Tranfaftions  Philofophiques  :  De  Camphora  Tliymi' 
de  timbra  gryfea ,    &:c.   On    a  fé parement  : 

Ledhnes   Chynvca   de  falibus   alcallac-fixis  &  de  Camphora.  BeroUnl,    1727,  /n-4. 

De  Succino ,    Opio ,   CaryophiUls   aromaticis    &  Caftoreo.    Ibidem ,    1730. 

Difquifitio   de   ^mbra    gryfea.    Drefda ,    1736. 

Et  quelques  Ouvrages  en  Allemand ,  dont  éelui  qui  renferme  des  Leçons  pu- 
bliques fur  le  Thé,  le  Cafi'é ,  la  Bierre  &  le  Vin,  fut  publié  à  Leipfic  en 
1736,    i/1-4. 

NEWTON,  (  Thomas  J)  célèbre  Poëte  Latin  &  Maître  d'Ecole  en  Angleterre, 
fe  mêloit  auflî  de  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  a  écrit  quelques  Ouvrages  fur 
cette  Science  ,  en  ia  Langue  maternelle  ,  comme  fur  les  médicamcns  les  nlus 
éprouvés ,  fur  la  nature  &  les  fymptômes  des  maladies  ,  &c.  11  en  a  traduit 
d'auties  dans  la  même  Langfue ,  &  principalement  d'après  Gratarole  &  L  évia 
Lemnius.  L'Hiftoire  Chronologique  des  Médecins,  par  George  Matthias,  ajoute  que 
Thomas  Newton    mourut  au  mois  de  Mai   1607. 

Il  faut  diftinguer  cet  Auteur  à'^Jfaac  Newton  ,  célèbre  Philofophe  &  Mathémati- 
cien Anglois,  qui  naquit  à  Volftrope  dans  la  Province  de  Lincoln,  le  jour  de 
Noël  1642,  &  mourut  à  Londres  le  20  Mars  1727,  à  l'Age  de  81;  ans.  Ce  grand 
génie  a  écrit  quantité  d'Ouvrages  fur  différentes  matières,  6e  la  Médecine  n'a  pas 
manqué  de  tirer  parti  de  ceux    qu'il    a  donnés    fur  la  Phyiique. 

NIC  ANDRE,  Auteur  Grec,  fut  non  feulement  Grammairien,  mais  encore  Poëte 
Ô£  Médecin.  On  dit  qu'il  Heurit  vers  l'an  du  monde  3741  ,  fous  le  règne  d'Attale 
I,  Rot  de  Pergame ,  qui  fut  furnommé  Galaionïcès.  Suidas  veut  que  Nicandre 
étoit  fils  de  Xàiophane  de  Coîophon ,  ville  d'ionie ,  quoique  d'autres  le  faffent 
Etolien  de  nation.  Il  efl  cependant  alTuré  ,  par  le  témoignage  même  de  Nlcandre  ^ 
qu'il  étoit   de  Claros,   autre  ville    d'ionie   dans   le   voilinage  de   Coîophon.  Mais- 
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ce  iTcrt  peint  uniquement  fur  le  lieu  de  la  cailTance  de  ce  Médecin  qu'il  y  a 
diveriité  de  ientimens  parmi  les  Auteurs  ;  il  y  en  a  encore  fur  le  tems  auquel  il 
a  vécu.  Quelques-uns  veulent  qu'il  ait  été  en  réputation  fous  le  rcgne  du  dernier 
des  Attaîes,  furnommé  Plùlometor  ^  &  fous  celui  d'Ariftonicus ,  bâtard  d'Eumenès 
II,  qui  tenta  d'ufurper  le  Royaume  de  Pergame  qu'Attale  avoit  donné  aux  Ro- 
mains.  A  ce  compte  ,  iV'îcanc/re  feroit  moins  ancien  qu'on  ne  l'a  dit,  puifqu'il  au- 
roit  vécu  environ  l'nn  du  monde  3870.  Il  y  a  aufli  quelque  difficulté  fur  le  nom 
du    père  de  notre  Auteur  ;  car  le  Scholiafte  nous  apprend  qu'il   s'appelloit  Damnée. 

Quoiqu'il  en  ioit  de  cette  divcrfiié  d'opinions  qu'il  importe  peu  de  difcuter  , 
on  ne  peut  le  refufcr  aux  témoignages  de  Nicandre  &  du  Scholiafte  fur  le  nom 
de  la  patrie  &  celui  du  père.  Quant  au  tems  de  l'exiftence  de  ce  Médecin ,  je 
le  fixerois  volontiers  ibus  le  règne  d'Attale  P hllometor  ^  Prince  qui  cultiva  les  Arts 
&  les  fit  aimer  plu»  qu'Attale  I,  qui  ne  s'occupa  que  de  la  guerre  &  du  foin 
d'étendre  fes  conquêtes.  PalTons  maintenant  aux  Ouvrages  de  Nicandre,  Il  en  a 
écrit  plufieurs  qui  font  cités  par  Euflathi  ,  le  Scholiafte  é' Adflnpham  &  Athénée ^ 
mais  il  ne  nous  refte  que  deux  Poëaies  intitulés  :  Theriaca  &  Alexipharmaca.  Dans 
le  premier  il  parle  des  animaux  venimeux ,  .&  dans  le  fécond  ,  il  traite  des  an- 
tidotes. Les  remèdes  qu'il  met  dans  cette  clafle  ,  y  font  arrangés  fans  beaucoup 
de  choix,  ni  de  jugement.  On  a  cependant  recherché  ces  deux  Poëmes  avec  grand 
cmpreffement ,    ainfi  que    le  témoigne   le  nombre   d'éditions  qu'on  en  a  publié. 

En  Grec,  à  Venife  ,  1499  &  1506  ,  in-folio,  avec  les  Œuvres  de  Diofcoridc, 
1518,  t/i-4  &  1523,   in-8. 

En  Grec,  à  Cologne,  1530,  in-4 ,  avec  l'interprétation  du  Poëme  De  Theriaca 
par  un  Auteur  anonyme  ,  &  difiérens  Commentaires  de  celui  intitulé  Alexipharmaca. 
On  y    a    joint  un  Traité  des   poids  &  des  mefures. 

En  Latin,  Cologne,  1531  ,  4/1-4.  C'eft   la  Tradudlion  de  Jean  Lonicer. 

En  V-'ers  Latins   par  Henri  Cordas  ,  Francfort ,  1532  ,  m-4. 

En  Grec  &  en  Latin,  Paris,  1549,  Jn-8,  de  la  Tradudion  de  Jean  de  Gorris , 
avec    des   notes. 

Valence,  1552,  in-8,  de  la  Tradu(f^ion  de  Pierre-Jacques  Steve  ,  Médecin  de 
cette  ville ,  avec   des    explications. 

Paris ,  1557 ,  in-4.  C'eft  le  Poëme  A'exipharmaca ,  avec  de  courtes  obfervetions 
en  Grec ,  &  la  Tradu'lion  en  vers  Latins  de  Jean  de  Gorris.  Le  même  y  a  joint 
une  Préface  dans  laquelle  il  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  poifops ,  &  à  la 
fin ,  une  Apo'ojic  fur  le  Lièvre   marin   adrellëe   à  Guillaume  Rondelet. 

Paris,  1566,  In-fol.  Cette  édition  comprend  les  deux  Pocraes  delà  Traduilion 
de  Jean  de  Gorris, 

De  la  môme  Traduftion ,  Genève  ,  1606  ,  in-folio,  avec  les  Ouvrages  de  diffé- 
rens  Poëtcs.    Edition    Grecque    &  Latine. 

Paris ,  1622  ,  infol.  On  y  a  joint  les  XXIV  Livres  des  Définitions  Médicinales 
du  Tradufieur  Jean    de  Gorris. 

Helmftadt ,  1614  ,  inS.  En  vers  Latins  par  Cordas ,  avec  les  autres  Poéfies  du 
Tradudeur. 

Les  Œuvres  de  Nicandre  traduites  en  vers  François,  par  Jacques  Grévin.  Anvers ^ 
1567  &    1568,  i/1-4. 
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Suivant  Pierre  Lambeclas ,  V un  des  plus  favans  hommes  du  XVIl  fieclc  ,  il  y 'a 
un  bel  exemplaire  manuicrit  de  NicamUc  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne. 
11  eft  orné  des  figures  d'animaux  venimeux ,  &  d'un  Commentaire  de  la  main  du 
Sophifte    Eutechnius. 

Divers  Auteurs  parlent  avantageufement  de  Nicandre  ;  on  trouve  mâme  plu- 
fieurs  Epigrammes  à  fa  louange  dans  le  premier  Livre  d'Anthologie.  Une  an> 
cienne  Ini'cription  fait  mention  d'un  Mutius  Fonteius  IMcander ,  mais  on  ne  fait  pa» 
quand  il    a  vécu. 

NICEIIATUS  ,  Médecin  à  qui  Galien  attribue  l'invention  de  quelques  médica. 
mens,  eft  cité  par  Ctelius  yiurdianus  au  fujet  d'un  Livre,  où  il  traitoit  de  la  ma- 
ladie appellée  Catakpjîs, 

NICHOLS  ,  (  P'rançois  J  Dofleur  en  Médecine  &  Ledeur  d'Anatomie  à 
Oxford,  fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres,  à  qui  il  a  communiqué 
plulieurs  Obfervations  qu'on  trouve  dans  les  Tranfad^ions  Philolbphiques.  On  Im 
doit  féparément  : 

Compendium  ^natomicum  œconomlcum.  Londini ,  ij'^j  ,  1736,  i«-4.  Il  y  contredit  la  doc- 
trine communément  reçue  touchant  le  mouveiîient  du  cœur  6s  la  circulation  du  fang  , 
tant  dans  l'adulte  que  dans  le  fœtus.  Plus  curieux  d'ailleurs  à  donner  des  explications 
qu'à  produire  des  faits  ,  il  attribue  à  quelques  parties  des  ufages  bien  finguliers.  Tel 
eft,  par  exemple ,  celui  des  mufcles  pyramidaux  ,  qui  coniifte  ,  fuivant  lui,  à 
abaifler  le  ligament  lupérieur  de  la  velfie  par  leur  contradion  ,  &  à  permettre  à 
ce  vifcere  de  fe  contracter    librement   lui-même    pour   expulfer  l'urine. 

De  anima    Medlca,    Londini,  1750,  /n-4. 

NICIAS  étoit  de  Soli.  Il  fut  attaché  en  qualité  de  Médecin  à  Pyrrhus ,  ce  Roi 
des  Epirotes  fi  célèbre  ,  dans  le  XXXVllI  fiecle  ,  par  fes  guerres  contre  les 
Romains.  Théoaite  parle  avantageufement  de  Nicias  ;  mais  il  en  feroit  indigne  , 
s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  offert  aux  Romains    d'empoiionner  le   Roi  fon  maître. 

Il  fe  trouve  un  autre  Nicias  ,  Médecin  du  deuxième  ficelé,  qui  étoit  de  Nico- 
polis.  Plutarque  ,  fon  contemporain ,  cite  un  Nicias  Mallotes ,  comme  Auteur  d'un 
Traité  De  Lapidibus  ;  il  paroît  être  le  même  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Recueils  de  Stobée  ,  laborieux  Ecrivain  Grec  de  la  fin  du  quatrième  fiecle  &  du 
commencement    du  cinquième. 

NICOLAÎ  f  Chriftophe  J  naquit  à  Nuremberg  le  ai  Janvier  1618.  Après  de 
bonnes  études  de  Médecine  dans  les  Univerfités  d'AItorf  &  de  Padoue ,  il  reçut 
les  honneurs  du  Do<florat  dans  la  première  le  14  Avril  1645  ,  &  retourna  la  même 
année  ;\  Nuremberg,  où  il  le  Ht  aggréger  au  Collège  des  Médecins.  Ses.talens 
y  furent  eftimés  ,  &  lui  méritèrent  la  confiance  de  fes  concitoyens.  Il  étoit 
chargé  du  foin  de  l'Hôpital  ,  lorfque  la  Faculté  d'AItorf  jetta  les  yeux  fur  lui  , 
en  1654  ,  pour  remplir  la  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Louis  Jungerman. 
Nicolaï  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  îi  Février  1662  ,  fans  avoir  riea 
dt^nné  au  public  que  des   Thefes  fur  diiférens   points  de  Médecine. 
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NICOLAÏ  ,  (  Henri-Albert  )  né  le  6  Mars  1701  de  Henri  Nicolaï  ,  Médecia 
de  Lubeck  ,  étudia  la  Médecine  à  Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur.   On  a  de  lui   deux   DifTertations    Académiques  ,    fous    ces   titres  : 

Decas   Ob/ervationum  illuftriam  Anatomlcarum.  Argentirite  ,    1725  ,  J7z-4, 

De  dircdione  vaforum.   Ibidem^  '^7'^S  •>  '""4- 

Manget  parle  d'un  Médecin  qu'il  nomme  ffenrkus  Nlcolaus  ,  &  à  qui  il  attribue 
un  Ouvrage   intitulé  : 

Traciatus  fingularis  Je  Panis  aaturâ  ,  ufa ,  affeciionibus ,  operanonibus  ,  diviponibm   ^  ■ 
varietatibus.  Danûfci  ,  1651,  /n-4. 

Lipenius  en  cite  deux  autres  du  même  nom.  On  a  de  l'un  :  Dlfputado  Inau* 
guralis  de  Lienis  obfiru&ione  &  referatiom.  Ahorfii  ,  1674,  în.-/^  ;  &  de  l'autre  :  De 
vulneribus  fclopetorum,   u^rgentina  ,   1676  ,  in-4. 

NICOLAS  d'Alexandrie.    Voyez   MYREPSUS. 

NICOLE  ,  C  Nicolas  )  Médecin  natif  de  Florence ,  vécut  dans  le  XV  fiecle. 
Lcandre  uilbcni  ,  Provincial  des  Dominicains  qui  a  donné  les  éloges  des 
Hommes  illuftres  de  Ion  Ordre  ,  leur  alTocie  ce  Médecin ,  dont  il  parle  avec 
beaucoup  d'avantage.  Il  a  mérité  cet  honneur  de  la  part  d'yJlbcni  ,  par  Ion  ag- 
grégation  à  l'Ordre  de  ce  Religieux.  ,  mais  plus  encore  par  les  Ouvrages  qu'il 
a  laiirés.   Tels   Ibnt  : 

Sermones  Médicinales  fcptem.   ycnetlh  ,  1491  ,  1507,  I5,';,';  ,  quatre  volumes    in  fol. 

Conimentum  fuper  ylphorifmos  Hippocratis.  Bononits  ,  1522  ,  in-8.  C'eft  aux  foins  de 
Jean-BaptijU  Theodofîus    de   Parme  qu'on  doit   ce   Recueil. 

De   Febribus  Epitomz.  A  la  page  285    de   la  Collection  de  Venife  De  Fcbribus. 

Aicolc  ne  s'eft  point  borné  aux  Ouvrages  dont  je  viens  de  donner  les  titres , 
il  en  a  écrit  d'autres  lur  la  Philofophie  &  la  Cofmographie.  François  Philclphe  ,  cé- 
l.^hre  Grammairien  &  Philofophe  de  Tolentin  en  Italie  ,  lui  a  adrelTé  deux  Let- 
tres ^ui  font  preuve  de  reftime  qu'il  faifoit  de  fon  mérite.  On  reproche  ce- 
pend;  nt  à  ce  Médecin  d'avoir  eu  des  façons  fi  dures  envers  plufieurs  Savans 
de  Florence,-  qu'ils  ne  purent  tenir  contre  fes  procédés,  &  qu'ils  s'exilèrent  vc 
lonfarement    de    cette  ville  ,  où   Nicole  mourut  en    1430  ,    à  l'âge  de  73  ans. 

NICOMACHUS  ,  père  A'yîrijlote  ,  étoit  de  Stagire  dans  la  Macédoine,  Il 
vécut  dans  le  XXXVI  ûecle  ,  &  fut  Médecin  du  Roi  Amyntas  III  ,  aïeul  d'Ale- 
xandre le  grand.  Sa  fcience  étoit  relevée  par  fon  extra<fi:ion  ,  car  il  tiroit  l'o- 
rigine de  fa  famille  d'un  fils  de  Machaon  ;  conféquemment  il  étoit  de  la  rs-ce 
des  Afclépiadts  ,  aufiî  bien  qwHippocrate.  Au  rapport  de  Suidas ,  il  a  compofé 
fix  Livres  concernant  la  Médecine  &  un  autre  fur  la  Phyfique  ;  mais  il  ne 
nous    eft   rien   refté   de    tout   cela. 

NICOMEDE  III  ,  Roi  de  Bithynie  ,  vécut  dans  le  XXXIX  fiecle  ,  du 
tems  de  Mithridate  VI  ,  Roi  de  Pont.  On  l'a  mis  au  rang  des  Princes  qui 
ont  cultivé  la  Médecine  ;  peut-être  n'a-t-il  fallu  pour  cela  ,  que  d'avoir  trouvé 
quelques   médicamens  qui   portent    fon    nom   dans   les  Ouvrages  de   Galien. 

11  y  a  eu  un  Nicomedi  Médecin  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Infj 
criptions   anciennes. 
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NICONITIUS  ,  (  François  )  Médecin  Poionois  ,  'vécut  vers  le  milieu  du 
XVI  fiecle.  On  le  dit  Auteur  d'un  Ouvrage  compoi'é  dans  le  délire  d'une  ima- 
gination échauffée  ,  que  le  retour  du  bon  lens  avoit  condamné  à  ne  jamais  voir 
le  jour,  mais  qu'un  de  les  amis  tic  imprimer  à  Cracovie  en  1541  ,  in-B ,  fous 
ce    titre  : 

Bis  ceiitum.  &  viginti-quatuor  ratlones  dubltandi  ,  feu  argumenta  non  unîus  loci ,  fed 
plurium  authoritatibus  ,  non  fciiptls  alibi  cnmprobata  ,  quibas  videbatur  fiUum  natum  ex 
uxore  ,   abfmu  maritô  per  decennium  ,  ejfe  legitanum.    On  y   lit  cette   Epigraphe  : 

Incivile  cft    non  totâ    lege   perfpedâ  judicare. 

L'éditeur   a  ajouté  les   vers  fuivans  : 

CliEMENS     JaNICIUS 

Ad   Uxores. 
Conjugum    adtiltcrla  proliibzt  Niconinus  ,  at  voi 

Jam  lapfas  magnô  protegh  ingénia: 
Talem   &  tam  doSfam.  vobls  nec  prifca  tulerunt 

Sacula  patronum,    mqae  faiura  dabunt. 

M.  Portai  dit  que  Janicius  fe  trompe  &  que  les  femmes  trouvent  tous  les  jours 
de  tels  avocats;  mais  hcurcufement  pour  elles ,  ils  plaident  plus  éloquemment  leur 
caufe ,  &  n'en  foutiennent  point  d'auffi  mauvaife  que  notre  Auteur.  Tout  le 
monde  fait  le  bruit  qu'ont  fait,  il  y  a  quelques  années,  les  Mémoires  qu'on 
a  publiés  pour  &  contre  les  naifianccs  tardives.  En  donnant  trop  d'extenfion  au 
terme  de  la  groflbflè ,  on  a ,  il  efl:  vrai ,  fauve  l'honneur  des  femmes;  mais  n'a- 
t-on  point  troublé  les  familles ,  en  y  faifant  entrer  des  enfans ,  dont  la  légitimité 
cft  plus  que  douteufe  1 

NÎCOT,  CJcan  )  né  à  Nifmes  d'un  Notaire  de  cette  ville,  fortit  de  bonne- 
heure  de  fa  patrie  &  s'introduifit  à  la  Cour ,  où  fon  mérite  lui  procura  la  faveur 
des  Rois  Henri  II  &  François  II.  Il  fut  Maître  des  Requêtes,  &  paffa  à  l'Am- 
baU'adc  de  Portugal  pendant  les  années  1559,  1560  &  1561.  A  fon  retour  en 
France  ,  il  apporta  cette  plante  qu'on  a  appellée  de  fon  nom  Nicotiane ,  ou  au- 
trement Petun  &  Herbe  à  la  Reine.  Cette  dernière  dénomination  lui  vient  de 
ce  "que  ]>Jicot  préfenta  cette  plante  à  Catherine  de  Méd'cis  ;  mais  elle  eft  plus 
connue  aujourd'hui  fous  le  noin  de  Tabac  qui  fournit  quelques  reffources  à  la 
Médecine  en  qualité  de  remède  ,  qui  fait  la  matière  d'un  grand  commerce  pour 
les  peuples  &  d'un  revenu  plus  grand  encore  pour  les  Souverains,  Nicot  mourut  à 
Paris  le  10  Mai  de  l'an  1600. 

NIEUV/ENTYT ,  C  Bernard  VAN  )  né  en  1664  à  Wcftgraafdyk  dans  la 
Nort-HoUande  ,  montra  dès  fa  première  jcuneflc  beaucoup  d'inclination  pour  les 
Sciences;  mais  avec  le  defir  de  tout  favoir  ,  il  eut  la  iagefle  de  fc  borner.  Il 
s'attacha  d'abord  à  la  Philolbphie  &  aux  Mathématiques,  &  paffa  cnfuite  à  l'é- 
tude  du  Droit  6f  de  la   Médecine.   Les  progrès  qu'il  fit  en  ces  différcns  genres 
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furent  également  rapides;  bon  Philofophe ,  grand  Mathématicien,  Mcdccin  cé- 
lèbre ,  Magiftrat  habile  &  équitable ,  il  fut  plus  attentif  à  fuivrc  fattrait  de  foQ 
génie ,  qu'avide  des  honneurs  du  gouvernement  de  fa  république.  Tl  fe  contenta 
d'être  Conleiller  «k  Hourguemeflrc  de  la  ville  de  Purmerende  où  il  demcuroit  , 
fans  briguer  des  emplois  qui  l'auroient  tiré  de  fon  Cabinet.  Son  amour  pour  l'é- 
tude ne  finit  qu'avec  lui  le  f,o  Mai  1718,  à  l'âge  de  63  ans.  On  lui  doit  plu- 
fieurs  Ouvrages,  comme  une  Réfutation  de  Spinnfa ,  en  Hollandais,  des  Ecrits 
contre  les  iotinimcnt  petits  ;  mais  le  principal  eft  un  Traité  ,  en  Hollandois  , 
qui  parut  en  1716,  1720,  &  1725  ,  /n-4,  &  qui  fut  mis  en  François  par  Nogue^^ 
fous  ce  titre  :  LExijUnu  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de  la  Nature.  Paris  , 
1725  ,  in-4.  Il  y  a  auffî  une  TradufHon  Allemande  qui  fut  publiée  à  Leipfic  en 
1747  ,  în-\.  Cet  Ouvrage  fait  preuve  de  l'étendue  des  connoiffances  de  l'Auteur 
dans  les  Mathématiques  ,  la  Phyfiologie  des  corps  vivans  ,  la  Phyfique  Expé- 
riment«le    &  l'Hydrofiatique. 

NIGER.  Voyez  SEXTIUS  NIGER, 
NIGER.  CJérômeJ)  Voyez  LENOIR. 

NIGER  ou  NIGRINI  (  Antoine  )  étoit  de  Breflau.  Il  enf^igna  l'Hiftoire  Na- 
turelle &  la  Langue  Grecque  à  Marpurg  ,  &  delà  il  fe  rendit  à  Padoue  ,  où 
il  reçut  les  honneurs  du  Doiftorat  en  Médecine  fan  1536.  La  ville  de  Bruniwick 
chercha  à  s'attacher  Ni^rini  ,  peu  de  tems  après  qu'il  fut  de  retour  en  Allema- 
gne ;  elle  lui  offrit  la  charge  de  Médecin  ordinaire  qu'il  accepta,  &  qu'il  remplit 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1555.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
plufieurs  fois  : 

Confilium  de  tuenda  valetudlne.  UpjitS  ,  1554  ,  1558  ,  in-8.  JVhtiberga  ,  1573  , 
1581  ,   in  8. 

De  decem  pracipuis  errorîbus  &  abufihus ,  propter  quns  apud  nmnullas  gentes  prtS' 
clara  Medicin<e  ytrs  Mtdierculis ,  Judccis  ac  impoftoribus  velutl  prœda  reliera ,  mifeiéque 
infamata  cunjîuprataque  jacet.    Hamburgi  ^   i^go ,  in-S. 

NIGRISOLI  fj^rv'jme  )  naquit  à  Ferrare  en  1621.  Il  fit  fes  études  de  Méde-. 
cine  avec  tant  de  diftindlinn  ,  &  il  remporta  les  degrés  avec  tant  de  gloire  ,  que , 
malgré  fa  jeunelTe  ,  Ferdinand  Gonzaga  ,  Duc  de  Guaflalle,  le  prit  à  fon  fcrvice 
en  qualité  de  Médecin  de  fa  perfonne.  A'igrifoli  ne  démentit  pas  l'opinion  avan- 
tageufe  que  ce  Prince  avoir  conçue  de  fes  talens  ;  il  étoit  dans  la  plus  grande 
confidération  à  la  Coiir  de  Guaftalle ,  lorfque  la  ville  de  Ferrare  le  rnppella 
dans  fes  murs  ■?«;  le  chargea  d'enfeignep  publiquement  la  Philofophie.  Ce  fut  dans 
cet  emploi  ,  ainfi  que  dans  l'exercice  de  la  Médecine  ,  qu'il  pafla  le  rcfte  de 
fes   jours   11    mourut  en    ifjSg  ,  ?igé  de   68  ans.  On    a  de  lui  : 

Progymnafmata  ,  in  quibus  novum  pr{tfîdium  Medicum  ,  appojitio  fcïllcct  Hyrudinum 
interna  parti  uteri  in.  puerperis  ac  menpam  fnpprejjîone  cxponitur  :  de  venu  in  ma- 
lignis  febribus  fecandâ  differitur  ,  &  alla  Medicis  non  fdùm  ,  fed  omnibus  bcnarura 
artlum    cultoribus  utilia  Jlmul  ,   atque  jucunda  expenduntur.    Guajîallte  ,  1665  ,  //1-4, 
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NIGiilSOLI  ,  C  François-Marie  ^  fils  du  précédent,  étoit  de  Ferrare ,  où  il 
vint  au  monde  en  1648.  Son  goût  pour  la  Médecine  fe  développa  à  l'Ecole 
de  Ion  père.  11  prit  de  lui  les  premières  leçons  en  cette  Science  ,  &  paiFa  en- 
luite  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  fit  fon  cours  avec  tant  de  fuccès  , 
que  peu  de  tems  après  fa  promotion  au  Dofîorat,  il  Fut  nommé  premier  Mé- 
decin de  la  ville  de  Comacchio  dans  le  Duché  de  Ferrare.  Il  y  avoit  à  peine 
trois  ans  qu'il  exerçoit  cet  emploi ,  lorfqu'il  fut  rappelle  dans  le  lieu  de  fa  naifiance  , 
pour  yl  eni'eigner  l'Anatomie  qu'il  démontra  encore  put  de  fréquentes  dinidions  ; 
&  de  'cette  Chaire  ,  il  padà  fuccefTivement  à  celles  de  Théorie  ,  de  Pratique  & 
de  Philofophie.  L'amour  qu'il  avoit  pour  l'étude  &  le  travail  fut  fi  grand  1 
que  malgré  le  tcms  qu'il  donnoit  aux  foncVions  de  fes  charges  ,  ainfi  qu'à  la  vi- 
iite  des  malades  ,  il  trouva  encore  celui  de  s'appliquer  à  la  compofition  des  nom- 
breux Ouvrages  qu'il  a  lailfés.  Quelques-uns  ont  paru  fous  le  voile  de  l'anony- 
me ,  d'autres  fous  un  nom  étranger;  mais  plulieurs  font  demeurés  manufcrits  dans 
le  Cabinet  des  curieux ,  &  tout  intcrefi'ans  qu'on  foit  en  droit  de  les  croire  par 
les  titres  qu'ils  portent  ,  les  Bibliographes  n'en  font  point  mention  comme  d'Ou- 
vrages qui  aient  vu  le  jour.  Leur  Auteur  mourut  à  Ferrare  le  10  Décem- 
bre   1727- 

Voici  le    catalogue  des  Traités  qui  font  de  la  façon  de  Nigrijhîl  : 

T>cWy'Jnatoiiiia  Chiruf^lca  dclle  g,landolc.  Ferrare,  première  partie  en  1681  ,  la  fé- 
conde  en  1682, 

Febris  China  Chlnie  expugnata  ,  feu  illtiflrlam  aliquot  virorum  Opufcula  qua  rcram  tradunt 
mcthodum  fcbies  China  Chin<e  curandl.  Ferrarits  ,  1687,1700  ,  ift-4.  On  y  trouve  le  Re- 
mède Anglois  pour  la  guérifon  des  fièvres  par  Nicolas  de  Blegny  ;  la  Méthode 
de  traiter  les  fièvres  par  l'ufage  du  Quinquina  ,  luivant  François  de  Monginot  •, 
Hippocrate  de  l'uiage  du  China  China  pour  la  guérilbn  des  fièvres  pnr  Raimond  Réf. 
taurand  \  une  obfervation  par  de  Blegny  fur  le  nouveau  Fcbr.fugc  ;  les  obfervr- 
tions   de  Jacques  Spon  fur   les    Fébrifuges   &    les  Fièvres, 

^d  anchiram  Sauciatorum  Joannls  Corndii  Weeber  Obfervationes.  Fenarite     1687. 

^nonymi  'l'raciatus   varii  de  morbis  ^  ad  Recentlorum  mentem  coacînnati.  Ibidem ,  1600 
1700,  In-S. 

Lcttcra  fopra  Vinvafione  fatta  da  Topi  nellc  Campagne  di  Roma  Vanno  i6ç)o.  Ferrare 


De   Chana  ejufqae    ufa    apud  wJntiquos.  f^enetiis  ,    1699. 

Conflderaiiani  intorno  alla  generaiione  de  viventi  ,  è  panicolarmente  de  Moftri.  Fer- 
rare ,  1712  ,  ;/i-4.  C'eft  fur  les  œufs  qu'il  établit  le  fyftéme  de  la  reprodu^ion 
des  êtres  vivans.  La  féconde  &  la  troifieme  partie  de  cet  Ouvrage  dévoient 
traiter  des  Monftres  ,  mais  elles  .o'ont  point  été  publiées.  Ce  qu'il  a  mis  au 
jour  ,  n'a  pas  été  à  l'abri  de  la  critique.  Apparemment  que  les  raifons  qu'oa 
lui  a  oppofées  ,  ne  l'ont  point  fait  changer  d'opinion  ;  car  il  a  défendu  fon 
premier  Ecrit  par  un  autre  qu'il  a  publié  en  1714  ,  fous  le  titre  de  Difira  délia 
Cûnfidera:^ione   (g'c. 

Parère  intorno  alla  corrcnte  Epidemia  degU  animali  bovini.  Ferrare  ,  17 14,  /«-S. 
L'Italie  étoit  alors  dévaftée  par  l'Epizootie  qui  lui  a  enlevé  un  grand  nombre 
ae  gros  bétail.  '  °  „ 
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t)i  Onocrotalo  Exerchado.  T^;o.  11  y  dit  des  chofes  curieufcs  fur  le  Pélican,  cet 
oileau  iingulier  ,   fi  commun    en  Afrique   &   en  Amérique. 

Piiarmacopœ^s  Fdrrarimjls  Prodromus  ,  feu  ,  dzierminatlones  5?  yfn'imadverjlonés  clrca 
plurium  medicamentoruni  compojîtioncm.  Il  publia  cet  Ouvrage  à  l'occuliqn  de  la 
vifite  qu'il  fit  des  Apothicaireries  de  Ferrare  au  commencement  de  l'année  1723» 
en    qualité  de  Prieur    du  Collège  des  Médecins  de  cette  ville. 

ConJigU  Mcdici.  Ferrare  ,  1726,  1  vol.  In-/^.  Il  y  a  une  partie  de  ces  Coniult'ations 
en  Italien  ,  &  une  autre  en  Latin.  L'Auteur  le  préparoit  à  donner  une  troi- 
ficme  centurie  ,  mais  elle  ert  demeurée  parmi  fes  papiers  ,  avec  les  Ouvra- 
ges iuivans  : 

annales  ^înatorràci  ,  in  quîbus  à  primo  yînatomcs  ortu  ad  niflra  Ii£C  u/que  tempora 
îlluftrcs  quotquot  fuerunt  ^natomicl ,  juxta  annorurn  fcrlcin  ixfauntur  ,  fcripta ,  obfd- 
vationes  ,  inventa ,   lites  &  conirovcrfia:  recenfcmur. 

Hlftoria  nova  Anatomica  ,  feu  ,  Hijlorlca  enarratio  illorum  omnium  qua  in  yînatomt 
fuerani  reperta  S  obfervata  ,  ab  <Etate  famojîjjimi  Anatomici  Andréa  Vefalil  ad  ncfirj 
htsc  ujque  tempora.  ,<f_ 

VAnatomia  ddle  Plante  di  Neemla  Grew  ,  e  di  moite  ojfervaiioni  ,  accrefciata. 
Traduaion  d'après  l'édition  Françoile  de  l'Anatoniie  des  plantes  ,  que  Grcu> 
a   publiée   en   Anglois. 

Siurionis   Defaîptio   Hiftorico- Anatomica. 

De  Medicls  Ferrarienfibus  ,  illïs  fclllcet  qui  Ferrarla  natl  ,  Ferraria  etlam  &  in. 
Ferrarienfi  Gymnafio  Medlcinam  profcffi  funt ,  feu  etiam  illis  qui  Ferraria  natl ,  extra 
patriam  Mcdicinam  profcjjl  funt ,  c?  lUis  tandem  qui  allundè  natl ,  Ferraria  Medlcinam 
profejji  funt ,  &  ad  docendam  atque  ki-endum  In  publlco  Gymnafio  condum  funt. 

Parère  Intorno  alVufo  dl  alcuni  rlmedli ,  parte  prima  ,  nella  quale  fi  confiderano  glL 
rimedli  tnlii  délia  Chîrurgia.  _  ,^  ,.  . 

Inftltutiones  Medica  ad  recentiorum  mentem  concinnata  ,  quai  juvimbus   Medicina  im- 

tiatls  dlctabat.  . , ,  ,     .  j     ^  •     ^    j  1 

Il  ne  faut  point  confondre  les  deux  Médecins  ,- dont  on  vient  de  parler  , 
avec  Slèifmond  Nigrifoll  ,  aulli  natif  de  Ferrare  II  enfeigna  la  Médecine  dans 
l'Univeriité  de  cette  ville  ,  il  l'exerça  même  avec  beaucoup  de  réputation  ,&  soc 
cupa  encore  du  travail  du  Cabinet;  mais  de  tous  les  Ouvrages  qu  il  a  ecnts  un 
feul    fut    imprimé   en    1557  ,  fous   le   titre   d'Ahquot  Facultatis  Medicina  Deccfiones. 

NII-IELL  ,  r  Jacques  J  Irlandois  ,  pratiqua  la  Médecine  -À  Cadix'  vers  l'an 
T740  Son  empreffement  à  lailir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  a  1  avancement 
de  ik  profelTion  ,  l'a  mis  au  fait  d'une  découverte  que  1  expérience  à  plul.eurs 
fois  conKrmée  fous  fes  yeux  ,  &  que  les  obfervat.ons  d'habiles  gens  con. 
firment  encore  tous  les  jours.  Frarçols  Solano  de  Lucques  ,  qui  faifoit  la  Mede. 
cine  à  Antéquéra  au  Royaume  de  Grenade,  ayant  raliemblé  quantité  de  re- 
marques fur  le  pouls,  il  les  crut  :  aiTez  importantes  pour  les  publier  dans  ua 
Ouvrage  intitulé  :  Lapis  lydius  ApoUlnis  ,  qui  parut  à  Madnd  en  1731  ,  'n-foho  , 
niais  qui  fut  affez  L\  reçu  des  Médecins  Efpagools.  Nihcll  en  fit  plus  de  cas. 
Il  troïva  cependant  les  remarques  du  Dcfteur  Solano  fi  obfcures  qu'il  prit  le 
TOME    Jll.  ^  '^  "* 
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parti  d'aller  h  Antéquéra  lui  demander  Ijs  éclaircilTcmsns  dont  il  avoit  bcfoin. 
Il  en  revint  iatisQiit  ;  &  comme  il  avoit  été  plufieurs  fois  témoin  de  la  julicfle 
des  prédi»ilions  de  Soiano  ,  qu'il  lui  arriva  mcms  de  faire  d'heureufes  applica- 
tions des  règles  qu'il  en  avoit  appriles  ,  il  s'emprelTa  à  en  rendre  compte  au 
public.  A  cet  effet,  il  réduilit  en  abrégé  le  grand  Ouvrage  de  Sulano  ^  auquel  il 
joignit  fes  propres  obfervaiions ,  &  il  dédia  ce  précieux  Recueil  à  Richard  Miad ^ 
célèbre  Médecin   de    Londres,  fous   ce    titre: 

New  and  cxtraordinary  obfervadons  coacernîng  the  prcdicîion.  of  varions  crlfts ,  of  thc 
palfi.  Londres  ,  ij'.j.i ,  zn-8.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Latin  par  Culllaumz 
Noortwick  qui  l'a  intitulé  :  Nov^  runequc  obfcrvatio'us  circa  varlarum  crifiani  pnedic-- 
tiomm  ex  pulfa.  ^nijUlodami  ,  I7J^6  ,  /ft-8.  C)n  s'eft  auHi  empreflë  de  le  mettre  et» 
François,  &  la  Traduiliion  en  cette  Langue  eft  due  aux  foins  de  M.  Lavirotte  ^ 
Médecin  des  Facultés  de  Montpellier  &  de  Paris  ,  qui  l'a  fait  paroître  fous  le 
titre  d'Obfervations  nouvelles  S  extraordinaires  fur  la  prédiciîan  des  crlfes  par  le  pouls. 
Paris,    1748,  in- 12. 

NINNIN,  f  Henri  )  Do(neur-R.égent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Rheims» 
Médecin-Confultant  du  Roi  de  France  ,  ancien  Médecin-Coni'ulrant  des  Armées  , 
&  ci-devant  Infpecteur  des  Hôpitaux  Militaires  des  trois-Evêchés ,  a  publié,  en 
1753,  une  Traduclion  des  Ouvrages  de  Ccljc  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie, 
deux    volumes   i/1-12. 

NIPHUS,  C  Auguftin  )  l'un  des  plus  célèbres  Philofophes  du  XVI  fiecle  ,  prit 
le  nom  à'Eutychius  ou  d'Eutychus  Fhilotheus ,  conformément  à  la  mode  des  Sa- 
vans  de  fon  tcms  ,  qui  prenoient  fouvcnt  plaifir  à  changer  de  nom.  Matthias  dit 
qu'il  naquit  en  1460,  ou  i'elon  d'autres,  en  14^3,  à  Jopoli  dans  la  Calabre.  Dès 
qu'il  fut  fcu  âge  d'étudier ,  on  l'envoya  à  Tropea  où  il  fit  de  grands  progrès  } 
mais  la  mort  de  fon  père  &  de  la  mère  ne  tarda  pas  à  déranger  le  cours  de 
fes  études,  L'impollibilité  où  il  fe  trouva  de  le  continuer ,  faute  de  moyens  de 
fubliftance ,  l'engagea  à  fe  rendre  à  Naple?  pour  y  chercher  quelque  proted^eur. 
Le  hazard  le  fit  conn'oître  à  un  habitant  de  StfTa  ,  qui  étoit  alors  dans  cette  Ca- 
pitale,  &  il  en  fut  li  bien  reçu,  qu'il  confentit  à  fe  fixer  chez  lui  pour  être  le 
précepteur  de  les  enfans.  Il  iuivit  enfuite  fes  élevés  à  Padoue  où  il  s'appliqua 
à  la  Philofophie  fous  Nicolas  f^ernia.  De  retour  à  Seilà ,  il  y  époufa  une  fille  ver- 
tueufe  nommée  Angelella  ,  dont  ^1  eut  plufieurs  enfans  ,*  &  ce  fut  pour  complaire 
à  fa  femme,  qu'il  prit  dès  lors  cette  ville  pour  fa  patrie  &  qu'il  la  réclama 
fouvent  comme  l'endroit  de  fa  naiffance.  Sella  l'adopta  avec  plaifir,  parce  qu'il 
lui  Ht  honneur  par  fa  fcience ,  &  qu'elle  le  vit  briller  dans  les  Univerlités  d'I- 
talie ,  où  il  fur  appelle  pour  enfeigner  dans  leurs  Ecoles.  Il  fe  dilfingua  dans 
celles  de  Padoue ,  de  Pile  ,  de  Rome ,  de  Naples  ,  de  Kologne  &  de  Salerne. 
Le  Pape  Léon  X,  admirateur  de  fes  talens,  le  créa  Comte  Palatin  par  Lettres 
patentes  du  15  Juin  1521,  avec  pouvoir  de  créer  lui-même  des  Maîtres-ès-Arts  , 
des  Bacheliers ,  des  Licenciés  &  des  Docleurs  en  Théologie  &  en  Droit  civil  & 
canonique,  de  légitimer  des  b(\tards  ,  &  d'ennoblir  trois  perlonnes.  L'Empereur 
Charles  V  l'honora   enluite  du  titre    de  fon    Médecin.    Niphus   étoit  favant    daas 
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l'Art  de 'guérir,  &  quoiqu'on   ne  dife   pas  qu'il  ait  fait  profcdîon  ouverte   de  cet 
Art  ,  on  voit   afiez ,   par  fes  Ouvra2;es  ,  qu'il  en  avoit  de  grandes  connotflànces. 

Il  mourut  en  1545  ou  154'î.  C'étoit  un  homme  d'afilz  mauvaife  mine  ;  mais 
îl  parloit  avec  tant  de  grâces,  il  avoit  même  fi  bien  le  talent  d'amufer  par  fes 
contes  &  par  les  bons  mots ,  que  fon  enjouement  fui  procura  Tenime  des  Seigneurs 
&  des  Dames  delà  première  diftinaion.  On  a  de  lui  pluiieurs  Ouvrages,  mais  il$ 
l'ont  écrits  d'un  ftyle  diffus  &  incorreft.  Tels  font  des  Commentaires  Latins  fur' 
^riftote   &  udverrozs'. 

De  dkbus  criticii  feu.  decretor'ds  Liber  unas.  Fenaiis  ^  1500,  in-folio,  ^rgentorati^ 
1528,  //i-B. 

De  Mijrbo    Galllco    Libzr.    Ncapoli ,    1534 ,  m-4. 

Commentaria  in.    u4phorifmos     Hippocrads.  Spir£^    1581 ,    in-V,. 

De  auguriis  Libri  duo.  Marpargi .,  1614,  t/1-4,  avec  UraniiS  divinatricis ,  quoad 
y!Jîrologi<e   generalia ,  Libri  duo ,  par    Ridolphe   Godcaius. 

Opufcula    moraiia  &  politica,  cum    Gabriëlis   Naud<ei    de    ^uctore    Judiciô.    Pari  fui, 

1645  ,  //z-4.  ,  , 

Fabio  Niphus ,  fon  petit-iils ,  enleigna  la  Médecine  à  Padoue  ;  mais  ayant  _  ete 
cbafie  de  cette  ville  ,  parce  qu'il  étoit  attaché  à  la  dodrine  des  Réformés  ,  il  le 
réfugia  à  Paris ,  où  il  fit  un  cours  de  Mathématiques  à  M.  d'Elbcne.  Delà  il  palla 
eu  Angleterre ,  puis  en  Hollande ,  où  il  enfeigna  quelque  tems  dans  les  Ecoles 
c'e  Leyde.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  compoia  un  Ouvrage  intitulé  :  Ophinum  , 
five ,  de  cœlefti  animoruin  progenie;  il  ne  le  pubha  cependant  pas  d'abord  après 
l'avoir  achevé,  car  il  ne  fut  imprimé  qu'en  1617.  Enfin  il  le  rendit  en  Flandre, 
où  il  fe  fixa  par  un  mariage  avantageux.  Son  tils  ,  Ferdinand,  a  été  homme 
de    Lettres. 

NISSOLE,  (  Guillaume  )  de  Montpellier,  naquit  dans  cette  ville,  le  ig  Avril 
1647,  de  Jean.,  Chirurgien  &  Anatomifle  Royal  dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité. 
Après  avoir  fait  les  études  avec  fuccèi  chez  les  Jéfuites,  il  prit  le  parti  de  la 
Médecine,  &  comme  il  s'y  appliqua  par  goût  &  avec  de  grandes  difpofitions , 
il  s'y  rendit  fort  habile.  Après  foti  Doàorat ,  il  alla  à  Paris  dans  le  dellein  de  fe 
pcrfcflionner  par  le  commerce  des  Savans;  &  après  trois  ans  de  féjour  dans  cette 
Capitale  ,  il  revint  à  Montpellier.  En  1675  ,  il  dîfputa  avec  beaucoup  d'honneur 
une  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Louis  Sûliniac\  mais  cette  Chaire  continua 
d'être  poffédée  par  ^mé  Durant  que  Soliniac  avoit  nom.mé  pour  fon  furvivancier, 
en  vertu  du  Brevet  qu'il  avoit  obtenu  en  date  du  ai  Janvier  1665.  Toute  inu- 
tile qu'eût  été  la  tentative  de  Nijjhlc,  elle  fit  connoître  ion  mérite  auquel  on  ap- 
plaudit, 11  connoilToit  particulièrement  l'économie  Animale  dans  un  tems,  où  l'A- 
natomie  des  animaux  de  toute  efpecc  n'avoit  point  encore  été  portée  au  degré 
de  précifion  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Mais  il  av^oit  la  fcience  de  fon  tems; 
&  parfaitement  foumis  à  l'autoritiî  des  Grecs,  des  Latins  &  des  Arabes,  il  auroit 
cru  manquer  à  ion  devoir,  s'il  fc  fût  écarté  de  la  loi  établie  dans  les  Ecoles 
de  Médecine.  Plein  de  relpcft  pour  les  décilions  des  Anciens,  il  le  conduifit  fui- 
vant  leurs  principes  dans  la  vifite  des  malades;  il  ne  tarda  cependant  pointa 
fentir  que  ces    principes  lui  manquoicnt  fouvent   dans  l'application,  lorfqu'il  avoit 
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à  traiter  certaines  efpeces  de  maladies.  Pour  remédier  à  cet  iticonvénient ,  il  fe 
livra  à  l'étude  même  de  la  Nature  ;  &  n'olant  plus  le  rapporter  aveuglément  aux 
ientimens  des  autres  ,  il  voulut  tout  voir  ,  tout  examiner  par  lui-même.  Il  prit 
en  particulier  tant  de  goût  pour  l'Hiftoire  Naturelle  &  fur-tout  pour  la  Bota- 
nique ,  qu'il  en  fit  dans  la  fuite  fa  principale  occupation  ,  quoiqu'il  n'eût  qu'un 
patrimoine  médiocre ,  qu'il  lui  eût  été  facile  d'augmenter  ,  s'il  eût  voulu  continuée 
la  pratique  de  ia  Médecine. 

Nijjble  avoit  projette  de  donner  un  Catalogue  de  toutes  les  plantes  du  Lan- 
guedoc ,  d'y  ajouter  toutes  les  curioGtés  naturelles  qu'il  auroit  pu  remarquer 
dans  fes  voyages,  &  de  corriger  les  defcriptions  mal  rendues  ou  exagérées  paï 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières.  Cet  Ouvr?ge  a  été  commencé,  mais 
il  n'a  pu  être  achevé.  L'Académie  -de  iVIontpellier  conferve  dans  fes  Mémoires 
beaucoup  de  def.;riptions  de  plantes  faites  par  cet  iiluftre  Kotanilte  ,  comme 
celles  du  Riciniaides  ,  de  Y^lypum  Monfpelianum  ,  de  V^rachno'uîes  yjmericana ,  du 
Phafcolus  InJicus,  du  Luffa  ^rabuni.  On  y  remarque  encore  une  Differtation  fur  _ 
l'établiffement  de  quelques  nouveaux  genres  de  plantes,  année  171 1,  &  une 
autre  fur  l'origine  &  la  nature  du  Kermès,  année  1714.  NiJJble  avoit  été  alfocié 
à  cette  Académie  dès  le  commencement  de  ion  établifiemcnt  en  1706.  Il  mourut 
en  17357  fclon  Séguier  ^  à  ITige  de  près  88  ans.  Touiacfort  lui  a  fait  l'honneur 
d'appeller    quelques  plantes   de  fon  nom. 

NOCER.A  (  Joleph  )  naquit  en  1643  à  Mcfïine  en  Sicile.  Il  étudia  la  Philo- 
fophie  &  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès,  fut  reçu  Docleur  en  l'une  & 
l'autre  de  ces  Sciences,  l'an  1664,  &  ne  tarda  pas  enfuite  à  être  fi--rt  occupé  dans 
fa  patrie.  Dom  François  Benavides  ,  Vice-Roi  de  Sicile,  le  nomma,  en  1679, 
à  la  charge  d'Affefl'eur  du  Confeil  de  famé,  &  la  ville  de  M^fîine  Je  choilit  pour 
remplir  colle  de  fon  premier  Médecin  pendant  le  cours  de  la  même  année.  Le 
Duc  d'Uzéda,  qui  fuccéda  à  Bena vides  en  qualité  de  Vice-Roi,  le  revêdt  de 
l'emploi   de    Médecin   d'un  Régiment  Eipagnol    &  de  l'Hôpital  Royal. 

On  a  de  la  façon  de  Nocera  un  Ouvrage  au  fujet  de  la  fa'gnée  ,  en  ré- 
ponié  à  celui  de  Dominique  La  Scala  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  Seéïe  qui 
condamnoit  ouvertement  la  Pblébotomie,  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

Opus  Midîco-Phyficum  contemplutivum  ,  in  quo  varice  medkanduni  Scclts  circa  Phle- 
batomîam  &  Phùrmaciam  difcutiuntur  ,  fy'jhma  de  FebrUms ,  nniidum  dard  divalsatum  , 
juxta  Dcinociiti  &  E[icurl  dogmata  novis  rationibus  &  experimeniis  propugnatur.  M:f- 
fan£  ,  1695  ,   in-8. 

NOCITUS  (Gérard  )  ou  NOCITO ,  Apothicaire  Sicih'en ,  s'cft  diHirtgué  vers 
la  fin  du  XV  liccle  &  au  commencement  du  XVI  ,  à  Sacca  ,  fa  patrie  ,  par 
la  connoilTance  des  plantes  &  la  compolition  des  racdicamens.  Pafchal  en  parle 
avec  éloge  dsns  fa  Bibliothèque  Médicinale  ,  &  Sylvlo  Bnccone.  cite  un  Ou. 
vrage  de  la  façon  de  Nocito  ,  furie  tems  de  cueillir  les  plante?.  François  Miiche. 
fio  ,  Chanoine  de  Palerme  ,  avoit  un  Livre  manulcrit  fur  les  ongucns  ,  qur. 
étoit  aulli  de  la  çompofition  de  cet  Apothicaire.  11  eft  encore  Auteur  dit 
Tiaité  fuivant  ; 
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Uxpofîtlo  fuper  Llbro  Jîmplicium  medicinarum  novlter  compllata.  NeapoU ,  151I  ,  «1-4  » 
avec  fon   LucCdarium  M'^dldnts^  qui  eft  l'Ouvrage  dont  parle  Boccone. 

NOË,  l'un  des  delcendans  de  5er/i ,  naquit  l'an  2944  avant  J.  C.  On  fera  fans 
doute  furpris  de  voir  le  nom  de  ce  Patriarche  dans  un  Didionnaire  qui  traite  de 
l'Hiftoire  de  la  Médecine  ;  mais  ccmme  ii  fut  le  ieul  qui,  avec  fa  famille, 
trouva  grâce  devant  Je  Seigneur  &  iurvécut  au  déluge  univerfel  ,  il  n'eO:  point 
douteux  qu'il  n'ait  inflruit  fes  enfans  dans  les  Sciences  que  la  crainte  de  Dieu ,  qui 
en  eft  le  principe  ,  lui  avoit  rendues  familières,  &  que  le  befoin  lui  rendoit  né- 
ceflàires.  C'eft  par  fon  moyen  que  les  connoiflances  acquiies  par  les  hommes 
qui  ont  vécu  avant  le  déluge  ,  font  paflees  aux  générations  qui  peuplèrent  de 
nouveau  la  terre.  Scm  ,  Cham  éi  Japhet ,  inuruits  à  fon  Ecole ,  apprirent  à  leurs  en- 
fans  ce  qu'ils  tenoient  de  lui  ,•  &  par  les  foins  des  petits-fils  de  Noè ,  qui  le 
difperferent  en  difl'érentes  contrées  ,  les  peuples  ,  qui  en  vinrent  ,  reçurent 
non  feulement  le  dépôt  de  Science  qui  étoit  pafTé  du  premier  â>e  du  monde 
au  fécond  ,  mais  encore  celui  des  nouvelles  découvertes  que  leurs  pères  avoient 
faites. 

Les  Sciences  &  les  Arts  s'étoient  déjà  conlidérab'ement  accrus  dès  le  tcms 
de  Noë  ,  mais  les  defcendans  de  ce  père  commun  des  nations  ne  profitèrent 
point  également  des  connoiiihnces  qui  leur  furent  tran'miies.  Chacun  paroît  avoir 
eu  un  département  particulier  ,  d'aprèç  fon  goût  &  les  difpofitions.  Suivant  M, 
Dujardin ,  dans  fon  Hifloire  de  la  Chirurgie  ,  des  trois  fils  de  Koc^  on  en  a  fait  deux 
Méde-ins  ,  Scm  &  Cham.  Si  l'on  en  croit  un  Manufcrit  Hébraïque  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Electeur  de  Bavière  ,  le  premier  compoia  des  Traités  fur  la  Méde- 
cine ;  &  quant  au  lecond  ,  on  dit  qu'avant  le  déluge  ii  avoit  grave  ce  qu'il  favoit 
de  Médecine  fur  des  lames  de  métal  ou  fur  des  pierres  qu'il  tranfporta  dans  l'ar- 
che ,  ou  félon  une  autre  tradition,  qu'il  cacha  fous  terre,  mais  qu'il  alla  repren- 
dre quand  le  déluge  eut  celle  ,  pour  y  joindre  fes  découvertes  ultérieures.  On  fent 
affez  toute  l'incertitude ,  Si  même  le  peu  de  vraifemblance  de  ces  traditions  hazar- 
dées  ,  aux^^uelles  M.  Dujardin  ne  paroît  point  s'arrêter.  Il  n'y  voit ,  ainfi  que 
tout  le  monde  ,  que  des  traces  de  l'ancienne  opinion  fur  l'esiftence  de  la  Mé- 
decine long-tems  avant  le  déluge.  L'Art  de  guérir  n'en  devint  peut-être  que  plu9 
nccelTaire  après  que  les  eaux  fe  furent  retirées  de  la  iuiface  de  la  terre;  &  les 
hommes  s'étant  de  nouveau  multipliés,  ils  portèrent  ce  qu'ils  ùvoicnt  de  cet  Art 
dans  les  contrées  qu'ils  allèrent  habiter  ,  où  ils  JaifTerent  à  leurs  defcendans 
le  foin   de    reochërir   fur  les   connoinances  qu'ils  avoient    reçues  de  leurs  pcres. 

Quelques  Savans  ont  avancé  que  Gbmer  ^  &.s  dt  Japhet  ^  porta  le»  premiers  princi- 
pes de  la  Médecine  dans  les  Gaules,  &  fon  fils  Tubal  daai  l'Efpagne.  Suivant 
eux  ,  Madaï  enfeigna  la  Médecine  aux  Medes  ;  yijfur  ,  fils  de  Sem  ,  aux  Affyriens; 
A^'emroJ  aux  Perfans  ;  Javan  ,  fils  de  Japhet ,  aux  Grecs;  Mcfraïm  aux  Egyptiens. 
Ji^an  ^  fils  d'^rphaxad  ,  aux  Indiens  ,  âl  Abraham  aux  Phéniciens, .Mais  de  tous 
ces  peuples,  les  Aflyriens  &  les  Egyptiens  furent  ceux  qui .  fc  donnèrent  plus 
de  peines  pour  raflembler  les  faits  qui  pouvoicnt  contribuer  à  l'avancement  de  la 
Médecine.  C'eft  auflî  chez  ces  peuples  qu'on  trouve  les  marques  les  plus  confi- 
dCrables  de  Tcxiftence  de   l'An  daûà  les  anciens  icras.  On  ne  doit    cependant  pas 
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croire  qu'ils  aient  d'abord  mis  beaucoup  de  méthode  dans  l'exercice  de  la  Me- 
decinej  tille  de  la  nécelîité ,  elle  ctoit  chez  eox  une  eipece  de  Science  purement 
naturelle,  fondée  liir  la  tradition,  appuyée  fur  l'expérience  qui  de  tems  en  tems 
répandoit  de  nouvelles  lumières.  On  ne  raifonnoit  guère  alors;  c'étoit  tout 
:iu  plus,  iur  la  comparaifon  d'un  fait  avec  un  autre  qu'on  établiiîbit  le  fonde- 
ment  des   conféquences. 

NOESSLEIi  ,  C  George  )  de  Berlin ,  naquit  le  lo  Mai  1591 ,  dans  cette  partie 
de  la  ville  qui  cit  au  delà  de  la  rivière  de  Sprée  &  qui  s'appelle  Coin.  Après 
avoir  étudié  en  différentes  Univerfités  d'A^lkmagne,  il  en  viiita  d'autres  en  Italie, 
&  s'arrêta  cniin  pendant  trois  ans  à  Padoue ,  oii  i!  reçut  le  bonnet  de  Do^Steur 
en  1617.  Daniel  Fabritlus  de  Dantzick  venoit  d'y  recevoir  le  même  honneur,  & 
ili  partirent    enfemble  pour  fe    rendre    dans  leur   patrie. 

Noejjlcr  ne  tarda  guère  à  obtenir  un  emploi ,  car  on  lui  donna  une  Cha're  de 
Philolbphie  &  de  Médecine  à  Altorf  en  i6i8.  L'année  iuivante,  il  fe  fit  aggréger 
au  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg,  fans  difcontinuer  cependant  de  remplir 
fes  fondions  Académiques;  mais  au  bout  de  quelques  années,  il  fut  obligé  de 
les  abandonner  pour  aller  fervir  dans  l'Armée  de  Brandebourg  en  qualité  de 
Médecin.  Il  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier  en  1631,  &  ce  ne  fut  qu'après 
cinq  mois  de  captivité  qu'il  put  retourner  à  Altoif,  où  il  continua  d'enfeigner 
jufqu'à  fa  mcrt   arrivée  le    9  Juillet  1650,    Voici  Ion  Epitaphe  .• 

Georgius   Noslerus 

Berolinas   Mdrchlcus^ 

Cum  cbarttatibus  fuis    hic  jîtus  eft. 

Natus   die   10    Mali  anaù  1591  , 

Denatus    Ahdorffii   9    Jalii    1650. 

T^itce  fanciimoalam ,    truditionis  copiam  , 

Jnjignia   mérita  quibus  ylrtem    McJicam   &   P hllofophUia 

Fer  annus  XXXI  fuminè  fibi  devinxit 

ViR  Optimus 

Jn  Famte    Templo ,  quàm  la   hoc  Cippo  legi  maluit. 

Ce  Médecin  n'a  point  donné  d'autres  Ouvrages  que  des  Theiès&  des  Opufcules 
Académiques  ,  dont  le  flyle  lui  a  mérité  la  gloire  d'avoir  atteint  à  la  beauté  de 
celui   de  Celfe.  NoeJJler  étoit   d'ailleurs    bon  Poète. 

NOGUEZ  ,  C  Pierre  )  Bachelier  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Uoiverfité 
de  Paris,  étoit  de  Sauveterre  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Béarn.  Il  fit 
quelque  tems  la  Médecine  dans  l'Ifle  de  Saint  Domingue  en  Amérique  ,  &  revint 
delà  à  Paris,  où  il  remplit  la  charge  de  Démonftrateur  d'Hiftoire  Naturelle  au 
Jardin   du  Roi,    Il  a  publié  les  Ouvrages  fuivans: 

.^'Juatomie  da  corps   humain  en  abrégé.    Paris,    1723     &    ^7'3-^i   ii-8. 

Nouvelle  manière  de  faire  Vopératlon  de  la  Taille ,  pratiquée  par  Douglas  ,  avec  cç 
qua  écrit  Roufiet  &  h  TraUé  de  Chéfelden.  Paris ,  1724  ,  in-12. 
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San&or'd  San&oril  de  Stat'ica  Mîdlclna  y/phorifmorum  Seciionlbus  fcptem  diftindlorum 
expîaaatio  pbyjîco-inedica  :  cul  Statica  Midicina  ,  tant  Gallica  Cl.  DoJardi ,  tùm  Brh 
tannica  Cl.  Keill ,  notis  aucia ,  fimul  cum  ^ppmdicc  de  variolarum  injhione ,  accedit. 
Parifds,    1725,    deux    volumes   in-ji. 

Relation  du  fuccès  de  l'inoculation,  de  la  pttite  vérole  dans  la  grande  Bretagne , 
traduite    de   l'Anglois  de /a/m.    Paris,   1725,   in- 12. 

Géographie  Phyfique  ^  ou  EJfai  fur  l'HiJioire  Naturelle  de  la  Terre.  Paris,  1735, 
in-4.    Traduit   de  l'Ang'ois  de    ff'ooJward. 

NOIR,  ou  ATliATUS.  (f  Hugues  LE  )    Voyez   LENOIR.. 

NOIR,    ou  NIGER.  C  Jérôme  LE  ^    Voyez   LENOIR. 

NONNIUS.   Voyez  NUNNEZ. 

NONLJS,  Médecin  Grec,  vécut  fous  l'Empire  de  l'un  des  Conflatitlns ,  à  qui 
il  dédia  un  Ouvrage  qu'on  a  mal-à-propos  attribué  à  Mlz'nd  Pfellus.  Le  Manufcrit 
iÏÏt  trouvé  dans  la  Bibliothèque  publique  d'Ausbourg  par  Jérémie  Manias ,  Médecin 
de  cette  ville,  qui  le  traduiût  de  Grec  en  Latin,  &  le  iit  imprimer  en  ces  deux 
Langues.  Il  a   paru  fous  ce  titre  : 

De  omnium  paniculariuiu  morburum  curatione ,  fie  ut  Febres  quoque  &  Tumores  prêter 
naturam  cumpleâaïur ,  Liber,  jirgeatorati  ,  1568,  /ra-8.  Ce  Livre  n'efi;  prefque  rien 
ajtre  cho(e  qu'une  compilation  faite  d'après  les  Ecrits  A'.iiètius^  à\jlcxjndre ,  ôc 
de   Paul  d'Egine. 

Il  y  a  quelque  embarras  fur  le  tems  auquel  Nonus  a  vécu,  Lambeclus  dit  que 
le  Conllantin  auquel  il  dédia  fon  Ouvrage,  fut  Conftanlin  Porphyrogencte  qui 
mourut  tn  959.  Mais  jàcmie  Manias  prétend  que  ce  Livre  fut  dédié  à  Conl- 
tantin,  fils  de  Conftantin  Ducas  &  d'Eudoxie,  qui  refui'a  de  monter  fur  le  trône 
des  Empereurs  Grecs,  lorfque  Michel  Parapinace,  (on  frère,  fut  dépofé  en  1077. 
Je  ne  fais  lequel  des  deux  Icntimens  doit  prévaloir.  Lambeclus  appuie  le  fien  iur 
la  protection  que  Conftantin  Porphyrogencte  accordoit  aux  gens  l^ettrés,  &  Martius 
fur  le  goût  de  Ducas  pour  les  Lettres  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir ,  un  honneur 
même  de  cultiver,  jMfiis  la  façon  de  penfer  de  ces  deux  Empereurs  ne  paroît 
avoir  fait  qu'une  fenfation  momentanée  fur  les  efprits,  puifqu'au  rapport  d'Anne 
Comnene  ,  Princefie  iKufîre  par  fon  favoir  ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  du  règne  d'A- 
lexis l'Ancien,  fon  père,  depuis  l'an  io8î  julqu'cn  iiiB,  l'étude  des  Lettres 
languit  au  point  de  prefque  s'éteindre  dans  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  la 
mort    de   Porphyrogencte  &  l'avènement    de    Ducas  à  l'Empire  d'Orient. 

Il  y  a  aufli  quelque  difficulté  fur  le  nom  du  Médecin ,  dont  nous  parlons.  Si 
Fon  en  croit  Jean- Albert  Fabriclus  dans  fa  Bibliothèque  Grecque ,  le  nom  de  K  nus 
eit  un  nom  c'e  nombre,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fut  ainfi  appelle,  parce  qu'il  éioit  le 
neuvième  enfant  de  fon  père.  Cet  Auteur  rapporte  plufieurs  exemples  de  ces 
fortes  de  dénominations.  Freind  Icmble  m.éme  venir  à  l'appui  de  l'opinion  de 
Fubrictus;  car  il  dit  qu'on  trouve  des  Manufcrits  de  l'Ouvrage  du  Médecin 
dont  il  eil  queftion ,  dan*  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne  >  qui  portent  le 
nom  de  Théophanes ,  fans    qu'U  foii   parlé  de  Nonus. 
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NOSTRADAMUS,  C  Michel  J  Médecin  &  Aftroîc^ue,  étoit  de  Saint-Rcmy, 
petite    ville  de    Provence,    où    il   naquit   le    14  Décembre    i^o^ ,    de  Jacques    di 

■  Notre-Dame  f  Notaire  Royal,  &  de  Renée  de  Saint-Remy.  Sa  famille  étoit  d'origine 
Juive,  &  elle  fut  comprife,  en  cette  qualité,  dans  la  taxe  qui  fut  faite,  eii 
1512,  fur  les  familles  Juives  de  Provence  qui  s'étoient  nouvellement  converties 
à  la  Religion  Chrétienne.  Michel  n'ignoroit  pas  fon  extradlion  ;  il  fe  relevoit 
iTicme  fur  elle,  &  prétendoit  6tre  de  la  Tribu  d'Iffachar ,  fe  glorifiant  de  ce 
qu'il  elt  dit  ,  au  premier  Livre  de  Paralipomenes  ,  que  ceux  de  cette  Tribu 
étoient  des  gens  fages  &  éclairés,  capables  de  connoître  tous  les  tcnis  :  de  filiis 
quoque  Iffachar  filli  erudlti  qui  noverant  oinnla  tempora. 

Arrière  pctit-tils  de  iVlédecin  ,  tant  du  côté  patertîel  que  maternel  ,  il  fuivit 
l'exemple  de  fcs  bifaïoux.  Pierre  de  Notre-Dame  a  voit  été  Confeiller  &  Médecin  du 
Duc  de  Calabre  ,  fils  de  René  le  Bon,  Roi  de  Navarre  &  Comte  de  Provence, 
&  Jean  de  Saint-Remy  ,  Confeiller  &  Médecin  du  même  Roi  René.  Michel  pro- 
fita des  infiruftions  du  dernier,  &  après  fa  mort,  il  fe  rendit  à  Avignon  pour 
y  continuer  fes  étude:  &  y  faire  fa  Philofophie.  Il  pafTa  delà  à  Montpellier  dans 
le  deffcin  de  s'appliquer  à  la  Médecine  ;  mats  la  peflc  qui  furvint  dans  cette  ville 
l'obligea  d'en  fortir ,  au  moment  qu'il  efpéroit  de  fe  difiinguer  entre  les  Ecoliers 
de  la  Faculté.  Il  n'étoit  alors  âgé  que  de  22  ans;  &  comme  il  fe  crut  déjà  en 
état  d'exercer   la  profclîïon  qu'il  avoit  eiTibrafTce,  il  féjourna    près  de  quatre  ans 

'  dans  le  Haut  Languedoc,  à  Touloufe,  à  Bordeaux,  ou  dans  la  plupart  des  villes 
qui  font  fur  la  Garonne.  Il  revint  enfuite  prendre  fes  degrés  à  Montpellier  ,  où 
il   fut  reçu    Dodeur  fous    la  Préfidence    (T  Antoine  Ramier. 

Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  Touloufe  &  les  connoiîlances  qu'il  y  avoit  faites , 
le  rappelicrenf  bientôt  dans  cette  ville;  mais  la  confidératioQ  &  l'eftime  qu'il 
avoit  pour  Juks-Céfar  Scaliger ,  qui  étoit  établi  à  Agen  ,  l'engagèrent  enfuite  à 
fc  rendre  auprès  de  lui ,  &  à  s'y  fixer  par  un  mariage  avec  une  Demoifelle  des 
meilleures  familles  de  cet  endroit.  La  mort  de  fa  femme  &  de-fes  énfans  ,\ qu'il 
perc?it  dans  l'efpace  de  quatre  ans ,  lui  fit  cependant  changer  de  réfolution  ;  il 
quitta  Agen  pour  fatisfaire  la  pafîîon  qu'il  avoit  toujours  eue  de  voyager.  Il 
parcourut  l'Italie  &  la  France  pendant  dix  ou  douze  ans;  mais  il  ne  fe  borna 
point  à  examiner  les  pays  &  les  lieux  par  lefquels  il  paîibit  ,  il  eut  foin 
encore  de  faire    connoilTance    avec  ceux  de  fa   profeifion  &  de    profiter   de  leurs 

lumières.  i'.,i 

En  1543  ou  1544,  il  revint  dans  fa  patrie,  âgé  alors' 06*40  ou  41  ans.  Son 
premier  deflein  fut  de  s'établir  à  Marfeille,  comme  dans  une  ville  riche  &  peu- 
plée ,  &  par  conféquent  ,  propre  pour  exercer  les  talens  qu'il  avoit  acquis  ;  mais 
quelque  tcms  après ,  les  amis  lui  ayant  ménagé  un  mariage  avantageux  à  Salon  , 
avec  une  Demoifelle  de  bonne  maifon,  nommée  ^Inne  Ponfart  ^  cette  alliance  le 
détermina  ù  aller  s'y  établir.  Ce  lieu ,  qui  eft  à  une  diftance  à-peu. près  égale 
de  Marfeille,  d'Aix,  d'Avignon  &  d'Ades ,  lui  parut  propre  à  fe  faire  connoître 
dans  ces  villes  &  à  s'y  faire  rechercher.  Ses  vues  eurent  le  fuccês  qu'il  en  avoit 
attendu.  La  Communauté  d'Aix  le  pria  en  1546  ,  par  une  délibération  folemnellc, 
de  venir  arrêter  les  progrès  de  la  contagion  qui  regnoit  dans  leur  ville  ;  il  accepta 
cet   emploi ,  quoique  dangereux  ;    &  tant   que  la  contagion  dura ,  il  ne  négligea 

rien 
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tien  pour  le  rouTagement  de  ceux  qui  en  étoient  atteint?.  C'eft  dans  cette  occa- 
fion  qu'il  fe  fervit  utilement  d'une  poudre  excellente  pour  clinfrcr  les  odeurs 
peftilentielles,    de  laquelle    il  a    donné    la  compofition    dans    fon  Traité  des  fards. 

La  réputation  qu'il  acquit  ?l  Aix  le  fit  appeller  à  Lyon  ,  en  1547  ,  au  fujet 
■de  la  maladie  contagicul'e  qui  s'y  étoit  glifi'ée  ;  c'efl:  apparemment  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  y  fit ,  qu'il  eut  quelques  conteftations  avec  Jcan-Antoinc  Sara^ia  ,  un 
des  Médecins  les  plus  accrédités  de  cette  ville.  Au  retour  de  ce  voyage  ,  Koftrada- 
mus  fe  retira  ù  Salon.  On  ne  fait  point  les  railons  qui  l'y  retinrent  ;  mais  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  fut  fort  content.  Il  continua  cependant  de  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  Médecine  ;  &  comme  il  le  plaint  en  plus  d'un  endroit  de  l'ignorance ,  de  la 
barbarie  &  de  la  brutalité  de  la  plupart  de  fes  concitoyens  ,  il  paroît  qu'il  pro- 
fita du  loifir  qu'ils  lui  laiflerent  dans  la  pratique  de  fjn  Art  ,  pour  compoier  les 
Ouvrages  qu'il  publia  en  diftérens  tems.  Le  premier  efl  intitulé  :  Des  FarJements 
&  des  Senteurs;  il  parut  en  155a,  &  vingt  ans  après,  il  fut  réimprimé  à  Lyon, 
Le  fécond  eft  un  Traité  des  Jïngulieres  Recettes  pour  entretenir  la  flnté  du  corps  , 
imprimé  à  Poitiers  en  1556.  Le  troifieme ,  fous  le  titre  Des  Confitures  ,  parut 
chez  Plantin  en  1557 ,  &  à  Lyon  en  1572.  Il  y  a  encore  une  édition  Allemande 
d'Ausbourg  ,  1572,  m-B ,  avec  d'autres  Traités.  Son  dernier  Ouvrage  Médicinal 
eft  une  Traduftion  Fraoçoife  de  la  Paraphrafe  de  Galien.  fur  l'exhortation  de  Mé- 
nodote  à  l'étude  &  fur-tout  à  celle  de  la  Médecine.  Lyon ,   1557. 

Kcfiradamus  s'étoit  arrêté  quelque  tems  en  Lorraine  pendant  le  cours  de  fes 
voyages ,  &  comme  il  y  réuflît  à  prédire  l'avenir  ,  il  paroît  que  dès  lors  il  prit 
goût  à  l'étude  de  l'Afirologie.  ^Jlruc ,  que  j'ai  fuivi  jufques  ici,  avoue  qu'il  rendit 
par-là  fon  nom  ridicule  aux  yeux  des  Savans  ;  mais  il  ajoute  que  des  travaux  uti- 
les &  fenfés  ne  lui  auroient  jamais  procuré  la  gloire  &  la  fortune ,  que  fes  pré- 
dissions lui  ont  acquifes  auprès  des  Grands  &  des  Rois.  L'Auteur  du  Diclion- 
naire  des  Portraits  s'exprime  plus  nettement  au  l'ujet  de  Noftradamus.  Las  d'exer- 
cer la  Médecine  ,  où  il  ne  faifoit  rien  ,  il  prit  le  métier  plus  lucratif  de  Char- 
latan. C'étoit  autrefois  le  règne  de  l'Aftrologie  &  des  prédiétions.  Le  peuple  ,  à 
force  de  lui  entendre  dire  qu'il  lifoit  dans  les  aflres  &  qu'il  étoit  inftruit  de 
l'avenir  comme  du  paflë  ,  le  crut  ,  quoiqu'il  ne  connût  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais 
te  qu'il  favoit  le  mieux ,  étoit  de  mettre  à  profit  la  crédulité  publique.  La  meil- 
leure de  fes  vifions  eft  celle  qui  lui  annonça  qu'il  feroit  fortune  à  fon  nouveau 
métier.  Il  renferma  fes  prédirions  dans  des  Quatrains  rimes  qu'il  divifa  en  Cen- 
turies. En  1555  ,  il  publia  les  fept  premières  à  Lyon,  1^-18.  Leur  oblburité  im- 
pénétrable ,  le  ton  prophétique  qu'il  y  prend  ,  l'allurance  avec  laquelle  il  parle  , 
joints  à  l'efpece  de  réputation  qu'il  avoir,  firent  rechercher  cet  Ouvrage  extrava- 
gant. Naudc  compare  ces  prophéties ,  qui  peuvent  s'appliquer  à  pluGeurs  événe- 
inens  arrivés  en  diiiërens  tems ,  au  foulier  de  Théramene  qui  pouvoir  être  chauffé 
indifféremment  par  toute  forte  de  perlbnne»  ,  ou  à  la  rneiure  Lesbienne  qui 
étoit  de  plomb,  afin  qu'elle  pût  s'appliquer  également  aux  figures  droites  ,  obliques, 
rondes  &  cylindriques. 

Notre    Médecin  ,  enhardi  par    fes  premiers   fuccès  ,  mit  au  jour  la  huitième  , 
neuvième  &    dixième  Centurie,  qu'il  dédia   au  Roi   Henri  IL  Ce   Prince    &  la 
TOME    III,  E  e  c 
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Reine  Catherine  de  Médicis  ,  entôtés  tous  deux  fur  le  compte  de  l'Afirologïe 
qui  étoit  alors  fort  à  la  mode  ,  voulurent  voir  l'Auteur.  Le  Comte  de  Tende  , 
Gouverneur  de  la  Provence,  le  leur  envoya  à  Paris,  où  Noftradamus  fut  reçu 
comme  un  grand  homme  &  récompenfé  comme  un  vrai  Savant  ,  car  on  lui  fit 
un  préfent  de  deux  cens  écus  d'or.  De  retour  à  Salon  ,  il  eut  la  vifite  d'Emma- 
nuel ,  Duc  de  Savoie,  &  de  la  Princefie  Marguerite  ,  fa  femme.  Charles  IX,  voya- 
geant en  Provence  ,  alla  aulli  le  voir  à  Salon  ,  &  dans  un  fécond  voyage  , 
il  le  Ht  venir  à  Arles  pour  conférer  avec  lui.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il 
lui  donna  deux  cens  écus  d'or  ,  une  charge  de  Médecin  du  Roi  ,  avec  des 
appointemens. 

Noftradamus  mourut  à  Salon  le  2  Juillet  1566  ,  âgé  de  62  an«  ,  6  mois 
&  17  jours  ,.  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Cordelier?.  On  y  voit  fon  por- 
trait à  main  gauche  en  entrant  ,  &  une  pierre  de  marbre  fur  laquelle  étoit 
gravée   fon   Epitaphe  ,   que   le    tems   a  effacée.  Elle  étoit  conçue    en  ces  termes;; 

D.  M. 

OssA  Clar-Issimi   Michaeus  Nostracami 

Unius   omnium   mortaïium   Jadicîô  dignijjlmi  , 

Cujus  penà  divlnô  calamô  totius  Orbh^ 

Ex  aftrorum  influxu , 

Futuri  eventus  confcrlbuntur . 

F'ixlt  annos  62,  menfes  6,  dics  i^. 

Ob'ùt  Salonts  ,  annô  1566. 

Qu'mem    pojîeii    ne  invldete.. 

C'eft  ainfi  que  le  langage  fafîueux  des  Epitaphes  en  impofcroit  à  la  poftérité ,  fi 
î'Hiftoire  ne  lui  faifoit  connoître  les  hommes,  tels  qu'ils  ont  été.  Ce  Médecin 
fut  regardé  par  le  peuple  comme  un  Savant  qui  lifoit  l'avenir  dans  les  afires  , 
quoiqu'aux  yeux  des  Philofophes  il  pafsàt  pour  n'y  connoître  rien.  Ses  partifans 
difent  cependant  encore  aujourd'hui  que  tout  ce  qu'il  a  prédit  lui  avoit  été 
révélé:  cela  pourroit  être,  mais  ce  n'étoit  sûrement  que  par  le  démon  du  délire. 
Perfonne  ne  fa  mieux  peint   qu'Ecienne  Joddlc  ,  dans  ces  deux  vers  : 

Noftra  damus ,   cum  falfa   damas ,  nam  fallere    noftrum  c/?  ,  • 
Et  cum  falfa  damus  ^  nil    nlfi  noftra  damus. 

Depuis  la  mort  de  ce  prétendu  Prophète  ,  on  a  imprimé  une  onzième  &  une 
douzième  Centurie,  qu'on  a  recueilles  de  fes  papiers.  Les  meilleures  éditions 
de  tout  ce  qui  lui  appartient  en  ce  genre,  font  celles  de  Lyon,  156B,  /n-8 , 
&  d'Amflerdam  ,  chez  EIzévir  ,  i668  ,  j/!.i2.  Il  a  paru  quelques  Ouvrages  à  l'oc- 
cafion  des  Centuries    de   Noftradamus  ;    tels  font  ; 

Eclalrcifement   des   véritables  Quatra'ns  de  Noftradamus.    1656,   in-\l. 

Concordance  des  Prophéties  de  N'oftradamus ,  avec  la  vie  de  l'auteur.  Paris,  1693, 
irt-i2,    par    Guynaud. 

C.far    Noftradamus,  fils  aine  de    Michel,  naquit  à  Salon  en   1555    &  mourut  en- 
1629.   11  a   donné    quelques   Ouvrages  : 
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.     ^Icces  Hlroiquei  &  PoéJIes.    Tholole,    1608,   în-12. 

Hiftoire  &  Chroniques  de  Provence.  Lyon,  1614  ,  in-folio.  C'eft  une  compilation 
fort  mal  écrite,  qui  mérite  cependant  d'âtre  cftiniée  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme. 

NOUVEAU  MONDE.  C  Etat  de  la  Médecine  dans  le  )  De  tous  lés  peuples 
fauvages ,  dont  les  mœurs  nous  font  connues  par  des  rclstions  authentiques  ^ 
il  n'y  en  a  pas  chez  qui  l'Art  de  guérir  ait  été  traité  avec  plus  de  limplicité» 
que  chez  les  Américains.  Lorfqu'on  lit  la  découverte  de  leur  pays,  tout  leur 
favoir  confilloit  à  s'en  rapporter  à  la  feule  expérience  ,  &  à_  obferver  fans  beau- 
coup raifonner.  Tout  bien  confidéré,  ils  agiffoient  prudemment;  car  il  vaut  mieux 
manquer  entièrement  de  théorie  ,  que  d'en  avoir  une  capable  d'introduire  des 
erreurs   dans  la  pratique. 

.Antoine  de  Solis,  Hifloriographe  Efpagnol ,  qui  a  écrit  fur  la  conquête  du  Mexi- 
que ,  dit  que  Monte^um  ,  Empereur  de  cette  vafle  région  ,  avoit  pris  des  foins 
infinis  pour  enrichir  fes  jardins  de  toutes  les  plantes  que  produit  cet  heureux 
climat.  Il  ajoute  que  l'étude  des  Médecins  fe  bornoit  Â  favoir  les  noms  &  les 
vertus  des  (impies,  qu'ils  en  avoient  pour  toute  forte  d'infirmités,  &  qu'ils  opé* 
roient  des  cures  furprcnantes ,  foit  avec  les  fucs  qu'ils  tiroient  de  ces  iimplcs , 
foit  en  appliquant  la  plante  même  fans  autre  préparation.  Une  longue  expérience 
leur  avoit  appris  les  propriétés  des  végétaux;  eux  feuls  fournifibient  toute  leur 
Matière  Médicale:  &  quoiqu'ils  n'eufilnt  aucune  connoilfancc  des  caufes  des  ma- 
ladies ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  s'en  fervir  au  grand  foulagement  des  malades.  Le 
Roi  faifoit  difîribuer  les  plantes  de  fes  jardins  à  quiconque  en  avoit  belbin  ;  dès 
que  le  peuple  en  faifoit  demander ,  on  lui  en  fourniflbit  libéralement,  foie  que 
les  Médecins  les  eulfent  ordonnées ,  ou  non.  Rien  ne  Faifoit  plus  de  plaifir  à 
ce  Prince,  que  d'avoir  contribué  à  la  guérilbn  de  quelqu'un  de  fes  fujcts;  il 
fut  môme  toujours  fi  perfuadé  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  veiller  à  leur  fanté  , 
qu'il  ne  manqua  jamais  de  s'informer  de  l'effet  des  remèdes  qu'il  leur  faifoit  dif- 
tribuer.  Cette  façon  de  penicr  fait-elle  preuve  de  la  barbarie,  que  l'avidité  des 
Européens  a  fuppofée  dans  ces  peuples,  pour  pallier  les  injuftices  &  les  rapines, 
dont  on  les  a  accablés*?  Les  yeux  d'un  Conquérant  &  ceux  d'un  Philolbphe  ami 
de  l'humanité ,    voient    les   choies    fous   différentes    faces. 

De  Solis  rapporte  dans  un  autre  endroit  de  fon  Ouvrage,  à  l'occafion  de  la 
maladie  de  Ferdinand  Corte^  qui  s'eft  rendu  fi  célèbre  au  XVI  fieclc  par  la  con- 
quête du  Mexique  ,  que  le  Sénat  convoqua  les  Médecins  les  plus  habiles  dans 
le  choix  &  la  connoiffance  des  plantes;  que  ceux-ci  montrèrent,  dans  l*ulage 
qu'ils  en  firent,  un  difcernement  fingulier  de  leurs  propriétés  &  de  leurs  effets, 
variant  les  remèdes  fuivant  les  difiérens  périodes  de  la  maladie  ;  &  qu'enfin  ils 
rendirent  la  vie  à  Cortei.  Ils  uferent  d'abord  de  Craples  doux  &  rafraîchiffans , 
pour  fufpendre  l'inflammation  &  calmer  la  douleur  que  lui  cauioit  la  fièvre  :  pour 
mûrir  &  guérir  la  plaie ,  ils  en  employèrent  d'autres ,  &  cela  avec  tant  d'intelli- 
gence,  dit  .Antoine  de  Salis  ^  que  Corte^  ne  tarda  pas  à  jouir  d'une  fanté  parfaite. 

L'exemple  des  Américains  auroit  fourni  un  puifFant  argument  à  ceux  qui  com- 
battoient  les  fcotimens  des  Dogmatiques ,  &  qui  ioutenoient  que  la  Médecine  doit 
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fa  naifllince  &  fes  premiers  progrès  à  l'expérience.  On  voit  en  eHet,  par  ceî- 
exemple  ,  que  dans  un  pays  où  il  n'y  avoir  pas  l'ombre  de  cette  Philofophic  qui 
remonte  de  l'obi'ervation  à  la  nature  des  caufes ,  on  avoir  avancé  fort  loin  dans 
la  connoiffance  de  la  Nature.  Les  Américains  n'avoient  point  de  iyUémes  ,  mais 
beaucoup  d'expérience  ;  &  c'eft  d'eux  que  nous  tenons  plufieurs  remèdes  efficaces. 
Nous  leur  devons  le  Quinquina,  l'Ipécacuanha,  le  Simarouba  &  tant  d'autres, 
que  ces  grodiers  habitans  du  nouveau  monde  avoient  ■  découverts  ,  tandis  que  nos 
fubtils  &  l'avans  Philoiophes  ne  connoiilbient  de  la  vertu  des  plantes  qui  croif- 
fent  autour  d'eux,  que  ce  qu'ils  en  avoient  lu  dans  Dlofcorlde  &  quelques  autres 
Anciens.  Où  étoient  donc  les  progrès  fi  vantés  de  la  Médecine  'l  Car  pour  ce 
qui  concerne  les  maladies  ,  celles  qui  paflbient  pour  incurables  il  y  a  deu3 
mille  ans ,  le  feroient  toutes  encore  aujourd'hui  ,  ii  nous  n'avions  rencontré  dans 
le    Quinquina,  le  Mercure   &  l'Antimoine  les    moyens   d'en    guérir  quelques-unes. 

Dans  le  XVI  fiecle ,  les  Médecins  de  l'Europe  n'avoient  pas  ces  iecours ,  & 
pour  cette  railon  ,  ils  m^nquoient  de  remèdes-  elHcaces  contre  une  infiaité  de.  ma-t 
ladies  chroniques:  mais  les  Américains  étoient  plus  heureux  qu'eux,  puilque  l'ex- 
périepcc  leur  avoir  alTuré  des  reflburces  contre  les  maladies  de  toute  efpece  , 
dans  les  plantes  de  leur  pays.  Nos  percs  en  étoieni-i!s  venus-là  1  Y  fommes 
nous  même  parvenus  aujourd'hui  ']  Notre  Matière  Médicale  ,  toute  abondants 
qu'elle  eft  ,  nous  manque  encore  au  befoin.  Nous  cherchons  chez  l'étranger  des 
remèdes  pour  remplacer  ceux  que  nous  foulons  aux  pieds ,  parce  que  nous  na 
les  connoiffons  pas  afiez. 

Loriquc  Chrijlophe-  Colomb  aborda ,  le  6  Décembre  1492  ,  à  l'Ifle  Haiti ,  celle 
des  Antilles  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'Ifle  de  Saint  Domingue  ,  l'Amérique  ne 
connoifibit  point  la  Goatte  ,  la  Pierre,  la  petite  Vérole  ,  la  Pefte.  Les  tranquilleJ 
habitans  de  cette  Ific  avoient  cependant  une  maladie  qui  leur  étoit  endémique  , 
&  que  les  Efpagnols  rapportèrent  en  Europe ,  à  qui  elle  avoit  été  inconnue  juf- 
qu'alors.  C'eft  la  Vérole.  Cette  maladie  ftmblc  avoir  vengé  les  Américains  des 
outrages  que  l'avidité  des  Européens  à  faits  à  ces  infulaires  ,•  car  la  première  an- 
née de  la  trani'plantation  en  Europe  ri'étoit  peut-être  pas  écoulée ,  qu'elle  avoit 
déjà  percé  du  midi  au  nord.  Curaus  nous  apprend  que  dès  l'an  1495  elle' étoit 
connue  à  Cracovie ,  &  que  l'année  d'enfuite  elle  étoit  paiïée  en  Siléiîe.  Quels 
progrès  n'a-t-elle  point  faits  depuis  'l  Un  Savant  Médecin  de  nos  jours  ne  balance 
point  d'avancer  qu'avant  deux  ou  trois  générations  ,.  il  n'y  aura  peut-être  plus 
g-uere  de  maladies  dans  les  villes,  où  le  mal  vénérien  n'entrera  pour  quelque 
choie.  La  corruption  des  mœurs  qui  va  toujours  en  augmentant,'  l'idée  même 
qu'on  attache  à  ce  mal  dans  tant  de  pays  différens  &  qui  n'y  eft  plus  désho.. 
norante  ;  le  nombre  de  ces  fortes  de  malades  qui  a  doublé  en  Europe  dans  la_ 
plupart  des  Hôpitaux  où  on  les  traite  ;  celui  des  autres  malades  de  ce  genre 
répandus  dans  toutes  les  conditions  ;  la  quantité  qui  eft  montée  à  tel  point  parmi 
la  clafTe  des  citoyens  les  moins  à  l'aife ,  qu'on  s'eft  trouvé  dans  l'obligation  d'éta- 
blir des  traitemens  publics  de  la  vérole  en  plulicurs  endroits:  tout  cela  multiplier 
les  preuves  de  la  propolition  avancée  par  le  Médecin  dont  il  eft  ici  queftion. 
Quelle  décadence  cette  contagion  ne  doi'.-;lle  pas  apporter  dans  l'efpece  humaine  *!! 
Elle  en  eft  d'autant   plus  iufceptible ,  que  les  richell'es  des  Indes  Orientales,  cna 
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rdpandant  l'abondance  ^ans  le  refte  de  la  terre,  ont  étendu  les  fources  de  la  mol» 
kfie  parmi  les  hommes  ,  &  multiplié  les  pernicieux  eftetf.  Les  drogues  incea* 
diaires  qu'on  retire  encore  de  ces  vaftes  régions  ,  flattent  le  goût,  le  féduifent^ 
excitent  les  pallions ,  trompent  les  fens  &  les  émoullcnt.  Les  préfens  que  nous 
ont  fait  l'une  &  l'autre  Inde ,  ont  ainfi  arraché  les  plus  hauts  cris  à  la  Nature 
lur  le  trouble  &  le  défordre  qui  la  déiolent ,  &  qui  font  portés  au  période  le  plus 
elTrayanç  pour  l'el'pece  humaine.  Si  elle  continue  de  dégénérer  ,  on  ne  verra  , 
dans  les  fiecles  poftérieurs  ,  que  débilité  ,  que  foiblefle  ,  que  langueur ,  que 
maladies.  La  dépopulation  efi:  même  déjà  fi  grande  ,  que  l'Allemagne  ,  ce  pays 
où  les  tempéramens  font  plus  forts  qu'ailleurs  ,  le  plaint  d'avoir  vu  mourir  , 
en  1776  ,  foixante-deux  mille  hommes  plus  qu'il  en  étoit  né  dans  le  courant 
de  cette  année. 

NUCK,  (  Antoine  )  Médecin  qui  étoit  Allemand  de  nation,  fe  rendît  céle-- 
bre  par  lés  travaux  Anatomiques  vers  la  fin  du  XVII  ficelé.  11  exerça  d'abord' 
la  profeflion  à  La  Haye,  &  pafla  enfuite  à  Leyde  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  &  fut  Préfident  du  Collège  des  Chirurgiens.  En 
raoms  de  huit  ans ,  il  difléqua  plus  de  Ibixante  cadavres  humains  ,  fans  compter 
le  grand  nombre  de  bêtes  qu'il  fournil  à  fes  recherches  Anatomiques.  L'art  des- 
injections  contribua  à  la  facilité  de  fes  découvertes  ;  mais  comme  cet  art  étoit 
encore  éloigné  alors  de  fa  perfection  ,  le  vif  argent  fut  principalement  la  matière 
dont  il  fe  fervit  pour  remplir  les  vaiflèaux  qu'il  vouloit  rendre  fenfibles.  Ce  Mé- 
decin mourut  vers  fan  1692. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  apperçu  &  indiqué  la  manière,  dont  la  perte  accident 
telle  de  l'humeur  aqueufe  de  l'œil  fe  répare.  Il  découvrit  un  canal  particulier  qui 
part  de  l'artère  carotide  interne  ,  &  qui  ,  après  avoir  ferpenté  le  long  de  la  fcle'-^ 
rotique,  paflè  au  travers  de  la  cornés  dans  les  environs  de  la  prunelle,  fe  dii^ 
yerle  en  pltlieurs  branches  autour  de  l'iris  ,  s'y  infère  ,  &  répare  l'humeur  aqueufe 
p;r  celle  qu'il  y  tranfporte.  Cet  infaiigable  Anatomirte  a  encore  découvert  quel-- 
ques  glandes  falivaires ,  dont  Wharton. ,  Mnon  ,  BarthoUii  ou  Rivinus  n'ont  point  fait 
nieniion.  Il  a  donné  une  ample  defcription  des  glandes  falivaires  de  l'homme  , 
qu'il  a  extraite  des  meilleurs  Auteurs  ,  &  à  laquelle  il  a  joint  fes  propres  recher- 
ches. Il  a  dit  que  les  mamrael.'es  font  des  amas  de  glandes,  auxquelles  des  ra- 
raiiications  innombrables  des  artères  thorachiques  &  axillaires  fourniifent  du  fang  ; 
ôi  que  plufieurs  de  ces  vailfeaux,  partant  à  travers  l'os  de  la  poitrine  ou  le  Sternum^ 
s'unilfect  aux  vaiilèaux  du  côté  oppoié.  Ces  artères  ,  qui  font  d'une  petitefiè  in- 
croyable ,  répandent  le  Isit  :dt,ns  de  petits  canaux  contenus  dans  les  glandes, 
dont  on  a  parlé.  De  ces  canaux  ,  quatre  ou  cinq  forroeut  un  petit  tronc  en 
s'unifi'ânt. 

A'ucA;  prétend  que  les  vaiflèaux  lymphatiques  partent  immédiatement  des  artè- 
res ,  que  plufieurs  de  ces  vaifl'eaiix  traverlent  les  glandes  conglobées  qui  font  dans» 
la  poitrine  &  dans  le  bas-venire  ,  &  qui  fe  trouvent  fur  la  route  du  réiérvoir  du 
chyle  ou  des  veines  dans  lefquelles  ils  fe  déchargent.  Le  Traité  qu'il  a  donné  là 
dclfus  ,  peut  palier  pour  l'hifloire  la  plus  complette  des  glandes  lymphatiques 
qu'on  ait  publiée  juf<iu'alor$.  Kuck  a  trouvé  un  nouveau  conduit  falivaire ,  mais  es; 
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ne  fut  point  dans  l'homme;  il  ne    le  vit  que  dans  les   animaux  &  fur-tout  dans  les 
chiens.  Bernard  yilbiius  a  fait  la  môme    découverte  qu'il   s'cft  appropriée. 

Telles  font  les  recherches  Anatomiques ,  dont  notre  Auteur  s'attribue  la  gloire  ; 
mais  il  n'en  eft  point  demeuré-là  ;  il  a  écrit  plufieurs  bonnes  chofes  fur  la  Chirurgie. 
On  en  remarque  l'pécialcment  deux  qu'on  a  fait  valoir  dans  ces  derniers  tems.  L'une 
eft  la  dilatation  de  l'anneau  des  raufcles  du  bas-ventre  avec  le  doigt ,  lorfqu'on  ne 
peut  faire  rentrer  la  portion  d'inteftins  qui  fait  la  hernie.  M.  Leblanc ,  Chirurgien 
d'Orléans,  a  rempli  les  vues  de  cette  méthode  par  un  dilatatoire  defon  invention, 
dont  il  a  parlé  dans  le  fécond  volume  de  fon  Pricis  d''opérations  de  Chirurgie  publié  en 
5775.  L'autre  eft  une  machine  pour  rcdrefler  le  cou  porté  de  travers  par  la  rétra(flion 
des  mufcles.  Nuck  la  décrit  comme  une  efpece  de  collier  attaché  de  deux  côtés  à 
un  demi  cercle  de  fer  ,  au  milieu  duquel  eft  un  anneau  où  l'on  attache  une  corde  ; 
le  collier  appliqué  &  te  demi  cercle  élevé  par  delTus  la  tête ,  on  pafie  une  corde 
dans  une  poulie  fixée  au  plancher  &  l'on  tire  jufqu'à  ce  que  le  malade  foit  fuf- 
pendu.  On  doit  réitérer  cette  manœuvre  trois  ou  quatre  fjis  la  journée,  &  laifler 
toutes  les  fois  le  malade  fufpendu  pendant  un  quart  d'heure.  Cette  machine  eft,  à 
peu  de  chofe  près ,  l'Efcarpolette  Angloife  qui  confifte  dans  un  demi  cercle  de 
1er  Sa  deux  boyaux  de  cuir  fouple  matelafles  ,  dont  les  bouts  font  attachés  de 
chaque  côté  aux  extrémités  du  demi  cercle.  Un  anneau  placé  au  milieu  de  ce 
<iemi  cercle  joue  par  fa  queue  dans  le  trou  qu'on  y  a  formé ,  &  fert ,  par  fa  partie 
fupérieure  ,  à  recevoir  une  corde  attachée  au  plancher.  Ceft  un  vrai  jeu  pour  les 
enfans  qui  font  menacés  de  quelque  dillbrmité  de  la  colonne  épiniere,  de  monter 
à  l'Efcarpolette.  Ils  s'y  fufpendent,  en  pallant  une  des  courroies  fous  le  menton  & 
l'autre  à  la  nuque  ,  &  le  tenant  par  les  mains  aux  cuirs  qui  partent  des  extrémités 
du  demi  cercle  de  fer.  On  les  balance  dans  cette  attitude  ,  pour  leur  donner  le 
mouvement  qu'ils   continuent  enfuite  d'exécuter  eux-mêmes. 

11  me  refte  maintenant  à  donner  les  titres  &  les  éditions  des  Ouvrages  de  notre 
IWédecin  : 

f)e  vafis  aqtiojïs  oculi.     Leida  ,  1685. 

De  ducfu  falivali  novô  ^  falivâ  ,  duclibus  aquojîs  &  humore  aqueô  oculorum.  Lugduni 
Baiavorum,  16B6,  in-11.  Jbidem ,  1690,  1695,  i/i-8,  fous  le  titre  de  Sialographia  & 
duciuum  aqwiforum  u4natome  nova. 

Adenographla  curiufa  &  Uteri  fœmînei  ^natomc  nova  ,  cum  Epiftola  ad  amicum  de 
inventa  novis.  Ibidem ,  1692 ,  1696  ,  in-S ,  avec  la  Difiertation  De  mota  bilis  cir' 
culari  par  Maurice  f^an  Revershnji.    Ibidem  ,  1723  ,  in-S. 

Operadones  &  Expérimenta  Chirurgica.  Lugduni  Butavorum  ,  1692 ,  /n-B ,  par  les 
foins  de  Jean  Tiling.  Ibidem  ,  1696  ,  1714  ,  1733  ,  ii-B.  Jenx  ,  1698  ,  in-8.  En  Alle- 
mand ,  Lubeck  &  Weifmar  ,  T709  ,  inS ,  &  avec  les  notes  de  Bajfius ,  Hall  en 
Saxe,  1728,  Jn-8.  Les  trois  derniers  Ouvrages  ont  paru  à  Lyon  en  1722,  trois 
petits  volumes  in-12. 

NUMESIANUS  ,  Médecin  du  deuxième  fiecle ,  étoit  d'Héraclée ,  ou  félon 
d'autres  ,  de  Corinthe.  Galien  en  parle  comme  de  fon  Maître  ,  mais  il  remarque  en- 
core que  Numefianus  a  voit  enfeigné  Fdops  ^  dont  lui,  Galien  <,  a  voit  été  difcipîe. 
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NUNNEZ  on  NONNIUS  ,  {  Alvarés  J)i_  de  Frarinala  en  Efpagne,  fe  fit 
beaucoup  de  réputation,  au  XVI  lîecle  ,  par  les  talens  dans  la  Chirurgie,  &  par 
un  Ouvrage   qu'il    publia   fous  ce  titre  : 

yJnwjtadoms  ad  Libros  duos  Francifci  ^rdeî  de  recta  curanJorum  vulnerum  rations* 
^ntvcrpite  ,    1574 ,  in-8. 

Ce  Chirurgien  ie  tranfporta  à  Anvers  avec  fa  femme  ,  ou  peut-être  il  s'y 
maria,  car  ce  fut  dans  cette  ville  que  naquit  ImuIs  Niinnei  ,  fon  fils  ,  qui  étudia  la 
Philofophie  à  Louvain  &  qui  fut  nommé  dans  la  féconde  ligne  à  la  promotion  gé- 
nérale de  l'an  1573.  Louis  pafia  enluiie  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  en  la 
môme  Univerfité  ,  &  il  n'en  ibrtit  qu'avec  les  honneurs  dus  au  mérite  &  àlafcience. 
Il  avoit  éminemment  l'un  &  l'autre  ;  fon  érudition  fur-tcut  étoit  peu  commune  , 
puifqu'il  n'excella  pas  moins  dans  la  Poéfie  &  dans  l'Hiftoirc ,  que  dans  l'exercice 
de  fa  profeHion.  On  a  de  lui  differens  Ouvrages  qui  font  preuve  de  la  vérité  de 
ce  qu'on  avance  fur  ion  compte.  Il  a  écrit  un  Commentaire  fort  étendu  fur  les 
médailles  de  la  Grèce,  de  Jules-Céfar ,  d'Auguiîc  &  de  Tibère,  qui  parut  l'an 
1620  ,  en  un  volume  in-folio.  Son  Hifpanîa  fut  imprimée  à  Anvers  en  1607  ,  in-S  ; 
c'eft  un  Livre  fort  utile  pour  la  connoiffance  de  l'ancienne  Efpagne.  ijon  Com- 
mentaire fur  la  Grèce  ,  lur  les  lOes  ,  &c.  de  Golt^ius  ,  eft  aufïi  un  Ouvrage  fa- 
vant  &  curieux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  fon  Recueil  de  Poéfies  qui  font  af- 
fez  foibles  ;  mais  les  deux  Traités  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Diététique  ,  va- 
lent mieux. 

Jchthyophagia  ,  Jive  ,  de  pifcium  efu  Commentarius.  ^nivcrplce  ,  1616,  //i-8,  il  y  fait 
voir  que  félon  les  anciens  Médecins  ,  le  poiflTon  eft  un  aliment  très-falutaire  aux 
vieillards,  aux  malades ,  aux  perlbnnes  fédentaires  &à  celles  de  foibie  cûnftitution  ^ 
parce  qu'il  fait  un  fang  propre  à  leur  tempérament. 

Diaicticon  ,  Jîvc  ,  de  Re  Cibarla  Librl  quatuor.  Ibidem  ,  1627  ,  in.-3  ,  1645  ■>  '^--i-. 
On  ne  peut  rien  lire  en  ce  genre ,  ni  de  plus  utile  ,  ni  de  plus  agréable.  U  y 
n  dans  cet  Ouvrage  cent  chofes  remarquables  qui  contribuent  à  l'intellif^ence 
«ies  Pocres  Latins  ,  principalement  d'Horace  ,  de  Juvcnal  &  de  Martial.,  qui  en 
corrigeant  les  xi.ceurs  des  Romains  ,  ont  parlé  des  viandes  qui  fervoient  aux  plai- 
lirs  de  leur  table. 

On  a  encore  differens  morceaux  de  ce  Médecin  ,  qui  ont  paru  avec  le  Livre 
De  calculo  de  Bervern-yclc ,  imprimé  à  Leyde  en  1638,  ia-ï2.  Tels  font:  Epiflola 
ad  JoannemBeveroviciam  ,  cujus  argumentam  :  Caro  calloja  in  vejîca  calculum  ementiens,- 
SanSforii  opinio  de  calcull  generatlone  in  renibus  examinata.  Duplex  in  iis  generandis 
locus.  Difficile  ejus  gcaerationem  prohibere.  On  trouve  dans  une  autre  Lettre 
adrelTée  au  même  Bcverwyck  :  Calculoruin  curatio.  Diureticcrnm  vfus.  yfquts  fpadan^e 
prtejlantia    &  utendi    modus.  Chymicoruin  remediorum  In  calcalojîs    înejjicacla. 

NUNNEZ  ,  (  Ambroife  )  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift  ,  Doaeur  &  Pro- 
felleur  de  Médecine  en  l'L^niverfité  de  Salamanque  ,  étoit  de  Lisbonne  ,  où 
il  naquit  vers  l'an  1526.  Au  fortir  de  Salamanque  ,  il  fit  fuccêflivcmcnt  fa 
profedion  à  Se  ville  &  à  Madrid  ,  puis  étant  retourné  dans  fa  patrie  ,  il  y  exerça- 
remploi  de  premier  Médecin  du  Roi  de  Portugal.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages 
qu'il  publia  à  l'îlge  de  74  ans  ,  &  dont  il  appuya  les  principes  fur  fa  long.uî; 
espéricoce.  Ils  font  intitulés^ 
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Enarration.es  in  prlores  trei  libros  ^phorîfmorum  Hippocratls.  Contmbrîa  ,  t5oô  ,  ia-foUo- 
De.    Fcjh  Liber.    Jb'uicm  ,  i6oi ,  (15-4.   Madrid   ,  1648  ,    en    Langue    Caftillane  ' 
fous  le  titre  de  Tratado  univerfal  de    la  Pejlc. 

NUNNEZ  j  fPierre  )  lavant  Médecin  &  Mathématicien  Portugais  du  XVI 
Tiecle  ,  étoit  d'Alcaç'c',r-do  ia.1  dans  i'Ellramadure.  Il  fat  Précepteur  de  Dom  Henri, 
fils  du  Roi  Emmanuel  ,  &  pafla  enfuite  dans  l'Univerfité  de  Conimbre  ,  où  il 
enleigna  les  Mathématiques  avec  beaucoup  de  réputation.  A  fa  mort  ,  en  1576 
ou  1577  ,  à  l'âge  de  80  ans  ,  oo  le  regreta  comme  le  plus  habile  homme  du 
Portugal.  Il  l'étoit  en  effet,  car  il  pofTédoit  la  plupart  des  Sciences  &  llivoit  beau- 
coup de  Langues  ;  mais  ce  qui  relevé  infiniment  fon  mérite  ,  c'eft  qu'il  ne  le 
prévaloit  pas  trop  de  fes  connoiflances  ,  &  qu'il  a  laifié  parler  pour  lui  les  Ou- 
vrages qu'il  a  donnés  au  public.  Tels  font  deux  Livres  De  arte  navigandl ,  qui 
furent  d'autant  mieux  reçus  à  la  Cour  de  Lisbonne  ,  qu'ils  Favorifoient  les  grands 
defîeins  qu'avoit  le  Roi  de  poufler  les  expéditions  maritimes  en  Orient.  Il  a 
encore  écrit  .*  De  Crepuf'culis.  ^anotatlones  Hiftoric<e.  Probhma  meckanlcum  de  motu. 
havigii  ,  ex  rends.  Un  Traité  d'Algèbre  ,  en  Caftillan  ;  il  l'efiiraoit  beaucoup 
&    il    le    dédia ,  en  1564  ,  à  fon  ancien  élevé  le  Prince  Henri  ,   Cardinal-Intant. 

Les  Bibliographes  citent  pluficurs  autres  Médecins  du  nom  de  Nunm^  ,  & 
JVicolas  .Antonio  parle    avec  éloge    de   la  plupart  dans  fa  Bibliothèque    d'Efpagne. 

On  remarque  : 

uintoine  Nanne^  de  Zamora  ,  qui  a  publié  à  Salamanque  un  Commentaire  , 
în-4 ,  fur  le  premier  &  le  troiiieme  chapitre  4e  l'Ouvrage  de  Galien  qui  traite 
£>e   differendis   fcbrium. 

Jérôme  Nunnei^  Portugais,  a  écrit  des  remarques  In  Gahnun  de  fen^fe&lone. 
Elles  ont  paru  à  Lisbonne,  /n-4  ,  &  enfuite  il  Anvers  en  1610,  fous  le  même 
format.  Il  n'eft  peut-être  point  diftcrent  de  Jérôme  Nunnc:(  Ramire^  qui  a  écrit  un 
Livre  De  curandî  rat'wne  per  fanguinis  mijjïonem ,  auquel  il  a  joint  un  Traité  des 
poids  &  mefures  des   Romains ,  des  Grecs  &  des    anciens  Efpagnols. 

^Iphonfe  Nunnei  a  donné  un  Livre  De  pulfuum  ejfendâ  ,  dljferentîis ,  cognîtione  , 
caajis  &  prognoftlcis.  Salmantlzts  ,  i6o5,  in-4. 

Chriftoplie  Nunnei ,  premier  Profeflbur  de  Médecine  en  l'Univerfité  d'Alcala  de 
Henarez,  cft  Auteur  d'un    Ouvrage   imprimé  à  Madrid    en    1613,  m-4  ,  qui  traite 

De  cociione    &  putredlne.  ■  ,.     ,  ,  ^ 

Emmanuel  Nunnei  a  dédié  au  Prince  de  Portugal  ,  Henri  ,  CardmaMnfant  , 
Libellus   de    taclùs  organô ,  în    quo    multa   adversàs    Philofophos    &   Medicos  dijferuntur. 

Clvifwone,   1557»  15891  '«-^• 

François  Nunnei,  Dofteur  delà  Faculté  de  Médecine  d'Alcala,  a  mi?  au  jour 
«n  Traité  Del  pana  hamano  ,  imprimé   à  Saragofle,  en    i63B,iV8,  &à   Alcala  ,  en 

^  François' Nunnei  de  Oria  ,  du  Diocefe  de  Tolède,  Dod^eur  en  Médecine  ,  fe 
ïendiî  célèbre  par  fes  talens  dans  la  Poéfic  Latine,  Il  a  écrit  en  fa  langue  mater- 
Belle  :  iiegimi^nto  y  Avifos  de  /aniiai^.  Madrid  ,  1569,  1572  ,  /«-8.  Medina  del 
Caropo,  1585,  ia-y. 
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NYMANN  ,  (  Grégoire^  fils  de  Jérôme^  naquit  à  Wittembefg  le  14  Janvier 
1554.  Il  étudia  avec  tant  de  luccès  dans  cette  ville,  qu'après  y  avoir  été  reçu 
Mattre-ès-Arts  en  1614  ,  il  obtint  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  le  ag  Juin 
l6i8.  Les  lavantes  leçons  qu'il  donna  fur  l'Anatomie  &  iur  la  Hotanique  dans  l'U- 
niverfité  de  fa  ville  natale,  lui  procurèrent  beaucoup  de  réputation,  mats  il  mourut 
trop  tôt  pour  mettre  le  crmible  au  projet  qu'il  avoit  conçu  de  rendre  les  Ecoles  de 
Wittemberg  les  plus  floriffantes  de  l'Allemagne.  Ce  fut  le  28  Oclobre  1638  qu'il 
finit  les  jours,  dans  la   45e.  année  de  fon  âge. 

Jérôme^  fon  perc ,  qui  étoit  de  Torgau  ,  prit  en  1593  le  bonnet  de  Dodeur  en 
Médecine  à  Wittemberg ,  oii  il  le  lit  air::z  de  réputation  dans  la  Chaire  qu'il  oc- 
cupoit.  On  a  quelques  Ouvrages  de  la   façon  de  l*un  &  de  l'autre.  Jérôme  a  donné  : 

Oratio  dz  iiiuiglnadune.  iVaubir^x  ,  1613  ,  in-8  ,  avec  les  Differtations  Phyûco- 
Médicinales  de  Tob'u  Tandlcr. 

On  a  de  Grégoire  : 

De  ^-îpophxii  Tra^atus.  iVitteherga  ^  1629,  1670,  in-4. 

DiJJertano  de  vita  fontàs  in  utero ,  quâ  lucuknter  demonjîramr  infantem  in  mero  non 
anlniâ  matris  ,  fed  fuà  ipjîus  vitâ  vivere  ,  propriaC<lue  fuas  vitales  acHones  etlam  la 
alvo  materna  exercere  ,  S  matre  extin&â,  fu:pè  vh'um  &  incolumem  ex  ejui  ventre  eximi 
pojfe^  adeoque  d  Maglftrata  in  benè  conflitutis  Rebufpublicii  non  concedendum  ut  vel 
ulla  gravida  rébus  hunianis  exzmpta  fepeliaîttr  ^  priufquam  ex  ejus  utero  fœtus  excifus  ^ 
vel  ad  minimum  feStione  ,  an  infans  adfiuc  vivem ,  an  vero  mortuus  fit ,  exploratum  fut- 
rit.  ff^lttcbergte  ,  1628,  /n-4.  Lugduni  Baravorum ,  1644,  in-11.  Ibidem,  1664,  in- 12, 
avec  l'Ouvrage  de    Planonl ,  qui  efl:  intitulé  :  De  partlbus    generationis. 

Le  fujct  du  dernier  Traité  eft  de  la  plus  grande  importance.  Cette  matière  a 
échaufte  le  zèle  de  M.  Cangiamila , 'Dot\cuT  en  Théologie,  Chanoine  Théologal 
de  l'Eglife  de  Palerme  &  Inquifiteur  Provincial  de  tout  le  Royaume  de  Sicile. 
Ce  lavant  Eccléfiaflique  a  cofnpoiè  tin  Ouvrage  qui  a  paru  plufieurs  fois  en  Lan- 
gue Italienne,  &  dont  la  dernière  édition  Latine  a  été  beaucoup  augmentée  pst 
l'Auteur.  L'Abbé  Diaouan  en  a  fait  un  extrait  qu'il  a  mis  au  jour  fous  ce  titre  ; 
uibréi^é  de  V Embryologie  facrée ,  ou  Traité  des  devoirs  des  Prêtres  ,  des  Médecins  &  au., 
très  ^  fur  le  falut  éternel  des  enfans  qui  font  dans  le  ventre  de  leur  mère,  Paris,  1762» 
in-i2.  Il  a  été  réimprimé  en  deux  volumes  même  format  ,  avec  des  augmentations. 
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BEL.  (  Matthias  DE  L'  )  Voyez  L013EL. 

OBER-T ,  (  Antoine  )  Médecin  natif  de  Saint  Orner  en  Artois ,  vécut  au 
Gommencement  du  XVII  fîecle.  Il  paroît  qu'il  s'eft  beaucoup  occupé  de  ces  quef- 
tions  fcholaîtiqucs  qui  parrageoient  les  Médecins  de  Ion  ttms  au  lujet  de  la  laignée 
dans  la  Pleuréfie  ,  car  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  n'ont  point  d'autre 
objet,  ainli  que  leurs    titres   l'annoncent    : 

Di  veri£j1c!conc  in  Pharltidc  euJuxa ,  contra  paradoxam  Fufchli ,  Fcrnciù  &  aliorum 
fcntcntiam.      ylddomari  ^    1629,     irt-4, 

^aajUchloJîs  yÎjiLr^etlca  pro  Parisnejl  contra  D.  L.  du  Gardin  decrctum ,  qu6 
oppolltam  in.  FUarltldc  revuijionem  condemnat  ,  quain  Farancfis  apprubat.  Ibidem , 
1631,    ift-8. 

Z>(i  P^eaieficflom  in  Pkurltide  Par£n.zjîs  fecunda.  Accz'Xn  de  fenisf^Slone  in  P^ariolis 
edminijirandâ  contra  popidarem  errorcm  yîjfcrtio.  Ibidem  ,  1635  ,  in-'à.  La  plus  laine 
partie  des  Praticiens  donnent  aujourd'hui  la  préférence  à  ia  faignée  direde  dans 
la  Pleuréfie,  &  perlbnne  ne  doute  que  la  faignée  ne  convienne,  à  certains  égards, 
dans  la  cure  de    la   petite  vérole. 

OBIZO  fat  premier  Médecin  de  Louis  VI,  dit  le  gros,  qui  monta  fur  le  trône 
en  iiolj.  Obiio  enlèigna  la  Médecine  à  Paris  avant  l'établilTemcnt  de  la  Faculté 
en  Corps  Académique:  on  fait  que  cette  Science  étoit  alors  cultivée  par  des 
Maîtres  ifoiés  qui  avoient  chacun  leurs  difciples.  Mais  il  abandonna  les  Ecoles 
•féculieres  pour  lé  retirer  dans  l'Abbaye  de  Saint  Viftor  ,  y  vivre  en  (impie  Re- 
ligieux, entièrement  détaché  de  fes  biens  qu'il  donna  à  cette  Abbaye.  On  voyoir 
•anciennement  l'on  Epitaphe  dans  le  cloître  de  cette  Mailbn.  Gabriel  Naudé  la  rap* 
.porte  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  De  antiqultate  &  di^nitate  Scholte  Mcdic£  Pa^ 
pijlinjîs    Paacgyris;    &   on   la  trouve   ainli,   page    175  de  l'édition    de  1714,  In-iir 

B.efpLce  qui  tranfis ,    &  quld'fis    dlfce   vel   nndè, 

Quod  fuimus  nunc  es ,    quod  fumas  ifiud  eris. 
Paupcr  Canonlcus    de   dlvlte  fu3us   Obiin 

Huic   dedlt    FccleJIa  plurima,   feque  Deo: 
Summus    erat  M'dicus  ,  mors  fda    triumphat  in  illoy 

Cujas  adliuc    legeni   nemo   cavere  potejt. 
Non  potuit  Midlcus  Jîbimet   conferre  fulutem. 

Haie    igitur  M-dico    fit  medicina  Deus, 

OCCON  (  Adolphe  )  naquit  dans  l'Oft-Frife  en  1447.  Il  étoit  également  bon' 
Bbë'e  &  Médecin;  ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  fervit  Sigii'mond  ,  Ar- 
oh'.dàc  d'Autriche.    Occon   ra>)urut    'A   Ausbourg    en  1503,   &  inllitua   foa  héritier 
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«rsîi'crfcl  un  autre  ^idJphi  Ozcon  faa  cousin,  qu'il  nvoit  adopté  depuis  quelques 
«nnées. 

Celui-ci  étoit  d(i  Brixen  en  Tiro!,  où  il  vint  au  monde  en  I4g4.  Après  avoir 
reçu  les  honneurs  du  Doitonit  ù  Bologne  en  1519,  il  vint  s'établir  à  Ausbourg, 
&  fit  la  Médecine  dans  cette  ville  avec  tant  de  réputation,  qu'il  obtint  l'emploi 
de  Phylicien   &  celui  de  Médecin  de  l'Hôpital.  Il   mourut  en  1572. 

Son  fils  Adolphe  naquit  à  Ausbourg  le  17  Octobre  1524.  Gomme  il  fit  de 
grands  progrès  à  l'école  de  Ion  père,  &  qu'il  y  pertedionna  les  principes  qu'il 
avoit  reçus  dans  les  Univerlités ,  il  ne  tarda  pas  à  être  connu  dans  la  pratique 
de  la  Médecine^  il  parvint  môme,  en  1564,  à  la  charge  d'Inipedeur  des  Apo- 
thicaireries  de  ia  ville  natale,  &  ù  celle  de  Vicaire  perpétuel  du  Doyen  du 
Collège  des  Médecins.  Il  Ibrvécut  jufqu'en  1605,  &  laillh  uue  nombreufe  fa- 
«tlle    qui  fit   mettre  cette   Epitaphe  fur  l'on  tombeau: 

Adolphus    Occo 
A.    F.    A.  N. 

Mcdicus    Reipubllcx   ^ugufîana , 

H.)c  fibi    Monumcntam    voluit  poni. 

Ut  in   eo  cum    Uxore   &  Libiris, 

jià    exircmum    vfjue  judicii  dicm    mox  adfuturuat , 

Monuus    Qulefceret. 

T»   F'iatQr ,  quifquis   es  ,  qu'uti  locum  non  '  invideas, 

Fale.  Abi. 

Qui  fuit  eterna  Chriftus    mihi  caufa  faluiis, 

ExuvVn  rurfus  vejUet   ojfa    meis. 
îijus    dam   reditu  mihi  vita^  falufque  paratur^ 
Jntereà   tumulà  molliter  ojfa  cubent. 


'  Ce  Médecin  a  non  feulement  brillé  du  côté  de  la  pratique  ,  mais  encore  par 
la  connoillance  de  la  Langue  Grecque ,  dont  il  a  rendu  l'ufage  plus  commua 
en   Allemagne.    Ses   Oui^rages   ont  auHi   beaucoup  contribué  à  la  célébrité: 

Pharmacoptsa ,  feu ,  Medicamentarium  pro  Rcpublica  Augujîana.  u-JugufiiS  F'indclL 
corum,  1574,  In-folio^  15'do ,  in-12 ,  1597,  in  4  longo.  Ibidem,  1613,  1622, 
1640 ,  in-folio.  Ces  trois  dernières  éditions  ont  été  corrigées  &  augmentées  par 
le  Collège  des  Médecins  d'Ausbourg.  Zwelfer  a  aufii  corrigé  cette  Pharmacopée, 
fur  laquelle  il  a  publié  des  Animadveriions  imprimées  à  Nuremberg  en  1667 , 
in-folio.  Mais  on  n'eft  point  demeuré  à  ces  éditions  du  Difpenfaire  d'Ausbourg; 
on  a  encore  les  fui  vantes  :  Gouda,  1653,  i/i-8,  Augufla  FlidiLicorum  ,  1673,  ifl.8. 
16S4,    1694,    1710 ,  1734  ,  tV/o/io. 
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/mpcratorum  Romanorum  Num'ifmata  à  Pompelo  M.  ad  J?eracUum.  Edith  altéra 
auSlior.  AugiiftiZ  flndclicorum  ,  i6oi  ,  /r-4.  MedlAurd  ,  i68'^  ,  in-folio.  Cette  uer- 
tlxcxz  édition  cft  conlidérablemsnt  aaginentée  ,  &c  au  iurplus  ,  elle  ell  ornée 
de    figures. 

Epijiola  Graca  ad  Conradum  Gcfnerum  de  Oxymeli  Hdkborato  ,  alUfque  ad  Rem 
Medicam  fpeSfdatibus.  On  la  trouve  dan?  le  deuxième  Livre  des   Lettres    de    Ccfner. 

OCTAVIANUS  HOIiATIANUS  ,  Médecin  qui  pafTe  pour  être  ne  en  Afri- 
que ,  fut  en  eftime  après  le  milieu  du  IV  liecle  ,  ious  l'Empiré  de  Gratien  &  de 
Valentinicn  lî.  Il  avoit  été  diiciple  de  f^indicianus  ,  iViedecin  de  l'Empereur 
Valentioien  I.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  qua;rc  Livres  ,  qu'HcrmriU  ,  Comte 
de  Névenare,  a  tiré  de  la  poufliere  de  quelque  Cabinet  ,  &  qui  a  été  imprimé 
fous  ce  titre  : 

Rerum  Medicarum  Librl  quatuor.  I  ,  Logicus  ,  de  curatîonibus  omnium  ferè  mor- 
borum  corporis  humant  ,  ad  Euponftum.  II  ,  De  acuiis  &  chronich  pajjionibus  ,  ad 
eundem.  III ,  Gyn<scia  ,  de  mulierum  accidcntibus  fi?  curis  eorundem  ,  ad  Fiaoriam, 
IV,  De  PhyJIca  fckntla,  experimentorum  Liber  ad  Eufcbium  filium.  ^ligentina  ,  .1532» 
in-folio  ,  avec  les  trois  Livres  de  Chirurgie  o'^lbucafis.  Il  y  a  une  édition  de 
Bâle  de  la  marne  année  ,  en  trois  Livres  ;  mais  l'Ouvrage  y  eil  attribué  à 
Theodorus  Prifdanus^  &  les  Gynacia  font  adrelles  à  une  Salvlna  ^  qu'on  croit  avoir 
été  Sage-Femme. 

ODDIS,  fOddo  DE  J  Médecin  iffu  d'une  famille  noble  de  Péroufc ,  naquit  à 
Padoue  en  1478'  Dès  l'an  15 jB  il  enieigna  la  Philoibphie  dans  les  Ecoles  de  fa 
ville  natale  ;  mais  il  abandonna  cette  Chaire  pour  fe  rendre  à  Veniie  ,  où  il  exerça 
la  Médecine  avec  tant  de  répufaîion  ,  que  la  Seigneurie  trouva  à  propos  de  le 
renvoyer  à  Padoue  pour  y  remplir  uî\e  des  premières  Chaires  de  Médecine.  Son 
attachement  à  la  doctrine  de  Galien  fut  tel ,  qu'il  ne  parloit  dans  fes  leçons  ,  &  n'a- 
gifiîjit  dans  fa  pratique,  que  d'après  les  principes  de  cet  Auteur.  Ce  tut  pour  cette 
railon  ,  qu'on  l'appella  l'Orne  de  Galien.  ;  nom  qu'il  fe  giorifioit  beaucoup  d'a- 
voir mérité  :  mais  on  lui  reprocha  d'avoir  iuivi  le  Médecm  de  Pergame  juf- 
ques  dans    fes  fautes. 

Oddo  mourut  à  Padoue  le  5  de  Février  1559  ,  &  laifTa  pluficurs  Ouvrages  ,. 
dont  les   Bibliographes  ne  citent  que    des    éditions  pofthumes  ,  tous  ces  titres  : 

De  Pejlis  &  peJUferorum  omnium  alfecluuin  caufls  ,  fijinis  ,  p'-acautlnne ,  curatione  , 
Xéibri  quatuor.  ../ipo'.o^iiS  pro  Gahno  ,  lùm  in  Logica ,  tùm  in  Philofophia  ,  tùm  in  Mcdi- 
cina  ,  Lihri  très.  De  Cœme  &  Prandli  portions  Libri  duo.  f^cneiiis ,  i^to  ,  in-^.  L'Au- 
teur  ,  partifan  comme  il  étoit  de  l'inlluence  des  aftres  refpeclivement  aux 
ma  adies  ,  n'a  pas  manqué  de  faire  pafler  fes  idées  dans  fon  Traité  de  la 
Pefte  ,  qu'il  compofa  à  l'occaGon  de  celle  qui  fit  tant  de  ravages  à  Padoue 
en  IC55.  Mais  fon  fils  ,  Marc  ,  qui  publia  cet  Ouvrage  avec  le  fien  De 
Futredine  ,  retrancha  la  partie  la  plus  finguliere  de  îa  ïhécrie  Aflrologique 
dé  fon   père. 

Jn.  j-lph.orifmorum  ffippocratîs  prlores  duas  fectiones  dilucîdlffima  interpretatio,  P'ene~ 
dis-i-  ii;7i-  ,  '1  8.  Patavii  ,  i^oQ  ,  i^.  La  première  Sedion  avoit  déjà  été  pu- 
Uiiée-à  Padoue  en  1564,  </i-S. 
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jfrs  parva.  P'cnetlh^  1574  ,   t/1-4. 

In.  primant  totam  Fen  Libri  primt  Canonîs  .^vicenneB  Expofido.  F'cnetlls  ,  152^5  ,• 
jn-4.    PatavU  ,  1612  ,  t/i-4. 

Jn,  Librum  yirtis  Mcdicinalis  Galeni  exaciîjftma  S  dilucidljjima  Expofido.  Brixîts  , 
1607 ,  j/i-4.  F'eneiUs  ,    1608 ,  j/1-4. 

ODDIS  ,  (  Marc  DE  ^  fils  du  précédent  ,  vit  le  jour  à  Padoue  en  1526. 
Il  reçut  les  honneurs  du  Dotîlorat  en  Médecine  dans  l'Univcrfité  de  cette 
ville  ,  où  il  commença  d'cnfeigner  la  Logique  en  1546  ,  &  la  Philofophie  en 
154g.  Une  Chaire  confiée  à  un  jeune  hom-n?  de  cet  âge ,  fuppofe  de  grands 
talens  ;  mais  comme  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  Médecine  que  de  la 
Philolbphie  ,  pour  l'aptitude  à  eni'eigner  ,  on  laifui  mûrir  la  foicnce  qu'il  avoit 
acquife  dans  la  première  ,  avant  que  de  le  nommer  au  ProfcfTorat.  Il  n'ob- 
tint la  Chaire  de  Médecine  Théorique  qu'en  1583  ,  &  de  celle-ci  il  pafia  à 
la  Chaire  de  Pratique  ,  qu'il  occupoii  encore  à  fa  mort  arrivée  le  25  Juillet  ISQI. 
Il  B  écrit  : 

De  putred'im^  germants  ac  nondum  expUcattS  ^rlflotdh  &  GaUnl  fcntcntlx  ^  adver^ 
sus  yïngelum  Mcrcenariim  &  Thomam  Eruftum  ,  ^pologia.  f^cnctih  ,  1570  ,  /fl'4  j 
avec    le    Traite  de    la    pcfte    de    la    façon    de  fon  pore.  Putivn ,  1585,  ti-4. 

Medhationcs  in.  Theriacam  &  Mithridaticam  ^ntidnium.  F'enetus  ,  1576  ,  in-4  ^ 
avec  ce  que  Jimius  Paulus  Crajfus  &  Bernardin  Taurlfanus  ont  écrit  fur  cette 
matière, 

Mzthodus  exacirjjima  de  componendls  medlcament'is  &  allorum  dljudicanr'i^.  Patavil , 
1583,  '«  4  1  avec  une  Table  des  médicamens  fimples  &  compofés  les  plus  ufuels, 
&  des  remarques  fur  leurs  dofes  ?e  propriété?-  On  y  trouve  encore  deux  dif- 
cours,    l'un  fur  la   Thériaque    &  l'autre    lur  le  Turbith. 

De  morbi  naîura  &  cjfentia.  Ibldcni-^  1589,  /n-4.  Il  y  examine  tout  ce  que  les  Phi- 
lofophes  &  Médecins  les  plus  célèbres  ont  dit  de  la  fanté  &  de  la  maladie , 
&  il  finit   par    donner  la  préférence  aux  fcniimens   à'Hippncrate  &  de  Galien. 

De  ur inarum  dijfirentils ,    caajls   &  judlciis   Tabula.    Ibidem  .^   '591  1   ii-folio. 

ODET,  f  Philippe  )  Médecin  ,  étoit  de  Nancy,  oij  il  vint  au  monde  ver;  le 
milieu  du  XVI  fiecle.  11  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  fous 
Jean  Riolan  le  père ,  qui  fit  tant  d'eftime  de  fon  difciple  ,  qu'il  lui  fit  préfent 
d'un' de  fes  Ouvrages,  avec  cette  înfcription  écrite  de  fa  main:  Philippo  Odcv), 
Medico  Nanceienfi ,  quondam  ^luditori  fao ,  nunc  &  amico  colendo ,  Joannes  Ridanus 
D.  P.  On  a  de  la  façon   d'Odet: 

De  tuenda  vaktudinc  Libri  fcx  ,  in  qwbus  omnia  quis  ad  dltstam  linminls  fani  per- 
tinent^ brcvlter  ac  diluciJè  pertraciantnr.  Nanceii ,  1604,  ift-l2.  Tl  dédia  ce  Livre 
au    Duc   Charles   III    qui  l'ennoblit  par  Lettres  datées  du  16  Mars    1605. 

ODONUS  ,  C  Céfar  )  Médecin  de  Bologne  qui  vécut  vers  le  milieu  du  XVI 
liecle ,  fut  Directeur  du  Jardin  des  plantes  de  cette  ville.  Il  eft  Auteur  d'un 
Ouvrage   intitulé: 

U'IieoplirajU  Spurfe  de  plantis  featendts  ,   in   continuam  feriem   ad  propria  capita  ,  no- 
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minaque  fecundùm  lluerarum  ordincni   dlfpojïta.  Bononia ,  1561,  /n-4»  avec  deux  Dîf- 
fertations   en    forme  de  Thefes. 

OJonus  a  encore  écrit  un  Traité  De  urlnis,  où  il  donne  les  moyens  de  cotl» 
rioître  toutes  les  maladies  par  l'inlpeiilion  des  urines.  On  le  trouve  avec  le  Livrô 
intitulé;  uinatomia  UrimCj  compote  par  Hzmi  Martir.ius  &  imprimé  à  Francfort 
en  1658,  in-ï2.  L'étendue  que  les  Charlatans  ont  donnée  à  l'inl'peéïion  des  urines, 
a  fait  dégénérer  cette  partie  de  la  Séméiotique  en  l'art  impofteur ,  auquel  la' 
crédulité  n'a  que  trop  fouvent  recours.  Tout  Médecin  tire  des  fignes  de  l'examea 
lies  urines  dans  le  traitement  des  maladies  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
y  voie  ce    que  rEmpirifrae  prétend  y  reconnoître. 

ODORIC ,  (  Jean  ^  Médecin  natif  de  Trente,  fut  en  réputation  vers  le  mi- 
lieu du  XVI  fieclc.  Ses  talens  lui  mériteront  la  cor^fidération  de  Picrrc-xindri 
Maiiliiols ,  qui  lia  avec  lui  un  commerce  de  Lettres  par  lelquelles  ils  fe  commu- 
niquoicnt  mutuellement  les  fuccès  de  leurs  études.  On  en  trouve  quelques-unes ■ 
de  la  façon  d'Odoric    dans   le    Recueil  de  celles  du  môme  Matihiule, 

O  DWYER  (  Jean  )  naquit  dans  une  famille  noble  &  ancienne  à  Caflel,  ville 
d'Irlande  au  Comté  de  Tippérary.  Son  attachement  à  la  Religion  Catholique  ,  qui 
étoit  celle  de  fes  pères,  le  porta  â  quitter  fa  patrie,  pour  fe  rendre  dans  les 
Pays-Bas.  Ce  fut-!à  qu'il  prit  goût  pour  la  Médecine,  cette  Science  fi  conii- 
dérée  dans  la  grande  Bretagile.  11  Ht  fon  cours  d'étude  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  Louvain ,  où  il  fut  reçu  à  la  Licence  vers  le  milieu  du  XVII  liecle  « 
&  palia  enfuite  à  Mons  en  Hainaut.  Son  favoir  ne  tarda  pas  à  y  être  connu.  Il 
mérita  la  confiance  du  Prince  de  Rache  qui  l'employa,  en  qualité  de  Médecin, 
dans  les  Troupes  du  Roi  d'Eipagns,  &  après  avoir  quitté  le  lérvicc  militaire, 
il  obtint  du  Magifti-at  de  Mo;is  une  place  de  Médecin  Peniioanaire  de  cette 
ville. 

Comme  0  Dwyer  étoit  né  avec  beaucoup  de  fentiroens  ,  il  vit  avec  peine  le 
brigandage  qui  déibloit  les  vrais  Médecins  dans  la  patrie  qu'il  avoit  adoptée. 
Il  éleva  la  voix  contre  des  abus  également  préjudiciables  à  l'humanité  &  au  boo 
ordre,    &  il  publia    un  Ouvrage   fous  ce  titre: 

Ouzrda  Medica  ^  fm,  Planaus  Medlcina  moderiiis  fiatus.  Momtius  16S6 ,  in-X2.  Se» 
plaintes  font  jutles;  mais  malgré  tout  ce  qu'il  a  dit,  &  ce  que  d'autres  ont  écrit 
avant  &  après  lui,  les  incurfions  fur  le  territoire  de  la  Médecine  n'en  vont  paa 
moins  leur  train.  C'ed  un  champ  ouvert  à  quiconque  veut  y  glaner  ,  parce  que 
d'une  part ,  l'amour  de  la  vie  &  de  la  fanté  rend  les  malades  afiez  crédules  pour 
donner  leur  confiance  à  ceux  qui  promettent  de  les  guérir  ,  &  que  de  l'autre ,  le 
défaut  de  fubordination  des  minidres  fubaltcrnes  de  la  fanté  &  le  filence  de« 
loix  édidées  à    cet  égard,  muhiplient  tous   les  jours   les   abus   dont  on  fe  plaint, 

OELHAF,  CJoachim)de  Dantzick,fut  promu  au  Dodorat  dans  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier  en  l'année  i6co.  Il  remplit  la  charge  de  PhyficieQ 
de  la  ville  natale,  où  il  enieigna  encore  J'Anatomie  ,  &  il  y  mourut  le  ao  Avril 
1630 ,  à  l'âge  de  60  ans.  Ses  Ouvrages  font  : 
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Difputatîo   de  faetu  humano.    GcJant,  1607,1/1-4. 

JJc  uja  v:ntriculortim  cerebri,   /bidem  ,  1616, /n-4. 

De  fcmlnarlo  pejUknd  Intrd  corpus    vivwn  lathanu.  Ibidem^  1626,  J/1-4.  Francofurti 
163B,  i/J-4. 

^n.  ventricul!  aSiio  prlmarla  fit  chylofis?  Gedani^  i^^o  ,  w-4. 

De  renuni  ojficio  in  Re  Medicâ  &  Fencrcâ.  Tous  ces  Ouvrages  ne  font  que  de 
petites  pièces  Académiques.  La  dernière  a  reparu  après  la  mort  de  l'Auteur  avec 
le  Traité  de  Thomas  BarthpUn  ,  qui  eft  intitulé  ;  De  uju  jlagrorum  in  Rc  Mcdicâ  & 
fenered.  Hafnta:  ^  1670  ,    in-u, 

Nicolas  Odliaf  ,  Médecin  de  Dantzick  ,  de  la  mcme  famille  que  le  précédent» 
peut-être  l'on  fils ,  a  écrit  fur  les  plantes  des  environs  de  cette  ville.  Son  Ouvrao-e 
a  paru  fous   ce    titre  ; 

£lenchus  plantarum  clrca  Dantifcum  fdâ  fponte  nafcentlitm  ,  earumque  Synonyme  La- 
tina  &  Germanica^  loca  natalltla  ,  jhrum  tempora  &  vires  exhibens.  Danùfci  ,  164"  » 
i/1-4.  Ibidem  ,  1656  ,  //1-4 ,  avec    les    augmentations  de  Laurent   Eichjîad. 

11  y  a  encore  plusieurs  perfonnages  de  ce  nom,  les  uns  natifs  de  Nuremberg, 
les  autres  de  Dantzick  ,  qui  fe  font  dillingués  dans  les  Sciences. 

OL ARGUES  ou  DE  OLARGIS,  (  Jean  D'  }  Médecin  du  XV  fiecle,  na- 
quit dans  le  Languedoc  ,  fuivant  Jean-George  Schenckius,  ^Jhuc  penfe  de  même  , 
;inais  il  entre  là  deffus  dans  un  plus  grand  détail.  II  croit  qu'il  prit  naiffance  dans 
le  lieu  d'Olargues  au  Diocefe  de  Saint  Pons ,  à  une  journée  &  demie  de  Mont- 
pellier ,  &  que  félon  Tufage  du  quatorzième  &  qtJinzieme  fiecle,  il  prit  le  nom 
de  fa  patrie  pour  le  fien.  Ce  Médecin  ,  qui  étoit  forti  de  TEcole  de  Montpellier» 
a  comjKifé  un  Traité  De  Urinis ,  dont  il  y  avoir  un  exemplaire  manuicrit  dans  la 
Bibliothèque  do  Schenckius, 

OLDER  M  AN,  C  Bernard  J)  Doreur  en  Médecine,  étoit  de  Rofloch.  Il  fe 
fit  beaucoup  de  réputation  dans  fon  Art,  qu'il  exerça  dans  fa  patrie  dès  l'an  1606. 
Trois  ans  après ,  il  fc  rendit  à  lîrunfwick  ,  en  qualité  de  Médecin  ftipcndié  » 
mais  il  abandonna  bientôt  cet  emploi  ,  car  il  paffa  à  la  Cour  de  Holflein-Gottorp 
en  i6io.  Dans  la  fuite,  il  fit  la  Médecine  à  Kiell ,  ville  de  la  Bafic-Saxe  ,•  & 
•après  voir  fervi  Sophie  j.  Reine  Douairière  de  Danncniarc,  à  titre  de  premier 
'Médecin,  il  mourut  le  4  Août  1C31  ,  Agé  de  51  ans.  On  ne  connoît  point  d'Ou- 
vrage de  fa  façoru 

OLEARIUS  (  Jcan-Godefroid  ^  efl    Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  : 

Spécimen  Flora  Haï  ienfis  ,,five  ,  defignatio  plantarum  honuli  fui  ^  qui  bus  is  inftruEius 
fuit  annis  1666,  1667  &   i668.    Halte    Saxonum  ,  1668,  /n-12. 

Séguier  ,  qui  cite  cet  Auteur,  fe  borne  à  lui  attribuer  encore  un  Traité  en  Alle- 
tOiand  ,  imprimé  àLeipficen  1665  ,  ia-i2.  On  connoît    mieux  les  deux  fuivans: 

Philippe- Chiijlian  Olearius ,,  iih  d'Adam  ^  naquit  le  14  Avril  1658,  à  Slelwicfc 
en  Danncmarck.  Il  prit  le  goût  des  Sciences  à  l'Ecole  de  fon  père  qui  'ui  infpira 
«ufli  celui  tV-s  voyaa;es ,  comme  un  moyen  propre  à  fe  perfectionner  <^ans  l'étude 
de  la  Médecine  qu'il  avoit  embrailée.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir    parcouru  la  Hol- 
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lande  &  l'Angleterre  ,  qu'il  vint  prendre  le  bonnet  de  DoiRcur  â  Erfort  en  iGPg* 
uidam  Okurius ,  un  des  plus  favans  Ecrivains  Allemands  du  XVII  fiecle ,  étoit 
habile  dans  les  Matliématiques  ,  dans  les  Langues  Orientales  &  dans  la  Muiique, 
Il  accompagna,  en  qualité  de  Secrétaire,  l'AmbaiTadeur  que  le  Duc  de  Holfteio 
envoya,  en  16^,3,  en  Moicovie  &  en  Perle,  &  ne  revint  dans  fa  patrie  qu'en 
1639.  L'étude  Ht  alors  l'a  principale  occupation;  elle  fut  avantageufe  au  public» 
car  il  mit  au  jour  des  Ouvrages  qui  en  furent  bien  reçus.  On  remarque  parmi  eux: 
Pinacotkeca  Rerum  Namralium  Gottorpknjîs.  Slefvici ,  în-folio  tranfverfo  ,  ou  forme 
d'Atlas. 

Rdation  d'un,  voyage  en  Mofcovle ,  Tartarle  &  Perfe  ,  traduite  de  l'Allemand  par 
Wicquefurt.  Paris,  1666  ,  deux  volumes  in-i,.  Leyde ,  1719  ,  quatre  tomes,  deux 
volumes  in-flio^  grand  papier.  11  y  a  encore  une  édition  de  1726  ,  deux  volumes 
in-folio  ,  qui  pafie  pour  la  meilleure.  On  a  joint ,  à  toutes  ces  éditions,  le  voyage 
de  Jcan-^lben  de  Mandcljlo  aux  Indes  Orientales ,  auilî  traduit  de  l'Allemand. 

OLMO ,  (  François  _)  de  BrelFe  en  Italie  ,  étudia  la  Médecine  à  Padoue , 
où  il  reçut  les  honneurs  du  Dodorat.  Il  fe  diOidgua  dans  fa  patrie,  non  feule- 
ment par  les  fuccès  de  fes  cures  ,  mais  encore  par  fes  talens  dans  la  Poélie  :  on 
peut  môme  dire  qu'il  étoit  favant  en  toute  forte  de  Littérature.  Sa  réputation  ne 
îe  concentra  pas  dans  le  iein  de  fa  ville  natale;  elle  s'étendit  chez  les  étrangers  qui 
curent  fouvent  recours  à  lui  dans  leurs  études,  &  le  confulterent  fur  les  matières 
les  plus  difficiles. 

Olmo  mourut  à  Breffe  en  1611,  dans  un  âge  avancé,  après  trois  jours  de  mala- 
die. On  a  de  lui  plufieurs  Opufcules  en  Italien ,  tant  en  profe  qu'en  vers ,  dont 
le  Recueil  a  paru  à  Venife  en    1578 ,  In-S, 

OLYMPICUS  de  Milet  ,  Médecin  Méthodique  ,  fut  appelle  par  Calien  un 
difeur  de  bagatelles.  11  eft  plus  ancien  que  lui  ,  car  il  eut  pour  difciple  .^poh 
lonides  de  Cypre  ,  qui  fut  le  maître  d'un  Julien  qui  vécut  du  tems  de  Galien, 
On  met  la  naiflance  d'Olympicus   vers  l'an  68  de   l'Ere  Chrétienne. 

OLYMPIODORE  eft  placé  par  Saumaife  entre  les  Auteurs  Grecs  des  der. 
niers  iiecles  ;  il  eft  cependant  bien  apparent  qu'il  a  vécu  long-tems  avant  eux. 
En  eft'e:  ,  Olympiodure  ne  dit  pas  un  mot  de  Stephanus  qui  tlçurifloit  vers  l'an  620 
de  falut  ,  &  qui  étoit  favant  dans  la  Chymie  ;  mais  comme  il  s'eft  lui-même 
beaucoup  appliqué  à  cette  Science  &  qu'il  en  a  écrit ,  il  eft  tout  vraiiemblable 
qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  citer  Stephanus  ,  fi  celui-ci  l'avoit  devancé.  Il  parle 
fouvent  de  Zojime  Panopolitain  ,  qui  vécut  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle  &£ 
qui  écrivit  en  Grec  lur  la  Chymie.  Delà  on  a  conclu  que  l'Olympiodore  ,  dont 
nous  parions  ,  eft  celui  qui  naquit  à  Thebes  en  Egypte  ,  &  qui  écrivit  l'Hiftoire 
de  l'on  tems  depuis  l'an  ^00  de  falut  jufques  425.  II  la  dédia  à  Théodofe  le  jeune  , 
qui  étoit  alors  lur  le  trône  des  Empereurs  d'Orient. 

OLYMPUS  ,  Médecin  du  XXXIX  fiecle  ,  fut  attaché  à  la  Reine  Cléopn- 
tre  ,  fi  fameufe  par  fa  beauté  &  fes  débauches.  Il  devoit  être  fort  âgé  ,  lorf- 
nju'il  pafia  chez  cette   PrinccHc  qui  mourut  à  39  ans,  peu  de  tems  après  avoir 

perdu 
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pertîu    Marc- Antoine   qui    s'enforça  un  poignard    dans   le  fcin  30  ans  avant  J.  C 
Cléopatre  n'ayant   pu  le  faire   aimer  d'Augufte ,  !e  vainqueur  d'Antoine,  &    crai-- 
gnant   de  fervir  à    Ion  triomphe  ,  fe  fit  piquer  par  un  afpic  ,    &  mourut  de  cette 
morfure.  Elle  avoit  communiqué  fon    deflein  à  Olympus  qui    fut   témoin  de    l'exé- 
cution &  qui  en  écrivit  l'Hiftoire. 

OPHEMIUS,  (  Michel  J  ProfefTeur  Royal  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  en  l'U- 
niverficé  de  Louvain  ,  fa  patrie,  prit  le  bonnet  de  Dofteur ,  avec  Pierre  Caf- 
telan  de  Grammont  ,  le  23  Août  1618.  Ce  nouveau  grade  le  rendit  habile  ?i 
remplir  la  première  Chaire,  à  laquelle  les  Licenciés  ne  parviennent  point;  il  ne 
l'obtint  cependant  que  le  I2  Mai  1631,  à  la  mort  de  Thomas  Fienus.  Michel  Ophemius 
fut  Recteur  de  l'Univerfité  de   Louvain    en  1624. 

Ce  Médecin  n'd  rien  donné  au  public.  Le  nombre  de  Profeflburs  en  la  Faculté 
de  Médecine  de  Lcuv'ain  qui  ont  laiffé  quelques  Ouvrages  ,  n'eft  même  pas 
fort  confidérable  ;  mai»  comme  j'y  ai  pris  mes  degrés  ,  l'attachement  &  la  recon- 
noiflance  m'ont  engagé  à  rappeller  la  mémoire  de  ceux  qui  fe  font  diftingués 
dans  la  Chaire  ,    quoique  je  n'eulle  rien  à   dire  de  leurs  produdtions. 

OPORIN  CJeanJ  étoit  deBâ]e,oùil  naquit  le  25  Janvier  1507  ,  de /ean //er/^y?. 
Peintre.  Comme  le  nom  de  fon  père  lignifie  automne  en  Allemand  ,  il  fe  fit  appel- 
1er  Oporinus  ,  du  mot  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  exprimer  cette  faifon  de 
l'année.  C'étoit  la  manie  des  Gens  de  Lettres  de  fon  fiecle  de  donner  à  leur  nom 
une  tournure  Grecque  ou  Latine. 

Op  rin  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  les  moyens  de  fubfifter 
pendant  le  cours  de  les  études  ;  car  après  avoir  vécu  pendant  quatre  ans 
dans  la  compagnie  des  pauvres  écolier?  à  qui  la  ville  d'Ausbourg  fournifibit 
charitablement  la  nourriture  ,  il  fut  obligé  de  gagner  fa  vie  ,  loit  en  enlci- 
gnant  les  petits  enfans  ,  foit  en  copiant  d'anciens  Manufcrits  qu'il  vendoit  à 
Froben  ,  célèbre  Imprimeur,  Suivant  le  confeil  de  fes  amis  ,  il  fe  mu  enfin 
à  étudier  la  Médecine  ,  &  croyant  y  faire  des  progrès  plus  grands  &  plus  rapi- 
des, il  s'engagea  au  fervice  de  Paracelfc  ,  en  qualité  de  Secrétaire  &  de  djfci- 
ple.  Las  de  vivre  avec  un  tel  Maître,  il  fe  mit  enfuite  à  enfeigner  le  Grec 
à  Bàle  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  longea  à  fe  faire  recevoir  Dofteur  en  Médecine 
dans  cette  ville.  Mais  comme  il  venoit  d'avoir  atteint  fa  trentième  année  ,  une 
faufle  honte  l'empêcha  de  fubir  à  cet  Age  les  examens  préliminaires  ;  il  abandon- 
na fcn  projet  ,  même  fa  Chaire  de  Langue  Grecque  ,  &  devenu  Imprimeur  , 
il  s'afibcia  à  Robert  Winter.  Il  ne  retrancha  cependant  rien  de  fon  goût 
pour  l'ctude  ;  car  il  donna  quantité  d'Ouvrages  au  pubUc ,  tant,  ceux  des 
Anciens  qu'il  traduiibit  en  Latin  ,  que  d'autres  compofés  de  fon  tems,  f^ugkrus 
aifure  qu'Oporia  lui  feul  fournifibit  au  travail  de  trente  prefles  d'imprimerie  ; 
peut  être  y  a-t-il  là  dedans  un  peu  d'exagération  :  on  ne  peut  cependant  dif- 
convenir    qu'il  n'ait  mis  au  jour  beaucoup  de   Livres,  puilqu'on    a  dit  de  lui: 

Pojîeritas  ohftricid  mihi  non    nomîne   vanô    es , 
Per  me  namqui  audis  fecula  prlfca  Icqui, 
TOME    III.  G  g  S 
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Ce  ne  fut  que  par  une  application  continuelle  qn'Oponn  put  employer  lea 
mains  d'un  nombre  confidérable  d'ouvriers  ;  il  craignoit  fi  fort  d'ôtre  difirait  de  fes 
études  ,  qu'il    avoit  mis  cette    Inlcription  fur  la  porte  de    fon  Cabinet; 

Quîfqais  es  ^ 
Rogat    te    Oporinus    etlam    atque   etlam , 

Ut  fi  quid    eft   quod   à  fe   velis , 
Perpaucis    agas  ,  de'indè    actatum  abeas  , 
li'ifî  tanquam    Hercules  defcjfo  atlante   venerls  fuppofitam  humeras. 
Semper   enim    erh  ,    quoi  &  tu   agas  ,  &  quotquot  hue  attuhrint   pedes. 

Opnrln  mourut  le  6  Juillet  1568  ,  î^gé  de  61  an?.  Jorls  a  fait  imprimer  fa  vie 
à    Strasbourg  ,   en    1569. 

OPSOPOEUS  ,  (  Jean  ^  de  Bretten  dans  le  Palatinat  ,  où  il  vint  au  monde 
le  25  Juin  1556  ,  fe  rendit  habile  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine ,  & 
fut  Correcteur  de  l'Imprimerie  de  Wéchel  qu'il  lervit  pendant  deux  ans  à 
Francfort  ,  en  cette  qualité.  En  1578  ,  il  le  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la 
Médecine  ;  &  pendant  les  fix  années  qu'il  employa  à  cette  étude  ,  il  y  fît 
de  ii  grands  progrès  ,  qu'à  fon  retour  en  Allemagne  ,  on  lui  donna  les  Chaires 
de  Phydologie  &  de  Botanique  ù  Heidelberg  ,  où  il  devint  encore  premier  Mé- 
decin de  Frédéric  IV,  Eledeur  Palatin.  Il  mourut  dans  celte  ville  le  23  Sep- 
tembre 1596  ,  (\gé  de -40  ans,  &  laiffa  au  public  un  Recueil  de  quelques  Ou- 
vrages  d'Hippocrate  ,   qui   eft  intitulé  : 

Hippoçratis  Col  ,  Medicorum  Princlpis  ,  Jusjurandum  ,  ^phorlfmnrum  Seciloncs  octo , 
Prognojlica  ,  Prorrhetlcoium  Libri  duo  ,  Coaca  prtefagla  ,  Gnecus  &  Latinus  Textus 
accuratè  renovatus ,  Leclionum  varietate  &  Cornelii  Cclfi  verfîone  calci  fubdhâ.  Fran. 
cofurti ,  1587  ,  in-ii. 

Simon  Opfopoeus  ,  fon  frère ,  étoit  auffi  de  Bretten  ,  où  il  naquit  le  6  Janvier 
1576  ,  après  la  mort  de  Ion  père.  Il  étudia  la  Médecine  à  Heidelberg  ,  à 
Marpurg  ,  &  pendant  deux  ans  à  Padoue  ;  mais  de  toutes  les  parties  de,  cette 
Science ,  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  furent  celles  par  lefquelles  il  ie  diftingua  da- 
vantage. Il  y  fit  même  tant  de  progrès,  que  la  Faculté  d'Heidelbcrg  crut  devoir 
tirer  parti  de  fes  talcns  par  la  Chaire  qu'elle  lui  donna  dans  fes  Ecoles  en 
1614.  Il  en  jouit  peu  d'années  ,  car  il  mourut  le  4  Juin  1619.  Les  Ouvrages 
qu'il    a    laifTés  ,   n'ont  guère  été    bien   accueillis    de    fes   contemporains. 

OPTATUS.  Voyez   CESAR  OPTATUS. 

ORELLUS  ,  (  Jean-Pierre  )  de  Locarno  ,  ville  de  Suidè  à  portée  du  Mi, 
lanez  ,  fe  diftingua  dans  la  pratique  de  la  Médecine  au  commencement  de  ce 
ficcle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  écrit  en  Italien  ,  dans  lequel  il  traite  des  ma- 
ladies les  plus  dangcreufes ,  de  leurs  cauies  ,  fignes  ,  pronoftics  ,  &  de  leur  cure. 
Il  y  a  joiat  un  Recueil  des  remèdes  chymiqucs  &  auires  qui  pafToient  pour 
d'admirables  fccrcts.   Cet   Ouvrage  a  paru   à   JNlilan  ea    171 1  ,   1V8. 
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ORI3ASE  ,  célèbre  Médecin'  du  IV  ilecle  ,  naquit  à  Pergarae  ,  patrie  de 
Calien  ,  &  non  point  à  Sardes  ,  comme  on  l'a  conjevïluré  de  ce  qu'il  avoir  de- 
meuré dans  cette  ville.  Il  fut  élevé  avec  Mi^nus  &  lonicus  à  l'Ecole  de  Zenon 
de  Chypre  ,  qui  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  enleignoit  alors  à  Sardes  ,  mais  qui 
paflh  enluite  ù  Alexandrie  ,  où  il  fuc  conlidéré  comme  un  des  plus  fameux  Pro- 
fefleurs.  Eunayïus  qui  entendoit  fort  bien  la  Médecine  ,  &  qui  eft  apparemment 
le  même  à  qui  les  quatre  Livres  De  Euporifth  font  adrcffis  ,  repréfente  Oribafc 
comme  l'homme  le  plus  favant  de  fon  tems  ,  le  plus  habile  dans  fa  profef- 
fion ,  ôï  le  plus  aimable  dans  la  focicté.  Il  en  parle  aulïi  comme  d'un  per- 
fonnage  extrêmement  conlidéré  ,  &  dont  le  crédit  eut  allez  d'influence  pour  con- 
tribuer à  l'élévation  de  Julien  fur  le  trône  des  Empereurs,  Ce  Prince  lui  en 
fut  tant  de  gré  ,  qu'il  le  nomma  à  la  Quefturs  de  Conitantinople  ;  mais  il 
n'agit  point  en  cela  uniquement  par  reconaoilTance  ,  il  y  fut  encore  porté  par 
la   grande    confiance    qu'il  avoir  en  lui ,  ainfi  qu'il  paroît   d'une   de  fes  Lettres. 

Après  la  mort  de  Julien  ,  arrivée  en  363  ,  la  fortune  d'Oribafc  changea  bien 
de  fice.  Ce  Médecin  tomba  endifgrace,  fous  les  Empereurs  fuivans,  par  l'envie 
de  fes  ennemis.  On  poulià  la  periécution  jufqu'à  le  dépouiller  de  tous  fes  biens  '•> 
mais  Valentinien  II  y  mit  le  comble  ,  en  le  bunniffant  de  l'Empire  &  le  livrant 
entre  les  maius  des  Barbares.  Orlbafe  foutint  ce  revers  avec  beaucoup  de  gran- 
deur d'ame  :  fon  courage  &  fon  favoir  lui  méritèrent  l'amour  &  le  refpecl 
des  peuples  chez  qui  il  avoit  été  exilé  ;  il  les  furprit  m5me  tellement  par  les 
grandes  cures  qu'il  fit  au  milieu  d'eux  ,  qu'ils  l'adorèrent  comme  le  Dieu  tuté- 
laire  de  leur  nation.  La  conduite  des  Barbares  fit  du  bruit  dans  1  Empire  ; 
on  ne  put  s'empêcher  de  l'admirer  ,  &  de  reconnoître  enfin  qu'Oribafe  ne  devoit 
ce  traitement  qu'à  la  fupériorité  de  fon  mérite.  Il  revint  en  grâce  &  fbt  rap- 
pelle de  fon  exil  ;  dans  le  tems  qu'Eunapius  écrivoit  fon  Hiftcirc  ,  c'cfi-à-dire , 
environ  l'an  400  ,  il  jouifibii  même  d'une  réputation  &  d'une  fortune  éclatante. 
<Jet  Ecrivain  ,  qui  tenoit  un  rang  honorable  parmi  les  Médecins  les  plus  cé- 
lèbres du  règne  de  Valentinien  ,  de  Valens  &  de  Gratien  ,  parle  toujours  avan- 
tagcufement  û'Orlbafc.  Sa  profellion  lui  donnoit  le  moyen  d'en  apprécier  le  mé- 
rite ,  &  fon  »ge  celui  de  connoître  le  fonds  des  chofes  &  d'en  juger  mûrement , 
puilqu'il    étoit   alors    parvenu   à    fa   4Çe'  année. 

La  Médecine  n-'étoit  déjà  plus  traitée  du  tems  de  notre  Auteur,  comme  elle 
l'avoir  été  anciennement.  On  s'attachoit  moins  alors  aux  fi^nes  &  aux  defcriptions 
des  maladies,  qu'au  détail  des  fecours  de  toute  efpeee  qu'on  croyoit  propres  à 
les  guérir.  Mais  comment  étoit-il  podible,  de  bien  appliquer  les  remèdes,  lans 
.  avoir  une  connoilfance  parfaite  des  lignes  t^î  des  caufes  ,  qui  feule  peut  en  régler 
l^adminiftration  *?  Oribafc  fentit  toute  l'inconléquence  d'un  pareil  procédé;  &  pour 
remédier  aux  abus  qu'avoit  introduit  cette  méthode  d'étudier  la  Médecine,  il 
conçut  le  projet  de  tracer  un  meilleur  chemin  dans  fes  Colhctlons.  Ce  fut  à  l'ordre 
de  l'Empereur  Julien  qu'il  les  écrivit  en  Grec  :  elles  font  en  foixante-dix  Livres  , 
félon  Phoiius  ,  &  en  foixante-douze  ,  au  rapport  de  Saldas.  Il  compila  cet  Ou_ 
vrage  ,  non  feulement  de  GalUn ,  mais  encore  de  tous  les  Médecins  qui  avoient 
précédé  ce  dernier,  &  il  y  ajouta  tout  ce  qu'il  avoit  appris  par  fa  propre  ex- 
périence. De  tous  ce*  Livres ,  il  ne  refte  (jus  les  quinze  premiers ,  &  deux  autr&s 
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qui  traitent  de  l'Anatomie ,-  ceux-ci  ibnt  comptés  le  24e'  &  le  25e.  de  la  Collec- 
tion, par   le  Tradudicur  Rafarius.   Les  derniers   ont  paru  fous  ces   difl'érens  titres.^ 

Colkclancoru.n  yinls  Medlc£  Liber ,  quù  totiiis  humani  corporis  fccfio  explicatur ,  ex 
Gakni  Commentarib.  Parifiis,  1556,  in^.Joanne-BaptiJlâ  Rafariô  interprète.  Bafika, 
1557  ,  m- 8. 

Oribafii  ^nanmia  ex  Llbrh  Galeni.  Parijîls,  1556,  £n-8 ,  en  Grec.  LugJuni  Ba- 
tavnrum  ,  i""55,  ''1-4  ,  en  Grec  ,  avec  la  Vferlion  Latine  de  Rafarius  &  les  notes  de» 
Guillaume  Dandafs   qui    a  procuré    cette  édition. 

Oribafe  fit  un  abrégé  de  fa  grande  Collciflion  à  Tufage  de  fon  tihEuJîathlus.  11  eft 
en  neuf  livres ,   &  il  a  paru   lous  ce  titre  ; 

Synopfeos  ad  Euftathlam  filium  Libri  novein ,  quibus  tota  Medicina  in,  compendium  re, 
daBa  continetar.  Joanne-Saptiftâ   Rafariô  interprète.    Venetils ,    1554,1571,    in-è.    Fa* 

rifiis,   t555  ,   m-8.   B--tfik<s  t   1557  ■>  '"'S- 

Notre  Médecin  écrivit,  outre  cela,  quatre  Livres  fur  les  reiriCdes  &  un  fur 
les  maladies  qu'il   adreffa   à  FMnapius  ^  fon    ami.  Ils  font    intitulés: 

Euporijîon,  hoc  e/î ,  paratu  fucilium  Libri  très.  Medlcaminum  compoptnrum  &  Tro- 
chfcorum  conficiio.  Medicina  Compendii  Liber  unus.  Curmionam  à  capîtc  ad  pedes  Liber 
unus.  Ex  interpretatione    yînonymi.   Bafilea ,    152g,  in-folio.    Fenitiis ,   155C ,  //2-8. 

Photius  parle  encore  de  deux  autres  pièces  qui  lubililoient  de  fon  tems.  L'une 
confiftoit  en  quatre  &  l'autre  en  lépt  Livres,  qui  étoient  purement  un  Abrégé  deg 
Ouvrap^es  de  Galicn  ,  &  que  le  rédacteur  avoir  dédié  à  l'Empereur  Julien.  Paul 
fait  auUi  mention  de  cet  Abrégé  ;  mais  il  eft  perdu  de  même  que  quelques  au- 
tres Traités  ,  dont  parle  Suidas.  Il  n'en  relie  rien  qu'un  petit  nombre  de  Re- 
cettes   citées  par   yJëtius. 

Les  Commentaires  fur  les  Aphorilmes  d'Hippocrate  ,  mis  au  jour  par  Gontkier 
d'Andernach,  comme  étant  d'Orlbafe,  ibnt  iuppofés.  C'eft  au  moins  la  penlée 
de  Gefner  &  du  Baron  de  Haller.   On    les  a  donnés  fous  ce    titre: 

Commentaria  in.  Aphorifmos  Hippocratis  ha&enus  non  vifa,  Joonnis  Gulntkerii  An- 
dernaci  Induftriâ  velut  è  profundiffimls  tenebris  eruta ,  &  nunc  primùm  in  Mcdicints  fiu' 
diofirum  utilhatem  édita.  Parifiis ,  1533  ,  in-S.  Bafilea  ,  1535  ,  ln-3.  Patavii ,  1650  ,  /n-T2. 

Paflbns  maintenant  à  la  notice  des  Ouvrages  d'Oribafe  ,  dont  Phciius  &  Suidas 
font    mention. 

I.  Quatre  Livres  des  Commentaires  far  la  Médecine  tirés  des  Ecrits  de  Galien 
par  ordre  de  l'Empereur  Julien  l'Apoftat,  à  qui  ils  font  dédiés.  Oribafe  en  fait 
mention  lui-même  dans  la  Préface  de  Ion  Synopfîs  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu'ils 
font  perdus,   on  ue  croit  pas  même   qu'ils  aient  jamais  été   publiés. 

II.  Son  Synnpjîs  compilé  de  Galien  &  d'autres  Médecins  ,  par  ordre  de  Julien 
qui  avoit  agréé  le  premier  Ouvrage.  Il  ne  nous  refte  de  cette  compilation  ,  qui 
étoit  félon  Suidas  en  72  Livres,  que  les  quinze  premiers,  le  2»;*- &  le  25e.  Les 
uns  &  les  autres  ont  été  traduits  en  Latin  par  Jean-Bapùfte  Rararius,  Médecin 
de  Novarre  ,  avec  la  Préface  d'Oribafe  à  l'Empereur  Julien  ,  &  c'eft  d'eux  qu'cft 
compofé  le  fécond  Tome  des  Opéra  omnia  imprimés  à  Bàle  en  1557  ,  //j-8,  fous 
}e  titre  de    Colle^orum      cd   Imper atorem  JuUanum    Cafarem   ylus,uftum    Libri    XFJI  ^ 


qui    ex    magno  feptuaginta  Librorum   volumine  ad  nojlrani   atatem  foli  pervenerunt. 
III.  Le   Synopfîs  des  ibixante-douzc  Livres  précédens ,   écrit   aprùs  la   m( 
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Julien,  adrefTé  à   EaJIathms   &  divifé   en  reuf  Livres.  Cet  Ouvrage  qui   cxifle  en 
entier,  a.  été  traduit  par  Rafarius ,  ainli  qu'on  l'a  déjà   dit. 

IV.  Euporifla,  ou  remèdes  iaciles  a  préparer ,  en  quatre  Livres.  Cet  Ouvrage 
eft  dédié  à  Lunaplus  ,  ou  comme  on  lit  dans  quelques  Manulhrits,  à  Eugcnius.  Ce 
dernier  fentiment  eft  celui  de  Phodus-^  on  lit  cependant  Eunapius  dans  les  Ma- 
nulcrits ,  dont  les  Traducteurs  Latins  le  l'ont  fervis.  Ces  quatre  Livres  ont  été 
rais  en  Latin  par  un  Anonyme,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué  ci-devant;  &  Jean.  Slchar 
les  a  publiés,  avec  délias  ^ardlanus  l'ur  les  maladies  chroniques ,  à  J5âie  en 
152g,  in-folio,  &  non  pas  i/î-B ,  comme  on  le  dit  dans  le  Lindenias  Renovatus 
de  Mirckldti.  Le  même  Ouvrage  tut  traduit  derechef  p:ir  Raflirius  ,  avec  le 
reile  des  Ecrits  connus  d'Oribafe,  &  imprimé  à  Eàle,  1557,  i/i-8  ,  en  trois  1  ornes 
ainli  que  dans  les  Mzdici  Principes  de  Henri  Etienne  ,  Paris,  15^7,  in-filio.  Il  y  a 
une  ancienne  Tradudtion  Latine  manufi;rlte  des  Ouvrages  (.VOribafe,  fort  difi'é- 
rente  de  celle  qu'on  a  mife  au  jour,  tant  par  rapport  à  l'urdre  des  Livres,  qu'aux 
matières  qui  y  font  traitées  ;  &  c'e.ft  celle-là  qui  le  trouvoit  dans  la  Bibliothèque 
de  René  Moreau ,  a  ce  que  dit  Labbe  dans  la  Bibliutheca  nova  Manuflriptorum , 
page  214.  Il  y  a  encore  un  Abrégé  des  Ecrits  d'Oribafc  fait  par  un  certain  Théo- 
phanes ,  à  l'ordre  de  l'Empereur  Conilantin  Porphyrogenete  qui  mourut  en  gcn 
après  un  règne  dé  48  ans.  Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Grec ,  le  trouve  en  Ma- 
nufcrit    dans  la  Bibliothèque   Impériale    de  Vienne. 

Antoine  Cocchi  a  publié   à  Florence  en  1754  ,  in-folio  ,    un   Livre  T)e  fracîurarum 
fignis  de   la  façon   de  Soranus,  avec  deux  Livres  d'Oribafc,    qui  traitent  De  frac/is 

5  de  luxatis.  Il  les  a  tirés  d'un  ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Florence. 
rldui  yidlus  a  traduit  en  Latin  un  autre  Livre  De  machinamenùs ,  de  même  qu'ua 
Livre  De  laquas ,  qui  ont  paru  dans  la  neuvième  édition  de  Galien  chez  les 
Juntes,  &  parmi  les  Ecrivains  en  Chirurgie  ,  à  Zurich,  ir^^^^infAlo.  Ce  font-] à  les 
foibles  preuves  que  nous  avons  de  l'attention  d'Oribafc  à  traiter  de  la  Chirurgie' 
inftrumentale  &  de  celle  qui  demande  l'opération  de  la  main;  encore  eft-il  dou- 
teux li  ces  Livres  font  réellement  de  lui.  Frelnd  ne  femble  pas  le  croire,  au 
moins  quant,  aux  deux   derniers. 

Ce  ]\lédecin    Anglois  remarque  que   la  difHon  d'Oribafc  eft  extrêmement  variée  , 

6  que  deîà  il  arrive  qu'un  endroit  de  cet  Auteur  jette  fouvent  de  la  lumière 
iur  un  autre.  Mais  ce  qui  nous  eft  plus  avantageux  encore,  c'eft  qu'il  y  a  quan- 
tité d'endroits,  tant  dans  la  Médecine  que  dans  TAnatomie  de  Galien,  qui  fe- 
roient  iniucclligibles,  fi  l'Auteur,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  ne  s'étoit  donné 
la  peine  de  les  éclaircir.  Oribafe  étoit ,  en  tout  fens^^  un  homme  de  génie  &  d'ex- 
périence ;  Freind  ajoute  même  que  fi  nous  nous  donnons  la  peine  de  parcourir 
les  Ouvrages  de  ce  Médecin,  ce  qui  n'a  vraifembJablement  été  fait  par  aucun- 
dc  ceux  qui  fb  font  mêlés  d'en  juger,  nous  y  trouverons  des  règles  de  pratique" 
très-raifonnées  dans  un  grand  nombre  de  cas.  On  y  trouve  d'abord  divers  fragmens 
des  Anciens  qu'on  thercheroit  inutilement  ailleurs.  Tels  ibnt  ceux  tirés  des  Ecrits- 
à' Archivent ,  à'Hérod.ite  ,  qur  étoient  en  réputation  parmi  les  Méde-;ins  attachés 
à  la  Secte  Pneumatique  ;  tels  Ibnt  encore  des  extraits  apnarrerans  à  Pofldonius.: 
&  H  Aatyllas.  Le  premier  de  ces  Auteurs  eft  cité  honorablement  par  Galien,  & 
le  iecood   a.  corapoie  plulieurs    Livres  ,.  daas  lel'quels  il  a  iénaé  difiéremes    chofeS^ 
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touchant  l'Art  Gymnaftique,  dont  Oribafe  a  profité.' Celui-ci  ne  s'efl  point  borné 
à  de   pareilles   recherches;  il  a  parlé    de    plulicurs    médicamens  que   fes  ,  prédécef- 
feurs   n'avoient    point    décrits.   11  vante   encore   l'utilité    des    fcarifications  dans^  la 
cure  des  maladies,    &  il  dit  en  avoir  tiré  le   plus  grand  parti   dans  la  fuppreflion 
des  règles,  dans   les  fluxions  iur  les  yeux,  dans   la  céphalalgie,  dans   la  difficulté 
de   rel^iirer,    &   même    chez    les   vieillards.    Il    ajoute   qu'il   employa    ce    remède 
avec  iuccès   durant  le  règne  d'une  pefte  qui  ravageoit    l'Aiie  ,  &    qu'en    étant  at- 
teint ,   il  le   fit  Icarilicr  la   jamb?  jufqu'à    perdre  deux  livres    de  lang  ;  ce^  qui  le 
rétablit   en  fanté  ,    ainli  que    plulicurs  autres   à  qui  il  confeilla  la  même  opération. 
I!  eft  a  peine  lait  mention  de  cette  manière  de  tirer  le  fang  ,   avant  Oribafe.  Les 
fcarifications ,  dont  il  parle  ,  font    difîerentes   de    celles   qu'on  pratique  à  l'occafion 
des    ventoules;    celles-ci  n'ont   été   miies  en  uiage  que  par  les    Médecins  Arabes, 
au-Iieu  que  notre   Auteur    failbit  de  profondes  incilions  à  la  peau  ,  fans  autre  pré- 
liminaire.   Galkri    a   dit   quelque    choie    de   cette    pratique  ;  il   femble    même  qu'il 
s'en   fervoit   pour    remplacer   la  faignée:    mais  apparemment    que    ces   fcarifications 
n'étoient  plus  du  goijt  des  contemporains    &  des  prédéccfleurs  immédiats  d'Oribafe  , 
puifqu'il  a   pailt   pour  en  avoir  rappelle  le   fouvenir. 

Ce  Médecin  eft  le  premier  qui  fafle  mention  d'une  efpece  de  mélanoholie  qui 
faifoit  que  ceux  qui  en  étoient  atteints,  Ibrtoient  pendant  la  nuit  de  leur  maifon, 
imitoient  les  loups  do  toute  façon,  &  rodoient  autour  des  tombeaux  jufqu'au 
jour.  Donat  ab  ^llwmari  &  P/ene  Foreft  rapportent  des  hii^oires  de  pareilles 
maladies. 

La  Matière  Médicale  fut  aufll  l'objet  des  recherches  d'Orîbafe.  On  a  déjà  dit 
qu'il  avoit  donné  la  defcription  de  plulicurs  métlicamens  nouveaux;  mais  î  cela 
près,  il  fuivit  aveuglément  Galien  dans  cette  partie  de  l'Art  de  guérir,  comme 
dans  l'Anatomic,  &  pour  cette  raifon ,  il  en  a  été  appelle  le  Singe.  On  voit 
aflbz  qu'il  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  d'éclaircir  les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient 
traùé  de  la  Matière  Médicale,  &  qu'il  fe  perfuada ,  à  notre  défavantage,  que 
la  connoiil'mce  qu'il  avoit  des  drogues,  dont  les  Anciens  s'étoient  fervi ,  pafTeroit 
à  nous  avec  la  môme  facilité  qu'elle  étoit  parvenue  jufqu'à  lui.  C'eft  à  cette 
raifon  qu'on  doit  généralement  attribuer  les  dithcultés  qui  le  rencontrent  H  fbuvent 
dans  la  lecture  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  plantes ,  des  médicamens  ,  &  même 
de  la   pratique  de  ceux    qui  les    ont  devancés. 

Quant  aux  recherches  Anatomiques  d'Orlbafe  ,  on  ne  trouve  rien  qui  le  difiin- 
gue  ,  fmon  la  defcription  des  glandes  falivaircs.  C'eft  la  leule  découverte  que  les 
Hiftoriens  lui  attribuent  &  dont    Galien  n'a  point  parlé. 

ORIENTAUX.  (  Etat  de  la  Médecine  chez  les  _)  Les  Chinois,  &  d'autres 
nations  voifines ,  ont  eu  la  réputation  d'avoir  été  verfés  dans  les  Arts  &  dans  les 
Sciences,  dès  long-tems  avant  que  les  Européens  leur  communiquaflcnt  ce  qu'ils  ea 
favoient  ;  mais  comme  la  plupart  des  connoifTances  qu'on  leur  attribue,  partent 
des  faux  l'yftêmes  qu'ils  fe  font  formés,  il  paroît  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  ra- 
battre de  la  réputation  dont  ils  ont  joui,  &  qu'à  bien  des  égards  ,  l'HIftoire  de 
leur  Médecine  eft  plus  curieufe  qu'utile.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  d'en- 
trer dans  uuafTez  long  détail  fur  l'état  de   l'Art  de  guérir  chez  ces  peuples.  Ce  que 
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nous  niions  en  dire,  ef^-tiré  en  partie  de  Sckul^e  ,  que  l'Auteur  du  Difcours 
Hiflorit]uc  ,  qui  eft  à  la  tête  du  Dictionnaire  Univericl  de  la  Médecine  ,  a  luivi; 
&  en  partie  du  Tome  premier  de  l'Hifloire  de  la  Chirurgie  par  M.  Dujardia  , 
qui  a  conliilté  Ten  Rhyne  ,  rHiRoire  Philolbphique  &  Politique  des  établifiemens 
&  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes,  &  fur-tout  Clcycr  dans  fon 
Ouvrage  De  Aledlciaa  Slnenfi  ^  ainli  que  les  Hifloires  de  la  Chine  de  Martini  & 
de   Duhalde. 

Commençons  par  faire  connoître  ,  d'après  M.  Dujardin  ,  le  carafiere  des  Chinois 
&  des  Japonois.  Une  nation,  dit  il ,  dont  l'origine  fe  perd  dans  les  tems'^les  plus  re- 
culés, qu'un  refped  ruperftitieux  pour  l'antiquité,  dont  elle  eft  jaloufe  ,  aiïervit  à 
tous  les  anciens  ufages,  &  qui  n'eut  jamais  d'autre  ambition  que  de  refier  iiolée 
dans  les  vaftcs  contrées  qu'elle  occupe ,  peut  bien  figurer  dans  l'hidoire  des  con- 
aoiflances  médicinales  avec  les  peuples  les  plus  anciens.  Les  Chiniis  font  froids 
&  tranquilles  ,  autant  du  moins  par  éducation  que  par  tempérament.  Dès  l'en- 
fance on  les  accoutume  à  l'ordre,  à  la  raifon  ,  aux  uiages  reçus.  Leurs  mouve- 
mens  font  mcfurés  &  prefcrits  par  des  rites  &  des  cérémonies  qui  glacent  l'ame 
&  éteignent   le  fentimenr. 

Les  Japonois ,  colonie  Chinoife  ,  pourfuît  M.  Dujardin  ,  ont  des  mœurs  &  un 
caractère  plus  libres,  plus  développés;  la  religion  &  les  uiages  favorifent  ce  dé- 
veloppement. On  exerce  la  mémoire  des  enfans  par  des  poëmes  où  l'on  célèbre 
les  belles  f  ftions  de  leurs  ancêtres  ,  où  l'on  infpire  le  mépris  de  la  mort ,  &  oii 
le  fuicide  eft  vanté  comme  le  plus  grand  acle  d'hércïfme.  Le  Légillateur  crai- 
gnant que  la  religion  fût  inipuillànte  fur  eux  pour  les  porter  à  l'amour  ,  convertit 
en  culte  l'amour  même.  Ce  point  de  Religion ,  qui  n'eft  pas  le  moins  rcfpedlé  ,  con- 
duit sûrement  à  plus  d'excès  que  d'omifiions.  Les  Chinois  femblent  n'avoir  eu 
d'autre  but  que  d'émoufier  la  violence  &  l'impétuofité  de  l'ame  ,  &  les  Japonois 
que  de  prévenir  fon  engourdifîement  ,  la  langueur.  Ainfi  les  mœurs  des  deux 
nations  lont  fort  ditlérentes  ;  mais  leur  Médecine  étant  à-peu-près  la  m§me,  nous 
confondrons ,  en  ce  point ,  l'hittoire   des    deux    peuples. 

Entre  les  Nations  Orientales  qui  fe  dilputent  l'antiquité  de  la  Médecine ,  les 
Chinois  ,  les  Japonois  &  les  habltans  de  Malabar  paroiflent  les  mieyx  fondés. 
Les  Chinois ,  dont  l'hiitoire  eft  confirmée  en  plufieurs  points  par  celle  des  Japo- 
nois ,  aliurent  que  leurs  Rois  ont  inventé  cette  Science  long-teras  avant  le  déluge. 
J\]ais  quels  furent  le  rang  &  la  dignité  de  ceux  qui  l'exercèrent  dans  la  fuite  °1 
C'eft  ce  que  l'éloignemeut  des  tems  ne  nous  permet  pas  de  lavoir.  Si  l'on  en 
croit  Jean  Ncuhofius  ,  le  Corps  des  Médecins  eft  peu  confjdérable  parmi  eux  ;  on 
ne  doit  cependant  point  concevoir  delà  une  opinion  défavantageufe  de  leur  habi- 
leté ,  puifquil  eft  certain  que  les  Européens  leur  ont  fouvent  confie  le  foin  de 
leur   lanté  préférablement  à  leurs    compatriotes    Médecins. 

L'apoplexie  ,  la  paralyfie  ,  l'épilepfie  ,  la  cécité  ,  maladies  fi  communes  au  Ja- 
pon ,  &  qui  font  les  fuites  de  la  perverfité  des  mœurs  de  les  habiians,  ont  rendu 
les  Médecins  très-néceflaires  parmi  eux;  &  à  la  Chine  comme  au  Japon  ,  la  Médej 
cine  y  eft  non  feulement  cultivée  à  raifon  de  l'utilité  qu'on  lui  reconnoît  pour  le 
rétabiiflement  de  la  fanté ,  pour  la  confervation  de  la  vie  ,  mais  encore  par  l'o- 
pinion établie  également  dans   les    deux  nations  ,   que   cette  Science  a  une  liailbn 
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très-érroite  avec  le  mouvement  des  aflres,  pour  lefquels  ils  ont  de  la  vénération. 
11  y  ûvoit  autrefois  à  la  Chine  des  Ecoles  Impériales  de  Médecine  :  aujour- 
d'hui ,  les  MéJeciiis  qu'on  y  ctlime  le  plus  ,  font  ceux  qui  tiennent  de  père  en 
lils  leur  favoir.  Comme  ils  n'ont  point  de  Phyfique,  preCque  aucune  connoiifance 
des  parties  du  corps  humain  &  de  leurs  ufages  ,  ni  par  conféouent  des  caufes  des 
maladies,  leur  Médecine  dénuée  de  tout  principe ,  n'eft  qu'un  amas  informe  de 
fyilêmes,  de   tâlonnemens  ,  de    coiyedures. 

Tcn  Rhyne  rapporte  que  de  la  plus  haute  antiquité  ,  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  étoient  exercées  à  la  Chine  &  au  Japon  ,  comme  chez  toutes  les  au- 
tres nations  ,  par  une  feule  peribnne  ;  c'étoit  même  une  loi  de  JVacqaan  ,  un  de 
leurs  Médecins  qui  exittoit  il  y  a  environ  deux  mille  fept  cens  ans.  Depuis  ce 
îems ,  leur  Médecine  a  été  partagée  en  trois  parties  ;  les  remèdes  internes  font 
adminiftrés  par  les  Médecins  que  les  Chinois  nomment  Phondo  &  les  Japouois 
JjlaphonJo,  Ceux  qui  appliquent  les  remèdes  externes  iont  les  Chirurgiens  ,  & 
4eur  nom  générique  elt  Gccqua.  La  troificme  claflc  ,  qui  traite  les  maladies 
•des  yeux  ,  efi:  nommée  par  les  Chinois  Bakjîsa-Sinkai  ,.  &  par  les  Japoûois 
Méesja. 

Le  lyftême'  anatomique  &  phyfio'ogique  des  Chinois  eft  fmgulier.  Le  capi- 
taine ,  eft  le  fang  ,  Hiré  ;  Iba  eicorce  ce  font  les  efprits  ,  KL  Le  fang  cOule 
dans  les  vaifleaux  ,  &  les  efprits  au  dehors  ;  ils  font  dan->  un  mouvement  conti- 
nuel de  circulation ,  &  doivent  faire  dans  Tel pace  d'un  jour  &  d'une  nuit  cinquante 
tours.  Ils  prétendent  que  pendant  une  relpiration ,  c'etl-à-dire  ,  pendant  l'inter- 
valle d'une  expiration  &  d'une  infpiration  ,  le  pouls  bat  communément  quatre 
fois  ,  &  que  le  fang  fait  fix  pouces  de  chemin  :  en  douze  heures  Chinoifes ,  qui 
font  un  jour  &  une  nuit,  ils  comptent  treize  mille  cinq  cens  refpirations.  Le  che- 
min du  jour  fera  de  huit  cens  dix  tchang^  mefure  qui  a  dix  tché  ou  pieds  ,  chacun 
de  dix  pouces.  Or  ,  le  plus  court  chemin  du  fang  &  des  efprits  dans  le  corps 
humain ,  n'eft  que  de  feize  tchang  ;  par  conféqucnt  le  fang  fait  en  un  jour  & 
une  nuit  cinquante  fois  ce  tour  ,  parce  que  dans  ce  mêrrie  efpace  de  tems  fe 
fait  la  converiion  des  cieux  ,  dans  ce  qu'ils  appellent  les  cinquante  maifons  céleftcs. 
Ils  croient  encore  que  quelques  humeurs  dominent  à  certaines  heures,  dans  une  partie 
plus  que  dans  une  autre. 

Les  Chinois  &  les  Japonois  établiilent  deux  principes  de  la  vie  ,  qui 
font  la  chaleur  vitale  ,  jo  ou  yaiii  ^  &  l'humide  radical  ,  yn.-:  les  efprits  font  le 
véhicule  de  la  chaleur  naturelle  ,  le  fang  eft  celui  de  l'humide  radical.  Ils  les 
placent  en  difierentes  parties  du  corps  qu'ils  diilribuent  par  membres  &  par  régions, 
^  ils  les  font  circuler  par  des  artères  qui  leur  Iont  propres.  Mais  comme  la  chaleur 
vitale  &  l'humide  radical  portés  dans  le  fang  ,  mêlés  enfemble  à  une  jufte  tem- 
pérature ,  font  la  fanté  &  entretiennent  la  vie  ,  les  Chinois  comptent  encore  deux 
autres  vaifleaux  pour  les  charier  ;  ils  les  nomment  Kéc-mlak  &  Rak-mlak.  Ces 
canaux  paroillent  être  réellement  des  artères  ,  fi  l'on  a  égard  au  mot  mlak  qui 
fignifie  pouls.  Le  premier  qui  contient  l'ame  &  dans  lequel  eft  renfermée  la  cha- 
leur innée  ,  eft  long  de  cent  foixantc- deux  pieds  &  fe  porte  en  haut.  Le  fécond 
<iui  eft  privé  d'amc  ,  parce  qu'il  porte  i'humide  radical ,  eft  long  de  trois  cens 
loixatuc-cinq  pieds. 
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ïî  n'a  été  queftioo  jurqu'ici  que  d'artères  interne?  ,  mais  il  y  a  de  plus  deux 
Veines  ou  artères  externes  qu'on  nomme  yn-klo  &  jo-kio.  Celle -ci,  qui  efi:  l'artère 
de  la  chaleur  innée  dans  le  j:;ret  ,  commence  à  la  malléole  externe  &  finit  aux 
yeux  ;  l'autre  ,  qui  eft  l'artère  de  l'humide  radical  ,  commence  à  la  malléole 
interne  &  finit  pareillement  aux  yeux.  Chacune  de  ces  artères  eft  longue  de 
i'ept  pieds  &  demi. 

11  y  a  enfin  deux  autres  artères  connues  fous  les  noms  de  tok-nnak  &  de  nim- 
miak.  La  première  commence  au  périnée  ,  &  travcrfant  le  corps  en  devant  ,  va 
le  perdre  à  la  lèvre  fupérieure  lous  le  nez  ;  la  féconde  ,  qui  a  la  même  origine  , 
pafle  par  derrière  &  va  finir  au  même  endroit.  La  longueur  de  l'une  &  de  l'autre  eft 
de    quatre  pieds  &  demi. 

Les  Chinois  ,  comme  les  Egyptiens  &  les  Chaldéens  ,  admettent  les  influences 
céleftes  dans  leur  Médecine.  Ils  croient  que  la  chaleur  innée  ,  qui  domine  pen- 
dant le  jour  ,  eft  d'une  nature  folaire  ,  &  que  l'humide  radical  ,  qui 
règne  pendant  la  nuit  ,  eft  d'une  nature  lunaire.  Comme  le  printems  exerce 
fon  empire  fur  les  végétaux  ,  il  l'exerce  de  même  fur  le  foie  ;  l'été  domine 
fur  le  cœur  ,  l'automne  fur  le  poumon  ,  l'hiver  fur  les  reins.  L'eftomac  eft  foumis  à 
chacune  des  quatre  faifons  de  l'année  ,  ou  au  moins  aux  dix-huit  derniers  jours  des 
quatre  mois  lunaires  ,  qui  font  le  troifieme  >  le  fixieme ,  le  neuvième  &  le  douziè- 
me. Ainfi  l'année  eft  divifée  par  les  Chinois  en  cinq  faifons,  qui  font  compofécs 
chacune  de  foixante-douze  jours  ;  or  72  multipliés  par  5  donnent  .-^eo  jours  ,  dont 
les  Médecins  compofent  l'année  lunaire  qui  commence  vers  notre  mois  de 
Février. 

Les  Chinois  &  les  Japonois  croient  appercevoir  des  rapports  mutuels  entre 
•certaines  parties.  Ainfi  ,  du  côté  gauche  ,  les  petits  inteftins  ont  une  rela- 
tion msrquée  avec  le  cœur  ,  la  véficule  du  fiel  avec  le  foie  ,  les  artères 
avec  les  reins.  Du  côté  droit  ,  les  grands  inteftins  répondent  au  poumon  , 
l'eftomac  à  la  rate  ,  &  la  troilieme  partie  du  corps  à  la  porte  de  la  vie  ou 
au  rein  droit. 

Ces  différentes  parties  font  ,  félon  eux  ,  les  fieges  naturels  de  la  chaleur  vi- 
tale &  de  l'humide  radical  ;  c'eft  de  chacun  de  ces  endroits  que  ces  élémens 
de  la  vie  paliënt  dans  les  autres  parties  du  corps  par  le  moyen  des  efprits  & 
dufang,  auxquels  les  Chinois  ont  attribué  une  forte  de  circulation  dès  la  nailiknce 
de  leur  Médecine. 

Toute  cette  Phyfiologie  patoîtra  ridicule  &  pitoyable  ;  cependant  à  travers  le 
brouillard  ,  il  perce  quelquefois  de  légères  lueurs  de  vraifemblance.  Les  Chinois' 
conIJderent  le  corps  humain  comme  une  machine  harmonique  ,  comme  une  efpece 
de  luth  ,  dont  toutes  les  parties  ,  par  le  moyen  des  nerfs  ,  des  veines  &  des 
artères  ,  rendent  différens  fons  ,  ou  plutôt  ont  une  propriété  relative  en  raifon 
de  leur  figure  ,  de  leur  fituation  ,  de  leurs  divers  ufages.  Ils  prétendent  que 
par  le  moyen  des  difl'érens  fons  ,  ou  des  touches  variées  de  ces  organes  ,  on 
peut  juger  infailliblement  de  leur  difpofition  adluelle  ,  comme  une  corde  plus 
ou  moins  tendue  ,  touchée  en  un  lieu  ou  en  un  autre  d'une  manière  plus  ou 
moins  forte ,  rend  différens  fons ,  ce  qui  fait  connoître  fi  elle  eft  trop  tendue  ou 
trop  lâche. 

TOME    ni.  H  h  h 
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Les  Chinois   ont  dtabli   dans  le    corps  de  l'homme   douze   fources  de   la  vîe^ 
mais  ils    n'en    font    point   demeurés-là  ,  ils  ont  cherché  s^  connoître  par  des  fignes 
extérieurs   les   difpolitions  internes   de    ces   fources.    Ils    ont    cru  les   trouver  dans 
la   tôte  ,    fiege    de    tous  les  fens   qui   exercent  les  opérations  animales.   Ils  fe  font 
figuré    des    rapports    néceilaires   entre    ces    fens  &  les  fources  de   la  vie  ;  ils  ont 
cru    que    la   langue    fe   rapportoit  au  cœur  ,   les  narines    au  poumon  ,  la    bouche 
à    la    tête  ,   les    oreilles    aux  reins  ,   les    yeux    au   foie.    Ils  prétendent  tirer   de  la 
couleur   du    viiage  ,  de    celle   des   yeux    &   des  ongles ,  de   l'état  des   narines    & 
des    oreilles  ,   du   fon  de  la  voix  ,   des  faveurs  que  la  langue  éprouve   ou  defire  r 
la    dil'polition   du    tempérament    &    des    préfages    de    la  vie    ou    de   la    mort    du 
malade.    Mais  ,    à   juger    de    toute    cette   l'héorie    par    ce    que    nous  en  apprend 
Chycr  ,   fi    la    nature    eft   uniforme  &    régulière    dans  fes   opérations ,  on   ne  fau- 
roit   faire  grand  fonds    iur   une   pareille  doé^rine.   On    y    entrevoit    l'abus  de  l'ex- 
périence ,   &   un    peu   de    preftige  ,    comme    dans    le   fyftême   du    pouls  ,    auquel 
on  a   prodigué   plus    d'éloges  &    donné  bien    plus   d'importance  ,  qu'il   ne  paroît 
en    mériter. 

C'elt  principalement  fur  le  pouls  que  les  Chinois  fondent  les  obfervations  qui 
les  conduilent  à  la  connoiflance  des  maladies.  Ils  y  mettent  beaucoup  de  façon 
&  même  d'attention  ;  on  a  cependant  lieu  de  croire  que  leurs  fuccès  ne  partent 
point  tant  de  leur  fcrupuleufe  méthode  à  cet  égard  ,  que  des  moyens  de  gué- 
rifon  qu'ils  trouvent  dans  leur  Matière  Médicale.  En  effet  ,  leur  doftrine  fur 
le  pouls  paroît  être  le  produit  d'un  ancien  préjugé  ,  plutôt  que  celui  d'une 
expérience  railbnnée.  L'Auteur  des  anecdotes  de  Médecine  parle  ainfi  des  règles 
qu'ils  obi'ervent  dans  la  pratique.  Les  Chinois  veulent  que  les  Médecins  qui 
tâtent  le  pouls  ,  jouiffent  d'une  bonne  fanté  ,  aient  l'efprit  libre  &  dégagé  de 
tout  fou  ci ,  ne  foient  pas  fatigués,  afin  que  leur  refpiration  loit  naturelle.  Alors, 
ils  doivent  tâter  le  pouls  pendant  l'intervalle  de  plufieurs  relpirations  ;  de  manière 
que  pendant  l'efpace  d'une  feule  refpiration,  qui  efi  £ompofée  de  trois  tems,  favoir , 
î'infpiration ,  le  repos  &  l'expiration  ,  ils  comptent  le  nombre  des  pulfations.  Si  le 
pouls  ne  bat  pas  plus  de  cinq  fois  ou  moins  de  quatre,  il  eft  certain  que  l'homme 
fe  porte  bien  &  que  fon  pouls  eft  régulier.  Le  nombre  des  battemens  de  l'artère  eft-il 
au  defius  ou  au  deffous  de  celui  indiqué  ,  l'homme  eft  déjà  malade  ou  ne  tardera 
pas  à  le  devenir.  Si  le  pouls  bat  l'ept  ou  huit  fois,  les  eiprits  font  fubjugués, 
le  fang  defféché  ;  s'il  bat  dix  fois  ,  c'eft  un  figne  mortel  &  le  malade  ne  tar- 
dera pas  à  defcendre  dans  le  tombeau.  Le  pouls  qui  ne  bat  que  deux  fois  ,  eft 
très-dangereux  ,  &  celui  qui  ne  bat  qu'une  feule  fois  ,  eft  funefte  ;  mais  s'il  ne 
bat  qu'une  feule  fois  dans  l'intervalle  de  deux  relpirations  ,  la  mort  eft  très- 
prochaine. 

Cette  méthode  leur  vient ,  difent  les  Chinois ,  d'un  certain  Lippe  ou  du  Roi 
Hoamti  qui  ,  félon  leur  Chronologie  ,  vivoit  2688  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Mais  toute  vraie  que  puifle  être  cette  méthode  à  certains  égards  ,  elle  devient 
fautive  par  le  changement  nécclTaire  que  le  Médecin  oblervateur  impole  à  fa 
refpiration  ,  en  conféquence  de  l'attention  qu'il  donne  au  nombre  des  battemens 
du  pouls  ;  c'eft  cependant  fur  fa  refpiration  qu'il  règle  le  nombre  de  ces  bat- 
temens ,   &     c'eft   fur   ceux-ci   que    le   pronoftic   eft  fondé.  ^ 
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<5"fint  à  la  Thérapeutique  ,  les  Chinois  ont  recours  à  un  ancien  Livre  qu'on 
pourroit  appeller  le  Code  de  leur  Médecine,  &  ils  ordonnent  les  remèdes  qu'il* 
y  trouvent  prelcrits  ,  fans  cependant  négliger  ceux  que  l'expérience  peut  leur 
avoir  appris.  Pour  l'empyeme  ,  ils  font  flétrir  à  la  chaleur  du  feu  une  feuille 
de  Figuier  qu'on  nomme  Indien  ,  &  ils  l'appliquent  fur  le  côté  malade.  Ten 
Rhym  ajoute  ,  fur  la  foi  d'un  Praticien  Chinois ,  que  cette  feuille  ,  fans  aucune 
autre  préparation  ,  eft  fi  attradlive  ,  que  dans  les  fuppreilions  des  lochies  où 
l'on  fe  fert  de  ce  topique  ,  fi  on  ne  l'ôte  à  tems  ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
porte  le  trouble  dans  les  humeurs  &  dans  toute  l'économie  animale  ,  au  point 
même  de  produire  des  fyncopes  mortelles.  Dans  les  ablcès  des  glandes  internes 
&  externes  ,  les  Japonois  appliquent  un  autre  médicament  végétal  qu'ils  nom- 
ment Rac.quakph,  C'eft  une  elpece  de  fève  Chinoife  rampante ,  dont  la  racine  eft 
jaune  &  d'une  odeur  agréable  ;  elle  ne  diflere  de  nos  haricots  que  par  un  peu 
d'amertume.  On  en  cueille  la  racine  le  lixieme  mois  de  l'année  Chinoife  & 
Japonoilé  ,  &  on  la  fait  lécher  à  l'ombre.  Sa  vertu  eft  de  corriger  la  malignité 
de  l'air  ,  de  guérir  le  vertige  ,  les  douleurs  de  tâte  ,  de  divifer  les  humeurs  atra- 
bilaires .  de   faire   mourir  les   vers   des    inteftins   &   de   chaiTer  les    vent?. 

Dans  la  cure  des  hernies,  on  fait   rentrer   les    parties    échappées    avec  les  mains 
frottées  d'huile  ,    mais   fans    art    ni  méthode  :  enfuite  ils    lavent   la    partie    malade 
avec   le   fuc    de   Gin-feng  ,  &   celui   d'une   autre    plante  qu'ils    nomment    Keou-Ki- 
Les    Chinois  regardent  le   lait  de  femme  comme  un  excellent    collyre  dans  les  oph- 
thalmies  ,  mais  les   yeux  d'éléphant  qu'ils  y   fant    tremper    auparavant    donnent   à 
ce   procédé    curatif  un  air   de  charlatanifme  ou  de   fuperftition.    Le  tiel    du   même 
animal ,  délayé  dans  l'eau  ,  eft  un  remède  qu'ils  eftiment  fouverain  pour  éclaircir  la 
vue  ;    ils    l'emploient   encore   dans    la   tympanite    des    enfans   ,    &   fur   les  abfcè» 
qu'ils  en  frottent  :  ce   remède  opère  ce   qu'il   peut ,  la  Nature  fait  le  refte.  Ils  van- 
tent la   cendre    de  la  peau  de  l'éléphant    pour  cicatrifer   les    plaies   &  les   ulcères , 
non    comme    déficcative,  mais    parce    qu'ils   croient   que   la   chair   de   l'éléphant  , 
étant   bouffie  &  maflive  ,  a  la   propriété    de  fermer  les  plaies  en    moins  d'un  jour» 
par  le  feul  contadt  des   parties.   Cette    cendre ,   mêlée  avec    de  l'huile  ,  eft  encore 
employée  comme  topique   dans  la  tympanite  des  enfans.   Pour   guérir   les  furoncles 
&  les  apoftemes,  ils  fe  fervent  -de    la    chair   de. chameau,  qu'ils  croient  propre  à 
fortifier  les  nerfs  &  i\  donner  de   l'aflion    aux  folides.  Dans  les   tumeurs  ou  apofte- 
mes qui   furviennent  à  la   tète  ,  &    dans   les   maladies  de    la  veflie ,  ils  font    de    la 
feuille  de  Thé    un  ufage  interne  &    externe  ;  les    dames  Chinoifes   prennent  même 
des  bains  d'eau  de   Thé ,   foit   pour  certaines    maladies  de  leur  fexe  ,  foit  par  pro- 
preté. En  général,  les   Chinois    &  les   Japonois    ont   coutume  d'employer  dans  le 
traitement   de    leurs   maux   deux  médicamens  :  le  premier  eft    le   Racquakph  ,  dont 
nous  venons  de  parler;  le  fécond,  qu'ils   nomment  Kui-kiu  ou  Xin-kiu,  eft  une  ra- 
cine  noueufe    &    fibreufe  ,  qu'ils  eftiment    très-efficace    pour    guérir  les   maux   de 
tête  de    caufe    froide ,  purifier   le   fang  ,  en   faciliter   la    circulation ,  tempérer    les 
autres  humeurs  &  fortifier   le   cœur. 

Comme  ils  n'ont  point  de    Chymie  ,  ils  emploient  ces  végétaux  en  forme  d'apo- 
zeme;  ils  n'ont  même  d'autre  menftrue  que  l'eau   pour  tous  les  médicamens  qu'ils 
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tirent  des  trois  regtjes.  Si  ces  remèdes  font  Tans  fuccès ,  ils  en  ont  deux  autres  qu'il? 
empruntent  de  la  Chirurgie ,  &  qu'ils  regardent  comme  fpécifiques.  Toute  mala- 
die qui  réfifie  à  ceux-ci,  qui  font  le  Moxa  &  la  poné^ion  avec  les  aiguilles,  eft 
réputée  incurable.  Le  Moxa  eft  la  meilleure  &  prefque'  Tunique  refiburce  des 
Japonois  dans  la  plupart  de  leurs  maladies  :  aulli  voit-on,  dans  cet  empire,  tous 
les  hommes  couverts  des  fligmates  &  des  cicatrices  que  laifie  l'application  de  ce 
cauftique.  Il  paffe  pour  un  remède  fi  certain  &  un  préfervatif  fi  sûr  ,  que  les 
criminels  condamnés  à  une  pril'on  perpétuelle,  ont  la  permiflion  de  fortir  tous 
les  fix  mois  pour  fe  le  faire  appliquer.  Les  perfonnes  libres  y  ont  recours  jufqu'à 
trois  fois  par  an  au  renouvellement  des  faifons  ,  à-peu-près  de  la  môme  manière 
qu'en  Europe  on  fe  fait  faigner  &  purger  ,  pour  diminuer  la  pléthore  ou  pré- 
venir l'orgafme  des  humeurs.  Ces  peuples,  ennemis  irréconciliables  de  la  faigaéer» 
comme  moyen  rieftrudif  du  principe  de  la  vie  ,  y  fubftituent  le  Moxa  ,  dont  le 
fréquent  ufage  ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  donne  de  la  force  &  de  la  vigueur  •" 
l'application  s'en  fait  à  tout  âge  &  en  toute  faifon  ,  fans  diftindion  de  condi- 
tion ni  de  fexe.  Les  Japonois  fe  croiroient  malheureux  fi  on  les  privoit  de  ce 
remède  :  par  lui  ,  dit  Ten  Rhym  ,  ils  éludent  &  charment  prefque  toutes  Iss 
douleurs  ;  à  peine  trouveroit-on   un    homme   qui   n'en  ait  éprouvé  les    bons  effets. 

Les  Chinois  appellent  indifféremment  l'application  du  M)xa  &  celle  des  aiguil- 
les, Xin-Kieu.  Au  Japon,  le  nom  particulier  de  ceux  qui  appliquent  les  aiguil- 
les ,  eft  Farritatte  :  s'ils  joignent  à  cet  Art  celui  d'appliquer  le  Moxa  ,  on  les 
appelle  Farrait'yts-tenfas.  Les  Japonois  ont  emprunté  ces  remèdes  des  Chinois  ,. 
qui  n'en  font  pas  un  11  fréquent  ufage.  Il  eft  tout  naturel  que  ceux  qui  prati- 
quent habituellement  cet  Art ,  y  foient  les  plus  exercés  &  les  plus  habiles  ; 
cependant ,  ce  ibnt  les  Médecins  qui  fe  chargent  de  l'appliquer  dans  les  cas  dif- 
ficiles &  chez  les  Grands.  M.  Dujardin  ,  que  je  fuis  ,  fait  la  réflexion  que 
c'cft  par  un  de  ces  abus  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  ,  qu'on  voit  les  Mé- 
decins du  Japon  fe  mêler  de  ces  opérations.  Mais  fi  cet  Auteur  ,  qui  étoit 
Membre  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  vivoit  encore  ,  je  ferois 
tenté  de  lui  demander  ,1  fi  ce  n'eft  point  un  abus  bien  plus  grand  ,  de  voir  les 
Chirurgiens  fe  mêler  en  Europe  du  traitement  des  maladies  les  plus  difficiles  , 
qui  n'ont  jamais   été   de  leur    reffort. 

Voici  la  préparation  du  Moxa  à  la  Chine  &  au  Japon.  On  ramaffc  les  feuilles 
les  plus  tendres  de  l'Armoife  &  de  fes  fommités;  après  les  avoir  fait  fécher  à 
l'ombre,  on  les  frotte  dans  les  mains,  on  en  ôte  les  cotons,  les  fibrilles,  &  l'efpece 
d'étoupe  qui  refte  eft  confcrvée  pour  l'ufagc.  L'Armoife,  ainfi  préparée,  prend  le 
nom  de  Moxa  ;  le  plus  ancien  eft  réputé  le  meilleur.  On  en  forme  entre  les  doigts 
de  petites  malles  d'une  H^vre  pyramidale  ,  qui  excédent  un  peu  le  volume  d'un 
pois;  quelquefois  on  enveloppe  dans  un  papier  cette  laine  végétale,  &  en  la 
comprime  dans  la  main,  afin  qu'elle  foit  plus  uniformément  broyée;  on  en  coupe 
des  globules  gros  environ  comme  deux  plumes  à  écrire,  qu'on  applique  avec 
l'extrémité  des  doigts  à  l'endroit  malade  ou  douloureux,  qu'il  s'agit  dé  briiler  ■  le 
fommet  de  cette  étoupe  s'allume  avec  une  mèche  ou  quelque  matière  enflammée- 
A  la  Chine,    les   riches  portent    le  luxe  jufques  dans  les   remèdes;   ils  le  ftrveat 
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rf'un  bâton  allumé  ou  d'une  efpece  de  bougie  comporée  de  mufc ,  d'aloès  en 
poudre,  &  d'autres  aromates  propres  à  flatter  l'odorat.  Le  feu,  ne  gagnant  l'é- 
toupe  qu'avec  afiez  de  lenteur ,  ne  la  réduit  pas  tout-à-fait  en  cendre  ;  il  relie 
à  la  baie  un  petit  fegifient,  de  manière  que  l'épiderme  ell  attiré  lans  violence, 
&  qu'il  s'y  élevé  une  petite  vetlie  ou  puftule  :  le  plus  fouvent  la  trace  du  feu 
n'elî  qu'une  tache  cendrée.  11  attire  à  vue  d'œil  les  humeurs  peccantes  &  les 
abforbe  de  manière,  qu'elles  font  totalement  confommées  fans  que  la  peau  le 
foit  :  car ,  dit  Tcn  Rhyne  dans  fon  enlhoufiafrae  pour  ce  remède ,  à  la  chaleur 
de  cette  étoupe  ,  les  humeurs  affluent  plus  précipitamment  qu'un  homme  ne 
court   à   l'incendie,    lorfque  la  cloifjn  de  la  maiion    voifine    eft  en  feu. 

L'application  du  ]\foxa  n'efi:  pas  aufiî  douloureufe  qu'on  pourroit  le  croire  ;  les 
enfans  même  la  fupportcnt  fans  vcrfer  beaucoup  de  larmes.  Aux  perfonnes 
foibles  ftc  délicates,  cette  opération  fe  réitère  communément  jufqu'à  trois  &  quatre 
fois;  lorlque  les  malades  ibnt  '  forts  &  charaus,  ou  que  les  vents  font  profondé- 
ment cachés,  comme  dans  la  goutte  fciatique,  on  répète  l'application  du  feu 
vingt ,  trente ,  cinquante  fois  ,  &  mdme  plus  ,  jufqu'ii  ce  qive  les  flatuolités  opi- 
niâtres cèdent  enfin  à  fbn  adivitc.  Il  n'y  a  nulle  fuite  fàcheufe  à  craindre.  Toi 
Rhync  efl  cependant  forcé  de  convenir  que  ce  remède,  tout  bienluifant  qu'il  eft 
lorlqu'on  l'adtniniftre  prudemment,  jette  les  malades  dans  des  angoifes  qui  vont 
jufqu'à  la  fyncope,  quand  on  porte  l'application  à  un  certain  excès.  Pour  l'ordi- 
naire ,  quand  l'opération  efî  finie  ,  on  peut  toucher  ôj  comprimer  {^  Ion  gré  la 
partie  malade,  parce  que  le  cautère  végétal,  en  brûlant,  appaife  la  douleur  & 
la  diffipe  le  plus   fouvent  tout-:Vfait. 

Après  l'application  du  Moxa ,  le  topique  vulgaire  des  payfans  Japonois  eft  la 
feuille  de  plantain  légèrement  flétrie  par  l'aiiion  du  feu ,  ou  broyée  entre  les 
raains.  Si  cette  feuille  cfl  appliquée  humide  &  chaude  par  fon  côté  nerveux  elle 
fait  fuinter  une  férofité  femblable  il  celle  que  produit  notre  cautère.  Si  on  l'ap- 
plique par  le  côté  lifie,  la  plaie  fe  ferme  bientôt  fans  laifTer  de  cicatrice  remar- 
quable. Lorfque  les  Japonois  ne  prennent  pas  cette  précaution  ,  la  plaie  fe  cou- 
vre de  chaires  fongueufes  qui  produifent  un  pus  fanieux ,  d'où  réfultent  des  cica- 
trices difformes.  11  ne  faut  pas  précipiter  la  chiite  de  fefcarre ,  quoiqu'elle  ait 
peu  d'adhérence,  mais  en  confier  le  foin  à  la  .nature,  &  laifTer  la  matière  pu- 
rulente s'écouler  à  loilir.  C'efl  pour  cela  qu'en  appliquant  les  feuilles  par  le 
côté  fibreux,  &  les  y  laiflant  plus  long-tems ,  la  iérolité  s'échappe  plus  aifé- 
ment,  &  que  l'application  des  mêmes  feuilles  par  le  côté  uni  ,  doit  durer  moins 
de    tems,  pour   ne    pas    cicatrifer  le  petit  ulcère. 

Les  premiers  jours  après  l'application  du  Moxa ^  on  touche  à  plulieurs  reprifes 
la  partie  cautérifée  ,  avec  le  bout  du  doigt  ou  avec  un  Jiu^e  propre  trempe  dans 
l'eau  chaude  légèrement  raarince ,  pour  ne  point  y  cauftr  l'ioflammatioa  &  la 
fièvre.  On  a  obfervé  que  ,  p:ir  ce  moyen  ,  la  férofité  purulente  s'échappe  plutôt 
&   plus  sûrement   de   la  partie  ulcéiéc 


Les  Médecins  de   la   Chine  &  du  Japon  dir{in:ruent    par  des  figures  fin'ruijeres 
Ji  font   partie   de  leur    Art,  les  endroits  où  doit  fe  faire   l'application    du  Moxa^ 
&   c'efl  en  cela  que   confitte  toute    leur  fcience  &  toute  leur   habileté.  Ces  figure»' 
qui   font    gravées  ,  f.rent   d'.bord    co.npolées    par    un  habile  Médecin    Chinois* 
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nommé  Oyt ,  fous  le  règne  de  la  famille  S!o-nojo ,  qui  eft  de  l'antiquité  la  plus 
reculée  ;  on  y  voit  la  marche  des  vaifleaux  ,  telle  qu'ils  l'imaginent.  Les  endroits 
qu'il  faut  piquer,  font  défignés  par  des  points  verds  ,  &  ceux  qu'on  doit  brûler, 
par  des  points  rouges.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'une  légère  erreur  dans  le  local 
précis  ,  foit  un  obftacle  au  fuccès  du  remède  ;  cependant  plufieurs  faits  prouvent 
qu'il  importe  de  ne  point  s'écarter  des  principes.  D'ailleurs  ,  les  lieux  de  l'appli- 
cation dilicrent  félon  le  genre  des  maladies ,  le  carat1:ere  des  humeurs ,  &  la 
nature  des  parties  fubjacentes.  Les  préceptes  de  l'Art  tiennent  à  la  diftribution 
des  vaifleaux  &  au  mouvement  du  fang,  que  les  Chinois  &  les  Japonois  con- 
noilfent  mieux ,  à  ce  que  prétend  Ten  Rhyne  ,  qu'aucune  nation  de  l'Europe  ;  ce 
qui  n'a  pas  la  moindre  vrailemblance.  On  a  môme  été  au  delà  de  la  prétention 
de  cet  Auteur  ;  car  toute  ridicule  i^ue  foit  la  Théorie  des  Chinois  fur  la  révo» 
lution  des  fluides  dans  le  corps  humain  ,  on  n'a  pas  craint  d'avancer  qu'ils  avoient 
connu  la  circulation  du  fang  !oog-tems  avant  nous.  Cleycr  date  l'opinion  Chinoifc 
de  plus  de  quatre  mille  ans,  quoique  d'autres  le  bornent  à  ne  lui  donner  que 
quatre  cens  ans  d'ancienneté.  Pafchaflus  aura  fans  doute  donné  lieu  à  cette  erreur. 
Quoiqu'il  ait  tranfcrit  avec  peu  d'exaiflitude  ,  dans  fon  Traité  des  nouvelles  in- 
ventions, imprimé  en  Latin  à  Leipfic  en  1700,  in-4 ,  le  nombre  d'années  fixé 
par  Cleyer ,  il  aura  pafle  pour  avoir  corrigé  l'exagération  de  celui-ci  ^  &  fon  au- 
torité n'en  aura    que  mieux   contribué  à  tromper    beaucoup  d'autres. 

Quoique  le  Muxa  ioit  mis  au  rang  des  remèdes  les  plus  efficaces  à  la  Chi- 
ne &  au  Japon  ,  les  Médecins  de  ces  contrées  ne  l'emploient  point  à  tout  ufa- 
ge  ,•  il  y  a  beaucoup  de  maladies  où  ils  le  confeillent,  mais  il  en  eft  d'autres 
où  ils  le  défendent.  Ten  Rhyne  ,  qui  s'cft  particulièrement  attaché  à  remarquer 
les  effets  de  ce  cauftique  végétal  ,  &  qui  a  recueilli  là  deffus  quantité  d'ob- 
l'ervations  ,  s'écrie  à  ce  fujet  :  cet  accord  ,  cette  fympathie  entre  les  parties,  dé- 
pend donc  d'un  arrangement ,  d'une  dillribution  de  vaifleaux  inconnue  aux  Méde- 
cins de  l'Europe  !  Ten  Rhyne  l'a  penfé  ainfi  ,  parce  que  ,  prévenu  en  faveur  de» 
Chinois  ,  il  a  trouvé  beaucoup  de  finefle  dans  leur  l'yllême  de  la  circulation  du 
■fang  ,  de  l'efprit  vital  &  de  l'humide  radical.  Si  notre  faconde  penfer  ne  s'accorde 
pas  avec  les  idées  Chinoifes  fur  le  cours  &  le  mouvement  circulaire  des  liqueurs , 
nous  n'en  lommes  que  plus  près  delà  vérité  ;  mais  comme  notre  Médecine  eft 
devenue  trop  difcoureufe ,  l'étude  des  partie?  nous  a  fait  négliger  la  fcience  pra- 
tique de  l'enfembie  ,  ou  de  cette  conl'piration  des  parties  entr'elles  ,  fi  bien 
obfervée  par  Hlppocrate  6z  par  tous  les  vrais  Médecins.  En  cela  feul ,  la  Mé- 
decme  des  Chinois  ,  toute  empirique  ,  toute  imparfaite  qu'elle  eft,  même  à  cet 
égard  ,   eft    digne    de    quelque    attention. 

Paflbns  maintenant  à  ce  qui  regarde  la  poniflion,  autre  moyen  curatif  fi  vanté 
^  la  Chine  &  au  Japon.  Pour  pratiquer  cette  opération  ,  les  Médecins  défi- 
rent dans  l'aiguille  ,  qu'elle  foit  longue  ,  ronde  &  bien  affilée.  Le  manche 
doit  être  tourné  en  fpirale  ;  la  matière  de  l'aiguille  eft  prefque  toujours  d'or, 
rarement    d'argent ,  jamais   d'autre   métal. 

Le  maillet  doit  être  d'ivoire  ,  d'ébene  ou  de  quelque  auire  bois  très-dur  ; 
«J  cli  poli  des  deux    côtés  ,  mais   percé   de   petits   trous    peu  profonds  ,   comme 


O    R    I  43^ 

tin  àez  à  coudre  ,  pour  recevoir  la  tête  de  l'aiguîlle  ;  le  manche  eft  creulé 
dans  Ta  longueur  ,  pour  lui  fervir  d'étui  ,  &  elle  y  eft  retenue  par  un  ruban 
de    l'oie  ,   fixé  à   l'extrémité   du    manche. 

L'aiguille  doit  être  introduite  dans  la  partie  afFeiflée  par  une  fimple  piquure  • 
ou  en  la  tournant  entre  le  pouce  &  le  doigt  indicateur  ,  ou  en  l'enfonçant 
légèrement  avec  le  maillet  ,  lelon  la  nature  de  la  maladie  &  la  ftruC^ure  de 
la    partie    fur    laquelle    on    opère. 

On  applique  aux  perfonnes  foihles  les  aiguilles  ,  à  l'abdomen  ;  &  aux  pcr- 
Ibnnes    fortes  ,   au   dos    ou    quelquefois    aux  lombes. 

Lorfqu'on  a  de  la  peine  à  fentir  le  pouls  ,  on  pique  le  bras  aux  environs 
des   veines. 

L'aiguille  doit  être  légèrement  imprimée  dans  la  partie  malade  ,  à  moins  que 
la  nécedité  n'exige  le  contraire  ;  mais  pour  l'ordinaire  la  profondeur  de  la  pi- 
quure eft  d'environ  un  demi  pouce.  L'aiguillé  doit  être  retenue  dans  la  partie  , 
l'efpace  de  trente  refpirations  ,  fi  le  malade  peut  le  fupporter  ;  finon  on  la  retire 
pour  la  remettre  de  nouveau  à  trois  ,  quatre  ,  cinq ,  ou  lix  reprilcs  ,  fi  le  malade 
en  a  le  courage  &  que  le  mal  foit  opiniâtre.  Pour  fubir  cette  opération  ,  le 
malade    doit  être   à   jeun. 

La  pondtion  eft  fpécialemcnt  pratiquée  dans  les  maladies  de  la  tête  &  da 
bas-ventre.  On  la  fait  à  celle-là  dans  la  céphalalgie  ,  l'affeflion  foporeufe  ,  l'épi- 
lepfie  ,  le  vertige  ,  les  nnux  de  tête  récen?  &  invétérés  ,  l'ophthalmie  ,  la 
lippitude  ,  dans  le  commencement  de  la  fuffufion  ,  dans  le  rhume  du  cerveau. 
On  pique  l'abdomen  dans  les  douleurs  de  colique ,  dans  la  dyfTenterie  ,  l'ano- 
rexie ,  l'affed^ion  hyftérique  ,  les  dérangemens  de  fanté  qui  viennent  d'excès  de 
boillbn  ,    &   dans   les  douleurs    vagues. 

On  perce  l'utérus  des  femmes  enceintes  ,  lorfqu'avant  le  terme  de  l'accou- 
chement le  foetus  fait  des  mouvemens  extraordinaires.  On  porte  même  la  témé- 
rité jul'qu'à  percer  le  fœtus  qui  fait  éprouver  de  vives  douleurs  à  la  mère  par 
l'es  mouvemens  excelTif».  Enfin  ,  l'on  fait  ufage  de  la  poniïion  dans  le  rhumatifme, 
dans  les  fièvres  intermittentes  &  cOjt^tinues  ,  dans  la  mélancholie  hypocondriaque, 
dans  les  maladies  vermineufes  des"  inteftins  ,  dans  celles  qui  en  font  les  fuites, 
comme  la  diarrhée  ,  la  dyllènterie  ,  dans  le  choiera  -  morbus  ,  fur-tout  dans  la 
pallion  iliaque  ,  &  dans  d'autres  maux  produits  par  les  vents  des  inteftins  ;  car 
ce  font  les  vents  que  les  Chinois  &  les  Japonois  croient  être  !a  caufe  de  tant 
de   maladies  différentes. 

La  ponction  fuit ,  dans  fes  effets  ,  à-peu-près  la  même  marche  que  le  AToxa  ; 
elk  n'agit  vraiibmblabiement  qu'en  appellant  dans  la  partie  irritée  une  plus  grande 
affluence  d'humeurs,  à  moins  que  l'imagination,  difpenfutrice  de  tant  de  biens 
&    de    maux    phyfiques   &   moraux,    n'aide    l'adion  de    ce   remède. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maladie  vénérienne,  elle  eft  aufti  commune  à  la  Chine 
qu'en  Europe;  fes  noms  vulgaires  font  9'hng-meï-tclwuang ,  ulcère  femblable  à  un 
fruit  d'un  blanc  purpurin,  dont  la  peau  el\  ridée,  &  lien-pao-tchouang,  ulcère  ac- 
compagné d'une  grande  ampoule.  Elle  a  encore  trois  ajtres  dénominations  moins 
ulitées,  particulières  aux  Chinois,  &  qui  femblent  être  priles  de  certains  accideng 
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fenfibles  de  la  mah^^ic ,  dont  la  mdthoile  curative  conride,  à  attaquer  le  virus 
à  force   ouverte,   ou  à  le    miner  lentement,  en  l'expulfant  par  les   Rieurs. 

A  la  Chine  ,  comme  en  Europe  ,  le  Mercure  a  le  premier  rang  parmi  les 
remèdes  anti-vénériens.  Jamais  les  Chinois  ne  l'emploient  fans  être  préparé  ; 
alors  ils  le  nomment  Kin-fcn  ,  ifin-fen  ou  Cbyou-yn-fca.  La  préparation  de  ce 
minéral  ne  le  fait  que  dans  une  province  de  l'Empire  ,\  une  feule  tamille  en 
«  le  fecret  :  on  conjeiflure  que  c'eft  un  Mercure  fublimé  corrofif.  Mais  la 
méthode  que  les  Chinois  mettent  en  ulage  &  par  laquelle  ils  prétendent  em- 
porter d'alTaut  la  maladie  ,  eft  communément  fuivie  de  rechute  ;  à  plus  forte 
raifon  celle  qui  a  pour  objet  de  didiper  en  détail  le  virus  vénérien  ;  car 
les  remèdes  ,  dont  ils  fe  fervent  à  cette  intention  ,  ne  font  pris  que  dans 
la  claffe  des  fudorifiques  &  des  toniques  végétaux.  Ils  en  font  une  décodlion 
à   laquelle    ils   ajoutent    du    vin. 

Quoique  le  Médecin  Chinois  ,  confulté  par  le  P.  Foureau  ,  Jéfuite  ,  n'ait 
point  parlé  d'une  troilieme  méthode  ,  qui  ell  la  fumigation  mercurielle  ,  un 
autre  Médecin  ,  nommé  Li-chca-tchcn  ,  en  a  fait  une  mention  exprçfTe  dans 
fa  grande  Mutiere  Médicale  ,  publiée  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  de  notre 
cre.  Cet  Ouvrage  cfl:  rais  par  les  Chinois  au  rang  des  Livres  clafliques  de  Méde- 
cine. Heureufenient  pour  ces  peuples  que  la  Vérole  eft  plus  bénigne  chez 
eux  qu'en  Europe ,  car  à  peine  vcrroient-ils  une  feule  cure  fe  terminer  à  leur 
gré.  La  fréquence  des  rechûtes  prouve  affez  que  les  Chinois  ont  de  trop 
ibibles  armes  pour  combattre  cet  ennemi  ,  quoique  moins  terrible  dans  leur 
pays  que  dans  nos  climats  ;  mais  c'cll  moins  au  remède  qu'à  la  manière 
de  l'adminiftrer  ,  qu'ils     doivent   s'en     prendre. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  il  paroît  que  leur  Théorie  ,  pour  être 
Fort  ancienne  ,  n'en  eft  ni  plus  philofophique  ,  ni  moins  imparfaite.  Ce  qui 
contribue  à  la  déiigurer  ,  c'eft  l'afcendant  que  l'Aftrologie  a  pris  fur  leur  Mé- 
decine ,  ainfi  qu'on  le  "remarque  dans  l'Hiftoire  de  tous  les  peuples  ,  chez 
qui  on  trouve  les  traces  les  plus  anciennes  de  l'Art  de  guérir.  Mais  à  travers 
ces  déiauts,  telle  eft  l'induftrie  ,  telle  eft  l'expérience  des  Médecins  Chinois, 
qu'ils  fe  font  acquis  le  refpedt  ,  l'eftime  &  la  conHance  ,  non  feulement  de  leurs 
compatriotes,  mais  encore  des  Européens  qui  ont  vécu  ou  qui  vivent  aux  Indes; 
&  c'eft  avec  raifjn  que  le  célèbre  Bollc  s'eft  fervi  de  cet  exemple  ,  pour  relever 
les  avantages  de  la   pratique    &  le  mérite  de. l'expérience.' 

Quant  aux  Bramlncs  ,  on  dit  qu'ils  ont  commencé  à  cultiver  la  Médecine  en 
même  tcms  que  les  Prêtres  Egyptiens  :  fi  cette  époque  étoit  fondée  en  preuves, 
elle  ievoit  sûrement  d'ancienne  date.  Quoiqu'il  en  foit,  fi  nous  cotinoifibns  quelque 
chofe  de  l'Art  de  guérir  dans  le  Malabar ,  nous  sn  avons  l'obligation  au  fameux 
Danois  Jean  Ernefte  Gntndkr ,  qui  en  fit  le  voyage  çn  1708,  en  qualité  de  MiHion- 
naire.  A  peine  ce  favant  homme  fut-il  arrivé  dans  cette  contrée  ,  qu'il  fe  mit  à 
lire  les  Ouvrages  des  Médecins  &  'A  convcrfcr  avec  les  plus  habiles  d'entre  les 
Bramlms.  On  en  reçut  ,  peu  de  tcms  après  ,  un  petit  Ouvrage',  intitulé  Mddicus 
Malatricus  ,  par  lequel  on  apprend  que  l'Art  de  guérir  ,  fort  ancien  d'ailleurs 
parmi  ces  peuples ,  eft  enderement  contenu  dans  un  Traité  divifé  en  lix  parties  , 
qu'ils   appellent  en  leur   langue  f^a^adafafiirum.  A  les   en  croire  ,   la  Médecine 

fut 
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Tut  inventée  par  le  premier  des   dieux   qui    en   fit   part  aux   dieux  fubalternes  « 
de  qui  les  prophètes  la  reçurent.  Ces  derniers  la  communiquèrent  au  refte  des  hom- 
mes ;  mais  cela  ne  i'e  fit  pas  en  un  jour  :  cette  Science  employa  des  milliers  d'an 
nées  à  delcendre  du  ciel  en  terre. 

Elle  y  delcendit  fort    imparfaite ,  ou  elle    perdit    beaucoup   entre   les  mains  de 
ceux   qui  la  cultivèrent  ;   car  le  peu    que    les    Médecins    de   la   côte    de    Malabar 
ont  de   théorie  ,  eft  plein  d'erreurs  &  d'abiurdités  ,     comme  on    en    pourra  juger 
par    leur    doctrine  du    pouls  ,    vis-à-vis    de    laquelle    celle     des   Chinois    eft    bien 
raifonnable.  Ils  prétendent   que  la    lource    du  pouls    eft  lituée   à   quatre  doigts  au 
deflbus   du    nombril  ,    &    qu-'elle    fe   divife    en    foixante-douze    mille    artères    qui 
vont    le  diftribuer  dans  toutes  les   parties  du   corps.    Ce  réfervoir  a   quatre   doigts 
de  large  fur  deux    de  long  ;    il   eft    figuré    comme  le    corail  ,  &    c'eft  le  lieu  de 
la  conception    de   l'homme.  Ce  qu'ils  débitent  fur    la    refpiration    n'eft    pas  mieux 
raifonné.    Ils  reconnoiflènt  fix  faveurs    générales  ,   qui    font  l'acide  ,  le    doux  ,   le 
falé  ,   l'amer  ,  l'acre  &  l'aftringent  ;   elles  fervent   de  caraftere    particulier  aux  fis 
clafTes  dans    lefquelles    ils   ont  partagé  leurs  médicamens.    Ils   divifent  les  maladies 
en    huit   efpeccs   différentes  :   cette   divifion  fert  de    règle  à    leur   Pathologie.    On 
paflTe    fucceftivement   de  l'étude    de   l'une  à   celle   de   l'autre  ,    &   il   faudroit  être 
parfaitement  inftruit  de   tout   ce  qui  les   concerne  ,    pour    exceller    dans  l'*4rt    de 
-guérir.   Mais  comme   la    perfection    eft   un    point   auquel  il  eft    impoUible  d'attein- 
dre  dans    des  matières   de   cette    étendue  ,   chaque    Médecin   fe   borne  ordinaire- 
ment à    deux  genres  de    maladies ,  &   néglige  l'étude   des  autres  ,  pour  fe    livrer 
tout  entier  à  l'étude  de  celles  qu'il  a  choifies.  Le  premier  ordre    de  Médecins  eil 
compofé  de  ceux    qui  traitent  les  enfans  ;   le  fécond,  de  ceux  qui  guériffent  de  la 
morfure   des    animaux    venimeux  ;  le    troifieme  ,   de    ceux  qui   favent   chalTer  les 
démons  &  difliper  les  maladies    de   l'efprit  ;  le  quatrième ,  de   ceux  qu'on  conlulte 
dans  les    cas  d'impuiflance   &  pour  tout   ce  qui    concerne    la   génération  ;   le  cin- 
quième, pour  lequel  ils  ont  une  vénération  particulière  ,  eft  compofé  de  ceux  qui  pré- 
viennent les  maladies  ;  le  lixieme,  de  Chirurgiens  &  de  tous  ceux  qui  foulagent  les 
malades  par  l'opération  de  la  main;  le  feptieme,  de  ceux   qui  retardent  les    eftèts 
de  la  vieilleflè  &  qui  entretiennent  le  poil  &  les  cheveux;  le  huitième  ,  de  ceux  qui 
s'occupent  des   maux  de  tête  &  des  maladies  des  yeux.  Chaque  ordre  a   fon  dieu 
tutélaire  ,  au  nom  duquel  les  opérations    font    fa  tes   &   les  remèdes   adminiftrés  : 
cette  cérémonie  eft  une  partie  du  culte  qu'on  lui  rend.   Le   vent    préfide  aux  ma- 
ladies  des  enfans  ;    l'eau    à  celles    qui  proviennent  de  la  morfure  des  animaux  ve- 
nimeux ;  l'air  à   l'exorcifme    des   démons;    le  vent  violent   à  l'impuifTance-;    le  fo- 
leil  aux  premières  atteintes  des  maladies,  &  l'ame,  qu'ils  regardent  comme  une  eC- 
pece  de  divinité,  aux  maladies  de  la  tête  &  des  yeux. 

L'homme,  difent-ils  ,  apporte  en  naiCfant  le  germe  de  trois  maladies  prin- 
cipales. La  première  eft  le  JVoiam.  ,  les  vents  ou  la  flatulence  ;  la  féconde  , 
le  Biitum  ou  vertige  ;  la  troificiue  ,  le  Tcheftum  ou  les  humeurs  impures.  C'eft 
félon  les  circonftances  dans  lefquelles  on  s'eft  trouvé  ,  &  la  conduite  qu'on 
a  tenue  ,  qu'on  eft  attaqué  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  maladies.  Elles  don- 
nent naiifance  à  toutes  les  autres  j  &  comme  les  Malabares  ont  fait  l'énumé- 
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ration  de  celles  qui  appartiennent  à  chacune  ,  ils  on  comptent  ",oo  &  nlu?  yonr 
îa  première  branche  ;  ils  diftinguent  792  maladies  de  Pcfprit  ,  &  la  lomme  des 
maladies  ,    tant    de  l'ame  que   du   corps  ,   fe   monte  à  iHo?- 

Pour  découvrir  la  nature  des  maux  qui  aftl'gent^  l'humanité  ,  ils  ne  s'en 
tiennent  point  au  pouls  ,  ainli  que  les  Chinois  ;  ils  cherchent  enc(Te  des 
indices  dans  les  excrémens  &  particulièrement  dans  les  urines.  Lorlqu'ils  ne 
croient  pas  eu  avoir  iuHilamment  pour  former  un  pronoftic  ,  ils  ont  recours 
à  une  expérience  (inguliere.  Ils  rcmpUHent  un  vale  de  l'urine  du  malade  , 
ils  y  laillcnt  tomber  de  l'extrémité  d'une  paille  une  goutte  d'huile  pure  :  fi 
la  goutte  s'enfonce  dans  l'urine  &  s'y  arrête  ,  le.  malade  mourra  ;  au  con- 
traire ,  ils  îifl'urent  avec  confiance  qu'il  en  échappera  ,  li  la  goutte  d'huile 
nage  ilir  la  l'urface  de  l'urine.  Ils  ont  grand  foin  de  confulter  les  aftres  avant 
que  de  juger  d'une  maladie  :  un  Médecin  qui  va  vifiter  fon  malade  ,  exa- 
mine fuperftitieufement  tout  ce  qui  peut  lui  lervir  d'augure  en  chemin  faiiant  , 
le  vol  des  oileaux  ,  les  objets  qu'il  rencontre  ,  le  meffager  qui  l'eft  venu 
chercher  ,  &  quant  à  lui-même  ,  quelle  cil  ,  par  exemple  ,  la  pofture  qu'il 
tenoit    quand    on    l'a    fait    appeller. 

Les  iVlédecins  de  Malabar  ont  raiicmblé  un  grand  nombre  d'obfervations 
exaii^es  Ibr  le  choix  des  mé'dicamens  ,  les  lieux  qui  les  produifcnt  ,  le  tems 
de  s'en  pourvoir  ,  la  manière  de  les  préparer  &  de  les  conlcrver  après  la 
préparation.  Ils  ont  fixé  la  nature  des  boiflbns  &  des  alimens  dont  on  doit 
ufer  en  chaque  lailon  ;  ils  ont  même  pouffé  l'attention  jufqu'aux  vaiifeaux 
propres  à  les  contenir.  Ils  font  enHn  entrés  dans  un  détail  étonnant  fur  le 
régime  ,  &  leur  exaftit-ude  ,  à  cet  égard  ,  va  jufqu'à  déterminer  le  tems 
&  la  durée  de  la  veille  &  du  fommeil  en  telles  &  telles  maladies  ;  quand 
&  combien  de  fois  le  malade  peut  le  nettoyer  les  dents  &  laver  la  bouche  ; 
de    quelle    manière    il  doit    être    logé  ,   &c. 

Leur  Chymie  efl  divifée  en  quatre  Livres  qu'ils  tiennent  du  dieu  Tfcbku-en. 
On  y-  a  traité  du  Mercure  ,  de  l'Antimoine  ,  du  Souffre  &  des  autres  miné- 
raux ;  du  Vitriol  ,  de  l'Alun  ,  des  Sels  ,  du  Corail  ,  des  Pierres  ,  des  Mé- 
taux ,  des  Inllrumens  &  de  leur  uiage  dans  les  diverfes  opérations.  Ils  ont 
des  médicamens  compofés  &  ils  préparent  des  pilules  univerlelies.  Quant  aux 
purgatifs  ,  ils  ont  coutume  de  les  adîîiinifircr  avec  des  véhicules  analogues  à 
leur  nature  &  à  l'elFet  qu'ils  en  attendent  ;  le  régime  ,  qu'ils  prefcrivcnt  , 
varie  félon  le  genre  de  la  maladie,  La  iai^née  n'eft  point  evi  ufàge  parmi 
eux  •;  ils  font  très-rarement  &  plus  mal-adroitement  encore  des  fc'arifications  : 
à  peine  connoiflent-iis  les  clyfteres  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  quelque 
habitude  avec  les  Médecins  Européens  ,  qui  oient  pratiquer  la  faignée  &  Ce 
fervir  des    autres   remèdes    que    nous     employons. 

La  Chymie  des  Malabares  eft  ablolumcnt  bornée  aux  compofitions  médi- 
cinales ,  dans  lelquelles  ils  ne  manquent  jamais  de  faire  entrer  la  fiente  âe 
l'urine  des  vaches  ;  mais  cette  dégoûtante  manipulation  efi;  moins  fondée  fur 
les  effets  qu'ils  attribuent  aux  excrémens  de  cet  animal  ,  que  fur  la  profonde 
vénération  que  la  Religion  leur  prefcrit  pour  l'animal  même.  Les  mifrs  &  le  pavé 
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des  maifons  &  des  rues  font  enduits  de  fiente  de  vache  ;  cette  matière  féchée 
leur  tient  encore  lieu  de  charbon.  Là  ,  le  Médecin  n'cft  point  didinguc  da 
l'Apothicaire  :  c'eft  le  même  homme  qui  ordonne  &  prépare  les  remèdes.  On 
ne  peut  exercer  la  Médecine  fans  être  inl'crit  lur  les  regiftres  des  Bramînes  ;  il  eft 
exprelfément  défendu  de  palfer  d'une  branche  de  la  Médecins  à  une  autre  ;  il  faut 
renoncer  à  cette  Science  ,  où  fe  mêler  de  la  partie  qu'on  tient  de  fes  ancêtres. 
Cette  police  eft  la  même  que  celle  des  Egyptiens  ;  &  fi  l'on  compare  la  pratique 
d'une  contrée  des  Indes  avec  la  pratique  d'une  autre  contrée  ,  ou  même  avec  celle 
de  l'ancienne  Egypte,  on  y  remarquera  beaucoup  de  reflemblance.  Il  ett  au  refte 
bien    probable  que  la  Médecine   des  Indiens    tire  ion   origine   de    l'Egypte. 

I!  feroit  à  fouhaiter  que  nous  eufllons  une  iVadudion  du  P'agadafuftiruin  ;  car  il 
n'eft  point  douteux  que  cet  Ouvrage  nous  éclaireroit  beaucoup  fur  la  préparation, 
l'ufage  d  les  propriétés  des  inédicamens ,  tant  liraples  que  compofés  qui  nous 
viennent  des  Orientaux.  Peut-être  trouveroit-on  peu  de  différence  entre  les  Li- 
vres du  dieu  Tfchiaven  &  ces  Ouvrages  à^ Hermès,  que  les  Egyptiens  regardoient 
comme  le  dépôt  qui  rcnfermoit  des  règles  inviolables  pour  eux  dans  la  pratique 
de  la   Médecine. 

Si  nous  confidérons  les  liaifons  étroites  de  cette  Science  avec  la  Religion  des 
Chinois  &  des  Malabares,  nous  ne  pourrons  douter  qu'elle  ne  foit  très  anci3nne 
parmi  eux.  Si  d'ailleurs  on  fait  attention  à  l'attachement  prefque  invincible  qu'ils 
marquent  pour  leurs  coutumes  bonnes  ou  mauvailes,  on  a  lieu  de  préfumer  que 
les  changemens  qui  fe  font  introduits  dans  leur  Médecine,  font  .moins  partis  de 
leur  façon  de  penfer,  que  de  la  communication  qu'ils  -ont  eue  avec  nous.  C'eft 
l'exemple  des  Médecins  Européens  qui  a  fait  perdre  fa  première  forme  à  leur 
pratique. 

Tout  ce  qu'on  a  écrit  jufqu'ici  fur  la  Médecins  des  Chinois,  n'eft  pas  moins 
incertain  que  le  fonds  de  leur  Hiftoire,  fur  laquelle  on  a  publié  tant  d'Ouvrages 
qui  le  contredifent.  On  fait  maintenant  que  l'origine  de  cette  nation  ne  remonte 
^as  beaucoup  au  delà  des  tems  de  'îuo  ,  que  leur  Chronologie  ne  préfente  riea 
de  iatisfaifant  que  depuis  l'an  841  avant  Jefus-Chrift ,  &  que  Fou-hi ,  plus  heu- 
reux en  Europe  qu'en  Chine  ,  eft  regardé  au  delà  des  mers  comme  le  fondateur 
de  la  Monarchie,  pendant  que  les  Hiftoriens  Chinois  ont  aflëété  de  n'en  pas 
parler.  Mais  nous  fommes  au  moment  d'être  éclaircis  lur  tout  ce  qui  a  rapport 
au  vafte  Empire  ds  la  Chine;  on  a  déjà  publié  à  Paris  en  1776,  w-4  ,  le  pre- 
mier Tome  des  Aîcmoires  conccrtunt  VHlflolre^  les  Sciences  &  les  ^/rt<r ,  les  moeurs 
&  les  ufages  des  Ch^nnis  &c ,  par  les  Millionnaires  de  Pékin.  Cet  Ouvraee  eft  le 
fruit  des  recherches  de  deux  Chinois  qui  foriirent  de  leur  patrie  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  &  paffcrent  en  France  ,  pour  apprendre  les  Langues  V  les  Sciences 
de  l'Europe.  Ils  y  apprirent  le  François  &  le  Latin  ,  ils  y  étudièrent  les  Huma- 
nités, la  Phik/fophie  &c.  chez  les  Jéfuites,  &  fe  retirèrent  à  Saint  Lazare  après 
la  difperfon  de  la  Société.  Louis-  XV  les  proté2;ea  &  leur  fit  donner  ies  meilleurs 
Maîtres  de  Paris,  fous  qui  ils  firent  des  cours  de  Phyiique  ,  d'Hiltoire  Naturelle, 
de  Chymie',  &  apprirent  tout  ce  qui  concerne  les  Arts  utiles  de  l'E'jrope.  En- 
richis de  ces  connoiflances ,  ils  s'embarquèrent  au  mois  de  Décembre  17(55  pour 
retourner   en    Chine,  d'où  ils   ont  envoyé   diiiërens  Mémoires   fur  l'Hiftoire   de 
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leur  pays.  C'efl  d'eux  qu'on  a  appris  qu'il  y  a  beaucoup  de  fables  fur  l'antiquité 
des  Sciences  à  la  Chine,  &  que  les  monumens  qui  en  reftent  par  écrit,  l'ont 
pour  la  plupart  altérés.  Suivant  ces  Miflioiinaires ,  le  plus  ancien  livre  Chinois 
qu'on  connoifle  ,  eft  de  To-tfée  qui  vivoit  du  tcms  de  Oaen-ouang  ,  c'eft-à-dire  environ 
onze  cens  quarante  ans  avant  PEre  Chrétienne.  C'eft  aiofi  que  le  porte  une  ancienne 
tradition  qu'ils  ne  garantiffcnt  pas.  Mais  ils  font  une  remarque  qui  intérefie  THif- 
toire  de  la  Médecine  Chinoife.  Le  célèbre  Ma-touan-lin,  diient-ils ,  a  fort  judi- 
cieufement  obfervé  que  les  événemens  ont  détruit  de  fond  en  comble  le  fyftême 
de  Tfm-chl-hoang  par  rapport  aux  Sciences  &  aux  Arts,  &  ont  anéanti  tous  fes 
projets.  "  Il  avoii  excepté  ,  dit  Ma-touan-Un ,  de  la  profcripiion  générale  des  an- 
j>  ciens  livres,  ceux  qui  traitoient  de  la  Médecine,  de  la  Divination,  de  l*A» 
•n  griculture  ,  &  aucun  de  ceux-là  n'efi:  parvenu  jufqu'à  nous.  »  C'eft  par  le  feu 
que  ces    livres  furent   anéantis  213  ans    avant   Jelus-Chrift. 

On  annonce  de  nouveaux  éclaircifiemens  ou  preuves  relatives  à  l'antiquité  & 
l'origine  des  Chinois ,  dans  les  papiers  publics.  On  affure  que  les  volumes  fui- 
vans  de  la  colledion  des  Mémoires  envoyés  par  les  Miffionnaires ,  contiendront 
différens  articles  fur  la  petite  vérole,  fur  les  Arts  utiles,  fur  l'Hiftoire  Naturelle 
&  en  particulier  fur  les  plantes  &  les  fleurs  particulières  à  la  Chine.  C'eft  d'après 
cet  enfemble  qu'on  pourra  donner  quelque  chofe  de  pofitif  fur  l'état  de  la  Méde- 
cine   des  Chinois    &  les  remèdes  qu'ils    emploient  dans  le  traitement  des  maladies- 

OROBIO,  (  Ifaac  )  Efpaa;nol ,  fut  élevé  dans  le  Judaïfme  par  fes  père  & 
mère ,  quoiqu'ils  fiHbnt  profeffion  extérieure  de  la  Religion  Catholique.  Il  étudia 
la  Philofophie  Scholaflique  à.  la  mode  de  fon  pays ,  &  s'y  rendit  fi  habile ,  qu'il 
fut  nommé  Le<Sl:eur  en  Métaphyfique  dans  les  Ecoles  de  l'Univerlité  de  Sala- 
manque.  Il  s'appliqua  enfuite  à  la  Médecine  qu'il  exerça  à  Séville  avec  affez  de 
fuccès;  mais  ayant  été  accufé  de  Judailme ,  il  fut  mis  dans  les  prifons  de  l'in- 
quiiition ,  d'où  il  ne  fortit  qu'au  bout  de  trois  ans.  La  crainte  de  fe  voir  encore 
arrêté  l'engagea  à  quitter  l'Efpagne  ;  il  fe  retira  en  France  &  demeura  quelque 
tems  à  Touloufe,  où  il  pratiqua  la  Médecine,  faifant  toujours  profelîion  exté- 
rieure de  la  Religion  CathoHïîue.  Las  de  feindre  &  de  mafquer  fes  ientimens , 
il  pafia  à  Amfterdam  ,  fe  Ht  circoncire  &  profefla  ouvertement  la  Religion  de  la 
Synagogue.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1687  ,  &  laifla  trois  petits  Ecrits  qu'il 
âvoit  coiTipoiés,  en  Latin,  au  fujet  de  la  fameufe  conférence  qu'il  eut  fur  la  Re- 
ligion Chrétienne  avec  Philippe  de  Limborch  ,  Théologien  Remontrant  ,  natif 
d'Amflcrdam.  Ces  écrits  ont  paru  avec  l'Ouvrage  de  ce  dernier ,  qui  fut  imprimé 
à  Goude  en  1607,  :n-4,  fous  le  titre  d'arnica  collado  cuin  erudito  jadtso  de  veritute 
Rdigionis  Chriftiaiue.  On  a  d'autres  pièces  de  la  façon  d^Orobio ,  mais  elles  font 
demeurées  en    manufcrit. 

ORPHÉE  ,  à  qui  la  Fable  donne  Apollon  pour  père  &  Clio  pour  mc-e ,  a 
été  regardé  comme  Médecin.  Qui  ne  l'étoit  pas  dans  l'Antiquité  fabuleufe'?  Il 
fut  du  voyage  des  Argonautes,  audi  bien  qu'Efculape;  ce  qui  prouve  qu'ils  étoienr 
contemporains.  La  Grèce  crédule  6z  fut-tout  prodigue  de  l'apothéoîc ,  décerna 
à  Orphée  les  honneurs  accordés  aux  demi-dieux  '&  aux  héros;  fa  tête  dépofée 
dans  une  caverne  de  Lesbos ,  rendoit   des  oracles ,  au  rapport  de  PhUoJircue. 
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"Les  Grecs,  qui  ont  cru  qu'Orpkée  étoit  de  Thrace  &  Roi  du  pays,  Pont 
fait  pafler  pour  un  homme  à-peu-près  du  caradere  de  Mercure  ou  Hermès  Trifme' 
i:ih ,  c'eft-à-dire ,  pour  un  homme  univerfel.  Ils  ont  cru  ,  en  particulier ,  que 
c'étoit  à  lui  qu'on  devoir  rapporter  l'invention  de  la  magie  &  de  l'expiation 
des  crimes.  D'autres  ont  écrit  qu'Orphée  étoit  Es^ypticn;  auffi  il  y  a  apparence 
qu'il  eft  plus  ancien  que  les  Grecs  ne  l'ont  débité.  11  en  eft  de  lui  à-peu-près 
comme  d'Efculape  que  la  Mythologie  Grecque  a  mis  au  nombre  de  fes  héros , 
après   l'avoir  enlevé  à  d'autres   nations. 

Ce  trait  prépare  déjà  à  croire  l'exiltence  d'Orphée  fabiilcufe,  &  Cicéron  n'en 
a  point  douté.  11  eft  vrai  qu'on  a  quelques  pièces  de  Poéfie  ibus  le  nom  de  ce 
Médecin,  dans  lefquelles  il  eft  parlé  des  vertus  de  certains  fimples  &  de  la  gué. 
rilbn  de  certaines  maladies;  il  eft  vrai  encore  que  Pline  a  reproché  à  ce  Poëte 
d'avoir  examiné  les  plantes  avec  trop  de  curiofué ,  relativement  à  leurs  vertus 
magiques  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu'on  a  reconnu  que  ces  Ouvrages  lui  font 
iauffement  attribués.  On  ne  peut  cepenuant  difconvenir  qu'ils  ne  l'oient  anciens 
puifqu'on  les  attribuoit  déjà  à  Orphée  du  tems  de  Cicéron ,  qui  nous  apprend  qu'ils 
étoient  d'un   autre  Poëte,  nommé   Cercops. 

Galien  parle  d'un  Orphée  ,  à  qui  il  donne  le  furnom  de  Théolof^ien  ;  celui-ci  a 
écrit  des    Livres  touchant    la  manière  de  compoler   divers  poilbns. 

ORSATO,  C  Jean-BaptiftcJ  habile  Médecin  &  Antiquaire,  né  à  Padoue  en 
1673  ,  mourut  en  1720.  Son  goût  pour  l'étude  lui  fit  partager  fon  tems  entre  les 
Belles-Lettres  &  la  Médecine  qu'il  cultiva  avec  un  égal  luccès.  Il  reo-ne  une 
profonde  érudition  dans  tous  fes  Ouvrages ,  dont  les  principaux  font  ,  une  DiflTer- 
tation ,  en  forme  de  Lettre  De  Lucemls  antiquis  ,  un  petit  Traité  De  Stcrnis  I"t- 
terum  ,   &  un    autre  De  paiera   antiquorum. 

ORTELIL^S  (  Vite  )  naquit  le  i  Août  1501  ,  à  Winsheim  au  Marquifat 
d'Anfpach.  11  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Wittemberg  &  fut  plufieurs  fois 
Doyen  de  la  Faculté  des  Arts  ;  mais  comme  il  ne  fe  bornoit  point  à  rem- 
plir les  devoirs  de  fa  Chaire  &  qu'il  s'appliquoit  encore  à  l'étude  de  la  Mé- 
decine ,  il  demanda  les  honneurs  du  Doélorat  en  cette  Science  &  il  les  reçut 
en  la  même  Univerfité  deî  Wittemberg ,  le  4  Février  1550.  Quoique  la  fon- 
dation de  cette  Univerlité  datât  de  l'an  1504,  perfonne  n'y  avoit  pris  le  bonnet 
de  Dofteur  en  aucune  Faculté  ,  avant  Onelius.  Ce  Médecin  mourut  le  3  Janvier 
1570,  &  laiffa  pJufieurs  Ouvrages  de  Littérature. 

11  ne  faut  point  le  confondre  avec  Abraham  Onclîus  qui  naquit  à  Anvers  le 
4  Avril  1527.  Guillaume  ,  fon  pcre,  étoit  d'Ausbourg.  Une  conftante  application 
;i  l'étude  le  rendit  habile  dans  les  Langues,  dans  les  M^ithématiques  &  fur  tout 
dans  la  Géographie  ;  fes  connoifiances  en  ce  dernier  genre  le  firent  reo-arder  com- 
me le  Ptolomée  de  fon  fiecle  ,  &  lui  méritèrent  la  charge  de  Géographe  Royal. 
Il  avoit  pris  pour  emblème  le  globe  terreftre  qu'il  iaifiiToit  de  la  main  ,  & 
ces  mots  pour  devife  ;  Manu  ornavit  ;  menu  contempjït.  Ce  favant  homme  mourut 
dans  fa  patrie  le  28  Juin  1598 ,  à  l'âge  de  71  ans  &  fut  enterré  dans  l'Eglife- 
de  l*Abbaye  de  Saint  Michel  ,  Ordre  des  Prémomrcs  ,  où  l'on  mit  cette  Infciip- 
tion  fur  fon  tombeau: 
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Fi£   Memorite  facrum. 

Abrahamo  OR-TBLIO 

^ntverpiano  ,  Gco2rapho  Regia  , 

Fratri  cariffimo  , 

Anna  Ortelia  ciekbs 

Caiibi  H.  M.  F.  crj.  ID.  XCVIII. 

Hi£c  meta  luborum, 

Jujîe  Lipfe  compofa  cette  autre  infcription    pour  honorer  la  mémoire  d'OrteUus  : 

Abrahami    Ortelii  , 

Quem   urbs  urbium  ^ïntverpia  ciîdit , 

R.CX  Regum  Phllippus  Geographuni  habuit , 

Monumentum   hic   vides. 

Brevis  terra  eum  capit  , 

Q^ui  ipfe  orbem  terrarum  cepit , 

Stllô  &  Tabulis  illuft ravit, 

Sed  mente  contempfit  , 

Quà  cœlum  &  alta  fufpexit  , 

Conjîans  adverfum  fpes  aut  mctus. 

uimicitiic   cvltor ,  canJore  ,  fide,  officiis  : 

Quictis    cultor ,  fine  lite  ,  uxore  ,  proie  , 

yitam  habuit    quale  alius  votum  ; 

Ut  nunc  quoque  ecterna  ei  quies  fit , 

jf^otis  fave  Le9or. 

Obiit  IIII  Xal.  Juin ,  ^nnô  CO.  ID.  XCIIX. 

nxit  ann.  LXXI ,  menf.  H  ,  d.  IIXX. 

COLII    EX     SORORE   NEPOTES   B,    M.   PoSS. 

On  a  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  à\4braham  Ortelius  ,  -comme  : 

Theatrum  orbis  terrarum. 

Synonyma  Geographica.  ylntverpiee  ^  îS^S  ,  ta-4,  Sôus  le  titre  de  Thcfaurus  Geographi- 
cus.  Ibidem,  1578,1596,  in-folio. 

Jtinerarium  per  nonnullas  G  allia  Belgica  partes  ,  ab  Ortelio  &  Joanne  F'iviano 
defi:rlpcum.  Ibidem  ,  1588  ,  ira-8.  Jena  ,  1684  ,  avec  les  Opufcules  de  Conrad 
Peutiiigcr. 

Aurel  fieculi  imago,  ^ntverpite  ,  1598,  m-4,  avec  figures.  Il  y  décrit  la  vie,  les 
mœurs   &  la  religion  des  anciens  Allemands. 

Deorum  ,  Dearumque  Capita ,  è  veteribus  Kamipnatibus ,  Francifci  Sweertii  cura ,  Gal- 
lai  manu.  Bruxellis ,  1683  ,  /n-4. 

Quoiqu'il  ne  paroifie  pas  qu'Abraham  Ortelius  ait  fait  une  étude  particulière  de 
la  Médecine ,  il  a  cependant  compol'é  un  Traité  qui  eft  cité  dans  la  Bibliothèque 
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îîotanînue  de  Séguîcr  ;  &  c'eft  à  raiCon  de  cet  Ouvrage ,  qui  fuppofe  que  fon  Au- 
teur avoir  quelques  connoiflanccs  des  plantes,  qu'on  a  fait  mention  de  lui  dans  cet 
Aiticie  : 

Synta^ma  licrharum    ençomiafticum.    ylntvcrpLe    &  Lugduai  Batavorum  ,    1614  ,  :/z-4« 

ORTLOB  ,  (  Jcan-Frédcric  J)  d'Oels  en  Siléfie  ,  fut  reçu  Doreur  en  Méde- 
cine à  LeipHc  le  i8  Septembre  1684.  Quoiqu'il  eût  fait  afTcz  de  progrès  dans 
îes  études  ,  il  fe  rendit  juftice  &  lèntit  combien  il  étoit  encore  éloigné  de  cette 
perfecxion  de  connoillhnces  ,  que  doit  avoir  un  Médecin  qui  veut  le  diftinguer 
de  la  foule.  Ce  fut  pour  fe  mettre  en  état  de  figurer  un  jour  avec  honneur 
dans  Tcxercice  de  fa  profeliion  ,  qu'il  voyagea  en  Hollande  ,  en  Angleterre  & 
en  France.  Il  y  vit  les  hommes  les  plus  célèbres  &  profita  tellement  de  leurs 
lumières  ,  qu'étant  revenu  ù  Leipfic  ,  où  il  fe  fit  aggréger  à  la  Faculté  ,  il 
ne  tarda  pas  à  y  être  fuccedîvement  nommé  à  la  Chaire  extraordinaire  d'Ana- 
tomie  àj  à  l'ordinaire  de  Phyfiologie.  Ordjb  étoit  Médecin  de  Frédéric- Augufte  , 
Roi  de  Pologne  &  Eleveur  de  Saxe  ,  &  Membre  de  l'Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Démocede  ,  lorfqu'il  mourut  le  12  Dé- 
cembre   1700.  Nous    avons    de  lui  : 

^aalogia  nutritionis  plantarum  &  animalium.  Lipjiee ,  1683  ,  //1-4.  La  date  de  cette 
Dillèrtation  fait  voir  que  cet  Ecrit  n'eit  autre  chofc  qu'une  Tiiefe  qu'il  fouiint 
pendant   le   cours    de    fes    études. 

Hijloria  partium  corporis  humant.  Jbidzm  ,  1691  ,  tn-4.  Il  y  avance  une  opinioa 
fmguliere  lut  le  mouvement  du  diaphragme.  Il  prétend  que  cette  cloifon  muf- 
culeufe  agit  pallivement  ,  &  qu'elle  ne  le  meut  qu'en  coniëquence  de  l'adtion 
du    cœur  ,   à   raifon    de    l'attache   du    péricarde. 

Dljj'eriatio    de    vejîcawrlis.   Lipjite  ,    1696  ,    /ft-4. 

Hijtoria  partiwn  &  œconom'ue  hominis  ficundàni  naturam  ,  feu  ,  Dijjertationcs  ylna. 
loTiic j-Phyjhlogic<s  in  ^cademia  Lipjîenjl  pub'dcè  vmtilatts  &  in  ufuni  Philiatrorum  col. 
ItUje.  Ibidem,  1696,  //1-4.   C'eft  un    Recueil   de  trente-fept  Dillertations. 

OSAIBEA  ,  CEbn  Abu)  Auteur  Arabe  du  treizième  fiecle  ,  communément 
nommé  ^bw  Llai^bbas  ,  a  compoié  une  Hiflpire  des  Médecins  ,  qui  eir  foit 
ample  &  divilée  en  quinze  chapitres.  Il  n'y  traite  pas  ieulement  de.  l'origine 
de  la  Médecine  &  de  ce  qui  concerne  les  anciens  Médecins  Grecs,  mais  encore 
de  l'Hiftoire  des  Médecins  Chrétiens  ,  Mahométans  ,  Arabes,  Egyptiens,  Syriens, 
Juifs  ,  &ic.  Le  manufcrit  de  cet  Ouvrage  ,  qui  s'étend  julqu'à  l'an  1239  »  ^^ 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Herbelot ,  qui  donne  à  cet  Auteur  le  nom 
de  Moua^lk.  Ben  Alimed  Ben  Cajfem  ,  Ben  ytbi  Ojjaibeâii  ,  dit  qu'il  mourut  l'an 
de  l'Hégire  668  ,  de  falut  1269  ;  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  eft  difiérent  de  cet 
uibi-Oibaia    qui  a  vécu   au   plutôt    dans  l'onzième   liecle. 

OSIRIS   ou    APIS  ,  fils    de  Jupiter    &   de    Niobé  ,   félon    la   Fable  ,   &   fclon 
d'autres  ,    fils    de   Saturne    &    de    Cybele  ,   régna   quelque    tems  fur   les    Argicns 
puis   ayant   cédé  fon    royaume   à    fon    frère  E^lalée  ,  il    voyagea  en  Egypte  dont 
il   fe   rendit  maître.    Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  époufa  lo    ou  Jjis,  Les  Egyptiens  , 
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fes  nouveaux  fujets  ,  lui  durent  les  loix  excellentes  qu'il  établît  parmi  eux  ,  Sz 
l'introduflion  des  Arts  utiles  qui  contribuèrent  tant  à  la  félicité  publique.  Une 
Infcription  fut  la  récompenfe  des  foins  généreux  à'Ofiris.  Elle  fe  voyoit  dans  la 
ville  de  Nyla  ,  que  quelques-uns  placent  en  Arabie  &  d'autres  en  Egypte  ,  & 
elle  étoit  écrite  en  caractères  facrés.  Voici  le  fens  qu'elle  prcfentoit.  «  IVIon  père 
«  eft  Crorios  ,  le  plus  jeune  de  tous  les  dieux.  Je  fuis  le  Roi  Ofirls  ,  qui  ai 
».  porté  mes  armes  par  toute  la  terre,  juf]u'aux  contrées  inhabitables  des  Indes, 
»  jufqu'à  celles  qui  font  fous  l'Ourfe  ,  jufqu'aux  fources  du  Danube  ,  &  ailleurs 
»  jufqu'à  l'Océan.  Je  fuis  le  fils  aîné  de  Cronos  &  le  rejetton  d'une  belle  & 
»  noble  race  ;  je  fuis  parent  du  jour  ;  il  n'y  a  point  de  lieu  au  monde  oii 
»  je  n'aie   été  ,    &  j'ai  rempli   tout    l'Univers  de  mes    bienfaits.  » 

Diodor&  ,  qui  rapporte  cette  Infcription  ,  fait  entrevoir  qu'on  doit  placer  l'in- 
vention de  la  Médecine  parmi  les  bienfaits  ,  dont  Ofiris  a  rempli  l'Univers.  Saint 
Cldment  d'Alexandrie  parle  plus  ouvertement  ;  il  dit  qu'épis  ,  Egyptien  naturel, 
a  inventé  la  Médecine  avant  qu'/o  vînt  en  Egypte,  Cyrille  ,  qui  étoit  de  la 
même  ville  que  Clément  ,  ajoute  qu'épis  Egyptien  ,  l'un  des  plus  conlidérables 
qui  ferviflent  dans  les  temples  de  fa  patrie  ,  entendoit  la  Philolbphie  Naturelle,  & 
qu'il  fut  le  premier  qui  inventa  l'Art  de  la  Médecine  ,  ou  qui  l'exerça  avec 
plus   de   fuccès   que    ceux   qui   l'avoient   précédé. 

Il  femble  d'abord  qu'il  y  a  de  la  contradidlion  dans  ce  qu'on  vient  de 
rapporter  ,  &  que  cet  ^pls  ,  dont  parle  Cyrille  ,  doit  être  différent  d'Ofiris 
qu'on  a  dit  avoir  été  Roi ,  puifque  le  premier  eft  nommé  Prêtre  d'Egypte.  Il 
n'y  a  cependant  là  aucune  contradidion  ;  car  le  Sacerdoce  &  la  Royauté  furent 
fouvent  réunis  dans  la  môme  perfonne.  Plucarque  nous  apprend  d'ailleurs  qu'^^ii 
&  Ofiris  étoient  ,  félon  la  tradition  des  Egyptiens  ,  deux  noms  difl'érens  d'un 
même  homme  ;  &  il  ajoute  que  Sérapis  eft  Ion  troilieme  nom  ,  mais  que  Sérapis 
eft   un   mot   Egyptien  ,  &   Ofiris  un    mot   Grec. 

Ces  différentes  dénominations  d'une  même  perfonne  n'ont  point  été  reçues  par 
tous  les  Auteurs  anciens  ;  il  en  eft  qui  veulent  que  Sâapls  ne  foit  pas  le  même 
homme.  Les  uns  ont  cru  que  celui-ci  n'eft  point  diftérent  de  Pluion  ;  mais  d'au- 
tres répliquent  que  les  Egyptiens  donncrent  ce  dernier  nom  à  Ofiris  ,  parce 
qu'il  introduiiit  l'ufage  d'enfevelir  les  morts  ,  de  les  transférer  dans  un  fépul- 
cre  ,  &  de  leur  rendre  d'autres  devoirs  ;  ce  qui  lui  mérita  l'honneur  d'être 
appelle    le   Dieu  des   morts  ôi    le   Souverain    des    enfers. 

On  a  encore  voulu  .  que  Sérapis  fût  le  même  qn'Efculape.  Fbjfius  le  fait  pafFer 
pour  J'ijeph.  ,  à  qui  les  Egyptiens  rcndoient  les  honneurs  divins  ,  en  rcconnoif- 
iance  des  bienfaits  que  leur  nation  en  avoir  reçus.  Mais  cette  variété  d'opi- 
nions ne  doit  point  furprendre  ;  il  eft  même  bien  difficile  de  percer  jufqu'au 
vraifemblable  ,  à  travers  le  cahos  de  la  Fable  &  de  la  Mythologie.  Et  pour 
tout  dire  ,  Ofiris  ,  à  qui  Plutarque  donne  le  nom  de  Sérapis ,  a  encore  pafTé  pour 
être  le  même  que  Dionyfias  ou  Bacchus.  Au  moins  eft-il  vrai  que  le  lierre 
confacré  particulièrement  à  Bacchus  ,  s'appelloit  en  Langue  Egyptienne  Clicnc- 
firis  ,  qui  lignilie   plante  d'Ofiris. 

OSTENFELD , 
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OSTENFELD  ,  f  Chrittian  J)  favant  Médecin  du  XVII  ficcIe  ,  que  la  cu- 
riofité  &  l'amour  des  Sciences  engagèrent  à  faire  de  longs  voyages ,  étoit  de 
Wibourg  ,  ville  de  Dannemarc  dans  le  Nord-Juiland  ,  où  il  naquit  le  14  Sep- 
tembre i6ig.  A  peine  eut-il  obtenu  le  degré  de  Bachelier  en  Philclbphic  dans 
les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  Copenhague,  qu'il  lui  prit  déjà  Tcnvie  de  voyager, 
&  qu'il  fe  mit  en  route  pour  la  Hollande  ,  l'Angleterre  &  la  France  qu'il 
parcourut.  Il  ctoit  revenu  à  Wibourg  en  1642  ,  &  on  lui  confia  la  dircfticn 
des  Ecoles  de  cette  ville.  En  1643  t  il  ^^^  reçu  Maître-ès-Arts  à  Copenhague 
&  n'en  continua  pas  moins  de  remplir  les  devoirs  de  fa  charge  ;  mais  comme 
le  goût  qu'il  avoit  pour  les  voyages  ,  s'étoit  fortifié  par  les  premiers  qu'il  avoit 
faits,  il  laiiit  l'occafion  qui  fe  prélenta  ,  en  1642^,  d'en  entreprendre  d'autres  avec 
les  Comtes  de  Holk  ,  qu'il  accompagna  en  qualité  de  précepteur.  Il  abdiqua 
dès  lors  fon  emploi  à  Wibourg  ,  fuivit  ces  jeunes  Seigneurs ,  &  vit  avec  eux 
les  Pays-Bas  ,  l'Allemagne,  la  SuifTe  ,  la  Savoie,  l'Italie  &  la  France.  Au  bout 
de  trois  ans  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  iéjour  ;  car 
il  en  fortit  pour  la  troificmc  fois,  en  1651  ,  &  parcourut  encore  les  Pays-Bas  & 
rAllemagne  ,  d'où  il  pafia  à  Venife  &  enfuite  à  Padoue  ,  dans  le  defîèin  de 
s'appliquer  à  la  Médecine.  La  maturité  de  l'âge  ,  les  connoiffanccs  qu'il  avoit 
recueillies  dans  fes  courfes ,  &  plus  encore  fon  goût  décidé  pour  cette  Science  ^ 
dont  il  fit  une  étude  méthodique  &  confiante  ,  lui  méritèrent  à  Padoue  une 
réputation  qui  l'éleva  au  defius  de  fes  condifciples  ,  &  enfin  le  bonnet  de  Doc- 
teur qu'il  reçut  le  19  Mai  1655.  Sa  promotion  le  guérit  de  fon  humeur  am- 
bulante. Ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  fongea  de  bon  ù  fe  fixer  dans  fa  patrie  ,  où 
il  fut  accueilli  avec  diftinclion.  Le  23  Janvier  1656  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire 
de  Médecine  à  Copenhague  ;  il  fut  même  choifi  Re6Uur  de  l'Univerfité  de 
cette  ville  en  1657  ,  &  Bibliothécaire  en  1662.  Mais  comme  OJlcnfdd  avoit 
plus  d'une  forte  de  mérite  ,  on  lui  donna  encore  entrée  dans  le  Confeil  Aulique 
&  on  l'employa  dans  plufieurs  affaires  d'Etat.  11  mourut  le  31  Août  1670  , 
après  avoir  rendu  beaucoup  de  fcrvices  à  fa  patrie  &  mis  au  jour  les  Ou- 
vrages  fuivans,  qui   dans  le    fonds  ne    font  pas  bien  confidérables  ; 

Oratio  in  obltum  D.  Thorme    Finckii.    Hafni<e ,  1656  ,  //î-4. 

ProJromus  Exercitatlonum  di  Mcdicime  fundamcntis.  Ibidem  ,   1656  ,  £«-4. 

Dijjcrtatio  dz  fœtus  huniani  générations.    Ibidem^  1667  ,    in-i^. 

OVERDATZ  C  Louis  J)  étoit  d'Enghien  ,  ville  du  Hainaut  ,  où  l'on  croit  qu'il 
naquit  vers  l'an  1630  ,  de  Pierre  Overdaii  &  (de  Jeanne  de  Clercq.  Il  fit  de 
bonnes  études  de  Médecine  qui  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doreur  en  cette 
Science  ;  après  quoi  ,  il  alla  le  fixer  à  Bruxelles  ,  où  il  étoit  ,  en  1668  ,  Mé- 
decin  du  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  ,  Gouverneur  des  Pays  Bas.  Dans  les  pa- 
tentes de  Charles  II  ,  fignées  le  20  Juillet  1677  ,  par  lefquelles  ce  Prince  l'en- 
noblit ,  il  elt  qualilié  Médecin  du  train  de  V Artillerie  du  Roi  au  Pays  ■  B^s. 
Overduti  finit  fes  jours  à  Bruxelles  ;  mais  on  ignore  la  date  de  fa  mort  qui 
doit  être  arrivée  au  plutôt  en  lŒz.  Ce  Médecin  a  donné  un  Traité  abrégé 
de  la  pelle  ,  avec  ks  moyens  de  la  guérir  ,  à  l'ufage  des  pauvres.  Il  eil  écrit 
TOME    Jll.  K  k  t 
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en  Flamand  ,  &  il  fut  imprimé  à  Bruxelles  en  1668,  In-ii.  La  ville  de  Mons^ 
ma  patrie  ,  éprouva  les  ravages  de  la  pefle  qui  défoloit  le  Rrabant.  Cette  ma- 
ladie y  regnoit  en  1667  ;  mais  les  lages  précautions  qu'on  y  prit  ,  en  arrêtè- 
rent  heureufement  les    progrès. 

OVIEDO  ,  (  Jean-Gonfalve   D'  J    en   Efpagnol,  Gonçalo  Hermande^    Je  Ovîedo 
y   F'uldes ,  naquit  à  Madrid   vers  l'an     1478.  Il  fut    élevé  parmi   les  pages  de   P'er- 
dinand,  Roi    d'Aragon,    &   d'Ilabelle  ,  Reine    de   Caftille  ,  &  il  le    trouva  à  Bar- 
celone en  «493,  lorique  Chriftophe  Colomb  revint   de  Ion  premier  voyage  à  l'Iile 
Haïti.  Comme  Ovlddo  avoit  lié  connoilTance     avec   les   compagnons  de  ce  voyageur, 
&  que  depuis  il  s'étoit  Ibuvent  entretenu  avec  ceux  qui  revinrent  des  liles  Antilles 
pendant  le  cours  des  années  luivantes  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe.  mettre  au  fait 
de  ce  qui    s'étoit   palTé    dans  ces  premières    navigations   au   nouveau    monde.    Les 
recherches     d'Ofiédj   &    les    fervices     qu'il    avoit   rendus    à    l'Efpagne   pendant   la 
guerre    de    Naples  ,   déterminèrent   le    Roi    Ferdinand    à    l'envoyer',   en    1513,  * 
ride  Haiti ,   nommée  par  Colomb    Hijpaniola  ,    aujourd'hui   Saint  Domingue  ,  pour 
être  diredeur  des  mines  d'or  &  d'argent  de  ce  pays.  Il  s'acquitta   de  cet    emploi  à 
la  latistadtion  de  ion    maître  ;   &    comme  il  avoit  le  cœur    bon  &    humain  ,  il  mit 
à  profit  fes  connoillances  fur  les  ravages  que    la  malav^ie  vénérienne  avoit  faits  pen- 
dant la  guerre  de  Naples  contre  les  François  ^  &  chercha   dans  le  nouveau  monde, 
d'où  ce  mal  étoit  venu  en    Europe,  les    remèdes    que  l'on   employoit    le    plus  efE- 
cacement  contre    lui.  Il  ne   fe   borna    cependant    point  à  ces   premières    recherches  ; 
il   les    étendit  à   tout  ce   qui    concerne   l'hiftoire    naturelle   de    ce?    riches  &  vafles 
régions ,  &    à    Ion    retour   en   Efpagne  ,   il  en    ralTembla   le  recueil    qu'il    dédia  à 
Charlcs-Quint ,  en  1525  ,   fous  le  titre    de  Summario  de  la  Hiftoria  gênerai  y  natural 
de  las  ladias  Occide.itales.  Il  augmenta   depuis   cet  Abrégé  &  il  le  publia,  en   1535  , 
fous  cet    autre    titre  :   La  Hifiorla    gênerai  y  natural    de  las  Indias  Occidentales,  C'cd 
dans    cet    Ouvrage    qu'OWe'ûfo    prétend    que   la    vérole    eft    endémique    dans    l'Hle 
Haiti,  &  que  delà    elle  eft    pallee   en  Elpagne  &  eniuite  à  Naples.  ^JJlruc  ,  qui  en 
fait  mention  dans  le   Traité    qu'il  a  écrit     fur    cette    maladie  ,  cite  l'opinion   de  cet 
Auteur  Elpagnol  à  l'appui  de  celle    qu'il  avoit    lui-même  fur  l'origine  de  la  vérole. 
11  eil  vrai  que   l'Auteur  d'une    Brochure  qui    parut  en  1774  ,  fous  le  titre    d'Examen 
Hijioriijue  fur  l'apparition  de  la  maladie  vénérienne   en  Europe.,  réfute  le  témoignage  tiré 
d'Oviédu  &  déduit   des    paroles  de  cet  Efpagnol   plufieurs  conléquences  qui  détrui- 
lent  l'alfertion    d"  Jjlruc.    Mais   ces   conféquenccs    font    d'autant  plus    faulles  ,    qu'il 
■   fait  parler  Ovlédo  avant  fon  départ  pour  l'iilc  de  Saint  Domingue  en  1513,  pendant 
que  la  première  édition  de  fon  Ouvrage    date   de    1525.  Ainli ,  au-lieu  de  la  confé- 
quence  qu'on  tire  ,  page   66   de  la  Brochure  :  Donc    Oviédo    avoit  va  la  vérole  avant 
Varrivie  de  Margarit  de  l'Amérique:,  il  faudroit  dire  :  donc  Ovlédo  avoit  vu  la  vérole 
avant  fon  départ    pour  le  nouveau  monde  en  1513  ,   &  il  en  avoit  eu   tout  le  tems. 
Ces  autres  coni'équences  ne  font    pas  plus  juftes  ;  Donc   Oviédo  favoît  que  les  véroles 
foufroient  des    douleurs ,  avant   d'avoir  vu  Margarit ,   donc    alors    la    mahdie   vénérienne 
étdt  connue,  &  très-connue  en  Efpagne  avant   1496.    11   eft  bien  plus    naturel  d'inférer 
qu'un  Ecrivain  qui   publioit  fon  Ouvrage    30  ans  après  cette  date  ,  n'avoit  pris  les 
notions  qu'il    avoit   de  la  vérole    que   depuis  l'arrivée   de    Margarit ,  mais  qu  il  les 
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'«voit  perfe£\iomiées  par  des  obfervations  qu'il  recueillit  lui-même  en  Amérique. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  difcuflion  ,  OvUdo  vante  l'ufage  du  Bois  de  Guaïac 
pour  la  guérifon  de  la  maladie  vénérienne;  &  fi  l'on  en  croit  Falloppe  ,  cet  El- 
pagnol  fut  le  premier  Européen  qui  s'en  iervit  à  cette  fin.  Telle  eft  la  penfée  de 
la  plupart  des  Auteurs  fur  le  compte  à'Oviédo  ,  relativement  à  la  connoiflance 
qu'il  avoit  de  la  vérole  &  à  ce  qu'il  en  a  écrit;  mais  d'autres  y  ont  mis  plus  dç 
finefle;  &  fans  faire  attention  à  ce  qu'Oiv'eWo  dit  lui-même  en  plufieurs  endroits 
de  fon  Hiftoire  Naturelle  des  Indes  Occidentales  ,  ils  ont  imaginé  cette  anecdote. 
Ov'éJi) ,  difent-ils  ,  étoit  à  Naples  lorfque  la  vérole  commença  à  s'y  faire  fentir 
vers  la  tin  du  XV  fiecle.  11  fut  atteint  de  cette  maladie  ,  &  faifant  réflexion  qu'elle 
étoit  venue  de  l'Amérique  ,  il  ne  douta  point  qu'il  n'y  eût  dans  ce  pays-là  des 
remèdes  propres  à  s'en  délivrer.  Dans  cette  penfée ,  il  entreprit  d'y  aller  ;  & 
comme  il  vit  qu'on  employoit  le  Bois  de  Guaïac  avec  fuccès  ,  il  fe  mit  au  fait 
de  la  manière  dont  on  s'en  fervoit,  &  fut  guéri  par  l'heureufe  expérience  qu'il 
en  fit  fur  lui  même.  A  fon  retour  en  Efpagne,  il  s'érigea  en  Médecin  des  maux 
vénériens  qu'il  traita  avec  le  Guaïac  ;  &  cette  méthode  lui  réuffit  fi  bien  ,  qu'il 
devint  fort  riche  en  peu  de  tems ,  &  laifï'a  beaucoup  de  biens  à  fes  enfans.  Cette 
hifloire ,  faite  à  plaifir  ,  ne  s'accorde  ni  avec  le  caradiere  à'OvUdo ,  ni  avec  l'emploi 
qu'il  avoit  rempli  à  Saint    Domingue^  ni   avec    ce  qu'il  a  écrit  lui-même. 

O WEN  ,  (  George  )  natif  de  la  Province  de  VVorcefter  en  Angleterre  ,  fut 
reçu  Docteur  en  Médecine  à  Oxford  l'an  1527.  Il  i'e  fit  aggréger  au  Collège 
Royal  de  Londres  en  1544,  quoiqu'il  fût  déjà  premier  Médecin  de  Henri  VIII. 
On  dit  qu'il  fit  l'opération  céfarienne  à  Jeanne  Seymour  ,  troifieme  femme  de  ce 
Prince  ;  &  voici  ce  que  le  Père  d'Orléans  rapporte  à  ce  lajet  dans  fon  Hiftoire 
des  révolutions  d'Angleterre.  "  A  peine  eut-on  enlevé  le  corps  d'Anne  de  Boulen 
■n  de  delfus  l'échafaud  ,  qu'Henri  époufa  Jeanne  Seymour  qui  le  rendit  père  d'un 
•n  fils.  La  naiflance  de  ce  Prince  coûta  la  vie  à  fa  mère.  Comme  elle  étoit  en 
»  travail  d'enfant ,  le  Roi  ayant  été  averti  qu'il  falloir  fe  réfoudre  à  perdre  la  Reine, 
n  fa   femme,  ou    fon    fruit  :  allez  ,  dit-il  ,    qu'on  fauve   le    fruit  :  il    eft  aflez    de 

femmes  au  monde  ,  mais  on  n'a  pas  quand  on  veut  un  fils.  Sur  cette  décifion  , 
•n  on  ouvrit  les  entrailles  à  Jeanne  Seymour  ,  &  on  en  tira  Edouard  VI.  w 
Oiven  fut  encore  premier  Médecin  de  ce  dernier ,  ainfi  que  de  Marie  qui  lui  fuc- 
céda.  Des  poftes  aufli  brillans  lui  procurèrent  la  plus  haute  confidération.  H  la 
méritoit  par  lui-même  ,  car  i!  a  paffé  pour  un  des  plus  grands  Médecins  de 
fon  tems,  &  il  a  joui  de  cette  réputation  jufqu'i  fa  mort  arrivée  le  10  Odo- 
i>re    1558. 
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AAW  ,  (  Pierre  )    dit   Pavlm: ,  naquit  à   Atnfierdam  en    1564.   Il    commença 

les  premières  études  à  Amersfort  ,  fous  Jean.  Gejjclius  ,  &  les  finit  dans  la  pa- 
trie. A  rà:^e  de  feize  ans  ,  il  fe  rendit  à  Leyde  pour  y  faire  .ion  cours  de  Mé- 
decine ,  &  après  avoir  adiflé  aux  Leçons  de  Bomius  ,  d'Heurnias  &  de  Remben 
Dodoens  pendant  quatre  ans  ,  il  alla  à  Paris  pour  y  profiter  de  celles  de  Duret 
&  de  Jean  Fabre.  De  Paris  ,  il  pafia  à  Orléans  &  delà  à  Nantes  ,  defccndit 
la  Loire  &  s'embarqua  pour  le  Dannemarc.  Comme  le  but  de  les  voyages  étoit 
de  le  perCeflionner  dans  la  Médecine,  il  pouffa  les  courfes  jufqu'à  Roftock,  oOl 
il  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  en  1587,  &  fe  mit  enfuite  en  chemin  pour  l'Italie. 
11  y  fréquenta  les  Ecoles  de  Padoue  &  ne  manqua  aucune  des  diflcdVions  da 
célèbre    Fabrice   d'^qnap  end  ente. 

Paaw  étoit  né  avec  un  tempérament  mélancholique  ;  &  de  ce  chef  ,  il  n'en 
fut  peut-être  que  plus  propre  à  tirer  parti  de  la  profondeur  des  méditations  qui 
perfedionnerent  les  talens.  Mais  comme  il  avoir  encore  l'eiprit  perçant  &  la  mé- 
moire sûre  ,  il  acquit  de  fi  grandes  connoinances ,  &  fe  fit  tant  de  réputation 
à  fon'  retour  à  Leyde ,  qu'il  obtint  une  Chaire  ,  en  1589  ,  dans  les  Ecoles  de 
Médecine  de  cette  ville.  Dès  qu'il  fe  vit  fixé  par  cet  emploi ,  il  époufa  Marie  , 
fille  de  Jean  Hauten ,  Secrétaire  de  Leyde.  Toute  fon  ambition  fut  alors  de  rem- 
plir honorablement  la  Chaire  qu'on  lui  avoit  confiée  ;  il  y  mérita  ,  en  effet ,  fef- 
time  du  public  &  de  fes  Collègues  ;  il  en  fut  même  regreté  à  la  mort  arri- 
vée le  premier  jour  d'Août  161J' ,  à  l'î\g2  de  54  ans.  On  lui  doit  les  ornemens 
qui  parèrent  le  Théâtre  Anatomique  de  Leyde  dans  fon  établifiement  ,  ainli 
que  la  formation  du  Jardin  Botanique  de  cette  ville.  On  lui  doit  encore  les 
Ouvrages   fuivans  : 

Traclatus  de  exercidls  ,  laSlciniis  S  bellariis.  Roftochii. 

Nota  in  Galenum  de  clbis  boni  &  maii  fucci.  Ibidem.  Il  y  a  apparence  que 
ces  deux  pièces  font  les  Differtations  qu'il  foutint  lorfqu'il  prit  fes  degrés  à 
Roftock. 

Hortus  publicas  ^cademlte  Lugduno-Batava  ,  ejus  fcbnographia  ,  defcripdo  ,  ufus  ;  aJ- 
Jitô  quas  habet  ftirpium  numéro  &  nonùnibus.  Lugdani  Batavorum  y  i6oi  ,  (72-12,  1603, 
1629,  zV8. 

Primitif    ^natnmica    de   humani    corporïs    offibus.    Ibidem  ,    1615  ,   «1-4,  avec    de 
figures    de  fa    façon  fur  les  Sinus  du    crâne,  yimftehlaml  ,   lûf,';  ,   /n-4. 

Succenturiatus  ylnatomicus  ,  continens  Commcntaria  in  Hippocratem  de  capiils  vul- 
neribus.  yJdditce  funt  annotationes  in  aliquot  capita  Libri  od'ari  C.  Celfi.  Lvgduni  Ba- 
tavorum ,    1616  ,  tra-4. 

Nota  (g"  Coinmentarii  in  Epitomen  ylnatomicam  ./indrea  F'efalii,  Ibidem  ,  1616,  in»4, 
jlmftdodami  ,    TÔ';^  ,  in-^. 

De  valvula  inteflini  Epiftolcs  dua.  Oppenhdmli  ,  1619  ,  in-j^  ,  avec  la  première 
Centurie  des  Lettres  de  Cuillaunii-Fabricc  Hildanus.  L'Auteur  nie  l'cxiftecce  de 
la  Valvule  du  Colon. 
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De.  ptfle  Traclatus ,  cuni   Henricl    Fîorentil  aJditamends.  Lugdani  Batavorum  ,  1636  ^ 

^nawniicts  Obfervatloms  felc&lores.  Hafnla  ,  1657  ,  ia  8.  On  les  a  inférées  dan» 
les  111  &  IV  Centuries  des  Hiftoires  Anatomiques  ôi  Médicinales  de  Thomas 
Bartholîn. 

Mahodus  ylnatomlca.  Cet  Ouvrage  eft  demeuré  manufcrit  ;  M.  de.  flck,  Médecia 
d'Amfterdam  ,    l'avoit  dans    fa  Bibliothèque. 

PACCHIONI  ,  (  Antoine  J  célèbre  Médecin ,  iMcmbre  de  l'Académie  de  Bo- 
logne ,  de  Sienne  &  des  Curieux  de  la  Nature  ,  étoit  de  iieggio  dans  le  Mo- 
dénois  ,  où  il  naquit  en  1664.  Il  fit  les  premières  études  dans  la  patrie  ,  avec 
beaucoup  de  l'accès  ,  &  s'appliqua   enfuite  à  la  Philolbphie  &  aux  Mathématiques. 

Dès  qu'il  eut  fini  fon  cours  de  Médecine  ,  il  alla  à  Rome  ,  où  il  s'atta- 
cha à  Malpi^hi  qui  le  produilit  dans  la  pratique.  L'cftimc  de  ce  favant  Maî- 
tre lui  procura  la  confiance  des  habitans  de  Tivoli  ,  chez  qui  il  exerça  fon 
Art  avec  beaucoup  de  réputation  pendant  près  de  fix  ans.  Au  bout  de  ce  ter- 
me ,  on  le  rappella  à  Rome  ,  où  il  fe  fit  connoître  fi  avantageulèment  de 
Lancifi  ,  que  ce  Médecin  l'affocia  à  fon  travail  au  fujet  de  l'explication  des 
planches  d'Eujlachi.  Tour  à  tour  difciple  &  ami  de  Malpigki  &  de  Lancifi  , 
il  luivit  le  goût  de  fes  Maîtres  &  s'occupa  beaucoup  de  la  diiledion.  La  dure 
mère  fut  le  principal  objet  de  l'es  recherches  anatomiques  ;  mais  tout  ce  qu'il  a 
écrit  n'eil  pas  conforme  à  la  vérité.  Il  a  prétendu  ,  entre  autres  choies  ,  avoir 
découvert  quelques  glandes  conglobées  dans  les  environs  du  finus  longitudinal , 
pendant  que  Nuc!c  en  a  formellement  nié  l'exiftence  ,  &  que  Malpî^hl  ,  ce  icru- 
tateur  attentif  des  glandes  ,  n'en  a  point  parlé.  M:ry  a  cependant  communiqué 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  une  obibrvation  qui  iemble  appuyer  l'ai- 
fcrtion  de  Pacchioni.  Mais  ce  point  n'eft  pas  celui  fur  lequel  notre  Médecia 
a  eu  plus  à  fe  défendre  ;  Ion  fentiment  fur  la  ftrutfture  mufculcuié  de  la  dure 
mère  a  été  combattu  par  pluiieurs  Anatomifles  ,  &  en  particuHer  par  Baglivi  , 
Bu^ani   &  Fantimi. 

A  travers  ces  défauts,  les  Ouvrages  de  Pacchioni  font  efiimables  par  tant  d'en- 
droits ,  qu'ils  ont  été  recueillis  fous  le  titre  d'Opéra  omnla  avec  figures.  On  les 
a  réimprimés  après  la  mort  de  l'Auteur,  arrivée  à  Rome  en  1726;  l'édition 
publiée  dans  cette  ville  en  1741  ,  /n-4,  eft  la  quatrième.  Les  éditions  léparées  font; 

De  dune  matris  fabiicâ  &  ujh  DifquifiUo  Anatomlca  ,  quam  clarljjimo  Lancifio  fa. 
cram    ejfe   volult.    R.om£  ,   1701,  J/i  8. 

Dijfertatlo  Epljlolarls  de  glandulls  conglobatls  dura  menlngis  humana^  indèque  ortis 
lymphadch  ad  piam  meningem  producth  ,  ad  clarijjimum  Firuvi  Lucam  Schroeckium^ 
Ibidem,  170g  ,  i/3-B. 

D'ijjertailunes  bina  ad  fpccïatiJJJmum  F^inim  Joannem  Fantonum  datte ,  eum  cjiifdem 
Refponfione,  illujîr jadis  dur.e  wealngls  &  ejus  glandularum  ftruà'ara  atque  ufibus  con- 
c'nnata.  Ibidem,  1715,  In.-'S.  C'eft  dans  ces  Ecrits  que  font  contenues  les  défenies 
de  Pacckloni    &  les  objei^ions  de  Fantoni. 

Dijfertatiums  Phyfico-yinatomlcx  de  dura  méninge  humanâ ,  novis  ex^eriineniis  &  lu^ 
£ubraiionibus   aucta    &  illujirau.   Ibidem,  172 1 ,   In-o. 
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Parmi   les  nouvelles  pièces  dont  on  a  enrichi  l'édition  de    1741  ,  on  remarque: 

Epiftola   ad  Ludovicuni  Tefti    de    novh   civca  fdidorum  ci?  fuidnruin  vim  in  vivcndbus , 
«c  duiiC  menlngts  Jbuclaram    &  ufum   obfcrvadoràbus. 
F'cjîcamium   damna  in  nmlds    inorbis, 
Prolapfi  cordis  Hijhnia. 

PACCHIUS  ANTIOCHUS,  diCciple  de  P/iildnldes ,  fit  la  Médecine  au  com- 
mencement du  premier  fiecle ,  &  mourut  fous  le  règne  de  Tibère ,  quelques 
années  avant  cet  Empereur  qui  fiait  la  vie  voluptucufe  l'an  37.  On  ne  connoît 
ce  Médecin  que  par  Scribonias  Largus  qui  en  parle  dans  Ion  Livre  De  compojî- 
fione  mcdicamcntorum ,  au  fujet  d'un  antidote  contre  la  douleur  de  côté ,  exempte 
ou  accompagnée  de  fièvre.  M.  Goulin  rend  ainii  le  texte  de  Scribonias,  page 
233  de  l'es  Mémoires  Littéraires ,  Cridques ,  Philologiques  ,  Biographiques  &  Bibliogra- 
phiques^ pour  fervir  à  VHijloire  ancienne  &  moderne  de  la  Médecine:  »  Il  obier ve 
»  que  les  Anciens  ont  connu  les  effets  merveilleux  de  cet  antidote,  mais  que 
»  la  célébrité  de  ce  remède  eft  due  fur- tout  à  Pacchlus  udntlochus  qui  s'enrichit 
»  beaucoup  par  les  nombreux  iuccès  qu'il  obtint  en  l'employant  pour  les  cas 
»  les  plus  difficiles;  mais,  ajoute-t-il ,  tant  qu'il  vécut,  il  ne  communiqua  fa 
«  compofition  à  perfonne.  Apres  fa  mort ,  la  recette  de  cet  antidote  fut  remife  à 
»  Tibère  dans  un  écrit  qui  lui  étoit  adrefle  (  lans  doute  par  le  Médecin  qui  lui 
Ti  faifoit  de  ion  antidote  une  tfpece  de  legs  J  &  dépofée  enfuite  dans  les  Biblio- 
»  theques  publiques  où  je  l'ai  recueillie,  dit  Scribonius^  n'ayant  jamais  pu  me  la 
»  procurer  avant  ce  tems ,  bien  que  j'aie  mis  tout  en  ufaa;e  pour  la  découvrir. 
Y>  11  i"e  renfermoit  tout  i'eul  pour  le  compoier  ,  &  ne  le  fioit  qu'à  lui-même;  & 
T.  afin  de  mieux  tromper  fes  gens  ou  fes  élevés  ,  il  failbit  broyer  plus  de  drogues 
■ti  qu'il  n'en  entroit  dans  fon  antidote.  Au  refte  ,  il  déclaroit,  dans  cet  écrit,  qu'il 
n  n'étoit  pas  de  fon  invention ,   mais  qu'il  en  avoit  faivi  les  bons  eiîets  avec  foin.  » 

PACIUS ,  C  Fabius  _)  neveu  de  la  femme  d'Alexandre  Majfaria ,  étoit  de  Vi- 
cetize  ,  ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Veniie  ,  où  il  naquit  en  1547 ,  au  fepticme  mois 
de  la  ^roiTeffe  de  la  mère,  il  fe  mit  de  bonne  heure  à  étudier  les  Belles-Lettres 
les  Langues  lavantes  &  la  Philolbphie  ,  &  il  y  fit  de  grands  progrès  malgré  fa 
icunelic.  Ce  fut  fur-tout  du  côté  des  Belles  -  Lettres  qu'il  fe  fit  alors  admirer  ;  il 
donna  au  public  une  Comédie  Italienne  ,  intitulée  Eugène  ,  qui  fut  généralement 
goûtée. 

De  l'école  des  beaux  Arts  ,  il  pafTa  à  celle  de  la  Faculté  de  Médecine.  Comme 
il  s'appliqua  à  cette  Science  avec  autant  d'ardeur  que  de  goût ,  il  fe  mit  fi  bien 
au  fait  des  règles  de  la  faine  pratique ,  qu'étant  revenu  à  Vicenze  ,  il  mérita  la 
confiance  de  les  concitoyens  avant  que  d'avoir  obtenu  le  titre  académique  ,  fur 
lequel  le  public  fonde  ordinairement  la  fienne.  Il  fit  la  Médecine  dans  la  patrie 
dès  l'an  1568,  &  ne  fut  reçu  au  Doctorat  à  Padoue  que  le  g  Juin  1575.  Déjà 
iuffifammcnt  connu  à  Vicenze  par  les  preuves  qu'il  avoit  données  de  l'on  lavoir, 
il  n'y  parut  qu'avec  plus  d'éclat  ,  &  malgré  les  occupaiions  d'une  pratique  nom- 
breufc,  il  y  enfeigna  encore  la  Philofophle  &  la  Médecine.  Ces  leçons  privées  ne 
tardèrent   point  à  mettre   au  jour  l'étendue  &  la  Iblidité  de  fes  talens,-  les  per- 


PACP^OPAI  44jf 

fonoes  les  plus  diftino;uées  dans  les  Sciences  rendirent  juftice  à  fbn  mérite  &  Mio- 
norercnt  lui-même  de  leur  amitié.  Sa  réputation  pafîa  bientôt  à  Pavie,  à  Meffine, 
&  en  d'autres  villes  plus  célèbres  encore  par  les  Univerfités  qu'on  y  avoit  fon- 
dées ;  elles  témoignèrent  à  l'envi  le  plaifir  quelles  auroicnt  de  fe  l'attacher  en 
qualité  de  Proteflcur.  Pacius  étoir  bien  en  état  de  remplir  les  Chaires  qu'on  vou- 
loit  lui  confier;  mais  l'amour  de  la  patrie  &  le  foin  de  fa  famille  le  retinrent  ii 
fortement,  qu'il  ne  fut  pas  même  ébranlé  par  les  offres  avantageufes  que  lui 
fit  faire  le  Roi  de  Pologne  pour  l'attirer  à  fa  Cour  ,  en  qualité  de  premier  Mé- 
decin de  fa  perfonnc.  A  peine  put-on  le  déterminer  à  quitter  i"a  ville  natale  pour 
aller  à  Venife,  où  il  s'arrêta  peu  de  tems.  Empreii'é  de  revenir  chez  lui,  il  y 
paffa  des  jours  heureux  aa  milieu  de  fa  famille  qui  le  perdit  l'onzième  d'Oé^obre 
1614,  à  l'âge  de  67  ans.  Ses  fils  ,  héritiers  de  ion  ncm  comme  de  l'a  réputa- 
tion, ont  fait  honneur  à  l'un  &  à  l'autre;  ils  ont  eu  la  fatisfaiilion  de  voir  les 
Ouvrages  de  leur  père  accueillis  dans  toutes  les  Ecoles  d'Iialie.  Tomafini  dit  qu'il 
en  compofa  plulieurs  ,  mais  qu'ils  ne  furent  pas  tous  imprimés.  Les  Bibliographes 
ne  parlent  que  des  deux   fuivacs; 

Commentarius  in  fex  priores  Galeni  Libros  Methodi  medendi.  Ficmtlte ,  15:98,    in-folio. 
Commentarius  in   feptimuni    Galeni  L'Arum   Mithodi    medendi ,  quieftionibus  phyficis    & 
meJicis  refenus  :    accedit  de.    Morbo    Gallico  per    methodam   curandô.    F'IctmitS ,   i6o8 , 
1610  ,    in-folio. 

PACQUOTTE,  C Charles-Guillaume  )  Confeiller-Médecin  ordinaire  de  fon  Al- 
tcffe  Royale  Léopold ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  eni'eigna  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Pont-à-Mouflbn,  Comme  il  y  avoit  foutenu ,  en  1718  ,  une 
Thefe  fur  la  convenance  des  Eaux  de  cette  ville  avec  la  ftrudure  du  corps  hu- 
main ,  &  leur  efficacité  contre  les  maladies  les  plus  opiniâtres,  l'accueil  qu'on  fit 
à  cette  Thefe  l'engagea  à  la  traduire  en  François,  &  à  la  joindre  à  la  tin  de  la 
Dillèrtation   fuivante  : 

Dijfertation  fur  les  eaux  minérales  de  Pont-à-Mou[fon.  Nancy,  1719 ,  inin.  Ces 
eaux,  qui  font  ferrugineufes ,  ont  leur  lource  au  milieu  des  vignes  à  mi-côte,  en 
montant  au  château  de  Monçon. 

On  a  encore   de  la  façon  de    Pacquotte: 

Dijfertation  fur  la  maladie  cpldémijne  qui  règne  dans  le  Pays  Mejfn.  Pont-à- 
Moulfon,  in-8. 

P^ON  ,  certain  perfonnagc  que  les  Poètes  font  Médecin  des  Dieux;  eft  cité 
par  Lucien  qui  en  parle  en  ces  termes  :  Omnium  Medicus  in  calo  deorum.  Homère 
dit  ,  dans  le  cinquième  Livre  de  l'Iliade  ,  que  Pluton  ,  blefie  par  Hercule ,  fut 
guéri  par  P£m  ;  mais  comme  Luftatias  &  les  autres  qui  ont  laiflë  des  Commen- 
taires fur  Homère,  aflurcnt  que  ce  nom  veut  dire  en  Grec  guérir,  &  qu'il  appar- 
tient à  yJpnllon  à  qui  il  a  été  conftammcnt  donné,  on  s'arrête  ici,  pour  renvoyer 
le  Leé\eur  à  l'Article  «Apollon. 

PAIRE,  ("G.  DE  )   Doaeur  en  Médecine,   fut  Kourguemeflre  de  la    ville  de 
Hui,  fa  patrie,   où  il  exerça  fa  profellion   avec   honneur.  11  a  public  un  Ouvrage 
Ibus  ce  titre  : 
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■Obfcrvatîons  fur    les  Eaux  Minérales  de  Sainte  Catherine  à  tîuî.  Liège,   1720,  în-\1. 

PAISEN  (  Matthias  J  étoit  d'Hambourg ,  où  il  naquit  le  4  Février  1645.  ÏI 
fit  l'on  cours  de  Médecine  à  Leyde,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  i665  ,  il  parcourut  le  refie  de  la  Holiaude,  &  voyagea  enfuite  en  An- 
gleterre &  en  France.  De  retour  à  Hambourg,  il  mérita  la  confiance  du  public 
&  celle  des  Rlagiftrats  ;  car  il  étoit  chargé  du  foin  de  l'Hôpital  de  cette  ville, 
lorfqu'il  mourut  le  g  Odobre  1670.  George  MatiliiuS  dit  qu'il  écrivit  plulîcurs  Ou- 
vrages ,  entr'autres  une  Lettre  contre  le  Triumvirat  inteflinal  à'u^ndré  CaJJlus  ; 
mais  Manget  fe  borne  à  citer  quelques  obfervations  qu'on  trouve  dans  les  Ephémé- 
rides  de  l'Académie  des  Curieux    de  la   Nature. 

PAITONI  f  Jean-Marie  )  naquit  à  Venife  au  commencement  de  ce  fiecle,  de 
Barthdimi  &  d'Elifabeth  SantinelU  ,  Ibeur  du  célèbre  Père  Staniilas  Santinelli  de  l'Or- 
dre des  Somafques  ,  qui  s'eit  diftingué  à  Rome  par  fes  emplois  &z  fes  Ouvrages. 
Jean-Marie  fit  les  premières  études  dans  fa  patrie  ^  mais  il  fe  rendit  à  Padoue 
pour  le  cours  de  Rhétorique.  11  ne  l'eut  pas  plutôt  achevé  ,  qu'il  revint  à 
Venife  ,  où  il  s'appliqua  fucceffivement  à  la  Philofophie  ,  aux  Mathématiques  , 
à  l'Anatomie  ,  à  la  Botanique  ,  &  aux  autres  parties  de  la  Médecine.  Ses 
progrès  Furent  fi  rapides  ,  qu'on  lui  accorda  les  honneurs'  du  Doftorat  en  cette 
dernière  Science  ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  17  ans.  Trop  jeune  pour  marcher 
ieul  dans  les  routes  épineufes  de  la  pratique,  mais  d'un  efprit  affez  réfléchi  pour 
obferver  les  démarches  de  la  Nature  ,  il  fe  mit  fous  la  direction  de  François 
L'idovicl  ,  célèbre  Médecin  de  Venife,  &  il  apprit  ,  fous  lui,  Tart  important  de 
voir  les  maladies  en  vifitant  les  malades.  Ce  fut  alors  qu'il  redoubla  d'ardeur  p)Our 
l'étude  ;  il  embrafla  toutes  les  .Sciences  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  Méde- 
cine, &  fur-tout  THiftoire  naturelle  qu'il  aima  Sz  cukiva  paniculiererr.ent.  Déjà 
plein  de  connoifTances  à  l'âge  de  19  ans  ,  il  oia  en  faire  part  pu  public  dans  de 
flivantes  Difiertations  fur  la  génération  de  l'homme.  Elles  font  écrites  en  Italien  , 
fous  ce  titre  ;  Délia  gcr.craiione  ddt  huomo  ,  Difcorj:.  La  première  &  la  féconde 
panie  ont  paru  à  Venife  en  ijin  ,  m~4 ,  la  troifieme  &  la  quatrième  en  1726  ,  dans 
lamâ'.Tie  ville  &  fous  le  même  format.  Paitoni  y  foutient  le  fyliême  des  Ovariftes. 
11  fe  fonde  fur  la  reprodudion  de  quantité  d'animaux  par  les  œufs  ,  des  végétaux 
par  lesfemences  ,  d'où  il  conclut  que  la  Nature  ,  uniforme  dans-fes  opérations  ,  em- 
ploie des  moyens  femblables  pour  la  génération  des  animaux  vivipares.  Pierre  Bianchi 
de  Ragufe  s'éleva  contre  le  fentimeut  de  notre  Auteur  ,  &  prit  cette  querelle 
d'autant  plus  à  coaur  ,  que  l'opinion  de  P^aHifalerl ,  fon  maître  ,  y  étoit  attaquée. 
Blanchi  écrivit  pluficurs  Lettres  à  ce  fujct  ,  auxquelles  Paitoni  répondit  par  un 
Ouvrage  intitu'é  : 

f^lndiciie  contra  Ep'ftolas    Petrl  Blanchi.  Faventlis  ,  1^24  ,  in-4. 

On  a  encore  de   la  façon  de  notre    Médecin  : 

De  vita  &  mcrltis   Fabr'.cli   Banholcti   commcntarius.    Fenet\j.s^   lj-40  ,  /«-S. 

PALAMEDE  ,  perfunnage  du  XXIX  fiecle  du  monde  ,  empêcha  ,  par  fes 
confcils  ,  que  la  pefte  qui  ravagcoit  l'Hellefpont  &  Traye  mêinc  ,  n'attaquât  per- 
ibnne  dans  le  camp  des  Grecs  qui  étoient  devant  cette   vilie.    Le   lieu   qu'occu- 
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poient  les  affiégeans  étoit  fort  mal  -  fain  ;  mais  PalameJe  ayant  eu  l'avantage  de 
prévoir  la  maladie,  les  précautions  qu'il  fuggéra  pour  l'éviter  réulîirent  d'autant 
mieux,  qu'elles  partoient  d'une  diète  capable  de  rendre  les  Grecs  moins  fufcep. 
tibles  de   la  contagion. 

Falamcdc  avoit  prédit  cette  pefle  ,  fur  ce  que  plufieurs  loups  étoient  defcendus 
du  xMont  Ida  &  s'étoient  jettes  fur  le  bétail  &  même  fur  les  hommes.  Aflèz 
Philolbphe  pour  raifonner  fur  l'importance  du  régime  en  pareille  conjondlure  , 
il  ordonna  qu'on  mangeât  peu ,  qu'on  s'abftînt  de  toute  chair  d'animaux  ,  &  qu'on 
fît  beaucoup  d'exercice.  Avec  tout  cela  ,  dit  Leclerc  ,  Palamede  ne  prétendoit 
pas  être  Médecin.  Si  l'on  en  croit  Philojiratc  ,  il  refuià  même  d'être  inftruit 
de  la  Médecine  par  Chiron  ,  parce  qu'il  regardoit  cette  Science  comme  ennemie 
de  Jupiter  &  des  Parques  ,  &  que  le  fupplice  d'Efculape ,  qui  avoit  été  fou- 
droyé ,  lui  faifoit  peur.  Cet  Auteur  ajoute  que  fi  Palamede  ,  qui  en  favoit  plus 
que  Chiron  ,  avoit  cru  la  Médecine  utile  aux  hommes  ,  il  l'auroit  inventée  , 
autïï  bien  que  tant  d'autres  belles  chofes  ,  dont  on  lui  a  attribué  la  découverte. 
Mais  Philojlrate  ne  fait  pas  atteniion  que  la  Médecine  étoit  déjà  inventée  , 
puifque  de  l'aveu  même  de  Palamede  ,  elle  étoit  pratiquée  par  Chiron  &  par 
£fculape.  Il  s'égare  encore  fur  le  mépris  qu'il  prête  à  Palamede  au  fujet  de  la 
Médecine.  En  effet  ,  ce  Héros  Grec  eut  bien  recours  à  cette  Science  ,  puif- 
qu'il  l'employa  pour  garantir  fes  compatriotes  de  la  pefle  ,  dont  ils  étoient  me- 
nacés ,  &  qu'il  tira  parti  des  préceptes  de  la  diète  ,  fur  lefquels  rouloient  prin- 
cipalement lies   opérations  de    la   Médecine   ancienne. 

PALATIUS  ,  (  Philippe  )  de  Trévi  ,  dans  le  Duché  de  Spolette  en  Italie, 
étudia  la  Médecine  à  Padoue  fous  Jean-Baptifte  Monû  ,  f^ictir  Trincavelli  &  Ga- 
briel  Fallopio.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Dod^eur  en  l'Univerfité  de 
celte  ville  ,  qu'il  donna  tant  de  preuves  de  fon  habileté  ,  qu'on  fentit  dès 
lors  tout  ce  qu'il  vaudroit  un  jour.  En  efiet  ,  il  fut  recherché  dans  les  prin- 
cipales provinces  d'Italie  pour  les  perfonnes  les  plus  diflinguées  ;  mais  ce  qui 
relevé  davantage  ion  mérite  ,  c'eft  qu'il  ouvrit  le  chemin  à  Céfar  Ma^ams ,  pour 
fimplifier  la  Chirurgie.  Il  vit  avec  peine  les  abus  qui  réfultoient  de  la  méthode 
mal-adroitement  ofticieufe  des  Chirurgiens  du  XVI  ficelé  dans  le  traitement  deg 
plaies ,  &  il  publia  un  petit  Ouvrage  dans  lequel  il  donne  des  confeils  utiles  pour 
la  réforme   de    ces  abus.   Il   efl   intitulé  : 

De  vera  methodo  quibufcunque  vulncribus  medendi  cum  eo  medicamento  ,  quod  aquâ 
Jïmplici  &  frujîulis  de  Cannabe  vel  de  lino  confiât.  Peruji<e ,  1570  ,  in-S.  Quoique 
ce  Livre  ne  comptît  qu'environ  cinquante  pages  ,  dont  une  partie  traite  encore 
de  matières  étrangères  à  ion  principal  objet  ,  il  fut  fi  bien  reçu  en  Italie  ,  que 
£arthéUnd  Blondus  orna  l'édition  Latine   de  cette    Epigramme  : 

Si  chartas   numeres ,  parvus  ,   fi  pondéra   rerum 

Specfcs,  te  LeHor ,  judice  .,  magnus  erit  ; 
uiuciortfquc  Liber  ,  p:riptum  nlfi  nomen  haberet 

Crederet  auctorem  quilibei   Hippocratem. 
TOME    III.  LU 
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PALFIN  ,  C  Jean  )  Chirurgien  &  Anatomilîe  ,  étoit  de  Courtrai ,  où  il  na- 
quit en  1649,  peut-être  en  l'année  fuivame.  Cet  hotrir.c  ert  rccommandable  par  le 
grand  amour  qu'il  eut  pour  ion  Art  ;  il  l'enl'eigna  publiquement  à  Gand  ,  en 
qualité  de  Letïeur  ,  &  il  s'acquit  allez  de  réputation  dans  cette  ville.  Il  s'en  ht 
même  chez  l'étranger  par  les  Ouvrais  qu'il  publia  ;  mais  comme  ils  font  preique 
entièrement  tirés  de  ceux  d'autrui  ,  &  qu'on  y  trouve  peu  d'Obfervations  qui 
lui  ibient  propres  ,  on  n'a  pas  tardé  à  les  apprécier  à  ce  qu'ils  valent.  Dans  fon 
Anatomie  Chirurgicale  ,  qui  parut  en  Flamand  à  Leyde,  Palfin.  (ait  mention  des 
inftrumens  les  plus  nouveaux  de  fon  tems  &  donne  la  defcription  de  plufieurs 
autres,  parmi  lefquels  on  remarque  un  Biilouri  herniaire,  fort  reffemblant  à  celui 
dont  L'zdran  s'ei't  lait  honneur. 

Comme  Paifin.  étoit  fort  curicuK  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
perfection  de  la  Chirurgie  ,  il.  palfa  olulieurs  fois  à  Londres  &  A  Leyde  ,  pour  y  voir 
par  lui-même  les  progrès  que  failbit  cet  Art  utile  dans  ces  deux  villes.  11  alloit  pref- 
que  tous  les  ans  à  Paris  ,  &  il  y  recueiiloit  ,  de  la  bouche  des  favans  Maîtres 
de  cette  Capitale  ,  les  principes  des  nouvelles  méthodes  &  le  détail  des  décou- 
vertes les  plus  intérelfantes.  Ce  n'eft  pas  que  PrJfîn  n'en  61  quelquefois  lui- 
même.  Vers  l'année  ij'22  ,  il  apporta  à  Paris  une  forte  de  Forceps  ,  connu 
fous  le  nom  de  Tire-têiz  de  Palfin,  revendiqué  enfuite  par  Ledoiix ,  Chirurgien 
d'Ipres  ,  &  qui  a  fubi  depuis  ce  tems-là  bien  des  correftions  &  des  perfections. 
M.  Levret  ,  qui  en  parle  .,  croit  que  la  première  idée  de  cet  infirument  eft  due 
à  la  cuillère  de  Parc  laquelle  fait  exaétement  la  moitié  de  l'inftrument  de  Palfin  ; 
&  oue  celui-ci  fit  Ibn  Forceps  en  ajoutant  une  féconde  cuillère ,  les  deux  le  re- 
gardant   par  le     creux. 

Notre  Chirurgien  mourut  à  Gand  en  1730 ,  à  l'Age  de  près  de  80  ans.  On  a 
de  lui  une  Oftéologie  en  Flamand  ,  qui  fut  bien  reçue  lorfqu'elle  parut  à  Gand 
en  1701  ,  m-i2.  Elle  fut  réimprimée  h.  Leyde  en  1702  &  en  1727,  fous  le  même 
format  ,  &  traf^uite  en  Allemand  ,  Rrcflau  ,  1730.  L'Auteur  en  avoit  préparé  une 
édition  Françoife  ,  mais  il  mourut  au  moment  qu'il  alloit  la  donner  à  l'Imprimeur; 
^  £e  contretcms  n'empêcha  cependant  point  qu'elle  ne  fût  publiée  à  Paris  en  1731, 
ln\i.  Les  autres  Ouvrages  de  Palfi.n ,  iont  : 

Defcription  anatomique  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  avec  le 
Traité  des  montres  de  Ftirtunlo  Liceti ,  &  la  defcription  de  celui  né  à  Gand 
en  1703.  Leyde,  170B,  1724,  /n-4  ,  en  Flamand. 

anatomie  Chirurgicale  ,  ou  defcription  exacte  des  parties  du  corps  humain  ,  avec  des 
remarques  utiles  aux  Chirurgiens  dans  le  pratique  de  leur  ylrt.  Leyde,  1710,  1718, 
In-'è,  en  Flamand.  Leiplic  ,  1717  ,  f'n  8  ,  en  Allemand.  Palfin  n'eft  pas  le  premier 
qui  ait  tenté  de  concilier  l'Aratomie  avec  la  Chirurgie;  plufieurs  Auteurs  l'avoient 
fait  avant  lui  &'  mieux  que  lui.  Mais  comme  fon  Ouvrage  n'étoit  pas  Ihns  mé- 
rite, Devaux  ^  Chirurgien  de  Paris  ,  le  f  lUicita  à  le  mettre  en  François  ;  &  comme 
l'Auteur  ne  poll'édoif  qu'imparfai'ement  cette  Langue  ,  il  l'aida  encore  dans  fa 
Tradu£^ion.  11  veilla  même  à  l'édition  qui  fut  publiée  à  Paris  en  1726  ,  deux  volumes 
in-8.  Il  en  parut  une  feconle  dans  la  même  vi'le  ,  1734,  deux  volumes  m  8,  avec 
figures  ;  elle  cft  due  aux  ibins  de   Boudon  ,  Doileur  en   Médecine  établi    à  Vea- 
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oôme  ,  qui  l'a  revue  ,  corrigée  &  augmentée  ,  qui  l'a  môme  enrichie  de  notes 
dans  le  premier  volume  &  refondue  dans  le  fécond.  L'Editeur  y  a  joint  les 
Oblervations  Anatomiques  &  Chirurgicalej  de  Rayfch  &  celles  de  Brijfcau.  M. 
^niiiic  Petit  ,  Doclcur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  rUniverfné  de 
Par?s  ,  &  Profelîeur  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  l'Art  des  Accouchemens , 
n'a  pas  jugé  l'Ouvrage  de  Palfia  indigne  de  Ion  attention.  On  lui  doit  l'édition 
de  Paris  de  1753  ,  en  deux  volumes  m-B  ,  avec  un  grand  nombre  de  figures 
en  tr.ilie-douce  ;  mais  il  a  enticreinent  refendu  ce  Traité  ,  qu'il  a  encore  enrichi  d'u- 
ce  Oftéoîogie  nouvelle.  L'Ai^atcmie  Chirurgicale  a  paru  en  Italien,  Venife  ,  1758, 
trois  volumes  ia-'d  ;    en  Ailc^man.i  ,    1760,   m-12. 

Palfin.  a  traduit  en  Flamand  le  'i'raité  des  maladies  des  yeux  d'Antoine  Petite 
Chirurgien  à  Mery  ibr  Seine  ,  auquel  il  a  joint ,  dans  la  même  Langue ,  la  décou- 
verte publiée  par  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  fur  la  véritable  opération  de 
la  Cataraéte  ,  une  Lettre  écrite  par  Jf^oolhoufe  fur  le  même  fujet ,  le  Mémoire  de 
Dominique  ^ml  touchant  la  guérifon  de  la  fiiluie  lacrymale  ,  &  diverfes  Obfer- 
valions  qui  lui  font  propres.  Cette  Traduftion  a  paru  à  Leyde ,  1714 ,  deux  vo- 
lumes  //1-4. 

PALINGENE,  (  Marcel  J  fameux  Poëte  du  XVI  fiecle ,  dont  le  véritable 
rom  étuit  Putro  ^ngelo  Man^olh  ,  eft  connu  par  un  Ouvrage  en  douze  Livres, 
qui  a  para  ioa>  le  titre  de  Zo.iiacus  vitis.  Il  y  en  a  différentes  éditions  ,  entre  au- 
tres ,  celles  de  Hàle  ,  1548  ,  ini2,  &  de  Lyon ,  1581  ,  même  format.  L'Auteur 
dédia  ve  Poimo  ,  ver.*  l'an  1530 -.  ?  Hercule  II  d'Eflh  ,  Duc  de  Ferrare ,  dont 
on  prétend  qu'il  étoit  ftl-^decin,  quoique  d'autres  affur^nt  qu'il  n'eut  jamais  cette 
quali;é  ,  mais  qu'il  fut  fiaip'oment  un  tie  ces  lavans  Luthériens  que  la  Duchefle 
de    F<;rr.'irc    r:  eut  à  fa  Cour  &    qu'elle   honora  de  fa  proteé\ion. 

Ma'gré  la  v.riéré  d'opinions  fur  l'état  de  Pii/ingene ,  j'ai  gfofli  de  fon  nom  le 
Catalogue  des  IVlédecms.  S'il  e(t  vrai  qu'il  en  ait  exercé  la  profeUion  ,  c'efl: 
bien  moins  par  cet-  endroit  ,  que  par  fes  talens  poétiques  qu'il  eft  connu  au- 
jourd'hui; Son  Zodixds  renferme  des  maximes  judicieufes  &  philolophiques,  mais 
aulli  il  contient  tant  de  raifons  pour  faire  valoir  les  difficultés  des  libertins  contre 
la  Religion  C;itholique ,  &i  lance  d'ailleurs  tant  de  traits  fatyriques  contre  l'Egli- 
fc  ,  le  Pape  ,  les  Carainaux  &:  le  Clergé  ,  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que  la 
Congrégation  de  YJndix  ait  mis  cet  Ouvrage  au  nombre  des  Livres  hérétiques  de 
la  première  claiTe.  Uje  cenfure  aulli  jufiement  méritée  n'a  point  empêché  de  La 
Monnaie  de  donner  une  Traduélion  Françoiiè  de  ce  Pocmc.  Elle  parut  en  profe 
l'an  173 1  ,  avec  des  notes;  mais   elle  n'ell    point  efiimée. 

PALLADIUS ,  ou  Pallade  le  Sophifte  ,  Médecin  Grec  qui  étudia  à  Alexan* 
dric,  vécut ,  fuivant  quelques  Auteurs,  vers  fan  126  de  l'Ere  Chrétienne.  Freini 
pcnfe  différemment  ;  non  feulement  il  croit  que  ce  Médecin  Heurit  poftérieurement  à 
Galien^  mais  encore  il  le  met  après  yJëiivs  &i  Alexandre  qui  ont  été  en  réputation,  le 
premier  dans  le  cinquième  &  le  fécond  dans  le  fixieme  fiecle.  L'Mifiorien  Anglois 
appuie  fon  femiment  fur  ce  que  Pallade  cire  Galien  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Ouvrages,  &  qu'il  copie  jufqu'aux   exprelïions  d'Alexandre  &  d' Retins,  en    parti- 
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culier  le  chnpitre  De  Eplala  du  Livre  des  fièvres  de  ce  dernier.  Tous  les  Ecrits 
de  Pallade  n'ont  pas  vu  le  jour;  on  n'a  de  lui  que  les  fuivans  qui  ont  paru  en 
Latin  ,  Tous  ces  titres  : 

Brèves  interprétatif ncs  fexti  Libri  de  morbis  popularibus  Hippocratis.  Bajilea  ,  1581  f 
t/1-4,   avec  les  Medici  antiqui  Gr£ci  de   JuleS'Paul    Crajfus  de  Padoue. 

Scholia  in.  L'bruni  Hippocratis  de  fraclurls.  Gr£cè  &  Latine  ,  ex  interpretatione  Ja' 
cobi  Santalbinl  ,  Maenfis  Medici  ,  Operiim  Hippocratis  feSliune  fextâ.  Francofurtl ,  1595, 
in-folio  ,  avec  les  Œuvres  à"" Hlppocraïc    de    l'édition   ai  jinuce  Fvcs. 

De  febribus  concifa  Synopjîs.  Parlfiis ,  1646  ,  i/î-4  ,  de  la  verfion  de  Jean  Chanler. 
Lugdaal  Batavorum ,  1745,  In-'o ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  avec  les  notes  de  Jean» 
Etienne  Bernard  ;  on    y  a  joint  GloJTa    Chemica  &  excerpta   de  Poetis  Cbemlcis. 

PALLADIUS  RUTILIUS  TAURUS  ,  Auteur  qui  vécut  environ  l'an  12Q 
de  ial  jt ,  a  compofé  un  Traité  des  chofes  ruRiques ,  dans  lequel  il  divile  par  mois 
les  travaux  de  l'Agriculture  en  général ,  &  ceux  de  la  Botanique  en  particulier  ; 
on  lui  eft  même  redevable  d'avoir  donné  les  noms  des  plantes  les  plus  utiles  &  d'a- 
voir répandu  beaucoup  de  lumières  fur  leur  culture.  Les  éditions  de  cet  Ouvrage 
de  Palladius  fe  iont  extrêmement  multipliées.  11  y  en  a  de  particulières  ,  mais 
celles  qui  comprennent  les  Livres  De  Re  Rujlica  de  Caton ,  de  Varron  &  de  Colu- 
melle ,  ibnt  en  plus  grand  nombre.  Parmi  les  premières  éditions  ,  on  remarque 
les  luivantes   : 

Palladii  de  Re  Ruftica  Librl  XI f.     Parifils],  iS?,*^)  'n-4' 

De  arborum  infitione  Liber  verfibus  Hexametrh  &  Pentawetris ,  Jive  Palladii  Liber 
ultimus.  Accefferunt  Columella  de  culta  hortorum  &  Nlcolai  Bartholomel  Hortulas.  Pa- 
rifils ,  i/1-4. 

Idem ,  cum  Columella  ,  ab  Andréa  Rlvino  illuflratus  ;  Item  Strabi  Hortulus ,  More-" 
tum  Septlmii  Sereni ,  &  aliorum  Poèmata.  Lipfîx  ,  1654  ,  in-8. 

Les  Œuvres  de  Palladius  en  Italien  ,  par  Pierre  Marino  de  Foligni.  Venife  » 
1528,  in-4.  En  François,  p^r  Jean  Darces.  Paris,  1554  >  i«-8-  En  Allemand,  par 
Melchior  Herren.  Strasbourg ,  1538  ,  in-folio  ,  &  dans  la  même  Langue  ,  par  Théodore 
Mmus.  Magdebourg  ,  1613  ,   lôai  ,  in-fol. 

Voici  maintenant  la  notice  des   édition?  de  Pallade    qui   ont    paru  avec  les  Ou- 
vrages de  Caton ,  de    Varron  ,  de  Columelle ,  &c. 
'f^enetiis,  ïj^jO  ,  in-folio  ^    Georgil    Mciulie  aufpiciis. 

Ibidem ,   1472 ,  in-folio  ,  curis   Francifci    Colutli    F'erilnenfis. 

Regii  ,    1482  ,  in-ful. 

T^enetlis  ^  ^494  »  in-fnlio  ,,  cum  interpretatione  Julii  Pomponii  Fortunati  in.  carmina  Co- 
lumellts ,  &  Codri ,  Gramniaticl  Bononlenfis ,  in  carmina  Palladii. 

Bononics^  ^494  1  In-fol, 

Regii ,  1496 ,  in-folio ,  cum    exfcriptionibus  &  commentariis  Philippi    Bcroaldi. 

îTenetlis  ,  1496,  in-fol. 

Regil,  1^0)3  ,  in-folio  ^  cum  Georgil  Merulce  enarrationibus  prifcarum  vocum ,  &  Phi- 
lippi  Beroaldi  notis   ad  Columellam. 

Ibidem.,  i4Q9i  in-fol. 

Bononiis,  1504,  in-fiUo  ,  cum  oMotatmibus  es*  commintarus  Bcroaldi  qua  ui  alil) 
imprejfwnibus  non  çxiant. 
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Parlfits  ,  151;, ,  in-fd. 

F'cnctiis  ^   1 5 14  ,  fa- 8. 

Flormii(S ,  1515»  in-4  ,  <i  Nkolao  yingelo  recognitl ,  cuni  expojltione  di&ionum  ohfcu^ 
rarum. 

Ibidem  ,  1521 ,  in-4  ,  ex  recognitione  Nlcolai  yjngeli ,  ciim  commentarlis  Juin  Pont' 
ponii  Fonunati  in  Librum  de  cultu  hortorum  Columellis  -,  &  cum    adnotanonibus    Btroaldl. 

Tiguri ,  1528 ,  j/j-8  ,  cum  Georgii  ^kxandrini  enarrationibus. 

F'cmtïis  ^  1528,  m-8. 

Parijîis ,  1529 ,  in-folio  ,  cum  annotationibus  Aferula  ,  ef  enarrationibus  Beroaldi  in 
Cnlumellani  ,  &  Pomponà  Fonunati  in  eumdcm  Commentariis  ,  &  Codri  Grammaticl 
fcholiii   in  Palladium. 

Lutetite  ^   1533  1   '"^fol- 

f^enaiis^  ^533^  '«-8. 

Colonies  ,  1536  ,  m-8. 

Lugduni ,  1536  ,  fn-4. 

Bajîlete  ,  1536  ,  in-4. 

Lugduni,   1541  ,  in-H ,  fans    le  Livre    de    Columelle. 

Parijîis,  1543,  //1-8.  On  trouve  dans  cette  édition  :  ]\f.  Cato  R  M.  Ter.  F'arr» 
pir  Petrum  Ficfnrium  Florendnum  rejlitutl  :  Palladius  ciini  f^ic/orii  explicadonlbus  ;  ejufdeiii 
in  Catonem ,  F'arronem  5?  Columellam  cafiigatlones  :  f^ocum  prijcarum  cnarradones  pcr 
Georgium  yJlexandrinum  :  Philippi  Beroaldi  in  Columellam  annotationes  :  ^dldus  de  dieruni 
gineribus  :  CÀumdla  de    Re    Ruflica. 

yenetiis  ,  1545  ,  in-4. 

Lugduni^  1549  ,  i«-8  ,  cum   FiSforii  cajligationtbus. 

Parijîis,  1554,   m-4. 

Lugduni  Batavorum,   1589,  ti-8. 

Heidelberg^  ^  1591»  in-8  ,  cum    indicibus  Sylburglî, 

Genev<e,  1595,  in-8,  cum    ejufdem   indicibus. 

Lipflce ,  1735,  2  vol.  in-4.  ^ucioribus  Rei  Ruftica  accejferunt .,  P'egetlus  de  Mulo- 
medicina  ,  GargiUi  Martlalis  fragmentum  ,  &  ^ufonii  Pompa  de  Inflrumento  fandi  li- 
ber ,  cum  edlnonibus  propè  omnibus  &  Mss.  pluribus  collati ,  cum  nous  varioruni  &  Le- 
xico  Rei  Rujîicts  :  item  Joannîs  BaptifiiS  Morgagni  Fpîjîola  IV ,  &  Julii  Pontederra 
hotte  in  Catonem  ,  curante  Joanne  Matthia  Gefnero^  Eloquentice  &  Poëfeos  ProfeJJhre 
Gottingenjî. 

Paris,  1775,  fix  volumes  in-8.  Traduflion  Françoife  d'anciens  Ouvrages-  La- 
tins,  relatifs  à  l'Agriculture  &à  la  Médecine  Vétérinaire ,  par  M.  Sabnureux  de 
la  Bonneterie,  Avocat  au  Parlement.  Le  Tome  cinquième  renferme  l'Economie 
Rurale  de  Palladius. 

PALMA  (  George  )  ëtoit  d'Altorf  ,  où  il  naquit  en  I54«.  Après  de  bonces 
études  de  Médecine  ,il  !e  fit  aggréger  au  Collège  de  Nuremberg  ,  &  parvint  en  1568 
à  la  charge  de  Phyficien  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  20  Avril  1591.  On  ne 
connoît  de  lui  d'autres  Ouvrages  que  des  L,ettres  Médicinales  ,  dont  Jean  Hornung 
a  grofli  fa  Cijîa    Medica    imprimée  à  Nuremberg  en  1625  ,  in-4. 
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PALMAlilUS.  Voyez     PAULMIER  (  Julien  LE  J) 

PALU  ,  (  Victor  ^  de  Tours,  prit  le  bonnet  de  Do'^eur  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Paris  en  iv)30 ,  Tous  le  Décanat  de  Jean  P'.etre.  Il  fut  Médecin  du 
Comte  de  SoifTons ,  qui,  fut  tué  à  Sedan  ,  &  après  la  mort  de  ce  Prince ,  la  dévo- 
tion ,  dit.  G  A  Patin ,  lui  monta  à  la  lêie  (S;  il  ie  mit  au  rang  des  Janféniftes  du 
Port  Royal  à  iept  lieues  de  Paris.  Il  mcutut  dans  cette  folitude,  de  la  violence 
d'une  fièvre  pourprée  ,  le  2i  Mai  1650,  âgé  de  46  ans.  On  a  de  lui  quelques 
pièces    académiques  : 

Siadiuiii   Mcdiciin   ad   Laurcam    Scholte    Parijienfis   emenfa,ii,    Parijîis  ,    1630,  in  8. 

QuajUoms  lAedica  trcs  :  1  ,  yln  Epicrafeos  Lit  excludat  omnan  omninù  Phlcbo- 
toiniam  &  Catharfim  ?  Il  ,  ^n  dentium  Jolori  Tuhacum  'î  III  ,  ^n  rifus  vltam 
producat  1  Cuiii  Panegyrico  funcbri  Caroli  Parificnfis.  Turonibus  ,  1642  ,  i/i-8.  Le 
Recueil  Chronologique  des  Qaeftions  propoi'écs  dans  les  Ecoles  de  Médecine 
de  Paris  ,  mis  au  jour  par  M.  Baron  ,  n'attribue  à  Palu  aucune  de  celles 
qu'on   vient  de   citer  ,  foit  comme   Bachelier  ,  foit  comme  Préfident. 

PALUDANUS  ,  en  Flamand  VANDEN  BROECtC  ,  (  Bernard  )  naquit, 
le  23  Odobre  1550  ,  à  Steenwyck  dans  la  Province  d'Over-ilTel.  En  isîio  , 
il  obtint  le  bonnet  de  Dodcur  en  Philofophie  &  en  Médecine  à  Padoue  ,  & 
fut  fait  ,  dans  la  fuite  ,  Comte  Palatin  par  l'Empereur  ;  on  trouve  même  des 
lettres  où  il  eil  titré  Chevalier  de  Jérulalem.  Ajres  avoir  voyagé  en  Eu- 
rope ,  en  Aile  &  en  Afrique  ,  ^1  féjourna  quelque  tems  à  Zwoli  ,  &  fut  pen- 
Jionné  comme  Médecin  de  cette  ville  ;  delà  il  fe  rendit  à  Enkhuilen  ,  où 
il  eut  le  môme  emploi.  En  1591  ,  il  fut  appelle  à  Leydc  pour  y  remplir 
la  Chaire  qu'on  lui  oftiroit  ;  mais  on  lui  Ht  tant  d'indances  pour  demeurer  à 
Lnkhuifen  ,  qu'il  ne  put  le  refufcr  aux  vœux  de  les  habitans ,  à  qui  il  continua 
iés  fervices  jufqu'à  fa   mort  arrivée  le  3  Avril    1633. 

Paludunus  avoit  beaucoup  de  pénétration  ,  d'éloquence,  une  érudition  variée, 
&  fur-tout  une  exafte  probité.  Il  a  compofé  divers  Ouvrages,  dont  le  plus 
connu  confil^e  en  des  notes  fur  les  voyages  de  Linfcliot.  L'wuvrage  écrit  en 
1  lamand  a  paru  à  La  Haye  en  1599,  in-folio,  mais  il  a  été  traduit  en  François, 
fous   ce  titre  : 

Hift'ùre  de  la  navigation  de  Jean-Hugues  Linfchot  aux  Indes  Orientales  ,  avec  les 
annotations  de  Paludanus  &  des  figures.  Amfterdam  ,  1619  ,  in-fulio  ,  1638  ,  même 
format.  Cette  dernière  édition  eft  la  troilieme    Françoife. 

PALUDANUS  ,  autrement  nommé  VANDEN  BROECK  ,  (  Jean  )  prit 
en  1625  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Louvain  , 
fa  patrie.  On  l'engagea  à  aller  exercer  fa  profefhon  à  Dieft  ,  ville  du  Duché 
de  Brabant  fur  le  Demer  ,  &  il  en  fut  nommé  premier  Médecin  ;  mais  il  s'y 
,  fit  tant  de  réputation  par  les  fuccès  de  fes  cures  ,  que  la  Faculté  de  fa  ville 
natale  le  rappelîa  au  bout  de  'quelques  années  dans  fes  Ecoles  &  travailla 
à  lui  faire  donner  la  Chaire  Royale  des  InRitutes  ,  qui  étoit  vacante  par  la 
mort  de  Pierre  Cafiellan,  Paludanus  fc  difpoibit  à  y  monter  lorfqu'il  mourut  lui-mêjne 
le  17  Septembre  1632. 
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PAMPHILE,  Médecin  qui  vécut  dans  le  premier  ficelé  ,  fous  l'Empire  de 
Claude  ,  gagna  beaucoup  d'argent  à  Rome  par  un  médicament  dont  il  fe  fervit 
avec  iuccès  ,  lorfque  la  maladie  appellée  M.ntagra  ciéibla  fes  habitans  les  plus 
notables.  Cette  maladie  avoit  été  apportée  d'Afie  par  un  Chevalier  Romain  , 
natif  de  Péroufe.  C'étoit  une  mauvaile  dartre  qui  commençoit  par  le  menton  & 
s'étendoit  fucceffivement  aux  autres  parties  du  vifage ,  ne  lailiant  que  les  yeux 
libres  ,  &  delcendoit  enfin  fur  le  cou  ,  fur  la  poitiine  &  fur  les  mains ,  rem- 
pliflànt  toutes  ces  parties  de  taches  affreuies.  Pline  appelja  cette  maladie  motbus 
ingenuiis ,  ou  mal  de  condition  ,  parce  qu'elle  n'attaquoit ,  ni  les  femmes,  ci  les 
efclaves  ,  ni  le  peuple  ,  mais  feulement  les  hommes  qualifiés.  On  fit  venir  à 
Rome  des  Médecins  d'Egypte  qui  traitèrent  ce  mal  par  des  cautères  ;  mais  foit 
que  les  fuccès  n'eullent  pas  répondu  aux  remèdes  ,  foit  qu'enfin  les  Médecins 
de  la  Capitale  euflcnt  mieux  connu  la  nature  de  cette  dartre  ,  on  eut  recours 
aux  derniers  ,  &  fur-tout  à  Pamphilc  qui  aflbroit  en  avoir  trouvé  le  remède 
fpccifique. 

Il  n'eft  point  étonnant  que  ce  Médecin  fe  foit  enrichi  par  les  cures  qu'il  fit 
de  cette  maladie,  puifque  ,  fuivant  Pline,  Manilius  Cornutus,  Gouverneur  d'A- 
quitaine, traita  pour  la  fomme  de  200  fefterces  ,  c'ell-à-dire  ,  pour  20000  livres, 
avec  ceiui  qui  entreprit  de  le  guérir.  Pamphile  aura  sijrement  profité  de  la  cir- 
conftance  ,  &  n'aura  pas  manqué  de  tirer  de  fon  remède  le  meilleur  parti  pof- 
fible.  Mais  ne  pourroit  -  on  pas  fuppofer  que  la  fomme  ,  dont  Maniiius  Cor- 
nutus a  convenu  avec  celui  qui  promit  de  le  guérir,  doit  s'entendre  des  petits 
fefterces  ?  Cela  n'eft  même  pas  vraifemblable.  Après  que  les  Hiftoriens  ont  dit 
unanimement  que  cette  maladie  avoit  enrichi  les  Médecins  qui  ont  réulTî  à  la 
traiter  ,  ce  ne  feroit  point  leur  taire  faire  grande  fortune  ,  que  de  mettre  le 
prix  de  chaque  cure  à  quarai?te  livres  tout  au  plus  ,  valeur  de  deux  cens  pe- 
tits fefterces  ,  réduits  à  notre  monnoie.  On  doit  donc  entendre  les  gros  l'efterces 
qui  à  la  vérité  n'étoient  pas  des  pièces  de  monnoie  mais  le  terme  par  lequel 
on  exprimoit  une  fomme  compofée  de  mille  petits  iefterces.  C'eft  ainfi  qu'en 
France  le  fol  vingt  fois  répété  fait  une  livre  numéraire ,  &  qu'en  Flandre  le 
patar  répété  de  même  fait  un  florin  ,  quoiqu'en  fun  ni  l'autre  de  ces  pays 
on  n'ait  point  d'ei'pece  de  monnoie  qui  valût  précifcment  la  même  fomme.  Il  eu 
étoit  ainfi  chez  les  Romains  ;  le  petit  fefterce  ,  Serjlenias ,  mille  fois  répété  ,  fai- 
foit  le  gros  fefterce,  Sijïenium. 

PANACEE,  fille  d^Efcdape  qui  fut  révérée  comme  une  Déefie  ,  participa  aux 
mérites,  aux  talens,  &  conféquemment  à  la  réputation  de  fon  père.  L'Antiquité 
a   cru  qu'elle    préfidoit  à  la  guérifon-de  toutes  les   maladies. 

PANAROLI ,  C  Dominique  J  Médecin  &  Philofophe  natif  de  Rome  ,  fe  dif- 
tingua  autant  par  ion  érudition  que  par  fon  éloquence.  Il  étudia  dans  fa  patrie 
où  il  s'appliqua  principalement  à  la  Botanique  fous  Pierre  Cajlcl ,  &  mérita ,  par 
les  progrès,  la  place  de  Profefleur  public  en  cette  Science  à  laquelle  le  Pape 
Innocent  X  le  nomma.  PanaroU  pafla  de  cette  Chaire  à  celle  d'Aratom'e  ,  qu'il 
remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  à  Rome  en  1C57  ,  au  grand  regret  de  les  coa- 
citoyens.  On  a  de  lui  ; 


456  PAN 

//  camahonte  ejfam'uiato.    Rome ,    1645  ,  in-4. 

Polycarponia,  /eu,  variorum   fruStuum  labores.   Roma  ^   1647,    in- 11. 

//  mare  ejfaminato.   Rome,  1656,  in -4. 

uUrologia^'  cioe    Dlfcorfo    diWarla.    InS. 

Il  eft  encore  Auteivr  de  quelques  autres  Opufcules,  comme:  De  necejjltate  Bo- 
tanices.  Plantamm  îa  Amphitheatro  Romano  crefccntium  Catalogus.  Arcanorum  fafcl- 
culus  primas  &  fccundas.  On  les  trouve  à  la  i'uite  de  fon  principal  Ouvrage  qui  a 
paru  fous    ce   titre: 

fatrologifmoram ,  fiu  ,  Mcdiclnallum  obfervatlonum  Pcmecojî^  quinquc ,  utillbus  pr<e- 
ceptis,  fmguluribus  meddU ,  reconduis  fpeculadonibus,  portentojis  cajîbus  rcfertte.  Rom<e , 
1652  ,   in-4.   Hanoi'iiS  ,  1654  ,  in-^. 

PANCKOW  (  Thomas  )  ou  PANCOVIUS,  naquit  le  27  Janvier  1622,  dans 
un  village  près  de  Rupin,  ville  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg.  Il 
commença  les  études  de  Médecine  à  Roflock  ,  &  il  alla  les  continuer  à  Leyde,  où 
il  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat  en  1649.  Ce  fut  à  Berlin  qu'il  fe  fixa  pour 
la  pratique.  11  y  fut  nommé  Médecin  de  la  Cour  en  1654;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  des  avantages  que  lui  procuroit  cet  emploi  &  que  lui  méritoit  l'étendue 
de  les  talcns,  car  il  mourut  dans  cette  ville  le  9  Décembre  1665.  On  ne  connoît 
d'autre  Ouvrage  de  fa  façon,  qu'un  Herbier  portatif  en  Allemand;  il  fut  appa- 
remment bien  eftimé  ,  puiCqu'il  parut  à  Ulm  en  1654,  m-4  ,  avec  figures;  à  Ber- 
lin, même  année  &  môme  format;  à  Leipfic  en  1656  &  en  1679,  /n-4  ;  à  Co- 
loî^ne  en  1673 ,  i/1-4 ,  avec  les  correftions  de  BarthéUmi  Zorn  ;  à  Jene  en  la 
môme  année ,  &  encore    en    1676 ,    i/J-4. 

PANTAIiÉON,  (  Saint  )  de  Nicomédie,  fit  fes  cours  d'Humanitds  &  de 
Philofophie  avec  beaucoup  de  fuccès ,  &  ne  réuflit  pas  moins  dans  l'étude  de 
la  Médecine  ,  qu'il  exerça  enfuite  fous  Euphrofini ,  premier  Médecin  de  l'Em- 
pereur Maximien  que  Dioclétien  s'afTocia  en  286.  Maximien  ,  qui  connoiflbit  la 
beauté  de  l'eiprit  de  Pantaléon,  fa  douceur,  fon  honnêteté  &  la  prudence,  fut 
bientôt  informé  de  Ton  habileté  dans  l'Art  de  guérir,  &  prit  dès  lors  la  réfolu- 
tion  d'en  faire  un  des  Médecins  de  fa  perlbnne.  Mais  un  faint  Prêtre,  nommé 
Hermolaus  ,  ayant  inftruit  cet  habile  Médecin  dans  la  Religion  Chrétienne  &  l'ayant 
baptifé  ,  l'engagea  à  fe  confacrer  à  la  vifite  des  prifonniers  &  des  pauvres  malades. 
Pantaléon  fui  vit  ce  confcil  ;  &  comme  il  guériiloit  les  maux"  les  plus  défefpérés, 
non  pas  ,  à  la  vérité  ,  par  des  médicamens ,  mais  par  la  vertu  du  faint  nom  de 
Jcfus-Chrift,  les  Médecins  jaloux  des  cure»  furprenantes  qu'il  opéroit,  le  dénon- 
cèrent comme  Chrétien  à  Maximien  qui  étoit  alors  à  Nicomédie.  Il  ne  rougit  point 
de  fa  foi  vis-à-vis  de  l'Empereur,  &  pour  le  convaincre  de  la  toute- puilfance  du 
vrai  Dieu ,  qu'il  fervoit ,  il  guérit  miraculeuCement  un  paralitique  défelpéré  en 
préfence'de  toute  la  Cour.  Maximien  n'en  fut  que  plus  indigné;  &  après  lui  avoir 
fait  fouffnr  divers  tourmens  ,  il  le  condamna  à  perdre  la  tête.  La  fentence  fut 
exécutée  le  27    de  Juillet,   dans  l'une   des  premières  années  du  quatrième    fiecle. 

PANTALÉON 
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PANTALÉON  C  Henri  J  étoit  de  BAIe ,  où  il  vint  au  monde  le  13  Juin  1522. 
Après  avoir  étudié  les  Langues  &  les  Belles-Lettres  ,  il  s'appliqua  à  la  Théologie 
des  Reformés  &  fut  reçu  à  la  Licence;  mais  ayant  changé  de  dcflein,  il  fe  mit 
à  eniéigner  la  DialecUque  &  la  Phylique  dans  l'on  pays  ,  &  continua  cet  exercice 
pendant  quarante  ans.  Las  de  répéter  toujours  la  même  chofe ,  il  prit  le  parti 
de  la  Médecine,  quoiqu'il  fût  déjà  dans  un  âge  avancé  ^  il  reçut  le  bonnet  de 
Dofleur  en  cette  Science,  qu'il  pratiqua  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  3  de  Mars 
1595  ,  dans  fa  l'oixante-treizieme  année.  Pantaléon  a  compofé  divers  Ouvrages, 
tant  de  Médecine  que  d'Hiftoire,  les  uns  en  Latin  les  autres  en  Allemand;  il  a 
même  traduit  quelques  Auteurs  en  cette  dernière  Langue.  On  remarque  parmî 
les  Livres  qu'il  a  publiés,  celui  qui  parut  à  Bâle  en  1565,  In-folio,  &  qui 
contient  les  Eloges  des  Hommes  Illuftres  d'Allemagne  ,  fous  le  titre  de  Profograpbia 
Heroum  &  iilujlriam  Flrorum  Germania.  Il  en  dédia  la  troifieme  partie  à  l'Empereur 
Maximilien  II  qui  le  créa  Comte  Palatin.  On  remarque  encore  parmi  les  Ou- 
vrages de  Pantaléon ,  une  HiOoire  Latine  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérulalera 
jmprimée    à  Bàle  en   1581  ,    in-folio. 

PANTHOT  ,  fJean  J  fils  &  frère  d'un  Chirurgien  de  Lyon,  prit  le  parti 
de  la  Médecine  qu'il  étudia  à  Montpellier  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur. 
Ce  fut  à  Lyon  qu'il  exerça  fa  profeffion  ;  il  y  fut  même  Doyen  du  Collège 
des  Médecins.  Vers  Pan  1701  ,  il  fe  fit  tailler  par  Horace  Panthot  ,  fon  frère, 
îl  avoit  alors  63  ans  ,  &  l'opération  qui  fut  faite  au  grand  appareil  ,  dut  être 
répétée  trois  fois  en  fix  mois  ;  il  en  guérit  cependant  à  fa  grande  fatisfa^ion 
&  celle  de  l'opérateur.  Sa  qualité  de  frère  &  de  convalefcent  l'engagea  à  faire 
valoir  les  talens  d'Bjrace  ,  par  un  de  ces  Ouvrages  ,  dont  nous  allons  donner 
les  titres.  Jean  Patuiiot  étoit  un  laborieux  Ecrivain  ;  car  il  fit  inférer  plufieurs 
Obfervations  importantes  dans  le  Journal  des  Savans ,  &  les  Bibliographes  lui 
attribuent  les   Traités   faivans  : 

Traité  des  Dragons  &  des  Efcarhoudes.  Lyon  ,  1691  ,  /n-12. 

Traité  de  la  Baguette  ,  ou  la  Recherche  des  véritables  ufages  auxquels  elle  convient. 
Lyon  ,  1693  ,  /n  4  &    in-i2. 

Réflexions  fur  Vétat  préfcnt  des  maladies  qui  régnent  dans  la  ville  de  Lyon  ,  dans  le 
Royaume  &  en  diverfes  parties  de  l'Europe  ,  depuis  la  fin  de  1693  jufqu'à  préfent. 
Lyon  ,  1695  ,  in-i2.  Une  des  caufes  de  cette  maladie  ,  fuivant  l'Auteur,  fut 
le  froid   excellif  de   l'hyver    de   1693. 

Dijfertation  fur  Vufage  des  Bains  chauds ,  &  principalement  de  ceux  d'^lx  en  Savoie. 

Lyon  ,    1700  ,  in-4.  .  ,         .     .        j     , 

Differtation  infiruàive  &  très  -  curieufe  pour  la  pratique  de  trois  opérations  de  la 
Pierre  faites  en  fix  mois  de  tems.  Lyon  ,  170a  ,'  in~^.  Il  eft  lui-même  le  fujet  de 
cette  obfervation  ,  où  il  j'attache  à  relever  les  connoifTances  &  la  dextérité  de 
fon   frère    qui  l'avoit   opéré. 

PANTIN  ,  (-Guillaume)  Médecin  natif  de  Tielt   en  Flandre  ,  vint    au  monde 
au   commencement   du   XVI  fiecle.   Il  eft  tout   probable  qu'il  étudia  la    Medecme 
à  Louvain  ;  du   moins  il  eft  certain  qu'il   y  fit  un  féjour  confidérable  ,    &  qu  il 
TOME    IIL  M'""» 
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y    donna   des    Leçons   fur   Cclfc  ,   mais    ians  5tre    revêtu    c?e    la    qualité    de   Pro- 
feileur    public.    Peut-être     ne     Ht-il    que    remplacer  Jérémie   Drivere   abl'cnt    ou  ma- 
lade ;  car    on    fait    que  ce   Dodleur  failuit  beaucoup  de   cas  des    takns  de  Pantin' 
Celui-ci     quitta   Louvain  pour   fe    rendre  à   Bruges ,  où  il   fut  nommé   à  la  charge 
de    Médecin-Penlionnaire,  qu'il  exerça  jufqu'à  la  mort  arrivée  le  a  Odobre  15^3' 
Son  corps  repoie  dans  l'Eglife  paroilliale  de  Sainte  Walburge.  On  rapporte  ,  comme 
un    trait  (jngulicr  ,    que   quelques  années  avant  fa   mort,  les   Rebelles  étant  entre» 
à   main    armée   dans   Bruges  ,  il   alla   à  leur  rencontre  fans   autre  arme  que  deux 
livres  ,    l'un    au   devant    de   la   poitrine  ,   Tauire    fur  le  dos.    C'etoit   en   effet  aux 
livres    &    à    l'étude    que    Pantin    avoit    le   plus  o'attachement ,  ô^   ce  fut   pour  s'y 
livrer  tout  entier,  quM  ne  voulut  jamais  s'engager  dans  le  mariage.    On  a  de  lui  • 
^ardli    Corndil   Cclfî   de    ^rte   Medlca  Llbrl  oclo  ,   niiihis  in     locis  jam    emendatiorcs 
longé  ,  qùàm    unquam    antea  ,    cdiù,   ^mpliffimi    atque  eruditijjimi  in   duos  qu'idem  priorcs^ 
Libres    Commentaril  ,   &   in  reliquos    u4nnoiationes   breviores  ,  fed  qua   jujti    CommentarU 
vicem  ,  ficubi   rei  dijjicuitas  exquircbat  ,  explere  pojje    videantur.  Bajikte  ,  1552,  in  fol' 

PAPA,  CJofeph  DELJ)  d'Empoli  ,  petite  ville  de  Tofcane,  où  il  naquit  en  1649, 
eut  l'avantage  d'avoir  François  Rcdi  pour  Maître  en  l'Univerfité  de  Pife.  Après 
y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doîteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  il  y  en- 
leigna  d'abord  la  Logique  ,  fut  enfuite  Profefleur  extraordinaire  ,  puis  ordinaire 
de  Médecine  Pratique  ,  &  finit  par  être  premier  Médecin  du  Grand-Duc  ,  foa 
Souverain.   Il  mourut    en   1735  ,   &   lailia    les  Ouvrages  fuivans  : 

Lettere  intorno   alla  natura  del  Caldo  e  del  Freddo.    Florence  ,  1674  ,  in- 8. 
Lcttera  nelle  quale  fi  difcorre  fe  il  fuoco  e  la  luce  ficno  una  cofa  mcdcfima.  Florence  ^ 
1675  ,   in-V,. 

Exercitatlo  de  pracipuis  humorlbus  qui  in  humano  corpore  reperiuntur  ,  deque  eorum  hif- 
toriâ,  qualitatibus  &  officiis.   Florentite ,  1733,    tn-4.    F'enetiis  ,    1735,    in-'è.   Leid^e  , 
1736  ,  ift-B  ,  avec   le    Traité  De  fanguine  efnfque  fera   de  Jérôme  Barhati. 
Confultl    Medlci.    Rome  ,    1733  ,    deux    Tomes     en    un    volume   /71-4.  Vcnife  , 

1734»  '■'^-4- 

Trattati  varl  fatti  in  diverfe  occafioni,  Florence  ,  1734  ,  /n-4.  C'eft  le  Recueil 
de  les  Opui'cules. 

PAPARELLA  ,  (  Sébadien  J)  MéJecin  Italien,  étoit  de  Monte-Sanflo  &  fleu» 
ridbit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecie.  Il  exerça  fa  proFeffion  à  Péroule,  où  il  con- 
facra  une  partie  de  ion  tems  à  la  compolition  des  Ouvrages  dont    voici  les  titres: 

In    Hlppocratem    de  natura    liominis   CommentarU   duo.    I^enetih ,    1551 ,  in-4. 

Lihri  duo   de   Catarrho.  Ibidem,     1556,    in-4.  Papi£ ,  1562,    in'ê. 

De  efficicntia  priml  motoris  in  naturalluni  rerum  omnium  faclurâ ,  L'ber.  Perufix^ 
1564 ,    Jn-8. 

De   Calido    Libre    très.  Ibidem ,    1573  ,    /n-4. 

De   Indicationibus  curatlvis    Liber.    Ibidem,     I573,    z/2-4. 

L'Auteut ,  qui  a  revu  tous  fes  Ouvrages,  en  a  fait  imprimer  le  Recueil  à  Ma.- 
ccïata   en    1582,  in-folio. 
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PAPES  qui  ont  été  Médecin?.  L'état  de  Clerc  qui  fut  anciennement  celui  de 
îous  les  Médecins ,  leur  ouvrit  non  feulement  la  porte  des  bénéfices  &  des  dignités 
dans  les  Chapitres,  mais  encore  celle  de  l'Epilcopat;  on  remarque  même"  que 
plufieurs  Souverains  Pontifes  avoient  exercé  la  Médecine  avant  leur  exi.ltation  ; 
&  que  d'autres  n'ont  point  dédaigné  de  s'appliquer  à  l'étude  &  en  quelque  forte  à 
la  pratique  de  cette  Science ,  malgré  la  charge  éminente  dont  ils  étoient  revêtus. 
On  trouve,  dans  le  I\^e.  iieclc  ,  Saint  Euiebe  ,  fils  d'un  Médecin  &  Médecia 
lui-même;  dans  le  Xlile.  Jean  XXI,  grand  Seitateur  de  la  doî^rriae  des  Arabes, 
&qui  avoit  été  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  a  compofé  quelques  Ou- 
vrages, entre  autres,  celui  intitulé:  Le  tréfjr  des  pauvres.  Nicolas  V,  qui  fiégeoit 
dans  le  XVe-  liecle ,  cft  mis  au  nombre  des  Médecins  par  le  JuriO;onlu!te  Tiraqueau. 
Paul  II,  qui  tat  élevé  au  Pontifi.at  dans  le  même  liecie,  alloit  voir  les  malades, 
leur  ordonnoit  des  remèdes  ,  leur  prcfcrivoit  généralement  tout  ce  qui  convenoit  à 
leur  état,  &  le  leur  fournillbit  d'une  main  également  intelligente   &  libérale. 

PAPILE,  Diacre  de  l'Eglile  Romaine,  qui  vivoit  dans  le  deuxième  liecle, 
étoit  Médecin.  Il  fut  martyrilé  à  Pergame  pour  la  foi  de  Jtfus-Chrift  dans  la 
periecution  des    Empereurs    Marc    Aurele  &    Lucius    Verus. 

PAPIN,  C  Nicolas  J  Médecin,  étoit  oncle  d'Ifaac  Papin ,  ce  Théologien  Cal- 
viniitc  qui  abjura  fes  erreurs  en  1690  ,  entre  les  mains  du  grand  Bolluct.  Il 
paroît  que  Nicolas  étoit  un  homme  également  habile  &  appliqué ,  car  on  a  de 
lui   pluiieurs   Ouvrages   fur  des  matières  de   Phylique  &  de   Médecine.  Tels  font: 

De  pulvere  Jympathetîco  Dljfzrtatio.  Parifiis ,  1644,  1650,  in-8.  Patavii,  1654, 
i/î-8.  Korimberge ,  1660,  /71-12,  1662,  in-41  dans  le  Thcairum  Sympathetlcum.  Ein 
François,    Paris,   1651,    in  8. 

Raifonnemens  touchant  la  future^  flux  &  reflux  de  la  mer.,  Vorlglae  des  fources,  &c. 
Blois,    1647,    i-'^'à. 

Prolujîo  de  aurium  cerumlnum  ufu  inventa.  Salmurll^  1648,  in-11.  L'Auteur  y 
parle  des  furdités  occafionnées  par  l'amas  &  l'épaiflifTement  de  la  liqueur  cérumi- 
neufe  dans  le    canal    auditif   externe.    Cette  elpece  de  furdité  eft   allez   commune. 

La  poudre  de  Sympathie  défendue  contre  les  objecHons  de  Cattier,  Paris,  1651,  inS. 
Dans  un  Difcours  publié  à  Paris,  en  la  même  année,  Ifaac  Cattier  avoit  allez 
mal  mené  les  partilans  de  la  poudre  de  Sympathie  ;  il  avoit  même  traité  leur 
opinion  d'erronée ,  de  folle  &  d'extravagante.  Cet  Ecrit  engagea  Papin  à  faire 
imprimer  l'Ouvrage  dont  on  vient  de  parler;  mais  Cfl/rier  ne  le  laifl'a  pas  long- 
tems  fans    réponié. 

Conftdérations  fur  le  Traité  des  pajjtons   par  Defcanes.  Paris ,  165a ,  //1-8. 

Cordis  diafiole    advenus  Harveiànani    Innovationem  dcfenfa.  ^lenconii ,  1653  '  '"■4' 

PAPIN,  ("Denis  )  fils  du  précédent,  étoit  natif  de  Blois.  Il  prit,  comme 
lui ,  le  bonnet  de  Dodieur  en  Médecine  ,  mais  il  fe  diftingua  davantage  par 
les  inventions,  dont  il  enrichit  la  Phylique,  que  par  les  lumières  qu'il  répan- 
dit iiir  l'Art  de  guérir.  La  principale  de  les  inventions  eft  la  Machine  qui  porte 
fon  nom.  Elle  cft  faite  en  fjrme  de  cucurbtte  ,  très-propre  à  amollir  les  os  pour 
en   tirer   du  bouillon  ,   &   d'une   utilité    ii    généralement  reconnue    pour    d'autres 
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ulagcs,  qu'on  n'a  pa''  manqué  de  travailler  à  la  'perfeclionner.  Comme  l'Au- 
teur avoir  été  élu  Membre  de  h  Société  Royale  de  Londres  le  i  Décembre 
1680,  il  pafia  l'année  iuivante  en  Angleterre,  pour  prendre  place  dans  cette  So- 
ciété, &  ce  fut  alors  qu'il  publia  l'Ouvrage  qui  annonce  fa  découverte,  fous 
le  titre  de  New  Dlgcjhr  or  engine.  &c.  Londres  ,  1681,  in-if.  Cet  Ouvrage  qui  parut 
bientôt  en    François,   eft   intitulé: 

La  manière  d'amollir  les  os  &  de  faire  cuire  toutes  fortes  de  viandes  en  peu  de 
tems  &  à  peu  de  fralx.  Paris  ,  168c:  ,  1721  ,  m-12.  Amfterdam  ,  1688,  in-ii. 
Papin  donna  une  augmentation  de  fon  premier  Traité  &  la  fit  imprimer  à  Lon- 
dres en  1687  ,  i/i-4  ■>  fous  le  titre  de  Continuation  of  the  Digejîer.  On  l'a  aufli 
mile  en  François. 

Comme  ce  Médecin  étoit  Calvinifte,  il  y  a  apparence  que  ce  fut  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  ,  en  16B5  ,  qui  l'empêcha  de  revenir  dans  fa  pa- 
trie ;  car  on  le  trouve  enfuite  à  Marpurg  ,  où  il  enfeigna  les  Mathématiques, 
&  en    1707 ,   il   fit  imprimer  à  Francfort  une  Difiertation  ,  m-8  ,  qui  eft  intitulée  :. 

uirs  nova  ad  aquam   ignis    admlnlculd  efficaciffimè  devandam, 

PAPÎUS  C  Jean  )  naquit  le  15  Juillet  1558  à  Ipho.ven  ,  dans  l'Evêché 
de  Wurtzbourg  en  Franconie.  Il  étudia  à  Strasbourg  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Bâle 
pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doàleur  en  Médecine  qu'il  obtint  le  2  Février 
1583.  La  même  année,  il  paffa  à  Heidelberg  &  ne  tarda  point  à  y  remplir 
la  Chaire  de  Pbilofophie  Arifiocéiicienne  ;  mais  les  difficultés  qu'on  lui  fit  fur  la- 
Religion  "prétendue  Réformée  qu'il  profefToit  ,  l'engagèrent  à  quitter  cette  ville; 
Il  fe  retira  à  Gratz  en  Stirie  ,  &  fut  chargé  de  la  dired^on  du  collège  ,  qu'il 
fe  vit  obligé  d'abandonner  au  bout  de  quelque  tems  ,  au  fujet  des  nouvelles 
difficultés  que  les  Catholiques  Romains  lui  fufciterent  fur  fa  religion.  La 
bonne  envie  qu'il  avoit  d'être  occupé  ,  lui  fît  chercher  à  s'établir  ailleurs.  II 
fe  rendit  d'abord  à  Tubingue  où  il  exerça  fa  profefiion  pendant  trois  ans  ;  mais 
ayant  été  nommé  premier  Médecin  de  la  Cour  d'Anfpach  ,  &  en  1603  , 
Profeffeur  Primaire  de  la  Faculté  de  Konigsberg ,  il  fe  fixa  dans  cette  dernière 
ville   pour   le   refte    de  la  vie  ,  qu'il    finit    le  11  Avril  1622,  On    a  de  lui: 

De  medicamentorum  praparationibus  &  earum  caufîs  Tradatus.  In  quo  epitome  totius 
uinis  Chymiae  ,  qua  illa  eft  miniftra  Medicincs  ,  &  Judicium  de  Pharmacopa^a  Quer. 
cetanï  ^  continetur.  ff^îttebergee  ,    1612,  In-d. 

PARABOLANI  ,  Parabolains  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à  ceux  qui  avoient 
foin  des  malades  dans  les  Hôpitaux  établis  par  les  premiers  Empereurs  Chrétiens, 
Ce  terme  vient  du  mot  Grec  Parabolos  ,  qui  figuiHe  jette  au  hazard  ,  expofé  î 
aventuré  ,  parce  que  ces  gens-?à  rifquoient  leur  vie  &  leur  fanté  ,  par  cha- 
rité pour  les  malades  ,  fingulierement  lorfqu'ils  étoicnt  attaqués  de  maladies 
contagieufes. 

Godefroid  ,  Jurifconfulte  François ,  prétend  que  les  Parabolaîns  étoient  des  ef- 
peces  de  Clercs  ou  Eccléfiaffiques  ,  parce  qu'il  eft  parlé  de  leur  office  dans  le 
Code  ,  au  titre  De  Epifcopis  &  CLerids.  Il  peut  bien  être  que  quelques-uns  fuf- 
fcnt  Eccléliaftiques,  mais  il   eft  vraiiemblable  qu'ils  ne  l'étoient  pas  touf.  Il  peut 
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auiïî  être  vrai  ,  comme  plufieurs  Savans  l'ont  penfé  ,  que  ceux  qui  fe  chargeoient 
de  cet  emploi,  le  faiioient  en  conféquence  de  quelque  vœu  ou  par  mont  «^^  reli. 
gion.  Mais  la  raifon  paur  laquelle  il  eft  fait  mention  des  Par abolains  dans  le  Code, 
au  titre  que  l'on  vient  de  citer  ,  eft  que  leur  éledion  dépendoit  des  Evoques.  Leur 
nombre  pour  la  ville  d'Alexandrie  étoit  fixé  à  fix  cens ,  comme  an  le  peut  mtérer 
d'une  loi  du  Code  qui  les  oblige  à  vaquer  afliduement  à  leurs  ronaions  auprès  des  ma- 
lades, &  à  refter  perpétuellement  dans  les  Hôpitaux  lans  en  lortir,même  pour  allifter 
aux  Ipedaclcs  publics  ,  auxquels  le  peuple  étoit  invité,  ou*  pour  aller  entendre 
les    plaidoyers    des   Avocats  ,   comme   il   étoit   permis    à   toutes    autres  peribnnes. 

Il  paroît  par  les  termes  ,  dans  lefquels  s'énoncent  les  loix  au  fujet  des  Pa- 
rabolains  ,  que  ce  mot  étoit  en  ufage  &  l'office  établi  antérieurement  ^  aux  loix 
même  ;  enforte  que  les  Empereurs  Théodofe  &  Juftinien  iemblent  n'avoir  fait 
autre  chofe  que  de  régler  la  forme  des  ékaions  ,  les  fonctions  attachées  à  cet 
office  &  le  nombre  des  officiers  ,  dont  le  nom  pouvoit  être  fort  ancien  au 
tems    de   la   publication  de   ces    règlement. 

La  méprile  de  ceux  qui  ont  penfé  que  les  Parabolains  étoient  proprement 
des  Médecins  ,  eft  une  erreur  qu'il  importe  de  relever.  Ce  qui  les  a  trompés, 
eft  le  mot  Latin  curare  ,  employé  dans  les  loix  où  font  détaillées  les  fondions 
attachées  à  cet  office  ;  terme  qui  lignifie  également  guérir  &  foigner.  Mais 
il  eft  évident  que  dans  l'endroit  où  il  ett  employé  ,  il  doit  être  pris  dans  le 
fécond  de  ces  deux  lens  ,  &  que  curare  dcbilium  tegra  corpora  ,  qui  font  les 
termes  propres  de  la  loi  ,  ne  lignifie  autre  chofe  que  prendre  loin  des  corps 
foibles  &  infirmes  des  malades.  Ajoutez  à  cela  ,  que  fi  les  Parabolains  euflent 
été  les  Médecins  des  Hôpitaux  ,  leur  éledion  n'auroit  pas  dépendu  des  Evê- 
ques  &  des  Prêtres  ;  c'eût  été  aux  Archiàtrcs  ou  .Médecins  en  chef  des  grandes- 
villes  à  les  choifir  ,  parce  que  ces  Archiâtres  étoient  eux-mêmes  obligés  de  vi* 
ficer   les   pauvres, 

PARACELSE  (  Philippe  Aurele-Théophrafte  BOMBAST  de  HOHEXHEIM  ) 
naquit  en  i49'5  dans  un  petit  bourg  près  de  Zurich  en  Suifie  ,  dont  le  nom 
EinjiJlen  fignifie  en  Allemand  Hermitage;  c'eft  delà  qu'Erafme  de  Roterdam  prit 
le  furnom  d'Hermite  qu'il  donna  à  Paracclfe.  Le  Baron  de  HalUr  ne  penfe  pas 
de  même  fur  le  lieu  de  la  naiflance  de  notre  Médecin  ;  il  afiure  qu'il  vint  au  monde 
au  village  de  Gaif$  dans  le  Canton  d'Appenzel  ^  &  qu'il  étoit  de  la  famille  de 
Bohiner   qui  y  fubfifte    encore» 

Le  père  de  Paracelfe ,  connu  Ibus  le  nom  de  Guillaume  de  Hohenhelm  ,  étoit ,  fuF- 
vant  l'opinion  commune ,  fils  naturel  d'un  grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique  ;; 
on  ajoute  qu'il  le  rendit  affez  habile  dans  la  Médecine  &  qu*jl  exerça  cet  Art 
dans  la  Carinthie,  depuis  l'an  1504  jufqu'en  I5,'^4,  qui  eft  celui  de  fa  mort.  Comme 
il  s'étoit  beaucoup  appliqué  à  l'étude  de  la  Chymie  ,  il  infpira  le  môme  goût  à 
fon  fils,  qui  cultiva  enfuite  cette  Science  fous  plufieurs  Maîtres,  &  d'abord  fous^ 
Jean  Tritheme ,  Abbé  de  Spanheim ,  homme  d'une  grande  réputation  ,  dans  cette 
partie,  au  commencement  du  feizieme  fiecle.  Paracelfe  en  apprit  quelques  fecrets  , 
mais  il  abandonna  ce  premier  Maître  pour  aller  entendre  S'gifmojid  Fugger  de: 
£diiva!\^  -Chymille    fameux  qui,    par   fa  propre    expérience  &  par  le  comnier&e 
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continuel  qu'il  .entretenoit  avec  cette  ibule  u'artiRcs  ,  dont  il  étoit  entouré,  pafToit 
pour  le  prodige  de  fon  tems.  Paracclje  parie  non  iculement  fort  au  long  de  tous 
les  Maîtres  qu'il  avoit  fuivis ,  mais  il  tait  encore  le  détail  de  les  voyages,  &  dit 
avec  cette  emphafe  qui  lui  étoit  naturelle ,  qu'il  avoit  parcouru  la  France  ,  l'El- 
pagne  ,  le  Portugal,  i  Angleterre  ,  la  Marche  ,  la  Prufie  ,  la  Pologne,  la  Liihua' 
nie  ,  la  Hongrie  ,  la  Valachie  ,  la  Traniilvanie  ,  la  Croatie  ,  l'illyrie  ,  &  pluiieurs 
autres  pays,  il  ajoute  môme  que  par- tout  il  s'étoit  entretenu  iur  la  Médecine 
avec  les  Uoîleurs ,  les  Chirurgiens  ,  les  baigneurs,  les  Femmes,  les  Magiciens* 
les   Alchymiftes  ,  les    Nobles   &  les    Payians. 

Ce  fut  par  la  longue  énumération  de  fes  travaux  littéraires  &  le  pompeux  éta- 
lage des  connoiffanccs  qu'il  avoit  tirées  de  fes  voyages  ,  que  Paracelfe  chercha  à 
fe  faire  un  nom  dans  le  monde.  Les  circonfiances  étoient  favorables  ;  l'étude  de 
]a  Chymie  n'occupoit  que  peu  de  perfonnes ,  elle  croupillbit  d'ailleurs  dans  l'obfcu- 
rité ,  &  il  fe  montra  comme  un  homme  qui  vouloit  en  relever  le  luftrc.  Il  eft 
vrai  qu'il  dut  cet  avantage  à  la  fortune  &  au  hazard  autant  qu'à  fon  mérite  , 
mais  fes  voyages,  fon  ei'prlt  vif,  fon  application  ,  ne  lailiérent  pas  de  lui  donner 
d'abord  une  fupériorité  qu'il  foutint  par  des  apparences  de  magie.  Tout  ce  qu'i^ 
fit  de  tnieux,  fut  de  s'appliquer  en  Hongrie  à  la  connoiflhnce  des  métaux  &  de  le 
mettre  au  fait  des  fccrets  de  la  Chymie  métallique.  Quant  à  la  Médecine ,  il  la 
pratiqua  à  fa  mode  &  d'une  matîiere  toute  nouvelle.  La  méthode  de  Galicn 
lui  parut  trop  lente  ,  il  mit  en  ufage  les  médicamens  les  plus  adlifs ,  dans  le 
dcOein  d'accélérer  la  cure  des  maladies  ,  fans  trop  s'en  buraller  s'il  n'avançoiî 
point  aufli  la  mort  des  malades.  Il  réuffit  mieux  dans  la  Chirurgie;  car,  au  té- 
moignage à'Oporln  qui  fut  Ion  fccretaire  pendant  deux  ans  &  qui  d'ailleurs  ne  le 
flatte  guère  ,  il  étoit  très-expert  pour  la  guériion  des  uiceres  ,  même  les  plus 
défeipérés. 

Sa  Médecine,  quoique  toute  extravagante  à  bien  des  égards ,  trouva  des  admi- 
rateurs,' eh  quel  eft  l'homme  qui  n'en  trouve  pas  'î  II  !e  vit  bientôt  dans  une 
réputation  dont  il  avoit  befoin  pour  raccommoder  fesaft'aires,  csr  les  biens  qui  lui 
étoient  venus  de  la  naiflance  étoient  fort  médiocres,  mais  les  maladies  vénériennes 
lui    en  procurèrent  de  confuiérables. 

Ce  fut  des  Livres  de  Bajilc  f^alcntin  qu'il  tira  la  doéîrioe  de  trois  élérnens.  Il 
l'adopta  ouvertement  dans  la  fuite  ;  il  eut  même  l'elfronterie  de  publier  ce  fyf- 
tème  fous  fon  nom  ,  &  d'établir  le  fel ,  le  foulire  &  le  mercure ,  comme  les  trois 
principes  dont  on  lui  devoit  la  découverte.  Il  ftiifoit  grand  cas  A'' Hippocrate  &  de 
quelques  Anciens  ,•  mats  il  avoit  un  Ibuverain  mépris  pour  les  Dofteurs  de  l'E- 
cole &  iinguliercment  pour  les  Arabes.  Le  ton  avec  lequel  il  publia  les  fectimcns , 
fit  tant  d'imprelîion  fur  les  habitans  de  K?lle,  que  les  Magiilrats  de  cette  vi'le 
l'engagèrent  à  enfeigner  publiquement  la  Médec'ne  dans  leur  Univerfité  ,  &  lui 
allignerent  de  gros  appointemcns.  En  152^^  &  15-B,  il  fit  des  leçons  tous  les  jours 
pendant  deux  heures ,  quelquefois  en  Latin ,  mais  plus  fréquemment  en  Alle- 
mand. Il  expliqua  les  propres  Ouvrages  ,  &  particulièrement  les  Livres  intitulés  : 
De  compoJîtionib:is ,  de  gradibus  ,  de  twtaro  ;  Livres,  dit  f^an  Helmont,  pleins  de  ba- 
gatelles &  vuides  de  choies.  Gravement  affis  dans  l'a  Chaire ,  P.irucelfc  fit  brûler 
les    Œuvres  de     Calkn.    &   à^^Mcmnc  à  la  première  leçon.    "  Sachez,  dit-il,  Me- 
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-,  dccins  )  que  mon  bonnet  efl  plus  i'avant  que  vous  ;  ma  barbe  a  plus  d'expé- 
n  ricnce  que  vos  Académies  :  Grecs,  Latins,  François,  italiens,  je  ferai  votre 
y,  Roi.  »  Il  apoftrophe  encore  les  Médecins  dans  un  de  les  Ouvrages,  où  il  dit.  '• 
u  La  x.'ature  endere  viendra  à  mon  fecours  pour  m'aider  à  noyer  dans  le  Lac 
»  de  Pilate  (  *  )  toute  votre  Aftronomie  &  les  éphémérides  de  vos  laignées.  Je 
»  veux  que  mes  fourneaux  mettent  en  cendres  Efculapi^  yJvicennc  &  G  alun  ^  & 
«  que  tous  les  Auteurs  qui  leur  refîemblent,  foient  confumés  juiqu'aux  dernières 
r,  particules  par  un  feu  de  réverbère,  n  Ailleurs ,  il  s'emporte  d'une  manière  plus 
extravagante  encore  ;  elle  caradérife  d'autant  mieux  la  ridiculité  de  fa  -façon  de 
penfer  ,  qu'il  y  fait  parade  du  fot  orgueil  avec  lequel  il  s'attribue  la  monarchie 
de  la  Médecine.  «  Vous  me  fuivrez  &  je  ne  vous  fuivrai  point.  Vous  me  fui- 
»  vrez ,  dii-je  ,  vous  ^viccnne.  ,  vous  Galien  ,  vous  Rha^iés  ,  vous  Monttie,nana  , 
»  vous  Mifué.  Cène  lera  pas  moi  qui  vous  fuivrai,  mais  vous' me  fuivrez,  vous 
■n  dis-je  ,  Mciljeurs  de  Paris,  Mefljeurs  de  Montpellier,  vous  Sueves  ,  vous  Mif- 
»  niens  ,  vous  de  Cologne  ,  vous  de  Vienne,  &  tous  autant  que  vous  êtes  que  le 
r>  Danube  &  le  Rhin  nourrillient ,  vous  que  les  liles  de  la  mer  enferment,  vous 
n  auHi  Italie,  vous   Dalmatie,  vous    Athènes,  toi    Grec,   toi   Arabe,  toi    Juif.  Je 

Ti  ferai  le  Monarque  ,  la   Monarchie     m'appartiendra »  je  lailTe  le  refte  ,  où 

il  y.  a  pour  le  moins  autant  d'impertinences.  Je  remarquerai  feulement  que  ce  qui 
avoir  fi  fort  échauffé  Paracdfô  ,  c'cft  que  certains  Médecins  l'avoient  appelle 
Cacophrajîas  par  dérifion  ,  au-lieu  de  Tlicophrajius ,  qui  étoit  celui  de  fes  noms  qui 
lui  plaiioit  le  plus.  Qui  auroit  jamais  attendu  d'un  Suiflè  une  pareille  rodomion- 
tade  1 

Mais  fi  Paracclfc  s'élevoit  fi  haut  ,  fes  feciateurs  ont  encore  plus  outre  les 
louanges  qu'ils  lui  ont  données.  Crollius  a  dit  que  depuis  le  tems  de  Noë  juC- 
qu'au  lien  ,  il  ne  s'étoit  trouvé  perfonne  qui  eût  égalé  cet  Auteur  ou  qui  en 
tùt  approché  ;  qu'il  étoit  le  vrai  Monarque  de  la  Médecine,  &c.  Quoique  cet 
éloge  foit  on  ne  peut  pas  plus  exagéré  ,  il  correipond  afiez  à  la  réputation 
que  Paracclfc  s'étoit  d'abord  attirée  à  Baie  ;  car  il  fut  accueilli  par  une  foule 
d'auditeurs  dans  l'Ecole  qu'il  avoit  ouverte  dans  cette  ville.  Mais  il  n'eut  pas 
lieu  de  fe  glorifier  Icng-tems  de  fes  fuccès  ;  il  fe  vit  bientôt  feul  dans  fon 
Ecole  .•  fon  auditoire  l'abandonna  ,  parce  que  perfonne  ne  pouvoir  entendre  fon 
jargon.  La  défcrtion  de  fes  difciplcs  l'obligea  à  quitter  fa  Chaire  ;  le  langane 
qu'il  y  avoit  tenu  ,  étoit  un  mi^lange  d'Allemand  &  de  mots  barbares  &  inin- 
telligibles. 11  ne  vouloit  point  de  Latin  qu'il  regardoit  comme  indigne  d'un-Phi- 
loibphe  ;  félon  lui  ,  c'étoit  en  Allemand  qu'on  devoit  prononcer  les  oracles 
de  la  Chymic  Médicinale  ;  aulli  fut-il  le  premier  qui  ait  enfeigné  la  Médecine 
en    cette    langue. 

Pendant  fon  féjour  à  Bîlle ,  Paracdji  traita  Jean  Fi^Aurdus ,  favant  Homme  & 
célèbre  Imprimeur  de  cette  ville  ,  qui  étoit  'fort  tourn  enté  de  la  goutte  au 
talon  du  pied  droit.  Il  vint  h  bout  de  le  guérir.  11  fit  paifer  le  mal  du  talon 
aux    orteils  ,    enforte  que   Frobmius  ne   put  jamais  ks   fléchir  ,  quoiqu'il  n'y  fcntît 


(*)  Le  Mont  Pilate  elï  fftué  en  Suiflè  dans  le  Canten  de  Lucerne.   il  y  a  un  Lac  au  haut  d'ua 
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pas  de  douleur  &  qu'il  fe  portât  bien  ;  mais  comme  cet  Imprimeur  mourut 
d'apoplexie  au  mois  de  Novembre  1527,  c'ert-à-dire  ,  peu  de  tems  après  ayoir 
été  délivré  de  la  goutte  ,  on  ne  manqua  pas  d'attribuer  fa  mort  aux  fortes  dofcs 
de  Laudanum  ,  dont  il  avort  fait  ufage  par  le  confeil  de  fon  Médecin  qui  em- 
ployoit  fréquemment  cette  drogue.  Cependant  cette  cure  fit  du  bruit  dans  le» 
premiers  jours  de  la  gucrifon  de  Frob^nius  ;  &  Paracdfe  ,  tout  glorieux  de  ce 
fuccès  apparent  ,  écrivit  à  Erafme  qui  fouffroit  de  la  gravelle  depuis  long-tems , 
pour  lui  otlrir  fon  fecours.  Le  Lefteur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  lettre 
de  l'un  &  la  réponfe  de  l'autre  ,-  elles  lui  donneront  un  échantillon  du  ftyie 
de  Paraeelfe ,  ainli  qu'une  preuve  de  la  façon  de  penfcr  à'Erafmz  fur  le  compte 
de   ce   Médecin. 

Tlieologorum  patrono  exlmio    D.  Erafino  Rowodamo  doSiiJJîrno  ,  fuoque    optlmo  ,  Theo- 
pbrajius    Paracdfus^ 

Ou£  mihi  fagax  mufa  6?  aljioos  trlbuet  medica  :  candide  apud  me  clamant  :  jîmlUum 
judiciorum  manlfcjlus  fum  au£!or  :  regio  hepatis  phannacii  non.  indi^et ,  nec  alla  dua  fps. 
<les  indigent  laxativis.  Mcdicamen  cft  magiftrak ,  arcanum  podus  ex  re  confortativa  & 
melleis  abjl erjîvis  ^  id  ejî ,  confUdativls.  In  defcclum  hepatis  ejjintia  efi  fecunda  ,  quiS  de 
pinguedine  rcaum  ,  medicamina  regalia  funt  peritie  taudis.  Sclo  corpufcuhiin  mcfuaticas  tuum 
non  pojfe  fujferre  coloquintidas  ,  nec  aliud  turbidatum  ,fca  minimum  de  pharmaco.  Scio  me 
aptiorem  &  in  arte  mea  peritiorem  ,  &  fcio  quts  corpufculo  tuo  valcant  in  vlcani  longam , 
quiaam  &  fanam  ,  non  indiges  vacuationihus.  Tenius  morbus  eji  (ut  apertiùs  loquar  J 
qutsdam  materia  ,  feu  ulcerata  putrcfactio  ,  fm  natum  phlegma  ,  ve/  arcidentak  colllgatum  , 
vd  fî  fiex  urines ,  vel  tartarum  vajîs ,  ve/  mucilago  de  rdiquis  ex  fpermate ,  vel  fi  kumor 
nutriens  vifcofus  ,  vel  bituminofus  ;  pinguedo  refoluta  ,  vel  quicquid  hujufmodi  fit ,  qaaml'i 
de  pctcntia  falis  ( in  quo  coagulandi  vis)  ce agulabitur ^  quemadmodum  in  fiUce ,  in  beriUo 
potius  :  finiilis  hecc  efi  generatlo.  HtEc  non  in  te  nata  perfpexi.  Sed  quicquid  judicavl  ■> 
de  minera  frufiiculata  marmorea  exifienie  in  renibus  ipfis  ,  judiciuin  feci  ,  fub  nomine 
rerum  coagulataram. 

5i ,  optime  Erafme  ,  mea  praxis  fpecifica  T.  Excelkntla  placuerit ,  euro  ego  ut  habeai 
&   Midlcuni  (S?  Medicinanu  Fale. 

Theophrastus. 

Voici  la  réponfe    â'Erafme'. 

Rei  Medica  peritijfimo   DoEiorl  Theophrafto    Ercmitts  ,  Erafmus  Roterodamus  S. 

Non  efi  abfurdum  Medico ,  per  quem  Deus  nobis  fiippeditat  faluteni  corporis ,  anima 
perpetaam  optare  faluteni.  Demiror  undè  me  tam  penitus  noris  femel  dumtaxat  vifum, 
jEnigmata  tua ,  non  ex  .Arte  Medica ,  quam  nunquam  didki  ,  fed  ex  mifero  fenfu  ve- 
lijfima  ejfe  agnnfco.  In  regione  hepatis  jam  olim  fenfi  dolores ,  nec  dirinare  potui , 
quis  ejfet  mali  fons.  Renum  pinguedlnes  ante  pîures  annos  In  lotio  confpexi.  Tertium  quid 
fit.,  non  fatis  intdligo,  tamen  videtur  eJfe  probabik  mihi,  id  mokftare ,  ut  dixi,  Hifce 
diebus  aliquot  nec  medlcari  vacat  ,  nec  agrotare ,  nec  mori ,  tôt  ftudlorum  laboribus  obruor. 
^l  quid  tamen  efi,  quod  cltra  folutlonem  corporis  potefi  mihi  lenire  malum  ,  rogo ,  ut 
communices:  quoi  fi  difiraheris ,  paucijfimis  verbis  ea,  qu<e  plufquam  laconicè  notafiî, 
vfiàs  explkes,  aliaque  prafcribas  remédia  qua,  dum  vacabit,  queam  fumere.  Non  pofilim 
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poîUcerl  pramlum  u4rti  tua  ,  fiadioque  par ,  ccrtè  gvatum  animum  polllceor.  Frobenium 
ab  inferis  revocafti,  hoc  ejî  ,  dimidium  m:l  ;  fl  me  quoque  reftlfurh  ,  In  ■fîngulis 
utrumque  reftitues.  Vtinam  fit  ea  fortuna,  qua  te  Bafilcx  remoretur.  Hcec  ex  temporc 
fcripta    vereor ,  ut  pojjis    légère  ;  benè   Fale. 

Erasmus    Roterodamus 
■  .  Suapte   manu. 

Ces  lettres  ne  font  pas  datées  ;  mais  ces  mots  de  la  réponfe  :  vous  avez  rap- 
pelle du  tombeau  Frobenius ,  c'eft-à-dire,  la  moitiés  de  moi-même,  font  voir  que 
cet  ami  du  célèbre  Erapne  vivoit  encore  quand  celui-ci  écrivoit,  &  la  fuite  prouve 
que  Paracelfc  éîoit  encore  à  Kâle.  Au  refte ,  Erapne  n'eut  pas  le  foulagemcnt 
qu'il  attendoit;  fon  mal  empira  au-lieu  de  diminuer,  ainfi  qu'il  paroît  de  quel- 
ques-unes de  fes  lettres. 

Paracelfe  ne  lit  pas  un  long  féjour  à  Bâle  après  la  mort  de  Frobenlas ,  car  on  fait 
qu'il  fortit  de  cette  ville  au  mois  de  Juillet  152B.  11  date  de  Colmar,  du  H  de 
ce  mois ,  la  dédicace  du  troifieme  Livre  de  fa  grande  Chirurgie  qu'il  adrellè  à 
un  Echevin  de  la  même  ville.  On  dit  que  ce  fut  le  dépit  qui  le  porta  à  quitter 
Bàle.  Il  avoit  fait  afligner  un  Chanoine  nommé  Lkhtcnfeh  ,  pour  l'avoir  guéri  d'un 
mal  d'ellomac  avec  trois  pilules  de  Laudanum-^  mais  les  juges,  confidérant  moins 
l'excellence  du  remède  que  fa  petite  quantité  &  le  peu  de  peine  que  cette 
cure  avoit  coûté  au  Médecin  ,  ne  lui  adjugèrent  qu'une  gratification  fort  modique» 
au-lieu  de  la  fomme  de  cent  florins ,  dont  il  étoit  convenu  auparavant  avec  fon 
malade.  Théodore  Zwlnger ,  qui  rapporte  ce  fait  ,  ajoute  que  Paracelfe  fut  tellement 
piqué  de  ce  que  les  juges  avoient  voulu  taxer  fon  induftrie  ,  qu'il  s'emporta 
contre  eux  &  qu'il  fe  retira  brufquement  de  la  ville  de  Bâle.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  Jean  Oporin  abandonna  l'a  femme  pour  fuivre  Paracelfe  en  Alface  ;  il  demeura 
auprès  de  lui  pendant  deux  ans  en  qualité  de  Secrétaire,  dans  l'efpérance  de  fe 
mettre  au  fait  de  la  Médecine,  que  ce  nouveau  Maître  s'étoit  engagé  de  lui 
enieigner  en    fix  mois    d'étude. 

Les  mœur,  de  Paracelfe  étoient  auHi  dérangées  que  fon  efprit  étoit  inconféquent. 
Jufqu'à  l'âge  de  25  ans  il  ne  but  que  de  l'eau  ,  mais  il  fe  prit  alors  de  tant  de 
padion  pour  le  vin  &  il  en  but  avec  tant  d'excès,  qu'il  fut  prefque  toujours  ivre. 
11  ne  vécut  qu'avec  des  porte-faix,  &  ne  quittoit  ordinairement  leur  compagnie 
qu'après  avoir  palfé  la  meilleure  partie  de  la  nuit  à  boire.  Quand  il  avoit  dormi 
quelques  heures  ,  il  fe  levoit  en  furie,  &;  la  tête  pleine  de  vapeurs  du  vin,  il 
prenoit  fon  épée  &  pouflbit  des  bottes  contre  la  muraille.  Agité  comme  un  phré- 
nétique  ,  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  lui  devenoit  l'objet  de  fa  fureur  ,  &  Oporin 
crut  cent  fois  voir  le  moment  où  il  alloit  être  percé.  Après  que  Paracelfe  avoit 
éveillé  tout  le  voifinage  par  fes  fougues ,  plus  calme  &  plus  tranquille  il  di6Voit 
à  fon  Secrétaire  quelques  chapitres  de  fes  Ouvrages.  Tant  de  folies  &  de  dérégle- 
mens  n'arrêtèrent  cependant  point  le  cours  de  fa  réputation;  comme  i!  fut  un 
des  premiers  qui  introduifirent  l'ufage  de  YOpium  en  Allemagne  ,  les  fuccès  qu'il 
obtint  de  ce  médicament  le  firent  beaucoup  confidércr.  Ses  Ouvrages  ont  auflî 
contribué  à  lui  faire  des  partilans.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  n'a  pas  été  publié,  car 
il  fe  trouve  plufieurs  Traités  de  fa  façon  qui  font  demeurés  en  manufcrit  dans 
TOME    m.  Nnn 
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Jes  Cabinets  des  Curieujc.   Mais  le    recueil    de  fes  Ouvrnges   imprimés   n'eft    déjà 
que  trop    volumineux,  ainfi  qu'il  paroît    des    éditions   iuivantes  : 

Opcrum   Medico  -  Chymicorum  ,fîve  Paradoxorum  Tomi  duodecim.  Bafilcts ,  1589,  in-^. 
FrancofuTti  ,   1603  ,  quatre  volumes  tn-4. 

Opéra  omnia  Medico -Chymico-Cbirurglca.  Genevte  ,  1652-1658  ,  trois  volumes  in-foU 
En  Allemand  ,  Strasbourg,  1607,  dix  tomes  //1-4 ,  &  1616  ,  in-fol.  On  a  publié 
féparément  différens  Traités  de  la  compolition  de  Paracelfc  ,  dont  nous  épar- 
gnons au  Ledeur  la  longue  énumération ,  pour  nous  borner  à  fa  Chirurgie  qui 
a  vu  le  jour  en  pluGeurs  Langues.  ElIç  fut  imprimée  en  Allemand  ,  à  Ulm 
en  1536  ,  in-folio  ,  à  Erfurt  ,  en  1549  ,  tn-4  ,  à  Strasbourg  en  1566  ,  in-foL 
Eifc  Latin  ,  fous  ce  titre  :  Chirurgia  magna,  ex  verjlone  Jofqaini  Dalhemii.  ^rgen- 
torati^,  1573,  in-fol.  Les  éditions  Françoifes  font  intitulées  :  La  grande  Chirurgie 
de  Philippe  auréole  Théophrafte  Paracelfe  ,  traduite  en  François  fur  le  Latin  de 
Jofquin  d'Alheni  ,    par  Claude  Dariot.  Lyon,  1593  ,  tn-4^  Montbelliard  ,    160B  ,  ind^- 

Tout  ce  que  Paracelfe  a  fait  ,  roule  fur  des  matières  Philofophiques  &  Mé- 
dicinales ;  mais  la  leduVe  en  eft  rebutante  ,  parce  que  le  peu  de  bon  qui  s'y 
trouve  ,  eft  abforbé  par  le  mauvais  qu'on  y  rencontre  à  tout  inftant.  Le  ftyle 
de  cet  Auteur  eft  d'ailleurs  d'une  oblcurité  impénétrable  ;  on  ne  trouve  même 
dans  ce  qu'il  a  écrit  ,  ni  méthode  ,  ni  jugement.  Ses  idées  font  celles  d'un  vi- 
fionnaire  &  d'un  efprit  faux  ,  digne  d'être  mis  en  parallèle  avec  les  effrontés 
qui  montent  fur  des  tréîaux  &  qui  fe  font  un  revenu  de  leur  babil  &  de  leur 
impudence.  Auflî  fe  vantoit-il  de  prolonger  la  vie  à  l'on  gré  par  les  vertus 
de  fon  Elixir  ;  il  en  démentit  cependant  lui-même  la  merveilleufe  propriété , 
car  il  tomba  malade  dans  une  auberge  à  Saitzbourg  ,  &  après  quelques  jours 
de  Kevre  ,  il  y  mourut  le  24  de  Septembre  1541  ,  âgé  feulement  de  48  ans., 
11  fut  enterré  dans  l'Hôpital  de  Saint  Sébaftien  ,  à  qui  il  avoit  donné  tout  foa 
bien   qui   n'étoit  pas  coaiidérable.   Voici  l'Epitaphe  qu'on  mit  fur   fon  tombeau  :. 

CONDITUR     HIC     PhILIPPUS     ThEOPHRASTUS 

Jnfignls    Medicints   DoSior , 

Qui  dira  illa   ruinera  , 

Lepram  ,   Podagram  ,  Hydropijîm-, 

iliaque    infanabilia   corporis    contagia  , 

Mirificà    arte  fuftulit  , 

uic   bona  fua  in  pauperes  diftribuenda ,  collocandaque  honorant. 

^nnô    1541  ,  die  24    Septembris 

Vitam   cum.    morte   commutavit. 

Aurea  pax   vivis  ,    requies    aterna  fepuhis. 

Boerhaave  ,  dans  fa  Chymie  ,  &  le  Dofleur  Shaw  ,  dans  les  Notes  ,  font  le* 
remarques  Iuivantes  fur  Paracelfe^  qu'on  peut  appeller  un  homme  extraordinaire 
à  plus  iufte  titre  que  grand,  '  C'cft  du  difcours  Hiftorique  ,  qui  eft  à  la  tête 
du  Diaionnaire   Univcrfel   de    Médecine  ,    que  j'ai   tiré   ce    que  je    vais  dire. 

Dans  l'état  où  étoit  la  Médecine    du  teras  de  Paracelfe,  il    n'eft  pas  étonnant 
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■qu'il  ait  pafTé  pour  un  excellent  Médecin  &  un  habile  Chirurgien.  Le  lansjage 
de  cette  Science  étoit  un  çompofé  aufïi  ridicule  que  barbare  de  Latin  ,  de  Grec 
&  d'Arabe  ;  &  Gal'un  commandoit  auffi  defpotiquement  dans  les  Ecoles  de  Mé- 
decine ,  qu^ylrijiote  fur  les  bancs  de  ia  Philcfophic.  La  Théorie  étoit  fondée 
i'ur  les  qualités  ,  leurs  degrés  ,  leurs  tenipcramens  ,  &  toute  la  Pratique  le 
bornoit  à  iaigner  ,  purger  ,  faire  vomir  &  donner  des  clyfteres.  La  Pathologie 
qui  conduifoit  à  une  telle  Pratique  ,  n'avoit  que  des  principes  erronés  ;  mais 
tel  que  fiJt  fon  état  du  tems  de  Paracelfe  ,  il  mit  encore  cette  partie  de  la 
Médecine  dans  une  pofition  plus  mauvaife  ,  car  il  rappella  la  vieille  empiri- 
que par  le  peu  d'attention  qu'il  donna  à  l'Hiftoire  des  maladies  &  à  l'étude 
des  fignes   qui   en  forment    le    caraflere. 

Il  dut  une  partie  de  la  réputation  à  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  l'efficacité 
du  Mercure  dans  les  maladies  vénériennes  ,  qui  commencèrent  alors  à  infedter 
l'Europe  &  à  s'y  répandre  ;  connoilTance  qu'il  tenoit  vraifemblablement  de  Jac- 
ques Carpus  ,  grand  Anatomide  &  Chirurgien  de  Bologne  ,  Iç  feul  qui  sût  guérir 
la  vérole  en  procurant  la  falivation  à  ceux  qui  en  étoient  attaqués  ,  &  en  met- 
tant  en   ufage    les    fri(£lions  mercurielles. 

La  plupart  des  Ecrits  qui  portent  le  nom  de  Faracelfe  ont  bien  l'air  d'être 
fuppoiés  ;  en  effet  ,  ils  font  en  fi  grand  nombre  &  d'un  cara<ftere  fi  difierent 
entre  eux  ,  qu'il  ert  prcfque  impoflible  qu'ils  foient  fortis  de  la  mê;Tie  main- 
On  pourroit  conjecturer  que  les  difciples  de  ce  Médecin  ne  trouvere':t  pas 
•d'autres  moyens  de  mettre  leurs  produirions  à  l'a'ori  de  la  critique  ,  qu'en  les 
publiant  fous  le  nom  de  leur  Maître.  Cependant,  outre  les  Livres  De  compolî. 
tlonibus  ^  de  gradlbus  ,  ie  tartaro  ,  qu'il  expliqua  publiquement  ,  il  y  en  a  quel- 
ques autres  qu'on  peut  regarder  comme  originaux.  Tel  eft  celui  de  la  pefte  , 
celui  des.  Minéraux  ,  le  Traité  De  longa  vita  ,  &  V Archldoxa  Mcdlcînœ  que  Bo- 
denjhln    mit  au  jour   du    vivant    de    Paracdfe  ou  très-peu  de  tems  après  fa  mort. 

Cer  Ouvrage  e(t  appelle  ytrchidoxa  Medum<e ,  parce  qu'il  contient  les  maximes 
principales  de  cet  Art.  Il  y  en  eut  d'abord  neuf  livres  publiés,  mais  l'Auteur  entiché 
de  la  Monarchie  qu'il  vouloit  s'attribuer  dans  la  Médecine  ,  parle  ainfi  dans  les 
Prolégomènes  :  u  J'avois  réiblu  de  donner  les  dix  Livres  de  V^rclildoxa  ;  j'en  ai 
w  cependant  réfervé  le  dixième  dans  ma  tête  :  c'eft  un  tréfor  que  les  hommes  ne 
»  font  pas  dignes  de  pofféder  ,  &  il  n'en  fortira  que  quand  vous  aurez  tous  ab- 
T>  juré  ylriftote  ,  ^vicenm  ,  Galicn  ,  &c  promis  une  foumillion  'parfaite  au  feul 
*i  Paracelfe.  n  Ce  dernier  Livre  parut  enfin  :  je  ne  dirai  point  par  quel  moyen 
mais  j'avouerai  que  c'eft  une  pièce  bien  extraordinaire.  Qu'elle  foit  de  Paracelfe 
ou  non  ,  c'eft  ce  qu'on  n'oleroit  affurer  ;  mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  dire  à  fa 
louange  ,  qu'elle  contient  la  plupart  des  découvertes  dont  les  Chymiftes ,  qui 
lui  fuccéderent  immédiatement  ,  fe  font  fait  honneur.  Il  faut  encore  mettre  au 
nombre  des  Ouvrages  de  Paracelfe  les  Livres  De  arte  rerum  naturalium.  Tous  les 
autres  peuvent  être  regardés  comme  fuppofés ,  «nais  particulièrement  les  Ouvrages 
Théologiques. 

Ce  Médecin  a  tranfmis  dans  fes  Ecrits  l'air  important  qu'on  remarquoit  dans  ton- 
tes  fes   adiions,  Les  promefles  ne  lui  coiîtoient  rien  ;  mais  elles  étoient  pour  l'ordi- 
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naire  moins  magnifiques  encore  que  le  fondement  n'en  étoit  léger.  L'impudence 
avec  laquelle  il  s'engageoit  à  faire  vivre  ,  par  le  moyen  de  Ton  Elixir ,  un  homme 
auffi  long-tcms  que  Mathufalem  ,  efi:  un  exemple  de  cette  fuftifance  outrée  qu'on 
lui  a  reprochée.  Peut  -  on  rien  imaginer  de  plus  ridicule  que  Paracelfc  délibérant 
avec  lui-même  juiqu'où  il  étoit  à  propos  qu'il  prolongent  fa  vie  ?  Ces  extrava- 
gances l'ont  d'un  homme  qui  s'en  rapportoit  à  fon  imagination  plus  volontiers  qu'à 
l'expérience.  Et  comment  concevoir  que  celui  qui  fe  vantoit  de  poffédcr  le  fecret 
d'allonger  la  vie  à  difcrétion  ,  fe  ibit  lailfc  mourir  à  la  Heur  de  fon  âge  ?  Pa- 
racelfe  étoit  encore  charlatan  par  rapport  à  ce  qu'il  favoit  ,  &  il  ne  parloit 
point    de  fes  connoifiances  réelles  avec  le  ton  décent  qui  convient  à  un  Médecin. 

Tous  les  Chymiftes  de  fon  tems  ,  &  beaucoup  de  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  fe  font 
accordés  ,  je  ne  fais  pourquoi  ,  à  le  croire  pofiëfleur  d'un  remède  univerfel  ,  & 
Paracelj'e  s'en  e{\  fait  honneur  le  premier.  11  jure  fur  fon  ame  &  il  prend  tout 
le  ciel  à  témoin  qu'il  n'y  a  jioint  de  maladie,  quelle  qu'elle  foit ,  qu'il  ne  puill'e 
guérir  avec  une  feule  &  même  préparation  métallique.  Mais  l'homme  qui  a  le 
mieux  connu  Paracelfe  ,  f^an  Helmont  ,  n'en  croit  rien  ;  &  quoiqu'il  foit  prefque 
continuellement  occupé  de  l'éloge  de  cet  Auteur ,  il  nous  avertit  que  fes  Ou- 
vrages font  parfemés  de  menfonges.  Au  refte  ,  quand  Paracdfe  auroit  pour  lui  un 
plus  grand  nombre  de  témoins ,  ils  fcroient  tous  démentis  par  fa  fin.  Sa  mort 
prématurée    détruit  toutes  fes   prétentions   à  un  remède  univerfel. 

Difons  pourtant  à  fa  gloire  qu'il  entendit  très-bien  la  Chirurgie  &  qu'il  opéra 
avec  beaucoup  de  fuccès  ;  qu'il  connut  la  pratique  de  la  Médecine  auflî  bien 
qu'aucun  de  fes  contemporains  ;  qu'il  fut  le  léul  de  fon  tems  qui  eût  le  fecret 
de  préparer  les  métaux  de  façon  à  les  rendre  utiles  à  la  Médecine  ;  que  VOplum 
fut  fon  remède  particulier  &  qu'avec  lui  il  fit  quelques  cures  merveilleules  ;  enfin  , 
qu'il  fut  peut-être  l'unique  avec  Carpus  ,  qui  connût  bien  les  propriétés  du  Mercu- 
re. Quant  à  la  Pierre  Philoibphale  ,  nous  n'avons  pas  de  preuves  qu'il  en  ait 
pofTédé  le  fecret  ,  &  nous  en  avons  de  très-fortes  qu'il  ne  le  pofi"édoit  pas. 

Voilà  ce  qu'on  a  dit  de  Paracelfe.  Ceux  qui  auront  la  patience  de  parcourir 
les  Ouvrages  qu'il  nous  a  laifTés ,  s'appercevront  aifément  qu'il  avoit  l'imagina- 
tion vive,  mais  déréglée,  &  la  tête  pleine  d'idées  creufes  &  chimériques.  Tel 
étoit  le  caractère  de  l'on  efprit,  qu'il  feroit  étonnant  qu'il  n'eût  pas  donné  dans 
toutes  les  rêveries  de  l'Aftronomie  ,  de  la  Géomancie  ,  de  la  Chiromancie  &  de  la 
Cabale;  Arts,  dont  l'ignorance  du  XVI  liecle  entretenoit  la  vogue.  Entre  les 
abfurdités  qu'on  remarque  dans  fes  Ouvrages,  on  trouve  quelques  bonnes  choies 
qui  ont  fervi  aux  progrès  de  la  Médecine.  On  ne  peut  d'abord  difconvenir  qu'il 
n'ait  attaqué ,  avec  fuccès ,  les  qualités  premières ,  le  chaud ,  le  fcc  ,  le  froid  & 
Phumide;  ce  fut  lui  qui  commença  à  détromper  les  Médecins  &  â  leur  ouvrir 
les  yeux  fur  le  faux  d'un  fyftême  qu'on  fuivoit  depuis  le  tems  de  GalUn.  Il  ofa 
le  premier  traiter  la  Philofbphie  d'^rijlutc  de  fondement  de  bois ,  &  l'on  peut  dire 
qu'en  découvrant  le  peu  de  iblidité  de  cette  bafe  ,  il  donna  lieu  à  fes  fucceffeurs 
d'en  pofer  une  plus  folide.  Son  opinion  touchant  les  femences,  qu'il  fuppofc  avoir 
toutes  exif^é  dès  le  commencement ,  a  été  adoptée  par  d'habiles  gens  qui  n'ont 
^ue  le    mérite   de  l'avoir    expofée   d'une   manière   plus   vraifemblable.  Ce  qu'il  a 
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avancé  fur  les  principes  chymiques ,  le  Sel,  le  Soufl're  &  le  Mercure,  a  fes  ufagcs 
dans  la  Pliylique  &  dans  la  Médecine,  On  ne  peut  diiconvenir ,  d'un  autre 
côté,  qu'il  n'eût  une  grande  connoilTance  de  la  Matière  Médicale  ,  &  qu'il  n'eijt 
beaucoup  travaillé  l'ur  les  végétaux ,  fur  les  animaux  &  fur  les  minéraux.  Il  avoit 
fait  un  grand  nombre  d'expériences  ;  mais  il  eut  la  vanité  de  cacher  les  dé- 
couvertes auxquelles  elles  l'avoient  conduit.  C'eft  de  quoi  fe  plaignoit  Gantier 
d' ylndernach.  J'avoue,  dit-il,  que  Théophrajle  Paracelfe  elt  un  très-habile  Chymifte 
&  qu'il  a  mis  dans  fes  Ouvrages  d'excellentes  chofcs  ;  mais  il  eft  fâcheux  qu'il 
y  ait  mêlé  un  grand  nombre  de  frivoles  &  de  fauffes,  fans  compter  qu'il  a  ré- 
pandu une  fi  grande  obfcurité  fur  les  meilleures  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puiife 
les  entendre  &  en  profiter.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  GaUen  eût  été  moins  difilis 
&  plus  exact,  &  Paracelfe  moins  obfcur  &  plus  fincere  ;  mais  chacun  a  fes 
bonnes    qualités   &   fes   vices  ;  il  faut    profiter  du    bon    &  laiflèr  le  mauvais. 

On  peut  dire  de  Paracelfe  ce  qu'on  a  dit  de  Pojlcl ,  que  c'étoit  l'aifemblage 
dei  très-grandes  qualités  réunies  aux  vices  les  plus  odieux  ,  c'eft-à-dire  ,  que  Para- 
celfe n'étoit  pas  lans  mérite  ;  mais  ce  qu'il  a  valu  ,  n'a  pu  lui  faire  trouver  grâce 
auprès  du  Chancelier  Bacon  qui  le  traite  avec  beaucoup  de  févérité.  Les  Chy- 
miftes,  dit-il,  ont  à  leur  tôte  une  elpece  de  monftre  ;  c'eft  Paracelfe.  Sin^e  d'E- 
picure  dans  fa  Météorologie,  il  nous  donne  comme  des  oracles,  ce  que  l'autre 
ne  propofe  que  comme  une  opinion.  Le  deftin  règle  tout  dans  Epicure  ;  mais 
plus  aveugle  que  le  deftin  ,  plus  capricieux  que  le  hazard ,  Paracelfe  ne  s'en  rap- 
porte qu'à  lui-même.  Plus  une  chofe  eft  abi'urde  ,  &  plus  il  eft  prompt  à  l'af- 
furer  :  quelles  rêveries  que  i'es  refibmblances ,  correfpondances  &  parallèles  .'  Quelle 
fureur  d'établir  des  rapports  entre  des  chofes  qui  n'en  eurent  jamais  !  Ses  prin- 
cipes font,  à  la  vérité,  fondés  dans  la  nature;  on  en  peut  tirer  quelque  avan- 
tage; mais  il  fe  tourmente  fans  fin  pour  y  rapporter  tout.  Son  adrelib  à  fe  tromoer 
lui-même  eft  prodigieufe.  Ce  n'cft  cependant  pas  encore  ce  qu'on  peut  lui  reprocher 
de  pis.  Que  dirai-je  de  la  manie  avec  laquelle  ce  facrilege  impofteur  a  fouillé  les 
chofes  divines  en  les  afibciant  aux  chofes  naturelles,  a  confondu  le  facré  &  le 
profane  ,  les  fables  &  les  héréfies  ,  la  railon  &  la  religion;  fans  cefle  occupé  je 
ne  dis  pas  à  éclipfer  la  lumière  de  la  nature  ,  comme  les  anciens  Srphiftes 
mais  à  l'étouffer  entièrement  'î  Les  Sophiftes  abandonnèrent  l'expérience  ,  Paracelfe 
la  fit  mentir;  non  content  de  ne  pas  entendre  fa  voix  ,  il  en  imagina  des  ré- 
ponfes ,  &  parles  fauffetés  qu'il  lui  a  fait  débiter,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  dé- 
goûtât les  amateurs  de  la  vérité  de  la  confulter  après  lui.  Il  fe  fit  encore  un  de- 
voir d'exalter  à  tout  propos  les  préventions  auffi  abfurdes  qu'impofantes  de  la 
Magie  ;  il  appuya  de  toute  fa  force  les  promeffes  extravagantes  des  Sorciers. 
Les  erreurs  fcellées  de  fon  autorité  ont  trouvé  de  l'accès  dans  les  efprits  qu'il 
avoit  fafcinés  par  fon  babil ,  cnforte  que  l'on  peut  dire  qu'il  a  été  le  miniftre  de 
l'impofture  qu'il  avoit  créée.  Ses  difciples,  enthoufiaftes  comme  lui,  embrall'erent 
les  opinions  de  leur  Maître  fur  la  promeiTe  qu'il  ne  leur  tint  jamais,  de  leur  en 
donner  des  preuves  ;  aufli  n'eurent-ils  pour  les  défendre  que  cette  fuffifance  imoer- 
tinente  de  Paracelfe^  fur  laquelle  ils  les  avoient  adoptées.  lis  lièrent  leurs  dogmes 
le  plus  étroitement  qu'ils    purent  avec  la  religion  ,   dont  ils   empruntèrent  la    fu» 
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périorité ,  la  pompe  &  les  myReres  ;  renburces  ordinaires  des  îgnorans  &  des 
fourbes.  Si  le?  Paracelfiftes  s'accordèrent  tous  dans  les  promefles  qu'ils  firent  au 
monde,  c'eft  qu'ils  éîoient  unis  enlenible  par  un  mitTis  clbrit  de  raenfonge  qui  les 
dominoit.  Cependant  en  errant  en  aveugles  à  travers  les  dédales  de  l'expérience  ,  ils 
tombèrent  quelquefois  far  dc;s  découvertes  utiles.  Ils  cherchoient  en  tSltonrant, 
C  car  la  railbn  n'avoit  aucune  part  daas  leurs  opérations  J  &ï  le  hazard  leur  mit 
fous  la  main  des  choies  précieules.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là;  tout  couverts  de  la 
cendre  &  de  la  fumée  de  leurs  laboratoires,  ils  fe  mirent  à  former  des  Théories. 
Ils  tentèrent  d'élever  fur  leurs  fourneaux  un  iyftême  de  Philofophie;  ils  s'imagi- 
ncrent  que  quelques  expériences  de  diftillations  leur  fuffifoient  pour  cet  édifice  im- 
menlé  ;  ils  crurent  que  des  opérations  &  des  mélanges ,  la  plupart  du  teras  im- 
potljbles,  étoient  les  feuls  matériaux  dont  ils  avoient  befoin,  plus  imbécilles  que 
des  enfans  qui  s'amufent  à  conftruire  des  châteaux  de  cartes.  Ainfi  penfoit  le 
Chancelier    Bacon;   comme   il  penlbit   en  PhUo'.bphe ,    il    paria  jufte. 

Cette  critique  paroîtra  peut-être  outrée  ;  mais  un  compatriote  de  Paracelfe,  M. 
Georo^i  Zimmcrmann  ,  Do(fleur  en  Médecine,  ne  traite  pas  mieux  notre  Auteur  ,  pa- 
ge 124  du  premier  volume  de  fon  Ouvrage  fur  l'Expérience,  édition  Francoife  de 
1774.  Quoique  le  Tradudleur  n'y  ait  point  préfenté  le  portrait  de  Paracclfe  avec 
tous  les  traits  de  l'original ,  il  en  a  dit  aflcz  ,  pour  faire  conncître  la  manière  de 
penfer  de  M.  Zimmcrmann  fur  le  compte  de  fon  compatrioie.  »  Paracelfe ,  Suifie , 
»  du  canton  d'Apenzel ,  grand  Chymifte  ,  Chirurgien;  Allrologue  ,  oia  bâtir  un 
»  fyftême  de  Médecine  tout  nouveau  fur  les  ruines  des  Anciens.  Il  brûla  publique- 
»  ment,  à  Bâle  ,  du  haut  de  fa  Chaire,  les  Ouvrages  de  Gal'un.  &  d^^vlccnne.  Il 
»  dit,  dans  fon  premier  Livre  de  la  Pefle,  qu'oi  ne  trouve  rien  chez  les  An- 
•B  ciens  qui  nous  foit  d'un  véritable  fecours  ,  parce  qu'ils  ignoroient  la  Cabale  & 
«  la  Magie  ;  &  que  conféquemment  ils  ne  pouvoient  connoître  même  l'origine 
j>  des  maladies.  Il  ne  rougit  pas  de  dire  que  Galun  lui  avoii  écrit  des  enfers, 
»  &  que  lui  avoit  difputé  contre  Avlccnnc  dans  les  parvis  des  Icjours  téné- 
»  breux.  11  avoit  l'imagination  fi  déréglée  ,  &  le  cerveau  fi  difpofé  aux  rêveries 
»  les  plus  grofiieres  ,  qu'il  adopta  tous  les  contes  de  forcellerie  ,  de  la  Cabale , 
»  &  toutes  les  folies  de  l'Aftrologie  ,  de  la  Géomancie,  de  la  Chiromancie,  & 
«  qu'il  affura  même  à  fes  difciples  qu'il  confultoit  le  diable  quand  Dieu  ne  vou- 
•n  loit  pas  l'aider. 

Ti  Paracelfe  fe  vantoit  de  favoir  guérir  les  maladies  incurables  ,  avec  certains 
»  mots  ou  caradercs  ,  dont  il  élevoit  la  vertu  au  deflus  de  toutes  les  forces  de 
»  la  nature  ;  il  ola  même  avancer  que  par  le  moyen  de  la  Chymic  ,  il  produiroit 
r>  un  enfant  vrai  &  vivant  qui  ,  à  la  grofleur  près ,  reficmbleroit  dans  toutes  fes 
»  parties  aux  enfans  ordinaires.  Malgré  ces  rêveries,  ce  miferable  foutenoit  qu'il 
B  n'avoit  jamais  étudié  la  nature  que  dans  la  nature  même  &  non  dans  les  livres, 
n  Du  refte  ,  il  vivoit  comme  un  animal  immonde  ,  &  trouvoit  Ion  plus  grand 
»  plailir  dans  la  converfation  des  gens  les  plus  dilfolus  &  les  plus  vils.  Le  langage 
T,  qui  n'a  été  donné  aux  hommes  que  pour  fe  Faire  entendre  ,  eil  toujours  dans 
n  Paracelfe  un  verbiage  incompréhenfible.  Ses  Ecrits  fe  fentcnt  tous  de  l'ivreffe 
»  dans  laquelle  il  étoit  continuellement  avec  tous  fes  amis  ivrognes  comme  lui.  Le 
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»  fon  myflérieux  avec  lequel  il  écrit,  fembîoit  cacher  aux  idiots  le?  vérités  les 
»  plus  importantes.  Perfonne  ne  pouvoit  ,  félon  lui  ,  le  réfuter  ;  en  effet  perfonne 
n  ne  le  comprenoir. 

n  Avec  ces  qualités  ,  Paraccifc  Bombaft  s'étoit  emparé  de  la  monarchie  en  Mé- 
»  decine  ;  &  il  tient  encore  le  premier  rang  parmi  les  ignorans  entêtés  de  l'Ai- 
»  chymie.  Voici  comme  il  parle  dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  Paragra- 
■n  num  :  c'eft  à  vous  à  vous  ranger  derrière  moi  ,  ylvicennc  ,  Gallen. ,  Rh.:ics  , 
»  Méfué  ,  Montagnana  ;  derrière  moi  ,  Dod>eurs  de  Paris  ,  de  Montpellier  ,  de 
»  Souabe  ,  de  Cologne  ,  de  Mifnie  ,  de  Vienne.  Vous  ifles  de  la  mer,  toi  Italie  , 
T>  toi  Athènes  ,  toi  Grec  ,  toi  Arabe  ,  toi  Ifraélite  .  derrière  moi  ;  la  monarchie  efi:  ù 
r>  moi.  Il  étoit  toujours  miférable  avec  fon  art  de  faire  de  l'or  ;  fon  remède  univerfel 
T)  &  infaillible  dans  toutes  les  maladies  n'a  jamais  pu  le  guérir  de  la  goutte  , 
»  de  fa  toux  ,  &  de  la  raideur  de  fes  articulations.  Lui  qui  pofiédoit  la  pierre 
n  de  Vimmortal'ué  ,  fe  laiffa  cependant  mourir  avant  fa  cinquantième  année.  En  vain 
»  les  fourberies  ,  la  témérité  ,  les  extravagances  ,  la  fuperllition  de  cet  homme 
»  font-elles   confignées    dans  ie*  Ecrits  ,  fes   fed^ateur.*    en  oct  tait  une  divinité.  » 

Mais  quoiqu'on  ait  dit  de  Paraccifc  &  des  Chymiftes  qui  le  prirent  pour  guide , 
on  ne  doit  pas  fe  lafler  de  répéter  qu'il  faut  diftinguer  le  bien  &  le  mal  qu'ils 
ont  fait  ;  car  il  eft  confiant  qu'on  ne  peut  ,  fans  injuftice  ,  leur  rcfuler  quelques 
louange?.  Ils  ont  contribué  aux  progrès  de  la  Médecine  ,  premièrement  ,  en  dé- 
montrant la  FaufTeté  du  i'yfiême  de  Galicn  qui  fut  dès  lors  banni  de  cette  Science. 
Il  eft  vrai  qu'ils' lui  en  fubftituerent  un  autre  qui  n'eft  pas  mieux  fondé;  mais 
leur  Théorie  étoit  trop  romanefque,  trop  manifeftement  faulTe  ,  pour  être  fériev- 
fcment  embrniTée  par  d'autres  que  par  des  enthoufiafte? ,  &  par  conféquent  elle 
étoit  d'autant  moins  funelie  ,  qu'elle  étoit  moins  fpécieufe  ;  d'autant  moins  dan- 
gereufe  ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  poavoient  l'adopter  étoit  plus  petit.  Secon- 
dement ,    pour    avoir  remis   en   vogue  des   remèdes    importans    dans  la    cure  des 
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les  efprits  volatils  d'urine  ,  de  même  que  ceux  de  corne  de  cerf,  de  fang  isc 
d'autres  fubftances  animales.  En  voilà  affez  pour  apprécier  Paracdfc  &  fes 
Seflateurs. 

PARADIN  ,  CJean_)  natif  de  Saint  Jean  de  Lône  ,  petite  ville  àz  Bou»-. 
gogne,  fut  Médecin  de  François  I  ,  Roi  de  France.  Il  mourut  apiès  l'an  iji;'' ,. 
âgé  de  plus  de  80  ,  mais  on  ne  lait  pas  précifément  en  quelle  année  ;  ce  fut 
cependant  avant  la  fia  du  XVI  fieclc.  On  a  plufisurs  Ouvrages  de  la  façon  de 
Paradin^  les  uns  en  profe ,  les  autres  envers.. 

PARAVICINI,  (-Fabrice)  Médecin  de  la  Faculté  de  Milan,  étoit  de  la  Val- 
teline  ,  Seigneurie  des  Grifons.  Il  exerça  fon  Art  pendant  40  ans  à  'J'rczzo  dans  le 
Milanez  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Mai  1695  ,  dan.-,  fa  foixante-quatricme  année. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  Italien,  tant  fur  le  ibulagtment  à  donner  aux. 
vieillards,  le  régime  de  vie,   1h   mauvaife  praiiq.iic  des  Médecins   q^ui  traitent  les- 
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malades  abfens ,  que  fur   les   Eaux   Minérales  de  Mafino,   Voici  les  titres  de  ces 
Ouvrages  : 

Soglicvo  ddl'eta  cadeau.  Milan,  1693,  t/i-S. 

La  Regola  del  vivere.  Milan  ,  1690  ,   i/i-8. 

^bufo    de  Mcdici ,  nel  mcdicare  gli  abfcnti  infermî.   Milan,  1694.  ,   in  S. 

^cque   Mlmrali   di  Majino.   Milan  ,  1694 ,  m-B. 

P.erre-Paul  Paravicini  ,  Médecin  aggrégé  au  Collège  de  Côme  ,  &  citoyen  de 
Milan  en  1547  ,  avoir  déjà  écrit  lur  ces  Eaux  Minérales.  Son  Ouvrage  eft  intitulé: 

De  Mafinenjïum  &  Burmenjîuin  Thermarum  hacienus  incognitarum  Jîtu  ,  naturâ  &  mi- 
racuUs ,  Epijhla.  Medlolani ,  1545,  in.-i\.  Jean- Pierre  Paravicini,  Médecin  de  Milan  , 
donna  une  édition  Italienne  de  la  même  Lettre  avec  des  augmentations  ,  tant  de 
fa  part,  que  de  celle  de  Jean-yJndié  Malacrida  ,  Médecin  de  Sondrio.  Elle  a  paru 
lous  le  titre     à' Averûmenti    Sopra  li  Bagni  del  Mafino.   Milan  ,    1658  ,   in-ii. 

PARDOUX  ,  que  d'autres  nomment  PIDOUX  ,  (  André  J  naquit  dans  le 
Viennois  ,  Pays  de  France  dans  le  Dauphiné ,  &  prit  le  bonnet  de  Docteur 
en   Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  le    19   Décembre   1558, 

PARDOUX,  que  d'autres  appellent  auffi  PIDOUX,  mais  qui  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  PERDULCIS ,  ('B^rthélémi  )  étoit  neveu  du  précédent.  Il  naquit 
en  1545  à  Bouillec  ,  petite  ville  du  Vivarais,  Son  oncle  le  fit  venir  à  Paris  &  lui 
procura  une  bourle  au  Collège  de  Montaigu  ,  où  il  fit  fon  cours  d'humanités  & 
de  Philolophie,  André  ,  qui  ié  voyoit  fans  efpoir  de  poftérité  ,  l'adopta  au  fortir 
de  ce  Collège  &  le  fit  étudier  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  en  la  Faculté 
de  Paris  l'an  1572  ,  qui  étoit  le  a;^»-  de  fon  âge.  Peu  de  tems  après  fon  Doiîlorat , 
il  époufa  la  nièce  de  fon  oncle. 

La  Chaire  &  le  Cabinet  firent  plus  d'honneur  à  Banhélémi  que  la  vogue  de  la 
pratique.  11  étoit  fi  timide  ,  qu'il  ne  put  jamais  atteindre  à  la  réputation  de  fes 
confrères  ;  peut-être  que  le  défaut  de  ces  manières  qui  répandent  un  Médecin 
dans  lé  grand  monde  autant  &  mieux  que  fes  talens  ,  retint  celui  ,  dont  nous  par- 
lons ,  dans  le  cercle  obfcur  des  pratiques  bourgeoifes  ,  des  Collèges  &  des  Cou- 
vens.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Rtné  Moreau.  dans  fon  Livre  De  illuftribus  Medicls 
Parificnfibus.  On  voit  delà  que  dans  ce  tems  ,  comme  aujourd'hui ,  les  malades 
vouloient  autre  chofe  que  d'être  guéris  ,  &  que  la  (cicnce  dépouillée  du  ton  qui 
la  relevé  aux  yeux  des  Grands  ,  n'eft  point  un  titre  fufiifan't  pour  mériter  leur 
confiance, 

Pardoux  mourut  d'apoplexie  en  1611  ,  ftgé  de  66  ans  ,  &  laiffa  les  Ouvrages 
fuivans  en  manufcrit  ;  ils  ont  cependant   été    imprimés  depuis    fa   mort. 

Univerfa  Mcdicina  ex  Medicorum  principum  fententiis ,  confiUifque  colledia ,  à  Renato 
Charterio  primàm  édita,  Parifiis ,  1630  &  1641  ,  Jn-4  ,  par  les  foins  de  G.  Sauvageon  qui 
a    augmenté   cette  édition   d'un  Livre  De  anlmi   morbis.  Lugduni,  1649  ,   1690  ,  /n-4. 

In  Jacobi  Syhii  Aaatomen  &  in  Librum  Hippocratls  de  natura  Humana  Commentarii. 
Parifiis  ,    164';  ,  m-4.  Le  Manufcrit  fut   tiré  de  la  Bibliothèque  de    Gabriel  Naudé. 

Pardoux  étoit  d'un  tempérament  robufte  ,  &  d'un  caractère  bénin  ,  libéral  Se 
pieux.  Il  fit  pluûeurs  belles  fondations  dans  l'Eglife  de  Saint  Etienne ,   fa    paroifie. 
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11  étoit  infatigable  à  lY-tude  ,  patient  dans  les  peines  &  les  embarras  de  la  vie; 
il  fut  cependant  tellement  accablé  de  contradictions  ,  qu'il  fe  plaint  de  n'avoir 
Jamais  goûté  la  douceur  du  repos.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  fit  graver  ,  ea 
lettres  d'or  ,  l'Anagramme  de  Ton   nom  fur  une  des  cheminées  de  fa  maiibn  : 

Bartolomeus    Perdulcis. 
per     multos    labores    ducl 

PARÉ  ,  CAmbroife  )  de  Laval  au  Pays  du  Maine  ,  où  il  naquit  en  1509, 
«'appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie.  Il  en  prit  les  exercices ,  non  feule- 
ment dans  les  Hôpitaux  ,  mais  encore  dans  les  Armées  ,  où  il  travailla  dès 
l'an  1536  ,  en  qualité  de  Chirurgien  de  René  de  Momejean  ,  Capitaine  gé- 
néral des  gens  de  pied  ,  qui  fut  fait  Maréchal  de  France  en  1538.  Paré  de- 
vint Chirurgien  ordinaire  du  Roi  Henri  H  en  1552,  &  fer  vit  encore  les  Rois 
François  II ,  Charles  IX  &  Henri  III.  La  cure,  qu'il  Ht  des  accidens  arrivés 
à  Charles  IX  ,  lui  procura  d'autant  plus  de  réputation  ,  qae  le  mal  demandoit 
un  fecours  prompt  &  efficace.  Antùim  Portail  avoit  l'aigné  ce  Prince  &  malheu- 
reufement  piqué  le  tendon.  Les  fymptômes  effrayans  qui  parurent ,  ne  tardèrent 
pas  à  mettre  la  vie  du  Rci  en  danger  ;  mais  Parc  calma  bientôt  les  allarmes 
des  Courtifans  par  l'application  des  remcdes  qui  arrêtèrent  les  progrès  du  mal. 
Cet  heureux  fuccès  lui  mérita  les  attentions  les  plus  iingulieres  de  la  part  de  Char- 
les IX  ;  &  la  France  admira  ,  dans  la  fuite  ,  les  foins  que  prit  le  Monarque  pour 
conlbrvcr  à  les  peuples  fon  plus  grand  Chirurgien.  Tout  le  monde  fait  que  Paré 
étoit  Calvinide  ,  &  qu'il  ne  tint  pas  aux  auteurs  du  maffacre  de  la  Saint  Barthé- 
lémi  ,  qu'il  ne  fût  facrifié  à  leurs  fureurs.  Charles  IX,  qui  avoit  eu  la  foiblefle 
de  confemir  à  cette  barbare  exécution  ,  qui  l'autorifoit  même  par  fon  exemple  , 
puifqu'il  tiroit  avec  une  arquebufe  . fur  fes  iujets,  voulut  épargner  à  fon  Chirur-^ 
gien  d'être  la  victime  de  cette  cruelle  journée.  Il  l'enferma  dans  fa  chambre,  en 
difant  :  ejl-il  raifonnabh  d'àter  la  vie  à  un  homme  qui ,  par  fa  fcience ,  pourrait  la  fau- 
v:r  à  tout  un  petit  monde  ?  Le  Roi  ne  voulut  cependant  fauver  la  vie  à  perfonne  , 
dit  Brantôme,  iinon  à  Maître  ylinlnoifi  Paré  ,  fon  premier  Chirurgien  &  le  pre- 
mier de  la  Chrétienté.  Il  ajoute  que  Charles  IX  l'envoya  quérir  &  venir  le  foir  dans 
fa  chambre  &  garde-robe  ,  lui  commandant  de  n'en  bouger ,  &  difoit  qu'il  n'étoit  raifon- 
nable  qu''un  qui  pouvcît  fervir  à  tout  un  petit  monde  ,  fût  ainji  maffacre.  On  a  remar- 
qué ,  au  fujct  de  la  journée  de  la  Saint  Barthélémi ,  que  malgré  que  tous  les  Mé- 
decins attachés  au  Calvinifme  eulfent  été  condamnés  à  la  mort ,  il  en  périt  bien 
peu  dans  cette  horrible  boucherie  qui  inonda  la  France  de  fang  le  24  Août 
1572.  Pjré  furvécut  juiqu'au  20  Décembre  1590  ,  &  comme  il  fut  enterré  le 
22  dans  l'Eglife  de  Saint  André  des  Arts  au  bas  de  la  nef,  il  efl  bien  appa- 
rent qu'il  donna  des  preuves  de  Catholicité  avant  que  de    mourir. 

Ce  fut  principalement  par  fa  nouvelle  méthode  de  traiter  les  plaies  d'armes  & 
feu  que  ce  Chirurgien  fe  diftingua  dans  fon  Art  ;  avant  lui  ,  on  avoit  la  cruelle 
coutume  de  verfer  de  l'huile  bouillante  dans  les  plaies  de  cette  efpcce ,  fous  le 
prétexte  imaginaire  du  poifon  ,  dont  on  les  croyoit  infedées.  Mais  il  prouva  que 
la  poudre  à  tirer  n'a  riea  de  venimeux ,  que  les  balles  ne  brûlent  point ,  & 
TOME    III.  O  0  o 
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qu'il  faut  traiter  ces  plaies  avec  des  remèdes  doux.  Ce  fut  à  ce  fujct  qu'il  publia 
à  Paris ,  en  1545  ,  1552  &i  1564  ,  un  Ouvrage  ,  i/j-8 ,  intitulé  ;  Manicre  dz  ivahcr 
Us  playes  faites  par  liarquzbufes ,  ficchcs ,  &c.  (Jn  a  regardé  Paré  comme  l'inventeur 
de  la  ligature  des  vailTcaux;  mais  il  eft  lui-même  fort  éloigné  de  s'attribuer  cet 
honneur,  puifqu'il  dit  qn'Hippicrate  y  Galicn,  ^IvLznne  &  quantité  d'autres  en 
ont  parlé  avant  lui.  En  général  ,  ce  Chirurgien  fut  plus  heureux  Opérateur  que 
profond  Anatomifle  ;  il  a  cependant  diflëqué  dans  les  Ecole?  de  la  Faculté  de 
Paris  avec  rhabiletc  ,  dont  on  éîoit  capable  de  fon  tems ,  &  il  eft  le  premier 
qui  ait  donné  la  defcription  de  la  membrane  commune  des  "  mufcles.  Sa  Br'uvc 
colleSion    de  l'adminijirati,n    ^natomiqas  fut  imprimée  à    Paris  en  1549 ^    in-'d. 

Quoique  Paré  ne  fût  pas  lettré  ,  qu'il  cCit  même  été  obligé  de  prier  le  Pklédecin 
Jean  Canapé  de  lui  faire  une  Veriion  Françoife  de  quelques  Livres  de  Galien  qu'il 
avoir  goût  de  lire  ,  il  n'a  pas  laiffé  àe  rendre  Ton  nom  recommandable  à  la  poftérité 
par  les  Ouvrages  qu'il  lui  a  tranfmis.  Comme  il  avoit  remarqué  qu'il  y  avoit  très- 
peu  de  Livres  de  Chirurgie  en  François ,  quoiqu'il  y  en  eût  alTcz  d'autres  en 
cette  Langue ,  il  réfolut  de  mettre  à  la  portée  des  Chirurgiens  de  fa  nation  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  beau  dans  un  Art  qu'il  cxerçoit  depuis  plus  de  40  ans, 
avec  beaucoup  de  réputation.  11  travailla  donc  ù  fon  grand  Ouvrage  qui  confTcr.t 
vingt-fix  Traités,  avec  figures,  &  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  15O1  ,  en  un  gros 
volume  In-fûllo.  Les  éditions  de  cette  ville  fe  funt  beaucoup  multipliées;  car  on 
a  encore  celles  de  1575,  1579 ,  1585,  1598,  1607,  1614,  1628,  même  format. 
Celles  de  Lyon  font  aulli  en  grand  nombre,  &  elles  datent  de  1639,  ^641, 
1652)1.  1664,  1685,  la-fuUo.  C'eft  à  Jacques  Guillemeaa .,  Chirurgien  ordinaire  des 
Roi»  Vharles  IX  &  Henri  IV,  qu'on  do:t  la  Tradudion  Latine  des  Œuvres  de 
Pure,  fon    Maître;  elle  a     paru  lous  ce    titre: 

^nibrojîi  Parai  ,  opéra  novis  iconibus  elegantijjlmis  illufirata  &  Latinitate  donata^ 
Parifîls,  15^2.,  in-folio.  Francofurti,  1594,  1610,  l5i2  ,  in-folio.  Ce  Recueil  a  été 
mis  en  p'.afieurs  autres  Langues.  En  Anglois  ,  Londres,  1578,  1634,  ia-fulio:  en 
Allemand,  Francfort,  îCoi  ,  1635,  i«-f"^'"o:  en  HoHandois,  Leyde,  1604,  j/i-/o/io , 
Amfterdam,    1615 ,    1636,1649,   in-filio .,    Harlem,   1627,    même  format. 

L'Ouvrage  de   P^ré   renferme  non  feulement   tout   ce    qui  concerne  l'Art  de  la 
Chirurgie,  mais  encore  plufieurs  Traités  de  Médecine,  qu'il  fit  faire  par  déjeunes 
Médecins  &  qu'il  s'attribua.   C'cll    ainli  que  le    dit  feu    M.  u^ftruc   dans   rHidoire- 
Ipmmaire  de  l'Art   d'accoucher,    &  voici  comme  il  s'explique,- page   LXXXIÎI , 
en  parlant  du  Traité    de    la   génération  de    l'homme,   qui  fait   le    vingt-quatrième 
des   Œuvres  de   notre  Chirurgien  ;  «   On    trouve   dans   ce   Livre  un  détail  de  la 
n  conduite  qu'on  doit  tenir    dans  les  différentes    efpeces.  d'accouchemcns,  qui   eft 
»  affcz  bon   fuivant  les  lumières  de  foo  tems;  mais  qui  feroiî  meilleur,  fi  ce  qu'il 
dit   furies   accouchemens  n'étoit   pas  noyé  dans  un   tas   de    quefiions    difficiles, 
»  inutiles.  &  étrangères  à  la  matière  qu'il  traite.  Mais  c'étoit  le  goût  dominant  de 
»  cet  Auteur,    qui    faifoit    parade    d'érudition    Grecque    &   Latine    &  de  citations 
»  d'anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  langues,  ôi  qui  pre- 
»  noit    plaifir   à    traiter  les   quefiions  les    plus  épineufes  de  la   Médecine,  dr.ns  les 
T,  Ouvrages  qu'il  faifoit  ou  plutôt  qu'il  faitbit  faire;  car,  quand  on  voit  cet  étalage 
»  dans  les  Ecrits  d'un  Chirurgien   qui  n'avoit  point  de  lettres,,  il  cfl  bien  difficile- 
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»  de  ne  ps?  fe  prêter  aux  rcprocbes  qui  lui  ont  été  fait?,  même  de  fon  vivant,  d'a- 
w  voir  fait  travailler  pour  lui  plufieurs  jeunes  Médecins.  »  Riolan  n'a  point  porté 
un  jugement  plus  favorable  fur  le  compte  de  Paré^  il  afiure  que  l'ambition  de 
tranfmettre  fon  nom  à  la  poftcrité  engagea  ce  Chirurgien  à  grofîîr  le  recueil  de 
fes  Ouvrage?.  Paré  auroit  mieux  établi  fa  réputation  ,  dit  f^an  Hoornc  ,  s'il  fe  fût 
borné  à  mettre  au  jour  un  petit  volume ,  dans  lequel  il  auroit  configné  l'hiftoire 
de  fes  dures  les  plus  intéreffantes  ,  les  obfervations  qu'il  avoit  recueillies  de  fa 
longue  pratique ,  &  les  remèdes  dont  l'expérience  de  tant  d'années  lui  avoit  conf- 
taté  l'efficacité. 

PARIS  ,  C Thomas  J  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  étoit 
d'Evreux  en  Normandie.  Avant  fa  réception  dans  la  Compagnie  des  Chirur- 
giens de  Paris  ,  il  avoit  pris  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Rheims  • 
&  comme  il  s'étoit  attaché  à  relever  l'honneur  de  ce  titre  Académique  par 
une  étude  perfévérante ,  il  fe  diftingua  pendant  trente  ans  par  les  Leçons  d'A- 
natomic  &  de  Chirurgie  qu'il  donna  avec  beaucoup  d'éloquence ,  tant  en  pu- 
blic qu'en  particulier.  Au  bout  de  ce  tems ,  il  lui  prit  envie  de  .retourner  dans 
fa   patrie  ;   il    s'y   fixa   avec  le   titre   de    Médecin  du    Roi  ,   &    il    y   mourut  le 

5  Août   1702. 

PARISANUS  ,  f  Emile  j)  natif  de  Rome,  étudia  la  Médecine  à  Padoue  fous 
Fabrice  (Fyiquapenden.te  ,  &  fut  enfuite  la  pratiquer  à  Venife  dès  le  commence- 
ment du  XVil  fiecle.  11  fe  diftingua  dans  cette  dernière  ville  par  des  cures 
heureufes  ,  mais  il  ternit  fa  réputation  par  afficher  des  talens  qu'il  n'avoit  pas. 
Sans   être   autrement    Anatomifte  ,    il    traita    de  la    ftriicture   du    corps    humain  , 

6  mit  dans  fes  Ecrits  prefque  autant  d'ignorance  que  d'orgueil  &  d'amour  pro- 
pre. 11  fe  répandit  en  inve(ftives  contre  les  Anatomiftes  de  !bn  tcms  ,  &  lur-:out 
contre  Riolan  ,  dont  il  fut  ennemi  juré.  Celui-ci  ,  qui  l'a  accu(é  de  n'avoir 
jamais  difléqué ,  ne  fat  pas  infsnfib'e  aux  grofîicretés  que  Parifanus  lui  pro- 
digua ;  il  s'emporta  contre  lui  en  ces  termes  .•  Sit  honor  auribus  ,  nec  odor  in. 
naribus  qualis  efi  ejus  cacata  charia  ,  annalium  volujîanorum  fatù  dlgniffima  ,  guts  Pa- 
rifani  fatuitatem  déclarât  ;  diferamr  in  vicum  vcndentzm  thus  &  odor  es  &  piper  ,  & 
quidqaid  chanis  anncitur  ineptls.  Langçigc  latyrique  que  fe  permettoient  alors  les 
Gens  de  lettres  ,  &  que  l'urbanité  de  notre  fiecle  n'a  point  encore  entièrement 
fu  bannir  des  Ecrits    des    Modernes. 

Une  des  erreurs  Ânatomiques  dans  lefquelles  Parifanus  eft  tombé  ,  roule  fur 
le  mouvement  du  diaphragme.  11  foutient  opiniâtrement  que  ce  mufcle  lé  con- 
tra été ,  lorlqu'il  le  voûte  ,  ou  pendant  l'expiration  ,  &  qu'il  eit  dans  l'état  de  relâ- 
chement lorlqu'il  s'app'aiit,  ou  pendant  l'infpiration.  Mais  tels  que  foient  les  Ou- 
vrages de  ce  Médecin  ;  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  donner  les  titres  &  les 
éditions  : 

Nubili'jin  exerciiatiorium  Libri  duodccim  de  fuhduiate  mlcrocopiiicâ.  ^cczffit  Par  â? 
fjnius  jitdicium  de  feminis  à  toio  proveatu  ,  ac  de  ftigmatihus.  f'^enetiis .,  1623  ,  l63'5  , 
in-folio.  Son  par  &  fanius  judicium  porte  en  titre  une  froide  allulioa  à  l'on  nom 
Parifanus. 
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Noblltum  extrcUationuin  de  fubtiUtatc  pars  altéra.  Laph  Lydlus  d&  .  Dîaphragmate  ad 
Joh.  Riolanum  juniorem.  De  feminis  à  toto  prnventa  ,  ac  de  plgmatihus  ad  Mundlnum 
Mundinuin  ;  ubi  ob'iter  vcra  ^rijlotells  vita  &  gefta.  De  calido  înnato  ad  ^cademîcoi 
Putavinos,   De  cordls  &  fanguinîs   motu  ad  Guilielmum  Harveum.    F'eneùis  ,  1635  ,  in-fcl- 

Nohllium  exercitationum  de  fubtilitate  pars  tertîa-  De  feminis  à  toto  proventa  :  de 
principils  generatlnnis  ,  Jîngularis  certaminis  lapis  lydius  ad  Johannem  Gallego.  De  vi- 
fione  ad  ^ndream  Laurentium  ,  &c.  F'enetiis  ,  1638  ,  in-fol.  Si  Ton  en  croit  M- 
de  Haller  ,  la  quatrième  partie  de  ce  volumineux  Ouvrage  a  paru  peu  d'années 
après    la  troilieme. 

PARISIUS  ,  C  Pierre  J  Doaeiir  en  Philorophie  &  en  Médecine,  éroit  de 
Trapani  en  Sicile.  Il  pafla  ,  l'an  15^0  ,  au  Fort  de  la  Goulette  en  Afrique  ,  & 
par  fes  foins  ,  il  délivra  de  la  pefte  la  garnilbn  qu'Alphonie  Piémentel  y  com- 
mandoit.  La  même  maladie  s'ctant  aufiî  gliflee  à  Palerme  en  1575  ,  il  attaqua 
ce  fléau  épidémique  avec  un  égal  fuccès  ;  &  le  Magiflrat  de  cette  ville  fut 
fi  fenfible  aux  attentions  qu'il  prit  pour  en  garantir  ou  guérir  les  habitans  , 
qu'il  lui  fit  des  préfens  magnifiques  &  lui  donna  des  Lettres  de  noble  citoyen, 
qui  font  datées  du  19  Novembre  1575.  Le  talent  de  Parijîus ,  pour  la  guérifon 
de  la  pefie  ,  ne  manqua  pas  de  faire  beaucoup  de  bruit  apr^s  de  pareilles 
preuves  ;  il  fit  en  particulier  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  de  Henri-GulVnan  ,  Comte 
d'Olivarés  ,  que  ce  Vice-Roi  de  Sicile  envoya  notre  Médecin  à  Malthe  ,  en 
^595  ♦  pour  travailler  à  la  cure  de  la  maladie  contagieufe  qui  défoloit  les  ha- 
bitans de  cette  ille.  Parijîus  s'acquitta  encore  de  cette  commiflion  épineufe  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  Hugues  Laubeinz  Verdala  ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 
ÎSaint  Jean  de  Jéruialem  ,  pouli'a  fa  reconnoiffance  jufqu'à  recevoir  les  deux  fils 
de  ce  Médecin  au  nombre  des  Chevaliers.  A  fon  retour  en  Sicile  ,  Parijîus 
fut  accueilli  comme  un  autre  libérateur  à  qui  tant  d'hommes  dévoient  la  vie 
&  la  fanté  ;  mais  à  peine  y  avoit-il  joui  d'un  peu  de  repos  pendant  quelques 
années  ,  que  le  Grand-Maître  Martin  Garzés  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Verdala  , 
le  rappella  à  Malthe  ,  où  il  demeura  jufqu'en  1603.  Peu  de  tems  après  ,  il 
mourut  à  Palerme  au  grand  regret  de  toute  la  ville  ,  dont  il  s'étoiî  fait  admi- 
rer par  40  ans  de  pratique  la  plus  heureufe  &  la  plus  brillante.  Ce  Médecin 
a    écrit  plufieurs   Ouvrages   en    Italien,   dont  voici   les   titres  : 

Aaveniniemi  fopra  la  pejle ,  è  febre  pejîifera  ,  con  la  fomma  délie  hro  principali  cagloni. 
Palerme  ,1593 ,  i/2-4. 

^ggiunta   agit    ^uvcrtlmenti  fopra    la   pefte.   Palerme  ,  1603  ,  in-^. 

Brieve  Difeorfo  fopra  il  medicamento  del  vino  ed  oglio  per  guarlre  ogn.1  forte  di  ferita. 
Palerme  ,  1603  ,  /n-4.  11  a  paru  une  Traduction  Françoife  de  cet  Ecrit;  elle  eft 
intitulée  :  Dijcours  touchant  le  médicament  du  vin  &  de  l  huile  pour  guérir  les  blejfures, 
Paris  ,  1607,   in-8. 

PAR.KINSON  ,  (  Jean  J  Apothicaire  de  Londres,  né  en  1567,  le  diftingua 
par  l'étude  de  la  Botanique.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  lur  cette  belle  Scien» 
ce;  ils  font  écrits  en  Anglois,  mais    les   titres  commencent    par  ces  mots  Latins  .• 

Paradijî  in  fuie  Paradlfus  lerrejlris.    Londres  ,  1629  ,  in-ful,  La  fcco.ide   édition  a 
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paru  dans  la  même  ville  ,  avec  des    au2;meDtations  &  des  corrections ,  1G5G  ,  In-fol. 
L'Auteur  y  traite  fort   au  Ion?    de   l'Hilloire   des    Fleurs. 
Thcatrum    Botanicum.    Londres,  1649,    In-fol. 

PARTAGE  DE  LA  MÉDECINE  en  plufieurs  mains.  Cdfc:  remarque  que 
ce  fut  à-peu-près  du  tems  d'Hiirophilc  &  d'Erajifiratc  que  la  Médecine  ,  qui  jul- 
qu'alors  avoir  été  exercée  avec  toutes  Tes  dépendances  par  un  leul  homme  ,  fut 
partagée  en  trois  parties  ,  dont  chacune  fit ,  dans  la  fuite  des  tems  ,  Toccupatioa 
d'une  perfonne  différente.  Ces  trois  branches  étoient  la  Médecins  Diciétique,  la  phar- 
macmtiqae.  &  la  CInrurgique.  La  première  employoit  le  régime  pour  guérir  les 
malades  ,  la  féconde  les  médicamens  ,  la  troilieme  l'opération  de  la  main.  Cela 
ne  doit  cependant  point  s'entendie  ,  comme  fi  ceux  qui  cmployoii-nt  les  médica» 
mens  &  l'opération  de  la  main ,  n'eulTent  point  mis  la  diete^  en  ullige  :  on  na 
doit  point  croire  non  plus  que  par  cette  divilion  l'on  ait  voulu  marquer  les  trois 
profcflions  par  lelquelles  la  Médecine  s'exerce  aujourd'hui  ,  c'eft-à-dire  ,  celles  des 
Médecins  ,  des  Apothicaires  &  des  Chirurgiens.  Ceux  qui  fe  mêloient  de  la  Diététique  •> 
étoient  les  mêmes  que  nos  Médecins,  &  ils  avoient  pour  leur  département  k-^ 
maladies  internes,  dont  la  caufe  eft,  pour  l'ordinaire,  difficile  à  trouver.  Ceux- 
ci  furtnt  de  tout  tems  les  plus  eftimés  ,  parce  que  pour  exercer  leur  profefiion  en 
habiles  gens,  ils  étoient  obligés  de  connoître  toute  la  nature,  c'cll-à-dirc  ,  d'êtra 
Philofophes. 

Ceux  qui  exerçoient  la  troifieme  partie  ,  différoient  de  nos  Chirurgiens  en  ce 
qu'ils  n'erabralToient  pas  t?nt  de  chofes  qu'eux.  Ils  ne  le  mêloient  que  de  la  Chirur- 
gie proprement  dite,  c'eft-à-dire  ,  de  la  feule  opération  de  la  main,  &  n'enirenre- 
noient  point  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir  par  un  autre  moyen.  Ils  ne  dévoient 
pas  môme,  félon  Ce//è ,  traiter  les  plaies  tSï  encore  moins  les  ulcères  &  le»  tu- 
meurs, fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où  il  falloit  néceliairement  faire  quelque  ouverture 
ou  incifion. 

Les  maladies  ,  qu'oi  vient  de  nommer ,  étoient  le  partage  de  ceux  qui  exer. 
çoient  la  Pharmaceutique.  Ils  traitoient  ces  maux  extérieurs  par  l'application  des 
remèdes  qui  arrêtent  le  fang ,  qui  mondifient  ,  qui  font  fuppurcr  ,  qui  font  percer 
ou  vuider  un  abfcès  ,  qui  confolidcut,  qui  font  croître  les  chairs.  Ceux-ci  ,  en  uu 
mot,  entreprenoient  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir  par  l'application  ex- 
térieure des  médicamens,-  que  s'ils  n'en  pouvoicnt  venir  à  bout  par  ce  moyen 
&  qu'il  fallût  employer  le  Rr  ou  le  feu  ,  ils  remettoient  alors  leurs  malades'  aux 
Chirurgiens.  On  voit  par-là  combien    ils  différoient   de  nos  Apothicaires. 

Avant  ce  partage ,  ceux  qu'on  appelloit  Médecins  rempiiflbient  fculs  tous  'es 
devoirs  de  ces  trois  profcflions  ;  on  ne  reconnolilbit  tout  au  plus  que  deux  ordres 
dans  la  Médecine ,  ou  il  n'y  avoit  que  de  deux  fortes  de  Médecins.  Les  pre- 
miers ,  qu'on  appelloit  AléJccins  arclnt2c/es ,  Icrvoicnt  feulement  les  malades  de  leurs 
confcils  &  donnoient  les  ordres  aux  féconds  qui  étoient  connus  fous  le  nom  de 
Médecins  manixuvrcs ;  ceux-ci  travailloient  de  leurs  mains  fous  les  yeux  des  autres, 
foit  pour  les  opérations ,  foit  pour  la  compofition  &  l'application  des  reracdc  ;► 
Mais  comme  les  derniers,  qui  étoient  les  ferviteurs  des  premiers  &  quelquefois 
leurs  cnfuns  ou  leurs  difciplcs ,  s'ingérèrent  de  faire  feuls  ce  qu'ils  n'avoient  fait  aup;.- 
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rayant  que  fous  la  conduite  d'autrui ,  il  arriva  delà  quils  le  formèrent  un  dcpar. 
tement  particulier  ,  chacun  de  ce  qu'il  cntcndoit  le  mieux  par  rapport  à  la  Chirur- 
gie ou  à  la  Piiarmacie  ,  en  forte  que  l'Art  de  guérir  fe  trouva  partagé ,  comme 
on  -l'a  dit  au  commencement    de  cet   Article. 

Ceux  qui  pratiquoient  la  Chirurgie  avoient  le  même  nom  qu'ils  ont  aujourd'hui  : 
on  les  appelloit  Chirurgiens  ou  Médecins-Chirurgiens  ,  c'eft-?>-dire  ,  Médecins  qui 
opéroient  de  la  main.  Ceux  qui  s'attachoicnt  à  la  Pharmaceutique  ou  à  la  Méde- 
cine médicam^ntaire ,  étoient  nommés  Pkarmaccut.£  ;  car  ]e  mot  Pharmacupvus'ié 
prcnoit  en  msuvaife  part,  &  d.jns  l'ufage  ordinaire  il  fignifioit  un  empoilonneur,- 
Le  nom  de  P/iarmacopola  marquoit  chez  les  Anciens  une  autre  efpece  de  profef- 
iiou.  On  appelloit  ainfi ,  en  général  ,  tous  ceux  qui  vcndo'ient  des  médicamens  » 
quoiqu'ils  ne  les  préparaffent  pas  ;  mais  on  donnoit  particulièrement  ce  nom  à  ceux 
Qve  nous  appelions  aujourd'hui  Charlatans  ou  Bateleurs,  qui  montent  fur  le  théa- 
trc  &  qui  vont  courant  le  monde  pour  vendre  des  médicamens.  On  les  appe!- 
îoit  ,  à  cauie  de  cela  ,  Circula.ores  ,  Circuitores  ,  Circumfurand.  On  leur  donnoit 
auiîi  le  nom  d'^-lgyria  ,'da  mot'  qui  fjgnitie  aJTembhr ,  parce  qu'ils  aflcmbloient  le 
peuple  autour  d'eux,  &  qu'il  ne  manquoit  pas  alors  de  fots  pour  les  écouter,  comme 
il  y  en  a  encore  beaucoup  aujourd'hui.  On  les  appelloit'auffi  Sellularii  ilfeiici ,  Méde- 
cin» fédcntaires  ,  parce  qu'ils  fe  tenoient  aQis  dans  leurs  boutiques  ,  en  atten- 
dant les  chalands. 

On  ne  iiiit  li  ceux  qu'on  appelloit  PharmacotrlbiS  ,  c'eft  -  5\  -  dire ,  mêleurs  ou 
broyeurs  des  drogues ,  étoient  les  mêmes  que  les  Pharmaceuttc  ,  ou  fi  l'on  appelloit 
feulement  aînfi  ceux  qui  icompaloient  les  médicamens  fans  les  appliquer.  Ces  der- 
niers pouvoient  être  les  valets  des  Droguifîes  ,  qu'on  noramoit  Szplafarii  &  Pigmentarii  ; 
ceux-ci  vcndoieat  aux  Médecins  toutes  les  drogues  dont  ils  avoient  befoin.  Mai» 
ces  marchands  ne  fe  piquoient  pas  toujours  de  la  plus  exafte  fidélité  ;  ils  étoient 
iujets  à  v^endre  des  drogues  ,  tant  fimplês  que  compofées  ,  qui  fe  trouvoient  mal 
conditionnées  ou  mal  faites;  &  ii  y  avoir  autrefois  ,  audi  bien  qu'aujourd'hui,  beau- 
coup  de  fupercheries  dans  ce  métier.  C'cft  ce  qui  obligea  Pllm  à  cerfurer  les 
Médecins  de  fon  tems  de  ce  qu'ils  ne  s'atta:hoient  pas  à  bien  connoître  les  dro- 
gues, &  de  ce  qu'ils  les  prenoent  telles  qu'on  les  leur  donnoit;  il  leur  reprocha 
encore  la  confiance  aveugle  qu'ils  avoient  à  ceux  qui  vendoient  les  médicamens 
compolës,  au-lieu  de  les  préparer  eux-mêmes,  comme  avoient  fait  les  anciens  Mé- 
decins. Mais  ce  n'éroit  pas  feulement  des  DioguiRcs  que  les  Médecins  achetoient 
Je»  remèdes  d'ufage  ,  ils  tiroieiit  les  Simples  les  plus  communs  des  Herborifîes, 
qu'on  appelloit  en  Latin  Herbarii.  Ceux-ci  ne  négligeoient  rien  pour  faire  valoir 
leur  métier;  ils  aftcétoient  fupcrflitieufcmçnt  de  cueillir  les  Simples  en  de  certains 
tcms  ,  avec  divcrfcs  précautions  &  cérénionies  ridicules  :  ils  étoient  même  fort 
fujers  a  ti-omper  les  Médecins,  en  leur  donnant  une  herbe  ou  une  racine  pour  une 
autre,  lorfquc  ceux-ci  ne  les  connoiSbicnt  pas.  Les  Herboriftes,  &  ceux  qui  exer- 
çoient  la  Pharmaceutique ,  avoient  des  lieux  deflinés  à  tenir  leurs  Simples,  leurs 
t)rogues  &  leurs  Compofnions  :  on  appelloit  ces  lieux  ylputhzcé ,  du  tnot  Grec  qui 
iignifie  une  place  quelconque  où  l'on   renferme  quelque  chofe. 

"Ce  qu'on   vient  de  dire    du   partage    de    la  Médecine   en    différentes  mains ,  eft 
cotjformc  à  Téta:  dans  lequel  les    chofcs  étoient  du  teras  de  Cdfz  ^  c'cft-àdire ,'  aa 
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premier  iiecîe  de  l'Ere  Chrétienne  ;  mais  l'ufage  changea  dans  la  fuite ,  &  quoique 
les  noms  eaflent  été  les  mêmes,  les  emplois  ne  fe  reflemblerent  plus,  parce  que  les 
minirtres  de  la  fanté  empiétèrent  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  qu'ils  exerccrent  plus 
d'une  profeflion.  C'cfl:  ainli  que  ceux  qu'on  nommoit  Piniintarli  ou  Pl^mentard  ^ 
qui  n'étoient  que  Droguiftes ,  firent  les  fondions  d'Apothicaires:  on  le  trouve  au 
moins  ainli  dans  un  paffajje  à'Olyrnpiodore  ,  ancien  Comment.neur  de  Platon;  il  y  eft 
dit  que  le  Médecin  orc:onr;e  ôf  que  le  Pf'mcntiîrius  prépare  &  iert  ce  que  le  Médecin 
a  ordonné.  On  ne  peut  marquer  avec  exailitude  la  date  de  ce  changement  ;  tout 
ce  que  Ton  fait,  e'eli  Qu'Olympiodore  vécut  environ  4C0  ans  après  6'e//t',  mais  oa 
ignore  s'il   parle  d'une  choie  nouvellement  ou   depuis    long-tems  en   ui'age. 

La  divifion  de  l'Art  de  guérir  en  plulieurs  mains  ne  changea  pas  iuDitement  la 
face  de  cette  profeiiioa  ;  plulieurs  Médecins  fuivoient  encore  la  coutume  ancienne 
du  vivant  de  Cclfe^  &  même  après  lui.  Quoique  le  département  de  la  diète  fût 
celui  dont  ils  tiroient  leur  nom,  ils  ne  le  borneront  point  a  ce  feul  moyen,  ils 
employèrent  les  autres  remèdes  coiinus  ,  malgré  qu'ils  n'euiTent  plus  lous  eux  tic* 
ferviteurs  pourfaigner,  ventouler  ,  donner  des  lavemens,  appliquer  des  catapiaf- 
mes  &  des  emplâtres  ,  oindre  ,  fomenter  ,  baigner  ,  préparer  &  adminiflrer  des  mé- 
dicamens  par  leurs  ordres.  Il  arriva  même  qu'après  Héropkile ,  fous  lequel  on  a  dit 
que  la  révolution  s'étoit  faite  ,  divers  Médecins  écrivirent  fur  la  Chirurgie  &  fur 
la  Pharmacie  j-  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il*  n'avoicnt  point  renoncé  ?.  leur  pre- 
mier état  ,  &  qu'ils  s'étoient  réfervé  le  droit  de  connoître  de  tout  ce  qui  dépend 
de  la.  Médecine.  Quant  aux  médicamens ,  quoiqu'on  en  trouvût  des  deicriptions 
dans  les  Ecrits  des  anciens  i\îcdecins ,  ces  defcriptions  étoient  trop  difperiees  pour 
être  utiies  à  tout  le  mondes  on  ca  fentit  l'inconvénient;  mais  ce  ne  fut  propre- 
ment qu'au  tetns  du  partage  de  la  JVlédecine  que  l'on  commença  d'écrire  fur  cette 
matière,  &  d'en  former  des  recueils  qui  fuflcnt  capables  de  remédier  à  la  rareté 
extrême  des  Livres ,  dont  Galicn  a  lait  mention.  Plércphik  mit  le  premier  beau- 
coup de  médicamens  en  ufage.  Il  fut  imité  par  fes  dilciplcs  qui ,  par  vénératioa 
pour  la  pratique  de  leur  Maîcre  ,  ne  manquèrent  pas  d'en  traiter  à  pnrt.  Les  IMé- 
decins  Empiriques  qui   leur  fuccédertnt ,  s'occupèrent   aulîi   de  la  même  matière. 

Tel  fut  l'ordre  avec  lequel  la  Médecine  fut  exercée  chez  les  Grecs  & 
les  Latins.  Toute  partagée  qu'elle  fût  cependant  en  plulieurs  ma'ns ,  elle  revint 
quelquefois  fur  fcs  pas  &i  tint  ,  de  tems  en  tems  ,  encore  quelque  chofe  de  fes 
premiers  ufages.  Mais  lorfquc  cette  Profedion  eut  pafié  fous  l'empire  des  Arabes  ^ 
la  Médecine  ,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  formèrent  chez  eux  des  états  dif- 
tinéls.  ^ven^nar  ,  qui  vivoit  dans  le  XII  fiecle  ,  s'excule  de  ce  que  ,  fans  faire 
artention  à  la  coutume  de  fon  pays  &  à  l'exemple  de  Ion  père  ,  il  s'éroit 
appliqué  aux  deux  dernières  .  que  les  Médecins  abar^donnoient  alors  à  des  niains 
étrangères,  fervitûribus  aut  v.nn'jh-is  ;  &  fuivant  le  Doc^;ur  Frcind  ,  dans  fon  Hii? 
toire  de  la  Médecine  ,  ceux  qui  pratiqucient  cette  Science  faifoient  poiir 
la  plupart  fi  peu  de  cas  de  la  Chirurgie  &  de  la  Plir.rmacie  ,  qu'ils  mettcicnt 
au  delibus  d'eux  de  les  entendre.  Fatal  préjugé  qui  r..îarda  fi  long-tems  les  pro- 
grès de    CCS   deux   dernières   parties   de  l'Art    de    guérir  î 

Comme  la    Médecine  des    Grecs  ,  des  LatiDi  Sa.  da  Arabes  prit    vfgueuE  dan» 
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les  Gaules  ,  après  le  renouvellement  des  Sciences  ,  l'ordre'  établi  dans  la  d'il", 
tindion  des  miniftres  de  la  fanté  n'y  fut  que  plus  généralement  adopté.  Les 
Médecins  François  ientirent  trop  l'étendue  de  l'Art,  pour  ne  point  chercher  à 
ie  repoi'er  Ibr  d'autres  peribnnes  ,  &  à  leur  confier  les  fonctions  les  moins  eC 
lentielles  de  leur  profeflîon.  Cette  confidération  corrigea  le  partage  introduit  dans 
le  fiecle  d'EraJîjîratc  ;  mais  des  circonftances  particulières  donnèrent  cours  à  un 
nouveau  plan  plus  marqua  &  d'une  nature  toute  dift'érente.  D'un  côté  ,  le  mépris 
que  l'orgueil  des  ficelés  gothiques  avoit  infpiré  contre  ceux  dont  les  talens  dé- 
pcndoient  de  la  main  ;  de  l'autre  ,  les  défenles  que  l'Eglile  avoit  faites  aux 
EcclCiiaiHques  d'excrccr  la  Chirurgie  ;  enfin  ,  l'horreur  qu'inlpiroient  les  opéra- 
tions de  cet  Art  qu'on  regardoit  comme  cruelles  ,  malgré  la  nécellité  de  les 
faire  ;  tout  cela  interdit  l'exercice  de  la  Chirurgie  aux  Médecins  qui  étoient  alors 
compris  dans  le  Clergé,  Ceux-ci  eureut  donc  recours  à  des  mains  étrangères 
pour  faire  pratiquer  fur  Je  corps  humain  les  opérations  néceiïaires  aux  diffé- 
rentes maladies  ,  &  ils  établirent  ainfi  la  première  claffe  des  miniftres  de  la 
Médecine  ,  les  Chirurgiens.  Le  même  préjugé  contre  les  opérations  manuelles , 
&  le  délintérefTement  dont  fc  piquoient  les  Ecclcfiaftiques  i\  qui  tout  commerce 
étoit  d'ailleurs  interdit  ,  portèrent  encore  les  Médecin?  à  le  repofer  fur  la  fi- 
délité des  Droguiftes  pour  la  compofition  &  l'exécution  de  leurs  formules  :  ce 
qui  forma    un    fécond   Corps    de    miniftres  ,   les    ylpothlcalres. 

Mais  le  partage  de  la  Médecine  ,  tel  qu'il  a  été  ainfi  établi  ,  a-t-il  apporté 
au  public  tous  les  avantages  qu'on  pou  voit  efpérer  d'un  partage  conforme  à 
la  nature  des  chofes  &  à  l'cflentiei  de  la  Médecine  ?  Ecoutons  ce  que  dit 
là  deffus  M.  Ferdler  ,  Doftpur  en  Médecine  &  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ■> 
Tooie  1  de  la  Jurifprudence  de  la  Médecine  en  France.  Depuis  un  moment  je 
parle  d'après  cet  Auteur  ,  &  je  continue  de  le  fuivre  fur  l'importance  de  la 
parfaite  défunion  de  la  Pharmacie  d'avec  la  Médecine,  ainfi  que  fur  la  nécef- 
îité  de  la  réunion  des  connoiflànces  Chirurgicales  6î  Médicinales  dans  la  même 
perfonne.  Cette  réunion  ne  doit  cependant  point  confondre  la  pratique  de  la 
Médecine  &  de  la  Chirurgie  dans  un  même  fujet  ;  elle  doit  au  contraire  être 
telle  que  le  Médecin  &  le  Chirurgien ,  fc  bornant  l-'un  &  l'auire  à  ce  qui  eft  du 
refibrt  de  leur  profellion  ,  s'cnrichiffent  l'efprit  d'une  plus  grande  étendue  de 
favoir  ,  mais  ne  faflënt  point  dans  le  champ  d'autrui  d'incurlJons  également  préju- 
diciables au  bon  ordre ,  â  l'avantage  de  l'humanité  ,  &  aux  progrès  des  Sciences 
qu'ils    cultivent. 

Nul  Médecin  ,  nul  Jurifconfulte  n'a  encore  défapprouvé  la  défunion  de 
la  Pharmacie  ;  les  avantages  qui  en  rcfultent  ,  font  trop  fenfibles.  Scroit-il 
poffible  en  effet  qu'un  Médecin  ,  occupé  dans  fon  laboratoire  à  la  conduite 
de  ces  compofitions  de  plufieurs  jours  ,  pijt  fe  livrer  en  même  tems  aux  médi' 
tStions  profondes  &  à  j'étude  continuelle  que  l'Art  requiert  ?  Ne  feroit-il  pas 
encore  par -là  empêché  de  rendre  les  fcrvices  que  le  public  a  droit  de  lui 
demander  à  toute  heure  &  ù  tout  moment  *?  Kll-il  naturel.de  croire  que 
CCS  Pharmacies  aufll  multipliées  qu'il  y  auroit  de  Médecins  &  de  Chirurgiens, 
pulicnt  coniprecdie    un  affortiment   allez  parfait,  tandis  que  celui  qui  feroit  pour 

en 
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ta  faire  ufage  ,  o'auroit  peut-être  pas  occafion  d'employer  deux  ou  trois  fc>is 
dans  ia  vie  certaines  lubftances  ,  dont. la  prompte  deftruftion  demande  un  re- 
nouvellement fréquent  &  dil'pendieux  °?  Auffi  voit-on  dans  les  petites  villes,  où 
la  Pharmacie  eft  entre  les  mains  des  Chirurgiens  ,  leurs  boutiques  garnies  feu- 
lement de  drogues  confacrées  à  la  routine  ,  &  dépourvues  de  ces  remèdes 
puiîTans  ,   fi  néceffaires  à  la    pratique   de   la    Médecine. 

Le  feul  abus  qu'il  me  femble  ,  pourfuit  M.  Fcrdier  ,  qu'on  pourroit  oppcfet" 
à  mille  avantages  de  cette  nature  ,  feroit  qu'un  Pharmacien  pouffé  par  quelque  mo- 
tif de  vengeance ,  d'un  intérêt  fordide  ou  d'un  orgueil  intolérable  ,  en  fubfiituant 
des  remèdes  les  uns  aux  autres ,  mît  un  Médecin  dans  la  fatale  néceflité  de  com- 
mettre des  fautes.  Il  en  fera  indubitablement  ,  lorfque  ,  cherchant  à  obvier  aux 
ettets  de  ces  remèdes  clandeftins  qu'il  attribue  à  la  Nature  ,  il  voudra  fuppléer 
au  défaut  d'eftet  de  ceux  qu'il  aura  prefcrits.  Un  tel  abus  ,  il  eft  vrai,  cft  li 
funefte  aux  malades  &  ii  honteux  pour  ceux  qui  y  donnent  lieu  ,  que  ,  fi  l'on 
n'en  avoir  point  d'exemples ,  on  ne  i'oupçonneroit  pas  même  qu'il  y  eût  des  gens 
afiez  méchans  pour  facrifier  ainfi  la  vie  des  hommes  à  leurs  paffions.  Mais  cft- 
il  d'excès  où  la  cupidité  du  cœur  humain  n'ait  fait  monter  fa  malice  ^  Eft-il 
avantage  pur  d'où  elle  n'ait  fu  tirer  profit  ,  pour  rendre  nuifibles  les  chofes  les 
meilleures  &  les  plus  utiles  de  leur  nature  Auffi ,  bien  loin  que  cet  abus  ait 
fait  renoncer  aux  avantages  de  cette  défunion  ,  on  a  feulement  tiUhé  de  le 
pallier  par  plufieurs  loix  prefcritcs  aux  Apothicaires  ,  qui  en  réglant  leurs  devoirs 
&  leurs   fonctions  ,    mifient   les  malades  à  l'abri  de  leurs  qui  pro  quo. 

En  eft-il  de  même  de  la  défunion  de  la  Chirurgie  "?  11  fembloit  qu'en  offrant 
moins  d'objets  à  faifir  ,  on  faciliteroit  la  voie  aux  génies  m.édiocres  qui,  s'ils 
étoient  furchargés  de  l'étude  de  ces  deux  profcllious  réunies  ,  ne  pourroient 
exceller  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  .*  mais  on  n'a  pas  fait  attention  que  ces 
difiributions  économiques  des  Sciences  ne  dévoient  regarder  que  des  objets  qui 
n'ont  point  entre  eux  une  liaifon  eflentielle.  Or  la  liaifon  de  la  Chirurgie  à  la  Mé- 
decine eft  telle  ,  qu'il  feroit  impoffible  d'affigner  les  limites  de  l'une  &  de  l'autre, 
Jj'Anatomie  ,  le  changement  de  l'état  naturel  des  parties  dans  la  maladie  ,  ea 
un  mot  ,  les  mêmes  connoilTances  qui  nous  indiquent  les  moyens  de  la  Chirur- 
gie ,  nous  apprennent  à  les  mettre  en  pratique.  Si  l'on  excepte  quelques  opéra- 
tions dans  lel'quelles  oa  fuit  prefque  toujours  la  même  méthode  ,  toutes  les  au- 
tres varient  à  l'infini  ,  fuivant  le  fiege  ,  la  taufe  ,  la  nature  de  la  maladie  & 
mille  autres  circonftances  ;  la  plupart  des  opérations  ne  peuvent  donc  être  pra- 
tiquées que  par  une  main  conduite  par  un  efprit  enrichi  des  plus  profondes  con- 
noiflTances  de  la  Médecine.  Sur  ces  principes  ,  un  Chirurgien  ne  ferat-il  pas  un 
opérateur  mal-adroit  dans  les  cas  qui  demandent  des  lumières  qu'on  ne  peut  tirer 
que  de  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  comment  pourra-t-il  profiter  de  ces  lumières  , 
s'il  n'a  point  travaillé  à  les  acquérir  *?  D'un  autre  côté  ,  pourra-t-on  regarder 
comme  un  habile  Médecin  celui  qui  ignorera  la  Chirurgie  ,  en  tant  que  les  con. 
noilfances  qui  l'éclairent ,  découlent  de  colles  de  la  Médecine  1  II  eft  donc  de  la 
plus  grande  néceflité  ,  pour  le  bien  public  ,  que  l'un  &  l'autre  de  ces  miniftres 
de  la  fanté  fe  mettent  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  les  diriger  dans  leur  Art  ref- 
ped^if  L.C  Chirurgien  ,  en  fe  bornant  au  manuel  des  opérations  ,  parviendra  à 
TOME    Xll.  P  pp 


48a 


PAR 


l'adrefie  de  les  pratiquer  par  l'habitude  ,  &  fe  conduira  dans  les  variations  {"ans 
nombre  qui  s'y  rencontrent  ,  ou  par  les  lumières  qu'il  aura  puifées  lui-même  dans 
l'étude  de  la  Médecine,  ou  par  celles  qu'un  liabile  Médecin  le  fera  fait  un  devoi» 
de  lui  communiquer.  Mais  il  faut  aufîi  que  le  Médecin  ,  fe  bornant  également  à 
la  pratique  de  fa  profeilion  ,  n'ait  rien  négligé  dans  l'étude  de  la  Chirurgie  fi 
intimement  unie  à  la  Médecine  ,  qu'elle  en  eli  une  branche  ;  il  faut  même  qu'il 
ait  pouffé  fon  attention  jufqu'à  s'être  exercé  de  l'œil  &  de  la  main  aux  opérations 
chirurgicales. 

Cette  mntiere  a  mérité  l'attention  de  M.  Petit ,  Doéleur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Paris.  Il  efi:  sûrement  le  meilleur  juge  que  l'on 
puifle  choilir  pour  décider  la  quefiion  ,  puifqu'il  a  fait  connoître  évidemment  , 
en  tant  d'occaiions  ,  combien  la  fcicnce  de  la  Médecine  &  la  de>;térité  de  la  Chi- 
rurgie font  liées  entre  elles  ,  influentes  l'une  fur  l'autre  &  inféparables.  Je  me 
fais  donc  un  devoir  de  rapporter  ce  qu'il  a  dit  dans  la  féconde  partie  du  difcour» 
prononcé  le  27  Novembre  1757  ,  à  l'ouverture  du  Cours  de  Chirurgie.  11  a  pro- 
pofé  cette  Queftion  :  Si  le  partage  de  la  Médecine  en  plujîeiirs  mains  ejl  avantageux 
au  public?  Et  il  a  conclu  pour  la  négative.  Tout  ce  qu'il  dit  de  la  France,  eft 
également  vrai  pour  les  autres  Etats.  "•  Le  partage  de  la  Médecine  étoit  fait  pour 
„  hâter  les  progrès  de  cette  Science  ,  &  il  les  a  retardés  .■  il  prometcoit  à  la  fociété 
„  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  excelîens  ,  chacun  dans  leur  partie  ,  &  il  n'a 
„  fourni  en  général  que  des  Dofteurs  ians  expérience  &  des  Opérateurs  mal- 
„  adroits  :  ii  devoir  favorifer  la  jufte  adminiftration  des  fecours  médicinaux,  & 
„  il  n'a  fervj  qu'à  y  jetter  des  difficultés  fans  nombre  ,  qu'à  lui  enlever  toute 
„  sûreté ,  &  ce  qui  eft  plus  fâcheux  encore  ,  je  le  dis  en  gémiffant  ,  il  en  a  privé 
„  prefque  entièrement  la  plus  grande  &  la  plus    chère   partie  de  l'humanité.  " 

Mr.  Petit  prouve  le  premier  eli'ct  du  partage  de  la  Médecine  par  plufieurs 
exemples  frappans,  qui  font  voir  que  pendant  près  de  douze  cens  ans,  jufqu'au 
renouvellement  des  Sciences  en  Europe  ,  la  Chirurgie  s'anéantit  prefque  entiè- 
rement par  l'oubli  profond  dans  lequel  les  découvertes  des  Grecs  &  des  Arabes 
furent  plongées.  11  attribue  cet  anéanîiffement  à  l'inconfidération  des  Médecins  qui 
confièrent  à  leurs  efciaves ,  &  dans  la  fuite  aux  Barbiers  ,  le  foin  des  opérations 
delà  Chirurgie;  &  à  une  femblable  inc  onfidération  des  Chirurgiens  Lettrés  qui 
négligèrent  leurs  fônf^ions  naturelles,   peur  courir   après   des  .objets  étrangers. 

»  Mais,  pourfuit  le  Médecin  que  je  copie,  nous  avons  encore  à  reprocher  au 
•^  partage  de  la  Médecine  des  maux  bien  plus  graves.  Il  a  privé  la  fociété  da 
»  Médecins     expérimentés,  pour  la  furcharger  d'une    multitude    innombrable  de 

T)  Chirurgiens  fans  talens  &  làns  connoiflances Depuis  qn'en  France  les  Bar- 

»  biers  fe  font  emparés  de  la  Chirurgie  ,  iis  ont  fait  defcendre  cette  profcffion  dans 
»  la  clafiô  des  métiers  les  plus  communs;  &  comme  c'elt  le  propre  de  ces  fortes 
»  d'états  de  fournir  un  débouché  facile  &  sûr  pour  une  iniinité  de  citoyens  nés 
T.  fans  biens ,  &  dont  l'éducation  a  toujours  été  fort  négligée  ,  il  eft  arrivé  qu'une 
»  très-grande  quantité  de  ces  hommes  s'cft  jetîée  dans  la  Chirurgie  :  en  confé- 
»  qucnce  de  quoi  le  nombre  des  Chirurgiens  s'cft  multiplié  beaucoup  au  delà  du 
»  nécelfairc,  &  l'Etat    s'en  eft^  pour  ainli  dire,  trouvé  inondé.  Or  il  a  fallu  qus 
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ce  déluge  des  g:ens  rendus  imUiles  par  leur  exccffivè  multiplication,  trouvât  les 
11  moyens  non  Ibukment  de  fiiblilîer ,  mais  encore  de  fournir  à  une  forte  de 
»  luxe  ,  puifque  tout  état  a  le  fien  ;  il  s'en  manque  cependant  de  beaucoup  que 
n  la  Chirurgie  puiiîe  les  fournir  ces  moyens.  Cette  profeffion  ne  fauroit  occuper 
v>  qu'un  aiïez  petit  nombre  de  fujets  :  la  néccffité  a  donc  forcé  les  Chirurgiens 
»  à  jettcr  la  faulx  dans  la  moiflbn  d'autrui;  ils  ont  cherché  dans  l'exercice  de  la 
»  Médecine  une  fubfiftance  que  leur  propre  état  leur  rcfuioir.  II  en  a  dû  coûter 
«  fans  doute  à  d'honnêtes  gens  de  s'emparer  fans  aucun  droit  du  champ  d'autrui; 
»  &  il  eft  naturel  de  préfumer  que  les  premiers  Chirurgiens  qui  fe  font  ingérés 
»  dans  une  profeifion  qu'ils  n'avoient  point  étudiée ,  qui  leur  étoit  interdite  par 
n  les  loix  ,  qui  met  celui  qui  l'exerce  fans  fcience  &  fans  caractère  dans  le  cas 
»  de  commettre  des  homicides  journaliers  ,  &  par  conféquent  d'être  une  pefte  pu- 
«  blique;  il  eft,  dis-je ,  à  prélumer  qu'ils  ne  l'ont  fait  qu'en  tremblant,  avec 
»  modération  ,  &  maudiflant  tout  bas  la  malhcureufe  néceflité  qui  les  y  contraignoit. 
»  Mais  ces  tem?  Ibnt  bien  chanfjés.  Comme  il  n'y  a  point  de  défordre  avec  le- 
n  quel ,  à  la  faveur  de  l'impunité,  on  ne  Te  ftmiiliarife  à  la  longue,  les  Chirurgiens 
»  d'aujourd'hui  regardent  la  Médecine  comme  leur  domaine  ;  ils  l'exercent  publi- 
»  quemcnt  fans  droit  &  fans  connoifiances:  les  loix  &  l'honneur  fe  taifent ,  per. 
n  fonne  ne  s'avife  feulement  de  fonger  à  l'énormité  du  défordre ,  perfcnne  ne 
T)  prend  garde  au  grand  nombre  de  citoyens  à  qui  il  en  coûte  la  vie  tous  les  jours. 
y>  Or  les  Médecins,  privés  de  leurs  fonfiions  par  l'avidité  des  Chirurgiens , ne  fau- 
•tt  roient    fe  pcrfedionner    dans    une    Science  qui  demande  abiblument  une   cxpé- 

T>  rience    que  la    piatique    peut  feule  donner Ce   n'eft  que  chez  le    peuple 

»  que  les  jeunes  Médecins  pourroient  fe  hvrer  à  fon  exercice  ,  &  les  Chirurgiens 
T  font  en  polfeUion  de  les  en  écarter.  Leur  jeunefle  ,  ce  teras  fi  précieux  pour 
r.  l'étude  ,  fe  pafl'e   donc  loin  des  malades,  &  par  conféquent  en  pure  perte  pour 

»  eux  &  pour  la  fociété Et  ils  ne  parviennent  que  rarement  à   exceller  dans 

»  une  profeffion  où  les  hommes  médiocres  font  fouvent  bien  dangereux Pen- 

»  dant  que  les  Chirurgiens  s'occupent  des  fondions  étrangères,  &  qu'ils  enlèvent 
»  aux  Médecins  les  moyens  d'acquérir  l'expérience  que  leur  état  exige ,  ils  per- 
M  dent  de  vue  leur  état  lui-même  :  quand  il  s'agit  d'une  opération  un  peu  grave 
»  leur  inexpérience  les  force  d'avoir  recours  à  quelques-uns  de  ces  hommes  dif- 
«  tingués  qui  ont  fu  fe  préferver  de  la  contagion  commune,  qui  fe  font  bornés 
r>  à  leur  état,  &  à  qui  le  public,  pour  rccompenfe  de  leur  mérite,    donne  à  jufte 

n  titre    fa  confiance Pour  que  dans  un  Etat  le  nombre  des  Médecins  &  des 

»  Chirurgiens  fût  en  proportion  des  befoics,  celui  des  pi-emiers  devroit  être  très- 
„  gtand  :  les  maux  qui  demandent  les  fecours  de  la  Médecine  font  très-fréquens 
„  &  multipliés  à  l'infini.  Il  faudroit  que  celui  des  derniers  fût  fort  petit;  les  cas 
„  Chirurgicaux  ne  font  pas  commun».  Or  le  contraire  s'eft  fait  parmi  nous  :  6? 
„  pour  comble  de  défordre,  les  Chirurgiens,  quoique  déjà  trop  nombreux  de 
„  beaucoup  ,  ont  abandonné  à  d'autres  la  plus  grande  partie  de  leurs  fondions. 
„  Prefque  tous  les  accouchemens  ib  font  par  des  femmes  qui  la  plupart  favent  ^ 
„  peine  lire;  il  y  a  des  gens  qui,  fous  le  nom  de  Herniaires,  font  en  pofTelIion 
„  de  traiter  les  defcentes  ;  les  opérations  qu'on  fait  fur  les  dents  ,  appartiennent 
„  aux  Dentiftes  ;  je  ne  lais  combien  de  charlatans ,   foi-difant  Oculiftes ,  courent 
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„  la  France;  &  dans  nos  provinces ,  le  peuple  s'adrelTè  aux  bourreaux  pour  la 
,,  réduiHon  des  frafburcs  Ik  des  luxation?.  Tout  le  trouble  vient  donc  ,  dira  quel- 
,,  qu'un  ,  de  ce  que  les  Chirurgiens  abandonnent  leur  état  pour  faire  la  Médecine; 
„  leroit-i!  donc  impoflîble  de  porter  une  loi  qui  leur  en  interJife  l'exercice'? 
,,  Mais  la  loi  cil  toute  faite,  &  quoique  fort  fagc,  elle  ne  lauroit  avoir  d'exc- 
„  cution.  I!  y  a  dans  Paris  plus  de  iix  cens  citoyens  qui ,  fans  autre  titre  que 
„  celui  de  Chirurgiens,  vivent  du  produit  de  la  Médecine:  la  Chirurgie  n'etï 
„  pourroit  au  plus  employer  que  cent ,  comment  ferez-vous  fubfifter  la  multitude- 
„  reftante  ,   fi    votre  règlement  s'exécute  à  la  rigueur'? 

Il  ne  iera  pas  difficile  de  fentir  que  le  détordre,  dont  nous  nous  plaignons» 
a  dû  rendre  l'adminiflratioa  des  fecours  de  la  Médecine  plus  embarrallante , 
plus  difficile,  moins  sûre,  &  qu'enfin  tout  le  peuple  a  dû  en  être  privé.  En  cffer, 
y  a-t-il  rien  de  plus  embarraflant  pour  un  Médecin ,  que  de  difcerner  le  vrai 
caraftere  d'une  maladie  ,  qu'un  traitement  mal  entendu  aura  forcé  de  prendre 
des  fymptômes  difliîrens   de    ceux  qui  lui   font  naturels  1  Dans  les  maladies  gra- 


5» 

„  ves,  les  momens  font  précieux;  tout    dépend    des    commenccmens  ;  y  a-t-il  rien 
„  de  plus  difficile  que    de  guérir,  quand    les   inftans    qu'il    falloit  faifir   pour  enta- 
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mer  la  guérifon,  font  perdus  fans  retour  ']  Bien  fouvent  le  malade  eft  encore 
,.plus  embarraiï'é  que  le  Médecin  :  les  confeils  que  celui-ci  donne,  paffent  en  re« 
„  vue  devant  le  Chirurgien  ,  qui  prefque  toujours  hors  d'état  d'en  pénétrer  les 
,,  raifons  ni  les  motifs  ,  pour  fe  donner  un  air  d'importance  &  de  connoifTeur  » 
„  blâme  ouvertement  ceci,  fufpend  Ton  jugement  fur  cela,'refufe  fouvent  d'exé- 
.,  cuter  ce  qui  eft  prefcrit ,  applaudit  quelquefois  d'une  manière  équivoque  & 
propre  à  faire  naître  des  doutes  ,  &  ne  femble  s'approcher  du  malade  que  pour 
bannir  de  fon  efprit  le  calme  &  la  tranquillité  fi  néccffaires  pour  la  guérifon. 
Les  affiftans  prennent  delà  occafion  d'excéder  le  Médecin  de  demandes  impor- 
tunes &  ridicules,  de  doutes  mal  fondés,  &  vont  quelquefois  jufqu'à  faire  à 
„  fes  ordonnances  des  changemens  d'une  dangereufe  conféquence  :  cependant  le 
î,  mal  g^gne  ;  le  Médecin  dérouté  fe  force  en  vain  d'y  mettre  cbftacle  ;  &  la  mort, 
„  qui  vient  terminer  les  jours  &  l'inquiétude  du  malade  ,  excite  de  vains  re- 
,,  grets,  fans  faire  naître  les  moindres  remords  dans  le  cœur  des  ceux  qui  l'ont 
„  fait  delcendre  fous  la  tombe  ,  ...  C'eft  encore  pis,  quand  il  s'agit  des  cas  chirur- 
,,  gicaux;  alors  la  plus  grande  partie  des  Chirurgiens  écarte  ouvertement  les  Méde- 
,,  cins.  Ils  prétendent  pouvoir  fe  fuffire  à  eux-mêmes  :  autant  'les  vrais  Savans  font 
„  modeftes ,  autant  les  demi-Savans  font-ils  pleins  de  vanité  !  Les  Chirurgiens  nour- 
„  rifient  celle  de  leurs  élevés  parleur  exemple  ,  par  des  Difcours  &  par  des  Ecrits, 
,,  dont  le  but  eft  de  leur  perfuader  que  leur  Art  eft  plus  ancien  &  plus  certain 
que  la  Médecine  elle-même  ...  .11  arrive  en  conféquence  de  ces  préjugés , 
,,  que  les  Chirurgiens  affefbent  de  dédaigner  les  confeils  des  Médecins  ,  c'ell 
pourtant ,  quoiqu'on  en  dife  ,  des  principes  de  la  Médecine  que  la  Chirurgie- 
5,  emprunte  ce  qu'elle  a  de  certitude  &   de  fuccès, 

„  Enfin  ,  qui  refufcra  de  convenir  que  dans  l'état  adluel  la  nation  fe  trouve 
„  privée  des  bienfaits  de  la  Médecine ,  quand  il  faura  que  les  habitans  de  nos 
„  campagnes,  ceux  de  nos  petites  villes,  le  bas  peuple  des  grandes  ,&  cette  muhitudje 
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,,  infinie  d'hommes  utiles  qui  montent  nos  vaifTeaux ,  n  ont  pour  les  fecourir  dans 
»,  leurs  infirmités  que  des  Chirurgiens  qui  ne  peuvent  ahfolument  favoir  la  Médecine, 
'i  puifqu'il  eft  de  fait  qu'ils  ne  l'ont  pas  étudiée;  &  que  même  le  grand  nombre 
',  n'a  qu'une  foible   routine    de    la     Chirurgie.   ,, 

D'après  une  peinture  fi  naturelle  ,  fi  fidelle  ,fi  touchante  &  fi  pathétique  des  dcfordres 
qui  nailTent  de  la  profelfion  léparée  des  Chirurgiens  qui  ne  font  point  inftruits  dans  les 
principes  de  la  vraie  Médecine, il  eft  facile  de  fe  rcpréfenter  combien  le  public  en 
cft  la  vidVime.  Si  l'on  y  ajoutoit  les  cabales,  les  difTentions  &  les  calomnies,  en  ua 
mot ,  toutes  les  repréfailles  injuftes ,  auxquelles  les  Médecins  doivent  faire  face  pour 
Parer  les  entreprifes  des  Chirurgiens  qui  voudroient  anéantir  leur  proreliion  ,  le  ta- 
bleau feroit  encore  plus  fombre  &  plus  effrayant,  lis  ont  apparemment  oublié  ces 
Chirurgiens ,  que  c'ell  aux  Médecins  qu'ils  ont  obligation  de  leur  avoir  tranfmia 
Je  précieux  dépôt  de  leur  Art  ;  que  c'eft  encore  à  eux  qu'ils  doivent  une  infinité, 
de  rares  connoiilances  dont  ils  profitent  aujourd'hui  ,  dont  ils  fe  parent  même 
en  les  rajeuniflànt.  Les  Médecins  n'ont  pas  la  foiblefle  de  prendre  ombrage  de 
la  fciencc  des  Chirurgiens;  ils  voudroient  les  voir  tous  de  vrais  Savans  :  ils  îe 
deviendront,  quand  on  les  verra  embrafier  toutes  les  parties  de  leur  Art,  étu- 
dier les  principes  de  la  Médecine  fur  lefquels  il  efl:  fondé",  &  fe  borner  à  l'exer. 
cice  de  leur  profellion.  Ils  cefléront  alors  de  faire  des  incurfions  fur  un  champ  qui 
ne  leur  appartient  point,  parce  qu'ils  trouveront  aiTez  de  quoi  s'occuper  dans  leur 
Art;  &  ils  avoueront  de  bonne  foi  que  le  véritable  Médecin  eft  initié  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  Chirurgie.  C'eft  ainfi  que  ccfieront  tous  les  déibrdres  dont  on  vient 
de  parler;  au  moins,  fi  quelques-uns  fubfiftent  encore,  on  devra  les  attribuer  à 
la  malice  des  hommes,  &  ils  ne  pourront  plus  être  regardés  comme  l'effet  du  par- 
tage de  la  Médecine.  Qu'il  eft  à  fouhaiter  qu'un  chacun  travaille  à  faire  rep-ner 
dans  les  trois  profeAions  ce  concert  &  cette  harmonie  d'où  dépendent  tous 
les  fruits  de  leur  diftiudion  ;  on  s'applaudiroit  par  les  avantages  précieux  que  l'Art 
&  le  public  en  retireroient.  Le  Médecin  ,  tout  occupé  aux  foniîions  de  i'efprit 
poufleroit  bien  plus  loin  fes  recherches  ;  le  Chirurgien  ,  en  faifant  une  application 
particulière  des  principes  delà  Médecine  à  l'opération ,  deviendroit  un  opérateur 
plus  éclairé,  plus  sûr,  plus  induftrieux ,  plus  parfait;  l'Apothicaire,  toujours  oc- 
cupé dans  fon  laboratoire,,  enrichiroit  l'Art  des  découvertes  &  des  phénomènes 
que  la  Nature    &  fon    induftrie    y  préfenteroient   à   fes    yeux. 

Le  titre  de  Docteur  en  Médecine  ,  que  les  plus  grands  Chirurgiens  ambi- 
tionnent &  fe  procurent  aujourd'hui  ,  eft  une  preuve  bien  certaine  de  leur  aveu 
fur  la  néccflité  de  la  réunion  des  connoiiTances  médicinales  &  chirurgicales  dans 
la  même  ptribnne.  Comme  les  grands  Maîtres  font  au  defius  des  tracafllries 
de  ces  ei'prits  médiocres  ,  qui ,  à  tort  &  à  travers  fe  font  un  métier  de  leurs 
excurlîons  dans  le  champ  de  la  Médecine  ,  ils  n'étudient  cette  Science  ,  que 
parce  qu'ils  font  intiincrncnt  convaincus  de  fon  influence  fur  l'Art  important 
qu'ils  exercent  avec  tant  de  diftinclion.  Uniquement  occupés  des  progrès  &  de 
la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  ils  lentent  combien  les  lumières  que  leur  donne 
l'étude  de  la  Médeciue  ,  {ont  capables  d'éclairer  leur  expériet?ce  dans  les  opé- 
rations j  &  combien  en  même   teins  elles   font  propres    à  reculer    les   bornes    de 
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leur  Art.  Quelle  diflërcilce  entre  le  favoir  de  ces  premiers  Maîtres  ,  &  celui 
de  cette  foule  de  Chirurgiens  qui  inonde  nos  campagnes  !  On  ne  peut  appré- 
cier ceux-ci  à  ce  qu'ils  valent  ,  fans  jctter  des  regards  de  compaflion  fur  Thu- 
manité   qu'ils   défolent  par  leur  ignorance. 

PARTHENÎUS  de  Nicée  ,  Poète  Grec  qui  eft  regardé  comme  Médecin , 
■vécut  vers  la  fin  du  XXXÏX  fiecle  du  monde  ,  &  alfez  dans  le  XL  ,  pour 
avoir  pu  être  le  Maître  de  Virgile  dans  la  Langue  Grecque.  Il  écrivit  un 
Livre  des  maladies  de  l'amour  ,  dont  Commdin  nous  donna  un  édition  Grecque 
&  Latine  en  lôoi  ,  zn  8  ,  fous  ce  titre  ;  De  amatoriis  affeciihus  Liber.  Ce  Poëte 
fut  pris  par  Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridate  ;  mais  il  fut  remis  en  liberté 
à    caufe   de   fon   favoir. 

Quant  à  ce  Parthenlus  ,  qui  efl:  Auteur  d'un  Dialogue  intitulé  :  De  humani 
corporis  fcStiom  ,  qu'on  trouve  parmi  les  Opufcules  de  George  F'alla  publiés  à 
Strasbourg  en  1529  ,  /«-S,  ce  n'eft  pas  le  môme.  Celui-ci  eft  des  derniers  Grecs, 
■&  non  point  contemporain  de  Carpi ,  comme  un  Ecrivain  bien  récent  l'a  avancé. 

PARTIBUS.  (  Jacques  DE  J  Voyez  DESPARS. 

PASCHAL  ,  (  Jean  )  de  Sefia  ,  ville  de  Campanie  au  Royaume  de  Na- 
ples  ,  vécut  au  commencement  du  XVI  fiecle  ,  &  fe  fit  eftimer  par  un  Ou- 
vrage de  fa  façon  fur  la  maladie  vénérienne  qui  occupoit  alors  tant  d'Ecri- 
vains.  Voici    le    titre    de   cet   Ouvrage  : 

Di  morbi  compojîto ,  qui  vulgà  apud  nos  Galllcus  appellatar  ,  Liber.  NeapoU  ,  1534  t 
in~x  ,   &  dans  le    premier  Tome   de   la    ColleéVion   de    Venife. 

PASCHAL  ,  Ç Micbel-Jean  J  Médecin  natif  de  Valence  en  Efpagne ,  fleurifibit 
dans  le  XVI  fiecle.  Il  avoit  étudié  dans  fa  ville  natale  fous  Louis  Collâdo  , 
à  Montpellier  fous  Jacques  Faucon  ,  &  il  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  fou$ 
CCS  habiles  Maîtres  ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  diftinguer  parmi  fes  Collègues  , 
lorfqu'il  vint  fe  fixer  dans  fa  patrie.  Il  y  écrivit  un  Traité  De  morbo  Gallico 
<îu'on  trouve  dans  le  fécond  Tome  de  la  Collcflion  de  Venife  fur  cette  ma- 
ladie ;  il  s'occupa  encore  à  traduire  ,  en  Catalan  ,  l'Ouvrage  de  Jean  de  Vigo 
qui  eft  intitulé  :  Praclica  in  Ckirurgia  ,  &  fa  verfion  parut  à  Valence  en  1537  , 
in-fil.  Nous  avons  un  autre  Traité  de  la  façon  de  ce  Médecin,  fous  le  titre 
fuivant  : 

Praxis  Medica  ,  five  ,  Methodus  medendi.  F'ahnti^  ,  1555  ,  inS.  Pierre-  Paul- 
Percda  a  fait  des  notes  fur  cet  Ouvrage  ,  qu'on  trouve  dans  les  éditions  de 
Lyon  de  1587  ,  1602  &  1664  ,  in-8  ;  Charles  Spon  a  même  joint  quelques 
additions  à   la    dernière. 

PASCOLI  ,  f  Alexandre  _)  de  Péroufe  dans  l'Etat  Eccicfiafti^ue  ,  enfeigna  la 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  cette  viile.  Il  a  publié  ,  au  com- 
tnencement  de  ce  fiecle  ,  une  Anatomie  du  corps  humain  en  trois  Livres.  Dans 
le  premier  ,  il  a  fait  la  defcription  des  organes;  dans  le  feconi,  il  s'étend  fur 
leurs   ufages    &    fondions  ;    dans  le    troiOeme  ,  il  pafie   aux    remarques    que   la 
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pratique  lui  a  donné  occafion  de  faire  fur  les  maladies.  Il  efi;  vrai  qu'on  trouve 
tlans  cet  Ouvrage  quelques  notions  Anatomiques  qui  appartiennent  à  l'Auteur; 
mais  c'eft  bien  peu  de  c'nofe  en  comparaiibn  de  celles  qu'il  a  tirées  des  Ecrits 
de  Bordli  ,  de  Malpighi ,  de  Bdlîni ,  de  Redi ,  de  Bartholh  ,  de  f^îzaJJ'cns  &  de 
plufieurs  autres.  Voici  les   titres   des  Traités   que   nous  devons    à   Piifccîl  : 

Il  corpo  umano  ,  0  brève  ftorla  dove  cou  nuovo  metodo  fi  dcfcrivono  tutti  gli  0  rgait 
fuo'i.  Pé roule  ,  1700,  j/;-4.  Venife  ,  1712,  /.1-4,  &  i'-?»  trois  volumes  m-8.  Les 
éditions  Latines ,  qui  font  intitulées  Dz  corporz  humano  vitam.  habinte  ,  ont  paru 
à    Rome,  1728,   trois   volumes    în-S ,  &    1738,  in-4.  Veniie,  175;  ,  in-^. 

Ddli  febri    teorica    e  praSica  fecondo   il  nuom  jïjhma.    Veniie,    1701  ,  in^/^. 

Vel  moto.  Rome,   1723,   in-^. 

Ripofic  ad  alcunl  confuhl.  La  première  partie ,  Rome ,  1736  ,  /«-4  ;  la  féconde  ' 
Rome  ,   1738 ,   in-4. 

PASINI,  (  Louis  ^  Profeffeur  de  Philofophie  &  de  Médecine  en  l'Univerfitê 
de  Padoue,  fa  patrie,  fe  diftingua  dans  le  XVI  fiecle  par  toutes  les  qualités 
d'un  grand  praticien.  Sa  réputation  le  répandit  tellement  dans  les  villes  de  l'Etat 
de  Veniie,  que  les  m.alades  les  plus  diflingués  l'appellerent  fouvent  à  leur  fecours  ; 
mais  comme  il  n'aimoit  point  à  quitter  Padoue  ,  ce  fut  en  vain  qu'ils  employèrent 
les  moyens  les  plus  preflans  pour  l'engager  à  fe  rendre  auprès  d'eux.  Il  fallut  à 
Pafini  un  ordre  exprès  du  Doge,  pour  l'obliger  à  aller  voir  le  Duc  d'Urbin  quî 
commandoit  l'Année  de  la  République.  Ses  lérvices  plurent  beaucoup  à  ce  Prince 
qui  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  &  ne  permit  plus  qu'il  le  quittât  ;  mais  la  mort 
du  Duc  ayant  laifle  Pafini  le  maître  de  fuivre  ion  goût,  il  s'emprefla  de  retourner 
à  Padoue  ,  où  il  reprit  les  exercices  de  la  Chaire.  La  Médecine  lui  doit  beaucoup  • 
il  en  avança  les  progrès  par  la  plus  grande  application  à  l'étude  ,  ainli  que  par 
le  goût  de  l'obfcrvation  qu'il  mit  d'autant  plus  à^  profit ,  qu'il  avoir  de  rares  con- 
nolfiances  des  fecrets  de  la  Nature.  11  efl:  auteur  de  quelques  Ouvrages  dont  les 
Bibliographes  font  mention  : 

De  Pejîilcntia    Pctavina  anni  1555.    Patavll^   1556,   /n-8. 

Liber ,  in.  q-Jo  de  Tkermis  Patavinis  ac  qiùbufdani  allis  Jtalla  Bdneis  traciatur.  On 
le  trouve    dans  la  colleftion   de    Venife   De  Balneis. 

Ce  Médecin  étoit   grand   amateur  d'Amiquiiés;    fa    Bibliothèque  étoit  non  feu- 
lement riche    en    Manufcrits    de  toute    efpecc ,    mais   encore   en   Vafes   &  Lampes 
anciennes,  en  Médailles,  Sceaux   &  Statues.    On  met  fa  mort  au  22  Août  isgr- 
à  l'âge  de  plus  de   80  ans.   Voici  les  vers  qu'on  grava  fur  fon   Tombeau- 

Philofopkus  jacet  hic  Ludovlcus  maxitnus  Ule^ 

Pafinô  celebri  fangidne  progsnitus. 
Egregiè  docfus  ,  Medicâque  peritfis  in  Ane  , 

Créditas   à  cuncUs  aniulus  Hippocraiis. 
Filius   hune  tutnulum,  pariterque  piijjima  Conjux 

Erexere  ;  F'iro  A<rc,  Natus  at  ipfi  Pat  ri. 
Hue  qui  te    confier  s ,  lymphas  infiperge  fiacratas  g. 

uîc  pro  defunSio  ^  qi'<efiot  P^i'^^ri  Dsum. 


4S8  ■  PAS 

Les  Hifloriens  pnrlent  A' Antoltu  Piijïni,  autre  Médecin  Italien,  oui  eft  Autent 
d'un  Ouvrage,  avec  des  notes,  ilir  la  Traduction  des  Œuvres  de  DiofcorLde 
mife  au   jour  par    Matthwh.  Il  eft   intitulé  : 

u^nnotai'ioni  cd  emenda^ioni  ndla  trado^lone  d''x'ln.drta  MatthioU  de  claque  Libri  délia 
Materia  Médicinale   dl   Dlufcorlde.    Bergame ,  1591  •>  &  1600,   i/1-4. 

PASTOPHORES,  efpece  de  Prêtres,  furent  ainfi  appelles  parce  qu'ils  por- 
toienf  de  longs  manteaux,  ou,  parce  qu'ils  fervoient  à  porter  le  lit  de  Venus  en 
certains  jours  de  cérémonie.  C-'étoient  eux  qui  avoient  le  plus  de  vogue  dans  la 
pratique  de  la  Médecine  en  Egypte;  de  quarante-deux  Livres  attribués  à  Hermès 
l'Egyptien,  il  en  étoit  (ix  qu'on  leur  faifoit  apprendre.  Le  premier  traitoit  de  la 
coniirutîVian  du  corps;  le  leçon  ^i  ,  des  maladies;  le  troifieme  ,  des  inflrumens  né- 
ceflViresi  le  quatrième ,  des  médicamens;  le  cinquième,  des  maladies  des  yeux; 
3e  dernier,  des  maladies  des  femmes.  Si  ces  Livfes  étoient  véritablement  de  Mer- 
cure ou  d'Hermès,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  réduit  la  Médecine  en  Art:  au  moins 
étoit-il  vrai  que  &es  Livres,  qui  étoient  appelles  Sacrés,  fe  gardoient  avec  grand 
foin  dans  les  Temples  d'Egypte.  C'étoit  fans  doute  fur  un  d'entre  eux ,  que 
Dlodorc  appelle  en  particulier  le  Livre  SacrS ,  fans  nommer  l'Auteur,  que  ceux 
qui  pratiquoient  la  Médecine  en  Egypte  dévoient  fe  régler  ;  en  lorte  que  s'ils 
ne  pcuvoient  pas  fauver  le  malade,  après  avoir  fuivi  les  préceptes  que  contenoit 
ce  Livre,  ils  étoient  exempts  de  blâme;  mais  s'ils  s'en  étoient  écartés  de  quelque 
manière  que  ce  fût ,  &  que  le  malade  fût  venu  à  mourir ,  on  les  condamnoic 
comme  meurtriers.  Ce  trait  d'Hiftoire  ne  fait  pas  preuve  de  la  fagefic  des  Egyp- 
tiens; une  telle  loi  ne  buttoit  qu'à  tenir  la  Médecme  dans  une  enfance  éternelle, 
&  à  mettre  des  entraves  aux  progrès  qu'elle  auroit  pu  faire  chez  ce  peuple  in- 
duftrieux.  Il  n'étoit  pas  de  moyen  plus  sûr  pour  empêcher  l'expérience  &  Is 
raifon   de  fe  prôter  mutuellement  leurs  lumières. 

PASTOR  DE  GALLEG3  ,  Doaeur-ès-Arts  &  en  Médecine ,  dont  i\7<:o7fl5 
Antonio  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  d'Efpagne  ,  étoit  d'Origuela  ,  ville 
^u  Royaume  de  'Valence  avec  une  Univerlité.  Il  publia  ,  au  commencement 
du    XVII  liecle  ,   un  Ouvrage    intitulé  : 

Brevls  Epltome  valde  utilis  ad  prtsiicenduin  futur  a  in.  morbls  acutls.  Orlola,  1624, /a-4. 

PATERNUS  ,  (fRernardinJ)  célèbre  Médecin  du  XVl  fiecle  ,  étoit  de  Salo  , 
ville  d'Italie  dans  le  BrelTan.  Son  père  ,  qui  étoit  auifi  un  excellent  Médecin  , 
l'éleva  avec  beaucoup  de  foins  ,  auxquels  il  correipondit  par  un  goût  décidé 
pour  l'étude.  Il  fit  tant  de  progrès  dans  celle  de  la  Philofophie  &  de  la  Mé- 
decine ,  que  dès  l'âge  de  19  ans  il  enfeigna  la  première  fcience ,  &  ibutint  dt.s 
Thefes  dans  la  féconde  avec  un  applaudiffement  li  général  ,  qu'il  n'étoit  parlé 
que  de  la  fubtilitc  de  fon  elprit.  La  Nature  s'étoit  lurpailëe  à  lui  en  donner 
un  qui  pût  le  confoler  des  défauts  de  fon  corps  ;  car  Patemus  étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  mal-fait.  Il  avoit  les  yeux  enfoncés  ,  le  nez  camus  ,  une 
épaule  plus  haute  que  l'autre  ;  en  un  mot ,  il  étoit  la  véritable  copie  d'Efope 
par   Ion  ci'prit   6c  par  foa  corps. 

Il 
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Tl  enfeigna  la  Médecine  à  Pife  ,  à  Mont-Réal  en  Sicile  ,  à  Pavlc  &  à  Vs- 
doue.  Dès"  l'an  1536  ,  la  République  di  Venife  l'avoit  nommé  Profeiïeur  extranr» 
dinaire  de  Médecine  Théorique  en  l'Univerfité  de  la  dernière  ville  ;  mais  il 
iTionta  à  la  place  de  premier  Profeffeur  ordinaire  dans  la  même  Chaire  en  156?. 
Le  Cardinal  Grimani  le  fit  venir  à  Rome  où  il  le  retint  pendant  quelque  tem?. 
Comme  il  n'y  étoit  pas  à  Ion  aife  ,  il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  ville  de 
Vérone  lui  avoit  donné  une  marque  publique  de  l'eftime  qu'elle  avoit  conçue 
de  fon  mérite  ,  en  lui  accordant  des  Lettres  de  citoyen  ,  qu'il  pafia  dans  les 
murs  pour  remercier  François  Venerio  &  les  autres  perlonnes  qui  avoient  con- 
tribué  à   lui    procurer  cet   avantage. 

Patcrnus  palia  la  plus  grande  partie  de  fes  jours  à  Padoue.  Il  ne  manqua 
cependant  point  d'occafions  d'en  fortir  ,  car  diverfes  perlonnes  de  confidération , 
des  Princes  même  ,  tâchèrent  de  l'attirer  à  leur  lervice  ;  mais  les  offres  les 
plus  obligeantes  ne  furent  pas  capables  de  le  tenter.  Celles  qu'Etienne  Bathori, 
Roi  de  PoloT;ne  ,  lui  avoit  fait  faire  ,  femblerent  néanmoins  l'avoir  ébranlé  ;  il 
délibéra  quelque  tems  s'il  accepttroit  le  parti  qu'on  lui  avoit  propofé  de  pafier 
à  la  Cour  de  ce  Prince  ;  mais  ion  âge  avancé  &  les  incommodités  qui  en  font 
les  fuites,  le  détournèrent  d'entreprendre  u".  tel  voyage.  Il  mourut  le  12  Juillet 
3592  ,  &  laifî'a  quelques  Ouvrages  qui  furent  bien  reçus  de  fes  contemporains- 
Voici    leurs    titres  ; 

Z)j  humorum  purgadone  circa  morborum  initia  tcntandâ.  Epijlola  quod  cœna  pranJiS 
liber alior  ,  edam  in  catarrho  ejfc  dcbeat.  2lom<2  ,  1547  ,  in-8.  SpirtB  ,  158 1  ,  '«-8. 
11  défend  une    mauvaife    caufe   dans   la   Lettre  qui  eft   jointe   à  ce   Traité. 

Confilium  de  Bdlacis  ^iqucafibus  apud  ylquas  Statiellorum  ,  quud  ,  unà  cum  Julio 
Dilphino  &  Joanne  Cdlanova  ,  Ftrd'uiando  Goniage  de  Lato  dcdit.  Dans  la  Col- 
leélion  De  Balneis. 

Hxplanadones  in  primant  Fen  primi  canonis  uivicenntE.  yenedls  ,  1596  ,  /n-4  ,  par 
les  foins  de   Bernardin  Caius  de    \''eni('e. 

Confdia  Medica.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  que  Laurent  Sckoli  a  publié  à 
Francfort   en    1598  ,   in-fol. 

PATIN  (  Gui  )  naquit  le  31  Août  1601  à  Hodenc  en  Bray  ,  village  à  quatre 
lieues  de  Beauvais  ,  &  non  point  à  Hodan  ,  comme  le  difent  quelques  Mé- 
moires. Il  fut  d'abord  corredeur  d'Imprimerie  à  Paris  ,  &  il  rendit  fi  par- 
faitement dans  le  travail  que  cette  place  demande  ,  que  Riolan  ,  à  la  feule 
vue  de  quelques-unes  de  fes  corrections  ,  jugea  avantngeufcment  de  fa  capacité 
&  lui  donna  fon  amitié.  Patin  ne  tarda  pas  effectivement  à  s'élever  par  fon 
efprit  &  par  les  talens  ,  car  il  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1627.  Ce  fut  dans  la  même  ville  qu'il 
exerça  fon  Art  ,  mais  il  y  fut  moins  connu  par  fon  habileté  ,  que  par  l'eri- 
jouement  de  fa  converfation  &  par  fon  caradiere  fatyrique.  Rien  n'échappoit 
à  fa  langue  cauftique  &  mordante.  Non  content  de  fronder  les  opinions  de  {es 
contemporains  ,  de  déchirer  même  leur  réputation  ,  il  fembloit  qu'il  avoit  encore 
pris  à  tâche  de  narguer  la  mode  de  fon  tems  par  la  fingularité  de  fon  habil- 
lement ,  qui  reffembloit  à  celui  qu'on  avoit  porté  un  fiecle  auparavant.  Mais 
TOME    III.  Q  q  «i 
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comme  il  avoit  l'efprît  vif  &  la  mémoire  trés-ornéc  ,  on  lui  psfia  quelquefois 
les  défauts  qui  déparoient  fon  mérite  ,  &  il  n'eut  pas  de  peine  h  s'introduire 
dans  les  meilleures  Maiibns  de  Paris  ;  il  avoit  fur-tout  un.  accès  libre  chez  le 
premier  Prélident  de  Lamoignon  qui  fe  délaiïbit  fouvent  avec  lui  de  l'embarras 
des  affaires.  Faiin  s'exprimoit  en  Latin  d'une  manière  fi  recherchée  &  fi  ex- 
traordinaire ,  que  tout  Paris  accouroit  â  les  Thefes  comme  à  une  comédie  * 
l'air  de  Cicéron  qu'il  avoit  dans  le  vifage  ,  &  le  caracffere  de  fon  efprit  qui 
reffembloit  beaucoup  à  celui  de  Rabelais  ,  donnoient  de  l'ame  à  toutes  les  pa- 
roles qui    fortoient    de    fa    bouche. 

Gui  Patin  mérita  les  premiers  honneurs  de  ia  Faculté  ;  il  en  fat  élu  Doyen  en 
1650  &  continué  en  1651.  Depuis  ,  il  fuccéda  à  Ridan  le  fils  en  la  Chaire  de 
Médecine  au  Collège  Royal  où  il  enfeigna  avec  réputation.  Les  querelles  au 
fujet  de  TAntimoine,  qui  s'élevèrent  de  fon  tems  dans  la  Faculté  de  Pari?,  allu- 
mèrent fa  bile  à  qui  il  donna  un  libre  cours  ,  pour  d'autant  mieux  réullir  à  dé- 
crier ce  minéral  qu'il  regardoit  comme  ua  vrai  poifon.  11  avoit  drelTé  un  gros 
regiftre  de  ceux  qu'il  prétendoit  avoir  été  les  viftimes  de  ce  remède  ,  &  il  nora- 
moit  ce  regiftre  \e  Martyrologe  de  l'Antimoine,  On  s'attend  bien  que  les  injures  ne 
furent  pas  épargnées  dans  cette  diipute  ;  comme  elles  tenoient  quelquefois  lieu 
de  railons  chez  Gui  Patin ,  il  ne  manqua  pas  de  les  prodiguer ,  &  on  les  lui 
rendit  amplement,  A  tous  les  reproches  généraux  que  pouvoient  le  faire  des  Sec- 
tateurs (ï Hippncrate  &  de  Galien  ,  que  la  différence  des  opinions  divifoit,  ils  ajou- 
tèrent des  accul'ations  particulières  &  des  peribnnalités.  Jamais  la  dignité  dodfo- 
ra'e  ne  fut  plus  compromife  ;  la  querelle  devint  même  fi  dangercufe  ,  qu'il  fallut 
que  le  Parlement  ordonnât  à  la  Faculté  de  décider  au  plutôt  fur  les  dangers  ou 
l'utilité  de  l'Antimoine.  Les  Docteurs  s'afTemblerent  le  29  IVlprs  1666;  quatre- 
vingt-douze  futent  d'avis  d'admettre  le  Vin  Emctique  au  rang  des  remèdes  pur- 
gatifs :  Gui  Patin    fut  inconfolable    de  cette  réiblution. 

Ce  Médecin  mourut  feptuagénaire  en  1672,  avec  la  réputation  d'un  bon  Lit- 
térateur. 1!  avoit  une  belle  l'ibliotheque  &  connoifïoit  bien  les  livres;  mais  fon 
goût  n'eft  pas  toujours  siàr  dans  le  jugement  qu'il  en  porte.  Il  avoit  promis  de 
donner  pluiieurs  Ouvrages  au  public,  entre  autres,  une  Hiftoire  des  Médecins 
célèbres  ;  mais  il  paroît  qu'il  s'cft  borné  à  la  vie  de  Simon  Piètre ,  Dofteur  en 
1586  ,  &  à  quelques  anecdotes  qui  appartiennent  à  la  vie  d^autres  Médecins.  On 
lui  doit  un  bon  recueil  fur  cette  matière.  Ayant  recouvré,  fous  fon  Décanat,  les 
Regiflres  de  la  Faculté  ,  en  date  de  1-^95  ,  qui  étoient  égarés  depuis  plus  d'un 
fiecle  &  demi,  il  en  fit  un  extrait  qui  eft  pafic  entre  les  mains  de  MM.  Geoffroy^ 
11  nous  refte  encore ,  de  la  façon  de  Patin ,  des  Notes  fur  le  Traité  de  la  peffe 
de  Nicolas  vilain  ;  Le  Médecin  &  l'^pothlca'ire  charitables  ;  De  valetudine  ttiendâ  per 
vivendl  normam;  Notée  in  Galenl  Librum  de  far.guinis  mijjione;  Q^^^efllo  de  férietate  ; 
^în  totus  hottio  Naturâ.  fit  morbus  ?  Réponfc  touchant  les  fièvres  malignes ,  6?  Piifage 
de.;  potions  cordiales,  de  la  faii^née  &  des.  vcficatnires.  C'eft  M.  dz  Haller  qui  attri- 
bue ce  dernier  Ouvrage  à  Gui  Patin;  il  dit  même  qu'il  fut  imprimé  à  Paris  en 
1650  ,  in  8.  Viennent  enfuite  les  Lettres  de  notre  Médecin  en  fix  volumes  in-\i. 
Il  ne  faut  les  lire  qu'avec  défiance,  car  la  plupart  des  anecdotes  politiques  & 
littéraires  qu'on  y   trouve ,   font   ou  tauffes  ou  mal  fondées.    D'ailleurs  ,   l'Autei^ 
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y  déchire  impitoyablement  fes  amis  &  l'es  ennemis;  il  y  attaque  fans  cefTe  le  Mi- 
niltere  du  Cardinal  Mazarin,  les  Chymittes  &  les  partifans  de  l'Antimoine;  &  non 
content  de  lâcher  la  bride  à  Ion  penchant  à  la  médifance  ,  il  laifie ,  dans  la  plupart 
de  ies  Lettres ,  des  traces  de  celui  qu'il  avoit  à  l'impiété.  F'oltairz  parle  ïiir.li 
de  ce  Médecin,  dans  le  lecond  volume  du  liecle  de  Louis  XIV:  «  Son  Recueil 
»  de  Lettres  a  été  lu  evec  avidité,  parée  qy'il  contient  de  nouvelles  anecdotes 
»  que  tout  !e  monde  aime,  &  des  fatyres  qu'on  aime  davantage.  11  fert  à  faire 
»  voir  ,  combien  les  Auteurs  contemporains,  qui  écrivent  précipitamment  les 
»  nouvelles  du  jour  ,  font  des  guides  infidèles  pour  l'Hiftoire.  Ces  nouvelles  fe 
»  trouvent  iouvent  faufies  ou  défigurées  par  la  malignité  ;  d'ailleurs  cette  multi- 
r>  tude  de    petits  faits    n^eft   guère   précieule  qu'aux  petits    cfprits.  n 

Patin,  eut  deux  fils  ,  Robert  &  Charles.  Le  premier  fut  reçu  Docteur  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  en  1650,  &  mourut,  en  1670,  au  village  de  Cor- 
meilles  en  PariGs  où  fon  père  avoit  une  maifon.  Robert  a  laifl'é  un  fils  qui  a  été 
Avocat  au  Parlement  de  Paris,  &  pour  tout  Ouvrage  , celui  intitulé;  Faranymphus 
Mcdicus  unni  1648  «  de  antiquitate  ^  di^nitate  Scholie  Medic<e  Parijienfis.  Pari}iis , 
1663,   in-'S.  Il  fera  parlé  de   Charles  dans  l'Article  fuivant. 

PATIN,  ("Charles  J  habile  Médecin  &  célèbre  Antiquaire,  étoit  de  Paris,  où 
il  naquit  le  23  Février  1633.  Il  fat  élevé  avec  beaucoup  de  foins  par  Gui  Patin, 
f^n  pcre,  &  comme  il  y  correfpondit  par  fon  application  à  l'étude,  il  fit  des 
progrès  fi  furprenans  ,  qu'à  l'âge  de  14  ans,  il  fbutint  fur  toute  la  Philofophie  ries 
Thefcs  Grecques  &  Latines,  auxquelles  aflifterent  34  Evêques  ,  le  Nonce  du  Pape 
&  plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinétion.  On  le  deftina  au  Barreau  ;  il  fut 
même  reçu  à  la  Licence  es  Droits  à  Poitiers,  &  enfuite  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ;  mais  il  abandonna  bientôt  l'étude  des  Loix  pour  fe  livrer  tout  entier 
à  celle  de  la  Médecine ,  qui  fiattoit  davantage  fon  inclination.  Il  pratiqua  cette 
Science  avec  fuccès,  &  il  l'enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  Ecole* 
de  la  Faculté  de  Paris,  dont  il  étoit  Doîteur  depuis  1656;  mais  la  crainte  détre 
empriibnné  lui  fit  quitter  la  France  ,  où  il  ne  pouvoir  plus  demeurer  fans  danger 
d'être  puni  de  fa  mauvaife  foi.  On  attribue  fa  difgrace  à  un  Prince  du  fang 
qui  l'accufa  d'avoir  débité  quelques  exemplaires  d'un  Ouvrage  fatyrique,  dont 
il  s'étoit  chargé    de  procurer  l'anéantiflemcnt. 

11  fe  mit  alors  à  voyager ,  &  il  parcourut  l'Allemagne ,  la  Hollande  ,  l'Angle- 
terre, la  Suifib  &  l'Italie.  Sa  difgrace  &  Ion  éloignement  touchèrent  au  vif  l'on 
père  ,  dont  il  étoit  tendrement  aimé  ;  mais  il  eut  la  confolation  de  le  voir  devenir 
célèbre  dans  la  connoiffance  de  l'Antiquité  &  de  la  Médecine,  Las  de  voyager  , 
Charles  Patin,  fe  fixa  à  Padoue  ;  il  y  fut  nommé  à  une  Chaire  extraordinaire  le 
19  Septem'ore  1676;  mais  il  pafla  à  la  première  de  Chirurgie  le  29  Odobre  1681  , 
enfin  à  celle  de  Pratique  le  9  Odobre  1683.  Comme  il  remplit  ces  places  avec 
difiincHon ,  la  Seigneurie  de  Venife  lui'  acporda  le  titre  de  Chevalier  de  Saint 
Marc,  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  le  reçut  dans  fon  Corps, 
fous  le  nom  de  Galiea  I ,  &  il  fut  long-tems  Chef  &  Direéieur  de  l'Académie  des 
Ricovrati.  Ce  Médecin  mourut  à  Padoue  le  2  Oi^obre  1693,  &  laifTa  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  en  Latin,  en  François  &  en  Italien  ,  dont  voici  la  notice.- 
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In.  St'irptm  Réglant  Eplgrammata.  Parijîls ,  1660 ,  {«-4 ,  avec  la  Traduction  Fran* 
çoile  à  côté. 

Itincrarium   Coinhis   Bricnnts.  Parijiis ,    1662,  in-S,  Il  n'en  eft  que  l'Editeur. 

FamiliîS  Rontana  ex  antiquis  Numifnatibas  ab  LJrbe  condita  ad  tempora  D.  uiugufti' 
Ibidem,  1663,  in-folio.  Cet  Ouvrage  Fut  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Fulvlus  Urjînus , 
Chanoine  de  Saint  Jean  de  Latran. 

Traité  des  Tourbes  combiiftibles.  Paris,  1663,  in-^.  La  Tourbe,  fuivant  le  fenti» 
ment  alièz  général  des  Pnyiiciens ,  n'efl:  que  le  débris  d'herbes  &  des  plantes^ 
pourries  ,  converties    par  cette  putréfaéUon  en  une  terre  noire  &  combuftible. 

Relatiois  Hifioriques  de  divers  voyages  en.  Europe.  Strasbourg,  1670,  i/i-12.  Bâle, 
1673,  in-i2.    Lyon    1674. 

Imptratorum  Romanoruni  Namifmata.  .^rgentoraii ,  16^1 ,  in-folio,  ^mfîelodami,  1697». 
in-folio. 

Thefaurus   Numifmatum.    ^mfielodami.,  1672,    fs-4.  F'enet'ds^    1683,  in-^. 

Praclica    délie    Medaglie.   Veniie ,    1673. 

Suetonius  îllujïratas  cum  Nous   &    Numifmatibus.    BafiUiS ,    1675 ,  i/1-4. 

De   Namifmate  antiquà   yiugufii  &   Platonis.   Ibidem  ,   1675  ,    /n-4. 

Encomium    Mjria    Lrafmi ,    cum  figuris   Holbenianis.     Ibidem ,    1675. 

Oratio  iaauguralis  de  optlma   Medicorum    SeEiâ.    Patavli  ,    1676,   in-4,. 

Oraiio  de   Febribus.    Patavii ,   1677,    irt-4. 

Oratio  de  -^vicenna.    Ibidem^    167^  ,    in-4. 

De    Numifmate   antiquà   Horatii    Coclitis.    Baflleee ,    1678 ,  m-4. 

Oratio    de  Scorbuto.    Patavii,  167g. 

Judicium    Paridis  in  Numifmate   Antoniî  PU.   Sajîlca  ,    1679,    ''^"4' 

Epiftola  6?  Dijfenatio  in   Numlfmata    varia.    Patavii ,  167g ,    4/1-4. 

Le    Pompofe  fejli   de  f^lcenia.  Padoue  ,    1680. 

Natalitia   Jovis    in  Numifmate  ^ntonlni  Caracalla.    Patavii,   1681. 

Ouod  optiniui    Medicas   debcat   ejfz   Chirurgus ,    Oratio.    Ibidem^   1681  ,  m-4. 

JJe  Numifmatibus  quibufdam  Neronis.,   Dlfquljhio.    Brèmes.,  i68r. 

Lycaum    Patavinum ,  five  ,   icônes  &  vitte  Profejforum  Patavii  annô  1682  publiée  do- 
centium.   Patavii ,  1682  ,    //1-4. 

Oratio  probans    quod    Medico-Chirurgo   lictat   ,    abfque   jînis    dedecore ,  beftiis  etiam 
mederi.    l^enetlis ,    1682 ,    ifi-4. 

Oraio  quâ  probatur  Medicinam   Praclicam    non  fatis  esftimari.  Ibidem,    16B3,    i/1-4.. 

Dijfertatio   Therapeutica  de    Pefte.   ^ugujîa    flndelicorum ,    1683  ,  /n-4. 

Thefaurus  Numifmatum  à    Petro  Moroceno  colk&orum.   f^encdls,  1684,   iu-^. 

Commentarii  in   très  Jnfcriptiones  Grecas  Smyrnâ  nuper  allatas.  Patavii,  1685,  Jn-4, 

Circulationem  fanguinis    f^aeribus   cognitam  fuijfe.  Ibidem ,    1685  ,    i/1-4. 

Flores  Mcdiclme.    Ibidem ,  1686  ,    in-^. 

Idea   capitis   humanl.  Ibidem,  i68ô ,  tn-4, 

Commentarius  in   antiquum    Mmumentum    MarcelUni.   Patavii,    1688,    1/2-4. 

Oratio  ,    in    febribus    medendis   infplciendum    efje  lotium.  Ibidem ,   1688 ,    in-4. 
Commentarius  in  antiquum  Cenotaphlum  Marci  Artorii ,   Medici  Cafaris    ^ugufti.  Ibh 
dm  ;^   1689  ,   in^J^,. 
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/T'anam  ejje  ^ftrolo^lani  ac  Midico  plané  Indignam.  Patavli ,    1691 ,    în-^. 

Difcours  ^  Emblèmes ,  Lettres  contre  le  Journal    des  Savans. 

La  femme  de  Charles  Patin  étoit  lavante,  ainli  que  les  deux  filles  ;  elles  furent 
toutes  trois  de  l'Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  ,  &  elles  donnèrent  au  public 
des  Ouvrages  de  leur  compoGtion.  Sa  femme  eft  Auteur  d'un  Recueil  de  réflexions 
morales  &  chrétiennes.  Charlotte^  fa  fille  ainée ,  a  fait  une  Harangue  Latine  fur 
la  levée  du  fiege  de  Vienne  ,  &  des  Tabellcs  felecfts ,  in-folio,  qui  contiennent  l'ex- 
plication de  41  tableaux  des  plus  fameux  Peintres.  On  compte  parmi  les  produc- 
tions de  Gabriëlle  ,  fa  fille  cadette  ,  le  Panégyrique  de  Louis  XIV  &  une  Dii- 
fertation  imprimée  à  Venife  en  1683  ,  i/1-4 ,  fur  le  Phénix  d'une  Médaille  de 
Caracalla, 

PATINA  ,  C Benoit^  Médecin  natif  de  Breiïe  dans  l'Etat  de  Venife  ,  vint 
au  monde  en  1534.  Il  fe  difiiingua  tellement  dans  la  pratique  de  fon  Art,  que 
ia  réputation  palfa  jufqu'à  Vienne  ,  où  l'Empereur  Maximilien  II  Je  fit  venir, 
pour  le  confulter  fur  la  palpitation  de  cœur  ,  dont  il  étoit  fortement  incom- 
modé. On  ne  fait  rien  du  Ibulagement  que  ce  Prince  reçut  de  fes  confeils  ; 
mais  on  fait  que  la  confulration  de  Patina  fut  imprimée  à  BrefTe  en  i^j^  , 
j/i-S  ,  fous  ce  titre  :  Pro  Diva  Maximiliano  Cefare  femper  auguflo  ,  de  cordis  pal- 
phatlone  ConfiUum. 

Ce  Médecin  rendit  de  grands  fervices  à  la  ville  de  Padoue  pendant  le  règne 
d'une  maladie  pertilentielle  qui  dcfoloit  fes  habitans.  On  met  fa  mort  au  2  de 
Juillet  1577.  Il  a  palfé  pour  le  meilleur  Poëte  fatyrique  de  fon  tems  ;  mais  il 
nt  jetter  au  feu  tous  fes  Ouvrages  en  ce  genre  ,  pendant  fa  dernière  maladie.  Ce 
qui  nous  refte  de  lui  fe  réduit  à  quelques  Traités  de  Médecine  ,  dont  il  a 
lui-même    publié   le    Recueil  : 

Opufcula  de  Re  Medica.  Llbri  très  de  venenis  qute  in  corpnre  humano  fiant.  Com- 
mentarius  de  natura  &  curationc  febrlum  in  quibus  adparere  Jolera  peticulie.  Brixia  , 
1572  ,    i/i-8. 

PATROCLE  ,  fils  de  Mentstlus  &  de  SthéneU  ,  lia  amitié  avec  uichille  qui 
lui  apprit  quelques-uns  de  ces  excellens  remèdes  qu'il  tcaoit  lui-même  du  Cen- 
taure Chiron.  Ce  fut  à  ce  titre  que  Patrode  eut  la  réputation  d'entendre  ia 
Médecine  &  plus  particulièrement  encore  la  Chirurgie  ;  au  moin»  ,  la  connoiilànce 
qu'il  avoit  de  certains  remèdes  pour  le  traitement  ,des  plaies  ,  fut  utile  à  Euripih 
qui  implora  fon  fecours.  Suivant  Homère  ,  Paiiode  conduifit  le  blelfé  à  fa  tente  , 
lui  fit  une  incifion  à  la  cuifie  ,  tira  le  dard  ,  nettoya  la  plaie  ,  &  y  appliqua 
une  racine  broyée  ,  dont  l'eftet  fut  d'anèter  le  fang  ,  de  dcfl'icher  la  plaie 
&  de  calmer  les  douleurs.  Qu'étoit-ce  que  cette  racine  "]  On  n'en  fait  rien.  'î'out 
fo  réduit  aux  conjectures  que  JFedelius  a  rapportées  dans   une  de  fes  Dillèrtations. 

PAVÉ,  (  Jean-Gabriël  )  Médecin  du  XVII  fiecle,  eut  aficz  de  réputation  ea 
Lorraine.  Au  fortir  des  Ecoles  de  Montpellier,  où  ii  avoit  pris  le  bonnet  de 
Pocteur  1  il  vint  fe   fixer    à  Nancy  ,  &:  il    y  publia    un   Recueil    de   tous   f&ç. 
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Aftes  .  Académiques  ,   qu'il  dédia  à  ia    Duclieffj  Nicole ,  femme  de    Charles  IV, 
fous    le    titre  de    Stadium    Medlcum   Moiifpdlènfc  ,    i6^s^ ,  in-fvUo. 

PAVIUS.  Voyez   PAAW. 

PAUL  D'EGINE  ,  aicfi  nommé  parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  ifle  ,  au- 
jourd'h  ji  £ngia  dans  la  Grèce  ,  fut  un  des  plus  célèbres  Médecins  de  fon  tems  ; 
il  elt  même  encore  refpcélé  des  Modernes  ,  qui  ont  beaucoup  puiie  dans  fes 
Ouvrages.  Il  vécut  ,  félon  René  Tiforcau,  environ  l'an  30^0  ,  ou  ,  comme  d'au- 
tres veulent  ,  en  420,  fous  l'Empire  d'Honorius  &  de  Théodoie  le  jeune;  mais 
Frc'ind  ne  le  place  que  dans  le  feptieme  fiecle  ,  &  fe  rano;e  du  ientim.ent 
àUJcrbelot  qui  met  Faui  fous  le  règne  d'Heraciius  &  dans  le  tems  des  conquêtes 
d'Omar  ,  fécond  Calife  des  Mufuimans  ,  mort  l'an  25  de  l'Hégyrc  ,  ou  645  de 
lai  ut. 

On  dit  que  ce  Médecin  parcourut  toute  la  Grèce  ,  qu'il  voyagea  môms  en 
d'autres  pays,  pour  y  faire  des  obfervations  fur  Ion  Art.  Comme  il' avoit  étudié 
à  Alexandrie  avant  laprife  de  cette  ville  par  Amrou  ,  il  y  copia  une  partie 
des  Ouvrages  A* Alexandre  Traliien  qui  fut  fon  Auteur  favori  ,  &  dont  il  em- 
prunta julqu'aux  expreffions.  Au  retour  de  fes  voyages  ,  il  fit  un  Abrégé  des 
GJ^uvres  de  Galien  ,  &  compofa  quelques  autres  Traités  qui  lui  appartiennent- 
A  la  tête  d'un  de  ces  Traités  ,  on  trouve  deux  Vers  Grecs  ,  dont  on  a  donné 
cette   Traduélion  Latine  : 

Puuli  laborem  nnfce  ,    qui   plurimas 
Terras   ub'ivl  ,    yE^inà    iiatus  patriû. 

Les   éditions  les    plus    connues  des   Ouvrages   de    Paul  ,  font    les    fuivatJtes  : 
Salubria  de  fanitati    tucridâ   prcecepta  ,    GuUldmô    Copô    Bajilienji    interprète,    ylrgen- 
tiratl^  151 1  ,  'n-8.    Norlberg<e  ^    1525  ,   in-'Ô.    yirgentorati  ,    1538  ,    /n-4  ,    avec    les 
explications  de   Sébaftien.    Aujlrius. 

Le  lie  Medlca  Libri  fcptem.  En  Grec  F'enetiis  ,  1528,  in-folio.  Bafde^-e  .,  1538, 
în-fJlo  ,  avec  la  Préface  de  Jérôme  Gemufieus  qui  fit  quelques  corrections  au  texte 
de  cette  édition  &  mit  au  bas  plufieurs  notes.  En  Latin.  Baiilc£  ,  1532  , 
in-foHo ,  ex  F'erjhne  Albani  Torinl  :  le  lixieme  Livre  maiique  à  cette  édition. 
Parlfih  ,  1532  ,  in-folio  ,  ex  Johannis  Guntherii  yîndzrnaci  F'erjîvnc  ^  adje&is  ejufdem 
^nnotatlonibus  ia  Jinguhs  Llbros.  Bajîkie  ,  1534  ,  ''1-4  ,  ex  verjionc  albani  Torini  : 
on  a  joint  le  (ixicme  Livre  à  cette  édition.  Colonie  ,  1534,  in-folio^  ex  f^erfione 
Joaniiis  Guntherii.  Colonie  ,  1546,  in-folio,  ex  ejufdem  F'erjîone  à  Remberto  Dndonxo 
recognhâ.  Bafilea  ,  1546,  in-8  ,  ex  F'erjhne  Torini.  Lugduni  ^  1551»  ''''-8  ,  ex  f^er- 
fione  Guntherii  ,  additis  notis  Jacobi  Goupylii.  Bafilea  ,  1555  ,  //2-8  ,  ex  F'erjlone  To- 
rini. Bafilea  ,  1556  ,  in-folio  ,  ex  interprctatione  Jani  Cornarli  ,  adjun&is  cafîigationi^ 
bus.  Lngdum  ,  1563  ,  in-8  ,  cum  notis  Goupylii  ,  ex  f^erfîone  Guntherii.  ParijJis , 
ic67 ,  in-folio  ,  ex  interprctatione  Cornarli ,  cum  JÎnis  Medicce  Prlncipibus.  Lugduni  , 
ic8o  ,  ln-'6  ,  cvm  notis  Goupylii  &  fcholiis  Daîechampii.  11  y  a  des  Bibliographes 
qui  font  mention   d'une  édition  Grecque  de  Bâle ,  en  155 1  ,  in-fuUo  ,  &  de  deux 
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Latines  de  la  même  ville  ,  en  1528  ,  &  1539  ,  inS.  Ils  citent  encore  une  édi- 
.îioa  Latine  de  Strasbourg  de  1542  ,  in-folio  ,  &  deux  de  Venife  ,  de  1542  & 
dé  1553  ,  /n-8  ,  avec  les  notes  de  Jacques  Goupil  &  les  fcholies  de  Jcan-Bap- 
vjie  Ciinwtius. 

De  crijï  &  dicbus  criiicis  ,  eorumque  fignis.  Bajîlea  ,  1529  ,  (VB  ,  avec  !e  Livre 
Z)i  urinis  de  la    façon     à' ^ciuaTius. 

P'narmaca  fimplicia  ex  Libro  VII  Pauli  ^gineî£  ,  Othom  Brunsfeljîd  interprète^, 
y/rgentorati  ,    1531  ,   in-8. 

Piul  fut  en  grande  confidération  parmi  les  Médecins  Arabes  qui  l'appelle- 
rent  Bulos  al  yE^ianithi.  Ils  ne  s'en  tinrent  point  au  jugement  d'autrui  fur 
fcs  Ouvrages  ;  ils  voulurent  en  décider  par  eux-mêmes  ,  &  ce  fut  H^nani  , 
fils  à'Jfaac  ,  qui  les  trrduifit  en  leur  langue.  Comrre  fa  Verlion  comprend 
neuf  Livres  ,  on  ne  fait  fi  l'exemplaire  Grec  ,  lur  lequel  il  a  travaillé  ,  con- 
tenoit  deux  Livres  de  plus  que  nous  n'avons  ,  ou  s'il  n'y  avoir  de  di.'îé- 
rence  que  dans  la  divifion  de  l'Ouvrage.  Ce  dernier  fentimcnt  eft  celui  de 
Fabricius  qui  prétend  que  les  neuf  Livres  d'Honani  ne  contenoient  que  les  fept 
que  nous  poHëdons  ,•  mais  que  ce  Médecin  Arabe  divifa  le  fixiene  &  le 
icptieme  ,  qui  font  aflez  longs  ,  chacun  en  deux  portions  ,-c'e{î  ce  qui  adon- 
né  les  deux    Livres   furnuméraires. 

Les  defcriptions  de  maladies  que  Paul  d'Egine  nous  a  laiRces  ,  font  cour- 
tes &  fuccintes  ,  mais  exactes  ^  entières.  Son  mérite  principal  eft  d'avoir 
bien  connu  les  maux  particuliers  aux  femmes  ,  &  notamment  d'être 
entré  en  détail  fur  les  accouchemens  &  la  conduite  des  accouchées  :  à  travers 
de  tout  ce  qu'il  a  écrit  de  bon  à  cet  égard  ,  on  eft  fâché  de  trouver  les 
erreurs  qu'il  a  débitées  fur  la  néceffité  de  ramener  la  tête  du  fœtus  à  l'ori- 
fi.e  de  la  matrice  ,  quand  l'enfant  ne  préitnte  ni  cette  partie  ,  ni  les  pieds. 
Ce  Médecin  avoir  tant  à  cceur  la  pratique  des  accouchemens  ,  qu'il  fe  fit  un 
devoir  d'en  iniiruire  les  fcnîmes  qui  vouloient  s'y  appli-jucr  ;  &  ce  fut  pour 
cotte  rail'on  que  les  Arabes  le  lurnommereni  yJlkavabdi  ,  ObfletriùuS  ,  l'Ac- 
coucheur. 

Qucnî  aux"  opérations  de  "Chirurgie  ,  Paul  eft  de  tous  les  Anciens  celui 
qui  en  a  le  mieux  écrit  ,  étant  même  à  certains  égards  préférable  à  Celfe. 
Fabrice  d'Aquapendente  en  avoit  une  fi  haute  opinion  ,  qu'il  prend  par -tout 
pour  texte  ,  la  doctrine  de  Celfi  &  de  Paul,  Il  eft  étonnant  que  ce  dernier 
n'ait  point  été  traité  aufîi  favorablement  par  tojt  le  monde  ,  &  qu'il  foit 
un  de  ces  écrivains  iofortanés  à  qui  l'on  n'ait  point  rendu  juftice.  Si  l'on 
tn  croit  le  Dodeur  Freind  ,  il  n'a  point  été  eftimi  ce  qu'il  valoir  ,  &  oa 
l'a  méprifé  long-tems  fans  l'avoir  lu  tz  parce  qu'on  ne  le  lifoit  pas.  Cepen- 
dant fi  l'on  examine  attentivement  le  travail  de  cet  Auteur  ,  on  ne  trou- 
ve point  ce  qu'on  imagine  généralement  ,  que  ce  ne  ioit  qu'un  copifte,  p 
on  s'apperçoit  ,  au  contraire  ,  qu'il  avoit  mûrement  diicuté  la  pratique  des 
Anciens  &  qu'il  étort  fonrlé  en  raifons  dans  ce'  qui)  a  admis  ou  rejettes  II 
n'eft  même  pas  toujours  de  Pavis  de  Galion  ,  ■!^  dans  plus  u'uce  occalion> 
il   a  le    courage    de    réfuter    ks    léntimens   à'Hppocvatc. 
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C'eft  dans  Ton  fixiemc  Livre  qu'il  trai:e  des  Opérations  Chirurgicales  ,  & 
■ccmme  il  le  fait  en  maître  [expérimenté  &  ,  pour  aipfi  dire  ,  ex  proj%!Jb  , 
Frcind  regarde  ce  Livre  pour  le  meilleur  Corps  de  Chirurgie  que  Ton  eût 
avant  le  rétablilTcment  des  Sciences  &  des  Arts.  Paul  y  Riit  mention  de 
plulieurs  opérations  &  de  piuiieurs  pratiques  qui  paroilTent  avoir  été  ignorées 
de  Tes  prédécefleurs.  Il  décrit  ,  avec  beaucoup  d'exa£i:itude  ,  les  différentes 
elpeces  de  Hernies  ,  &  H  expofe  ,  avec  préciJioa  ,  la  manière  de  faire  Tinci- 
fion  dans  le  cas  où  l'intefiin  ne  peut  être  replacé  fans  y  avoir  recours.  Il 
n'eft  pas  moins  exaé^  au  fujet  de  l'ouverture  des  artères  derrière  les  oreilles 
par  une  incilion  tranfverfale  ,  &  en  parlant  de  l'application  du  cautère.  De 
tous  les  Ecrivains  ,  dont  les  Ouvrages  font  parvenus  jufqu'à  nous  ,  il  eft 
un  des  premiers  qui  aient  décrit  la  Bronchotomie  &  confeillé  l'extirpation 
du  cancer  à  la  mammelle.  Au  refte  ,  fa  Chirurgie  a  été  fi  bien  accueillie  en 
France  dans  le  XVI  ficelé  ,  qu'elle  a  été  traduite  en  la  Langue  du  pays 
par    Pierre   Tolet  ,    Médecin     de    Lyon ,    &   imprimée  en    cette    ville   l'an  i539- 

PAUL    JOVE.     Voyez     JOVE. 

PAUL  de  MiddelbouTg  ,  Evêque  de  Foflbmbrone  ,  ville  d'Italie  dans  l'Etat 
de  l'Eglife  au  Duché  d'Urbia,  fut  en  grande  eftime  dans  les  XV  &  XVI  fiecles. 
Son  nom  De  MidJelbourg  vient  de  celui  du  lieu  de  la  naiflance  ,  qui  eft  la  ca- 
pitale de  la  Zélande  ,  où  il  vit  le  jour  en  1445.  Il  fit  les  études  en  l'Univerfité 
de  Louvain  ,  &  durant  fon  féjour  qui  fut  de  plufieurs  années  ,  il  y  apprit  non 
feulement  la  Philofophie  &  la  Théologie  ,  mais  encore  la  Médecine  &  les  Ma- 
thématiques. 11  excella  tellement  dans  cette  dernière  Science,  que  Jules-Céfar  Scali- 
ger  le  regardoit  pour  le  premier  Mathématicien  de  Ion  tems.  De  retour  en  Zélande , 
Fml  fe  fit  Prêtre  &  fe  mit  en  devoir  de  communiquer  à  les  compatrio- 
tes les  connoiflances  dont  il  s'étoit  enrichi  à  Louvain  ;  mais  comme  les  Scien- 
ces n'étoient  point  alors  cultivées  dans  ce  pays  qui  fe  relfentoit  encore  de 
la  barbarie  des  fiecles  précédens  ,  on  n'y  put  goûter  un  homme  qui  en  fai- 
foit  profellion.  La  chofe  alla  même  fi  loin ,  qu'il  fut  banni  de  la  Zélande 
&  fon  petit  patrimoine  confifqué.  Moins  fenlible  à  cette  perte  ,  qu'au  trai- 
tement qu'il  recevoir  de  les  concitoyens  ,  il  fortit  de  Middelbourg  pcnctré 
de  douleur  ;  il  la  reffentit  même  fi  long-tems  ,  que  la  vivacité  des  exprefliions 
dont  il  fe  fert  dans  fa  Lettre  Apologétique  fur  la  célébration  de  la  Pâque  , 
ne   prélcnte   rien    moins    que    l'éloge    de    fa    patrie. 

Cet  injufte  traitement  le  ramena  à  Louvain  ,  où  il  s'attacha  plus  particulière- 
ment encore  aux  Mathématiques  &  publia  quelques  Ouvrages  en  ce  genre  ,  qui 
lui  firent  de  la  réputation.  Son  mérite  reconnu  engagea  la  Seigneurie  de  Venife 
à  l'appeller  à  Padoue  pour  y  remplir  la  Chaire  des  Mathématiques  ;  il  fe  rendit 
dans  cette  ville  ,  mais  il  s'y  arrêta  peu  ,  car  il  ne  tarda  point  à  palier  plus  avant 
en  Italie  ,  &  par-tout  il  fe  fit  admirer  par  fon  éloquence  &  fa  belle  latinité.  Il  fe 
fixa  enfin  auprès  de  François-Marie  de  la  Rovere  ,  Duc  d'Urbin  ,  qui  le  fit  fon 
Médecin  &  lui  donna  l'Abbaye  de  Caftel-Duranti.  Ce  fut  à  la  recommandation 
de  ce  Prince  ,  foutenue  de  celle  du  facré  Collège  &  de   l'Archiduc  Maximilien  , 
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depuis  Empereur,  qu'il   parvint  h  î'Evôché  de    FofTombrone    le  50  Juillet  1494  , 
cinq  jourî  après  la  mort  de  Jérôme    Santuccio  ,  Ton    prédécelTeur. 

Paul  fut  en  (i  grande  con'idération  à  la  Cour  de  Rome  ,  que  les  Papes  Jules  II 
&  Léon  X  le  nommèrent  Prcfident  du  cinquième  Concile  de  Latran  ,  qui  com- 
mença ,  fous  le  premier  ,  le  10  Mai  1512  ,  &  finit,  fous  le  fécond,  le  16  Mars 
Ï5TJ'.  Il  dédia  à  Léon  quatorze  livres  De  Pafchali  obfervationc  ^  &  dix- neuf  X)e 
du  Pajfionîs  Do'nlnlc£  à  l'Empereur  Maximilien  I.  Il  en  écrivit  encore  plulîeurs  au- 
tres fur  difFérens  fujets  ;  mais  comme  aucun  n'a  rapport  à  la  matière  que  je  traite  , 
je  pade  à  la  mort  qui  arriva  à  Rome  le  15  Décembre  1534  ,  à  l'ftge  de  89  ans- 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Allemands  de  Sainte  Marie  ddl  anima  ,  & 
les  Exécuteurs  de  fon  teftament  firent  mettre   cette  Infcription  fur  fon  Tombeau; 

pAULO  Antistiti  Foro -semproniensi 

^  Middclburgij  ,  iajïgni  Jnferioris  GermaniiS  Oppido  , 

F'iro   liber aliuin    u4rtiuin    dîfcipUnis , 

Pietate ,  aniniîque    moderatlone  ,   longé    omnibus  anteferendo  , 

^b  Julio  II  &  Leone  X,  Pont.  Max. 

u4d  pr^Efîdendum    Lateranenfi  Concilio  ele&o  &  evocato  ; 

yitte  fua  carrlculô   annorum   LXXXIX   in  gloria  exacfd  , 

Reflitutâque   Deo   Romce  inter  caremonias  Ecclejîafiicas  divinâ  fui  parte  , 

Pktrus  Vorstius, 

Epifcopus  ^quenfis  ,    Refcrendarius    &  S.    Rotts  Locum-tenens  , 

Et  Fredericus     Calvarius  , 

Utriufquc  Ctafurts   Docior    &  Eques  , 

Executores  Pojf, 

Obiit   XtX  Kal.  Januarii 

^nn.  Salutis  CID.   ID.  XXXIV, 

PAUL  de   Venife.  Voyez  SARPL 

PAUL  ,  f  Jean  de  Saint  J)  Médecin  dont  ^Jîruc  parle  ,  fous  l'an  1400,  dans 
l'Hifcùire  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  étoit  François  félon  Schenckius ,  &  de 
Salerne ,  félon  d'autres.  u4firuc  avoue  qu'il  n'a  ni  preuve  ni  conjedure  pour  mettre 
Jean  de  Saint  Paul  au  rang  des  Médecins  fortis  de  l'Ecole  de  Montpellier  ;  tout 
ce  qu'il  allure  ,  c'eft  que  cet  Auteur  eft  ancien  ,  &  qu'on  lui  attribue  des  Ouvra- 
ges écrits  fous  ces  titres  :  Breviariutn  PraciioB.  Medicime  Jîmplices.  De  morbls  particu- 
laribus.  De  morbis  fimpliclbus.  Ces  Ouvrages  n'ont  point   été  imprimés. 

PAUL  ,  C  Pierre-François  )  Médecin  de  Florence  fort  attaché  à  la  dod^rine  de 
Galicn  ,  fut  en  réputation' vers  l'an  1528.  Son  érudition  lui  mérita  l'eftime  de  tous 
ceux  qui  le  connurent  ,  &  il  en  laifla  àt&  preuves  dans  un  Ouvrage  ,  où  il  parle 
non  feulement  des  efiets  de  la  faignée  ,  mais  encore  du  manuel  de  cette  opé- 
ration. Il  eft  intitulé  :  „ 

^dversùs  Avicennam  de  rcna-Seaione.  renctiis^  1533,  m-4,  avec  quelques  Opul- 
cules  de  la  façon  des  Membres  de  la  nouvelle  Académie  de  Florence.  Lugduni, 
1534,  in-S. 

TOME     IIL  Rff 
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PAULEl  ,  (  Jean. Jacques  )  d'Anduze ,  petite  ville  de  France  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc, Docteur  des  Facultés  de  Montpellier  &  de  Paris,  a  pris  en  objet  la  deftruc- 
tion  de  la  petite  vérole ,  pendant  que  tout  le  monde  s'occupoit  de  l'Inoculation.  La 
plupart  des  Ouvrages  que    nous  avons  de  ce  Médecin  ,  roulent  iur  cette  matière.' 

Hillolrc  de  la  petite    vérole.   Paris,    176B,   deux    volumes  in-12. 

Mémoire,  pour  fervir   de   fuite  à  VHljlolre     de  la  petite  vérole.  1768,  f/i-12. 

Le  fecret  de  la  Médecine,  ou  préfervatif  contre    la  petite   vérole.   1768,  /re-l2. 

.^vis   au   peuple  fur  fon  plus  grand  intérêt.  1769  ,    in-\i. 

Recherches  biftoriques  &  phyjïques  fur  les  maladies  épi^ootiques.  Paris,  1775^  deux 
volumes  in-8.  L'exercice  de  la  Médecine  Vétérinaire  n'a  commencé  à  devenir  len- 
fiblement  avantageux,  que  depuis  que  le  traitement  des  maladies  épizootiques  a 
été  dirigé  d'après  les  connoiiïhnces  que  fournilient  concurremment  la  Phyfique, 
la   Chymie,  l'Anatomie  &    la  Médecine. 

Nouveaux  fûits  &  obfervations  qui  confirment  qu'on  peut  fe  préferver  de  la  petite 
vérole.  Paris,  1776,  ini2.  Après  avoir  dit  que  la  petite  vérole  ne  fe  commu- 
nique point  par  l'entremile  de  l'air,  après  avoir  prouvé  que  le  germe  inné  de 
cette  maladie  eft  une  chimère,  l'Auteur  rapporte  des  certificats  pour  appuyer  la 
poflibilité  d'éviter  ce  Héau  ,  au   moyen  des    précautions  qu'il  indique. 

PAULI  C  Jean-Guillaume  )  naquit  h  Leipfic  le  19  Février  1658.  Il  étudia 
dans  rUniverlité  de  la  ville  natale  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Dodeur 
en  Médecine  le  24  Novembre  168 1  ,  il  aima  mieux  prendre  le  parti  de  perfec- 
tionner fes  connoifTances  par  les  voyages  ,  que  celui  de  fe  jetter  prématurément 
dans  la  pratique.  Il  fortit  de  chez  lui  peu  de  tems  après  fa  promotion  &:  com- 
mença fes  couries  par  l'Italie,  d'où  il  pafia  fuccelfivement  en  France,  en  Ef- 
pagne  ,  en  Angleterre,  en  Dannemarc  ,  dans  les  Pays-ijas  &  en  Allemagne.  Ré- 
folu  qu'il  étoit  de  fe  fixer  dans  fa  patrie,  il  n'y  fut  pas  plutôt  rentré,  qu'il 
chercha  à  obtenir  quelque  place  dans  la  Faculté  de  Médecine.  Ce  fut  en  1601 
qu'il  en  devint  Affellèur  j  en  1703,  il  obtint  la  Chaire  de  Phyfiologie ,  celle  d'A- 
natomie  &  de  Chirurgie  en  1706,  &  celle  de  Pathologie  en  1720.  Ce  Médecitr 
furvccut  peu  d'années  à  la  promotion  à  cette  dernière  4ilace ,  car  il  mourut  le 
i-^  Juin  1723.  On  a  de  lui  plufieurs  DifTertations  Académiques;  des  Commen- 
taires fur  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  de  f^an  Hoorne,  qui  parurent  à  Leipfic  en 
1707,  m-8,  lous  le  titre  d^  annotât iones  in  Opufcula  .Anatomico-Chirurgica  Joanni's  Van 
Hoorne;  &  un  Ouvrage  intitulé;  Speculationes  &  Otfcrvatlones  Jnatumica,  imprimé 
dans  la  même    ville  de    Leipfic  en    1722 ,  in-^. 

PAULI  (  Simon  )  vint  au  monde  le  6  Avril  1603  à  Roftock,  ville  d'Alle- 
magne dans  le  Cercle  de  la  Balle  Saxe:  Henri,  fon  père.  Médecin  de  Sophie, 
Reme  Douairière  de  Dannemarc  ,  mourut  en  1610;  mais  la  confidération  ,  dont  il 
avoit  JOUI  à  la  Cour  de  Copenhague,  ne  laifla  pas  fon  fils  fans  protedkurs,  car 
ce  tut  à  leur  lolhcitation  que  Chrifiiern  IV  le  gratifia  d'une  penfion  capable  de 
fournir  aux  fraix  de  fes  études.  Aidé  d'un  fccours  aufîi  puiffant  que  nécefiaire 
pour  voyager  utilement  &  commodément,  il  parcourut  les  Pays-Bas,  l'Angle- 
terre, la  France  &  l'Allemagne.  La  célébrité   de  Riclan  l'arrêta  aficz  long-tems  à 
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Pans  pour  profiter  des  icnruclions  de  ce  favant  Ma?'.re;  mai»  ii  s'arrêta  davan- 
tage à  V/itremberg ,  où  il  fut  reçu  Doéîeur  en  Médecine  le  17  Août  1630.  D'aboid 
après  fa  promotion  ,  il  le  rendit  à  Lubcck  dans  le  dcffcin  de  s'y  fixer.  Des 
circonflances  inattcnaues  lui  Hrsnt  quitter  cette  ville,  en  1632,  pour  palTer  à 
Roflock ,  où  il  demeura  jufqu'en  1639,  qu'il  alla  s'établir  à  Copenhague  & 
remplir  les  Chaires  d'Anatomie ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  de  la  Faculté  de 
cette  ville.  En  1648,  il  fut  nommé  Médecin  de  Cour,  &  de  cette  place  il  monta, 
en  1656,  à  celle  de  premier  Médecin  de  Frédéric  III  qui  lui  donna,  en  i566 , 
la  Prélature  d'Arhufen  dans  le  Nord-Jutland,  charge  qui  eft  demeurée  dans  fa 
famille.  A  la  mort  de  Frédéric  arrivée  le  19  Février  1670,  Pau'il  devint  premier 
Médecin  de  Chriftiern  V  qui  lui  fuccéda.  11  occupa  ce  pofte  pendant  dix  ans  , 
&  mourut  le  25  Avril  16H0,  âgé  de  77,  après  avoir  enrichi  fa  profedlon  de  plu- 
fieurs  Ouvrages  ,    dont   voici    les  titres  &  les  éditions  ; 

Ouadripanitum  de  jîmpUcium  mcdicaimntoruin  facultatibus.  R'^fiochU  ^  l^.'>9i  ^^40, 
in-4.  ./irgentorati  ,  1667,  /1-4 ,  avec  des  augmentations,  telles  que  Dofes  medica- 
mentorum  :  Programma  de  officia  Mcdicorum:  0 ratio  de  Hippocrate  :  Laurcmbergii  £0- 
tanotheca.  Ibidem,  ^674,  J/1-4.  H.fnits,  1668,  i/1-4,  avec  une  Table  de  matières 
qui  efl  fort  étendue.  F/"j/icq/u;n'  ad  Mcenum ,  i^o'S^in-^  ,  avec  un  Commentaire  de  ia 
façon,  De  abufu  Tabaci  ^mericannrum  vcten ,  &  hcrbis  Théi  yljîaticorum  in  Europa. 
novô.  Ce  Commentaire  a  paru  féparément  à  Roftock  en  1661  ,  in-4 ,  à  Strasbourg 
CQ  1665  &  i6'di  ,  i/2-4,  à  Londres  en  1746,  in-B.  Le  Quadripartitum  tire  fon  nom 
des  quatre   faifons  de  l'année  ,    iùivant   lefqueiles   il   eft  divifé. 

O ratio  de  ylnùtomies  origine ,  prajlandâ  &  utilitatc.  Hofai£,  1643  ,  in -4.  Franco- 
furti  y  1656,  //1-4. 

Oratio  ad  Profzjpjrcs  &  Studiofos  Rojlochienfcs ,  car,  Jïcut  inter  Plafias  Phydias, 
înter  PiSwres  Apdles  ,  ità  inter  Medîcos  Htppocrates  ccUbretur ,  nemove  hâc  tetate  fi- 
milis  ci  exiflat  ?  Hafniee  ,  1644 ,  /n-8.  C'eft  l'Oraifon  fur  Hippocrate  ,  qu'on  a  joint 
à   l'édition   de  Strasbourg  de    1667,  pour  augmenter  le  volume  du  Quadripartitum. 

Programma   quô   Thcatrum   Anatomicum  aufpicatus   ejt.    Hafnis,   1644,    in- a. 

Icônes  FlorçS  Daniae.    Ibidem  ,    1647  »    '"■'4-    Cet    Ouvrage    qui    eft     différent   du 
Quadripartitum  ,  contient  393  figures  de  Lobel ,  quelques-unes  de  Taberna-Montanus 
&  plufieurs   qui   appartiennent  à  l'Auteur. 

P^iridaria  Regia  varia  &  Academica.  Hafni<e ,  1653  ,  in-11.  Sous  ce  petit  volume 
on  trouve  le   Catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Copenhague ,  celui   du  jardin    de 
Paris   par  La  Brojje,  ceux  de  Varfovie ,  d'Oxford,  de  Padoue  ,  de  Leyde  &  de 
Groningue. 

Digrejfio  de  vera ,  unicâ  &  proximâ  causa  Febrium.  Francofuni ,  1660,  in-^.  ^r- 
gentorati ,  1678,  ira-4.  On  a  joint  à  cette  féconde  édition  :  Relatio  de  pericuhfijftmd , 
difficillimô   uinatomicô  &  Chirurgicô  cafu. 

Methodus  dealbandi  ojfa  pro  Scdetopocia.    Hafnla ,    1668  ,    in-folio ,    167"  ,    in-4. 

Obfervationes  in  cocïura  ojj'ium  ,  prafertim  Stcrni.  On  les  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique   de  Manget, 

PAULI,  ("Jacques- Henri  3  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Copenhague  où  il 
étudia   la    Médecine   avec  beaucoup  de  fuccès.  En  1658 ,  il  fe   mit  à.  voyager , 
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mais  ce  fut  avec  tant  de  méthode  &  de  fruit ,  qu'il  rapporta  dans  lii  patrie 
une  infinité  de  connoilTances  qu'il  avoit  puiiées  chez  l'étranger.  Elles  lui  méri- 
tèrent ,  en  1662  ,  la  Chaire  d'Anatomie  dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  fa 
ville  natale  ;  &  comme  Tes  talens  ne  fc  bornoient  point  à  la  Médecine  ,  on 
lui  donna  la  charge  de  Profelleur  d'Hilloire  en  1664  ,  &  en  même  tems,  le 
titre  d'Hiftoriographe  du  Roi  Frédéric  III.  Il  abandonna  ces  emplois  dans  la 
fuite  ,  &  ce  fut  lorîqu'oo  Je  jugea  capable  d'en  occuper  d'autres  dans  les  af- 
faires d'Etat  ,  dont  il  s'acquitta  fi  bien  ,  que  Chrifiiern  V  l'ennoblit  en  1697, 
Pauli  ajouta  alor-;  à  fon  nom  celui  de  Rofenfchiîd.  On  a  de  lui  une  bonne  édi- 
tion des  Obfer valions  de  Bellini  fur  la  ftrudture  des  reins  ,  &  le  Traité  fui- 
vant    qui    eft   de    fa   façon  : 

^natomia  Blljlaine  Anatome  ,  occupata  Imprlnls  clrca  vafa  mefcraica  &  labyrlnthum 
în  du&u  roriferô.  Hafrd£ ,  1663  ,  m-4.  Nurimbergce  ,  1664  ,  in-j^.  Argentorad  , 
1665  ,  in-'è.  On  a  joint  aux  deux  dernières  éditions  :  Joannis  facobi  ff^epfcri  di 
dubiis  Anatomlcîs  Epiftola   cum  Refponfione. 

PAULLINI  ,  f  Chriftian-François  J  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de. 
]a  Nature  ,  Tous  le  nom  à'ylrion  I ,  &  de  celle  des  Rkovrad  ,  étoit  d'Eifenach  dans 
la  Thuringe,  où  il  naquit  le  25  Février  1643.  Les  villes  de  Konigsberg  ,  de  Copen- 
hague ,  de  Kiell  &  de  Roflock  ,  furent  celles  où  il  étudia  les  différentes  fcicnces 
qui  l'ont  diliingué  ;  il  ne  s'y  borna  cependant  point  ,  car  il  fut  couronné  Poëte 
à  Hambourg  ,  promu  à  la  Maîtrife-ès-Arts  à  Wittemberg  ,  &  reçu  Dofteur  eo 
Médecine  à  Lcyde  ,  loifqu'il  paiïa  en  Hollande  au  retour  d  un  voyage  d'An- 
gleterre. Dès  qu'il  eut  pris  le  bonnet  de  Doiteur  ,  il  parcourut  encore  la 
Norwege  ,  la  Suéde  ,  la  Courlande  &  la  Livonie  ;  il  avoit  même  formé  le 
defiein  de  voir  toute  l'Italie  ,  mais  il  en  fut  empêché  par  la  maladie  qui 
le  retint  en  Allemagne.  Il  fit  fa  profedioa  à  Hambourg  ,  à  Altena  &  dans 
tour  le  Holftein  jufqu'en  1675  qu'il  paffa  en  France  ,  après  avoir  obtenu  le 
titre  de  Comte  Palatin  en  récompcnfe  de  fcs  bons  oirices.  A  fon  retour  de  France» 
l'Evêque  de  Muniler  le  prit  à  fon  fervice  en  qualité  de  premier  Médecin  & 
d'Hiftoriographe  ;  mais  en  1689  il  retourna  à  Eifenach  ,  où  il  mourut  le  10 
Juin  1712  ,  après  avoir  été  retenu  chez  lui  pendant  fept  ans  par  une  paralifie 
de  tout  le  côté  droit.  Ce  Médecin  a  publié  beaucoup  d'Ouvrages ,  la  plupart 
plus   curieux   qu'utiles  ;  ils  font    intitulés  : 

Cynographia  curinfa  ,  feu ,  Canis  defcriptio  :  acccdtt  Joannîs  Caîî  Libellas  de  Canibus 
Britannicb.  Norinibcrg(e  ,   16S5  ,  M-4. 

Thtatrum  iilujliium  f^irorum    Corbtt£   Saxonicce,  Jcn<e^  i5o6 ,  i/1-4. 

Bufo  brevitcr  dcfcr'iptus.   Korimbcrgcs  ,   i685 ,  //1-4. 

Sacra  hcrba,  feu  ^  nobilis   Salvla    defcripta.  Augafa  F'indelicorum  ^  1688  ,  /n-4. 

Tracîatus  de  Anguilla.   Lîpfîts ,  1689 ,  in-11. 

Talpa  defcripta.   Francofani  &  Lipfits  ^  1689,  '"«12. 

Lagoi^raphla  curiofa ,  Jeu  ,  Leporh  defcriptio.  Augujlie  F'indelicorum  ,  169 1  ,  in  3, 

Lycographia^  fea  ^  dî  natura  &  ufa  Lupi  Libellas,  Francofurti  ,  1694,  in-Q. 

Obfervationes  P liyfico- Medice.  Norimberg^e,  1695  , //2-4.  Lipfi^ ,  1706,  m-ë.. 

Onoj^iaphia  ,  feu  y  de  yJjîno.  Franccfurti ,  1C95  ,  //1-8, 
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Tlagdlam  falutis  ,  en  Allemand.  Francfort ,  1698  ,  in-8. 

De  pagis  antlquis  Gcrmanits  Commentarius.  Francofuni ,  1699  ,  m-12. 

Hlfloria  f^isbeccenfîs.  Ibidem,  1699,  ii-i2. 

Dejalappa  Liber  JInguIaris.  Jbldein  ,  1700  ,  ia-8. 

De  Theriaca  cœlcjîi  reformata.    Ibidem  ,    1701  ,   m-8. 

De  Lumbrlco  urrejlri  Schcdiafma.  Francofuni  &  LipJIa  ,  1703 ,  in.  8. 

De  candore  Liber  fingularis-   Llpjïa  ,  1703  ,  inM. 

Difuuifido  curiofa  :  an  mors  naturalis  pleramque  Jît  fubflanda  verminofa  ?  Francofnrfl 
^  IJpfia  ,   1703  ,  //2-8. 

Kucis  mofcliata  curiofa.  Defcripiio  Hifiorico  -  Phyfico  -  Medica.  Ibidem  ,  1704  ,  //1-8. 
Er for  dite  ,    1704  ,  m-8. 

PAULMIER.  ,  (  Julien  LE  )  dit  Palmarius ,  né  à  Coutances  en  Normandie 
d'une  famille  noble  &  ancienne  ,  fit  les  études  à  Paris  ,  où  il  tut  reçu  Doc- 
teur de  la  Faculté  ,  après  avoir  obtenu  le  même  honneur  à  Caen.  Comme  il 
avoit  demeuré  dix  ans  avec  Fernel  &  qu'il  avoit  lu  profiter  des  inftrudions 
de  ce  favant  Maître  ,  il  acquit  la  réputation  d'un  des  plus  habiles  Médecins 
de  fon  liecle.  11  en  fit  la  preuve  dans  la  perfonne  du  Roi  Charles  IX  ;  car 
ce  Prince  ayant  été  réduit  au  plus  trifte  état  par  des  veilles  immodérées  ,  il 
entreprit  de  le  guérir  &  il  y  réulîit.  11  fuivit  enfuite  le  Duc  d'Anjou  ,  frère 
de  ce  Monarque  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  &  s'y  Cgnala  comme  guerrier  &  comme 
Médecin,  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  le  rerira  à  Caen  ,  où  il  mourut  en  1588 
âgé  de    68  ans.   On  a   de  lui  : 

Traicié  de  la  nature  &  caration  des  plaies  de  pifîolet ,  karqueboufe  <$?  autres  ballons 
à  feu.  Paris,  1568,  in-8.  Caen,  1569,  in- 4.  lJ*'Auteur  y  fuit  l'opinion  de  fon 
liecle    &  déclare    que  la  brûlure    eft  le  principal   fymptome   qu'il  faut  combattre. 

De  morbh  contagiofis  Libri  VII.  Parijîis ,  1578,  i/1-4.  Francofuni,  1601,  in-3. 
ïJaga  Comitls  ,     1664  ,  in- 3. 

De  Vino  &  Pomace  Libri  duo.  Parlfiis^  1588,  i/î-8.  Le  même  Ouvrage  ca 
François.    Caen,    1589,    in-8. 

PAULMIEll,  ("Pierre  )  de  Coutances  en  Normandie,  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  vers  l'an  J595.  Cette  Faculté  avoit 
fait  un  Décret,  en  1566,  contre  l'ufage  des  remèdes  antimoniaux ,  à  l'occafion 
d'un  Médecin  de  Montpellier,  nommé  de  Launay ,  qui  fe  fervoit  de  ces  remèdes 
à  Paris;  &  ce  Décret  étoit  conçu  en  ces  termes:  Uhircrfi  CollegU  Mcdkime  FacuU 
tiitis  conventu  habita  fupcr  Stibil  feu  ^ntimnnii  jadiciô  S  lee,e  ferendà .,  funcitum  ejt 
omnium.,  qui  in.  Medicina  claruerunt ,  aucforitate  atque  rationibus ,  càm  aliii  fapé  tàm 
nuper  apud  Pdtronum  Regium  dediic/is  ,  ipfum  Siibium  ddetaium  ejfe,&  Inier  ea  Jlm~ 
plicla  ,  qu£  vcncnatà  qualitate  pollcnt ,  annumerandum  ,  nec  pojje  quâvis  arte  emendari 
ut  intrà  citra  molcjlijjlmam  noxam  pojfrt  ajfumî..  Datum  in  SchoUs  Medicina,  tertià 
Calendas   Augufti  ,   annù    1566.    Simon  Piètre  étoit  alors  Doyen  de    la  Faculté. 

Ce  fut  conlormément  à  cette  rcfolution,  que  le  Parlement  défendit,  la  même- 
année ,  de  fe  fervir  de  reme.^cs  antimoniaux  en  Médecine.  Cette  défcnfe  n'em^- 
pâcha  cependant  point  que  quelques  Médecins  ne  les  miffem  en  uiage;,  mais  l'ef*- 
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prit  de  ia  plupart  lîcs  Rîcmhres  de  la  Faculté  de  Paris  Fut  toujours  le  ftiême  « 
c'eft-à-dire,  fort  animé  &  prévenu  contre  cette  forte  de  remède.  On  trouve  encore 
des  traces  bien  marquées  de  cette  prévention  au  commencement  du  XVII  fiecle  ; 
&  fans  parler  de  Théuîore  Turquet  de  Maycrae,  contre  qui  la  même  Faculté  lâcha 
le  Décret  le  plus  violent  le  5  Octobre  1603,  on  regarda  comme  une  levée  de 
bouclier  ,  la  hardieflè  avec  laquelle  Paulmizr  s'avila  d'employer  les  médicamens 
tirés  de  l'Antimoine  &  d'écrire  pour  la  défenfe  de  la  Chymie.  La  réputation  dont 
ce  Médecin  jouifToit ,  n'empêcha  pas  la  Compagnie ,  dont  il  étoit  Membre  ,  de 
lévir  contre  lui  &  de  le  chaflcr  de  fcs  Ecoles  en  1608.  Plufieurs  perfonncs  trou- 
vèrent qu'on  l'avoit  pani  trop  rigoureufement ,  &  d'autres  blâmèrent  ouvertement 
la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  Ion  égard.  Cependant  ,  fi  l'on  en  croit  ce  qui 
eft  dit  dans  les  Remarques  qui  éclaircill'int  l'Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  prononcé  aux  Ecoles  le  16  Oélobre  1770  par  M.  Jacques- 
Albert  Haion ,  la  choie  n'alla  pas  ii  loin.  On  lit  dans  ces  Remarques,  page  74: 
»  Je  dois  dire  à  la  louange  de  M.  Pierre  PAulmicr^  qu'il  abjura  les  erreurs,  & 
»  rentra  dans  le  giron  de  la  Faculté  ;  car  il  avoir  été  menacé  d'être  rayé  du 
»  tableau.  »  La  peine  fut  donc  IJmplement  comminée,  &  la  conduite  de  l'accufé 
en  empêcha  l'exécution. 

Voici  ce  qui  eft  rapporté  ?i  la  même  page  au  fujct  de  la  même  afFaire.  "•  1603. 
»  1604.  Dans  le  commencement  du  dernier  fiecle,  l'Alchymie  regnoit  encore,  ^i 
»  elle  n'avoit  pofé  que  des  principes  iblides  de  Métallurgie  ,  la  Faculté  ne  fe  fe- 
»  roit  pas  oppolee  aux  Ecrits  des  Alchymiftes  dont  elle  pouvoit  tirer  quciqi'e 
v>  utilité  pour  la  Chymie  :  elle  ne  les  auroit  pas  condamnés.  Mais  l'Alchymie  pré- 
»  tent^oit  fe  revendiquer  l'Art  de  guérir,  appliquer  les  principes  au  corps  hu- 
m  main  ,  &  combattre  les  principes  d'Hippocrate  &  de  les  Seftateurs  ,  fondés  fur 
»  l'obfervstion  de  la  nature  ,  le  méchanifme  des  fondrions  &  la  marche  des  ma- 
«  ladies.  Les  Alchymiftes ,  en  un  mot ,  publièrent  plufieurs  Libelles  pleins  d'cr- 
»  reurs ,  oppofés  à  la  bonne  Médecine  ;  on  en  peut  juger  par  le  Livre  de  Pierre 
•n  Paulmizr  ,  intitulé  :    Lapis  P'ùlofophicus  Dogmaticorum ,  contra  Hippocratis ,  Galeni  & 

•n  veterum    Medicorum    ducirinam MM.   Duret    &    Riolan  ,    avec    les    Doyens 

»  Gilles  Héron  &  François  Duport ,  furent  chargés  de  l'examen  de  ces  Ecrits. 
•n  Comme  M.  Riolan  fut  le  rédafteur  de  ces  cenfures  ,  &  qu'il  employa  plus 
»  de  travail  que  les  autres  Commiflaires,  la  Compagnie  lui  fit  préfent  d'une  faliere 
3>  d'argent  d'un  bon  poids,  pleine  de  fel ,  fymbole  de  la  fagefle  de  les  remarques, 
»  avec  une  infcription  gravée  fur  l'endroit  le  plus  apparent;  Facultas  faluberrima 
»  hoc  me  munere  djnavit.  De  plus,  en  confidération  des  fervices  du  père,  elle  fit 
r)  remife  au  Hls  de  iSo  livres  qui  dévoient  entrer  dans  fes  coffres  ,  pour  fon  Doc- 
IV  torat.  Elle  l'établit  Archidiacre  des  Ecoles,  &  cafia  l'éîeéVion  des  P^tudians  qui 
«  en  avoient  nommé  un  autre,  quoique  ce  Hls  de  Maître  &  Bachelier  eût  requis 
xi  la  préférence.    » 

La  vigueur  de  ce  procédé  n'arrêta  pas  la  vogue  que  prenoit  l'Antimoine; 
comme  les  Empiriques  s'en  fcrvoient  utilement  au  préjudice  des  Médecins  ,  leurs 
fuccès  frappèrent  ii  vivement  quelques  Membres  de  la  Faculté,  qu'ils  en  devinrent 
jaloux  &  conimencercntà  employer  fecretemcnt  ce  minéral,  qui  fut  enfin  mis 
au  rang   de»  purgatifs  dans  i'Antidotaire   fait  en   1637.  Mais   plufieurs    Médecins 
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s'étant  ouvertement  déclarés  pour    l'Antimoine    environ     l'an  1650,  Tulage  en  de- 
vint   très-commun,  &   la  queftion   fi   Ton    pouvoit    s'en     fervir  ,  fut  regardée    dans 
rEcole    comine  problématique.  Jzan    Chanler  compofa  un  Livre  pour  la  défenfe  de 
ce  minéral  &  Tintitula  :  Le  plomb  des  Sages.  Vcr.s  le  même    tems ,  c'eft-à>dire  ,  environ 
le   milieu  du    XVII    fiecle  ,  Eufebc    Renaudot   mit    au  jour  le    Panégyrique  de  VyJnt'u 
mnine  jujîifié  &    triomphant^  pendant    que   le    fatyrique    Gui      Patin,    tenoit    un    orog 
Regiftre   des    malades   tués    par  l'cfFet    de  rEménque  ;  il  appelloit   ce    Regiftre    le 
Martyrologe    de   VEméilqae^  ou    le  témoi^nQge    de  la    vertu    énétique   (    ab    enecando.  ) 
Jacques  Grevin   avoir  déjà   traité    l'Antimoine    de   poiion    dans  un    Ouvrage   publié 
en   1566,  c'cft-à-dire,  la    même   année    que    parut    le   Décret    de  la    Faculté;  cet 
Auteur   infiRe  avec  force  fur  la   céceOité   de  profcrire  !e  débit  de  ce  minéral  ,  ainli 
qu'il  avoir  été  fait  par  le  Miniftere  public    au  lujet  de  l'Orpiment  &  du  Vif-argent. 
La   divilîon  de  fentimcns  fut  li  grande    après    le  milieu   du    XVII  fiecle  ,  les  ef- 
prits  s'échauftérent  tellement   au  fujet  des    préparations    antimoniales  ,  &  les  contef- 
tations  fur   leurs    qualités  falutaires    ou    nuifibles    allèrent  fi  loin  ,  qu'on  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  l'autorité    du    Parlement,  qui    ordonna  à  la    Faculté  de  Paris  de 
s'affembler  pour  délibérer  fur  celte    matière.  En    exécution    de  cet  Arrêt ,  les  Doc- 
teurs furent  convoqués  pour  le  29   Mars    i656.  De  cent  deux  qui   opinèrent ,  il  s'en 
trouva  quatre-vingt-douze  qui  furent    d'avis  de  mettre  TEmctique   au    rang  des  re- 
mèdes purgatifs;  &  fuivant    leur  avis,  la    Faculté  fit  un   Décret  pour    en  approu- 
ver l'utage.    Le  10  Avril  de  la    même    année  ,  le    Parlement    rendit   un   Arrêt  par 
lequel  ,  conformément  au    Décret,  il  permit  aux   Docteurs   en  Médecine   de  fe  fer- 
vir d'Antimoine ,  d'en   écrire   ,   d'en   diiputer  ,  &    fit    défenfe    à   toutes    perionnes 
d'en  faire  aucun   ufago  que   par  leurs  avis.  Ainfi   finit  la    célèbre  diipute  fur  l'Anti- 
moine ,  dont  le  Docteur  Paulmier    avoir    manqué    d'être  la  vi-Hmc  50   ans  aupara- 
vant. Voici  les  titres  des  Ecrits    qu'il  a  publiés  pour  défendrî:  fa  caufe  : 

Lapis  P.'illofophicus  Dogmaticorum,  quô  Scholx  Mediae  j'idicium  de  Chymiùs  déclara, 
tar ,  cenfura  in.  fraudes  parachymlcorum  defcnditur ,  ajjenà  vc/ce  ^dlchcmite  honore.  Pari" 
jits ,   1609  ,  in- 8. 

Confittatio    objecllonum   quas    Cenforii  ,    ementhà    Schola   Medka   Purifienfis    nomîne 
Falmario  propnfuérunt.    Ibidem  ,  1609  ,  /n-S. 

Laurus  Palmaria  frangeas  fulmen  fubventaneum  Cychivum  ,  jdlsà  SchoI<e  Parijienjïs  no. 
mine  evulgatum.    Ibidem  ,  160g,  inS. 

PAUSANIAS,  fils  à^Anchltus  &  difciple  d'EmpéJocle  d'Agrigente,  étoit  d'une 
ville  de  Sicile  qui  ne  fubfifle  plus  &  qui  portoit  le  nom  de  Gela  ou  Cherza. 
Pdufanlas  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  connoiCances  médicinales  environ 
4.44  ans  avant  la  venue  de  Notre  Seigneur.  Son  Maître  avoit  conçu  tant  d'efîime 
pour  lui ,  qu'il  compofa  en  fon  honneur  une  Epigramme  dont  parle  Dlosene  de 
Laerce  ,  &  qui   fat  ainfi   rendue    en    Latin  : 

Paufaniam    Anchiti  natum  ,  Phœbique    nepotcm , 

Clarum  aluit   Medkum  patria   clara  Gela. 
Qui  muhos  dirls    homînes  languorlbus  agras 

Erljpuit  farvU   Perfephones   thalamls. 
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PAYNGK  ,  (    Affîierus  J    de   Hiilum,  ville    de    Dannemarc ,.  premier  Médecin- 
de  Frédéric   III,  étoit    iils    de   Pierre-Théodore   Payngk  ,   Chymifie    du    Roi    Chrif- 
tian    IV.    yîffacrus  mourut  le  13    Mai    1657,  ftgé    de   59  ans,  &   laifla   un    Recueil 
Ibus  le  tiire    d'Operadones  Chymica    rariores  ,  que    Thomas    Bartholin     inféra    dans  la 
Cifta  Midica    imprimée   à    Copenhague   en    i65i ,  i«-8. 

PAYS-BAS.  (Progrès  des  Sciences  dans  les)  Le  VIII   fiecle   Tembla     promettre 
un    nouveau    jour  aux   Lettres  &   aux   Sciences.   Charlsmagne     travailla   de   tout 
fon    pouvoir   au   rétablilTcment   des    études;   il    attira   des     Savans    étrangers    par 
Ihonneur    &    par   les   récompenfes  ,   &   les      chargea  d'éclairer   fes    vaftes  Etats  « 
en    y    répandent    les   connoilfauces    qui   avoient    été    concentrées   jufqu'alors- dans 
les   Ecoles   épitcopales   &    monaiiiques.   Il    établit  des  Ecoles   dans  les  principales 
villes    de  Ion  Empire  ,  &  même    dans   ion  palais  4    mais  co  mme  les  Maîtres,  qui 
préfidoient    à   cette  liage   inftiîution  ,  ne    ie    bornoiect  pas  uniquement  aux  études 
qui    convenoient    à   ceux    qui    le   deftinoient   à  la  Cléricature  ,  les   laïques   purent 
profiter    d'un   enfeignement    plus   fortable  à  leur  goût  &  aux  places  qu'ils  tenoient 
dans    le    monde.    Les   fruits  qu'on    étoit  en  droit  d'elpérer    de   cet   établiflTement  t 
ne    furent    cependant   point   audi   grands    que    les  vues   de   Charlemagne    avoient  • 
lemblé   le    promettre;  la    mort  de  ce  Prince  ,   arrivée  à  Aix-la-Chapelle  en  814,, 
rei'ioiigea  les   Sciences  dans  l'état  de  langueur    d'où  il  les    avoit    voulu    tirer  ,   & 
comme    les  lumières  ,  qu'on  devoir  à   les    foins  ,  étolent   encore   trop  foibles  pour 
fc    ioutenir   fans   le    fccours  des    Maîtres  qu'il  avoit    protégés  ,    elles  ne  tardèrent 
point   à   s'éteindre.    On    fut    encore   obligé    d'aller    étudier   dans    les   Ecoles  ^  épif- 
cooales   ou    monaftiques.    Dans   nos    Provinces  ,    c'étoit  principalement    à    Liège  , 


attiroit  encore    les  jeunes  „  ,  -      .         .    ,    1  « 

ne  s'ctendoit  guère  au  delà  des  premiers  rudimens  ,  des  prmcipes  de  m  L,angje 
Latine  ,  de  la  Religion  &  de  quelques  connoiffanccs  fur  la  Poéfie  &  l'Hifloiie. 
C'étok  beaucoup  l'avoir  dans  un  tems  oij  la  plupart  des  gens  du  ^  monde  vége- 
toient  dans  l'ignorance  la  plus  profonde  ;  ceux  qui  vouloient  s'inllruire  plus 
amplement  ,  fe  rendoient   dans  les   Uuiverfitcs  de   France   &   d'Italie. 

Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  &  Souverain  des  Provinces  Belgique? , 
n'eut  pas  plutôt  fuccédé  à  l'on  père  ,  Jean  Sans-peur  ,  en  1419  ,  qu'il  fentit 
combien  les  Sciences  inHuent  fur  le  bonheur  des  Etats.  11  travailla  à  rammcr 
le  -oût  des  Lettres  dans  l'efprit  de  les  fujets  &  il  eut  l'avantage  de  trouver 
des^  hommes  qui  n'attendoient  que  le  moment  d'être  protégés  ,  pour  féconder 
les  intentions.  Les  fuccès  luivirent  de  li  près  les  grands  delfcins  de  ce  Pnnce, 
qu'on  vit  paroître.  fous  fon  règne  ,  quantité  d'Hiftoriens  &  de  rcdadeurs  de 
Chroniques ,  dont  les  Ouvrages  font  d'autant  plus  recherchés  aujourd'hui ,  qu  on  y 
trouve  'les  faits  rendus  avec  la  plus  exade  vérisé  ,  &  qu'ils  lervent  ^  conton- 
dre  les  Ecrivains  m.odernes  que  la  paflion  ou  l'intérêt  national  a  portés  à  laHiher 
le    fonds   hiftorlque  des  événemens, 

La    Maifon    de   Bourgogne  ne    fe    borna    pas  à  réveiller   l  amour  des  Lettres 

&  à    protéger  les  Savans  ,  elle  s'attacha    à  recueillir  les  Ouvrages  les  plus  ef- 

'^      ^  tiraés 
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tlmés  ,  &  elle  formn  une  colleaipn  riche  pour  le  tems ,  dont  les  précieux  reftes 
ont   donné  naifTance   à  la   Bibliothèque    Royale   de   Bruxelles. 

Comme  les  Pays-Bas  n'eurent  point  d'Ùniverfité  avant  la  fondation  de  celle 
de  Louvain  ,  en  1426  ,  par  Jean  IV  ,  Duc  de  Brabant  ,  les  amateurs  des 
Sciences  furent  obligés  de  paflbr  dans  les  Ecoles  étrangères.  Ceux  qui  vouloient 
étudier  la  Médecine  ,  alloient  s*inliruire  en  France  ,  mais  principalement  en 
Italie.  Padoue  &  Bologne  furent  les  Univerfités  les  plus  fuivies  par  les  Médecins 
des  Provinces  Belgiques;  ils  ne  fortoient  de  ces  Ecoles  qu'après  avoir  pris  leurs  gra- 
des ,  ou  ils  s'y  fixoient  ,  pour  correfpondre  à  l'empreflement  qu'on  avoit  de 
oiettre  au  grand  jour  les  talens  fupérieurs  ,  par  iefquels  ils  s'étoient  dillingués 
pendant  le    cours  de  leurs  études. 

Antoine  Perrenot  ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Granvelle  » 
«voit  étudié  dans  les  principales  Académies  de  l'Europe  ,  &  s'étoit  rendu  favant 
dans  les  Langues,  les  Belles- Lettres  &  l'Eloquence.  Plein  de  goiit  pour  les 
Sciences  qu'il  aimoit  ,  il  travailla  à  les  faire  fleurir  dans  les  Pays-Bas  ,  &  il 
eut  la  fatisfaclion  de  voir  qu'il  ne  leur  manquoit  que  de  l'encouragement  , 
pour  exciter  les  peuples  à  faire  fruit  des  heureufes  difpofitions  qu'ils  avoient 
reçues  de  la  nature.  Mais  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  nos  Provinces  en 
1578  ,  arrêtèrent  les  progrès  qu'il  étoit  d'autant  plus  aifé  alors  de  faire  dans 
les  Sciences  ,  qu'on  avoit  augmenté  le  nombre  des  Profeflèurs  ,  en  établiflant 
une  Univerfité  à  Douay  en  1562.  Les  Pays  -  Bas  devenus  le  théâtre  de  la 
confufion  ,  de  la  guerre  &  de  la  politique  ,  ceflerent  d'être  la  patrie  des  Sa- 
vans  ;  les  Sciences  effrayées  cherchèrent  ailleurs  un  alyle  tranquille  ,  que  leur 
refufoient  des  provinces  dévaluées  par  les  horreurs  qui  accompagnent  les  guerres 
civiles. 

A  ces  tems  de  trouble  fuccéderent  des  jours  plus  heureux  ;  les  Lettres  re- 
prirent plus  de  vigueur  ,  de  célèbres  Ecrivains  donnèrent  au  public  les  fruit» 
de  leurs  veilles  &  de  leurs  études.  Il  eft  vrai  que  les  Ouvrages  fortis  de  leur 
plume  ne  furent  poinj»  de  nature  à  en  impoler  à  la  multitude  ;  comme  ils  ne 
roulent  ,  pour  la  plupart  ,  que  fur  des  matières  utiles  &  fcientifiques  ,  qun  s 
font  d'ailleurs  écrits  en  Latin  ou  en  Flamand ,  nos  voifins  n'y  trouvèrent  point 
cette  finefle  d'efprit  ,  cette  teinte  légère  &  brillante ,  qu'ils  regardent  comme 
la  pierre  de  touche  du  génie.  L'objet  de  nos  Ecrivains  fut  toujours  d'appro- 
fondir les  chofes  ;  ils  s'attachèrent  plus  à  réfoudre  les  difficultés  des  Sciences , 
qu'à  briller  par  la  diftion  :  il  leur  iuffit  de  faire  preuve  de  favoir  &  de  ju- 
gement. 

Les  Pays-Bas  changèrent  de  Souverain  à  la  fuite  du  Traité  d'Utrecht  conclu 
en  1713.  Le  Gouvernement  tout  occupé  à  guérir  les  plaies  de  l'Etat ,  ne  porta 
guère  Ion  attention  fur  les  Lettres  qui  languiifoient  faute  d'émulation.  Pour  leur 
donner  plus  d'aftivité ,  il  étoit  nécelTaire  qu'un  heureux  concours  de  circonftances 
vînt  y  contribuer.  Suivant  l'Auteur  du  Difcours  préliminaire  qui  efî  à  la  tête  du 
premier  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  &  Royale  des  Sciences  & 
Belles- Lettres  de  Bruxelles,  «  il  fallut  que  le  ciel  mît  fur  le  Trône  une  PrincefFe 
«t  qui  fait  de  l'amour  de  fes  peuples,  la  bafe  de  fon  Gouvernement ,  61  qui  regarde, 
•  comme  un  devoir  facré ,  le  io'm  d'éclairer  fes  iujets.  Il  fallut  que  la  pais  &  l'a. 
TOME   JII.  Sss 
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♦1  bondance  fifiTent  lever  fur  Ton  Empire  des  jours  heureux  &  tranquilles-,  &  que 
»  le  Dépofitaire  de  fa  puifTance  fuprême  fût  un  Prince  chéri  des  peuples,  un  Pro» 
w  teileur  déclaré  des  Arts  &  des  tatens  utiles,  aflez  bienfaifant  pour  les  accueillir  » 
n  aflez  éclairé  pour  en  apprécier  le  mérite.  Il  fallut  qu'un  MiniRre  y  ami  des 
»  Lettres,  &  doué  d'un  génie  profond,  fecondîtt  fes  glorieux  defilins ;  qu'il  conçût 
»  un  projet  de  rétabliflement  &  ks  moyens  de  le  réalifer ,  qu'il  eût  allez  de  fer- 
»  raeté  pour  ne  point  fe  décourager  par  la  rencontre  de  quelques  obftacles,  qui 
accompagnent    toujours  les  entreprifes  de  cette  nature.  » 

Le  feu  Comte  de  Cobenzl ,  Kliniftre  Plénipotentiaire  de  fa  Majefté  aux  Pays- 
Bas,  animé  par  les  conCeils  de  M.  Schoëfflin ,  Profeflèur  d'Hirtoire  &  de  Droit 
public  à  Strasbourg,  procura  l'éreéfion  de  la  Société  Littéraire  de  Bruxelles  en 
1769.  S.  M.,  continue  l'Auteur  du  Difcours  préliminaire,  ayant  alfigné  les  fonds 
néceflaires  pour  la  diftribution  de  deux  prix  annuels  &  pour  les  autres  befoins  de 
ce  Corps ,  on  fut  convaincu ,  dès  le  premier  concours ,  que  la  Littérature  Belgique 
n'étoit  pas  fi  profondément  enfevelie,  qu'il  ne  fut  facile  de  la  refllifciter.  Mais  la 
mort  inopinée  da  Comte  de  Cobenzl  fut  une  nouvelle  preuve  du  geu  de  fonds 
qu'on  peut  faire  quelquefois  fur  les  apparences  les  plus  flatteufei.  La  Société  naif- 
fante,  foible ,  fans  appui,  fans  chef,  fe  vit  à  deux  doigts  de  fa  perte,  &  le 
Public  ne  douta  plus  qu'elle  n'allât  tomber  dans  un  oubli  éternel,  dès  la  féconde 
année  de  fon  exiftence. 

Heureufement  pour  les  Lettres,  le  Comte  de  Cobenzl  fut  remplacé  par  M.  le 
Prince  de  Starhemberg.  Dès  fon  arrivée  à  Bruxelles ,  S.  A.  fe  fit  rendre  compte 
de  l'étaf  de  la  Société  Littéraire ,  &  vit  bientôt  que  ce  Corps  n'étoit  engourdi  & 
foible ,  que  parce  qu'il  étoit  deftitué  de  cette  influence  heureule  qui  émane  du 
Trône  ,  &  qui  porte  la  vie  &  la  force  dans  tous  les  états.  M.  le  Prince  de 
Starhemberg  obtint  des  Lettres  Patentes  de  fa  Majefté,  par  lefquelles  la  Société 
Littéraire  fut  érigée  en  Académie  Impériale  &  Royale  des  Sciences  &  Belle*- 
Lettres.  Ce  Décret  qui  eft  daté  de  Vienne  le  16  Décembre  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-douze ,  étoit  accompagné  d'un  Réglenîent  qui  prefcrit  la  Ibrme 
de  rétabliflement  &   les  devoirs  des  Académiciens. 

Tout  annonce  un  avenir  floriflant  à  cette  Compagnie  de  Savans.  Comme  fa 
fondation  eft  marquée  au  coin  de  la  fagefiê  &  de  la  bienfaifance  de  l'Augufte 
MAklE-THERESE  ,  dont  le  règne  fera  à  jamais  mémcîtable  par  tant  d'autres 
établiflèmens  utiles;  comnic  cette  Académie  a  pris  naifiànce  fous  les  heureux 
aufpices  de  S.  A.  R.  le  Séréniftime  DUC  CHARLES  de  Lorraine  &  de  Bar, 
Gouverneur-Général  de  nos  Provinces  ;  comme  S.  A.  le  Prince  de  Starhemberg 
fe  fait  un  devoir  de  correfpondre  aux  vues  de  l'Impératrice  qu'il  repréfente  en 
qualité  de  Prote^eur  du  Corps  Académique  ,  les  fruits  que  la  Nation  recueillera 
des  travaux  de  ce  Corps ,  ne  manqueront  pas  de  jetter  une  infinité  de  lumières 
fur  la  Littérature  des  Pays-Bas,  &  de  remuer  les  refîbrts  du  génie  par  l'émula- 
tion. Déjà  d'cxcellens  Mémoires  ont  été  couronnés;  déjà  l'Académie  elle-même 
a  publié  en  1777  le  prcm-er  Tome  des  Mémoires  fortis  de  la  plume  de  fes  Mem- 
bres. On  remarque  dans  les  uns  &  dans  les  autres  des  vues  utiles,  curieulès  & 
favantes:  la  Phyfique  &  la  Médecine  n'ont  point  été  oubliées,  &  ces  deux  Scietlces 
ne  maoqueront  pas  d'âtre  éclairées  par  les  coanoifTances  lumineufes  qui  partiront 
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d'un  Corps,  à  qui  des  travaux  affilas  ne  tarderont  point  à  donner  la  confidence 
la  plus  folide,  la  plus  utile  &  la  plus  avantageule  aux  progrès  des  Sciences  & 
des  Belles  Lettres. 

PECHLIN  (  Jean-Nicolas  J    étoit    de    Leyde,  où  il  naquit  en  1646.   Après  de 
bonnes   études ,  il  obtint  ,  en  1667 ,  le   bonnet  de  Docteur    dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  Médecine    de,  fa    ville    natale ,  &  voyagea    enfuite    en   Italie  ,  dont  il 
viiita  les  Univerfités  les  plus  célèbres.    Enrichi  par  les  connoiflances  qu'il  avoit  re- 
cueillies de  la  bouche  des  premiers    Maîtres,  il  ne   lui  manquoit    plus  que   l'occa- 
fion  de  les  communiquer;  &  il  la  trouva  cette  occaûon ,  en  1673  ,  dans  la  Chaire 
qu'on  lui  confia  à  Kiell   dans    le   Holftein.   Son   mérite  y  fit   du   bruit.    L'Académie 
des  Curieux  de   la  Nature  le  reçut  au    nombre  de  fes  Membres,  en  1678,  fous  le 
nom    de    Télamon ,  !x  ]a.   Société    Royale   de    Londres   lui  donna  entrée    dans  fon 
Corps  en  1691.  Mais  dès  l'an  1680  le    Duc  de  Holftein-Goitorp  l'avoit  nommé  fon 
premier  Médecin  ,  &  dans  la    fuite  ,  il  en  devint  Bibliothécaire  &  Confeiller.    En 
1698 ,  il   accompagna   ce   Prince  à  Stockholm  ,  iV   il  s'y  rendit  encore  ,  en  1704 , 
avec  le  Prince  Héréditaire,  auquel    iL  étoit   attaché  en  qualité    de  précepteur.  Ce 
fut  dans  cette  Capitale  que  Pichlîn  mourut    au  mois  de  Février  1706.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages,  dont  la  plupart  font    preuve  de  fon  éloquence  &  de  la  beauté 
de  Ion  efprit.  Le  principal  a  paru    fous  le  titre  de  Aietamorphofis    ^fculapii  &  ^pol- 
linis    Pancreatici  ;  il  le  lâcha    contre    Sylvius  Je  le    Boë  &    de   Graaf,  fous    le  faux 
nom  de  Janus  Leonicenus  F'eronenfis.   Les   autres    Traités  de  fa  façon  font  intitulés  ; 
De  pargantium  medicamentorum    facultatibas.    Lugduni  Batavorum  ,  1672  ,  in-8.  uimf' 
telodami ,  1702,  tn-8,  avec    des  augmentations. 

De  vulneribui  fclopetorum.   KUonii ,  1674,  J/1-4.  ' 

De  aëris  &  alimenù  dcfeUu  .,  &  y'uâ  fub  aquis.  Ibidem^  1676,  in -8. 
De  habita  &  colore  jEthiopum.  Ibidem,  1677  ,  i/i-8.  C'eft  dans  le  réfeau  cutané 
qu'il  établit  le  fiege  de  la  couleur  des  Nègres.  Il  fetnble  croire  que  la  bile  contri- 
bue à  cette  couleur,  par  la  noirceur  dont  elle  eft  naturellement  empreinte,  &  il  eft 
le  premier  qui  ait  avancé  cette  opinion.  Barrere ,  Médecin  de  Perpignan,  l'a  fait 
revivre  vers  le  milieu  de     ce  fiecle,  mais  elle  a  été  folidement  réfutée. 

Théophilus  bibaculus  ,  Jîve ,  de  pota  Thet.  Francofuni ,  1684  ,  in-4.  Parifiis ,  1685  ^ 
iii'i2.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  écrit  en  ftyle  poétique,  a  pour  objet  de  vanter  l'u- 
fage  du  Thé  ,  à  qui  l'Auteur  prodigue  les   plus  grands  éloges. 

Obfervationum  PhyAco-Medicarum  Libri  très,  Hamburgi  ,  169I  ,  J/1-4.  On  trouve 
d'excellentes  remarques  dans  ce  Recueil,  mais  auffi  beaucoup  de  preuves  de  la 
crédulité  de  Pechlin, 

PECQUET,  (  Jean  J)  Dofteur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étoit  de  Dieppe. 
Il  avoit  l'efprit  vif  &  remuant  ,  &  tout  propre  à  faire  des  découvertes:  c'eft  à 
lui  qu'on  doit  celle  du  Réfervoir  du  chyle  &  du  Canal  Thorachique ,  qu'il  fit  par 
rencontre  ,  en  1647 ,  lorfqu'il  étudioit  la  Médecine  à  Montpellier.  Après  cet  heu- 
reux prélude,  il  alla  faire  fa  proreflîon  dans  fa  ville  natale;  mais  s'étant  bientôt 
rendu  à  Paris  ,  il  fe  livra  à  d'ultérieures  recherches  pour  découvrir  complètement 
«e  qu'il  n'avoit  fait  qu'entrevoir.  M.  Portai  dit  qu'il  s'occupa  de  l'Anatomie  avec 
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Mentel^  Médecin  célèbre  de  la  Faculté  de  Parts',  avec  Pierre  Mercenne  &  Jacquet 
Duval  ^  fes  illuftres  confrères.  Il  profita  encore  des  conleils  d'Adrien  uiuxpt  de 
Rouen  ,  &  de  Louis  Gayant ,  Chirurgien  diftingué  de  Saint  Côme  ,  à  qui  Pecques 
dit  devoir  beaucoup, 

Notre  Médecin  fut  fi  bien  ufer  de  ce  que  le  hazard  lui  avoir  offert ,  il  s'expliqua  en 
de  fi  bons  termes  &  avec  tant  de  netteté  pour  mettre  fa  découverte  en  évidence  9 
qu'il  en  eut  autant  d'honneur  que  s'il  l'avoit  faite  au  moyen  des  recherches  prémé- 
ditées. Cette  découverte  répandit  fon  nom  dans  toute  l'Europe ,  &  l'y  fit  connoî- 
tre  dans  un  âo;e  où  à  peine  auroit.il  ofé  lever  les  yeux  fans  ce  coup  de  fortune  : 
mais  comme  les  hommes  à  talens  ne  manquent  jamais  d'envieux ,  on  s'efforça 
de  diminuer  fa  gloire ,  en  difant  qu'Eufiachi  l'avoit  prévenu  en  indiquant'  la  vraie 
pofition  du  Canal  Thorachique  qu'il  avoir  vu  dans  le  cheval.  Mais  Pecquet  a 
bien  ajouté  aux  travaux  de  ce  grand  Anatomifte  ,  &  l'on  ne  peut  dilconvenir  que 
c'eft  à  lui  que  nous  fommes  obligés  de  la  parfaite  connoiflance  que  nous  avons 
des  veines  ladées  qui  portent  le  chyle  au  Réfervoir.  C'eft  encore  lui  qui  a  dé- 
montré que  le  chyle  paflTe  delà  par  des  veines  particulières  à  travers  la  poitrine  , 
jufqu'à  la  hauteur  de  l'épaule  gauche ,  où  il  entre  dans  la  fouclaviere  &  eniuite 
droit  au  cœur.  C'eft  dans  l'Ouvrage   fuivant  que  l'on    trouve  tout  cet  expofé  : 

Expérimenta  nova  ^natomica ,  quitus  incognitum  haSenus  chyli  raceptaculum  ,  &  ab  eo 
per  thoracem  in  ramos  ufque  fubclavios  vafa  la&ea  deteguntur  ,  avec  une  Difiertatioa 
Anatomique  de  la  façon  de  Pecquet,  qui  eft  intitulée:  De  circulations  fanguinis  & 
chyli  motu.  Hardervlci  ,  1651 ,  in-ii.  Parifiis,  165 1 ,  //J-4.  Ibidem»  1654,  in-4 ,  avec 
la  Diflertation  De  thoracicis  ladfeis  contre  Riolan  qui  avoit  cenluré  les  expériences 
Anatomiques  de  l'Auteur,  parce  qu'elles  renverfoient  le  fyftême  de  la  fanguifica- 
tion  le  plus  reçu  de  fon  tems.  Lugduni  Batavorum ,  1654  ,  in-i2.  Heidelberga ,  1659, 
i/i-8,  avec  le  Recueil  de  Syboldus  Hemfterhuys,  intitulé  :  Mejfts  aurea.  ^mftélodami  ^ 
iu6i  ,  1700,  in-i<2.  Geneva,  1685  ,  in-folio,  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de 
Manget,  ainfi  que  dans  la  plupart  des  éditions  de  l'Anatomie  Réformée  de  Tho- 
mas Banholin.  Il  y  a  une  Tradu(f^ion  Angloife  de  l'Ouvrage  de  Pecquet ,  Londres 
1653 ,  in-8. 

Ce  Médecin  eut  la  jambe  caffée  dans  les  rues  de  Paris ,  par  la  chute  qu'il  fit 
de  fon  cheval  qui  s'étoit  abattu  fous  lui  ;  mais  il  en  guérit  heureufement.  Ce  fut 
l'eau  de  vie  qui  le  fit  mourir.  Cet  homme  avoit  fon  foible  ;  il  confeilioit  l'ufage 
de  cette  liqueur  comme  un  remède  à  tous  maux  ,  &  il  en  buvoit  lui-même  fl  abon- 
damment, qu'elle  fut  enfin  pour  lui  une  eau  de  mort.  H  finit  fes  jours  à  Paris 
au  mois  de  Février  1674.  M.  Fouquet ,  dont  il  é toit  Médecin  ,  s'amufoit  de  lui 
à  fes  heures  perdues ,  &  lui  faifoit  expliquer  les  plus  belles  queftions  de  la  Phyfi- 
que.  Pecquet  en  avoit  beaucoup  de  fconnoiffances  ;  &  c'étoit  à  elles  ,  ainfi  qu'à  fes 
talens  anatomiques ,  qu'il  devoir  l'entrée  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  où  il 
avoit  été  reçu  en   1666. 

PEDROSA  ,  f  Louis  Rodriguez  DE  )  de  Lisbonne,  avoit  à  peine  vingt-ans 
Jorfqu'il  rtçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Salamanque,  où  il  enfeigna 
cette  Science  au  delà  d'un  demi  (iecle.  Il  étoit  déjà  fort  avancé  en  âge  ,  lorfqu'il 
j>ubli8,  en  1666 ,  le  premier   Tome    d'un  Ouvrage  intitulé:  Sele&a  Philojophix  &' 
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Medicîna  dtjJtcultateSf  qu£  à  Plùlofophls  vel  omittuntur^  vél  negligenter  examînantur, 
Salmantica ,  in-folio.  Il  en  avoit  neuf  autres  Tomes  prêts  à  être  mis  fous  la  preffe , 
mais  fa  mort  en  a  privé  le  public. 

PEFFINGER.,  (  Jean^  de  Strasbourg ,  où  il  naquit  le  a  Janvier  1728,  étudia 
les  Langues ,  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  fous  les  plus  habiles  Maîtres 
de  cette  ville.  Ce  fut  en  1747  qu'il  commença  à  fréquenter  les  cours  de  Mé- 
decine ;  mais  il  ne  le  fit  pas  long-tems  dans  fa  patrie ,  car  il  lé  rendit  à  Jene ,  ea 
1748,  pour  y  entendre  les  leçons  du  célèbre  Hamberger,  &  au  mois  d'Avril  de 
l'année  fuivante,  il  le  mit  à  parcourir  les  différentes  Univerfités  de  l'Allemagne. 
De  retour  à  Strasbourg ,  Peffinger  y  continua  fes  études  de  Médecine ,  &  le  30 
Mars  1751,  il  foutint  une  Thefe  fous  la  Préfidence  de  M.  Eifenmann.  Au  mois 
d'06tobre  fuivant ,  il  fe  rendit  à  Paris  pour  y  profiter  des  cours  d'Anatcmie  & 
s'exercer  aux  opérations  chirurgicales.  Le  30  Mai  1753,  il  fut  reçu  Dodeur  ea 
Médecine  à  Strasbourg ,  où  il  parvint ,  le  24  Août  1759 ,  à  la  Chaire  d'Anatomie 
&  de  Chirurgie  vacante  par  la  mort  de  Soecler.  Il  a  rempli  cette  Chaire  jufqu'en 
1768  qu'il  a  été  nommé  à  celle  de  Pathologie  &  de  Pratique.  On  a  de  lui  une 
bonne  Diifertatioa  De  mufculari   vi  &  naturâ  ,  qu'il  foutint  pour  fon   Doctorat. 

PEILIGK  (  Jacques  )  vécut  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle.  II  eft  le  premier 
qui  ait  donné  des  planches  d'Anatomie,  car  celles  de  Magnus  Hund  &  de  Carpi 
ne  parurent  que  deux  ou  trois  ans  après.  On  doit  bien  s'anendre  à  l'inexaftitude 
des  figures  de  Pdligk;  fes  defcriptions  ne  valent  guère  mieux,  puifqu'il  les  a 
tirées  des  Arabes  qui  n'excelloient  pas  en  Anatomie.  L'Ouvrage  fuivant ,  qui 
eft  de  la  façon  de  cet  Auteur,  a  paru  fous  le  voile  de  l'Anonyme,  félon  M. 
de  Haller   qui   en   avoit  un  exemplaire  dans  fa  Bibliothèque  : 

Compendiofa  capitis  phyjîci  dedaratlo ,  principalium  humani  corporis  membrorum  figuras 
liquida  ojîendens.  Lipjîui ,  1499,  15 18,  in-folio.  Le  Thefaurus  vcr'<e  Philofophite  &  di' 
virue  fapientite  qui  parut  à  Leipfic  en  1505  ,  in-folio  ,  n'eft  point  un  nouveau  titre 
de  l'Ouvrage  que  je  viens  de  citer  ,  comme  l'a  dit  l'Hiftorien  de  l'Anatomie  &  de 
la  Chirurgie  ;  c'eft  un  Traité  tout  difierent  qui  appartient  à  ^Iberus  &  dont  Pei-. 
Ugk  n'eft  que  l'Editeur.  Voyez  là  deffus  Metliodus  Jîudii  Midlci  par  M.  de  Haller 
page  499. 

PEIRESC ,  (  Nicolas-Claude  Fabri ,  Seigneur  de  )  naquit  le  premier  Décembre 
1580  au  Château  de  Bougencier  en  Provence.  Il  étudia  le  Droit  dans  plufieurs 
Univerfités  &  fut  Confeiller  au  Parlement  d'Aix;  mais  il  ne  fe  borna  pas  à  cette 
Science ,  il  fe  rendit  habile  en  beaucoup  d'autres  fous  les  Maîtres  les  plus  célè- 
bres,  avec  qui  il  fut  lié  toute  fa  vie.  Il  finit  par  embralfer  l'Etat  Eccléfiaftique, 
&  mourut  à  Aix  le  24  Juin  1637.  Peirefc  a  laiffé  un  grand  nombre  de  Maauf- 
crits  fur  différentes  matières  ,  mais  ils  n'ont  point  de  rapport  à  mon  objet.  Ce 
^ui  intéreffe  la  Médecine,  c't-ft  que  ce  Savant  a  fupérieurement  cultivé  TAnatoraie  ; 
au  moins  Gajfendi  qui  a  écrit  fa  vie ,  Pccquet,  &  quelques  autres  Auteurs  lui 
rendent  ce  témoignage.  Pecqaet  nous  apprend  que  Peirefc  fut  témoin  des  recher- 
ches qu'il  fit  fur  le  réiervoir  du  chyle  dans  un  pendu  ,  une  demi-heure  après  foia 
iupplice,  &  il  ajoute  que  Peirefc  lui-même  avoit  eu  foin  de  faire   manger  le  ciî». 
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minel  avant  que  la  fentccce  de  mort  lui  fût  prononcée.  La  curiofité  de  ce  Savant 
l'engagea  à  diflTéquer  les  yeux  de  difl'érens  animaux ,  à  faire  des  expériences  fur  la 
vifion ,  &  à  déterminer  le  degré  de  convexité  des  cryftallins. 

PELLEGR.INI,  (  Pompée  )  de  Bologne,  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Mé- 
decine dans  cette  ville,  où  il  enfeigna  enfuite  la  Philofophie  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée le  28  Février  1542  ,  à  l'âge  de  49  ans.  11  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  la 
ooblelié  de   la   Médecine,  qu'il   fit  imprimer  à  Bologne. 

PELLETIER  ,  CGafparJ)  de  Middelbourg  en  Zélande  ,  s'appliqua  à  la  Mé- 
decine &  fe  fit  recevoir  Dodeur  en  l'Univerfité  de  Montpellier  ,  où  il  fut 
Aide  de  Richer  de  Bdhval  ,  Démonflrateur  d'Anatomie  &  de  Botanique.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  s'y  diftingua  tellement  par  la  pratique  de  fon  Art , 
que  les  Magiftrats  lui  confièrent  la  charge  de  Médecin  ordinaire  de  leur  Hô- 
pital. Mais  il  avoit  trop  de  mérite  pour  en  demeurer-là  ;  en  eftet  «  on  lui  en 
reconnut  tant  ,  qu'il  finit  par  jStre  Echevin  &  enfuite  Confeiller  de  fa  ville 
natale.  Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  demanda  la  lurvivance.  de  fa  place 
de  Médecin  de  l'Hôpital  pour  fon  fils  yldr'un  qui  s'étoit  déjà  fait  un  nom  par 
fes  fuccès  ;  elle  lui  fut  accordée  le  23  Septembre  1658,  Helleiier  le  père 
mourut    l'année  fuivante  ,    &    lailfa   au    public    un   Ouvrage    intitulé  ; 

Plantarum  ,  tùm  patriarum  ,  tàm  exoticarum  ,  in  JValachvia  Zelandits  Jnfulà  nafcen- 
tium  ,  Synonynia.  Middelburgi  ,  i6to  ^  in-8.  Ce  Livre  ,  qui  efl  aujourd'hui  fort 
lare  ,  fut  dédié  par  TAuteur  à  la  Régence  de  Middelbourg  ,  dont  il  reçut 
un    ballin  d'argent   en   préfent  ,  enfuite   de   réfolution    prife    le   16   Juillet    1610. 

PELLETIER  (  Jacques  _)  naquit  dans  une  bonne  famille  du  Mans  le  2q 
Juillet  15 17.  Il  fut  Principal  du  Collège  de  Bayeux,  &  puis  de  celui  du  Mans  à 
Paris  ,  où  il  mourut  an  mois  de  Juillet  1582.  On  n'a  pas  de  peine  à  croire 
que  les  devoirs  attachés  à  ces  places  ne  laiflerent  guère  à  Pelletier  le  tems 
de  s'occuper  de  la  pratique  de  la  Médecine  ;  mais  il  avoit  encore  pour  elle 
moins  de  goût  que  de  loifir.  11  avoit  cependant  fait  de  bonnes  études  ;  car 
la  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  fait  mention  de  lui  comme 
Licencié  ,  fous  le  Décanat  de  François  Brigard  ,  élu  en  Novembre  1558  & 
continué  en  1559.  Les  Bibliographes  lui  attribuent  d'ailleurs  les  Ouvrages  dont 
voici  les    titres  : 

De  pejîe  Compeadium.   Bafilea  ,  I557,  '"'S- 

De  conciliatione  locorum  Galeni  Seëfiones  dute.  Parifîis  ^  1560,  tn-4.  Ibidem^  i?65  , 
ia-8  ,  avec  le  Traité  de  Jérôme  Cardan  ,  qui  eft  intitulé  :  Contradlcentium  Mcdi- 
corum    Lihri   duo,    Marpurgl  ^  1607  ,    in- 8. 

Pelletier  s'eft  occupé  davantage  de  l'étude  des  Belles-Lettres  &  des  Mathéma- 
tiques ;  il  n'y  a  cependant  point  également  réufli  ,  car  il  vaut  mieux  du  côté 
des  dernières.  Quoiqu'en  dife  La  Croix  du  Maine  ,  qui  le  fait  palfer  pour  un 
fore  excellent  Poëte  Latin  &  François  ,  bien  verfé  en  l'jirt  oratoire  ,  Médecine  & 
Grammaire ,  en  toutes  lefquelles  Sciences  il  a  écrit  des  Livres ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  que  fes  Œuvres  Poétiques  ,   imprimées  à  Paris  en  1581  ,  ('0-4, 
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font  afï^»>,mauvaifes  ,  aufli  bien  que  fes  Tradudlions  de  l'Art  Poétique  en  Vers 
François  ,  de  quelques  Odes  d'Horace  ,  de  deux  premiers  Livres  de  l'Odyffée  « 
du  premier  Livre  des  Géorgiques  ,  &  des  Epigrammes  de  Martial.  On  a  encore 
de  lui  un  Art  Poétique  en  profe  ,  où  il  y  a  de  bonnes  maximes  &  des  pen- 
l'ées  juftes  ;  des  Dialogues  fur  l'Orthographe  &  la  prononciation  Françoife  ,  où 
il  veut  réformer  l'une  &  l'autre  par  un  fyftême  ridicule  qu'il  â  fuivi  dans  fes 
Ouvrages  ,  &  qui  en  rend  la  led^ure  fort  défagréable.  Pelletier  étoit  Secrétaire 
de  l'Evêque  du  Mans  ,  lorlqu'il  compofa  ces  Dialogues.  Les  Traités  qu'on  a 
de  lui  fur  les  Mathématiques  fe  réduifent  principalement  à  des  Commentaires 
I^atins  fur  Euclide  ;  à  un  Livre  de  l'ufage  de  la  Géométrie  ;  à  d'autres  fur 
la  mefure  du  cercle  ,  fur  la  manière  de  tirer  l'Horofcope  ,  fur  l'Arithmétique  , 
fur  l'Algèbre.  Ils  font  aflez  eftimés  ;  c'eft  au  moins  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  : 
mais  il  n'a    point    trouvé   la   quadrature  du   cercle ,  comme    il   le  prétendoit. 

PELOPS  ,  précepteur  de  Galien  ,  fe  fit  de  la  réputation  dans  le  deuxième 
fiecle  par  fes  Ouvrages  fur  la  diffeftion  des  mufcles.  Au  défaut  de  cadavres 
humains  ,  il  faifoit  fes  démonftrations  fur  les  bêtes  ;  il  prenoit  ,  par  exemple ,  la 
langue  d'un  bœuf  pour  en  faire  connoître  les  mufcles  ;  mais  cette  méthode  a 
été  la  fource  de  cette  infinité  d'erreurs  qu'on  trouve  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens. Il  en  falloit  cependant  bien  agir  ainli  dans  le  fécond  Uecle ,  parce  qu'il 
étoit  difficile  de  fe  procurer  des  cadavres  humains  fur  lefquels  on  pût  tra- 
vailler aux  progrès  de  l'Anatomie.  Fdops  paroît  avoir  été  attaché  à  plufieurs 
maximes  (THippocrate  ,  &  d'après  lui  ,  il  regardoit  la  tête  comme  le  principe 
des    veines  &    de  tous  les    autres  vaifieaux. 

PELSHOFER  ,  (  Jean-George  )  de  Gratz  en  Styrie  ,  vint  au  monde  l'an 
1599.  Après  de  bonnes  études  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dod^eur  en  Médecine 
à  Bâle  ,  &  pafla  enfuite  à  Hayna  en  Siléfie  ,  où  il  fit  fa  proPeflion  ,  à  titre  de 
Phyficien  de  cette  ville.  Mais  il  abandonna  cet  emploi  en  1627  pour  fe  rendre 
à  Wittemberg  ,  où  il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
le  II  Juillet  1637.  Tout  ce  qu'on  a  de  lui  fe  réduit  à  quelques  DiflTertations 
Académiques  ;  mais  il  a  publié  le  Traité  De  Opio  de  Jean  Hartmann  ,  &  le 
Tyrocinium  Chymicum  de   Jean  Béguin  ,   avec  des  notes. 

PENNA  CJean  DE^  tira  fon  iK)m  de  celui  de  là  ville  natale.  Penne,  dans 
le  Haut  Languedoc.  Toppi  parle  de  lui  dans  fa  Bibliothèque  ,  parce  qu'il  fit  la 
Médecine  à  Naples  avec  diftinition,  &  qu'il  y  mourut  en  1308.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  des  Céleftins,où  l'on  mit  cette     iLfcription  fur  fon  Tombeau ï- 

Hic   Requîefcit 

Vir  jujlus   &  veridicus 

Magistbr.  Joannks  de  Penna, 

Jn   Medicinali    arque    Phyflcâ  ExceUcntiJf. 

Et  in  aliis   Perfpecf. 

Obiit 

^nn.   Dom-ni   MCCCLXXXVIII. 

DU  VIÙ  Mcaf.  Mail ,  X  ladgt. 
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■  On  a  de  ce  Médecin  :  Reprobationes  in  Traclatum  Comm'inantlum  Franclfci  de  Bo' 
nonia  de  animatione  fœiàs.  Lu^duni ,  1539 ,  in-folio ,  avec  la  Summa  Mcdicinalis  de 
Thomas  de  Garbo. 

J.J.  JV.dcPmna^  Confeiller  Médecin  de  l'Empereur,  Proto-Médecin  du  Royaume 
de  Hongrie  &  des  Provinces  adjacentes,  Préfident  perpétuel  du  Confeil  de  fanté, 
a  donné  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hljloria  Conjïitutionis  Peftilentis  ^  annis  1^08,  i^og ,  1710,  171 1  ,  171a  6?  1713 
ver  Thraciam ,  Sarmatîam  ,  Poloniam ,  Silefiam ,  Daciam  ,  Sueciam  ,  Saxoniam  ,  infc 
riorem  Auftrlam ,    variaque  loca  S.  R.  I.  graffata.   F'iennie ,  1714 ,   ta-8. 

PENOT,  (  Bernard-George  )  l'avant  Chymifte  ,  natif  de  Port  Sainte  Marie  eu 
Guienne ,  fut  réduit  à  la  mifere  par  l'es  recherches  fur  la  Pierre  Philofophale.  Il 
mourut  au  commencement  du  XVII  fiecle  à  l'Hôpital  d'Yverdun   en  Suifle,  âgé 

de  98  ans. 

Ce  Chymifte  ne  fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  aveugle  prévention  pour  le 
Grand-Œuvre ,  qu'il  en  déconfeilla  la  recherche  à  tout  le  monde  ;  il  avoit  cou- 
tume de  dire  que  s'il  avoit  un  ennemi  dont  il  voulût  tirer  vengeance  ,  il  tâcheroit 
de  l'engager  à  s'occuper  du  pénible  &  ruineux  travail  dans  lequel  il  avoit  paffé 
la  meilleure  partie  de  fa  vie.  11  paroît  en  effet  qu'il  ne  ceiïa  de  courir  après  la 
Pierre  Philofophale  que  dans  un  âge  très-avancé,  c'eft-à-dire ,  lorfque  les  pal- 
fions  ont  moins  d'empire  fur  l'homme.  Ses  yeux  s'ouvrirent  alors;  il  fentit  tout 
le  poids  de  la  pauvreté  à  laquelle  il  étoit  réduit ,  fans  efpoir  de  s'en  tirer  ;  &  il 
prouva  par  fa  fin  que  le  métier  qu'il  avoit  fait ,  n'eft  point  propre  à  s'enrichir. 
pmot  a  configné  fes  délires  dans  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  ; 

TraSaïus  varii  de  ver  a  praparatîone  &  ufu  medicamentorum  chymlcorum,  Francofurti , 
1594  >  '"•^'   Urfellis,    l6oa,    in-S.  Eafilea^   1616,  «/1-8. 

Apolo^ia  in  duas  partes  dlvifa  ad  Jofephi  Michelii,  Middelburgenjîs  Medici^  Scrîp- 
tum.    Francofurti  f    1600,  in-8. 

Tra&atus  de  quarumdam  herbarutn  fallbus  ,  eorum  praparatione  &  varia  adminiftra- 
tlone.  Urfellis^    1601 ,   in-S. 

TraSIatus  de  Dcnario  Mcdico,  qub  decem  medicaminibus ,  omnibus  morbis  internis  me- 
dendi    via  docetur.  Bernts  Helvetiorum ,    1607,    i/1-4.    1608,  i/i-8. 

QuieJUones  très  de  corporali  Mcrcurio.  Quinquaginta-feptem  Canones  de  Opère  Phyjîco^ 
quitus  Ars  dilucidior  fit.  Etc.  Argeatorati,  1613,  in-B  ,  dans  le  fécond  volume  du 
Théâtre    Chymique. 

PERDU  ,  (  Benoit  )  de  Gravelines ,  où  il  naquit  en  1615 ,  fut  infcrit  au  Collège 
des  Médecins  de  Tournay  le  26  Novembre  1647.  La  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quife  dans  cette  ville  par  une  expérience  de  plus  de  trente  ans ,  lui  mérita  la 
troifieme  penlion;  une  de  celles  dont  le  Magiftrat  récompenfe  les  talens  de  fes 
Médecins.  Elle  lui  fut  accordée  le  10  Mars  1675  ,  &  il  pratiqua  encore  plus  de 
vingt  ans  depuis  cette  époque.  Perdu  mourut  à  Tournay  le  5  Juillet  1694,  âgé 
de  78  ans,    &  laifla  un  Ouvrage  intitulé: 

Statera  fangairùs }  fivi ,  Difcegiatio  di  iSapliçna  fe3mc  ia  febrlbus ,  tùm  in  viris , 
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fùm  in  pragnant'bu»,  ^t  </«  qulhupâam  aUis  cafibus,   Tornadj  î668,  in-B.  On  trouvé 
l'Epigramme   fuivante  à  ]a  tête  de  cette  DifTertation  : 

Miror  quàm    varîum  fac'iant  tua  nomina  feafum  : 

Si  Perdu   tu  fis ,  qui  Benedicfus  cris. 
Vtrùm  fi  Perdu  tu  es,    tu  es  cognomcne   tantùm; 

Nomiae  ,  reque  fimul ,   tu  Benedicfus  eris. 

Philippe- François  ,  fon  fi!s ,  étoit  de  Touroay.  Il  fut  infcrit  au  Collège  des  Mé- 
decins de  cette  ville  le  premier  de  Février  1663  ,  &  il  fuccéda  à  la  penlJon  de  ion 
père  le  13  Juillet  1694.  Il  en   a  joui  peu  d'années  j  car  il  eft  mort  le  ii  Udobre  1702- 

PER.DULCIS.  Voyez  PARDOUX. 

PER.EDA,  (  Pierre-Paul  J  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Xativa  au  Royau- 
me de  Valence  en  Eipagne.  Il  enfeigna  dans  la  Capitale  de  ce  Royaume ,  Se 
donna  affez  de  célébrité  â  fes  Ecoles  par  fon  attachement  à  la  dodirine  de  Galien  , 
dont  il  fit  preuve  dans  fes  Leçons  &  fes  Ouvrages.  Il  en  a  écrit  pluiieurs  , 
comme  :  De  caufis  &  fignis  morborum  internorum.  Commentaria  in  fex  Libros  Galeni , 
de  dijfcrcntiis  morborum,  de  caufis  morborum,  de  difierentiis  /ymptomatum  ,  de  fympto- 
matuni  caufis.  Commentaria  in  Libram  primum  &  fecundum  Galeni  de  difierentiis  fcbrium. 
Ceux  ci  font  demeurés  en  manufcrit ,  mais  le  fuivant  a  été  imprimé  pluiieurs  fois  9 
fous   ce    titre  ; 

Jn  Michaëlis  Jnannls  Pjfchalii  Mcthodum  curandi  morbos  Scholia,  Barcinone ,  1579» 
z/i-8.  Lugduni ,  1585,  1600,  1602,  16 19,  1630,  in-8.  Ibidem  ,  1664,  in -8,  acccJlt  Ca- 
roli  Sponii  Chymica  ylppendix  ,  &  Difputatio  Medica  ,  an  Cannabis  &  aqua  in  qua 
mollitur  pojfint  aërem  inficert  ? 

PEREIRA  ,  (  Gcorge-Gomez  3  célèbre  Médecin  Efpagnol ,  natif  de  Medina- 
dcl-Campo  ,' vécut  au  commencement  du  XVI  fiecle.  11  afleda  de  combattre  les  opi- 
nions anciennes  &  d'en  fiutenir  de  nouvelles;  on  dit  même  qu'il  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  que  les  bêtes  lont  des  machines  fans  fentiment.  Il  avança  cette  ridi- 
cule opinion  en  1554;  mais  comme  elle  n'eut  point  de  partifans,  elle  tomba  dès 
fa  nailfance.  Defcurtcs  la  releva  dans  le  fiecle  fuivant,  &  plufieurs  prétendent  que 
c'eft  de  ce  Médecin  qu'il  en  avoit  emprunté  l'idée;  il  y  a  cependant  apparence 
que  ce  Philofophe,  qui  imaginoit  plus  qu'il  ne  lifoit ,  ne  connoiflbit  ni  Ferecra,  ni 
fon  Ouvrage.  D  ailleurs  Farcira  n'eft  pas  le  premier  auteur  de  ce  fentiment.  Trois 
cens  ans  avant  J.  C.  un  Cynique  ,  que  l'on  croit  être  Diogeae  ,  avoit  enfeigné 
que    les  bêtes    n'avoient  ni    fentiment ,  ni   connoiflance. 

On  attribue  ù  Pireira  des  opinions  fur  d'autres  matières  de  Phyfique  &  de  Mé- 
decine ,  aulîi  hardies ,  pour  le  tems  ,  que  celle  fur  l'ame  des  bêtes  ;  mais  elles 
font  peut-être  mieux  fondées ,  lur-tout  celle  où  il  combat  &  rejette  la  matière 
première  à^Ariftnte,  Il  ne  fut  pas  non  plus  d'accord  avec  Galien  fur  la  doiflrine 
des  fièvres ,  mai»  il  eut  tort  de  le  maltraiter.  Toute  la  grâce  qu'il  lui  fait ,  c'eft 
TOME    III.  T  t  t 
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de  loi   fupporer  de   la  fincérité   dans  fes    afTcrtions ,   &  "de  le   ttxer  limplemea 
d'ignorance  ,  dont  la    trop  crédule    poftérité  a   été   la  dupe. 

Le  Livre ,  où  Perdra  Ibutient  que  les  bêtes  font  des  automates ,  eft  fort  rare  ; 
il  fut  vendu  en  France  jufqu'à  200  francs.  L'édition  originale  cft  de  Medina-del- 
Campo ,  1554  ,  in-folio ,  mais  il  en  parut  une  autre  à  Francfort  en  1610.  L'Auteur 
lui  donna  le  titre  d'uintoniana  Margarita ,  pour  faire  honneur  au  nom  de  fon  père 
&  de  fa  mcre.  On  a  encore  de  ce  Médecin  une  Apologie  de  fes  fcntimens,  en 
réponfe  à  l'Ouvrage  de  Michel  de  Palacios ,  Théologien  de  Salamanque ,  qui  l'a* 
voit  vivement  attaqué.  Le  Traité  fuivant ,  également  rare  &  cher  aujourd'hui, 
eft  aufli  de  la  façon  de  Perdra  : 

Nova  venejue  Mediciius  eaperimentis  &  evidcntlbus  ratîenibus  comprobatte  Pars  prima, 
Methymrue  Duelli ,  1558,  in-fol.    Il  traite    des  fièvres  dans  cette  partie. 

FEREZ  ,  (  Gafpar  )  premier  Profcfîèur  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Se- 
ville,  vécut  dans  le  XVI  liecle.  Les  Bibliographes  lui  attribuent  un  Traité  en 
Efpagnol,   qui  eft  intitulé  : 

Del  Balfiimo  y  de  fus  utilidades  para  îas  enfcrmedadcs  del  cuerpn  humano.  Séville, 
1530  ,  i/1.4. 

PERFORATUS.  (  André  J)   Voyez   BORDE. 

PERGAME.  (  Temple  de  J)  Ce  Temple  fut  bâti  à  l'occafion  d'un  certain 
^rchias  qui  ayant  été  guéri  de  quelque  maladie  à  Epidaure ,  tranfporta  à  Pér* 
game  le  culte  A'Efculape  à  qui  il  attribuoit  fa  guérifon.  Quelques  Savans  ont  cru  •> 
fur  un  paffiige  de  Lucien^  que  ce  Tetnple  n'avoit  été  élevé  à  l'honneur  d'£/cu/j^e » 
que  par  la  raifon  que  ce  Dieu  avoit  eu  fa  boutique  à  Pergame  :  mais  Lucien  n'a 
voulu  marquer  par  cette  boutique  que  le  Temple  même  du  Dieu,  où  on  alloit 
chercher  à  fe  guérir  comme  dans  les  boutiques  des  Médecins  qui ,  avant  l'établif- 
iement  de  la  Médecine  Clinique,  dcmeuroient  fédentaires  chez  eux  en  attendant 
les  ma'ades. 

Efculape   ou   fes    Prêtres    avoient   leur  boutique    à    Epidaure    &    dans    tous   les 
lieux    où   ils   s'étoient    établis ,  aufil   bien  qu'à  Pergame.  Cette  boutique  étoit  dans 
le   Temple  ou    dans   quelque  appartement  voiGn  ,  &  les  Prôtres   y   préparoient  & 
tenoient  les  médicamcns    qu'ils  donnoient  aux  malades  qui  venoient  les  conlulter. 
Mois   il  y   avoit  un   moyen    plus  myftéricux  par  lequel  le    peuple  cherchoit  à  ob- 
tenir la  guérilbn    de    ies    maux;   c'étoit   de  recourir    aux  cérémonies  teligieufe?» 
dont   les  Prêtres    avoient   établi    l'ufage  ,  pour   d'autant  mieux   abufer   de   la  cré- 
dulité  du   vu'gairc.    On   s'adrcflùit  immédiatement   à   la  Divinhé   psr  la  cérémonie 
de  Vincabution  ,    qui    étoit   précédée    de  jeûnes  ,    d'expiations  ,  de  luRraiions  &  de 
facrifi:es  ,  afia  de    fe   rendre   le    Dieu    de    la   Médecine    plus    propice   4i    plus  fa- 
vorable.   Après    toutes    ces   Por-œalités    préliminaires  ,    les    malades    le    couchoienf 
dan»    le   Temple  ,   le   Sjcriricateur   éteignoit  les   lampes  &  recommandoit  de   dor- 
mir ,    ou   du   moins    de   garder    un  profond   filence  par  rerpe.fl:   pour   le   lieu  ;  car: 
Je    mjindre    bruit   tfiarcuchoit   la  Divinité  ,    qui  avoit  de  bonnes    raifons   pour  ne:- 
jp^s  s'expolJer:  aux  regards  curieux- fic^indifcrct*  des    profarres.    Lorfqqe  le    Sacri-;- 
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■ficRteûr  croyoU  tout  foo  monde  cn-ierroi  ,  il  faififToit  ce  reortient  pour  faire  f» 
ronde  &  s'emparer  des  oirranJes  qui  avoient  été  tranlportées  de  l'autel  fur  la 
table  facrée.  11  emportoit  toute  cette  vidtuaille  pour  manger  avec  la  famille  ; 
car  puilqu'il  guériflbit  pour  le  Dieu  ,  il  étoit  juae  qu'il  mangeât  pour  lui  les 
noix  ,  les  figues  ,  les  gâteaux  &  les  autres  comeliibles  qu'on  ofi'roit ,  luivant  le 
difî'érent  rit  de  chaque  Temple.  Le  lendemain  on  difoit  que  l'Immortel  avoit 
tout    confommé. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  ,  lorfque  tout  étoit  calme  ,  Efculape  ,  ou  plutôt 
le  Prêtre  qui  en  faiioit  les  fonflions  ,  accompagné  de  plufieurs  femmes  qu'on 
faifoit  pafier  pour  les  filles  du  Dieu  ,  vifitoit  les  malades  &  leur  ordonnoit  le 
remède  qu'il  jugeoit  convenable  ;  un  aide  le  préparoit  fur  le  champ  &  le  Dieu 
en  faifoit  l'application.  Quelques-uns  de  ces  malades  guériflToient  par  hazard  & 
d'autres  fe  croy oient  guéris  ,  ce  qui  revient  à-peu-près  au  même.  Je  n'entrerai 
point  dans  un  plus  grand  détail  des  religieufes  fupercheries  ,  dont  les  Prêtres 
le  fervoient  pour  accréditer  le  culte  de  la  Divinité  qui  leur  donnoit  à  vivre  ; 
on  peut  voir  ce  qu'a  dit  là  dsffus  M.  Dujcrdln  dans  Y Ititroduaion  à  l'Hiftoire 
•de  la  Chirurgie  ,  &  fur-roJt  Hznri  Mzibomlas  dans  fa  Diiiertation  De  incubatlont 
in  fanis   Dcorum  ,  McJlciiia  causa  ,  olim  faclâ. 

Il  faut  que  le  Temple  de  Pergame  ait  été  autant  &  plus  célèbre  que  celui 
d'Epidaurc  ,  puifque  l'Empereur  Caracalla  fe  rendit  exprès  dans  le  premier  pour 
conlultcr  le  Dieu  fur  la  maladie.  On  trouve  d'ailleurs  quantité  de  médailles  des 
Antonins  ,  où  Efculape  eft  rcprcfenté  ,  qui  ont  toutes  été  frappées  par  les  Per- 
garaéniens.  Ceux  de  Smyrne  ont  aufli  frappé  plufieurs  médailles  à  l'honneur 
à^Efculape  &:  des  autres  Divinités  de  la  Médecine;  on  en  trouve  même  à  l'hon- 
neur des  Médecins  de  la  Sede  (THcropliUe  &  à'ErafIJÎratc,  qui  ont  été  frappée» 
par  les  Smyrnécns  ,  ainli  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Diflërtation  que  le  Doc- 
teur Méad  u  donnée  â  ce  lujet,  &à  laquelle  il  a  joint  l'empreinte  de  ces  médailles. 

PÉRIANDER  ,  Médecin  du  XXXVII  fieclc  ,  s'acquit  une  afTez  grande  ré- 
putation dans  la  cure  des  maladies  ;  mais  s'étant  mis  eniuite  à  faire  des  \''ers  , 
il  y  réuflit  fi  mal  ,  qu'Archidamus  ,  fils  d'Agefilaus  ,  Roi  de  Lacédémone ,  le 
railla  en  lui  demandant  ,  lequel  étoit  plus  avantageux  de  pafler  pour  un  mau- 
vais   Pcëte  ,  ou   d'être    regardé   comme  un  bon  Médecin. 

PERNIS  ,  (  Eufiache  DEJ  Doreur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit 
de  Cstane  ,  ville  de  Sicile  ,  où  il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé  l'an  1554. 
uJntunin    Mongitore  le    dit    Auteur    d'un   Ouvrage   intitulé   : 

Jn  Librum  Galeni  ,  quos  purgare  convcniat  ,  quibus  medlcameniis  &  quô  tcmpore . 
Cammentaria,   NiapoU  ,   1597  ,   i/j-4. 

PERRAULT  ,  (.  Claude  )  né  à  Paris  en  1613  ,  s'appliqua  à  la  Médecine, 
dom  il  prit  le  bonnet  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  en  1641  ,  fous  le 
Décanal  de  Guillaume  du  Fal.  Perrault  avoit  de  grandes  connoiilànces  dans  fa 
profellîon  de  Médecin  ;  il  compofa  même  des  Ouvrages  qui  en  font  preuve  ; 
mais  comme  il  naquit  Architecte,  ce  goût  naturel  lui  fit  en  quelque  forte  aba&r 
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donner  l'Art  de  guérir.  Ce  fut  fans  aucun  Maître  qu'il  devint  habile  dans  les 
Méchaniques  &  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  deflîo.  Bon  Phyficien  ,  graad 
Architede  ,  il  encouragea  les  Arts  fur  la  protection  de  Colbert  ,  &  il  employa 
fa  faveur  auprès  de  ce  Miniftre  ,  pour  faire  récompenfer  les  gens  de  mérite  : 
comme  il  ne  connoiilbit  ni  la  haine  ,  ni  la  jaloufie  ,  quiconque  excclloit  dans 
quelque    genre  que   ce  fût  ,    étoit  aiïuré    d'avoir   fa   recommandation. 

Ce  fut  lui  qui  fe  chargea  de  defliner  les  modèles  fur  lefquels  les  planches  de  foa 
F"uruvc  ont  été  gravées.  La  belle  façade  du  Louvre  du  côté  de  Saint  Germain 
l'Auxerrois  ,  l'Arc  de  Triomphe  du  Fauxbourg  Saint  Antoine ,  TOlfervatoire ,  la 
Chapelle  de  Sceaux  ,  tous  ces  Chefs-d'oeuvres  furent  élevés  fur  fes  deflins.  Boileau 
lui  a  cependant  diiputé  la  gloire  que  lui  ont  procuré  les  trois  premiers  morceaux; 
il  prétend  que  dans  la  façade  du  Louvre  on  a  fuivi  le  defîin  du  célèbre  de  Fau' 
mais  c'eft  une  injuftice  qui  fait  peu  d'honneur  à  ce  Poëte.  Comine  Architede , 
Pcrrau'.t  doit  être  mis  au  rang  des  premiers  hommes  de  ion  fiecle  ;  comme  Méde- 
cin ,  il  eft  encore  recommandablc  ,  &  la  Faculté  de  Paris  n'a  pas  dédaigné  de 
placer  fon  portrait  dans  la  l'allé  où  elle  tient  fes  affemblées  ,  parmi  ceux  de  Fcr- 
nel ,  de  Riolan ,  &c.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  les  regiilres  de  cette  F'aculté,  ; 
DU  6  Novembris  ann.  1692 ,  dcpicla  tabdla  M-  Claudii  Perrault  ad  me  Decanam  Hen- 
rlcum  Mahleu  mijfa  ah  illujlrijfvm  fratre  &  donô  data  ,  fckola  noftra.  lumen  ac  fidus  me- 
TÏtJ  pvttjl  appellari.  Faria  in.  lucem  ab  eo  funt  emijfa  Opéra  Phyjîca  ,  quîbus  nihll  ejfe 
piSius  ,  aut  clegantius  ,  aut  verojimiUus. . .  ■  Dum  cameli  putrefcentis  vifcera  curlofîus  inda- 
gat ,  fcruiatque  fcalpellà ,  tetrà  quâdam  aura  afflatus ,  mox  è  vivis  ereptus  eft.  Skut  tanii 
v'iri  memorla   vivet    apud  do&os  quofque^  fie  apud  nos   Collegas    ipfius  perpétua  débet  ejfe- 

Quoique  le  goût  de  Perrault  pour  les  Arts  l'éloignftt  de  la  pratique  de  la  Méde- 
cine ,  la  douceur  de  les  mœurs  &  la  bienfaifance  de  fon  caradere  l'y  ramenèrent 
quelquefois,-  il  l'exerça  dans  fa  famille,  pour  le  ibulagement  des  pauvres,  pour 
celui  de  fes  amis  ,  à  qui  il  conferva  fouvenr  la  vie  &  la  lanté.  Le  cœur  de  Per- 
rault étoit  trop  bon  pour  aimer  les  fatyres  ,  &  comme  il  fe  déclara  hautement  con- 
tre celles  de  Boileau  ,  il  ne  tarda  pas  de  fe  brouiller  avec  lui.  Le  Juvenal  Fran-- 
x:ois  s'en  vengea  en  le  plaçant  à  la  tcte  du  qi  atrieme  Chant  de  fon  Art  Poétique,, 
ibus  l'emblôme  de  ce  I)o:teur  de  Florence  ,  qui 

Laiflant  de  Gnlien  la  fcience  fufpede , 

De  méchant  Médecin  devint    bon  Architedle, 

Perrault  ,   indigné  contre    le  Poëte,    s'en    plaignit   à  Colbert.    Ce    Miniftre    en 
psria    au   Satyriqce  qui   fe    contenta   de    lui  répondre  ;    Il   a   ton    de  fe  plaindre^ 
■je    l'a.   fait   précepte.  En    eliet  ,  il   avoit   dit    à  la    fuite    de    la   métamorpholé  du 
Médecin  : 

Son  exemp'e  eft  pour  nous  ira  précepte  excellent: 
Soyez  plutôt  Maçon  ,  ii  c'eft  votre  talent. 

Mais  cette  réponfe  ne  faiisfit  po:nt  le  Médecin,  que  fon  ennemi  avoit  voula 
rendre  la  fable  du  public.  Perrault  eut  encore  plus  de^  fujet  de  fe  plaindre  , 
lorfçjue  BùLeau  lui  adreOa    cette  Epigramoie  :  ; 
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Oui  ,  j'ai  dit  dans  mes  Vers ,  qu'un  célèbre  AjOTafliû  î 
LaifTani  de    Galien  !a  fciccce  infertile  , 
D'ignorant  Médecin  devint   Maçon  habile  .* 
Mais  de  parler   de   vous  je  n'eus  jamais  defilin  , 

Perrault,  ma  Mule  eft  trop  correde. 
Vous  êtes ,  je  l'avoue  ,  ignorant  Médecin, 

Mais  non  pas  habile   Architecte. 

L'Académie  des  Sciences  qui  ne  jugeoit  point  du  mérite  dei  hommes  par  les 
fttyres  ,  !,'a*rocia  Perrault  comme  un  Savant  capable  de  lui  faire  honneur.  11  con- 
tribua en  efiet  &  la  répiutation  de  cette  Compagnie  ;  il  avoit  môme  bien  folide- 
ment  établi  la  tienne  ,  lorfqu'il  mourut  à  Paris  le  9  Odobre  i68b,  à  l'âge  de 
"5  ans. 

On  a  de  lui  une  excellente  Traduétion  Françoife  de  F'itruvc  ,  entreprife  par 
ordre  du  Roi  ,  enrichie  de  lavantes  notes  &  de  belles  figures  ;  la  féconde  édi- 
tion cft  de  Paris  en  1684  ,  in-folio.  Un  Abrégé  de  f^itruvc.  Un  Livre  intitulé  : 
Ordonnances  des  cinq  efpcces  de  Colonnes  ,  félon  la  méthode  des  ylnciens  ,  dans  le- 
quel il  montre  les  véritables  proportions  que  doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'Ar- 
chiieclure.  Un  Recueil  de  plufeurs  Machines  de  ion  invention.  Quatre  volumes 
à'Ejfai  de  Phyjïque.  Paris,  i68c ,  in-iz.  Des  Mémrres  pour  fervir  à  l'iliftoire  Na- 
turelle des  animaux.  Ils  avoient  déjà  paru  en  parne  l'an  1667  ,  mais  on  en  a 
une  édition  plus  complette  de  Paris,  167 1  ,  1676,  deux  volumes  in-folio,  avec 
figures.  Ce  font  des  dcfcriptions  &  des  difledions  faites  ,  avec  Du  P^erney ,  de 
Quadrupèdes  &  d'Oifcaux  tirés  de  la  Ménagerie  du  Roi.  Cet  Ouvrage  parut  en 
Anglois  ,  par  yllcxandre  Fiaield ,  Londres ,  1687 ,  in-folio  ,  &  fat  réimprimé  en 
François  à  Amflcrdam ,  1736,  171-4 ,.  avec  ^^^  IVlémoires  pour  fervir  à  l'Hiitoire 
des  Plantes  par  Denis  Dodart.  Le  Recueil  des  Œuvres  Pkyjiqucs  de  Claude  Perrault  & 
de  Pierre,  ion  frcre  aine,  fut  publié  à  Leyde  en  1721,  &  à  Amfterdam  en  1727, 
deux  volumes  in-^.  C'eft  à  notre  Médecin  qu'appartiennent  encore  la  plupart  des 
opinions  que  Stahl  a  foutenues  avec  tatît  de  chaleur  ,  &  dont  il  a  voulu  fe  faire 
honneur.  Dans  le  Traité  du  bruit  qui  parut  en  i6bo  ,  Perrault  dit  que  l'ame  pré- 
fide  aux  actions    vitales  ,    &  le  ProfeiTeur  de  Hall  n'en  parla  qu'en    1685. 

PERSIUS  C  Philippe  )  naquit  en  1569,  à  E.'irich,  petite  ville  dans  le  Cercle 
de  la  Haute  Saxe.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  &  Docteur  en  Médecine 
à  liâle,  il  alla  faire  fa  profeilion  à  Liiuz,  &  devint  Médtcm  ordinaire  ces  Etats 
de  la  Haute  Autriche.  Les  fcrvices  qu'il  rendit,  à  titre  de  cet  emploi,-  lui  méri- 
terett  les  bontés  de  l'Empereur  Ferdinand  II  qui  le  créa  Ci  mte  Palatin  &  l'en- 
noblit. De  Lintz,  il  p^.fla  à  Raîisboone,  C>i  enfcite  à  Crtenbourg  où  il  ^'attacha 
à  la  maifon  des  Comtes  de  ce  nom.  Il  mourut  dans  ce  dernier  endroit,  en  1644, 
à  l'âge  de  75  ans.  On  a  de  lui  une  DiUértaticn ,  en  Allemand,  fur  les  maladies 
les  plus  communes  en  Autriche,  &  des  Coululration»  qu'on  trouve  parmi  les  Ob- 
ftrvàiions  de  Créi^oire  /io/^iii^i,  imprimées  à    Llm  en    iGab,   /n  4. 
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PERSON,  C  Claude  )  de  Châlons-fur-M.nrne ,  fut  difciple  de  M,  Fcrreln  ,  it 
prit  le  bonnet  de  Dofteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  l'an  1744.  Jl 
alla  faire  fa  profeUîon  dans  fa  patrie,  où  il  mourut  en  1758.  On  3  de  lui  un  Ou» 
Trage  intitulé: 

Nouveaux  EUmtns  d'yfnatomie  raifonnée.  Paris  ,  1749  ,  în-S.  L'Auteur  ne  le 
donne  que  comme  un  Livre  élémentaire  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  à  connoî- 
tre  la  ftrudure  du  corps  humain,  fans  avoir  embralfé  l'état  d«  Médecin,  ni  de 
Chirurgien. 

Perfon  donna  ,  en  1743  ,  à  PAcadémie  des  Sciences  un  Mémoire  fous  le  titre 
de  Recherches  fur  le  mouvement  du  cctar ,  &  expériences  qui  prouvent  que  le  cœur  Ji 
raccourcit  dans  la  contra&lon.   Il  y  foutieni  la  caufe  de  M.  Ferrdn. 

PERSONA,  f  Jean-Baptifle  )  de  Bergame  dans  l'Etat  de  Venife,  étudia  les 
Belles-Lettres  &  la  Philofophie  à  Milan,  &i  la  Médecine  à  Padoue  fous  François 
J'iccûlomini.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Dod\cur ,  qu'il  alla  pratiquer  dans 
fa  ville  natale;  mais  il  ne  s'y  attacha  point  tellement,  qu'il  ne  fe  rendît  de  temsà 
autre  à  Venife  &  en  pluficurs  endroits  de  l'Italie ,  où  des  pcrlbnnes  de  diftin- 
tion  le  retinrent  fouvent  pendant  tout  le  cours  de  leurs  maladies.  Pirfona  étoit  à  Her- 
game  ,    lorfqu'il  fut   attaqué    de  celle  dont  il   mourut  en  1620.  Nous  avons  de  lui  ; 

Jn  Galenl  Llbrum,  oui  tliulus  ejl  :  Ouod  anini  mores  corporis  temperiem  fequantur  ^ 
Commer.tarîus  fingularis.  Bergomi^   1602,   in-^ 

Difcurfuum  McdlclnaVuun    uaicus   Liber.  Jbdem ,    160';,    in  4. 

Sckolia    in    Gahni  très  L'bros    de  f-'emcfecHone.  Ibidem^    iCni  ,  jfi-i. 

Notfes  pAitarîx  ,  _/7vc ,  de  lis  qua  fcîe/itificè  fulpia  funt  ab  Homero  In  Odyjfea, 
f^enetiis,    1613,    //1-4, 

PERZOES,  Médecin  du  Vil  fiecle  ,  a  écrit  un  Livre  De  Indnrum  fapltntlà. 
Ce  furent  les  récompenfsî  que  lui  promit  Chofrocs  lî,  Roi  de  Perfe,  qui  l'en- 
gagèrent à  ce  travail.  FieinJ,  qui  traite  cet  Ouvrage  de  ridicule,  dit  qu'il  fut  tra- 
duit de  l'Arabe  en  Grec   par  Siméon  d'Antioche,    Ecrivain  du  XI  iiecle. 

PETERMANN,  f  André  )  étoit  de  VVerben  au  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  où 
il  naquit  le  7  Mars  1649.  ^^  f"^  promu  au  Do^florat  dans  la  Faculté  de  Médecine 
d'Altorf  en  1673 ,  &  fit  enfuite  fa  profcflioa  à  Torgau  &  û  Leipfic.  La  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  qu'il  obtint  dans  cette  dernière  ville  en  1689,  l'y  fixa 
en  qualité  de  Profeffeur  extraordinaire  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de  pafier  au  rang 
de  Profeffeur  ordinaire,  car  il  y  parvint  en  1691.  Petermann  s'acquitta  des  devoirs 
de  fon  état  avec  beaucoup  de  réputation;  il  s'y  foutint  même  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  le  5  Août  1703.  Ce  Médecin  fe  diftingua  dans  la  pratique  des  accouche^ 
mens,  &  il  écrivit  un  Ouvrage,  en  Allemand,  fur  cette  mancre.  Il  efl  encore 
Auteur  des  fuivans  : 

Brevij}ima  mimuduc.'lo   ad    Praxltn   Mcdicam.    Lipfiœ  ^    1706,  1750  ,   irt-8. 

Obfervation.es  Medlca.  Ibidem  ,  1707  ,  iV8, 

Chyinia.    Ihidem  ^    1708,    t/1-4  6?  ift-8.' 

On  doit  fçdition  de  çç^  Ecrits  à  Benjanûn.- Benoit  Petermana^  fon  fils.  Celui-ci  | 
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^ui  étoit  natif  de  Lcipfic ,  reçut  les  honneurs  du  Do6\orat  â  Hall  en  Saxe  en 
1703,  obtint  l'emploi  de  Médecin  de  la  Préfefture  de  fa  ville  natale  en  1708, 
&  parvint  à  celui  de  premier  Phyiicien  en  1719.  Comme  il  s'étoit  particulière- 
ment attaché  à  la  pratique  des  accouchcmens ,  ainû  qu'avoit  fait  fon  père ,  il 
commença  d'en  faire  profcRion  en  1715,  &  continua  depuis  avec  diftinftion.  Il 
mourut  le  17  Avril  1724,  âgé  feulement  de  44  ans.  On  lui  attribue  un  Ouvrage- 
intitulé  -•  Ohfervatlonum  Mcdkcrum  Decas  1  i  mais  comme  il  parut  à  LeipHc  eil 
1707,  j/i-8,  c'eft-à-dire,  avant  que  ce  jeune  Auteur  puifle  avoir  eu  affcz  d'oc- 
oafions  pour  obfervcr  ,  il  efl:  plus  probable  que  ce  Recueil  efi:  de  foa  père,  & 
qu'il    en  cft  fimpiement  l'éditeur. 

PETIT,  (  Antoine^  célèbre  Anatomifte  ,  né  à  Orléans,  fut  reçu  Dofteur  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  le  25  Novembre  1746,  &  Membre  de  l'Aca* 
demie  Royale  des  Sciences  en  1760,  Les  talens  qui  le  diftirguent  dans  l'Art  de 
guérir  ,  lui  méritèrent  la  charge  d'infpedleur  des  Hôpitaux  Militaires  du  Royaume 
en  1768,  &  l'année  fuivante ,  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roi,  où  fon  éloquence  perfuafive  attire  à  fes  Leçons  un  concours  prodigieux 
d-'^uditeurs.  Cet  habile   Médecin  a   donné  au  public  les  Ouvrages  fuivans: 

Lcure  d'un  Médecin  de  Montpellier  ,  au  fujet  de  Vexamen  public  que  le  Sieur  Louis  m 
fuU  à  Siûnt  Côme  en  1749,  pour  fervir  d^éclaircijfement  à  ce  qu'en  dit  M.  Frdron.  /a-4  , 
1749    &    1774. 

yinctomie  Chirurgicale  publiée  ci-devant  par  Jean  Palfin  ,  &c.  Nouvelle  édition  en- 
tièrement refondue  &  augmentée  d'une  Oftéologie  nouvelle.  Paris,  1753,  deux 
volumes  in-8.  Cet  Ouvrage  attira  à  M.  Petit  la  critique  la  plus  vive  &  la  plut 
hardie  de  la  part  de  M.  Portai ,  Auteur  de  YHîJîoire  de  r^natomie  &  de  la  Chirur- 
gie. M.  du  Chcnoy  ^  difciple  &  profedteur  de  M.  Fait,  fe  chargea  de  venger  fon 
Mattre,  dont  l'Article  avoit  été  répandu  de  toutes  parts  ,  long-tems  avant  la 
publication  de  PHiftoire  de  l'Anatomie.  Cette  manœuvre  indécente,  à  laquelle  il 
paroît  que  M.  Portai  s'eft  prêté  ,  ne  manqua  pas  de  faire  fur  du  Chanoy  la  plus 
vive  impredion  ;  elle  augmenta  encore  par  la  leélure  de  THiftoire  de  l'Anatomie  , 
&  il  ferabla  au  zélé  difciple  que  ce  Livre  renfermoit  une  critique  injufte  &  fi  peu 
feniée ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  défendre  de  prendre  la  plume ,  pour  en  montrer  le 
faux  &  jultiHer  M.  Petit  des  torts  qu'on  lui  avoit  donnés  gratuitement.  A  ce  fu- 
jet, il  adreflTa  à  M.  Portai  une  Lettre  imprimée  en  1771  ;  mais  comme  il  eut  l'im- 
prudence de  n'y  point  ménager  M.  i^om-crr  ,  Membre  de  la  Faculté  de  Paris, 
celle-ci  prit  le  parti  de  l'exclure  de  fcs  Ecoles,  Il  y  rentra  cependant  à  la  de- 
tnande  ds  quelques  Docteurs  ,  après  avoir  prononcé  un  Difcours  de  repentir  en 
pleine   j-flemblce. 

Difc.mrs  fur  la  Chirurgie.  Paris  ,  1757  ,  in-4.  II  fut  prononcé  aux  Ecoles  de 
Médecine,  à  l'ouverture    du   Cours. 

Cinfultation  en  faveur  des  naifjances  tardives.  Paris  ,  17G4  ,  //1-8.  L'Auteur  croit  la 
dic  le  poflible  ;  mais  fon  oj)inion  &  fes  preuves  ont  été  combattues  par  M. 
JÇr'uVi/rf,  à  qui  M.  Pe'lt  a  réponc^u.  On  trouve  fa  réplique  dans  Je  Rccue'l  des 
pièces  r:lntives  à  la  qneftlcn   des   naiffances  tardives.    Pans,  r76f5,  deux   volumes  t/i  8. 

Pj'eiiiler  S  f;icond  rap/jrt  >.n  faveiw   de   l'inoculatbn.  I76G ,  la-ii. 
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Dtux  Con/lihatlons  Médîeo- Légales  ;  la  première  tendante  à  prouvef  qu^un  Brïqunter 
ie  la  ville  de  Liège  ^  trouvé  mon  dam  fa  chambre  le  ii  uivril  1766,  s'eft  pendu  & 
fait  mourir  de  lai-même  ;  la  féconde  ,  pour  Demoifelle  Famin  ,  femme  du  Simr  Len- 
eret ,  accufée  de  fupprejfnn  ,  expojîtion.  &  homicide  de  deux  enfans.  Paris,  1767,  ii-S. 
On  a  encore  diftërentes  autres   Confultations  de  M.  Petit  lur  des  fujets  intérefians- 

11  y  a  déjà  trois  ans  que  M.  f^icq  d'^iyr  ,  Docteur  Régent  de  h  Faculté  de 
Wlédecine  de  Paris  ,  lupplée  M.  Petit ,  au  Jardin  du  Roi  dans  l'exercice  de  la 
Chaire,  dont  ce   dernier   e(t    titulaire. 

PETIT,  (  François  J  plus  connu  fous  ce  nom  que  fous  celui  de  Pourfour  du 
Petit ,  naquit  à  Paris  le  24  Juin  1664  ,  de  parens  qui  étoisnt  dans  le  commer- 
ce,  &  qu'il  perdit  étant  encore  enfant.  Ses  études  lui  coûtèrent  beaucoup  d'ap- 
plication ftî  de  peines,  &  il  y  réuflit  peu  par  ua  défaut  de  mémoire  qui  fe  montroit 
également  par  la  difficulté  d'apprendre  &  par  celle  de  retenir.  Il  ne  trouva  de  la 
facilité  que  lorfqu'il  fut  dans  fa  féconde  année  de  Philofophie  ;  la  Phyfique  de 
Defcartes,  que  l'on  Profeficur  enfeignoit,  lui  plut  &  l'attacha.  Il  étoit  né  pour 
cette  étude  ,  &  il  en  a  fait  toute  fa  vie  le  principal  objet  de  fon  application. 
Curieux  de  multiplier  fes  connoiflances  à  cet  égard  ,  il  le  mit  à  voyau;er  prefque 
au  fortir  de  fon  Cours  ;  il  parcourut  la  plus  grande  partie  des  Provinces  du 
Royaume  de  France  &  la  Flandre  ,  obiervant  par-tout  la  Nature  ,  &  recher- 
chant avec  foin  le  commerce  des  hommes  qui  l'avoient  obfervée.  Un  de  ceux  avec 
qui  la  liaifon  devint  plus  intime  &  dont  il  retira  auffi  le  plus  d'inflruiîtions  ,  fut 
M.  Blondln  établi  à  la  Rochelle  ,  qui  avolt  une  Bibliothèque  choifie ,  un  jardin 
de  plantes  médicinales  &  un  Cabinet  de  curiolités  naturelles.  Il  lui  apprit  î'Ana- 
tomie  &  finit  par  lui  conleiller  de  fe  faire  Médecin.  Petit  fuivit  ce  confeil ,  aîla 
à  Montpellier  vers  la  tin  de  1687,  y  étudia  la  Médecine  fous  Chirac,  fit  un 
Cours  de  Chymie  ,  &  ayant  reçu  le  bonnet  de  Do6\eur,  revint  à  Paris  en  i6()0. 
Il  y  fuivit  les  Cours  d'Anatomic  de  du  /"eniey ,  ceux  de  botanique  de  Tournefort , 
ceux  de  Chymie  de  Làncry  ,  &  s'acquit  bientôt  l'cftime  &  l'amitié  de  ces  troi» 
grands  Hommes.  Les  années  i6qi  &  i6ç)2  fe  pafftrcnt  dan-;  ces  exercices,  aux- 
quels il  joignit  celui  de  la  Chirurgie  pratique,  dont  il  fe  mit  au  fait  dans  l'Hôpi- 
tal de  la  Charité.  C'étoit  le  fort  de  la  guerre  commencée  en  i5f8.  P~tit  fe  pré- 
fenta  pour  aller  fcrvir  dans  les  Hôpitaux  de  fArmée  Françoife  ,  il  fut  agréé  & 
partit  le  i  Avril  i6()3.  Il  travailla  fucceflivemcnt  dans  les  Hôpiraux  de  Mens ,  de 
TsJaraur  &  de  Dinant  ,  par-tout  il  donna  des  preuves  de  fon  zcle,  de  fon  déiiaté- 
relll-ment  &  de  fa  capacité.  Il  fit  établir  dans  les  Hôpitaux  même  des  Laboratoi- 
res  de  Chymie  &  des  Chambres  d'Anaîomie;  il  exerço't  encore  fes  élevés  à 
connoître  les  plantes ,  à  les  cueillir  &  à  les  préparer  dans  la  faifon  &  dans  leg 
circonflances  les  plus  convenables ,  foit  pour  en  tirer  des  remèdes  ,  foit  pour  lesi 
gnrJer  &c  en  fuire  un  iujct  d'étude.  C'eft  ainfi  qu'il  aîlemhla  un  grand  nombre  de 
plantes  qu'il  deîîécha  avec  foin  ;  elles  firent  le  commencement  d'un  Herbier  de 
trente    gros    volumes   in-folio ,  qu'il    a  laiflcs. 

11  revint  à  Paris  après  la  paix  de  Riiwick  en  1697,  *^  l'année  fuivante,  il  fe 
rendit  au  Camp  de  Compiegne.  Mais  la  facceflion  à  là  Couronne  d'Efpa^ne  ayant 
rallumé  la  guerre  en  Europe,  Feti(  fut  eqcore  employé  dans  les  Hôpitaux.  Après 
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)a  Paix  d'Utrecht  en  r?i3 ,  il  fs  fixa  à  Paris,  où  il  fut  reçu  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1722.  Trois  ans  s'étoient  à  peine  écoulés,  qu'il  obtint  la  place 
de  Penlionna'fe  AnatomKie  ,  vacante  par  la  vétérance  de  M.  da  Ve.rnty.  Ce  fut 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  dans  les  différentes  parties  de  fon  Art,  qui  lui 
ouvrit  l'enrr4[|  de  cette  célèbre  Compagnie,  Il  excelloit  fur-tout  dans  la  cure  des 
niala-.lies  des  yeux.  Il  imagina  &  Ht  conftruire  un  Ophthalmnmetre ,  inftrument  def- 
tiné  à  melurer  les  parties  de  l'œil,  &  plufieurs  autres  machines,  pour  conftater 
ce  qu'il  avançoit  fur  toute  cette  matière,  ou  pour  diriger  la  main  de  ceux  qui 
doivent  opérer  i'ur  cet  organe  délicat.  Une  des  plus  importantes  étoit  un  globe 
de  verre  creux,    repréfentant  au   naturel   un  œil  dont  le   cryfiallin  étoit  cataraflé. 

Cet  habile  homme  mourut  à  Paris  le  18  Juin  1741.  On  remarque  dans  les  Ecrits 
qu'il  a  publiés  un  Ityle  négligé  &  fans  aucun  agrément ,  parce  qu'il  n'avoit  jamais 
fu  ou  voulu  favoir  ce  que  c'étoit  que  de  limer  un  Ouvrage.  Renfermé  dans  les 
fiiits  &  dans  les  expériences,  il  s'embarralToit  fort  peu  des  phrafes.  Je  ne  parlerai 
point  des  Mémoires  qu'il  a  communiqués  à  l'Académie ,  je  me  borne  à  dire  que 
les  principaux   Ecrits  font  : 

Trois  Lettres  d'un  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à  un  autre  Médecin  de  fes  amis^  fur 
un  nouveau  fyfième  du  cerveau.  Namur,  irio,  ««-4.  La  troifieme  contient  une  cri- 
tique fur  les  trois  efpeces  de  Chryfojplcnium  des  inftitutions  de  Botanique  de 
Tournefon.,  trois  nouveaux  genres  de  Plantes ,  qui  ibnt  la  Dantia ,  la  Prouven- 
i^alia  &  le  Calamus  aromaticus ,  &  quelques  nouvelles  efpeces.  La  féconde  Lettre 
a  quelque  rapport  avec  la  première ,  puilqu'elle  traite  de  la  nature  du  fluide 
nerveux. 

Dijfertation  fur  une  nouvelle  méthode  de  faire  l'opération  de  la  Catara3e.  Paris,  1727, 
1752 ,  in-ii.    Il  admet  le  liège  de  la  Cataradie  dans    le   cryliallin. 

Lettre  dans  laquelle  il  eft  démontré  que  h  cryftallin  ejî  fort  près  de  Vuvée,  &  où 
Tua  rapporte  de  nouvelles  preuves  de  Vopératlon  de  la  Cataracte.  Paris,  172g,  /ra-4. 
11  croit  que ,  pour  faire  cette  opération ,  i!  faut  percer  le  cryftallin  ,  ouvrir  la 
capfule  intérieurement  &  en  arrière ,  fans  intérefier  la  partie  antévieure ,  &  dé- 
placer enfuite  le  cryflalîin   en    le  pouHant  par  en  bas. 

Lettres  coiîtenant  des  réflexions  fur  ce  que  M.  Hecquct ,  Docteur  en  Médecine  ,  a  fait 
imprimer  touchant  les  maladies  des  yeux.  Paris  ,  1729 ,  //1-4.  Il  y  réfute  viétorieufe- 
iTient  l'exiftence  des  Cataradtes  membraneufes. 

Lettres  contenant  des  réflexions  fur  les  découvertes  faites  fur  les  yeux.  Paris,  1732, 
î/1-4.  Il  y  revendique  la  méthode  de  faire  l'opération  de  la  Catarafte  ,  donnée  par 
T^l.  Fcrrein  dans  une  des  douze  Thefes  qu'il  fouîint  à  Montpellier  en  I7'^2; 
niais  d'un  autre  côté ,  Ferrein  a  prétendj  que  c'étoit  i.  lui  que  Petit  étoit  rede- 
■vable  de  cette  méthode.  C'efi:  ainfi  que  les  plus  grands  Hommes  fe  difputent  fur 
leurs  découvertes  ,  comme  s'il  n'étoit  pas  polîîble  que  deux  perfonnes  euflent  ea 
môme  tems  la  même  idée. 

Etienne  Pourfuur  du  Petit ,  fi!s  du  précédent ,  naquit  à  Paris ,  &    reçut  le  bonnet 

de    Dodteur ,   en   174^,    dans    les  Ecoles    delà    Faculté   de  Médecine  de  fa  ville 

natale.  On  a  de  lui  des  Remarques  adrclfées  à  l'Auteur  du  Mercure  de  France  fur 

l'extrait  du   Mémoire  de  M.    Daviel,    inléré  dans    le  Mercure    d'Août    1752.   Ce 
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Médecin  prétend  que  la  méthode  que  fuivoit  David  dans  l'opération  de  la  Ca- 
tarade,  le  trouve  décrite  dans  les  Ouvrages  d'^vice/ine  &  de  Jihasès ^  inais  il  eCl 
ditticile   de  prouver  cette  allertion, 

PETIT,  f  Jacques  J  natif  de  Pierrefite,  village  fitué  une  lieue  au-delà  de  Saint 
Denis  près  de  Paris ,  commença  dès  l'âge  de  treize  ans  à  s'appliquer  à  la  Chi- 
rurgie. 11  entra  d'abord  à  PHôtel-Dieu  de  Paris ,  &  il  y  donna  tant  de  preuves 
de  l'a  capacité  &  de  Ibn  attachement  au  bien  des  malades  ,  qu'on  ne  manqua  pas 
de  le  Hxer  dans  cette  Mailon  ,  où  il  mourut  le  12  Août  ij'oS ,  à  l'âge  de  97  an5.. 
Il  en  étoit  depuis  long-tems  le  premier  Chirurgien.  Les  malades  trouvèrent  en  lui 
autant  de  charité  que  d'adrclTe.  La  crainte  de  manquer  à  ce  qu'il  leur  devoir', 
J'éloigna  conftarament  de  toute  occupation  étrangère  aux  engagemens  de  fa  place. 
Caractère  rare  !  Les  luccès  de  ies  cures  l'avoient  tellement  répandu  dans  la  ville 
&  chez  les  Grands ,  qu'en  le  refufant  aux  l'ervices  qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  Te  re- 
fuia  en  même  tems  aux  récompenies  que  fes  talens  lui  auroient  méritées.  Il  n'y 
avoir  dans  fa  conduite  ni  iingularité  ,  ni  oftentation.  Ses  vues  étoient  pures; 
&  s'il  donna  au  monde  le  bel  exemple  du  mépris  qu'il  failbit  des  richelles  ,  c'eft 
qu'il  craignit  de  les  acquérir  aux  dépens  de   fon  devoir. 

PETIT,  X  Jean-Louis  )  célèbre  Chirurgien,  étoit  de  Paris,  où  il  naquit  d'une 
famille  honnête  le  13  Mars  1674.  Il  fit  paroître  dès  fa  plus  tendre  jeuneflc  une 
vivacité  d'ei'prit  &  une  pénétration  peu  communes  à  cet  âge;  M.  de  Lime ,  célèbre 
Anatomifte  qui  demeuroit  dans  la  maifon  de  fon  père  ,  tira  un  augure  favorable 
de  ces  difpofitions  qu'il  foutint  par  des  témoignages  de  tendrefle  ,  auxquels  le 
jeune  Petit  parut  toujours  fenfible.  L'attachement  de  cet  enfant  &  la  curiofité  le 
conduilbient  quelquefois  à  la  chambre  où  de  Littre  failbit  fes  difleé^ions  ;  &  dès- 
lors  on  crut  appercevoir  en  lui  le  germe  de  fes  talens  pour  la  Chirurgie.  Les 
difleétions  failbient  fon  amufement,  loin  de  l'efFrayer;  on  le  trouva  un  jour  dans 
un  grenier,  où,  croyant  être  à  couvert  de  toute  furprife,  ilcoupoit  un  lapin  qu'il 
avoit  enlevé  ,  dans  le  deflèin  d'imiter  ce  qu'il  avoit  vu  faire  à  de  Littre.  Cet  ha- 
bile Anatomifte  ne  manqua  pas  de  cultiver  cette  inclination.  Son  jeune  Elevé , 
dès  l':'\ge  de  fept  ans,  alliftoit  régulièrement  à  fes  leçons;  &  il  y  fit  des  progrès 
fi  rapides ,  qu'il  avoit  à  peine  douze  ans ,  quand  de  Littre  lui  confia  le  foin  de 
fon  Amphithéâtre.  11  apprit  enfuite  la  Chirurgie  fous  Caftel  &  fous  Marefchal ,  & 
fut  reçu  Maître  à  Paris  en  1700.  II  étoit  né ,  dit  M.  Lefne  ,  pour  l'Art  qu'il  exer- 
çoit  ;  il  eût  créé  la  Chirurgie,  fi  elle  n'eût  pas  été  connue;  il  en  a  été  le  flam- 
beau pendant  fa  vie.  On  le  rappelle  encore  l'influence  qu'il  avoit  fur  la  pratique 
de  l'Art  dans  la  Capitale  :  il  étoit  appelle  dans  toutes  les  maladies  importantes  ;  il 
y  avoit  peu  d'opérations  difficiles  &  délicates  qu'il  ne  fît  ou  auxquelles  il  ne  pré- 
Ijdât  ;  &  fes  confeils  en  afiuroient  prefque  toujours  les  luccès. 

La   réputation    que    lui    procura    la    pratique  de  la    Chirurgie  ,     fit   pafier    foa 
nom    dans  les    pays   étrangers.  11  fut  sppellé  ,  en  1726,  par  le  Roi  de   Pologne 
&  en    1734  ,  par  Dom  Ferdinand  ,  depuis    Roi   d'Efpagne.   Il  rétablit    la   fanté 
de   ces   Princes    qui    lui    ollrirent  de    grands    avantages   poi'r   le   retenir  ;    mais  il 
jeréféra  fa  patrie   aux  portes  les  plus   brillans  ,   &  ne   manqua   pas    d'y   trouver 
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de  juftes  eftimatcurs  de  fon  mérite.  Il  étoit  Membre  de  l'Académie  des  Sciences 
depuis  IJT15  ,  &  il  devint  D:rc:"teur  de  celle  de  Chirurgie  ,  Cenfeur  &  Pro- 
feiïeur  Royal  des  Ecoles,  La  Société  Royale_de  Londres  l'avoit  aulH  reçu  dans 
fon    Corps. 

Cet  liabile  Homme  mourut  à  Paris  le  20  Avril  1750  ,  âgé  de  j-ô  ans  ,  ua 
mois  &  quelques  jours  ,  après  avoir  fait  d'importantes  découvertes  &  inventé  de 
nouveaux  iuflrumens  pour  la  perfection  de  fon  Art  ,  à  qui  il  fit  autant  d'hon- 
neur par  les  qualités  de  fon  cœur,  que  par  celles  de  fon  efprit.  Son  humeur 
étoit  naturellement  afTez  gaie  ,  &  il  aimoit  à  recevoir  chez  lui  l'es  amis.  Sts 
manières  fe  fentoient  plus  d'une  cordialité  franche  que  d'une  politelfe  étudiée. 
Il  étoit  cependant  vif ,  fur- tout  quand  il  s'agiflbit  de  fa  proPeflion.  Une  bévue 
en  Chirurgie  l'irritoit  plus  qu'une  infulte  ;  mais  il  n'étoit  fujet  qu'à  ce  premier 
raouvemenr.  Aufïi  prompt  à  revenir  qu'à  fe  fâcher  ,  il  ne  confervoit  aucun 
levain  ,  quelque  grave  qu'eût  pu  être  l'oftenfe.  Sa  fenfibilité  pour  les  miferes 
des  pauvres  étoit  extrême  ;  foins  ,  remèdes  ,  attentions  ,  rien  ne  leur  étoit 
épargné. 

On  a  de  lui  un  Traité  dis  maladies  des  os  ,  avec  les  machines  &  appareils 
qui  fervent  à  leur  guérifon.  Il  en  donna  l'En'ai  en  1705.  Paris,  in-12.  Lcyde  ? 
1709  ,  fous  le  même  format.  Mais  il  augmenta  cet  Ouvrage  ,  dont  en  a  des 
éditions  de  Paris,  172 -j  ,  1735.  i74i  »  i749i  i75&  »  i?58  ,  deux  volumes  m-is. 
M.  u^ntoine  Louis,  qui  a  procuré  la  dernière  ,  y  a  joint  un  Dilcours  Hiftonque 
&  Critique  fur  ce  Traité.  11  y  a  encore  deux  éditions  en  Allemand  ,  l'une  de 
Drefde  ,  1711  ,  In-S  ,  l'autre  de  Berlin  ,  1743  ,  deux  volumes  ,  même  format. 
Les  Ecrits  de  Petit  ne  fe  bornent  point  à  ce  Traité  ;  on  trouve  plufieurs  Mé- 
moires de  fa  façon  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sciences ,  &  dans  le  premier 
volume  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie.  M.  Lefm  ,  autrefois  éieve  de  ce 
grand  Homme,  &  depuis  ancien  Prévôt  du  Collège  &  Confeiller  de  Comité  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  a  donné  au  public  les  Œuvres  pofthumes  de  M. 
Petit  ,  fous  le  titre  de  Traité  des  maladies  chlruriicahs  &  des  opérations  qui  leur 
conviennent.  Paris  ,  1774  ,  trois  volumes  inS  ,  avec  beaucoup  de  figures  d;.nRru- 
mens  de  Chirurgie.  L'Editeur  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  un  Dilcours 
préliminaire  de  fa   façon  ,    &   depuis  ,  il   a    publié  un  lupplément  au  Traite  de 

îbn    Maître.  _        „.  ,     m,' 

Les  Ecrits  du  célèbre  Petit  prouvent  qu'il  connoiflbit  auffi  parfaitement  la  Iheo- 
rie  de  fon  Art  que  la  Pratique.  Il  ne  fut  cependant  point  à  l'abri  des  traits 
de  l'envie  ;  peut-être  n'y  fut-il  plus  expofé  qu'un  autre  ,  que  parce  qu'il  etoit 
dans  la  plus  haute  réputation.  Il  eut  à  foutenir  plufieurs  querelles  htteraires  au 
fuiet  de  fon  Traité  des  maladies  des  os.  On  ne  peut  ditconvenir  que  fcs  ad- 
veriVires  n'aient  agi  avec  beaucoup  de  vivacité  à  fon  égard;  ,1s  1  accufe- 
xent  de  penfer  trop  favorablement  de  lui-même  ,  &  d'étendre  trop  loin  fon 
opinio.  fur  les  cnuL  des  maladies  qu'il  attribue  prefque  toutes  à  la  vérole.  Ils 
S  ULent  de  l'efprit  &  de  l'expérience  ,  mais  ils  1-. -Foc^J^;;  ^^^^  °^"« 
point  Lettré  ;  comme  fi  l'on  ne  pouvoit  êtra  bon  Chururgien  fans  "  »"  c 
Nicolas  Andry  ,  Dodeur    de  la  Faculté   de  Médecine  de  Pans  ,   fit  pluGcurs 
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remarques  fur  le  Traité  des  maladies  des  os  ,  dans  Is  Journal  des  Savans. 
Fctit  y  répondit  par  des  Lettres  écrites  à  l'Auteur  de  l'Extrait  du  Livre  in- 
titulé des  maladies  des  os  ,  inléré  dans  le  Journal  du  mois  de  Mars  1724.  H 
y  foudent  que  le  Danleur  Coclioix  le  ciilHi  le  tendon  d'Achille ,  &  que  cette 
hifioire  n'eft  point  celle  rapportée  pr.r  ^mbroife  Parê^  que  même  la  cure  eft  diffé- 
rente. Il  ajoute  &  confirme  par  "de  nouvelles  expériences  que  c'eft  la  fynovie  » 
&  non  point  le  calus  ou  I'cxonoi",i  ,  qui  procure  le  déplacement  du  Fémur, 
^Indry  répliqua  par  un  petit  Ouvrage  ibus  le  titre  d'Examen  de  divers  points 
d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  ,  de  Phyfique  &  de  Médecine  ,  au  iujet  de  deux 
Lettres  touchant  Texpolé  qu'on  a  fait  ,  dans  le  Journal  des  Savans  ,  d'un 
Traité  lut  les  maladies  des  os.  Paris  ,  1725  ,  in-12.  Ce-  Médecin  fe  livre  à 
des  reproches  minutieux  ;  il  perfide  à  nier  que  la  rupture  du  tendon  tût  vé- 
ritable ,  &  prétend  que  les  inflrumens  inventés  par  Petit ,  pour  la  réduction  des 
os  luxés  ,  font    défectueux. 

A  toutes  ces  attaques  en  fuccédcrcnt  d'autres.  Un  Anonyme  publia ,  en  1726  , 
des  DiJJertations  en  forme  de  Lettres  ,  au  fujet  de  l'Auteur  des  Lettres  fur  les 
maladies  des  os.  Cet  Ecrivain  traite  Petit  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  non  feule» 
ment  au  fujet  de  l'on  Ouvrage  fur  les  maladies  des  os  ,  mais  encore  à  l'occafion 
des  Mémoires  de  fa  façon  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
Sciences.  Il  va  jufqu'à  attribuer  à  BoJJiiet  une  Difiertation  fur  la  déglutition,  que 
notre  Chirurgien  avoir  fait  mettre  fous  fon  nom  dans  les  Mémoires  de  cette  Aca- 
démie. Il  lui  reproche  d'avoir  trop  attribué  aux  roouvetnens  de  la  langue  ,  &  trop 
peu  aux  mufcles  de  la  luette  ;  d'avoir  mal  décrit  l'ardculation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure; après  quoi,  il  ccnfure  la  conduite  des  Chirurgiens  qui  fe  môlent  d'exercer 
la  Médecine.  Quelques-uns  attribuent  ces  Lettres  à  M.  Hunauld. 

Rien  ne  frappa  tant  l'habile  Chirurgien  dont  je  parle,  que  de  voir  M.  Tf^inJIow^ 
qui  en  qualité  de  Cenfcur  Royal  avoit  approuvé  fon  Ouvrage  fur  les  maladies 
des  os  ,  fe  rétraiter  de  fon  approbation  dans  une  lettre  écrite  à  M.  Bignoa 
&  inférée  dans  le  Journal  des  Savans  du  mois  de  Mai  1725.  Tf^inflow  s'y  plaint 
de  ce  que  Petit  n'avoit  rien  changé  dans  fon  Traité  ,  après  lui  avoir  promis 
de  le  corriger.  Mais  la  modération  de  l'Auteur  lui  fit  paiTer  l'éponge  fur  toutes 
ces  chicanes  ;  il  fe  borna  à  mériter  par  fes  taleiis  une  réputation  qui  le  mît 
au  deilus  des  impreflîons  qu'elles  auroient  pu  faire  fur  le  public.  On  doit  ce- 
pendant ajouter  que  les  conteftations  auxquelles  le  Livre  des  maladies  des  os-« 
a  donné  lieu  ,  ont  beaucoup  contribué  à  -la  perfection.  Loin  de  porter  le  dé- 
couragement dans  l'efprit  de  l'Auteur  ,  elles  n'ont  fervi  qu'à  piquer  fon  ému- 
lation :    P^t^t  a  fu   profiter  des    avis  qu'on  lui  a    donnés  ,  il  a    corrigé   les  fautes 


rien  à  fon  amour  propre  pour  les  avancer.  Audi  a-t-on  dit  de  lui ,  qu'il  efi  un 
de  ces  flambeaux  faits  pour  éclairer  la  Chirurgie  &  pour  y  porter  un  nouveau 
jour  ;  que  môme  depuis  yîmbroîfe  Paré  ,  il  eft  celui  dont  la  réputation  a  été  le 
plus  juftement  méritée  ,  &  dont  les  Ouvrages  ont  été  le  plus  favorablement 
accueillis  de  fa  nation  &  des  étrangers. 
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Jcari'Loulî  Petit  cv.i  un  fils  qu'il  deftina  à  lui  relTcmbler.  Il  naquit  à  Paris  le 
Qb  Mai  1710.  Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  une  excellente  éducation  ne 
fut  négligé  pour  la  llennc.  Lorl'qu'il  eut  fait  fes  Humanités  ,  Ibn  pcre  inter- 
rompit pour  quelque  teras  le  cours  de  fes  études  ,  afin  d'cfiayer  s'il  s'accou- 
tumercit  à  la  vue  des  premiers  objets  de  la  Chirurgie  ,  pour  lefquels  ceux 
qui  commencent  ont  une  forte  d'horreur.  Mais  le  jeune  homme  ayant 
bientôt  déclaré  fa  vocation  pour  cet  Art  ,  fon  père  y  donna  volontiers  foo 
confenrcmcnt  ;  il  exigea  cependant  de  lui  qu'il  partageât  l'on  tems  entre  l'Ana- 
tomie  &  la  Philofophie.  Le  fils  eut  d'autant  moins  de  peine  à  fuivre  les  in- 
tentions de  Ion  père  ,  qu'elles  étoient  conformes  aux  fiennes  ^  il  termina  foa 
Cours  de  Philofophie  par  la  prife  du  bonnet  de  Maître-ès-Arts  en  l'Univerfité 
de  Paris   l'an  172g. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  livra  tout  entier  à  la  diffcction.  Après  y  avoir  fait  d'admira- 
bles progrès  ,  il  puil'a  à  l'école  de  fon  père  ces  rares  connoiffances  qui  le  firent 
recevoir  Maître  en  Chirurgie  l'an  1730,  &  qui  lui  méritèrent  d'être  nommé  ,  en 
1732  ,  à  la  place  de  Démonftrateur  Royal  ,  comme  fubOitut  de  fon  père.  Ses 
talens  étoient  fi  généralement  reconnus  ,  que  fon  âge  ne  fut  point  un  obftacle 
aux  différentes  prétentions  qu'il  forma.  11  demanda  d'être  employé  à  l'Armée ,  ôe 
il  fit  la  Campagne  de  1733,  en  qualité  de  Chirurgien  Aide-Major;  mais  il  fut 
pourvu  l'année  fuivante  de  l'emploi  de  Chirurgien-Major  ,  6r  fervit  fur  le  Rhia 
dans  les  Campagnes  de  1734  &  1735.  Un  Chirurgien-Major  d'une  Armée  de  cent 
mille  hommes ,  n'ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans  ,  eft  une  elpece  de  phénomène 
capable  d'exciter  l'envie  des  Chirurgiens  les  plus  âgés  ,  d'allarnicr  le  foîdat ,  de 
{"urprenJre  tout  le  monde  :  mais  nomme-t-on  le  fils  du  célèbre  Fctlt  1  Tout  le 
monde  applaudit  au  choix  du  Miniftre. 

Après  avoir  profité  de  ce  que  la  Chirurgie  Militaire  lui  avcit  donné  occafion 
d'apprendre  ,  il  commença  à  mettre  en  ordre  les  idées  vafies  &  lumineufes  qu'il 
avoit  fur  plufieurs  parties  eflentielles  de  Ion  Art.  Il  travailla  à  un  grand  Ouvrage 
fur  les  épanchemens ,  dont  il  lut  une  partie  dans  une  féance  publique  de  l'Acadé- 
mie ,  quoiqu'il  fût  très-incommodé  &  dans  un  état  qui  failbit  peine  à  les  ami?. 
11  continua  cependant  de  venir  adldument  aux  Aii'cmblées  pendant  fa  maladie, 
&  comme  on  lui  rçpréfentoit  la  néceliité  de  refter  chez  lui  &  de  ne  longer 
qu'à  fa  fanté  ,  il  repondit  avec  courage  qu'il  vouloii  mourir  à  l'Académie. 
On  l'y  vit  encore  le  6  d'Août  1737,  &  il  mourut  le  19,  n'ayant  pas  encore 
28   ans  accomplis. 

Ce  jeune  homme  projettoit  un  Traité  d'Oftéologie  &  de  Myologie  avec  de 
nouvelles  planches ,  par  lefquelles  il  avoit  delFein  de  corriger  les  défauts  auxquels 
les  yeux  délicats  ne  s'accouti  ment  point  ,  quoiqu'ils  les  voient  par-tout.  Il  dif- 
pofoit  aulli  ti'ès-férieuf-'ment  fes  matériaux  pour  faire  le  Cours  public  des  Princi- 
pes ,  lorique  la  mort  l'a  enlevé  à  fon  père,  à  fes  amis  &  à  la  Chirurgie. 

PETIT ,  (  Pierre  J  Docleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  Ba- 
chelier de  celle  de  Paris  ,  Membre  de  l'Académie  de  Padoue  ,  étoit  de 
Paris  ,  où  il  naquit  en  1617.  Quoiqu'il  eût  acquis  beaucoup  de  connoiliânces  dans 
l'Art  de  guérir  par  fes  études ,  un  fecret  penchant  l'arracha  à  la  pratique  de  cette 
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profeOioD  ;  la    Philofophie ,  l'Hiftoire ,  la    Poéfie  Latine    eurent  pour    lui  plus  d'at- 
trait ,  &  il  en  fit  la  principale    occupation.  Ce  fut    par  la  beauté  de  les  Vers  qu-.l 
entra'  dans  l'Académie  de  Padoue  ,  où  il  tenoit  la  place  dans  la  Pleyade  de  Paris  : 
les  S?v3ns    appelloicnt  ainfi    l'afièmblage    de    fept  plus    habiles    Pocies    Latins    de 
cette  Capitale     pir  allufion  aux    Pleyades  ,  conftellation  comporée    de  (ept  étoiles- 
Nous  avons   un  Recueil  de    l'es  Poélies  qu'il   fit   imprimer    en    1683  ■>  &  qu'il   dédia 
à  M    Nicolaï,  Prciident   de  la  Chambre  des  Comptes;  il  y  mit  à  la  tête  un  Traité 
de  la  Fureur  Poétique ,  qui   ett  curieux.    On    trouve  dans    ce    Recueil  fon   Poërae 
intitulé  Codrus ,  qui  eft  remarquable    par   l'élévation  &   la    magniHcence  des  idées  , 
le  choix  &  l'élégance    de   l'exprellion  ,  la    force    &    l'harmonie   des    Vers.  On  peut 
faire  le  môme  éloge  de  fon    Poëme    de  la    Cynomagie ,  ou  du    mariage    du  Philofo- 
Dhe  Cratès  avec  Hipparchie.   On  a  aulli   un  Poëme   lur  la  BouiTole  ;  lur  les  regrets 
de  la  viil»  de  Prcis  privée  de    la  préfence  de  fon  Roi  ;  fur  la  chicane  ,  qu'il  corn- 
Doia  contre  un  de  fes   alliés  qui   lui    avoit   fufcité  un   procès i  lur  le  Thé.   Ce  der- 
nier fut    imprimé  à   Leipfic  en  1685 .  «-4 ,  ^om   le  titre    de    Thée ,  five    de  Sinenfi 
Mirba  Théé    avec  l'Epigraphe  de    Nicolas   Pechlin  iur   cette   plante  &  pluheurs  au. 
très  deicriptions    On  a  encore  quelques    Vers  François    de  la  façon  de  Petit ,  entre 
autres, des  Sonnets   qui   font    bien   foibks.   Cet   Auteur  mourut   le    13   Décembre 
S?,  dans    la  71e.  année  de  fon  tige.    De  la    Monnaye  a  honore   ia  mémoire   de 
ceue   Epitaphe  : 

Par  tribus  mus  crat ,  Mcdicus ,  ratefym ,  Sophufqae  , 

Uaus   &    atatcm     dignus    obirc  trium. 
Par  tribus   at  quamvis  fucrim  ,   mihi  vix    tamea   ehea  ! 
Unius  atatem  fata   dederc  riri. 

■    A.  Pierre  Petit  a  compofé   cette   autre    Epitaphe    que    l'on  de  voit 
r^v^er  furTon  Tombeau  dans  l'EgUfe   de   Saint  Etienne  du  Mont  à  Pans  ;  mais 
l^^'projet  ne  fut  pas  exécuté. 

D.    O.    M. 

Jdfla   f^iator  &  pcllege. 

Jn  hoc   vcrtice   Parnajfi   Parifienfis 

Eximius   Pocta  , 

Pleadis  clarijfimum  fydus  , 

uifyli    Patavini  ornamcntuni  , 

Petrus     Pbtitus 

Pojïtus   eft 

Ex  adverfo   Renati   Cartesii  , 

Mims   Peripateticus  ,    Mcdicus  ,    PhUologus  , 

.SybUl<s  ,   ^m  l^^^,^^^.^  ^  ^^i^^^,  ^  Q,fauboats  , 

^quiparandus. 
Mejlc  Mufs   omnes 
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Et    jilumno    carijfimo 

Parentata  mecum    &  flores  fpargite  ; 

^dejîe  pu    &  przces  fundite. 

Obilt  feptuagcnario    major  idib,    Deccmb,    1687. 

Claudius    Nicasius 

Dh'ionenfîs 

Ex   débita   amicit'ue. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ne  fe  bornent  point  aux  Poéfies  dont  je  viens 
de  parler  ;  il  a  compofé  beaucoup  de  Traités ,  également  curieux  &  intérefTans  , 
dont  voici  les   titres: 

.    De  motu  animallum  fpontaneô  Liber  unus.   Parijîis  ,  1660  ,  /n-8.  ïl  y  foutient  la  caufe 
à^^rljlote  contre  De/cartes. 

De   Lacrymis  Libri  très.  Ibidem  ,    1661  ,  m- 12. 

Exercitationum  de  ignis  &   lucis  naturâ  defenjîo.  Ibidem  ^  1664,  /n-4. 

DiJJertatio  de  nova  Renati   Cartefd  Philofophiâ.   Ibidem  ,    1670 ,  in-8. 

Mifcellanearum   Obfervatinnum    Libri  quatuor.   Trajecli   ad  Rkenuni ,  1682  ^  in-8. 

De  ^ma^onibus  Dijfertatio.  Parijîis  ,  1685  ,  frt-12.  ^mftelodami ,  1687  , /«-8.  La 
féconde  édition ,  qui  fut  augmentée  par  l'Auteur ,  eft  enrichie  de  notes  critiques 
de  la   façon  de  Bernard   de   La   Monnaye. 

De  Sybilla  Libri  très.    L'pfi£  ,  1686  ,  fn-8. 

De  natura  &  moribus    uinthropophagorum.    Trajecli    ad  Rkenum  ,  i6Sd,  in-8. 

H'jineri  Kepenthes  ^  five  .^  de  Hdenx  medicamento  lucium  abolente  Dijfertatio.  Ibidem^ 
ÎC89  ,  in-8.  Il  prétend  que  le  Népenthès  doit  fe  rapporter  à  une  plante  ,  mais 
il  n'en  défigne  pas  l'ei'pece.  PluGeurs  croient  que  ce  médicament  n'efl  point 
autre  chofe    que   VOpium. 

Commentarii  in  très  priores  frétai  Ccippadocis  Libros.  Londinl  ,  1726  ,  /ra-4.  On 
trouve  ces  Commentaires  ,  avec  les  notes  de  Jean  Wiggan  ,  dans  l'édition 
des  Œuvres  à' ./frétée  qu' Herman  Boerhaave  a  fait  paroître  à  Leydc  en  1735 , 
in-folio. 

Traité   de  la  nourriture    qui  peut  fe   tirer  de  F  eau. 

PETIVER. ,  f  Jacques  )  Apothicaire  de  Londres  &  Membre  de  la  Société 
Royale  de  cette  ville  ,  mourut  en  1718.  Savant  au  delà  de  Ibn  état  ,  il  s'ap- 
pliqua à  THiftoire  Naturelle  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  enrichit  cette  belle 
.Science  d'une  infinité  de  Mémoires  qu'on  trouve  dans  les  Tranfafkions  Phi- 
lofophiques  ,  de.  Planches  ,    &    d'Ouvrages    publiés    fous     ces   titres; 

Mufci  Petiveriani  Cemurio:  decem  ,  rariora  Is'atura  continentes  ,  viddicet  ,  ^/ni- 
n^alla  ,  Foffdia  ,  Plantas  ,  ex  variis  mundi  pLigis  advecia  ,  ordine  digejîa  ,  6? 
nominibus  proprlis  Jignata.  Centuria  prima.  Londini  ,  1692  &  1(^95  ,  in-8^  Les  fécon- 
de &  troillerae  Centuries  ont  paru  en  1698  ;  les  quatricme  ,  cinquième  ,  lixie- 
me  &  feptieme  eh  169g  ;  la  huitième  en  1700  ;  les  neuvième  &  dixiè- 
me  en   1703. 

Ga:^phyladi  Natura  &  Artis  Décades  X  ,  ia  quibus  anîmalia ,  quadrupèdes  ,  «ygi,, 
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pifces ,  rcprlUa  «  ïnfeSa  ,  v:gctabilia  ,  hem  fojjîlia,  corpora  marina^  S  fllrpis  mlmrales 
è  terra  erutcs,  lapides  figura  infîgnes ,  defcrlptionibus  brevîbus  &  iconibus  illujlrantur. 
Uif:c  annexa  fuppellex  antiquarla.  Londini,    1^01 ,   in-folio  ,    avec   figures. 

Pteri^raplàa  ^mcricana  icônes  amtincns  plus  quàm  400  niicum  variarum  fpeclerum^ 
videlicct,  arborefcentes ,  fcandentes^/pinofas^florîferas,  aliafque  perraras,  nccnon  mufcos , 
lychenes ,  fungos ,  coralla ,  fpongias  ,  aliaque  non  paiica  fubmarlna  ;  cui  adjicluntur  cruf- 
tacza ,  tejiacea^  aliaque  animalia  fire  omnia  ex  Infulls  Charibtcis.  Londini,  1712 , 
ia  folio  ^   avec  vingt  planches. 

^  Catalogue  cf  Mr.  Ray^s  English  Herbal  illuflrated  ivlth  figures  on  folio  copper 
plattes  &c.  liondres,  1713 ,  in-fulio ,  en  Anglois  &  en  Latin  ,  avec  cinquante 
Planches  qui   contiennent  600  figures  de  plantes. 

English  Ilerbdl  continu' d  with  the  fourth  leavcd  flowers.  Londres,  ïf  15  ,  avec 
vingt-deux  nouvelles  Planches,  Le  Chevalier  Plans  Sloane  a  procuré  une  féconde 
édition  de  cet  Ouvrage  à  Londres,  1732»  in-folio,  mais  on  en  a  tiré  bien  peu 
d'exemplaires. 

Plantaram  Etrurue  rariorum  Cataîogus  c  Ctefalpino,  Boccone,  Mint^elid ,  Raiô.  Lon- 
dini, 1715,  in-folio,  en  une   feule    feuille. 

Monfpeiii  dcfideratarum  Plantaram  Cataîogus  è  Raio  ,  Magnolia ,  Chabrao ,  C.  &  J. 
Bauhinô,   ordine    alpkabeticô.    Londini,    17165    une    feuille   in-folio. 

Planta  SilejîactB  rariorcs  ac  dejideratts  à  Cafpare  Swenckfeljlo  excerptts  &  methoJû 
Rayanâ  digejlce.  Londres  ,   1717  ,  une  feuille   in-folio. 

Plantarum  Italie  marinarum  &  Graminum  icônes,  nomina,  &c.  Londini,  l^l^ ,  in-folio. 
On  a  raflemblé  cinq    planches   dans    cette  feuille. 

Hortus  Peruvianus  medicinalis  ,  or  the  South  fea  herbal ,  containlng  the  names ,  ufe 
&c,  cf  divers  médicinal  plants  lately  difcovered  by  Faxher  Feuillée  one  0/  the  Xing 
of  Francè's  herbalijls.  Londres ,    1715  ,    avec    cinq   planches. 

Graminun  ,  Mufcorum ,  Fungorum  fubmarinorum  6?  Brittannicorum  Concordia.  Lon~ 
dlni,   1716,    in-folio. 

F etiveriana  ,  feu  ,  Naturte  ColleSanea  III  domi  forifque  .-iu&ori  communicata.  Lon- 
dini ,    1717 ,    in-fuUo. 

Et  quantité  de  figures  de  plantes  qui  ont  été  données  au  public  en  différens  tems. 

PETOSIRIS,  Egyptien  entendu  dans  les  Sciences,  a  été  contemporain  de 
Kechcpfas ,  s^il  eft  vrai  qu'il  ait  écrit  à  ce  Roi  d'Egypte ,  &  que  la  lettre  qu'on 
dit  avoir  de  lui  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne ,  ne  foit  pas  fuppolée. 
En   ce   cas  ,  il   auroit   vécu    vers  Pan  du  monde  2550. 

Le*  Livres  de  Petofîris  furent  anciennemert  fort  recherchés  par  ceux  qui  faifoient 
dépendre  la  Médecine  de  i'Aftrologie.  Juvcnal  fe  moque  des  Dames  Romaines 
de  fon  tems  ,  qui  n'ofoient  prendre  aucune  nourriture  dans  leurs  maladies  ,  fans 
avoir  auparavant  confulté  ces  Livres  fur  l'heure  la  plus  convenable.  Voici  comme 
parle  le  Poëte  : 

JEgra  licet  jaceat ,    capiendo  nulla  vîdetur 
u^£tior  horu  cibo ,  nîfi  quatn  dzdcrit  Pstofiris. 

Ce 
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Ce  qui  revient  à  rentêtement  qu'ont  encore  aujourd'hui  ceux  qui  ne  Te  condui* 
fent  que  par  certains  almanachs,  où  font  marq'jés  les  bons  &  les  mauvais  jours 
foit  pour  la  faignce  ,  foit  pour  la  purgation.  Pitoyables  rcftes  de  l'ignoracce  de  nos 
pères ,  &  de  leur  aveugle    contiance  à    l'Afirologie. 

PETRyEUS  (  Henri  )  naquit  en  1589  à  Smalkalde  au  Cercle  de  Franconie. 
II  étudia  auK  fraix  du  Prince  de  Helic-Cairel,  dont  il  étoit  fujct,  &  après  avoir 
fait  deux  fois  le  voyage  d'Italie,  de  France,  d'Angleterre  &  d'Hollande,  il  reyr'.t 
la  route  d'Allemagne.  Les  Langues  de  ces  difiercns  pays  ,  qu'il  avoit  appriles  avec 
une  facilité  admirable,  le  mirent  à  portée  de  converfer  avec  les  Savans ,  d'en 
lire  les  meilleurs  Ouvrages  ,  &  de  faire  une  ample  moilion  de  ces  connoilTances 
qui  lui  méritèrent  l'accueil  le  plus  diftingué  à  fon  arrivée  à  Marpurg.  On  l'y 
nomma  ProfeUeur  d'Anatomie,  de  Botanii^ue  &  de  Chirurgie  en  1610,  c'eft  à-dire  , 
qu'on  le  crut  digne  d'être  Maître,  avant  que  d'en  avoir  le  titre;  car  il  ne  reçut 
le  bonnet  de  Docteur  qu'en  161 1.  L'excès  de  l'étude  jetta  Pcticeus  dans  la  mé- 
lancholie  ,  dont  il  eut  de  frcquens  accès.  Celui  du  19  Mai  1620  fut  ii  violent, 
qu'il  fe  jetta  par  la  fenêtre,  fe  brifa  la  jambe,  &  ne  fit  que  languir  après  cette 
chute.  Les  accidens  qui  furvinrent  à  la  fracture ,  l'emportèrent  le  2  Août  de  la 
même  année ,  dans  la  trente-unième  de  fon  âge.  Il  fut  beaucoup  regreté  &  mérita. 
de  l'être,  car  les  Ouvrages  qu'il  a  laifies,  font  également  preuve  de  la  délicatefiij 
de  fon   génie  &  de   fon  amour  pour  le    travail.  Voici   les  titres  qu'ils  portent  .• 

Oratio  Eiicom'iajlica  ftad'ù  yînatcmici  laudes  e?  utllitates  varias  complecHcns.  Mar-- 
purgl,   i6io,  //1-4. 

Nofologlu  Harmonica,  Dogmadca  &  Hermetica.  Tomus  I.  Marpurgl,  1614,  in.i^.  To' 
mus  II.  Ibidem.,  161(3  ,  162-^,  ifi-4.  Le  but  de  l'Auteur,  dans  cet  Ouvrage,  ell 
de   concilier  la   Seéte  Chymique,   dont  il  étoit   partifan ,  avec  la  Galénique. 

EnchiTidion  Chirurgicum  ,  en  Allemand.    Marpiïrg  ,  1617  ,  i/i  4. 

^^onlfmata  Alcdica  Marpur^enfia.  Marpurgi  ,  1618  ,  /71-4.  C'eft  un  Recueil  de 
DiUertations    Académiques. 

Epifto'.a  de  fingulari  ylnhrlùde  vagâ  farbuilcâ.  Ulma  ,  1628  ,  in-4  ,  avec  les 
Obl'crvationa  de    Grégoire  Hurjlius. 

PETRI  ,  C  André  )  Dodcur  en  Médecine  &  excellent  Praticien  ,  étoit  de 
Péroufe  ,  ville  dltalie  dans  l'Etat  de  l'Eglife.  Son  attachement  à  la  Religion 
prétendue  Réformée  lui  fit  abandonner  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Bâle  ,  où 
il  mourut  ,  en  1575  ,  dans  un  âge  avancé.  Son  Teftament  fait  honneur  à  fa 
mémoire.  Il  légua  "un  revenu  annuel  allez  confidérable  à  celui  des  Dodeurs  en 
Médecine  de  l'Univcrfité  de  liâle  ,  qui  voudroit  fe  charger  du  foin  des  pau- 
vres malades  ;  c'eft  par  ce  trait  d'himianité  qu'il  a  mérité  l'attention  des  Au- 
teurs  Allemands   qui   ont   écrit  l'Hiftoire  des   Médecins. 

PETRI  ,  (Corneille)  Médecin   du    XVI   fiecle  ,    étoit    de    Leyde.    Il    a  écrit 

plulieurs  Ouvrages    qui    ont    contribué   à   l'avancement   de  la  liotanique  &   de  la 

Matière  Médicale;  au  moins  a-t-il  fait  pour  elles  tout  ce  que  permettoit  la  méthode 

que   l'on   fui  voit   de    fon  tems.  Le  Recueil  de  les  Ouvrages  a  paru  fous  ce  titre: 

TOME    III.  X  X  X 
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^nnotatluncuïa  aliquot  in.  quatuor  Libros  Diofcorldis  ^na^arhal.  expérimenta  S  yftu 
tldota  contra  varias  mnrbos ,  tùm  à  fc  ,  tùm  à  Johanne  Spiringo  ,  ^cademiis  Lovanienji 
Pliyjîcô  ,  obfervata.  De  rébus  occultis  in  Natura  mirandis  ,  &  alla  quidam  le&a  digna. 
ylntverpia  ,  iss."?,  in-8.  L'Auteur  y  a  joint  une  Préface  dans  laquelle  il  ie  plaint 
de  cette  foule  de  Médecins  ignorans  qui  ,  après  un  court  féjour  à  Montpellier 
ou  en  Italie  ,  revenoient  alors  dans  les  Pays-Bas  pour  y  trancher  du  Dodeur , 
fous  l'appareil  impofant  du  fafte  qu'ils  atiichoient  pour  éblouir  le  public.  C'eft. 
ainfi  que  la  facilité    à  faire    des    dupes   a   toujours    donné  lieu  au    Charlatanifme 

PETRI  DE  HA RTENFELS  ,(  George -Chriftophe  J)  naquit  le  13  Février* 
1633  à  Erfort  ,  Capitale  de  la  Haute  Thuringe.  Il  étoit  fort  jeune  ,  lorfqu'il 
perdit  fes  père  &  mère.  Deux  honorables  perl'onnages  fe  chargèrent  du  foin  de 
fou  éducation  &  l'envoyèrent  ,  en  1648  ,  à  Jene  ,  où  il  s'appliqua  à  la  Phi- 
lofophie  pendant  un  an.  De  cette  ville  ,  il  pafia  à  Groningue  ,  &  après  y  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Maître-ès-Arts  au  mois  de  Décembre  1650  ,  il  commença 
fon  Cours  de  Médecine  fous  les  Profeiïeurs  uiatoine  Deufingius  &  Munting  le  pcre. 
Son  dellèin  étoit  de  continuer  fes  études  dans  cette  Académie  &  d'y  demander 
les  honneurs  du  DoiSïorat  ,  mais  fes  tuteurs  trouvèrent  à  propos  de  ie  rappeller 
à  Erfort  ,  où  il  s'appliqua  encore  à  la  Médecine  pendant  deux  ans.  En 
1654  ,  il  fe  renJit  à  Leipiîc  pour  y  achever  fon  Cours  &  y  recevoir  les  hon- 
neurs du  Dofborat  ;  il  ne  les  reçut  cependant  point  ,  car  s'étant  attaché  à  la 
Maifon  du  Comte  de  Ruthen  en  qualité  de  précepteur,  &  depuis  comme  Mé- 
decin ,  il  tarda  jufqu'en  1659  à  prendre  le  bonnet  ,  qu'on  lui  donna  à  Jene 
le  4  Janvier.  De  retour  chez  le  Comte  de  Ruthen  ,  il  y  demeura  encore  jul- 
qu'en  1662  qu'il  alla  fe  fixer  à  Erfort  ,  où  il  apprit  la  nouvelle  de  fa  récep- 
tion dans  l'Académie  Impiriale  d'Allemagne  ,  fous  le  nom  d'Achille.  En  16C3  , 
il  devint  Membre  de  lu  Faculté  'de  Médecine  ,  &  en  1666  ,  Jean-Philippe  de 
Schoenborn  ,  Ele6\eur  de  Mayence  ,  l'honora  du  titre  de  ion  Médecin.  Depuis 
cette  dernière  année  ,  jufqu'en  1690  qu'il  obtint  la  vétérance  dans  fa  Compagnie, 
il  occupa  fucceflivement  différentes  Chaires.  11  furvécut  jufqu'au  6  Décembre 
171B  ,  jour  auquel  il  mourut  des  fuites  d'un  flux  de  ventre  qui  l'avoit  épuifé. 
Ce  Médecin  étoit  alors  dans  la  86e.  année  de  fon  ûge.  On  a  de  lui  des  Ob- 
fervations  qui  ie  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  &  les   Traités  Ibivans  ,  faits    dans    le    goût    de   cette    Académie  : 

^fylum  languentium  ,  feu  ,  Carduus  San&us  ,  vulgà  Benedi&us.  Jen<£  ,  1669  ,  in-8. 
Lipfi^  ,    169b'  ,    ira-8. 

Elephantographia  curioja.    Erfordia  >  1715  -,    /n-4, 

PETRICIUS  ,  (Sébaftien)  de  Pilfna  ,  ville  de  la  petite  Pologne  ,  étudia  à 
Cracovie  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1583.  Il  voyagea  enfuite  dans  les 
Pays-Bas  &  en  Italie  ,  dont  il  fréquenta  les  plus  célèbres  Ecoles  de  Méde- 
cine ;  mais  il  s'arrêta  à  Padoue  plus  que  par-tout  ailleurs  ,  &  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  reçut  les  honneurs  du  Dodlorat.  A  ion  retour  en  Pologne  ,  il  oc- 
cupa les  premières  places  &  devint  un  des  plus  célèbres  Profelfeurs  de  l'Uni- 
■«eïfité  de  Cracovie  ;    il    lui   lit  même   beaucoup   d'honneur   par  fon   érudition ,, 
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■quoiqu'il  ait  vécu  dans  un  tems  où  les  Tablions  de  l'Etat  &  les  troubles  de  la 
guerre  ne  favorifoient  pas  les  progrès  des  Sciences  &  des  Belles  -  Lettres. 
Petricius  les  cultiva  non  feulement  avec  diftiniflion  ,  mais  pour  encourager  le» 
autres  à  s'y  appliquer  ,  il  compol'a  encore  des  Ouvrages  de  Médecine  qui  en 
facilitoient  l'étude  ,  &  donna  des  Traductions  en  Polonois  de  dilTérens  Traités 
à'^ârifiou  ,  ainfi  que  des  Œuvres  du  Poëte  Horace  ,  aiin  de  réveiller  le  goût 
de   fa   nation. 

Son  Rh  f  Jean- Innocent  ,  a ufïi  Médecin  ,  fut  Hifloriographe  de  l'Univerfité  de 
Cracovie. 

PETRIOLI,  CCajetanJ  Chirurgien  de  Rome,  publia  en  1741  un  Recueil, 
in  folio  ,  des  Planches  Anatomiques  exécutées  par  Berrctini ,  célèbre  Peintre  de 
Cortone.  Pkifieurs  de  ces  Planches  font  extraites  des  Ouvrages  de  Féfah  &  de 
Cajferius  ;  il  y  en  a  cependant   d'originales. 

Le  même  PetrioU  avoit  déjà  publié  à  Rome  en  if40,  în-foUo^  les  Planches 
à^Eufiachl ,  avec  le  précis  de  la  vie  de  ce  célèbre  Anatomiite  &  des  remar- 
ques intitulées  :  Riflejjione  anatomiche  fopra  h  note  dd  S.  Lancijî  fatte  Jupra  le  tavole 
del  Eajlachi.  M.  de  Haller  ,  qui  relevé  quelqucfunes  des  fautes  de  Pitrîoli  fur  la 
(Iruflure  du  corps  humain  ,  le  traite  d'homme  à  paradoxes  ,  &  dit  quMl  fut  tout- 
à-la-fois  Médecin  &  Chirurgien.  On  a  encore  un  Difcours  de  la  façon  fur  Tuti-' 
lité  de  l'Anatomie  ,  qui  a  paru  à  Rome  en  1753  ,  tn-4  ,  fous  le  titre  d'^- 
fologla  ^natomica. 

PETRON  ou  PETRONAS,  Médecin  que  Celfe  dit  avoir  vécu  avant  Erajîftra' 
te  &  Hérophile  ,  mais  bientôt  après  Hippocrate  ,  c'eftà-dire  ,  entre  le  milieu  du 
XXXVII  ficcle  &  le  commencement  du  i'uivant  ,  n'eft  connu  que  par  la  fingu- 
îarité  de  fa  pratique.  Cdfe  rapporte  que  Pctron  faifoit  couvrir  les  fébricitans  ,  afin 
de  provoquer  les  fueurs  &  d'exciter  la  foiE,  Lorfque  la  fièvre  diminuoit ,  il 
ordonnoit  de  l'eau  froide  ;  &  s'il  venoit  à  bout  d'augmenter  les  lueurs  par 
cette  méthode  ,  il  croyoit  avoir  fauve  fon  malade.  Si  les  fueurs  ne  paroillbient 
point  ,  il  rèdoubloit  la  dofe  d'eau  &.  ejifcitoit  le  vomilTement.  Lui  arrivoit-il 
de  guérir  le  malade  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies  ,  il  lui  ordonnoit  de 
manger  fur  le  champ  de  la  chair  de  porc  rôtie  &  de  boire  du  vin  ,  finon  il  le  faiioit 
vomir  derechef  à  force  d'eau  faléc.  C'étoit  en  cela  que  confifloit  principalement  fa 
pratique.  Toute  finguliere  qu'elle  fût  dans  plufieurs  points  ,  elle  ne  plut  pas  moins 
aux  malades  que  les  feftateurs  de  la  doctrine  à' Hippocrate  n'avoient  pu  guérir, 
qu'à  ceux  que  les  partifans  d'Hérophile  &  d'EraJljhute  n'ont  pu  allez  promptcment 
foulager    dans  la  fuite. 

Galien  parle  auflî  de  Petron.  Après  avoir  condamné  la  méthode  de  ceux  qui 
macéroient  leurs  malades  par  de  trop  longues  abftinences  ,  il  le  blàme  pour 
être  allé  à  l'autre  extrémité  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  leur  avoir  donné  trop  de 
nourriture. 

PETRONIUS  ,  Médecin  dont  le  nom  eft  rendu  dilTcremment  dans  les 
Auteurs,  Diofcotidc  le  diflioguc  d'un  Diodotus  ,  quoique  Pline  de  deux  n'en  fafle 
qu'un,  Petronlus  Diodotus ,  dit   le  dernier  ,  celui   qui   a  écrit  un  Livre      intitulé  ; 
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u^ntilegomena  ^  les  contradiaions ,  ou  ^intlmhgoumena  ^  R.ccueils:  ces  exprefîTons  ne 
laiUent  aucun  doute  fur  l'unité  de  la  perfonne  qui  portoit  ces  deux  noms.  Ce 
Livre  pourroit  être  celui  où  Paron'm  Diodotus  avoit  traité  des  plantes  ;  au 
moins  Plim  remarque  que  ce  Médecin  y  condamnoit  l'ufage  du  Scris  ,  qui  eft 
une  efpece  de  Chicorée  que  les  Botanifies  ont  divilé  en  trois  fortes  ,  dont  ia 
première  cft  appellée  Serh  domeftica  latlfolia  par  Dinfcoride.  Saint  Epiphane  n'a  pas 
iuivi  le  fentiment  de  Pline  ;  il  diftingue  bien  Petronius  d'avec  Diodotus  ,  mais  il 
confond    le  premier  avec  Niger. 

PETRONIUS,  C  Alexandre-Trajan  J)  de  Citta  di  Csftello  ,  ville  d'Italie  dans 
l'Ombrie  ,  a  rempli  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  réputation  ,  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Souverain  Pontife  Grégoire  XIII  ,  qui  lut  élevé  à  la 
Papauté  en  1572  &  mourut  le   10  Avril   15%. 

Petronius  fut  ami  particulier  &  Médecin  de  Saint  Ignace  de  Loyola.  Il  traita 
ce  baint  Fondateur  d'un  mal  d'eftomac  ,  dont  la  cure  avoit  été  dirigée  fur  de 
irauvais  principes;  il  changea  de  méthode  ,&  le  malade  fut  bientôt  tiré  d'allaire. 
On  rapporte  que  Po/ronius ,  s'étant  un  jour  couché  pour  quelque  incommodité  ,  & 
ayant  fait  exaftement  fermer  les  fenêtres  de  fa  chambre  pour  que  la  lumière  n'y 
pafsât  point  ,  fut  fubitement  éveillé  &  ébloui  par  celle  qui  rempliflbit  tout  l'appar- 
.tement.  Il  appella  ,  &  ayant  demaadé  à  la  femme  d'où  pouvoit  venir  cette  clarté  , 
elle  lui  répondit  que  le  Pcre  Ignace  venoit  d'entrer  dans  fa  chambre  pendant 
qu'il  dormoit  ,  qu'il  étoit  encore  au  chevet  de  fon  lit  ,  que  d'ailleurs  perfonne 
n'y  étoit  venu  ,  &  qu'on  n'avoit  pas  touché  aux  fenêtres  qui  étoient  encore 
fermées.  Cette  merveille  étonna  ce  pieux  Médecin  ,  &  le  convainquit  de  la 
fainteté    du    Pcre    Ignace   qu'il  refpe^a    depuis   comme    un    homme   tout  célette. 

La  famille  de  Petronius  s'eft  beaucoup  diltinguée  à  Rome  par  les  emplois  qu'elle 
a  occupés  &  les  Ouvrages  qu'elle  a  donnés  au  public.  Le  Médecin  ,  dont  nous, 
venons  de  parler  ,  ne  s'eft  pas  rendu  moins  recommandab'e  ;  il  s'eft  même  fait 
connoître  avantageufement    par    la  plupart  des  Ecrits  qu'il  a  publiés  ; 

Propofita.,  feu  ^    uipkorifjni   Médicinales    149.    fenenls  ^    ^555»  ift'^- 

De    yJqua  Tiberina.    Rovits-,    1552,    ln-8. 

Dialogi    de   Re  Medica.   Ibidem  ,     1561,  /n-4. 

De  Morbo  Gallico  Libri  VJI.  Venetils  ,  1566,  in-folio^  dans  le  fécond  Tome 
de  la  Colled\ion  De  Alorbo  Gallico.  L'Auteur  eft  d'une  prolixité  qui  dégoûte 
d'autant  plus  qu'il  ne  dit  rien  de  neuf,  finon  ce  qu'on  y  trouve  fur  la  cure  de 
laGonorrhée  virulente  qui   fubfifte  quelquefois  après  la   lalivation. 

De  vichi  Romanorum  c?  de  fanitate  tuendâ  Libri  V,  De  alvo  fine  mcdicamentb  mol' 
liendâ  l.ibelli  duo.  Roma .,  1581,  in-foLo.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  en  Italien  par 
Bafile  Paravicini  ,  &   imprimé   à    Rome  en   1592,  in-4. 

PETRONUSou  DE  PETROGONE,  (Antoine-Vincent)  de  Salerne,  commença 
par  enfeigner  la  Philofophie  dans  fa  patrie,  fit  enfuite  la  Médecine  à  Naples,, 
d'où  il  le  rendit  à  Pile  en  qualité  de  Profcfieur  ordinaire  en  cette  dernière  Science. 
11  mourut  le  iS  Juin  1655 ,  ^ré  de  41  ans ,  ^  laifla  un  Ouvrage  Polémique  qui 
fut  imprimé   à   Venife    en  1647,    '"H»   ^o^s  le  titre   de  Litterarium   duellam  inter   ' 
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Sakmhanos  &  NeûpoUtanos  McJtos  ,•  in  quo  de  inieflinnrum  phlegmons  controvenitur 
cafus.  On  y  a  joint  Mlchadls  lloccii  ^poloe,ia  ,  6?  aliud  ejufJcm  ^uoris  l'uierariiun 
ce  hepatis    infiammadone  dudlum. 

PETIIUCCI,  f  Jofeph  )  naquit  à  Rome  en  164B.  Il  étudia  la  Médecine  dan» 
l'UniverUté  de  cette  Capitale  du  monde  chrétien ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du 
Doifiorat  en  1660.  Tout  jeune  qu'il  lut  alors,  il  donna  les  plus  grandes  erpé- 
rauces  fur  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui  dans  un  âge  pius  mûr  ;  &  comme 
il  ne  les  démentit  point,  il  fut  par  la  fuite  égale îient  bon  Profefleur  &  habile 
Praticien.  On    met  fa  mort  en   171 1  ,  &  on  le  dit  Auteur    d'un  Ouvrage  inntulé  : 

De  Capfulis  renalibus  earumque  ufu.  Roma ,  16-6,  in-12.  Cet  Anatomifte  admet 
une  cavité  dans  la  glande  fur-rénaie,  &  il  y  fait  découler  Tatrabile,  dont  il  ar- 
range enluite  la  circulation  fuivant  fon  iyftême.  Toute  hazardée  que  foit  fon  opi- 
nion,  on  n'a  pas  lailTé  de  joindre  l'Opulcule  qui  l'annonce,  à  celui  de  Gafpar 
Buriholin  fur  les  ovaires  des  femmes,  &  à  un  autre  de  Jean,  l-^erle  fur  l'œil.  L'é- 
dition cft  de  Lyon,  1696,  in-ii  ,  fous  le  titre  de  Thomes  Pctruccii  ^  Gafparîs 
Banhollnl  &  Joannis  ferle  Opufcula  nova  Anatomîca.  Je  dis  Thomas  Pctruccl ,  car 
il  eft  le  même  que  Jofeph  ;  peut  être  portoit-il  l'un  &  l'autre  de  ces  noms.  Mr. 
de  HalUr  qui  en  parle  fous  le  premier,  cite  une  édition  de  Rome  de  16S0, 
/n-i2,'  qui  elt  inntulée:  Specileglum  .Anatomicum  de  ftruciura  c?  ufa  Capfularum  rena- 
lium.  Ce  Traité  elt  orné  de  quelques  figures  ,  mais  elles  ne  valent  pas  grand-'chofe* 

PETTV,  (  Guillaume  J  favant  &  laborieux  Ecrivain  AcgJois,  ^toit  de  Rumfey 
dans  le  Comté  de  Southamuton ,  où  il  naquit  le  26  Mai  1623.  Il  commença  par 
ô:re  ouvrier;  mais  la  nature  qui  ne  l'avoit  pioint  fait  pour  cet  état,  lui  ini'pira  le 
goût  de  Tctude ,  en  conféquence  duquel  il  s'appliqua  aux  Langues  Latine  & 
Grecque  avec  aficz  de  fuccis.  Après  ce  premier  pas,  il  changea  d'idée,  fe  mit 
d.»ns  le  commerce  qu'il  alla  exercer  à  Caen  en  Normandie  ,  où  il  demeuroit  en 
1641  5  lorfque  fon  inclination  pour  l'étude  l'emporta  fur  toutes  les  vues  qu'on  avoit 
fur  lui.  Entraîné  vers  les  Sciences  ,  pour  lefquelles  il  fe  lentoit  un  goût  infpiré 
par  le  génie ,  il  s'appliqua  d'abord  aux  Mathématiques  5f  à  la  Philofophie ,  & 
paffa  enfuite  à  Paris,  où  il  fit  de  l'Anatomie  fon  attaire  principale.  Il  n'en  fut 
pas  plutôt  inflruit  qu'il  retourna  en  Angleterre  par  les  Psys.Ihs  ,  ié  rendit  à  Ox- 
ford vers  l'an  1647  ,  &  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'U- 
niverlité  de  cette  ville.  Difciple  en  public,  il  y  devint  bientôt  Maître  en  parti- 
culier ,  &  fit  du  bruit  par  les  Leçons  d'Anatomie  &  ds  Chymie  qu'il  donna 
EUX  jeunes  Etudians.  Ses  connoilfances  i'ur  la  ftructure  da  corps  humain  & 
fon  sdreife  dans  les  difl'eclions  lui  méritèrent  l'eftime  de  Thomas  Clayton  qui  le 
demanda  pour  Adjoint  dans  fon  Amphichéatre.  Ce  Profefll-ur  avoit  un  foible 
bien  contraire  à  fon  état  ;  il  lui  ctoit  impoflible  de  fupporter  la  vue  d'un  cadavre 
munie  ,  &  pour  cct:e  railbn  ,  il  obtint  que  Petty  s'acquittât  des  fondions  qu'il 
ne  pouvoit  remplir  lui-même.  Celui-ci  ne  négligea  rien  pour  rendre  fes  déraonf- 
trations  publiques  autant  &  plus  brillantes  que  celles  qu'il  avcit  faites  dans  fes 
Cours  privés;  &  comme  il  avoit  tout  lieu  d'efpérer  qu^il  parviendroit  un  jour  à 
'emploi  de  ProfelTeur  d'Anato-iiic  ,  il  prit  le  parti  de  demander  le  bonnet  de  jPoc- 
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teur  en  Médecine,  qu'il  reçut  le  f  Mars  164g.  Il  réuflît  dans  fes  vues;  car 
Clayton  ayant  abdiqué  fa  Chaire  d'Anatomie  en  1650 ,  il  fut  nommé  pour  le 
rempiactr  au  commencement  de  Janvier  de  l'année  luivante.  Peu  de  tems  après  » 
il  i'e  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins  de  Londres;  il  palla  même  dans 
cette  ville  pour  y  cnfei^ner  la  Mufique  dans  le  Collège  de  Gresham  ;  mais  il 
quitta  cette  Chaire  qui  convenoit  iî  peu  à  fon  état,  pour  fe  rendre  en  Irlande, 
où  il  exerça  la  Médecine  à  Dublin  &  fut  pourvu  de  divers  emplois  civils.  La 
réputation,  dont  il  y  jouiffoit ,  lui  mérita  détre  un  des  premiers  Membres  de 
la  Société  Royale  d'Angleterre  ;  il  parvint  encore  à  l'emploi  de  Médecin  du  Roi 
Charles  II  qui  le  créa  Chevalier  en  1661.  Cette  charge  le  rappella  à  Londres, 
où  il  mourut ,  le  16  Décembre  1687 ,  au  milieu  des  grands  biins  qu'il  avoit 
amailés,  &  ce  qui  cft  plus  flatteur  encore,  au  comble  de  la  réputation  la  plus 
étendue  &  la  mieux  méritée.  Il  la  devoit  à  fes  Ouvrages,  la  plupart  en  Anglois  , 
fur  les  Mathématiques,  les  Méchaniques ,  la  Phyiique  ,  l'Hiftoire  Naturelle  &  la 
Politique.   Il    excelloit    dans  tous  ces   genres. 

PE17  ,  (  Phihppe  )  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  étoit 
de  Paris  ,  où  iî  mourut  le  10  Février  1707,  Il  pratiqua  long-tems  la  Chirurgie 
à  l'Hôtel-Dieu  ;  mais  ayant  pris  du  goût  pour  l'Art  des  Accouchcmcns  ,  il  en 
lit  ion  unique  occupation  &  fe  répandit  bientôt  dans  le  mon<le  par  fes  fuccès. 
Il  avoit ,  dit-il  ,  afliflé  à  plus  de  cinq  mille  accouchemens  ,  lorl'qu'il  fongea  à 
donner  un  Ouvrage  fur  cette  matière ,  dont  la  première  édition  fut  publiée  à 
Paris  en  1694  ,  in-'ô  ,  fous  le  titre  de  Pratique  des  accouchemens.  Ce  Chirurgien 
y  condamne  l'ufage  des  crochets  de  Mduriceau  ,  la  fe6tion  Céfarienne  fur  la  fem- 
me vivante,  &  fait  beaucoup  de  remarques  fir  les  contours  du  cordon  ombilical, 
fi  capables  de  retarder  la  nailTance  des  en!:ans.  Mmriceau  fe  trouva  offenfé  de 
îa  critique  de  Feu ,  &  le  mena  aflTez  mal  dans  une  édition  de  les  Œuvres , 
où  il  l'accuie  d'avoir  fiHitié  diilérentes  obfervations  dans  le  Livre  qu'il  avoit 
mis  au  jour.  Peu,  ,  qui  fut  lenfible  à  ce  reproche  ,  défendit  fa  caufe  dans  un 
Traité  imprimé  à  Paris  en  1695  ,  in-8  ,  fous  le  titre  de  Réponfe  aux  Obfervations 
île  Mduriceaa. 

PEUCER  ,  (  Gafpar  J  fameux  Médecin  &  Mathématicien  ,  étoit  de  Bautzcn 
ou  Budilfen  dans  la  Haute  Luface ,  où  il  naquit  le  6  Ja-nvicr  1525.  Dès  fes 
plus  tendres  années ,  il  eut  tant  d'inclination  pour  l'étude  ,  que  tout  le  tems  que 
les  compagnons  d'Ecole  employoicnt  au  jeu  &  au  divertiffement ,  il  le  donnoit  à 
la  leflure.  Il  fut  même  fi  confiant  dans  l'amour  des  Lettres ,  qu'il  ne  cefia  jamais 
d'en  donner  des  preuves  ,•  jufques-là  qu'étant  en  prifon  ,  ainfi  qu'on  le  dira 
ci-après,  il  s'occupa  continuellement  à  lire,  à  méditer  &  à  faire  des  vers.  Comme 
il  manquoit  de  papier  &  d'encre  ,  il  écrivoit  fes  penfées  fur  la  marge  de  quelques 
vieux  livres  qu'il  avoit  dans  fa  chambre ,  &  il  faifoit  de  l'encre  avec  des  croûtes 
de   pain  brûlées   &    détrempées  dans  le  vin  ou  la  bierrc. 

Peucer  fut  nommé  à  la  Chaire  des  Mathématiques  en  l'Univerfité  de  Wit- 
ternberg  ,  &  il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  gloire  ;  mais 
comme  depuis  long-tcms  il  s'étoit  férieufement  appliqué  à  l'étude  de, la  Médeciùc, 
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ÎT  fc  préienta  au  Doftorat  en  la  même  Uoiverfité  ,  &  il  en  reçut  les  honneurs 
le  30  Janvier  1560.  Ce  grade  lui  fraya  le  chcn;in  à  la  place  de  Profellbur  de 
Médecine  qu'il  avoit  obtenue  dès  le  10  Novembre  de  l'année  précédente  ,  Ibus  la 
condition  de  s'y  rendre   habile    par  fa  promotion  dans  la    Faculté. 

Ami  particulier  de  MélancJnon  ,  dont  il  avoit  époufé  ,  en  1550  ,  une  fille  nom- 
mée Magdelainc  ,  il  renchérit  fur  ion  beau-pere  qui  mourut  en  1560  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  pailîble  &  modcfic  ,  &  il  fit  imprimer  ,  en  1565  ,  à  Wit- 
temberg  ,  un  cinquième  Livre  de  la  Chronique  de  Carion  ;  pièce  pleine  d'em- 
portemens  contre  l'Eglife  Romaine  &  Tes  chef-.  11  n'elt  point  étonnant  que  ce 
iMédecin  fe  foit  fait  un  devoir  de  metire  au  jour  un  Ouvrage  aufli  fcandaleux; 
ayant  hérité  du  génie  violent  &  impétueux  de  Luther  ,  il  voulut  iuivre  les  tra- 
ces de  cet  Apoftat  qui  avoit  employé  les  armes  de  la  c£lomnie  la  plus  noire 
&  la  plus  atroce  ,  pour  augmenter  fon  parti  par  la  haine  qu'il  infpiroit  contre  le» 
Souverains  Pontifes. 

Augufte  ,  Eledeur  de  5axe  ,  tint  lorg-tems  Piuccr  prifonnier  à  Drefde  & 
enfuite  à  Leipfic  ,  parce  qu'il  s'eflbrçoit  de  publier  la  doilrine  des  Sacramentaires 
dans  les  Etats.  Il  demeura  en  priibn  depuis  157Ô  juiqu'en  1586  ,  qui  eft  l'année  de 
la  mort  d'Augufte.  Chrifiian  I  ,  fils  de  ce  Prince  ,  le  mit  alors  en  liberté  à  la 
lollicitation  de  la  Cour  d'Anhah.  Pcucer  ie  retira  dans  les  Etats  de  fon  protedeur  , 
&  mourut  à  Deflaw  le  25  Septembre  ifo2  ,  à  l'âge  de  7b'  ans.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  la  iVlédecioe  ,  comme  EU- 
menta  doà'rina  de  circuits  calejhbus.  De  ûimôajlone  terra:  mais  ceux  qu'il  a  écrits  fur 
cette  Science,  font   en  plus  grand  nombre. 

^ppellaticnes  quadrupedum  ,  infccîorum  ,  volucrum  ,  pifcium  ,  frugum  ,  kguminum  , 
okruiii  &  faclaum  omnium.  JF'iitebcrga ,  1551 ,  in  S.  Lipfia,  1559,  in-ii  ^  cu.it  vocabulis 
Kd  Namniarics ,  pondcrum  &  menfurarum. 

De  pr^cipuis  dlvinationum  generibus.  Jf'itteberga  ,  I55.'î ,  1572  ,  I5H0,  m-Q.  Servefla ^ 
■  15QI ,  in-8.  Francofurti,  1593, 1607,  i/z-B.  En  François  ,  par  Simon  G.ulcrd^  Anvers, 
1504  ,  (n-4.  L'Auteur  y  fait  preuve  de  la  crédulité  la» plus  aveugle.  11  faut 
certainetnenc  en  avoir  eu  beaucoup  ,  pour  débiter  tous  les  contes  puériles  dont 
fon  Livre  efl  parftmé.  A  travers  ce  défaut  ,  on  lui  attribue  l'honneur  d'avoir 
parlé  de  la  circulation  du  fang;  mais  femblable  à  tant  d'autres,  il  ne  connoifibit 
que  celle  qui  fe  fait    par  les  poumons. 

Propojitlones  de  propriis  rcbus  phyjicis.  Francofurti  ,    1557  ,  in-U. 

Oratio  quâ  continetur  explicatio  ^phorifmi  Hippocraiis  42,  partis  fecundie,  qui  ejl  de 
uipophxia.  Tfitteberga ,  1560  ,  in-4. 

De  dignltate   ^rtis    Mediae.  Jbideni ,  1562  ,  m-8. 

Propojhiones  de  Hydrope  ,   Anhritide  &  Pleuritide.  Francofurti,    1563,  i/i-8. 

Commonefac/io  de  Pejîe  qu<s  latè  per  Europam  vagatur.  fi'ittebergts ,   1565,  inS.. 

Vitts.  illuftrium  Medicorum.  yîrgentoraii ,  1573. 

Oratio  de  fympaihia  &  antipathi:;.  rerum  in  natura.  Francofurti ,.  1574 ,  ti.-3. 

Tracîatus  de  Febribus,  Ibidem  ,  1614  ,  z/i-8. 

Pra&ica ,  feu  ,  Mahodus  curandi  morbos  internas  ,  tàni  generalis  ,  tàin  particulai'  ist. 
Jbideni,  16x4,  ia-8» 
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PEVER.,  (  Jean-Coarad  )  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature^ 
fbus  le  nom  de  Pythag>rc^  étoit  de  Schafl'hcufe  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  no- 
ble le  26  Décembre  1653.  11  fit  les  études  à  Bâie  ,  mais  il  les  interrompit  par 
un  voyage  de  Paris  ,  où  il  fuivit  les  Leçons  du  célèbre  Duvzrney  ;  il  revint  enfuite 
pourfuivre  fon  cours  de  Médecine  dans  la  même  ville  de  Bâle  ,  &  il  y  obtint 
Je  bonnet  de  Doffeur  l'an  1681.  Rélbiu  qu'il  étoit  de  fe  fixer  daiiS  la  patrie  , 
il  ne  tarda  point  à  s'y  rendre;  &  en  même  tems  qu'il  fe  diUingtioit  dans  la  pra- 
tique de  fon  Art ,  il  ie  fit  beaucoup  de  réputation  dans  la  Chaire  d'Eloquence , 
de  Logique  &  de  Phylique  ,  qu'il  remplit  fucccffivemcnt.  Cet  habile  Homme  mou- 
rut à  Schaifhouie  le  29  Février  1712.  11  a  rendu  ion  nom  illuftre  ,  pour  avoir  tait 
mention  des  glandes  inteflinales  avec  quelque  cxaélitude  ;  avant  lui,  on  ne  les  con- 
noifToit  qi'efurceque  Sivcrlnus ,  JVeyfcr ,  Scenon  ,  A-Ialpl^ki  Su  PicliUn  en  avoient  dit. 
Pejer  s'occupoit  à  dilTéqucr  le  ventricule  &  les  imefiiusi  du  coq  d'Inde  ,  loriqu'ilap- 
perçut  un  grand  nombre  de  glandes  dans  le  canal  iuteftinal.  U  les  chercha  enfuite 
dans  l'homme  &  les  trouva  fi  apparentes  ,  qu'il  s'emprefTa  d'unnoncer  fa  découverte 
au  public  ,  mais  avec  aiïèz  de  modeO.ie  ,  pour  i"c  borner  à  l'honneur  d'avoir  dé- 
crit ces  glandes  plus  au  long  qu'on  n'avoit  t'ait  avant  lui.  On  e(l  convaincu  au- 
jourd'hui  que  dans  J'éiat  de  fanté  elles  léparcnt  le  fluide  qui  fert  à  humedier 
les  intellins  ,  &  que  dans  la  diarrhée  &  la  purgation,  elles  fournillent  la  plus 
grande  partie  des  humeurs  qu'on  évacue  dans  ces  circonflances.  ^'oici  les  titres 
des  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

Excrcitath  ^natomicoMcdka  de  glandulis  intefiinorum  ^  earumqm  ufit  &  aff'cSlonibus. 
SchajhupE  ,  1677  ,  /n-8.  Amjhlodami ,  1681 ,  in-8. 

Mcthodus  Hiftor'uiram  ^natoïiàco-M'cdicarum.  P.infi'is  ,  1678  ,  in-ici.  Son  objet 
principal  cft  de  tracer  la  manière  qu'on  doit  iuivre  dans  la  dilfedlion  des  ca- 
davres ,  lorfqu'on  a  en  vue  de  rcconnoître  les  cauies  des  maladies.  Cet  Ouvrage 
êII  dédié  à  Duverney. 

Peonis  &  Pythugone ,  U  cft ,  Harderi  S  Pcyerl  Exercitatîoms  Anatomicce  &  Medic£. 
BafîlciS  ,   1C82  ,  in-8. 

Pcrerga  y/natonùca  '&  M~dica  fiptem.  Gcncw-e ,  i68t  ,  in-S.  uimflcl<£daml  ,  1682  , 
j/i-S.  Lugduni  Batavoruiit ,  1750 ,  jn-8 ,  avec  une  Obrervation  circa  Urackum  in 
fœtu  humann  peninni. 

Expcrimenia  nova  circa  Pancréas.  Gcnevts  ,  1683  ,  in-folio  ,  dans  la  Bibliothèque 
Anatomique  de  Mandat.  ^mfteloJami  ,  1683  ,  t/î-8  ,  avec  .l'Ouvrage  de  Brunner 
<jui  cft  intitulé:   Expérimenta   nova  circa  Pancréas. 

Merycolo^ia  ^  five  ,  de.  nitninantibus  S  ruminadonc  Commcntarlus.  BaftJea^  1685,  '■'^Ai 
avec  figures, 

Jean-Jacques  Peycr ,  fils  du  précédent  ,  étoit  auffi  de  SchafThoufe.  Il  fe  dif- 
tingua  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,     &  mit  au  jour  un  liecuei!  intitulé: 

ObfervaÙMCs  j^natumk^  Numéro  L.  Lugduni  Baiavoriim.,  ir'Q»  '"■^-  C'cft  d'après 
quelques  diiicé\ions  de  cadavres  humains,  mais  un  plus  grand  nombre  d'ouvertures 
de  bctcs  en  vie ,  qu'il  amalfa  ces  Obfervations.  Celle  qui  concerne  l'Ouraque  , 
&  qui  efl  de  la  façon  de  fon  père  ,  fut  publiée  par  les  foins  à  Leyde  en 
172 1  ,  in-S. 
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t>EYRILHE  ,  CBefflard  J)  de  Pompignan  en  I.«ngucdoc  ,  fat  reçu  dans  T* 
<5ollege  des  Chirurefictis  de  Pari»  le  6  Août  1768.  !1  eft  CoTifeiller  du  co- 
mité  perp^^tuel  ,  Membre  l'es  .Académies  de  Touloule  &  de  Montpellier  ,  Pro- 
fcfilur  Royal  de  Chymie   Chirurgica'e  aux  Ecoles    de  la  Corrpagnic.  On  a  de  lui  ; 

Rcacdc  nouveau  contre,  ks  mala<iie.i  yéncrlenncs  ,  ou  EjJ'ui  fur  la  vertu  anti-véné- 
rienne des  alcalis  volatils.    Paris,   17741  /ft-i2. 

Lijfertailo  ^cademlca  de  cancro.  1774  ,  in-Ji.  Cette  Dificrtation  a  remporté  le 
prix  de  l'Acadéirie  de  Lyon   en  177;,.  La  même  en  Fraoçoi?,  Paris  ,  1776  ,  in-i2. 

M.  Pcyrillie  a  diflribué  quinze  liànces  ,  avec  des  notes ,  le  27  Avril  1775  , 
jour  de  la  renuée  publique  dans  les  nouvelles  Ecoles  ;  &  comme  il  eft  plein  de 
zele  pour  l'illufîration  de  la  Chirurgie  ,  il  s'cft  chargé  de  continuer  l'Hiftoire 
de  cette  Science ,  dont  feu  M.  Dujjrdln  a  publié  le  premier  volume  en  1774, 
/n-4.  S'il  travaille  dans  le  même  goût  a,u«  cet  Auteur  ,  rHiftoirc  de  la  Chi- 
rurgie lera  en  même  tems  celle  de  la  Médecine  ,  au  moins  juiqu'au  fiecle  de 
l'exadte    divilion  de   ces  deux  parties  de   l'Art  en  différentes  mains. 

PEYRONIE  C  François  DE  LA  )  naquit  à  Montpellier  ,  le  15  de  Janvier 
167^  ,  de  Raymond  La.  Peyronie  ,  Chirurgien  de  cette  vilie,  A  l'âge  de  quinze 
ans,  il  avoit  fini  fes  études  dans  fa  patrie  au  Collège  des  Jéfuites  ;  il  fit  en- 
fuite  deux  années  de  Philofophie  ,  après  lefquelles  il  entreprit  un  fécond  Cours 
de  Phyfique  conforme  à  fon  objet  ,  qui  étoit  de  fe  livrer  à  ion  goût  pour  la  Chi- 
rurgie. Ce  fut  pour  le  iati^faire  qu'il  afiiila  régulièrement  aux  Démonflrations 
publiques  &  particulières  d'Anatomie  ,  qu'il  fuivit  les  Hôpitaux ,  qu'il  accompagna 
les  Chirurgiens  célèbres  chez  les  malades  ,  qu'il  vit  les  opérations  &  les  pan- 
femens.  Il  ne  négligea  pas  les  Leçons  des  plus  habiles  ProfefFeurs  en  Médecine 
d-e  Montpellier:  enfin  toutes  fes  études  ,  tous  fes  pas,  toutes  fes  converfations 
tendirent  à   le  mettre  en  état  d'exercer  un  jour  la  Chirurgie. 

Il  avoit  fait  en  peu  de  tems  des  progrès  fi  rapides  dans  cet  Art ,  que  fii 
jeunefie  étoit  le  feul  obftacle  à  fi  réception  à  la  Maîtrife.  Son  père  demanda 
la  difpenfe  d'âge  ;  on  l'accorda  au  mérite  du  fils  qui  ,  à  dis-neuf  ans  ,  fou- 
tint  avec  éclat  de^  examens  rigoureux  ,  &  fut  reçu  Chirurgien  avec  l'applau- 
diflcment  de  touter  la  ville  de  Montpellier.  Chirac  conl'eilla  alors  à  fon  père  de 
l'envoyer  à  Paris  ,  où  Marîfchal  ,  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel -Dieu  &  depuis 
premier  Chirurgien  du  Roi  ,  le  prit  chez  lui  comme  penfionnaire  ,  &  fe  fit 
un  plailir  de  communiquer  les  lumières  à  un  élevé  qu'il  vit  enfuite  à  fon  côté 
dans  le  polie  le  pUis  dirtingué  du  Royaume.  Lorfque  La  Peyronie  fe  crut 
en  état  de  reparoître  dans  fa  patrie  avec  une  forte  de  célébrité  ,  il  y 
retourna  ,  &  déoata  par  donner  chez  lui  des  Leçons  particulières  d'Anato- 
mie &  de  Chirurgie.  11  compta  tous  les  Etudians  de  Montpellier  au  nombre 
de  fes  difciples  ,  &  fe  fit  une  réputation  fi  brillante  par  ces  Leçons  ,  qu'il 
fut  choifi  Profefleur  public  aux  EcoIps  de  Médecine  i  emploi  dont  il  s'acquitta 
avec  un  égal  fuccè^.  La  place  de  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Mont- 
pellier vint  enfuite  4  vaquer  ,  &  elle  lui  fut  donnée  ;  peu  de  tems  après ,  il 
fut  encore  nommé  Chirurgien-Major  de  l'Armée  envoyée  fous  les  ordres  du 
Maréchal    de    Villars  contre  le*  rebelles  des    Cévennes. 
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■  La  Peyronle  fe  di.Tmgua  dans  tous  ces  emplois  ,  mais  il  eut  bientôt  occafiotî 
de  fe  fignaler  fous  ies  yeux  de  Louis  XIV.  Le  Duc  de  Chaulnes  étoit  attaqué 
d'une  fiftule  qui  avoit  rélifté  aux  foins  de  plufieurs  Cliirurgiens.  Chirac  confeilla  de 
faire  venir  La  Peyronic ,  &  le  Duc  de  Chaulnes  fut  guéri.  Cette  cure  ports  Louis 
XIV  à  charger  M.  de  Chaulnes  &  Chirac  de  ne  rien  épargner  pour  fixer  La 
Peyronic  dans  Paris.  Ce  Chu'urgicn  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  à  cette 
propofition  ;  mais  le  procédé  du  généreux  convalefcent  leva  tous  les  obftacles 
&  détermina  La  Peyronie  à  faire  ce  qu'on  demandoit  de  luL  Le  Duc  acheta 
à  fon  inl'o  une  charge  de  Chirurgien  de  la  Prévôté  de  Paris. ,  qui  l'aggrégea 
à  la  Communauté  de  Saint  Côme  ,•  &  peu  de  tems  après  ,  il  lui  fit  avoir 
celle  de  Chirurgien-Major  de  la  Compagnie  des  Chevaux-Légers.  Enfin  on  y 
ajouta  encore  la  place  de  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôpital  de  la  Charité.  La 
Feyronie  enfeigna  aulfi  l'Anatomie  à  l'Amphithéâtre  de  Saint  Côme  &  du  Jardin 
du  Roi  ,    en    qualité    de   Déraonftrateur. 

Tant  de  places  le  condnifoient  à  grands  pas  à  la  première.  Dès  l'an  if  îf  » 
c'eft-à-dire  ,  deux  ans  après  Ion  établiflement  à-  Paris  ,  il  fut  nommé  premier 
Chirurgien  du  Roi  en  furvivance  ;  &  ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque  ^  ce 
fut  Marefchal  lui-même  qui  demanda  que  La  Peyronie  lui  fût  affocié.  Devenu 
titulaire  de  la  charge  de  premier  Chirurgien  en  1736  ,  il  reçut  de  Louis  XV 
de  nouvelles  preuves  que  les  fervices  lui  étoient  agréables.  Ce  Prince  lui  avoit 
déjà  fait  préfent  d'une  charge  de  Maître  d'Hôtel  de  la  Reine  ,  &  il  lui  avoit 
donné  des  Lettres  de  Noblefie  en  1721.  11  le  gratifia  ,  en  1737  ,  d'une  pen- 
fion  de  dix  mille  Livres  ;  &  lorfqu'en  1738  il  eut  guéri  M.  le  Dauphin  d'un 
dépôt  conCdérable  à  la  mâchoire  inférieure  ,  Sa  Majefté  lui  en  marqua  fa  fa- 
lisfaction  par  le  don  d'une  charge  de  Gentilhomme  ordinaire  de  l'a  Chambre. 
Le  Roi  voulut  ainfi  ajouter  des  honneurs  à  fe$  bienfaits  ;  mais  La  Peyronie 
n'étoit  jaloux  que  des  diliinitions  littéraires  qu'on  accorde  à  fon  Art,  &  il  eut  la 
fatisfadion  de  les  recevoir.  Il  étoit  depuis  long-teras  Aflbcié  Anatomifte  de  l'A- 
cadémie, des  Sciences  de  Montpellier  ;  celle  de  Paris  le  réclama  à  Ion  tour,  & 
le  nomma  à  une  place  d'Aiibcié  libre  en  1732.  L'Académie  de  l'inftitut  de 
Bologne   le   mit    auiîi    au   nombre  de  fes   Membres. 

Comme  La  Peyronie  étoit  également  jaloux  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  l'honneur  de  fon  Art  ,  il  profita  de  fa  faveur  auprès  du  Roi  ,  pour  pro- 
curer à  la  Chirurgie  des  diftinaions  qui  animafient  à  Ja  cultiver  &  des  étab.ii- 
femens  qui  ferviffent  à  Ttîtendre.  Il  eft  celui  de  tous  les  Chirurgiens  François 
qui  ait  montré  le  plus  de  zèle  &  qui  ait  fait  plus  de  dépenfe  po.;r  la  perfection 
&  les  progrès  d:  fon  Art:  c\ft  une  gloire  qui  lui  cfî  propre  &  quil  ne  partage 
point  ,  c'eft  un  mérite  qui  lui  eft  unique  &  perfonnel.  On  ne  peut  ententke 
le  récit  des  chofes  que  La  Peyronie  a  faites  pour  l'iilufiration  &  la  pcriedion 
de  la  Chirurgie  ,  fans  être  frappé  d'ctonnement  &  d'admiration.  Il  travailla 
6'ihotâ  de  concert  a>rec  Marefchal  y  &  fur  leurs  reprélentations,  le  Koi  créa, 
en  1724  ,  cinq  Demonfîrateur»  dans  l'Amphithéâtre  de  .Saint  Côme.  C'eft  encore 
ces  deux  Hommes  célèbres  qu'on  doit  l'idée  û'une  Académie  de  Chirurgie, 
qu'ils  eurent  la  pcrmiiîion  de  former   en  1731.  Ceue  entrcprtfe  n'étoit  pas  aifée 
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à  cx^C'Jtef  ,  dit  l'Anteur  de  VEIojre  cîe  M.  Quîfnay.  lî  fagifToit  fîe  TnfTemblef 
les  Chirurgiens  en  un  Corps  qui  fût  le  d6p6t  des  connoiiTances  fii  le  foyer  de* 
lutnieresj.  La  Feyronle  avoit  compris  que  dans  la  réunion  des  Membres  épars  , 
l'émulation  ,  mère  des  fuccàs  ,  animcrojt  tous  les  Académiciens  ;  que  Texpé- 
rience  ifoléc  de  chaque  Praticien  qui  ,  dans  le  plus  long  exercice  ,  ne  peut  pro- 
duire qu'un  petit  nombre  de  faits  Ibuvent  inexadls  &  mal  oblervés  ,  fe  com- 
parant ,  fe  critiquant  mutuellement  ,  il  en  rél'ulteroit  une  Théorie  plus  sûre  <, 
guide  infaillible  de  !a  Pratique.  Cette  idée  ,  qui  réunit  aujourd'hui  tous  le* 
fuftrages  ,  dut  en  fon  tems  paroître  bizarre  &  peut-être  extravagante.  Comment 
tirer  la  Chirurgie  de  l'avilifllmeot  oti  elle  fe  trouvoit  *?  Comment  fe  flatter  d'éle- 
ver à  l'état  d'Académiciens  des  gens  ,  dont  quelques-uns  favoient  à  peine  lire» 
&  qui  étoient  confjndus  dans  une  claQb  obfcure  d'artifaas  1  Voilà  ce  que  La 
Feyronle  a  ofé  concevoir  &  ce  qu'il  a  exécJté.  Il  n'a  cependant  pu  être  le  té" 
molo  de  la  perfection  qu'on  a  doncée  à  l'établiflement  de  l'Académie  confirmé 
de  la  maciere  la  plus  authentique  par  des  Lettres  Patentes  enrégiftrées  au  Par- 
lement ,•  mais  comme  il  prévoyoït  la  folidité  future  de  cet  établiflement  qu'il 
avoit  t:.nt  à  cœur  ,  à  fa  mort  arrivée  à  Verfailles  le  25  Avril  1747  ,  dans  U 
foixante-dixieme  année  de  fon  âge  ,  ii  légua  à  la  Communauté  des  Chirurgiens 
de  la  Capitale  les  deux  tiers  de  fes  bieos  ,  fa  Bibliothèque  ,  &  fa  Terre  de 
Marigny  qui  fut  vendue  au  Roi  deux  cens  mille  livres.  Cet  illuftre  Citoyen  légua 
«ulfi  à  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Montpellier  deux  maifons  qui  lui 
appartenoieut  dans  la  grande  rue  de  cette  ville  ,  avec  cent  raille  livres  pour 
y  faire  conftruire  un  Amphithéâtre  fur  le  modèle  de  celui  de  Paris.  Il  inflitua 
la  même  Communauté  Légataire  pour  le  tiers  de  fes  biens.  Tous  ces  legs  ren- 
ferment des  claufes  qui  ne  tendent  qu'au  bien  public  ,  à  la  perfeftion  &  aux 
progrès  de  la  Chirurgie.  C'eft  autant  par  ces  belles  fondations,  que  par  la  fupé- 
riorité  de  fes  talens  ,  que  ce  Chirurgien  a  inlmortalifé  fon  nom  ,  qui  ne  ceflera 
jamais  d'être    cher  aux    vrais   amateurs  de   l'Art   important  qu'il  a  tant   illuftre. 

La  Peyronie  étoit  aimable  dans  la  lociété.  Les  agrémcns  de  (on  efprit,  fes  ma- 
nières engageantes  ,  inipiroient  aux  malades  la  contiance  &  la  gaieté  fi  propres  à 
accélérer  la  gùérilbn.  Ennemi  du  luxe  &  de  l'oftentation,  fes  meubles,  fon  train, 
fes  équipages,  tout  annonçoit  la  modeftie  &  la  fimphcité.  Il  fembloit  fuir  les  dé- 
penfes  étrangères  au  bien  public.  11  ne  refuloit  jamais  fon  miniftere  aux  pau- 
vres i  il  les  voyoit  même  par  préférence ,  &  fa  main  habile  &  libérale  leur  pro- 
diguoit  des  fecours  de  toute  efpece.  Sa  luaiibn ,  &  fur-tout  fa  Terre  de  Marigny, 
étoient  l'afyle  de  l'indigence  &  de  l'intirmité. 

Ce  Chirurgien  n'a  fait  imprimer  aucun  Ouvrage  ;  ce  qu'on  a  de  lui  fe  réduit 
i  des  Mémoires  &  des  Obfervations  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Acadé- 
mies dont  il   étoit  Membre. 

PHARMACIE  (  La  ^  eft  cette  branche  de  la  Médecine  pratique,  qui  apprend 
à  connoltre  ,  à  conferver  &  à  préparer  les  ditférens  médicamens  que  le  Médecin 
&  le  Chirurgien  peuvent  employer  pour  fecourir  la  Nature  &  avancer  le  rétablif- 
fement  de  la  fanté  Les  premiers  Médecins  paroiil'ent  s'être  peu  occupés  de  cette 
partie  de  l'Art  de  guérir,  parce  qu'il»  n'ont  employé  qu'un  petit  nombre  de  re- 
«ledc*  ûmples,   auxqucU  Us  ne  faifoient  fubir   piefque  aucune  préparation.  Hii' 
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pocrate  &  les  plus  anciens  M(îdecins  de  l'Ecole  Grecque  fondoicnt  principa- 
lement leur  pratique  fur  l'obfervation  des  mouvemens  de  la  Nature  dans  le» 
maladies  ;  &  comme  ils  faifoient  confiller  prc'  ^ue  toute  la  méthode  de  les  guérir 
dans  la  Dicte,  c'eft-à-dire  ,  en  des  règles  ccncernant  la  nourriture  des  malades» 
on  ne  voit  pas  que  ces  Médecins  le  ibient  Ibrvi  de  beaucoup  de  médicament  , 
&  encore  ceux  qu'ils  donnoient,  étoient  fort  peu  comporés.  Ce  ne  fut  qu'au 
tems  à" Hérophile ,  &  de  fes  leftateurs  que  l'ufagc  en  devint  plu.«  ^rand  :  ces 
Médecins  commencèrent  à  compter,  plus  que  leurs  prédécefleurs  n'avoient  fait, 
fur  l'utilité  qu'on  peut  en  tirer.  Erajijlrare,  contemporain  d^ Hérophile  ^  fe  plaint 
déjà  de  ce  que  ceux  qui  fi.iloient  des  co'-npofitionà  royales  &  des  antidotes  qu'ils 
appelloient  Les  mains  des  Dieux,  y  faifoient  entrer  des  médicamens  tirés  des 
plantes,  des  animaux,  des  minéraux,  de  la  terre,  de  la  mer,  &c.  Mais  quelque 
compoiés  que  fulîént  ces  antidotes,  dont  Erafijhate  le  plaij^noit ,  il  y  a  apparence 
qu'ils  ne  l'étoient  pas  autant  que  ceux  qu'on  fit  dans  la  fuite.  Peut*on  imaginer 
un  aflemblage  de  drogues  plus  grand  que  celui  qu'on  remarque  dans  la  fameufe 
compofition  qu^ ^ndromachus ,  Médecin  qui  vivoit  fous  Néron,  a  décrite  fous  le 
nom  de  Galeat ,   c'eil- à-dire ,    Tranqui'le,    &  qu'on    a   enfuite    appellée    Tkériaque? 

Comme  les  expériences  far  les  fimples  fe  multiplièrent  de  jour  en  jour  ,  les 
Médecins  crurent  qite  plus  ils  en  joindroient  de  ceux  qui  ont  une  propriété  fcm- 
blable  ou  approchante  ,  plus  ils  fcroient  sûrs  d'atteindre  à  leur  but.  Il  fe  peut 
auffi  que,  comme  la  connoiiTance  que  l'on  avoit  des  qualités  des  fimples  &  de 
la  nature  des  maladies  étoit  f)rt  imparfaite,  ces  mêmes  Médecins  s'imaginèrent 
qu'en  mêlant  enleniNe  un  grand  nombre  de  drogues,  ce  qu'ils  n'obticndroicnt 
pas  par  le  moyen  de  l'une,  ils  l'obtiendroient  par  le  moyen  de  l'autre  Miis  de 
telle  manière  qu'il.s  fe  foicnt  conduits  ,  on  n'y  trouve  pas  moins  de  preuves  de  leur 
ignorance  par  rapport  à  la  propriété  des  limples,  que  fur  la  nature  des  maladies; 
car  la  Polypharmacie  a  été  de  tout  tems,  comme  aujourd'hui',  la  pierre  de 
touche  qui  déci  ie   du    peu    de  connoifiances    pratiques    du  Médecin   qui  s'y  livre. 

Les  expériences  qu'on    faiibit   dans    la    Médecine    ancienne  avec  ces  amas   de 
drogues   mal  combinés,  réuffirent    cependant  quelquefiis;    mais  ce  fut   moins  par 
un   efiet   du  mélange  des    rcmcdes,    que   par   le   cas    f>rfuit    &:    heureux  :  le  mé- 
dicament   fe  trouvoit    plus    favant    que    celui    qui    le   donnoit.    Pline    &  pluiîeurs 
après   lui     ont    d'autant    plus  condamné    cette   Pharmacie    indigelie  des    Anciens, 
qu'ils  ont    cru  que   l'on  n'avait  ainli   untallë  tant  de  drogues  les  unes  fur  les  autres, 
que  pour  f.iire  valoir  le    métier,    uid  ojîentutionem   uin'is.    Suivant    eux,    l'avantage 
que  l'on  a  prétendu  en  tirer  pcr  rapport  à  la  guérifon  des  maiadics,  n'a  pas  été  le 
premier  obj-t  de  ce;  énormes  com^X)litions,  Ce  fut   p.-incipnlemcnt  en  faveur    det- 
Princes  qu'on  imagina  cet  aatidote; ,  qu'un  rcfpedt  pour  l'Antiquité  ,  que  l'on  pour-.- 
roit   app«licr   en  quelque  façon    fuperltincux,    a    fait  conferver   jufqu'à     ce  jotir , 
malgré   la  confufion   qui  règne   dans  le  mélange    des   drogues    qui  les    corapolent 
&   le  peu  de  choix    qu'on   y    a  apporté. 

Qj'auroit  dit  Pline,  s'il  eût  paiiS  en  revue,  où  s'il  eût  connu  fontes  les  efpeces 
de  m'.'d'Cc;mcns  qu'on  remarque  dans  la  Pharmacie  des  Ancien;?  Non  feulement 
•n  a  niuit.pué  les  aatidotes  au  poim  d'en  imaginer  un  pour  la  plupart  des  roala- 
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cfie?,    mais  on  s'cft  encore   étudié    à   préparer  les  drogues   fous  toatei   les  formes 
pfofiilik-s.  DcU  Ibat  venus  le   Catapotium  des  Grecs  ,    ou  le  Globulus ,  le  Glomerainus 
&   Filiila  des  Latins  ;  les  Trochifci  ou  PaJîiiU  ;  YEUcion  pharmacon    ou    VEcltgma  qui 
le    prend  en  léchant;  les    Pninnes,    les    Decoàfa ,    V Hydrumd    ou    V^cfj.a    viulfa   deff 
\jzvnsi   VHydromzlon,  VHydrorofatum ,   le    Rividnmdim  ^   COmphacnTidi ,   le   Myrt'nes  ^ 
Y^umeli,  le    Rlioires ,  &i  tant  d'autres  compolitions   analogues,  qui  ne  difi'éroient 
que  par  les    ingréciiens   qu'on   ajoutoit   au    n:iei.  Suivent  les    Onguem  des  Anciens, 
qui  n'étoicnt  que    des  huiles    dans  letquelles  on  faiibit  inFufer  les  îîimples  dont  on 
vouloit    tirer  la  teinture,"    le  Cérél£on  ^   mêlante    d'une  très-petite  quantité   de  cire 
avec  l'huile;    I:s  Cérata  ,  les    Emplâtres:,  les  Cullyra  nommés    auiourd'hui   Tuppoli- 
toii-es,    pour  les  dirtinguer  de  ce  médicament  qu'on    emploie  pour  les    yeux,  &c. 
Mais  Pline  ne  le  borna  pas  à  condamner  les  remèdes  compofés  ;  il  défapprouva 
encore  les  Simples  qu  on  tire  des  pays  étrangers.   La  nature  ,  diibit-il ,  cette  bonne 
mère,  cette  fage  ouvrière,  n'a   point  fait  les  emplâtres  ,  les  antidotes ,  les   collyres. 
Lci  ouvrages   de    Ja  Nature,   fe  trouvent  tout  faits  4?  tout  achevés.  Les  remèdes 
qui   croifîènt  dans   les  pays    éloignés  ,  n'y    croiffcnt    pas   pour    nous.  Les  feuls  re- 
mèdes   que  la    Nature  avoue ,   font   des  remèdes  familiers  ,  que  l'on      trouve  aifé- 
mcnt,   que   Ton  prépare  fans  dcpenfe,  &  qui  font  tirés  à  peu  de  frais,  des  choies 
mêmes   dont  nous  vivons.   Ce  raiiban&ment   de  Pline  eft  ipécieux  ;  il  n'en  eft  ce- 
pendant  pas  moins    faux,   car   il    ne   peut    foutenir   le  parallèle   des    conféquences 
que   cet  Auteur  en  tire  &   de  celles  qu'on  peut  en  tirer.  Il  faudroit   aullî  fe  fervir 
de  tant  d';iutres   produiîïions  de  la  NatJre  dans  l'état  qu'elles  fortent  de    fon  fein  ; 
&  comme  la  terre   ne   nous  produit   pas   le    pain  tel  que  nous  le  mangeons  ,  quel- 
qu'un s'avjferoiî-il  de  dire    qu'il    vaut    mieux  fe   fervir    du    bled  dans  l'état  qu'on 
le  moili'onne  °) 

Pùnc  n'eft  pas  mieux  fondé  en  ce  qui  regarde  les  remèdes  tirés  des  pays  étran- 
gers. Il  fe  peut  que  li  nous  connoillions  bien  toutes  les  propriétés  des  plantes 
qui  croHTent  fous  nos  yeux,  nous  pourrions  nous  paflèr  de  la  plupart  de  celles 
que  nous  lirons  des  autres  pays:  mais  étant  convaincus  combien  nos  connoiiïances 
font  bornées. à  cet  égard,  pourquoi  refuferionsnous  de  profiter  de  ce  qui  a  été 
découvert  ailleurs  'J  II  efi  vrai  que  c'eft  un  abus  d'employer  des  remèdes  com- 
pofés ,  'orlque  les  médicamcns  les  plus  firaples  &  purement  naturels  peuvent  fuf- 
fire:  mais  les  malades  eux-mâines  ne  font-ils  pas  fouvent  la  caufè  de  cet  abus? 
Et  les  Médecins  ne  (ont-ils  pas  quelquefois  dans  l'obligation  de  s'y  prêter  *?  Il  faut 
fatUfaire  l'idée  d'un  malade  qui  n'auroit  aucune  confiance  à  fon  Médecin  s'il  ne 
lui  ordonnoit  beaucoup  de  remèdes,  &  en  apparence  fort  compofés  &  fort  rares. 
Gùlun   rapporte    qu'un  malade  de  cette  eipcce  lui   répondit  un    jour:    Gurdar  vour 


fait  de  rem^d.^s,  ainfi  que  de  pluiieurs  autres  choies,  le  prix  tient  lieu  de  mi*rite 
chez  les  perfonnes  qui  fe  croient  pétries  d'un  autre  limon  que  ie  refte  des  hommes. 
li  y  a  un  luxe  jufques  dans  les  maladies.  Ce  ne  iont  cependant  pas  toujours 
les  malades  qui  exigent  des  remèdes  rares  &  compofés  :  les  Médecins  attachés 
àf   la  vieille  rouiiae ,  ou    plus   curieux  de  feuilleter  les  Ouvrages  Pharmaceutiques 
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4)ue  le  grand  Livre  de  la  Nature ,  ne  croient  rien  Tnire  de  mieux  pour  l'honneur 
de  l'Art,  pour  le  foutieo  (le  leur  réputation,  5c  pour  l'avantage  des  msljde», 
que  de  recourir  à  de  pareils  reracdes.  Poiypharmaques  par  goût  ou  par  oftenta- 
tion ,  ils  négligent  les  médicaraens  préparés  de  la  main  de  la  Nature  ,  parce  qu'ils 
se   la    connoiflent ,  ni  dans  fes   productions ,  ni  dans  ibs    toouvemens. 

l^a  Pharmacie  s'augmenta  contidérablement  fous  les  Médecins  Arabes  ;  s'il» 
n'ont  pas  été  plus  exads  que  les  Grecs  &  les  Romains  dans  le  choix  des  fubf- 
lances  qu'ils  ont  fait  entrer  dans  leurs  médicamens  ,  ils  ont  porté  plus  de 
foins  dans  les  préparationi  qu'il»  leur  ont  fait  fubir.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fotlt 
•pas  fans  reproche  à  cet  égard  ;  mais  on  ne  doit  pas  moins  les  regarder  comme 
les  reftaurateurs  de  la  Pharmacie.  Ils  ont  d'abord  fait  connoîire  plufieurs  mé« 
dicamens  ûmples  ,  dont  les  Grecs  n'ont  point  parlé.  Ils  ont  encore  rendu  l'ufage 
du  lucre  plus  commun  dans  la  Médecine,  au-lieu  qu'auparavant  on  n'employoit 
çrcfque  que  le  miel.  Cette  découverte  du  iacre  a  donné  lieu  aux  Arabes  d'in- 
venter un  grand  nombre  de  compolitions  propres  à  dmiinuer  l'averfion  qu'ont 
uaturellement  les  hommes  pour  tout  ce  qui  s'appelle  médicament.  C'eft  avec 
le  fucre  qu'ils  ont  fait  leurs  lyrops  &  leurs  juleps  ,  par  le  moyen  defquels  ils 
ont  cherché  à  joindre  l'agréable  à  l'utile.  C'eft  aufli  avec  le  lucre  qu'ils  fe  font 
avifés  de  faire  ce  que  nous  appelions  des  Confervcs;  :1s  l'ont  même  fait  entrer 
dans  plufieurs  de  leurs  Eleftuairef'  ou  Confeétious  ,  entre  Icfquelles  une  des  plut 
remarquables  eft  la  Confection  ^tkcrmes.  Tous  ces  rnédicamens  déplaifoknt  fou. 
verainement  à  Gui  Patin  y  qui  avoir  coutume  d'appeller  les  Apothicaires  des 
nùjînicii  Arabefquci. 

Kicolas  Myrepjus^  un  des  derniers  Auteur?  Grecs  felon  Freind^  recueillit  avec 
beaucoup  de  travail  toutes  les  Recettes  des  inCdicamens  composés  qui  étoient 
difpcrfés  dans  les  Ouvrages  des  Gn.'cs  ,  des  Latins  &  des  Arabes.  Il  en  forma 
une  efpece  de  Pharmacopée  univcrlclie  qu'il  partagea  en  quarante-huit  feflions  ; 
cette  compilation  ,  que  ^lyrcpjhs  fit  au  plus  t^rd  en  1300,  a  été  long-tems  la 
règle  de  toute  l'Europe  pour  ia  Pharmacie,  Là  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
l'adopta  dès  l'an  i^?-,'^  •>  tnais  avec  de  certaines  corredVions  ,  (k  leconferva  à  l'on 
ufage  iufqu'en  1637  ,  que  la  vétufté  du  Dil'penfaire  Grec  ,  les  progrès  de  la  Ma- 
tière Médicale  &  de  la  Pharmacie  Galénique  &:  Chymique  ,  fembloient  exiger 
un  nouveau  Code. 

11  s'en  falloit  de  beaucoup  que  les  découverte»  des  Arabes- euflent  perfeiftionné 
la  Pharmacie  ;  on  gémiflbit  de  la  voir  furchargée  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
que  la  Chymie  eut  éclairé  cet  Art  de  fon  flambeau  ,  qu'il  parut  faire  des 
progrès  folides.  Les  travaux  des  Charas  ,  des  Lémcrj  ,  des  Quincy  ont  mis 
la  "première  main  à  la  réforme  ;  difi'érens  grands  Hommes  s'en  font  occupés 
depuis  ;  mai»  c'eft  principalement  à  l'attention  des  Corps  de  Médecine  dans 
la  compofiîion  de  leurs  Dilpenfaires  ,  que  nous  fommes  redevables  de  l'état 
de  la  Pharmacie    moderne. 

On  eft  cependant  encore  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  abon- 
dance qu'on  a  jcttée  dans  cette  partie  de  la  Médecine  ;  il  femble  même  que 
le  goût  de  la  Polypharmacie  des  Arabes  fe  foit  perpétué  jufqu'à  nous, 
Ep  effet  ,    nous  fommes  tellçeient  furchargés  de  médicanjens ,  que   l'ensbarra* 
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de  faire  un  choix  convenable  aux  circonflances  ,  nous  arrache  ibuvcnt  -des  re- 
grets fur  rimmenfité  de  dos  richefles  en  fait  de  remèdes.  Tous  les  jours  on  tn- 
vaillc  à  en  augmenter  le  nombre  j  fans  trop  penfer  que  peu  de  bons  médica-' 
mens    fuftifent  au    Médecin   qui   connoît  bien  l'état  de  Ion  malade. 

On  a  parlé  ailleurs  du  partage  de  la  Médecine  en  trois  Profeffions  ;  mais 
l'exiftence  légale  des  Apothicaires  en  Europe  ce  date  que  depuis  peu  de  fiecles. 
Comme  ils  font  un  des  bras  du  Médecin  ,  ils  ont  fouvent  coopéré  ,  par  leur 
favoir  ,  à  enrichir  l'Art  de  guérir  de  leurs  découvertes.  Par  leur  application 
&  leur  fidélité  ,  ils  ont  mérité  la  confidération  attachée  à  un  état  qui  fait 
fouvent  la  sûreté  de  la  Médecine  ,  &  qui  contribue  à  fes  fuccès  dans  la  pra- 
tique. La  profefBon  des  Apothicaires  eft  cependant  fufceptible  de  diflérens  points 
de  réforme  ,  dont  le  public  tireroit  de  grands  avantages.  Le  point  le  plu» 
eflentiel  feroit  de  ne  permettre  Texercice  de  la  Pharmacie  qu'à  des  hommes 
infiruits  &  qui  aaroient  fait  preuve  de  leur  capacité  ,  de  borner  même  le 
nombre  des  Maîtres  en  proportion  de  l'étendue  &  de  la  population  des  villes. 
L'Allemagne  nous  fournit  là  deflus  un  exemple  A  fuivre.  Les  Apothicaires  y 
jouiJfent  de  la  plus  grande  réputation  ;  fi  le  nombre  des  Pharmacies  y  eft 
peu  conlidérable  ,  &  s'il  eft  fagement  limité  pour  chaque  ville  ,  il  eft  tou- 
jours futhisnt  pour  les  befoins  des  citoyens.  Peu  importe  que  la  profeftion 
des  Apothicaires-  foit  confiderée  en  Allemagne  comme  une  affaire  de  lucre  ; 
pour  que  le  public  foit  bien  fervi  ,  il  faut  que  cette  profeUicn  puiflè  mettre  ceux 
qui  l'exercent  au  deflus  de  l'état  d'aifance.  C'eft  le  feul  moyen  de  garantir  les 
Médecms  &  les  malades  de  toutes  les  fourberies,  infidélités,  négligences,  fubfti- 
tutions  ,  que  le  peu  de  fortune  de»  Apothicaires  ,  à  raifon  de  leur  trop  grand 
nombre  dans  la  même  vihe  ,  rend  fi  communes  aujourd'hui.  Quand  on  dépend 
du  débit  pour  vivre  ,  on  eft  aiiémcnt  tenté  d'augmenter  fon  profit  par  des 
expédiens  illicites  :  le  fentimcnt  &  l'honneur  ne  tiennent  pas  toujours  contre  les 
cris  des  premiers  befoins. 

PHARMAÇION.  Voyez  ASCLÉPlADE. 

PHAYER,  (Thomas)  Anglois  ,  étoit  de  la  Principauté  de  Galles.  Il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  l'étude  des  Loix  ;  mais  attiré  par  goût  vers  la  Médecine  , 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  cette  Science  ,  en  laquelle  il  reçut  le  bonnet  de 
Docteur  le  ai  Mars  1559.  Dès  l'an  1544  il  avoir  déjà  écrit  plufieurs  Ouvrages 
en  fa  Langue  maternelle  ,  comme  fur  la  Pefte  ,  fur  le  choix  des  veines  pour 
la  faignée  ,  &  quelques  autres.  Phayer  étoit  aufti  Poëre  ;  il  a  même  publié 
P'ir^île  en  Anglois.  Gmr^  AJaithias  ajoute  qu'il  mourut  dans  Ion  pay^  ie  12 
Août   1560. 

PHÉRÉCYDE  ,  Philofophe  qui  a  été  mis  au  nombre  des  fept  fage?  de  la 
Grèce  ,  fut  difcipîe  de  Puxacus  &:  Maître  de  Fythagorc.  11  n'étoit  pf  int  Sy- 
rien ,  comme  quelques  Auteurs  le  difent  ,  mais  de  rjlie  de  Scyro-  ,  l'une  des 
Cycladcs ,  où  il  naquit  vers  la  XLV  Olympiade  qui  commença  fioo  ans  avant 
l'Ere    Chrétienne.    Il    fut  ,   dit-on  ,   le    premier    qui    loutint    que   les    animaux 
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font  de  pures  machines ,  &  il  compofn  un  Troîti  du  principe  «nlvcrrcl  de  T» 
Nature  ;  il  pafle  même  pour  être  Auteur  du  L.ivre  de  la  l-'uu  qui  le  trouve 
parmi  les  Œuvres  à'Hippocrate.  On  ajoute  que  Phcrécyie.  eft  l'un  des  premiers, 
entre  les  Grecs,  qui  aient  écrit  en   proie. 

Ce  Pliilofophe  ,  dangercuiement  malade  dans  riile  de  Délos  ,  eut  la  corrfolatioiî 
de  recevoir  la  vitite  de  Pythagorc  qui  l'aimoit  comme  ion  père.  Le  dil'cipîe  n'eut 
pas  plutôt  appris  l'état  de  fon  cher  Maître,  qu'il  s'embarqua  &  le  rendit  à  Tlfle  , 
où  il  fit  donner  tous  les  focours  nécefraires  à  ce  vieillard.  Mais  le  grand  âge 
&  la  violence  de  la  maladie  ayant  rélifté  à  tous  les  remèdes  ,  Pythagore  le 
chargea  du  loin  d'enlcveiir  fon  Maître,  &  repartit  pour  l'Italie  ,  après  lui  avoir  rendu. 
les  derniers  devoirs.  On  dit  que  Phérécydc  finit  fes  jours  par  une  maladie  bien 
cruelle.  Une  lueur  épaiCTc  fortit  de  toutes  les  parties  de  ion  corps  ,  &  fc  chan- 
geant bientôt  en  une  infeflion  aflreufe  ,  elle  remplit  fes  chairs  de  vermine  ;  Plint 
rapporte  même  qu'il  en  fortoit  des  ferpcns  ;  cxprefiion  qui  doit  s'emct.dre  des 
vers  afiez  gros  pour  en    avoir  impofé  par  leur  figure.    ^ 

PHILALTHEUS  ^fLucille  ^  Doreur  en  Philorophie  &  en  Médecine,  étoit 
de  Campo-Noccra  dans  le  Padouan.  11  fit  premièrement  fa  profeiïion  à  Bolo!^;ne  , 
d'où  il  palfa  en  1535  à  Naples.  C'eit  delà  que  le  Marquis  de  Vafti  ,  Gour- 
verneur  de  Milan  ,  le  tira  pour  l'engager  à  fon  fcrvice  en  qualité  de  Médecin  ; 
il  lui  donna  toute  fa  confiance  pendant  trois  campagnes.  Philaltheus  revint  en- 
fuite  à  Milan  ,  où  il  demeura  pendant  vingl-:inq  ans  ;  mais  comme  -il  étoit  Pro- 
felieur  de  la  Faculté  da  Pavie  ,  il  fe  rendoit  de  tems  en  tems  dans  cette 
ville  pour  y  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire  ,  qui  ne  dcmandoit  point  ap» 
Daremment  une  rcfidence  fixe.  Ce  Médecin  a  mis  en  Latin  le  Commentaire 
Grec  de  SimpUcius  iur  la  PhyfiqMe  à'' Arifiute  ,  &  l'a  Fait  imprimer  co  Italie.  Sa 
Verfion  fut  encore    pubhée  à  Paris  en    1544  ,  in-ful.   On  a  de  fa  façon  : 

Con'Ubruni  de  gravijfimis  morbis  Tonvis  primn.  Il  parut  à  Bâle',  mais  Manget  ne 
dit   pas    en    quelle   année.    To::ws  Jicundas.    Popla ,  1565  ,  in-S. 

Libellas  de  methodo  ncltundi  curas  ad  coi  qui  laureain  petunt.   Pupue  ,   1565   ,    In-^. 

Spira  ,    1581  î   '"-4« 

PHILARETE  eft  le  même  que  Gilbert  Fucks  ou  Gilbert  de  Lîmbourg  ;  il  eut 
un  frère  ,  dont  j'ai  parlé  à  l'Article  Flichs  (  RemadeJ  ^  qui  naquit  comme  lui 
dans  la  ville  de  Limbourg  ,  Capitale  du  Duché  de  ce  nom.  On  ne  conooît 
rien  des  études  de  ce  Médecin  ;  tout  ce  qu'on  fait  de  lui  ,  c'eft  qu'il  s'éta. 
blit  à  Liège  en  i^V  ■t  'i'^^  ^""O'^  Evêques  de  cette  ville,  favoir  George  d'Au- 
triche ,  Robert  de  iJcrghes  &  Gérard  de  GrosbecQue  ,  le  chargèrent  du  loin 
de  leur  fanté  ,  &  que  l'un  d'eux  le  pourvut  d'uo  Canonicat  de  la  Collégiale 
de  Saint  Paul  dans  la  môme  ville.  Comme  Philarete  jouiiibit  de  la  plus  grande 
réputation  ,  il  ne  manqua  pas  d'occafions  de  fe  placer  ailleurs.  Emmanuel- 
Philibert  ,  Duc  de  Savoie  ,  l'invita  ù  palfer  dans  fes  Etats  ,  &  le  Magiftrat  de^ 
Louvain  lui  préfentn  ,  en  1554  ,  la  première  Chaire  de  Médecine  vacance  par 
la  mort  de  Jirémie  Thriverlus.  Mais  il  refufa  tous  ces  avantages  ,  &  leur  préféra 
celui   de   iervir  à  la   Cour    des    Princes  de  Liège,   où   il    paifa   le  refte  de  fa 
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vie  avec  la  plus  grande  diffini^ion.  Jean  Stadîus  en  a  parlé  comme  d'un  homme 
très-habile  dans  la  Science  dont  il  failbit  profedion.  Inftruit  par  une  longue  expé- 
rience ,  éloquent  dan»  ies  difcours  ,  grave  dans  les  manières  ,  Phiiaretc  mérita 
l'eftime  de  les  contemporains  ,  qui  le  regreterent  à  fa  mort  arrivée  à  Licge 
1-3  8  Février  1567  ,  dans  la  6'^e-  année  de  l'on  âge.  Il  fut  enterre  chez  les 
Religieufes  de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  que  les  Liégeois  appellent  les  Sœurs 
de  Hafque.  Le  jour  &  l'an  de  fa  mort  font  exprimés  par  ce  Diftique  numéral  t 
dans  lequel  on  a  fuppriraé  la  valeur  de  la  Lettre  D  ,  en  l'écrivant  en  petit 
caractère  : 

seXtô  IdUs  FEBE.UI  MedICUs   gILbertUs  ,   In  arte 
aLtUs   et  eXCeLLens  ,   fUnere   VICtUs    obIt. 

On  a   de    lui   quelques    Ouvrages  : 

C'jncillatio  ylvicennie   cum  Hippocrate  &  Gakno.    Lugduni  ^    I54i  1  ^'^"4' 

J'ulybius  ,  de  falubri  radone  vicias  ,  Latini  verfus  ^  commcntarlis  illuftratus.  ylnt. 
vcrpits  ^  1543  ,  in-11. 

Gerocoimce  ,   hoc  ejl ,  Senes  rkè   educandl  modus  &  ratio.  Colonie  ,  1545  ,  in.-ll. 

De-  acldh  funtibas  Sylvcs  ylrden.n<e  ^  presfertim  cô ,  qui  in  Spa  viptur ,  Libellas,  yînf 
■»-T/7(<e,  1559,  i/i-4  ,  avec  fig.  L'Imprimeur  Jean  Bellcre  publia  encore  cet  Ouvrage 
en  François  :  Z)es  Fontaines  acides  de  la  foreft  d''Jirdenne,  S  principalement  de  celle  qui 
Je  trouve  à  Spa.  Anvers  ,  1559,  '«-4  ,  avec  figures.  Il  y  a  auffi  une  édition 
Françoiie  de  Licge  ,  1577  ,  m-8.  Comme  Philarete  fut  le  premier  qui  écrivit 
fur  l'ulage  &  les  vertus  des  eaux  de  Spa ,  Jufle  Llpfe  compoia  ces  Vers  pour 
être    mis    au    bas  de  ion    portrait   gravé  m-4  ; 

Princeps    aquarum  ,    quas  falubribus   venis 
Produxit  ,  aut  pruducet  aima   Natara  , 
Spadana   lynipha  ,  alumna   Eburonum   terra  , 
yires   adepta   in   virus  omne  morboruni  ; 
Hic   nobilem   te  fccit  ,  fif  tenebrosô 
Oblivinnis   vlndicavU   à  regno. 

PHILETAS ,  Médecin  dont  Galicn  fait  mention  ,  a  palTé  pour  être  Auteur 
du  Livre  de  la  Dicte  qui  eft  dans  le  Recueil  des  Ecrits  d' Hippocrate.  Ce  Livre 
cft  aulli  attribué  h  ylrijlon  :  &  l'on  vient  de  voir  qu'on  en  a  encore  lait  hon- 
neur   au    Philolbphe   Phérécyde. 

PHILINUS  ,  dilciple  d'Hérophile  ,  qui  vécut  dans  le  XXXVIII  fiede  ,  étoit 
de  l'Iiîe  de  Cos.  ^Ménée  nous  apprend  que  Philinus  avoir  écrit  touchant  les 
plantes  ,  &  qu'il  a  voit  fait  quelques  Commentaires  fur  Hippocrate.  Il  faut  qu  il 
ait  enluite  abando-mé  la  dodrinc  de  ce  lavant  Maître  ,  puifqa'il  eft  regardé, 
ainfi   que  Sirupion  d'Alexandrie,   pour    chef  de  la  Sede   Empirique. 

TOME    III.  Z  2  z 
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PHILIPPE,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  du  monde ,  étoît  de  PArcananie  ,  Pro- 
vince de  la  Grèce.  Oulnt-Curce  dit  qu'Alexandre  le  grand  fut  attaqué  d'une 
maladie  li  dangereufe  ,  que  tous  ies  Médecins  l'abandonnèrent ,  à  l'exception  de 
Philippe  qui  le  Ht  fort  de  le  guérir.  De  telles  prétentions  ne  manquent  guère 
d'exciter  la  jaloufie  :  mais  les  ennemis  de  Philippe  ne  fe  bornèrent  pas -A  cette 
paffion ,  ils  allèrent  jufqu'à  la  calomnie  ,  &  firent  pafler  à  Alexandre  des  lettres  qui 
portoient  que  ce  Médecin  avoit  defTein  de  l'empoKbnner  par  le  breuvage  qu'il 
vouloit  lui  faire  prendre.  Ce  Prince  fut  d'abord  en  peine  de  ce  qu'il  devoit 
faire  dans  une  conjoncture  ii  délicate  ;  foupçonnant  néanmoins  que  ces  lettres 
pouvoicnt  être  un  artifice  des  ennemis  de  Philippe  ,  &  fe  repofant  d'ailleurs 
lur  la  fidélité  de  ce  Médecin  ,  il  prit  la  réfolution  de  lui  donner  à  lire  l'avis 
qu'il  avoit  reçu,  tandis  qu'il  feroit  iemblant  de  prendre  le  breuvage.  11  imagina 
ce  ftratagême  pour  reconnoître  s'il  paroîtroit  quelque  changement  fur  le  vifage 
de  fon  Médecin;  mais  l'égalité  d'efprit  &  la  contenance  ferme  avec  lefquelles 
il  vit  que  Philippe  lifoit  les  accufations  dont  on  le  noirciflbit  ,  le  perfuada  de 
l'innocence  de  i'accufé  ,  &  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  prendre  ce  remède  > 
qui  le   guérir. 

Ce  Philippe  pourroit  bien  être  le  même  qui  eft  appelle  Epirote  par  Celfe  ; 
l'Arcananie  faiiant  partie  de  Tancienne  Epire.  H  fcrvit  ,  dit  le  même  Auteur, 
à  la  Cour  a'Antigonus  Gonata?  ,  fuccefleur  d'Alexandre  en  Afie  ;  mais  comme 
Antigonus  ne  monta  fur  le  trône  de  Macédoine  que  48  ans  après  la  mort  de 
ce  Conquérant  ,  qui  arriva  en  3681  ,  il  faut  fuppofer  que  Philippe  étoit  alors 
furt  âgé. 

PIIILIPPI,  CGuillaume^de  !a  petite  ville  de  Halle  dans  la  Province  d'Hainaut, 
naquit  vers  l'an  1600.  11  fit  fa  Philoiophie  au  Collège  du  Lis  à  Louvain  ,  & 
il  remporta  la  troifieme  place  de  fon  cours,  à  la  promotion  gé-néraje  du  30  Oc- 
tobre 1617.  Dès  l'année  fui  vante  ,  on  le  rappella  dans  ce  Collège  pour  y  enfei- 
gner  la  Philoiophie.  11  y  occupoit  l'une  des  deux  premières  Chaires  ,  &  il  étoit 
Licencié  en  l'un  &  l'autre  Droit  ,  lorfqu'il  fe  mit  fur  ies  bancs  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine en  1629.  Ce  ne  fut  cependant  point  à  Louvain  qu'il  prit  l'es  degrés  en  cette 
dernière  Science  ;  il  fe  rendit  à  Douay  en  1632  ou  1633  ,  &  il  s'y  fit  recevoir  à  la 
Licence.  De  retour  à  Louvain  ,  il  continua  de  remplir  les  devoirs  de  ProfefTeur 
de  Philoiophie ,  &  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  Chaire  Royale  des  Inftitutes  de 
Médecine  ;  mais  on  fit  quelques  difficultés  de  l'admettre  à  cette  Chaire  , 
lorfqu'il  préfenta  fcs  Lettres  Patentes  à  la  Faculté  le  23  de  Janvier  1635.  On 
refufa  d'accepter  les  Lettres  ,  parce  qu'il  avoit  pris  lés  degrés  ailleurs  ;  cepen- 
dant le  13  de  Février  fuivant  ,  on  lui  permit  de  commencer  les  Leçons,  à  con- 
dition qu'il  fe    feroit  aggréger  à  la  Faculté  de  Louvain. 

Philippi  s'éto':  attiré  de  plus  grandes  tracalferics  au  fujet  de  fa  Chaire  de  Philofo- 
phie.  H  s'étoit  marié  avec  une  Demoifelle  nommée  EUfabcih  Luyckx  ,  fans  en 
faire  part  à  fes  confrères  du  Lis.  Ceux-ci  l'apprirent  par  occafion ,  ôï  le  pour- 
fuivirent  par  devant  le  Conleil  de  Hrabant ,  prétendant  que  fon  mariage  étoit 
incompatible  avec  la  cbar;^e  de  ProfefTeur  de  Philofophie.  Le  nouveau  marié 
le   défendit ,  &  parvint  enfin  à  obtenir  une  lemence  en  fa  faveur  ;  elle  fut  pronoi> 


tée  le  dernier  de  Septembre  1630 ,  mais  avec  cette  claufe  pour  l'avenir ,  que 
les  Profellèurs  de  Philofopbie  qui  le  marieroient  ,  ieroicnt  privés  de  leur 
Chaire.  Ceci  a  toujours  été  obfervé  depuis  ,  par  la  raifon  que  l'état  de  Clerc 
qui  étoit  anciennement  celui  des  Membres  des  Univerfités  ,  a  perfévéramraent 
été  une  condition  néceflaire  aux    perl'onnes  qui  compofent  la    Faculté  des  Arts. 

Philippi  profita  long  tems  du  bénéfice  de  la  lentence  qu'il  nvoit  obtenue.  Il 
conferva  la  Chaire  de  Philofopbie  julqu'au  9  Mai  1650  qu'il  l'abdiqua  ,  pour 
fe  borner  à  celle  de  Médecine  ,  dont  il  remplit  les  fondions  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  le  20   Mai    1665.    Ce    Médecin  n'a    rien   écrit    que   les  Traités  luivans  : 

Midulla  Lriglcoi.  Lovanil  ^  1661  ,  i/1-4,  L'Auteur  y  renchérit  furies  principes  à^ui- 
Tiftote  ;  mais  le  galimatias  qu'on  y  trouve  paroiflbit  alors  admirable  pour 
former  le  goût  des  jeunes  gens. 

MeduUa  Mctapkyjîcie.  Ibidem  ,  1663  ,  in-  4. 

Midulla  PhyjLca.  Ibidem  ,  1664 ,  i/2-4.  M.  Paquot  ,  dont  les  Mémoires  m'ont 
donné  cet  Article  ,  remarque  que  ces  deux  derniers  Ouvrages  ne  font  pas  plus 
moelleux   que  le    premier, 

Jean.' uîiitoinc  ,  un  des  fils  du  Médecin  dont  je  viens  de  parler,  fut  Do£leur  & 
Profefleur  de  la  Faculté  de    Droit  en  l'Univerfité  de  Louvain. 

PHTLISTION  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  que  Diogem-Laërce  fait  originaire 
de  Sicile  ,  étoit  de  Lccres  iuivant  d'autres.  Il  a  paifé  pour  Empirique  ,  comme  le 
remarque  l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  Suhfigurado  Êrr.pirica  ,  qui'  eft  attribué  à 
Galien.  ;  &,  félon  ylthénie  ^  il  a  écrit  touchant  la  manière  d'apprêter  les  viandes. 
Tout  ce  qu'on  lait  de  lui  d'ailleurs ,  c'eft  qu'en  voit  ,  par  les  fragmens  de  fes 
Ouvrages ,  qu'il  failbit  fervir  la  refpiration  au  rafraîchillèment  de  la  chaleur  na- 
turelle ;  que  des  quatre  qualités  premières  ,  le  chaud  ,  le  Iroid  ,  l'humide  &  le 
fec  ,  il  croyoit  que  les  unes  étoient  aftives  &  les  autres  paffives  ;  qu'il  avoir 
inventé  une  machine  pour  réduire  les  luxations  ,  &  que  dans  les  ulcères  anciens  & 
fordides  ,  il  faiibit  ulage  du  chou  broyé  ,  ou  en  décodion  ,  avec  la  farine  d'orge. 
Philiflion  eut  quelques  difciples ,  entre  autres  ,  Eudoxe  le  Cnidien  ;  il  eut  autli 
vin  frère   qui  eft  cité  par  Cœlius  ^urelianus   fans  le  nommer  autrement. 

PHILOLOGUS,  (  Thomas  RANGONUS  dit  )  étoit  de  Ravenne ,  ville  d'I- 
talie  dans  l'Etat  de  l'Egliie.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoiie ,  où  il  remporta 
les  honneurs  du  Dodorat  ;  delà  il  paffa  à  Ferrare ,  &  pendant  qu'il  y  faifoit  fa 
principale  affaire  de  la  pratique  de  Ion  Art,  il  voulut  relever  fes  connoiflances 
par  celles  de  l'Aflrologie  &  des  Mathématiques,  auxquelles  il  s'appliqua  avec 
•  beaucoup  d'ardeur.  Mais  comme  la  profeffion  lui  étoit  d'une  foible  relTource 
dans  cette  ville  &  qu'il  en  tiroit  trop  peu  de  parti  pour  vivre  convenablement, 
il  fe  rendit  à  Venifc,  où  il  fut  tellement  fuivi ,  qu'il  amafla  des  richeffes  confi- 
dérables.  Suivant  l'Hiftorien  de  l'Univerfité  de  Padoue ,  Philologus  y  obtint ,  en 
1496,  une  Chaire,  de  laquelle  il  paffa  à  celle  d'Aftronomie  qu'il  ne  remplit  que 
pendant  cinq  ou  fix  ans  ;  il  l'abandonna  en  1520 ,  pour  ne  plus  s.'occuper  que  de 
la  pratique  de  la  Médecine.  Suivant  le  même  Hifiorien  ,  qui  a  été  le  guide  de 
Manget  Sxd'^ftruc,  Philologus  mourut  en  1557,    à  l'âge  de  près  de  go  ans.  George 
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Matthias  fixe  difFéremment  les  principales  époques  de  la  vie  de  ce  Mcdecio;  car 
après  l'avoir  fait  pafTer  à  Vcnife  en  1520  ,  il  ajoute  qu'il  obtint  une  Chaire  à  Pa- 
doue  en    1358  ,   &   qu'il  mourut  en   IS77. 

La  maiTon  que  Philohgus  avoit  à  Padoue,  fut  convertie  en  Collège  pour  trente- 
deux  Ecoliers  ,  ainli  qu'il  étoit  ordonné  par  fon  teftamenr.  Mais  les  bienfaits  ne 
fe  bornèrent  point  à  cette  dirpofition ;  comme  il  avoit  autant  à  cœur  les  progrès 
des  Sciences  que  l'avantage  de  ceux  qui  s'y  appliquent,  il  enrichit  encore  la  Mé- 
decine par   diiférens   Ouvrages  de  fa  compoiition.    Voici  leurs   titres: 

Liber  de  omnibus  modis  cuiandi  Morbi  Gallicl.  J^emtiis  ,  1538,  //1-4 ,  1545,  1575, 
in-8. 

Da  vita  Jiiminis  ultra  120  annos  produccndâ.  Ibidem^  1553  •>  1560,  /n-4.  Ce  Traite 
fut    traduit   en  Ttalicn  &  parut    en  cette    Langue  l'an  1566,  in-8. 

T>e    vita  F'enetorum  comniodâ.   Ibidem  ,  1558  ,    ii-4. 

De  modo   coliegiandi.    f^emiiis  ^    1565»    1574»    ''*■^• 

De  mlcrocofmi  ajfediuuvi ,  Maris  ,  Fismime ,  Hcrmaphroditi ,  Gallique  miferiâ.  Ibidem  , 
1575,  in-8.  Comme  les  trois  derniers  Ouvrages  ont  été  publiés  après  l'an  1557, 
ils  lemblent  confirmer  l'opinion  de  Matthias  fur  la  mort  de  Pldlologus  en  1577 , 
s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  ait  point  d'édition   antérieure. 

PHILOMIDES,  Médecin  du  XL  iiecle  ,  fut  difciple  à'^fcléplade.  Il  étoit  de 
Dyrrachium  ;  mais  coiTîiTî<f  il  y  avoit  anciennement  deux  villes  de  ce  nom,  l'une 
en  Macédoine  ,  &  l'autre  en  Laconie  qui  faiibit  partie  du  Péloponncle  ,  on  ne 
lait  pas  dans  laquelle  il  prit  naillance.  Il  eft  au  moins  confiant  qu'il  fit  honneur 
à  fa  patrie  par  les  Ouvrages  qu'il  compofa  fur  la  Médecine  &  qui  font  en  qua- 
rante-cinq Livres. 

PHILON  de  Tarfe  ,  Médecin  que  l'on  croit  avoir  vécu  dans  le  XL  ficclc,  fous 
l'Empire  d'Augufle  ,  eft  Auteur  du  Philonium,  cet  éleduaire  calmant  qui  fe 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  boutiques  de  nos  Apothicaires  ,  mais  que  les 
Codes  Pharmaceutiques  ne  difpenfent  pas  comme  cet  ancien  Médecin.  Pliilon  en 
a  décrit  la  compofition  en  vers  éiégiaques  &  d'une  manière  ii  énigmatique,  qu'il 
falloit  bien  polféder  la  Mythologie  ou  la  Fable,  pour  deviner  ce  qu'il  vculoit 
dire.  Voici  comme  il  s'explique;  Prcnci  des  cheveux  roux  &  odorans  du  jeune 
garçon,  dont  le  fang  eft  encore  répandu  dans  les  champs  de  Mercure,  le  poids 
d'autant  de  dragmes  que  nous  avons  de  fens  ; 

Du  Nauplium  Eu'ooique  ,   une  dragme; 

Autant  du  meurtrier  du  fils  de  Menœtius  que  Von  conferve  dans  des  ventres 
de   brebis; 

Ajoutez  vingt  dragmes  de  flammes  blanches ,  &  autant  pefant  de  fèves  de  pour, 
ceaux   d'Arcadie; 

Avec  une  dragme  de  la  plante  qui  eft  faulfement  appellée  racine  &  qui  vient 
d'un  pays   nommé  à  caufe  de  Jupiter  Pifféen  ; 

Ecrivez  Piim  &  ajoutez  à  la  tête  de  ce  mot  l'article  mafculin  des  Grecs  :  prenez 
dix  dragmes  de  cette  dernière  drogue,  &  mêlez  bien  le  tout  avec  l'ouvrage  des 
Hlles  du  Taureau   d'Athènes. 
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CûVim  noiis  donne  l'explication  de  cette  énigme,  qui  fe  réduit  à  ceci.  Il  faut 
prendre  du  Safran  ,  du  Pyrethre  ,  de  l'Euphorbe ,  du  Poivre  blanc,  de  la  Juf- 
q'jiame,  du  Spica  Nardi  &  de  i'Opium ,  le  poids  qui  eft  marqué  de  chaque 
drogue,    &  incorporer    tout  cela   avec    du  r»îiel   Atrique. 

Plulicurs  Médecins  ont  fuivi  l'exemple  de  Piiilon  &  fe  font  expfiqucs  d'une 
façon  auffi  obfcurc  que  lui  ;  cette  manie  pafla  même  julqu'au  iiecle  de  Paracclfe 
qui  créa  des  mots  nouveaux  &  qui  s'en  fervit  dans  la  defcription  de  plufieurs 
médicamens.  Les  Livres  de  Chymic  font  encore  remplis  de  femblablcs  baragouins, 
&  les  Auteurs  des  XV  C\c  XVI  iiecles  ont  d'autant  plus  volontiers  adopté  ce 
langage,  qu'il  iervoit  de  voile  au  myderc  qu'ils  aimoient  tant  dans  leurs  procé- 
dés, &  qu'il  rclevoit,  aux  yeux  du  peuple,  le  ton  renchéri  qu'ils  mettoicnt  juf- 
ques  dans  les  plus  petites  choies.  Si  l'on  ne  regarde  que  l'intérêt  perfonnel  de 
ces  Ecrivains ,  on  trouvera  qu'ils  ont  eu  rfiilbn  d'employer  des  expredions  qui 
n'étoient  bien  connues  que  d'eux;  parce  que  cette  méthode  leur  valut  la  con- 
lidération  dont  le  public  honore  communément  tout  ce  qui  a  l'air  myilérieux. 
Mais  fi  l'on  ccnlidere  l'Art ,  on  verra  combien  de  pareilles  luperchcriea  en  ont 
retardé  les  progrès.  Aujourd'hui  que  les  Médecins  fe  font  mis  à  la  po'-tée  de  tout 
le  monde  dans  leur  langage  &  leurs  écrits  ,  ils  en  font  moins  conlidcrés  de  cette 
portion  d'hommes  qui  penfe  comme  le  peuple;  en  revanche,  leurs  talens  &  leurs 
luccès  parlent  bien  avantageufement  pour  eux  chez  les  perfonnes  qui  ne  lé  refufent 
point   aux  lumières  du  iiecle    dans    lequel  nous  vivons. 

GaUen  parle  d'un  autre  Pliilon  qui  éroit  de  la  Secle  Méthodique  ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent  ;  car  on  fait  qu'il  y  a  eu  un  Philon 
Méthodique  qui  vécut  dans  le  deuxième  iiecle  du  tcms  de  Plutarque  ,  dont 
il-  fut    l'ami. 

PHILONIDES  ,  Médecin  qui  eft  cité  par  Scilbonlus  Largus ,  Gcîicn  &  Marcel 
l'Empirique  ,  naquit  à  Catania  en  Sicile  ,  &  mourut  avant  que  Tibère  montât 
lur  le  trône  des  Empereurs  Romains  ,  c'eii-à-dire  ,  avant  l'an  14  de  ialut 
Paccbius  ^Jntiochus  avoit  étudié  ibus  lui.  On  attribue  à  Philonldcs  un  Traité  des 
fièvres  qu'on  a  inféré  dans  la  Collection  de  Veniic  ;  &  ^théndi  parle  d'un 
Livre  fur  les  couronnes  &  les  onguens  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Cepen» 
dant  ITunget  paroît  en  douter  ;  il  dit  que  ce  Livre  poarroit  bien  appartenir 
à    PliilumlJcs  de    Dyrrachium. 

Manget  a    cité  un    autre   PhiloâUes  dans  la  Bibliothèque.  Celui-ci  étoit  d'Enna 
ville   iituée   au  milieu   de  la    Sicile  ,   où  il  y  avoit  anciennement  un  Temple  dédié 
à  Cérès.    Il   a  écrit  ,    félon    Diofcorlde  ,    un   Traité     de     l'Ellébore    blauc  ;    il  en 
a    même  compofé   un    autre   plus    étendue    iur   la    Médecine  ,  puiique    Gallzn  fait 
mention  du  XVIII   Livre   de    cet  Ouvrage. 

PHILOSOPHES  (  Les  )  ne  le  mêlèrent  pas  plutôt  de  la  Médecine  ,  qu'ils 
y  introduifirent  le  Raifirmnient,  Jufques-là  on  avoit  vu  les  Médecins  ,  ou  fi 
l'on  veut,  comme  dit  M.  Dujardin,  page  139  de  fon  Hiftoire  que  je  vais  citer, 
«  les  Chirurgiens  exercer  un  Art  muet  ,  ou  marcher  à  la  lueur  incertaine  & 
»  trompeufe  de    la    limplc    routine.    Maintenant  ,  les    Philofophcs   vont   faire   de 
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I»  l'étude  du  corps  humain  &  de  fa  nature  une  portion  de  leur  domaine  ;  ils 
«  regarderont  cette  intéreffante  étude  comme  le  rélultat  de  la  fagcfie  :  car  , 
r>  diloit  esprelTément  Démocrite  ,  l'objet  de  la  Médecine  eft  de  guérir  les  maux 
«  corporels  ,  &  celui  de  la  lagefle  de  guérir  les  maladies  de  l'ame.  On  verra 
«  donc  les  Philofophes  porter  dans  l'Art  de  guérir  le  jargon  de  leur  Phyfique  ; 
»  ils  donneront  le  plus  foavent  leurs  hypothefes  pour  des  f.iits ,  &  leurs  rêve- 
»  ries  pour  des  découvertes.  Sans  avoir  plus  de  connoifTances  anatomiques 
w  que  leurs  prédéceilcurs  ,  ils  oferont  expliquer  ks  refîbrts  &  les  mouvemens 
T)  compliqués  de  notre  machine  ;  enfin  ils  fe  perdront  en  raifonnemens.  Mais 
»-  avons-nous  droit  de  leur  faire  un  crime  de  leurs  erreur»  "]  Ils  nous  ont  frayé 
»  la  route  ;  leurs  fautes  mômes  ont  infiruit  nos  percs  ,  &  les  ont  empêchés  d'en 
M  f  lire  de  femblables.  C'eft  ainfi  que  la  raifon  s'épure  ,  que  les  connoifTances 
»  le  développent  ,  que  les  Sciences  &  les  Arts  s'avancent  inlcrfiblement  vers 
»  la  perfeilion.  Nous  avons  cette  obligation  à  Pythagore  &  à  l'es  difciples.  A 
V,  la  vérité  ,  ce  Philoibphe  négligeoit  trop  l'expérience  par  l'orgueilleule  déman- 
n  geailon  de  tout  expliquer  ;  mais  il  faut  peut-être  aller  quelqutfjis  au  delà  du 
B  but ,  pour  frayer  des  routes  nouvelles  &  faire  entrevoir  quelques  vérités  utiles.  » 

C'eft  donc  aux  Philoiophes  que  nous  devons  cette  partie  de  la  Médecine  qu'on 
appelle  Phyjïologic  ,  qui  traite  particulièrement  du  corps  humain  tel  qu'il  eft  dans 
ion  état  naturel  ,  qui  cherche  à  rendre  railbn  des  tbnétioiis' de  ce  -corps,  en 
examinant  lés  parties  &  tout  ce  qui  à  rapport  à  fa  Urudture.  Cette  révolution 
arriva  vers  la  dixième  année  du  XXXV  fiecle.  Mais  la  Philofophie  &  la  Mé- 
decine s'étant  étendues  par  les  connoilfances  qu'on  avoit  acquifes  pendant  le  terme 
d'environ  iio  ans,  qui  s'écoulèrent  entre  le  tems  de  Pythagore  Sx  celui  auquel 
commença  la  guerre  du  Péloponnefe  ,  il  fallut  néceifairement  partager  ces  deux 
Profeflions  ,  chacune  pouvant  occuper  un  homme  tout  entier.  Hippocrau  fut  le 
premier  qui  entreprit  ce  partage  ;  il  en  fentit  le  befoin  ,  quoiqu'il  ne  fe  fût 
pas  tenu  limplemcnt  à  cette  forte  de  Médecine  qui  étoit  héréditaire  dans  la 
famille  ,  &  qu'il  eût  pénétré  dans  la  Philofophie  auffi  avant  qu'aucun  homme 
de    Ion   teras. 

Ce  pcre  de  la  Médecine  remarqua  que  les  Philofophes  qui  s'étoient  mêlés 
de  cet  Art  avant  lui  ,  avoient  été  forts  en  raifonnemens,  mais  d'une  reflburce 
bien  foible  du  côté  de  l'expérience  ou  de  la  pratique.  Il  déclara  donc  qu'il  ne 
s'enfuivoit  pas  que  pour  être  Philofophe  l'on  fût  Médecin  ,'  à  moins  que  d'avoir 
fait  une  étude  particulière  du  corps  humain  ,  de  s'être  inflruit  de  divers  chan- 
gemens  qu'on  y  obferve  tant  en  fanté  qu'en  maladie  ,  &  d'avoir  appris  les 
moyens  de  le  conferver  &  de  le  rétablir.  11  déclara  encore  ,  que  ces  connoil- 
fances ne  pouvant  s'acquérir  que  par  une  longue  expérience  ,  il  falloir  pour 
cela  un  homme  tout  entier  ,  qui  devoir  quitter  le  titre  général  de  Philofophe 
pour  prendre  le  nom  de  Médecin  ,  fans  qu'il  s'abllîat  pour  cela  de  philolbpher 
dans  lia   proFellion. 

Les  fils  d'Hippocrate  ,  Polybz  fon  gendre  ,  Praxagore  &  Diodes  ,  fuivirent 
le  fyftôme  de  ce  grand  Maître  ,  &  ne  s'appuyèrent  pas  li  fort  fur  le 
raifonnement ,  qu'ils  n'y  joigniffent  l'expérience  qui  lit  toujours  le  principal  fon- 
dement  de  leur  Art.   Mais  la  plupart  des    Médecins    qui    vinrent  immédiatement 
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nprès  eux  ,  ne  les  imitèrent  pas  :  car  au -lieu  de  chercher  à  foiitecir  ,  par  des 
railbns  Iblides ,  les  remcdcs  que  rexpéricnce  de  leurs  l'rédcccfièurs  avoit  autorifés  > 
ils  ne  raiionnercnt  au  contraire  que  pour  décrier  ces  mêmes  remèdes  ,  &  firent 
tous  leurs  efforts  pour  renverfer  en  un  moment  ce  que  l'expérience  deplufieurs  fic- 
elés avoir  établi.  Ils  firent  néanmoins  une  choie  qui  fut  très-utile  ;  comme  il» 
s'appliquèrent  fortement  à  PAnatomie  ,  ils  pouffèrent  cette  partie  de  la  Médecine 
beaucoup  plus  loin   qu'on   n'avoit  fràt  auparavant. 

Une  des  grandes  c&ufes  qui  a  fi  long-teras  arrêté  les  progrès  que  l'Art  de 
guérir  pouvoit  faire  &i  qui  a  détruit  ceux  qu'il  avoit  déjà  faits  ,  fut  le  pen- 
chant des  Philofophes  de  toutes  les  Seules  à  luivre  les  écarts  de  leur  irnagina- 
tion.  Les  inconvéniens  qui  en  ont  réiulté  ,  prouvent  allez  combien  il  étoit 
important  de  fuivre  le  plan  d'Hippocratc  ,  &  combien  nous  avons  à  regreter 
qu'on  ne  l'ait  pas  toujours  iuivi.  On  eut  le  ciiagrin  de  voir  de  miiérables  hy- 
pothefes  ,  des  diflributions  futiles  ,  des  cauies  occultes  ,  un  jargon  inintelligi- 
ble,  fubflitués  aux  obicrvations  exactes,  aux  détails  des  faits  ôz  aux  expérien- 
ces confirmées  par  des  événemcns  certains.  11  cfi  vrai  que  les  Médecins  ont 
eu  ,  dans  tous  les  fiecles  ,  un  nombre  de  cures  heureufes  pour  juftifier  les 
hypothe'es  philofophiqucs  fur  lefqueiles  ils  avoient  appuyé  leur  pratique  ;  mais 
de  quel  poids  peut  être  cette  preuve  ,  quand  on  n'igncre  pas  qu'il  y  a  des 
incommodités  fi  légères  ,  que  la  Nature  les  guérit  en  dépit  des  mauvaifss  ma- 
nœuvres du  Médecin  ,  &  des  tempéramens  fi  vigoureux,  qu'ils  réfiftent  aux  re* 
medes  les  plus  a^ifs  ?  Ce  qu'il  faudroit  démontrer  en  faveur  des  fyfiénics 
c'cil  que  leurs  auteurs  &  leurs  partifans  ont  confervé  la  vie  à  un  grand  nom- 
bre de  malades  ,  en  comparaifon  de  ceux  à  qui  ils  n'ont  pu  apporter  des  fe- 
cours    efficaces. 

Mais  qu'eft-il  befoin  d'établir  une  dcmonfiration  qui  fera  toujours  litigieufe  ? 
l.es  preuves  que  nous  avons  de  l'infulfifance  des  Théories  ibnt  fi  multi- 
pliées ,  qu'on  eft  obligé  d'avouer  que  la  Médecine  ne  peut  jamais  fe  per- 
feé\ionner  que  par  des  obfervaticns  judicieulcs  ,  d'après  lefoueiles  on  pourra 
raifonner  avec  sûreté.  Si  l'on  prend  le  contrcpied  ,  on  travaille  à  pure  perte  • 
il  ne  faut  point  ,  dit  Bagllvl ,  tendre  le  cordeau  fuivant  les  pierres  qu'on  a  pofées 
les  unes  fur  les  autres  ,  mais  il  les  fact  arratij^er  ce»  pierres  dans  la  ligne  tracée 
par  le  cordeau.  Semblables  au  maçon  inexpérimenté  qui  élevé  une  muraille 
qui  s'écroulera  bientôt  ,  parce  qu'elle  ell  hors  de  plomb  ,  ceux  qui  donnent 
un  libre  cours  à  leurs  imag'nations  avant  que  d'avoir  obfervé  ,  doivent  s'atten- 
dre qu'ils  ont  élevé  un  édifice  de  peu  de  durée.  En  effet,  que  font  devenus  tous  ce» 
fyftêmes  qui  ont  paru  depuis  que  la  Médecine  a  été  réduite  en  Art  1  En  fe 
fuccéd&nt  les  uns  aux  autres  ,  ils  fe  font  détruits  mulutllemcnt.  Que  font  devenus 
en  particulier  ceux  que  les  Médecins  du  XVIfe.  &  du  XVll'e-  fiecle  ont  imaginés 
comme  à  l'envi  les  uns  des  autres  'î  Ils  ont  difparu  avec  leurs  Auteurs  ,  &  quel- 
quefois ceux  qui  les  avoient  mis  au  jour  ,  ont  eu  allez  de  bonne  foi  pour  en  avouer 
publiquement  l'infuHiiance.  Qje  doit-on  penler  des  fyftêmes  ,  quand  on  voit  celui 
de  Boerhaave  ,  cet  homme  fi  fage  ,  fi  modéré  ,  fi  fiivant,  déjà  méprifé  de  nos 
jours  ?   Voici   comme    parle    à   ce  fvjet   le    Tradudleur   du  Traité   de   la  dyffc^ 
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terie  par  Zimmermana ,  page  X  de  fa  Préface  :  iV  fcro'u  à  fouhaitcr  qve  toutes 
les  maladki  fujjmt  préfcntics  de  même  dans  ks  Ouvrages  de  Mcdecine.  Il  cjî 
moins  facile  de  fe  tromper  après  des  faits  ,  qu'avec  des  Uypothefes  phyjïco  •  chymi- 
ques  ,  telles  que  celles  qui  font  la  bafe  des  yjfliorifmes  de  l^oerhar.ve.  Sims 
le  difcipie  ,  je  crois  que  le  maître  ne  ferait  plus  guère  lu  aujourd'hui  l\  y  auroit 
bien   à   rabattre   de   cette    cenfure  ,  fi    l'un   ie    donno'u   la    peine  de  î'ana'.yler. 

Nos  Théories  de  nouvelle  date  valent-elles  mieux  ?  Elles  luppolcnt  à  la 
vérité  beaucoup  de  génie  ;  elles  ont  môme  été  appuyées  d'autorités  dignes  de 
conlidération  ;  mais  parce  qu'elles  n'étoient  point  fbuuces  fur  la  Nature  ,  les  mcil- 
Jeures  fe  font  trouvées  déf^dliueufes  ,  &  l'Art  qu'cljes  dévoient  perfcftionncr  , 
ibivant  l'intention  de  leurs  auteurs  ,  en  eft  devenu  moins  certain  ,  comme  il  arrive 
toujours  lorfqu'on  fe  détourne  de  la  route  qui  feule  peut  conduire  au  vrai.  Il 
y  auroit  bien  de  la  gloire  pour  un  Médecin  qui  pourroit  guérir  les  maladies 
avec  la  même  facilité  ,  que  les  autres  ie  font  imaginés  les  pouvoir  expliquer.  Mais 
entre  la  1  héorie  &  la  Pratique  il  y  a  bien  de  la  diflérence  ,  &  li  l'on  n'ell 
extrêmement  attentif  :.ux  iymptômcs  ,  fur-tout  dans  les  maladies  aiguë;  ,  quel- 
que lavant  que  loit  un  Médecin  ,  il  eft  impofiible  que  fa  pratique  foit  bon- 
ne. Ne  craignons  point  de  préfenter  ici  la  penfée  de  l'ingénu  &  célèbre 
Caubius  ,  &  par  la  crainte  de  diminuer  la  force  des  expreiïions  ,  en  les  tra- 
duiiant  ,  rendons- les  telles  qu'oa  les  lit  dan»  la  Préface  de  fa  Pathologie: 
Scilicet  pulchruiii  ejî  reruui  quarumvis  reddcre  rationem  puJJ'e ,  nod  os  dijjiciles  ingenii  acu- 
jnine  fAvere  ,  locis  obfcuris  ,  ubi  prudentia ,  errorem  aut  pnecipitium  metuens ,  timidô  pc- 
de  iiicidit  gradumve  JljHt ,  folem  quajl  manibus  gejlare  :  pulchrlus  etlam  ,  qiia  fenfuum 
aciiiii  cauteeque  rationis  folertiam  fugiunt  ^  nature  arcana  conje&uris  c?  quâdam  veluti 
divinatione  cxplicare  ,  ut  qui  per  jomnium  dete^at ,  quoi  vigilanti  incnmprehcnjîbile  Jit  : 
pulcherrlmum  dciiique,  fyfccma  couclanare  atque  apponcre  totum  teres  ^  rotundum  ^  omni- 
bufque  numeris  abfdutuni  ,  m  quo  tiroaes  niliil  non.  exiSquatiin  iaveniant,  Laudarem  & 
ego ,  fi  morbi  oplnlonuni  commentis  cédèrent  ;  fi  quo  loquaciur  Medicus  ,  eu  perfeciior 
ejfet  ;  fi  ad  liypothejîa  fefe  iiuura  flecli  fingique  fineret  :  fulcem  ferendu  putarem,  fi  fola 
JMedicuni  contemplaiio  faceret  ,  neque  cuni  Praxl  Theorla  allquid  haberet  commune  ., 
fuift'e  erroribus ,  Jibi  fervatis  ,  morborum  curationes  non  conta:nin.aret.  P^eràm  niinis  pro- 
fecio  manifeftum  eft  quam  pluvima  ,  ncc  parvi  momenti  ,  mala  ex  hoc  fonte  in  artium 
prtejlantijjmam  invchi.  Ouodfi  trijiijjmias  mecum  reputo  ,  qua  ex  incauto  pertlnacique  hy- 
pothcfiuni  atque  fui  forum  dogmatum  ufuln  faclenda  Mddlcina  projTuunt ,  confccutlmes ,  tôt 
fanitates  perverso  regimine  pejfumdatas  ^  tôt  morbosincongruâ  mcdlcatione  in  longum  protrac- 
tos  ,  tôt  illatas  mortes  ;  non  fine  animl  dolore  quandoque  dnbius  lusrer) ,  plus  ne  emo- 
lumenti,  an  noxa ,  liumano  generi  medendl  fciemia  ajferat.  Scd  mitto  hcsc  ,  ne  ejus  of-il- 
bus  nimio  plus  inJirucUs  arma  mlniftrem. 

Mais  que  de  raifons  n'a-t-on  pas  de  fe  plaindre  des  Médecins  Syftématiques  ? 
C'eft  fur  eux  que  doivent  tomber  tous  les  propos  qu'on  tient  fur  le  compte 
de  la  Médecine  ,  cet  Art  immuable  ,  éternel  ,  fondé  en  principes  certains  , 
&  toujours  falutaire.  Si  l'on  mettoit  d'un  côté  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été 
écrits  fur  la  Théorie  ,  h  que  de  l'autre  ,  on  y  plaçât  tout  ce  qui  a  unique- 
ment rapport  à  la  Pratique  ,  on  auroit  peine  ,  dans  un  Art  où  il  ne  s'agit 
purement  nue  de  guérir  les  mauu  attachés  à  l'humanité  ,  à  deviner  les  motifs 
*^  d'une 
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(Pune   inégalité   C   marquée    dans    les  partage?.   On  feroit  encore   plus  embarraiïé 
de    déligner    la   deftination  de    ces    Livres    multipliés    de  Théorie  ly.'iéinatique  ,  & 
Il    c'eft    pour  faire    lace,  ou   pour   luppléer  aux  befoin»   de  la   Pratique  qu'ils  ont 
•été   publics.  Outre  ces  défavantagcs  ,  les  Théories  ne  ^accordent  point  entre  elles 
^  ne  peuvent  guère  prétendre  de  s'accorder  jamais.  De  toutes  les  J^ciences  ,  la  Mé- 
decine   eft    cependant    celle   qui    loufi're    le    moins    impunément    les   altercations  ' 
l2s    doutes    ou    l'erreur.    D'ailleurs  ,    la   dilknce  eft    immenfe   entre  la  ipiculation 
la    plus   fublime    &   la   pratique  la    plus   limple  ,    pour  l'ufage  qui  doit  en  réfuîter. 
A    laquelle   appaitient-il   de    tracer    le    plan    de    conduite  qui  doit  fervir  de   règle 
à   l'autre  'î    Dans  la   Tùéorie  ,   les    efprits    font   partagés    comme  les    opinions.   Le 
conflit    de    lentimens  ,   la    multiplicité   de   connoillances   idéales    peut  enfanter   des 
doutes  ,  &   rarement  s'ouvrir  une  route  sûre  jufqu'à    la    vérité.    La    Pratique  unie 
dans  la  marche  n'arrête  les  regards    que   lur   un  objet  ;    elle    ne  s'en    tient  qu'à  ce 
qu'elle   touche    &   à  ce  qu'elle  voit.    Chez  elle  rien   n'eft  gratuit  ,  rien   n'eft   arbi- 
traire.   Dans    la   Théorie,  fouvent   le  talent  de  la    parole,  ma:iié   avec  art,  avec 
éckt,  avec  autorité,  lubjugue  nos  efprits  ,    quelquefois   fans   nous  donner   le  tems 
de    nous  reconnoître   :    féduits   par    les    plus    fpécieufes    apparences  ,   nous  adop- 
tons  fans    balancer.   Dans    la   Théorie  ,   ce    font  les  fubtilités  des  raifons  qui  pri- 
raent  ;   au   lit   des    malades  ,   c'eft  la    jufteffe   du   raifonnement    qui    prévaut.    Là 
lien  n'en   impofe  ;  la   vérité   fe   préiente   feule ,  nue  ,  fans  appareil  :  en  Théorie , 
iouvent    elle  fe  fouilrait  aux  yeux  de   ceux  qui  la  cherchent    par  "la  façon   même 
dont    on  s'y    prend    pour   la    chercher.    On    croit    en    Théorie    qu'il    eft   toujours 
glorieux   d'apprendre    ou    d'imaginer.    Eclairé    dans  la    Pratique    par    le    flambeau 
d'une   faine    expérience  ,    on   s'eftimeroit    trop    heureux  d'oublier  ce    qui  doit    de- 
venir  inutile  ou  nuiiible    à  la  guériion    des   malades.    Il   eft   vrai    qu'un    Médecin 
j)ourra    fe   faire    de    la    réputation   par   fa  Théorie  ;  mais    il  ne  fera   jamais  grand 
J\1édecinfans  l'obl'crvatioa  ,  qui   eft  tout    dans  notre  Art.  Qu'on  ne  s'imagine  point 
jqu'il    faut   avoir    vieilli    dans   la    pratique   ,    pour   acquérir   l'expérience   néceffaire 
au    traitement    des    maladies  ;   on     peut   être   jeune    &    fort    expérimenté  ,    parce 
qu'on   a    puifé  dans    les    bonnes    fources  ,  qu'on   a   profité  des'  obfervations    d'au- 
irui  ,    &    qu'on    a  le    précieux   talent    de   voir    &   de    bien   voir   par    foi- même, 
Quelle   diflérence    entre    l'homme    qui    fait  peler  &  réfléchir ,   &  celui  qui  ne  fait 
qu'imaginer   &    parler.  S'agit-il   d'ordonner  dans  la  chaleur  de    la  dilpute   ou  dans 
l'oifivcté  du    Cabinet  ?  C'eft-là  où    le   fpéculateur    a   toujours  dix  recettes  à  choix 
pour    chaque    période   d'une   maladie  aiguë.    Au   lit  du  malade  ,  le  Médecin  Pra- 
ticien   n'en     a    qu'une   qui    marque.    Point    d'alternative  ,     point    de    répit.     S'il 
n'a    pas  rencontré    la    bonne  ,   ce     malade  ,    vidime  de    la   méprife  ,    la   payera 
peut  -  être     de    fa    vie.     Sydcnhan     ne     brilloit  en    rien    moins     qu'en    Théorie  , 
mais   Sydmham  ,    attentif     obfervateur     de    la     Nature  ,    faifoit    vingt    vifites   à 
Ion     malade    &      une     feule     ordonnance.     On     doit     convenir    que    dans    toutes 
les   maladies  ,    il    y    a   toujours    quelque    chofe    qui   demande   une   attention  par- 
ticulière ,  dont  le   défaut   a   fouvent    coiàté  la  vie  à  la    perfonne  ,  à  qui  on  auroit 
pu    la   fauver.    C'eft    pour    cela    que    Ceîfz    a   obfcrvé   ,    à    la    fin    du    deuxième 
chapitre   du   fécond   Livre  ,    qu'il    y   a  des    choies   fi  particulières  à  certains   ma- 
lades ,  que  li   l'on  négUgc  d'y  f\nre  attention  ,  il  eft   biea    dithcile  de  connoître 
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Hfllie  de   leurs   maux.   Tout    ce  que   je    viens  de    dire   d'après    de  célèbres  Ecri- 
vains ,  dont  je     ne    fuis     que   l'écho  ,     n'exclut    cependant     point   la    fpéculation. 
Il    faut    de   la  Phyfique,   il  faut  de  la  Théorie  ;    on  en   a  toujours   eu,  mais    elle 
doit  être    faine.  Elle   ne  la    devint  &   l'on  n'en  connut  les  fruits,    que  quand  il  fut 
permis  aux  ProfefTcurs   d'avouer  qu'ils  ignoroient  quelque  choie.  Le  célèbre  Gaubius 
a  ufé    de    cette   permiiïion    dans    ion    excellente    Pathologie  :   on    devroit    l'imiter. 
Perfonne    ne  peut  révoquer   en  doute    que  les    mêmes    moyens    qui  ont  donné 
l'origine    à  un  Art   &  qui  ont   favorifé  les  progrès  ,  ne    duflent  audi   le    porter  au 
degré  de  perfcdion   dont  il    peut    être  fufceptible.  Or  le    berceau  &  l'école    de  la 
Médecine  fe  trouvent  dans  l'obiervation ,  &  cet  Art  eft  celui  de    tous  ceux  ,   que 
nous   connoilTons  ,  qui  foit  le    plus  dans   le   cas  d'en  attendre    des    avantages.    Ce 
n'eft  que   depuis  qu'on    s'eft    remis  à  obierver,  qu'on  l'a  vu    s'élever  au  point  oii 
il   eft  aujourd'hui,   &  ce  ne  peut   être  que    par  des  obfervations  commencées  ,   fui- 
vies  ,  achevées    avec    les  précautions    requifes ,    qu'il    eft    en  état   de    parvenir  à 
ce  degré    de    certitude  ,  qui  lui   aiiigneroit   enfin  fa   place   parmi    les    Sciences    qui 
jouiflent    des   prérogatives    de  l'évidence  &  de  la    démonftration.   L'obfervation  eft 
fans    contredit   la   partie  la  plus  importante    de  la   Médecine,    mais    c'eft    aulli  la 
plus   difficile  i   c'eft    vraifemblablement    pour   cette    raifon   que    nous    avons  en  ce 
genre    un  fi    petit   nombre  d'Ouvrages   dignes    d'être   'us.  Quelle    différence    entre 
les  Ecrits  d'Hlppocratc  &  ceux  de  quelques-uns  des   plus  habiles    Médecins    moder- 
nes 1  En  remontant  jufques  aux  fiecles  les  plus   reculés,   on  voit  avec  plaifir  que 
le  but  de  nos  premiers  Légillateurs    a  été   d'afllirer  à  la    Médecine  un   dépôt  de 
connoiilances ,    qui  foit  la  bafe  de  fa  certitude.  Qu'on  en  juge  par   les    monumens 
refpectables    qui   nous  reftent    &    qui    font   les    fruits    de     leur   génie    obfervateur. 
Aifidus    au  lit    des  malades ,   ils    lembloient    ne    le  quitter ,    que  pour    mettre  par 
écrit  l'hiftoire  des  phénomènes,   du  cours,   de  l'heureux  ou  funefte   événeinent  des 
maladies  ,    de    l'application     des     remèdes     &   de   leurs   effets.    Irterpretes   de  la 
Nature  ,     dont    ils     peignoient    les    mouvemens  ,    la  vérité    s'exprimoit    par    leur 
bouche  :   ce  n'eft  plus    qu'aux  dépens  de   cette  même    vérité  qu'ils   n'ont    plus   été 
imités.  Si  l'on  s'en  étoit  tenu  au  plan  fage  que  nous  avoient  tracé  Hippocrate ,  Ga- 
lien  ,  frétée,  Alexandre  Trallicn,    &c ,  nous  n'aurions  plus  de  regrets  fur  le  paflë  , 
plus  de  plaintes  fur  le  préfent,   moins  de  fouhaits  à  former  pour    l'avenir. 

Ce  n'eft  pas,  il  eft  vrai,  une  chofe  facile  ,  médiocre  &  commune,  que  de  con- 
noître  ce  qui  mérite  d'être  obfervé  ,  &  de  favoir  donner  un'  ordre  méthodique  & 
commode  à  les  obfervations.  Si  un  Médecin  n'a  pas  un  grand  amour  pour  fa 
profeftîon,  s'il  n'eft  pas  en  même  tems  un  homme  de  probité  &  d'efprit,  il  n'eft 
point  du  tout  étonnant  de  !c  voir  marcher  fur  les  pas  des  autres,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  chercher,  hors  de  la  routine  qu'il  fuit,  ce  qui  peut  fervir  à  perfec- 
tionner fon  Art.  La  pufillanimité ,  le  défaut  de  courage ,  la  pareffe ,  nous  por- 
tent à  une  lâche  &  fervile  imitation.  Les  autres,  dit-on,  fe  font  comportés  ainfi: 
pourquoi  n'agirions-nous  pas  comme  eux*l  L'expérience  journalière  nous  fait  voir 
que  pour  le  diftinguer  dans  l'Art  de  guérir,  ces  fortes  de  connoillknces  ne  font 
point  nécelTaires;  pourquoi  nous  donnerions  nous  de  la  peine  pour  acquérir  ce  qui 
BOUS  eft  inutile']  Ainfi  penfent  ceux  qui  ne  font  point  apparemment  réflexion,  qii'uît 
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"homme  ne  doit  jamais  entreprendre  de  pratiquer  la  Médecine  ,  s'il  n'efl  rérolu  de  , 
l'exercer  le  mieux  qu'il  efi:  poHi'ole  ,  fans  aucun  égard  à  ce  que  font  les  au- 
tres &  fans  fe  conformer  aveuglément  à  l'ufage.  Les  vues  d'intérêt,  celles  d'une 
réputation  promptement  acquife  ,  doivent  moins  toucher  l'ame  du  Médecin,  que 
le  plaifir  de  faire  fon  devoir  &  de  le  faire  bien ,  que  la  fatisfadïioa  d'être  utile 
aux  hommes  &  de  fuivre  une  route  qui  tend  à  la  perfection  de  fon  Art.  Il  faut 
l'aimer  cet  Art  &  l'aimer  paflionnément ,  pour  parvenir  à  s'y  ùiQingucr  ;  finon  » 
on  végète  dans  le  cercle  des  connoifiances  communes:  on  voit  des  malades  ,  mais 
on  n'eft  pas  Médecin. 

PHILOTAS  ,  Médecin  natif  d'Aniphifia  ,  vécut  dans  le  quarantième  fiecle,  fous 
l'Empire  d'Augufte.  Il  fit  fes  études  à  Alexandrie  lorfqu'Antoine  y  dcmcuroit  ,  & 
Plucarque,  de  qui  l'on  tient  cette  circonftance,  ajoute  que  Phllotas  ^  foupant  un 
jour  avec  le  fils  de  Marc  Antoine  le  Triumvir  ,  déconcerta  un  certain  autre  Mé- 
decin qui  étoit  de  la  compagnie  &  qui  fe  rendoit  à  charge  à  tout  le  monde  par 
la  préiomption  ,  en  lui  faifant  ce    fophifrae  : 

Il  faut  boire  de  l'eau  froide ,  quand  on  a  un    peu  de  fièvre  ; 

Or  tous    ceux  qui  ont    la  fièvre,    ont  un   peu   de  fièvre; 

Donc  il  faut  donner  de  l'eau  froide  à  tous  ceux  qui  ont  la  fièvre.  Ce  Médecin , 
qui  apparemment  n'étoit  pas  grand  Logicien,  demeura  muet;  &  le  fils  d'Antoine 
en  eut  tant  de  plailir,  qu'il  fit  préfent  à  Philotas  de  tous  les  vafes  d'argent,  dont 
le   buffet  étoit  chargé. 

Galien  parle  d'un  autre  Philotas  qui  avoit  décrit  en  vers  la  compofition  d'un  médica- 
ment; celui-ci  ett  appelle  le  compagnon  de  Cmon  qui  vivoit  fous  Trajan.  On  trouve 
dans  €elfc    la  compofition  d'une  emplâtre   céphalique ,  qu'il  attribue  à  un  Philotas, 

PHILOTHEUS.   Voyez   NIPHUS. 

PHILOTIME  ,  difciple  de  Praxagore  ,  vécut  dans  le  XXXVIIe.  fiecle.  On 
jie  fait  rien  autre  choie  de  fes  fentimens ,  fi  ce  n'eit  qu'il  iuivoit  ceux  de  fon 
Maître  :  non  content  d'ôter  au  cerveau  l'origine  des  nerfs  ,  &  au  cœur  celle 
des  artères  ,  il  alluroit  encore  que  l'un  &  l'autre  font  inutiles.  Galien,  qui  nous  ap- 
prend combien  il  trouvoit  cette  opinion  de  Philoùme  finguhere,  convient  cepen- 
dant qu'il  avoit  fait  des  découvertes  en  Anatomie  &  en  Chirurgie.  Cdfe  cite  ce 
Médecin  comme  un  Auteur  grave  ,  au  Chapitre  XX  de  Ion  huitième  Livre. 
C'eft  au  fujct  de  la  luxation  du  fémur  ,  dont  la  réduflion  ,  dit-il  ,  eft  diHicile 
ou  ne  fe  foutient  guère.  11  en  cft  ,  fuivant  cet  Ecrivain ,  qui  prétendent  que  cet 
os  ne  peut  jamais  être  contenu  dans  fa  loge  naturelle  après  qu'on  l'y  a  remis;  mais 
il  ajoute  qu'Hippocrate  ,  DiocUs  ^  Philotime.  ,  Nileus  &  Héracllde  de  Tarente  alfurent 
d'y   avoir  réufli. 

PHILO XENE  cft  encore  cité  par  Cdfc ,  au  fujet  de  la  Chirurgie.  Il  dit  que 
cet  Art ,  s'éirnt  répandu  depuis  qwUlppocrate  en  avoit  traité ,  fut  enfcigné  par 
des  Profellcurs  pardculiers  ;  qu'il  fit  même  beaucoup  de  progrès  en  Egypte  fous 
Philoxcnc ,  dont  les  Ouvrages  contenoient  tout  ce  qu'on  favoit  alors  de  mieux  fur 
cette  partie  de  la  Mçdeciûe.  Les  Auteurs  ne  difeat  rien  dç   pofitil  fur  le    tenu 
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auquel    Philoxcne    a    vécu  ;   il  eft  cependant    probable     qu'il    a    Tuivi    Bippocratc 
de  près. 

PHOCUS  ,  fils  d'Ornydon  &  petit-fils  de  Sifyphe  ,  eft  compté  entre  les  Mé- 
decins qui  ont  vécu  du  tems  de  la  guerre  de  l'roye  ,  pour  avoir  guéri  An- 
tiope  qui  étoit  devenue  furieuie.  La  reconnoiliancc  engagea  cette  dame  à  lui 
donner  la  main.. 

PHOCYLIDES  (  Jean  )  eft  un  de  ces  Savans  du  XVII  fiecle  ,  à  qui  la 
fureur  de  changer  de  nom  ,  fit  prendre  celui  qu'on  vient  de  marquer.  Son  père  , 
qui  s'appelloit  Fokke  Hanskcn,  ou  Ficco' Joann'is  ,  étoit  fils  ùe  Jean.  Folkers ,  petit- 
fils  de  Folker  Meynacrds ,  arriere-petit-fi!s  de  Meynaerd  ;  &  notre  Auteur  ,  pour 
continuer  cette  filiation  ,  fut  nommé  Jean  Fokkens  ,  avec  le  furnom  de  HolwaTda  , 
qui  lui  fut  donné  par  rapport  au  village  de  Holwcrden  en  Fril'e  ,  où  il  naquit  le 
19  Février  i6i8.  Il  fit  toutes  fes  études  à  Franeker  ,  fa  Philofophie  fous  ^r- 
nould  F^erhel ,  fon  cours  de  Mathématique  fous  Adrien.  Metius  ,  celui  de  Méde- 
cine fous  Ménélas  TViafimius.  11  étoit  Profefieur  extraordinaire  de  Logique  depuis 
un  an  ,  lorfqu'il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  le  19  Août  1640. 
Phocylidcs  fe  jetta  bientôt  dans  la  pratique  ;  mais  comme  il  padà  le  refte  de 
fa  vie  à  étudier  les  Mathématiques  &  à  enfeigner  la  Philofophie  ,  on  voit  af- 
fez  que  les  malades  ne  furent  pas  les  premiers  objets  de  fon  occupation.  Ce  ne 
fut  point  auili  par  la  Médecine  qu'il  fe  diftingua  ;  &  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  ,, 
fe  bornent  à  dire  qu'il  étoit  bon  Mathématicien  &  habile  Philofophe  pour  fon 
tems.  Une  langueur,  qui  lui  furvint  en  1650,  l'emporta  le  22  Janvier  de  l'an- 
née fuivante.  M.  Paquot  ,  de  qui  j'ai  tiré  cet  Article  ,  donne  à  ce  Médecin  les 
Ouvrages  dont  voici    les    titres  : 

DiJJertado  ^ftronomlca  in  Lansbergium.   Franekera ,  1640 ,  f/i-l2^ 

Epltome  ylfironomit£  reformatts.  Ibidem^    1642,  /n-io. 

Sciagraphia  Logias  generalis.  Ibidem  ,  1643  ■>  '"-12. 

Collegium  Logicum  ,    Difpmationibus  duodecim.  Ibidem  ,    1646,  în-ll. 

Elcmentale  Logicum.  Ibidem  ,  1648  ,  in.12. 

Le  miroir  du  monde  ,'  ou  la  defcription  du  globe  terreftre  par  Sébafl',en  Francus. 
Ce  Traité  parut  en  Flamand  ,•  mais  Phocylides  avoit  pris  foin  de  le  corriger  ^ 
d'y  joindre  fes  propres  remarques  ,  &  de  l'enrichir  de  courtes  defcriptions  géo- 
graphiques. 

Pliilnf)phia   naturalisa  jîve    Phyjîca  vetus-nova.  Harlemi ,  1651  ,  in-l2. 

Aftronomie   Frifonne.  En  Flarhand.  Harlem,  1652  &  1653,  Jn-12. 

PHRISIUS.  Voyez    FRISIUS. 

PIANERO  ,  CJeanJ  Médecin  natif  de  Quinzano  près  de  BrefTe  ,  le  dif. 
tingua  ,  dans  le  XVI  fiecle.  L'Empereur  Maximilien  II  Cappella  à  la  Cour  , 
où  il  demeura  pendant  quelque  tems  ••  mais  dès  qu'il  eut  rempli  l'objet  pour 
lequel  il  avoit  été  mandé  ,  il  retourna  dans  fa  patrie  ,  &  il  y  mourut  vers 
1570  ,  âgé  de  plus  de  go  ans.  On  dit  que  ce  Médecin  a  compofé  divers 
Ouvrages  ;  cela  peut  être  ;  je  n'en  ai  cependant  vu  aucun  cité  par  les  Biblio- 
graphes que  j'ai   confultés. 
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PICCOLHOMINI,  C  Archange  )  Médecin  &  Profcffeur  d'Anatomie  en  TU- 
niverfité  de  Rome  ,  étoit  de  Ferrare  ,  où  il  naquit  en  1526.  C'cfl  ainiî  que 
je  l'ai  marqué  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ,  qui  contient  allez 
de  fliutes  ,  fans  que  M.  Goulia  en  multiplie  le  nombre  ,  ainli  qu'il  a  fait 
à  la  note  de  la  page  93  de  fa  Lettre  à  M.  Fréron.  II  y  reproche  à  M. 
Portai  d'avoir  rais  la  naillimce  de  Pkcolhomial  en  1556  ;  c'eil:  une  erreur  ,  mais 
l'Hiftorien  de  l'Anatomie  l'a  corrigée  dans  fon  premier  fupplément  ,  page  60a 
du  cinquième  volume.  Il  lui  reproche  encore  d'avoir  eu  le  malheur  de  copier 
Mangit  &  moi  ,  qui  l'avions  dit  avant  lui  ;  mais  Mantet  ne  dit  mot  de  l'an- 
née de  la  naiflance  de  Plccolhomuû  ,  &  quanta  moi  ,  je  l'ai  bien  expreflëment 
Hxée  en  1526.  C'efi:  ainfi  qu'on  s'oublie  quelquefois  dans  la  chaleur  de  la  coinpo- 
lition.  J'eipere  que  M.  Goulin.  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  d'avoir  fait  celte  re- 
marque ;  elle  ne  diminue  rien  de  la  reconnoilTance  que  je  lui  dois  pour  les  lu- 
mières  quhl    m'a  communiquées  par  fcs  Mémoires. 

Si  l'on  en  croit  Rklun.  ,  P Iccolhomini  fut  plutôt  Philofophe  qu'Anatomide  ;  Hal- 
1er  Ibupçonne  même  ,  par  l'inexactitude  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  fes 
Ouvrages  ,  qu'il  n'a  jamais  ,  ou  que  bien  rarement  ,  diflequé  de  corps  humains. 
11  ell  vrai  que  les  Préleélions  Anatomi.ques  font  parfemées  de  Dillertations  de 
Phyliologie  &  de  qucfiions  entièrement  étrangères  à  l'Anatomie  ;  mais  li  l'oa 
fait  attention  aux  découvertes ,  dont  on  lui  tait  honneur  dans  cette  dernière  Scien- 
ce ,  on  ne  peut  dilconvenir  qu'il  doit  l'avoir  mieux  cultivée  qu'on  ne  le  croit 
communément.  En  effet,  il  pafle  pour  avoir  divilé  lafubRance  du  cerveau  eu  deux 
portions  ,  l'une  médullaire  &  l'autre  cendrée  ;  pour  avoir  foutenu  que  tous  les 
nerfs  partent  de  la  moelle  allongée  ;  pour  avoir  remarqué  que  le  diaphragme 
n'eft  point  percé  par  l'aorte  ,  mais  qu'elle  pâlie  entre  fes  piliers.  Il  a  audi  re- 
marqué le  merveilleux  méchanifme  de  la  Nature  à  l'entrée  du  Colon ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  valvules  qui  s'ouvrent  embas  ,  &  il  a  dit  qu'elles  ctoient  placées-Ià  pour 
prévenir  le  retour  des  excrémens.  II  a  décrit  la  membrane  particulière  de  la 
graiife  ,  aicfi  que  la  ligne  blanche  de  l'abdomen  ;  il  eft  même  un  des  premiers 
qui  aient  donné  le  nom  de  ligne  blanche  à  cette  partie.  Il  a  tiré  des  ufages  &  de 
la  hn  de  chaque  mulcle  ,  les  noms  qu'il  leur  a  allîgnés  ;  en  un  mot  ,  il  s'eil  étendu 
fort  au  long  fur  la  ftruélure  de  nos  organes.  Tout  cela  fe  trouve  dans  le  feconi 
des  Ouvrages  dont  je  vais   donner    les  titres  ; 

Jn.  Llbrum    Gakni   de.  humoribas   Commcntarli.  Parljîls  ,    1556 ,  ia-8. 

^natomiae  Prale^ionei  explicjntes  mirîficam  corporis  humanl  fabrican.  Roma  ^  1586, 
in-folio  ,  avec  de  mauva  les  figures.  Le  même  ,  avec  une  PréBice  &  des  cor- 
reétions  de  la  main  de  Jean.  Fantoni  ,  eft  intitulé:  Anmme  inicgra  revifa  ,  Ta- 
bulis  exvlanata  ,  &  iconibus  mirificani  huinarù  corporis  fabrlcam.  ad  ipfum  Natura  ar~ 
chetypum  cxprimintibus.   yeronts ,    1754  ,   in-folio. 

PICHAîlD  ,  CRemy)  Ecuyer  ,  Confeiller-Médecin  ordinaire  de  Charles  IV, 
Duc  de  Lorraine  ,  étoit  de  Nancy  ,  cù  il  naquit  fur  la  lîn  du  XVI  fiecle.  Ce 
Médecin  avoit  de  la  levure  &  de  l'érudinon  ,  il  favoit  les  Largues  &  connoif- 
foii  l'Antiquité  ,  il       raifonnoit  fort  bien  fur  ce  q.ui    regarde  fa  profcfïlon  ;  msii 


558  P    î    C 

l'abus  continuel  qu'il  fit  de  fun  lu  voir  ,  le  rendit  obfcur  &  faftidieux.  On  l'fip- 
peiioit  communément  k  Dictionnaire  des  proverbes  ,  parce  que  la  manière  d'écrire 
ctdit  pleine  d'allulions  ,  de  dUuins  populaires  ,  de  façons  de  parler  balles  &  tri- 
viales ,  qui  rendoicnt  Tes  Ouvrages  ennuyeux  &  défl;oûtans.  Je  ne  lais  s'il  en  a 
compolc  plulieurs  ;  Dom  Calma  ne  parle  que  du  luivant  dans  la  Partie  Litté- 
raire de  l'on    Hiftoire  de  Lorraine  .• 

De  Padmîrable  venu  des  faims  exorcifmes  fur  les  princes  des  enfers  ,  pojfédant  réd~ 
hmcnt  vermeufe  Demoifelle  Elifabeth  de  Ranfaing  ,  avec  fes  j ujîificaùons  contre  les 
ignorances    &  calomnies  du.  Fcre  Claude  Pithoy  ,    Minime.  Nancy,    1622. 

Le  Père  Pithuy  s'étoit  ouvertement  déclaré  contre  la  polie flion  de  cette  Demoi- 
felle, malgré  ko  conlultations  faites  à  ce  fujet  par  ordre  de  M.  Jean  de  Mail- 
lane  de  Porcelet  ,  Evêque  de  Toul  ;  &  ce  fut  ce  qui  anima  Pichard  à  écrire 
contre  lui.  Dom  Calmet ,  Abbé  de  Senones  ,  attribue  cette  pofTelîion  aux  ma- 
léfices d'un  Médecin  qui  fut  brûlé  à  Nancy  le  a  Avril  1622  ,  avec  une  fille 
complice  de  les  crimes.  Voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  cet  Hiftorieii  :  la  De- 
raoiiclle  de  Ranfaing  ,  veuve  de  M.  Dubois ,  Prévôt  d'Arches  ,  avoit  fait  vœu 
de  challeté  pour  empêcher  qu'on  ne  la  recherchât  en  mariage  ,  lorfqu'un  Mé- 
decin du  pays  ,  qui  joignoit  la  Magie  à  fa  profeflion  ,  en  devint  pallionncment  amou- 
reux. Après  avoir  employé  les  carelies ,  les  promelles  ,  &  tout  ce  que  la  pallion 
put  lui  inlpirer  ,  il  mit  en  œuvre  les  maléfices.  La  jeune  veuve  commença  à  en  ref- 
ientir  les  effets  le  28  Février  1618.  Le  fréquent  ulagc  des  facremens  &  l'exer- 
cice de  la  plus  févere  mortificaiion  ,  lui  firent  l'urmonter  les  premiers  effets  de 
la  magie  ;  mais  ce  malheureux  Médecin  employant  de  plus  grands  maléfices  , 
Dieu  permit  qu'elle  fût  véritablement  polTédée.  Ainfi  parle  l'Abbé  de  Senones; 
cependant  tout  le  monde  ne  penfa  point  comme  lui  dans  le  tems  même  de  l'é- 
vénement ,   car   les  partifans  du  Père  Pithoy  étoicnt  en  grand  nombre. 

S'il  étoit  poflibie  d'éclaircir  aujourd'hui  cette  afiaire  ,  ne  pourroit-on  pas  trou- 
ver que  tout  le  crime  du  Médecin  amoureux  à  confifté  dans  quelques  philtres 
donnés  dans  l'intention  de  remuer  le  tempérament  de  la  jeune  veuve  ,  pour  l'a- 
iTiener  par-là  à  condelcendre  aux  vœux  de  Ion  amant.  On  n'étoit  point  allez 
éclairé  alors  ,  pour  fentir  l'inutilité  des  philtres  à  l'effet  d'exciter  à  l'amour  dé- 
lermiaément  envers  telle  ou  telle  perfonne.  Le  Médecin  ébloui  par  les  faufles 
lumières  de  ion  tems  ,  eut  recours  à  cet  expédient  qui  le  fit  psirer  pour  Ma- 
gicien. Il  étoit  punilTable  ;  mais  il  ne  devoit  pas  groflir  le  nombre  de  ces  malheu- 
reux qui  ont  été  brûlés  comme  forciers ,  &  qui  dans  le  fonds  ,  n'étoient  la  plupart 
que  des  imbécilles  qui   penibient  l'être. 

PICTOR,  f  George  )  laborieux  Ecrivain,  étoit  de  Villingen,  ville  d'Aile. 
magne  dans  la  Forêt  Noire ,  où  il  vint  au  monde  l'an  1500.  Après  avoir  été 
INlaîtrc  d'Ecole,  il  s'appliqua  à  la  Médecine,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur à  Fribourg  en  Briigaw.  On  l'arrêta  dans  cette  Cniverfité  pour  y  remplir  une 
Chaire;  mais  l'emploi  de  Médecin  de  la  ville  d'Enfisheim  ,dans  la  Haute  Alfdce, 
lui  fit  abantlonncf  Fribourg  en  1540,  pour  aller  briller  fur  ce  nouveau  théâtre. 
En  effet ,  il  ne  s'y  fit  pas  moins  d'honneur  par  les  fuccès  de  fa  pratique ,  que 
par  les   nombreux   Ouvragçs  qu'il  publia  &  doat  voici  les  titres  ; 
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Tuenda  vakluJlnis  ratio  diaïogls  feptan  confcrlpta.  Bajile<s^  1554  >  in-8.  ^ntverplts^ 
1562,  i/i-16,  avec  l'Ecole  de  Salerne,  Parifiis^  15^30»  //1-12.  En  Allemand,  à 
Mulhaulen  ,   1561 ,  in-8. 

Di  peftc  &  papulis  pueroruin  Libri  duo.  Bafiha^    ^555  ^   '«-8. 

Rei    Aledicie   toilus    compcndlofa   Tracîatlo.    Ibidem ,    1558  ,    1560 ,  t/i.8. 

Scrmonum    convivalium  Libri  deccm.  Ibidem^     ï559  »    irt-8. 

Scholia    ia   Marbodteum   de    Gemmis    &  lapidlbus.    Ibidem^    155g ,    in-S. 

Scholia  in.  Alarfilii  Ficinl  Librum  de  Jludiofurum.  valetudine  tuendâ.  £jjîlets,  I559, 
ia-8. 

Scholia    in  JEmillum     Macrum  ^    cum  graduum   compendiosâ  Tabula.    Ibidem^    1559 
15S1  ,   w-8.  ' 

AIcdicin£  tàm  Jïmplices  quàm  cowpojitis,  ad  omnes  fermé  corporîs  humani  prteter  na- 
turam    ajfe&us.    Ibidem  ,    1560 ,    in-^. 

Leporarium ,  quorumdam  animalium  ,  guadrupedum  &  avicularum  contincns  naturas  & 
proprictates  Rem    Medicam  concernentes.  Ibidem  ,    1560  ,  in-8. 

Separati  Sermones,  aphorijilcâ  brevitate  ^  in  omnes  fermé  prêter  naturam  affe&us ,  conf 
cripd.    Bajîlete ,    1562 ,  /n-8. 

Pantopolion  animalium,  plantarum ,  metallorum ^  &c.  naturas  carminé  comprehendens. 
Item ,  De  apibus  &  cerà.  De  dxmonibus  fublunarlbus  ac  fpeclebus  Magia.  Ibidem , 
156-,  in-8. 

Scholia  in    ^nion'il   Ga^il  de    evacuandi    ratione   Librum.    Ibidem ,  1565 ,    i/j-8. 
yirnoldi    Catalani,   Jïve,     rUlanovani ,    ReguliS  générales  curationis  morborum ,    conu 
mcntariis  illujlrata.  Eafilete ,   1565 ,    i/z-8, 

Pbyficarum   Qua:flionuni    Centurie  très.   Ibidem.,    1568,   i«-8. 

PIDOUX.  (  André  J)    Voyez  PAUDOUX. 

PIDOUX.    (  Barthélémi  )    Voyez  PAK.DOUX. 

PIDOUX  (  Jean  )  étoit  de  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine 
à  Poitiers  l'an  1571  ;  mais  ayant  obtenu  ,  en  1588  ,  l'aggrégation  à  la  Faculté  de 
la  ville  natale,  il  s'y  fît  de  la  réputation  &  fut  llicceflivement  Médecin  des  RoiS' 
Henri  III  &  Henri  IV.  Dans  la  fuite  ,  il  retourna  à  Poitiers,  où  il  fut  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  Profeflcur  de  Chirurgie,  ôî  mourut  en  1610,  Oa 
a  de  lui  ; 

Les  Fontaines  de  Fougues  en  Nivernais ,  Dîfcours  qui  peut  fervir  aux  Fontaines  de 
Spa  &  autres  acides  de  même  gcùt ,  &  un  Avertiffement  fur  les  bains  chauds  de  Bourbon. 
V jirchambaud.  Paris,  1584,  i/J-8.  Nevers  ,    1608,   in-12. 

Difcours  de  la  vertu  &  de  Vufage  de  la  Fontaine  de  Fougues.  Poitiers  ,  icnr  in-j.^ 
Neverâ  ,    1598,  i/i-8  ,  avec  les  obfervations  d'Antoine  du  Foullloux. 

Pidoux  eut  un  fils  ,  nommé  François ,  qui  naquit  à  Poitiers  en  1586  ,  &  prit  le 
bonnet  de  Docteur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  l'an  1609.  II. 
fit  long-tems  honneur  à  cette  Compagnie,  car  il  vécut  jufqu'en  1662.  Ses  Oiu- 
V  rage  s  font  : 

Exercitatio  Medlca  m  aciiones  Juliodunenjtum  yirg'mm.  Picluvii ,  1635 ,  ia-8.. 
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Germana  defeaflo  Exercltathmum.  Tbidem ,  1636,  ««-8.  On  fait  aujourd'hui  à  quiî 
s'en  tenir  fur  la  poUbdion  des  Religieuies  UrluJines  de  Loudun  ,  dont  on  a  acculé 
Urbain  Grandier ,    qui  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  le  18  Août  1634. 

De  febre  purpureâ  qute  annd  1651  Pictavium  affixlt.  ^ugujîorhl  P.cion.am  « 
1656  ,    i/1-4. 

PIENSCFrançois  J    palTa    de  l'cxcrclcc  de   la  Chirurgie  à  Pétude  de  la  Méde 
cine  ,   dont  il   fit    le  cours  à    Francker  ,  où  il  reçut   le   bonnet    de  Dofleur  après 
le  milieu  du   XVIIe.    fiecle   II    alla  enfuite  pratiquer  à  Hoorn   dans    h   Weftfrife , 
&  il  paroît   que  ce  fut   avec  fuccès  ,•  au  moins  fit-on    beaucoup  d'eftime  d'un  Ou- 
vrage de  fa  façon  ,  qui  parut  fous  ce  titre  : 

Tra&dtas  de  Fcbribus  in  génère  &  in  fpecie  ,  ex  Feterum  ac  Receadorum  fcriptls 
perpcnfus  ,  ftu  ,  Febris  Heautontimorumenos.  Neomagl  ,  1669,  m-8.  Genev£  ^  1689, 
in-4  ,  par  les  foins  de  Jean-Jacques  Manget  qui  l'a  enrichi  de  fes  notes  ,  de  plu- 
fieurs   obfervations   &   opufcules  ,    &   de   quelques    remèdes  choiiis. 

PIEP^RE  D'AUVERGNE  ,  ancien  Médecin  de  Paris  ,  fut  Doyen  de  fa 
Faculté  en  1329  ,  après  avoir  été  Refteur  de  l'Univerfité  en  12^-5.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Antoine  de  Venife  un  Manufcrit  de  fa  compo- 
lition  ,  fous   le   titre   de    Quefiions    Ph'lujljphiques. 

Quand  on  a  dit  que  Pierre  d'Auvergne  avoir  été  Doyen  de  fa  Compagnie , 
cela  ne  fe  doit  point  entendre,  comme  s'il  avoit  occupé  cette  place  par  choix 
de  fcs  Confrères.  Le  premier  Doyen  élu  fut  Hugues  le  Sage  en  1338  ;  juiqu'alors 
l'Ancien  avoit  été  le  Doyen.  Cet  ufage  s'efi;  coniervé  dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie   de    Paris ,  ou  l'Ancien    préfide. 

PIERRE    d'ESPAGNE.    Voyez    JEAN  XXI. 

PIERRE,  r Michel  DE  SAINT  J)  Chirurgien  du  Duc  de  Lorraine  Charles 
11  ,  que  d'autres  nomment  Charles  III  ,  pafîe  pour  Auteur  d'un  Ouvrage  écrit 
en  François  ,  fous  le  titre  de  Tables  Anatomlqaes.  Mais  fuivant  M.  Goulin  ,  dans 
Ci  Lettre  à  M.  Fréron  nu  fujet  de  l'Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Ch'rurgie 
par  M.  Portai  ,  il  paroît  que  Jacques  Guillenieau  a  eu  la  plus  grande  part  à 
cet  Ouvrage  ;  car  dans  l'édition  que  celui-ci  en  donna  en  1586  ,  in-folio  ,  il 
parle  ainfi  dans  fon  Avertiflement  au  Le^fleur  :  Par  quoy  comme  ainfi  fait  que 
long  temps  par  avant  ,  accompagné  de  Michel  de  Saint  Pierre  ..  .  .j'evjfe  mis  en  lu- 
jnlcre  Jix  tables   générales  Anatomiques 

PIETRE  ,  (  Simon  )  fils  d'un  riche  Laboureur  ,  naquit  à  Verade  ,  village  -A 
deux  lieues  de  Meaux.  11  fut  reçu  Dofieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  en  1549  ,  élu  Doyen  de  fa  Compagnie  en  1564  &  continué  en  1565. 
Ce  Médecin  mourut  le  25  Juin  1584  ;  mais  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  coulât  pas 
de  fi  longs  jours.  Il  auroit  augmenté  le  nombre  des  viftimes  de  la  Saint  Bar- 
thélcmi  en  1572  ,  fi  Riolan ,  fon  gendre  ,  ne  l'eût  engagé  à  fe  réfugier  à  Saint 
Viflcr  pendant  le  malTacre  ,  &  à  y  demeurer  julqu'A  ce  que  la  tempête  fût 
calmie.   Ami  intime  de  Ramus  ,   &  regardé  ainfi  que    lui   comme  Proteflant  ,  il 

auroit 
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a-uroit  fans  doute  été  em^eloppé  dans  les  horreurs  de  cette  cruelle  journée  & 
làcritié  ,  avec  Ramus  ,  Chanon  ,  Médecin  de  Paris  ,  &  Lamblin  ,  à  la  ha'ne  im- 
placablc  de  Jacques  CharpentUr  ,  Doûeur  lui-mStne  de  la  Faculté  ;  mais  ayant 
été    averti   à  tenis  ,   il    échappa   nu    danger    qui    en  fit  périr   tant  d'autres. 

Simon  Piètre  fut  appelle  à  la  derniers  maladie  de  Charles  IX  ,  avec  Legrand , 
qui  ctoit  comme  lui  au  rang  des  plus  célèbres  Médecins  de  Paris.  Ils  ne  pu- 
rent cependant  rcuffir  ù  guérir  ce  Prince  ,  parce  que  le  premier  Médecin  ,  Jean 
Manille  ,  avoit  ,  dit- on  ,  appelle  du  fecours  trop  tard  :  la  Reine  qui  le  pcnfoit 
ainii  ,   voulut   faire    punir    MaiUle   de   fa   négligence. 

PIETRE,  f  Simon  )  furnommé  le  grand  ,  fils  du  précédent ,  étoit  de  Paris.  Il 
fut  promu  au  Dodlorat  en  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  vilie  r«n  1586 , 
devint  ProfelTeur  au  Collège  Royal  ,  &  mourut  en  Juin  1618 ,  Agé  de  53  ans. 
C'eft  ainfi  que  le  rapporte  M.  Chomd  ,  daus  ion  Eifai  Hiilorique  fur  la  Mé- 
decine en  France  ;  mais  il  n'eft  pas  d'accord  avec  Matthias  ,  qui  fixe  la  mort 
de    Piètre   au    4   Juillet    1614. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Piètre  fut  extrêmement  regreté.  Il  étoit  le  Médecin  de  fon 
tems  le  plus  favant  &  le  plus  habile.  Gui  Patin  l'appelle  f^ir  maximus  &  plané 
incomparabilis  ;  &  René  Moreau  ,  ce  bon  juge  en  mérite  ,  a  dit  de  lui  :.  F'ir  Me- 
dicte  uirtis  tantîim  fciens  &  intelligeas  ,  quantum  fiumanâ  mente  capi  &  concipi  potejï. 
On  apprend  de  Jacques  Mentel ,  que  Piètre  avoit  donné  deux  Cours  rie  Méde- 
cine à  fes  Ecoliers  ,  l'un  félon  Htppocrate  &  l'autre  fuivant  Galien.  Comme  il 
avoit  d'admirables  talens  pour  la  Chaire  ,  il  abrégeoit  élégamment  fes  cahisrs,-- 
di^oit  chaque  fois  quinze  ou  feize  lignes  feulement  ,  qu'il  expliquoit  pendant 
trois  quarts  d'heure  avec  une  facilité  &  une  éloquence  finguliere.  Sa  réputation 
étoit  auffi  grande  chez  les  étrangers  qu'à  Paris  ;  les  Médecins  les  plus  célèbres 
fe   faifoient    gloire    d'avoir    été   fes   dilciples. 

Piètre  mourut  d'une  fièvre  pourprée  qu'il  avoit  contractée  chez  un  malade  de  la 
Tue  Saint  Honoré.  La  femme  de  ce  malade  découvrit  brufquement  le  corps  de  ion 
mari ,  en  priant  le  Médecin  de  l'examiner  ;  celui-:!  fe  fentit  frappé  d'une  vapeur 
qui  l'aifeda  tellement  ,  qu'il  en  avertit  à  fon  retour  chez  lui  &  ne  put  diner.  Le 
lendemain  la  fièvre  le  prit  &  il  en  mourut  an  bout  de  neuf  jours.  Mentel  , 
qui  rapporte  ce  fait  ,  dit  qu'il  le  tenoit  de  la  fille  de  Simon  Piètre,  Madame 
Chafles  ,  qui  avoit  époufé  un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  promu  en  1629, 
&    qui   a    joui  de    beaucoup    de    célébrité. 

Piètre  défendit  ,  par  fon  teRament ,  qu'on  l'enterrât  dans  l'Eglife  ,  de  peur 
de  nuire  à  la  fanté  des  vivans.  Ph.i'dppe  Piètre  ,  fjn  fils.  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ,  lui  fit  cette  Epitaphe  qui  fut  placée  fur  fon  tombeau  au  cimetière 
de  Saint  Etienne   du  Mont  : 

Simon  Piètre  , 
f^ir  plus  &  probus  , 
Hic  fub  dio  fepeliri  volait , 
Kè  monuus  cuîqaam  noceret ,      , 
Qui  vivus    omnibus  profuerat,  „.uu 

TO  ME    //A  ^^^^ 
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Cet  exemple  de  tant  de  Médecins  qui  Te  font  fait  enterrer  Tiors'  des  Eglifes  î 
■n'a  point  fait  ilir  l'efprit  des  hommes  toute  rimpreflion  qu'elle  devoit.  La  va- 
nité ,  qu'on  poufle  jufqu'à  la  fépulture  ,  a  converti  en  ufage  un  abus  d'autant 
plus  intolérable  ,  qu'on  infef^e  le  Temple  du  Seigneur  par  des  exhalailons  pu- 
trides qui  nuifent  aux  vivans  qui  vont  prélenter  leurs  hommages  &  leurs  vœux 
à  l'Etre  fuprême.  On  doit  cependant  dire,  à  l'honneur  de  notre  ficelé  plus  éclai- 
ré que  les  précédens  ,  qu'on  s'accoutume  ,  dans  pluiieurs  endroits  ,  à  favoir 
qu'on  ira  gîter  après  fa  mort  dans  un  cimetière.  PuilTe  la  fage  ordonnance 
qu'on  a  édifiée  en  certaines  Provinces  ,  avoir  lieu  dans  tous  les  pays  !  La 
fanté  des  vivans  y  trouvera  fon  compte  ,  &  la  vanité  des  mourans  fera  fa- 
tisfaite  ,  s'ils  fe  fouviennent  de  ce  bon  mot  du  Poète  Horace:  Cœlô  tegitur  qui 
non   habet  urnam. 

Mais  revenons  à  Simon  Pktre.  On  lui  a  attribué  fix  Confultations  qui  fe 
trouvent  parmi  celles  de  Fernel ,  imprimées  à  Paris  en'  1585,  in-8  ;  il  n'efl;  cepen- 
dant point  apparent  qu'elles  foient  de  lui ,  puifque  ce  n'efl  point  à  l'âge  de  20  ans 
qu'on  fe  mêle  de  donner  des  confeils  en  Médecine.  Or  ,  en  fuppofant  ,  avec 
Chomel  ,  qu'il  mourut  en  1618  ,  âgé  de  53  ans  ,  îl  doit  être  né  en  1565  ; 
conféquemment  il  n'étoit  que  dans  fa  vingtième  année  en  1585.  Il  efl:  donc 
certain  que  c'eli  à  Simon  Piètre'  ,  le  père  ,  que  ces  Confultations  appartien- 
nent. Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Ouvrages  Ibivans  qui  font  de  la  façon 
du   fils  ; 

Difputatio  de  vero  iifu  anajlomofcon  vaforum  cordts  in  Embryo,  Augufl<e  Turonum  , 
1593  ,  Jn-8. 

Liinis   cenfura  In  acerbam    admonltionem   jindrete    Laurcntii,    Turonis  ,    1595  ,  tn-8. 

Nova  demonjiratio  &  ver  a  hiftoria  anaftomofeon  vaforum  cor  dis  in  Embryo ,  cum  corol- 
lario  de  vitali  facultate  cordis  in  eodem  Embryo  non  odosâ.  Turonis ,  1593  ^  in-S. 
11  s'étend  fur  les  ufages  du  trou  ovale  &  du  canal   artériel   dans  le  fœtus. 

PIETRE  C  Nicolas  )  naquit  dans  le  Senonois  en  Champagne,  M.  Baron  le 
nomme  entre  les  Médecins  de  Paris  ,  fous  François  Brigard  élu  Doyen  en  No- 
vembre 1558  &  continué  en  1559.  Mais  ce  n'efl  qu'incidemment  au  nom  de 
Piètre,  que  je  parle  de  celui-ci ,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Nicolas,  fé- 
cond fils  du    premier  Simon. 

Ce  Nicolas  Piètre  étoit  de  Pari?.  Il  fut  reçu  Doffeur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  fa  ville  natale  en  11^98  ,  &  nommé  Doyen  de  fa  Compagnie  cû 
1626  ;  charge  qui  lui  fut  continuée  en  1627.  Il  mourut  l'Ancien  de  la  Fa- 
culté le  23  Février  1649  ,  à  jfS  ou  80  ans.  Gui  Patin  ,  qui  ne  parloit  jamais  des 
Pictre  qu'avec  une  forte  d'enthoufiafms  ,  difoit  de  celui-ci  :  F'ir  eximius ,  cul 
vix  unquam  ullum    ventura   atas  parem  inveniet. 

Jean  Piètre  ,  fils  de  Nicolas  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  étoit  appelle 
par  le  même  Patin  :  Vir  docirinâ  &  pietate  injîgnis.  Il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  l'an  i6io  ,  fut  élu  Doyen  de  cette 
Compagnie  en  1628  ,  continué  en  162g  ,  enfin  il  mourut  le  19  Septem- 
bre   1632. 

Il  y   eut  un   autre  Jean  Piètre: ,  qu'on    n'ofcroit    point  alTurer   être    le   fils   du 
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Précédent,  mais  qui  étoit  de  la  même  famille  que  lui,  1!  fut  reçu  Dofteur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1634  ,  &  parvint  en  1648  au  Décanat  , 
dans  lequel  il  fut  continué  au  mois  de  Novembre  de  l'année  fuivante.  La  répu- 
tation ,  dont  il  jouit  ,  fit  honneur  à  la  mémoire  de  fes  ancêtre?;  &  comme 
elle  ne  fut  point  expofée  aux  vicillitudes  du  caprice  des  hommes  ,  parce  qu'elle 
étoit  fondement  établie  ,  il  en  jouiflbit  encore  à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  18 
Janvier  1666.  Son  corps  fut  porté  à  Saint  Méderic  ,  fa  paroiffe  ,  &  delà  à 
Saint  Nicolas  des  Champs  ,  où  il  fut  enterré  auprès  de  Nicolas  Piètre.  Ce  Mé- 
decin n'a  iaiifé  qu'une  fille. 

PIGHY  (  Jacques  J)  naquit  à  Vérone  en  1647.  H  fe  diftingua  par  fon  (avoir 
&  fon  éloquence  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Padoue  ,  où  il  enfeigna  l'A- 
n-itomie  &  la  Botanique.  Le  2g  Avril  1680 ,  fes  talens  lui  méritèrent  une  place 
dans  la  Société  Royale  de  Londres  ;  mais  il  lurvécut  peu  d'années  à  fa  réception , 
car  il   mourut  en  1683. 

PIGRAY  ,  ("Pierre  )  Chirurgien  célèbre  fous  le  règne  de  Henri  IV  &  de 
Louis  XIII  ,  exerça  fa  profeffion  à  Paris  ,  fa  patrie  ,  à  l'Armée  &  à  la  Cour  , 
&  par  -  tout  avec  la  plus  grande  réputation.  Elevé  d' yJmbiùife  Paré  ,  il  fut 
regardé  comme  l'héritier  des  connoifiances  de  cet  habile  Maître;  en  effet,  il  pro- 
fita fi  bien  des  leçons  qu'il  en  avoit  reçues  ,  qu'il  fit  des  progrès  rapides  dans  fba 
Art  &  qu'il  augmenta  conlidérablement  fa  fortune.  P'é''^y  mourut  le  15  Novem- 
bre 1613  ,  &  laiffa    ces  Ouvrages  au   public: 

Chirurgica  cum  aliis  Mcdicims  panibus  conjuncta.  Parifîis ,  i6cg,  i/i*8.  C'cft  un 
précis  des  Ecrits  de  Paré ,  mais  avec  des  réflexions  &  des  oblervations  propres 
au  rédafleur. 

£pitome  prtsceptorum  Medicirns  Chirurgiens,  cum  ampla  fingulis  morbls  convenienduii 
remediorum  expojitione.  Parijiis ,  1612,  in-8.  En  François,  Lyon,  1628,  1643» 
1673  ,  in-8.  Rouen  ,  1638  ,  1658 ,  in-8.  En  Hollandois  ,  Araîterdara  ,  1633, 

PILANDER,  C  George  J  Médecin  du  XVI  fiecle ,  étoit  de  Zwickau  au  cercle 
de  la  Haute  Saxe.  Tliorman.  fut  le  nom  de  fa  famille  ,  inais  il  le  changea  en  celui 
de  Pilander ,  pour  fe  conformer  au  goût  de  îa  plupart  des  hommes  de  Lettres  de 
ion  tems,  qui  avoient  la  manie  de  fe  donner  un  nom  différent  du  leur.  Son  ap- 
plication à  l'étude  le  rendit  très-habile  &  lui  mérita  beaucoup  de  réputation  en 
Italie,  où  il  demeura  aHez  de  tems.  II  étoit  à  Rome  en  1542,  &  ce  fut  pendant 
fon  féjour  dans  cette  ville  qu'il  iraduifit  Hippocrate  en  Latin  ;  mais  cet  Ouvrage 
n'eft  pas  fon  coup  d'elTai.  Il  avoit  déjà  publié  en  cette  Langue  quelques  morceaux 
du  même  Auteur,  comme  Hippocrath  de  morhis  Libri  quatuor,  cum  prafatione  &  ar- 
gumemis  y  dont  l'édition  cfî  de  Paris,    1540,    in-4. 

Pdander  étoit  en  chemin  pour  revenir  dans  fa  patrie ,  lorfqu'il  fut  attaqué  à 
Milan  de  la  maladie  qui  le  mit   au  tombeau. 

PILARINO ,  (  Jacques  )  Médecin  natif  de  Céphalonie  en  Grèce ,  reçut  les 
honneurs  du  Dodlorat  à  Padoue.  Il  retournoit  dans  fa  patrie  pour  fatisFaire  aux 
ordres  de  fon  père   qui  l'avoit  rappelle  dans  le  feia  de  fa  famille  ,  lorfqu'un  mar- 


564  p  I  I> 

chand  lui  propofa  de  pafler  dans  Mfle  de  Candie  avec  lui.   Il  s'y  fendit,  malgré 
les  ordres    relpedables   qui  lui  enjoignoient  de  revenir  à    Céphalonie  ;  iî  s'y  jetta 
môme  bientôt  dans  la  pratique  de  la  Médecine  &  il  l'exerça    avec  tant  de  fuccès , 
qu'il  ne  tarda  pas  à   amafler  aflez  de    fortune  pour  fuivre    le   penchant    qu'il  avoit 
de  voyager.  Il  alla  d'abord  à  Conftantinople  ,  où  il    acquit  de  la  réputation;  mais 
il  en  fortit  à  la  luite  d'un   Bâcha  qui  le  conduilit  en   Syrie.   Il  y  fut  i'uivi  dans  fa 
profefîion  ,  fpécialcment  à  Alep,  dont  le   féjour   lui   plut    pendant   quelque   tems. 
Delà  il  fe  rendit  en  Egypte  qu'il  parcourut    prefque   toute   entière ,    &   après  un 
court  iéjour  à   Alexandrie,  il  pafl'a   à  Smyrne,    où   il  s'attacha  au  Conful    de   la 
République  de    Veniie.   Il  avoit    mérité  l'eftime  des   habitans   de  ces  contrées  par 
les  fuccès  de  les  cures  ,    lorfqu'il   prit  la  réiolution  de  retourner  en   Europe  ,  pour 
lui   faire  part  des  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes  dans  Tes  voyages.  Ce  fut  pour 
les  augmenter  encore  ,  qu'il   pouifa  les  courfes  à    travers   la    Tranfylvanie  ,  la  Va- 
lachie ,  la  Moldavie  &  la  Mofcovie.  11  eut  quelque  envie  de  fe  fixer  dans  ce  der- 
nier pays,  où  la  fortune  fembloit  lui  rire;  mais  il  ne  put  jamais  fe  faire   auK  ma- 
nières groffieres  de   les   habitans.    Il    retourna    à     Conllantinople  ,    palTa    encore  à 
Smyrne,   &  fe   rendit   enfin    à  Venife ,     bien   réfolu'  d'y    jouir,    dans    le  fein    des 
Lettres  ,  des  richefles  qu'il  avoit  amalFées   par  fes  talens.  Il   s'étoit  déjà  formé  une 
ample    Bibliothèque ,    il  le  faifoit   journellement    un    plailir  de    la    confulter    dans 
le  fjlence  du    Cabinet ,     il    jouiflbit    même    d'une    réputation   brillante    dans    cette 
ville,   lorfqu'il  fe    vit  attaqué    de   i'Hydropifie  qui   le  conduifit    au   tombeau    le  7 
Juin    1718  ,  à  l'âge  de  60    ans.   Dès  qu'il   fe    feniit    mortellement  atteint ,  il  fe  fit 
tranfporter  à  Padoye,  bien  moins  pour  y  chercher  du  remède  à  fon  mal,  que  pour 
guérir    fon  ame   de   l'état   de   réprobation    où  la  retenoient  les  erreurs  de  l'Héré* 
fiarque    Photius  qu'il  avoit  fuivies  jufqu'alors.   Il  les  abjura ,  &  mourut  dans  la  foi 
de  i'Eglife  Romaine.    Son  corps  fut  enterré    dans  le    cimetière  des  Frères  Mineurs 
de  l'étroite    obiervanie  ,  où  l'on  mit   cette  Epitaphe  fur  fon   tombeau: 

D.   O.  M. 

Mémorise 

Jacobi  Pilarino  Nob.  Cephaleni  , 

Med.    Doctoris, 

F'iri   apud  Dacos,  Mofckos  &  Thracas  , 

Jn  Apa  &  yE^ypto , 

Ex  Ane  ,  pruJentiâ  ,  probitau  , 

lEt  rerum   vubUcarum  adminljlratione  Clari , 

Fratres  mm.     pp. 

Obih  Jnnd  falutis  MD.CC.Xf^flI ,  atatts  LX. 

On  a  trouvé  dans  le  Cabinet  de  Pilarino  une  Relation  de  fes  voyages  en  Itt- 
ïien.  Elle  eft  demeurée  manufcrite  en  mains  de  fes  héritiers;  mais  il  avoit  publié 
lui-môme  les  Ouvrages  (ùivans  : 

Nova  &  tuia  Variolu%  excUandi  per  tranfplantatloncni  Mcthodus ,  nupcr  inventa  3P 
in   ufum  trada ,  quâ  rite  peruêtâ ,  immuni.1  la  pofterum  praferyantur    ab  liujufmodi  co/t- 
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tagtd  corpora.  F'enetlts ,  1715,  in-li.  Normherg£  ^  '^7'^7 1  *i-8.  Lugdunî  Satavorum , 
1721  ,  i«  8 ,  fous  ce  titre  :  Jacobi  Pilarlni  &  Emmanuëlis  Timonl  TraStatus  de  nova 
F'ariolas  excitandi   per    tranfplantatlonem  mcthodô. 

La  Mcdlcina  difcfa  &c.  Venife  ,  1717  ,  'm-\i.  C'eft  un  Ecrit  contre  celui  que 
Ca^iola  a  intitulé  :    II  mondo  ingannato   da   Faljî    McdlcL 

Ce  fut  apparemment  à  Confia ntinople  que  Pilarino  obferva  le  cours  de  la 
petite  vérole  prife  par  Pinoculatija  ,  &  qu'il  fe  mit  au  fait  de  pratiquer  cette 
méthode  ,  qui  s'eft  perfectionnée  entre  les  mains  des  Anglois  &  des  François. 
L'Inoculation  a  été  fort  en  vogue  chez  ces  deux  nations  depuis  le  milieu 
de  ce  fiecle  ,  mais  elle  ne  femble  plus  avoir  aujourd'hui  le  même  nombre  de 
partifans. 

PILET  DE  L.V  MESNAR.D1ERE  ,  f  Ilyppolitc-Jules  J)  Poëte  né  à  Lou" 
dun  en  i6io  ,  fut  reçu  à  l'Acadcmie  Franeoife  en  1655  ,  &  mourut  à  Paris 
le  4  Juin  1663.  II  s'étoit  d'abord  appliqué  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  il  l'avoit 
mcme  pouflée  jufqu'à  la  prife  de  bonnet  en  la  Faculté  de  Nantes  ;  mais  il  ne 
tarda  point  à  abandonner  l'exercice  de  cette  profelTàon  ,  pour  fe  livrer  entière- 
ment aux  Belles-Lettres.  II  étoit  encore  jeune  loriqu'il  écrivit  un  Ouvrage  contre 
]\furc  Dtincan  ,  pour  prouver  que  la  poilèdion  des  Religieufes  Urfulines  de  Lou- 
dun  n'étoit  point  l'effet  d'un  cerveau  dérangé  par  la  mélancbolie  ,  mais  la  fuite 
des  maléfices  employés  à  leur  égard.  Cette  démarche  plut  au  Cardinal  de  Ri- 
t-lielieu  ,  qui  le  protégea  au  point  de  le  nommer  fon  Médecin  &  de  lui  pro. 
curer  la  charge  de  Lecteur  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  ;  d'autres  difent, 
la    charge  de    Maître    d'Hôtel  du    Roi. 

La  Mefnardiere  trouva  le  fecret  de  plaire  à  la  Cour  &  de  s'y  faire  goûter  • 
il  n'étoit  cependant  qu'un  bavard  éloquent.  Ses  Ouvrages  contribuèrent  à  fa  ré- 
putation. On  a  dejiù  une  Poétique  qui  n'eft  point  achevée  &  qui  ne  com- 
prend prei'que  que  le  Traité  de  la  Tragédie  &  celui  de  l'Elégie.  Paris,  1640  , 
£«-4.  Elle  devoit  encore  avoir  deux  volumes  ,  mais  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  à  l'ordre  duquel  il  favoit  entreprife  ,  l'empêcha  d'y  mettre 
la  dernière  m-ain.  Ses  autres  Ouvrages  font  :  Le  caractère  Elégiaque,  Paris  ,  1640  , 
ii-ia.  Rai/innemens  fur  la  nature  des  efprits  qui  fervent  aux  fcmîmens.  Paris,  1638 > 
i>i-8.  Une  l'raduàïiyn  afiez  fidèle  des  treize  premiers  Livres  de  Pline.  Une 
Verfion  ou  plutôt  une  Paraphrafe  du  Panégyrique  de  Trajan  par  le  même 
Pline.    Paris  ,    1638  ,  /»z-4. 

Le  fait  concernant  la  poCelîîon  des  Urfulines  de  Loudun  eft  tiré  au  clair 
depuis  long-tems.  On  efl  d'accord  que  la  haine  contre  Urbain  Grandier  ,  Curé 
ce  cette  ville  ,  porta  des  perlbnnes  ou  mal  intentionées  ou  trop  crédules  ,  à 
perfuader  à  ces  Religieufes  qu'elles  étoient  enforcelées  par  ce  Curé.  Ces  Filles 
3e  publièrent  ainli,  &  leurs  dépofitions,  toujours  foulenues  par  la  haine  de  ceux 
q^oi  avoient  mis  les  Grands  dans  leur  parti ,  firent  condamner  le  pauvre  Gran- 
dier à  être  brûlé  vif  ;  ce  qui  fut  inhumainement  exécuté.  Duneau  ,  Médecin 
de  Saumur  ,  &  Jacques  Boutreux  ,  homme  de  Lettres  de  la  ville  d'Angers  ,  ont 
écrit  contre  la  poffenion  des  Urfulines  de  Loudun. 
Mais  ca   rejcttant  le      crime  de   fortilege  ,   dont  on  a  noirci  la  mémoire  d'Ur- 
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,bain  Grandier  ,  je  ne  prétens  pas  laver  ce  Curé  de  tant  d'autres  ad^ions  qu'on' 
ilui  reproche.  Tout  le  monde  convient  que  Grandier  étoit  un  mauvais  Prêtre. 
Il  avoir  été  condamné  ,  par  fcntence  de  l'on  Evêque ,  à  jeiàner  tous  les  ven- 
dredis au  pain  &  à  l'eau  ,  à  caufe  de  fa  vie  fcandaleufe.  Par  une  autre  l'en- 
tence  ,  il  fut  interdit  des  fonétions  facerdotaies  pour  cinq  ans  dans  le  Diocefe 
de  Poitiers  ,  &  pour  toujours  dans  la  ville  de  Loudun  ,  malgré  fa  qualité  de 
Curé.  C'eft  ainii  qu'en  parle  le  Père  d'Avrigny  ,  Jéfuite  ,  dans  fes  Mémoires 
Chronologiques.  C'étoit  aflez  que  Grandier  fût  un  méchant  Prêtre  ,  fans  le  faire 
encore    palier   pour   Magicien. 

L'imagination  fait  bien  du  chemin  chez  les  Filles  cloîtrées  qui  ne  connoiflent 
rien  au  delà  de  leurs  devoirs  de  Religion,  il  eft  arrivé  que  toute  une  Com- 
munauté de  Filles  ,  dans  ma  Province  ,  fut  attaquée  du  Diabcres.  Epuifées  par 
un  écoulement  d'urines  furabondant  ,  qu'elles  ne  foupçonnoient  pas  être  une 
maladie  ,  leur  tête  s'affoiblit  au  point  de  croire  qu'elles  étoient  cnforcelées.  Un 
aventurier  ,  foi  -  difant  Prêtre  ,  les  confirme  dans  leur  opinion  ;  l'imagination 
échauffée  croit  voir  &  entendre  les  choies  les  plus  extraordinaires  ;  on  en 
afllire  l'exiftcnce  &  la  vérité  ;  on  pafTe  enfin  jutqu'à  fe  foumettre  aux  exor- 
ciimes  que  propofe  l'aventurier  qui  n'avoit  ni  la  qualité  ,  ni  le  pouvoir  "de 
les  faire.  Le  mal  augmente  avec  le  preftige  ;  la  rumeur  s'en  répand  ;  mais  la 
prudence  du  juge  n'eut  pas  plutôt  obligé  ces  Filles  à  fe  faire  traiter  convena- 
blement par  des  Médecins,  que  la  maladie  réelle  ,  dont  elles  étoient  attaquées, 
fut  guérie.  On  doit  cependant  ajouter  que  nombre  de  ces  Religieuies  ont  été 
les  viéfimes  du  Diabètes  &  des  écarts  de  leur  imagination.  Il  étoit  péri  prefque 
un  tiers  de  la    Communauté  ,   avant   qu'on  la    difpersût    en   maiibns    étrangère?. 

PIN  ,  CJean  DU  _)  Religieux  de  l'Abbaye  de  Vaucelles ,  étoit  vraifembla- 
blemeut  du  Cambrefis  ,  où  il  naquit  en  1302  ou  1307,.  François  de  La  Crùix 
du  Maine,  dit  qu'il  étoit  Théologien  ,  Médecin  ,  Orateur  &  Poëtc  ,•  cela  peut- 
être  ,  car  on  enfeignoit  encore  difiérentes  Sciences  dans  les  Monaftcres  au  fiecle 
de  du  Pin.  Ce  Religieux  mourut  en  1372  à  Liège  ou  dans  les  environs  ,  ;\ 
l'âge  de  70  ans  ,  &  fut  enterré  chez  les  Guillemins  dans  un  fauxbourg  de  cette 
ville. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  lui  comme  d'un  homme  de  mérite  ,  ils  ont  même 
cité  fes  Ouvrages  avec  éloge  ;  mais  les  fui  vans,  qu'on  lui  attribue  ,  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  Médecine  : 

Le  Champ  vertueux  de  bonne  vie  ,  appelle  Mandevie ,  ou  les  Mélancolies  fur  les  con- 
ditions de  ce   inonde  ,    en  profe  &   en  vers. 

JOvangile  des  femmes ,  en  vers.  C'eft  un  Livre  de  Morale  pour  l'infirudion  des 
perlonnes   du  fexe. 

PINCIER  (  JeanJ  vint  au  monde  ,  en  1556,  à  Santen  en  Wcftphalie.  Il 
demeura  pendant  quatre  ans  en  Pologne,  d'où  il  pafla  en  Italie,  &  vint  enfuite 
fe  faire  recevoir  Dodeur  en  Médecine  à  Bâie.  A  ion  retour  en  Allemagne  ,  il 
trouva  l'occalion  de  fe  placer  à  !a  Cour  de  Nalfau-Dillembourg  ,  en"  qualité 
de   Médecin  ,   &  par   la  proteftion  du  Prince    de  ce  nom ,  il   fut   nommé  à   la 
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Chaire  de  Phyfique  dans  l'Univerfité  d'Herborn  fondée  en  1584.  1,3  Faculté 
de  Marpurg  lui  préfenta  la  Chaire  d'Anatomie  qu'il  refuia,  mais  il  y  accepta 
celle  de  Phyfique  ,  dont  il  remplit  les  devoirs  juf^u'à  fa  mort  arrivée  le  6 
Mars  1624.  On    a  de   lui  : 

McJitationum  variarum  Liber  quarms.  Francofuni  ,  160 1  ,  Jn-8.  Il  avoit  compofé 
cet  Ouvrage  en    quatre    Livres ,  mais  il  ne  voulut  pas  publier  les  trois  premiers* 

Otium  Marpurgcnje  in  fcx  Lîbros  digeftum ,  in  quitus  fabrica  Immani  curporis  pcrfpl- 
cuô  carminé  defcribltur.  Herbornts  ,  1614,  in-S.  Si  fes  vers  font  clairs,  ils  ne  font 
pas  harmonieux.  On  peut  en  juger  par  les  deuxfuivans  qui  concernent  les  attaches 
de   la  matrice  à  l'inteftin  re&um  &  à    la  veflie  : 

Reiîo   inteftino  ,  pofteà  namqae  cnh^rct 
^luicis   madidx  vejlcte  &  pecîinis  ojjî. 

Parerga  otll  Marpurgenjîs   Pîiilohglca.   Ibidem  ,   i6if  ,  iii-Q. 

PINEAU,  (  Séverin  )' dé  Chartres  ,  ville  de  France  en  Beauce  ,  fut  reca 
Maître  au  Collège  de  Suint  Corne  à  Paris  ;  il  en  étoit  l'Ancien  ,  loriqu'il 
mourut  le  29  Novembre  1619.  Non  feulement  Pineau  étoit  Lettré  ,  mais  il  faut 
que  fcs  cours  ,  qu'il  faifoit  avec  beaucoup  de  méthode  ,  étoient  fréquentés 
par  des  Lettrés ,  puifqu'il  s'exprimoit  ordinairement  en  Latin.  Il  eut  le  titre  de 
Chirurgien  du  Roi  ,  &  il  lé  rendit  célèbre  par  l'opération  de  la  Taille  qu'il 
pratiquoit  au  grand  appareil.  Il  l'avoit  appris  de  -  Co/ot  ,  dont  il  étoit  zélé 
partifan  &  même  allié  ,  car  il  avoit  époufé  Geneviève  fa  coufme.  On  a  de  Pi* 
neau  un  Difcours  touchant  l'invention  &  injiru&ion  pour  l'opération  &  extra£lion  du  cal- 
cul de  la  vejjie  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1610  ,  in-S.  On  lui  doit  encore  un 
Traité  des  fignes  de  la  virginité  ,  qu'il  avoit  d'abord  écrit  en  François  ,'  mais 
qu'il  traduilit  en  Latin  fur  les  repréfentations  qu'on  lui  fit  ,  qu'il  étoit  de  la  dé- 
cence de  ne  rien  publier  fur  de  pareilles  matières  qu'en  cette  dernière  langue.  Voi- 
ci  le  titre  qu'il  donna  à   ion  Ouvrage  : 

Opufculum  Phyfiologicum  ^  u4natomlcum  ^  verê  admlrandum  ,  Libris  duobus  dlftincfum 
tra&ans  analytlcè  primo  notas  integritatis  &  corruptionis  virginum  ,  deindè  gravïditatem  5f 
partum  naturalem  mulierum  ,  in  quo  ojfa  pubis  &  ilium  dijirahi  dilucidà  docetur.  Pari- 
ftis ,  1598  ,  in  8.  Francofuni  ,  1599,  in-S.  Francofarti  &  Lipji£  ^  1650,  in-ii.  Lug- 
duni  Batavorum  ,  1610  ,  1659  ,  1641,  m-12.  Il  y  a  dans  les  dernières  éditions 
quelques  ligures  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  celle  de  Paris ,  &  différentes 
pièces  qui  ont  prefque  toutes  du  rapport  avec  le  titre  de  cet  Ouvrage.  Ibidem, 
1660  ,  in-iT,  ^mftelodami ,  1663,  in-io..  En  Allemand  à  Erfort  ,  ij'24  ,  ia-3. 
Cette  édition  a  été  profcrite  par  les  Magjftrats  qui  en  ont  défendu  le  débit 
parce  que  le  Tradudeur  avoit  mis  trop  peu  de  ménagement  dans  fes  exprel- 
lions.  Il  y  a  en  général  de  bonnes  chofes  dans  le  Traité  de  Pineau  ,  mais  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d'être  expolécs  avec  la  liberté 
que  l'Auteur   s'eft  permife. 

PINELLI  ,  (  Flaminio  J  de  Mont-Alcino  ,  petite  ville  de  Tofcane ,  étudia 
la  Médecine    pendant  dix    ans  en    l'Univerfité  de  Sienne  ,où  il   reçut  le  bonnet 
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de  Dofteur.  Dès  l'an  iJriS  il  y  eafeigna  &  démontra  PAnatomie  en  qualité 
de  bubilitut ,  mais  il  palla  ea  1717  à  la  charge  de  premier  Lecteur  en  cette 
Science.  On  a  de  lui  : 

Lettcra  de  Bagai   ai  Parîvolo.  Rome,   1716  ,  jn-4. 

Le  Journal  Italique  cite  deux  obfervations  ,  l'une  fur  une  groiFefle  de  deux 
ans ,  l'autre  f-jr  un  fœtus  mouftrueua, ,  que  Piadii  adreila  à  Lanciji  ,  dont  il  eut 
une   lettre    en  réponfe. 

PINTOR,  (  Pierre  )  Dodeur  en  Médecine,  étoit  de  Valence  en  Efpagne  , 
où  il  naquit  en  1423.  11  i'e  diRingua  beaucoup  à  Rome  par  la  fubtilité  de  Ion 
efprit  &  la  profondeur  de  fes  connoiKkf.ces  ;  il  y  parvint  même  à  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Pape  Alexandre  VI.  Ce  Pape  étoit  originaire  de  Valence  ; 
&  n'étant  encore  que  Cardinal,  il  avoit  rciidé  en  Efpagne  ,  en  qualité  de  Lé- 
gat de  Sixte  IV,  depuis  14^2  juiqu'en  1479.  Mais  comme  fon  féjour  fut  par- 
tagé entre  la  Cour  &  Valence  ,  dont  il  étoit  Archevêque ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  s'étoit  attaché  Pinwr  &  l'avoit  emmené  à  Rome  avec  lui  .-  peut-être 
aufli  n'y  attira-t-il  ce  Médecin  qu'après  ion  retour  en  Italie,  ou  après  Ton  exal- 
tation qui  fe  fit  en  1492.  Du  moins  tft-il  certain  que  Plntor  étoit  à  Rome  au 
mois  de  Mars  1493  ,  &  qu'il  prenoit  le  titre  de  Médecin  d'Alexandre  Vi.  Il 
furvécut  peu  de  tems  à  ce  Souverain  Pontife ,  car  il  mourut  17  jours  après  lui  , 
le  4  Septembre  1503.  On  l'enterra  dans  l'Eglife  de  Saint  Onuphre  ,  où  l'on  mit 
cette  Epitaphe  fur  ion  Tombeau  : 

D.   CM. 

MaGISTRO    PeTRO    PlNTORI    Valentino, 
uikxandrî  VL  Pont.  Max, 

Medlco  Cekberr'imo  , 

Qui  vixit    annos    LXXX. 

Sabatta  Conjugi   Plentîj].  Po/ïiit  ,* 

Qui  obiit    yînno    falutls    Chriftlants  MDIII  » 

Die  JF'  menf.    Septembris. 

Ne  Petrus    Pintor  P.  F. 

Separi  Urnâ  jaceret^ 

Sabatta  Mater  % 

Eôdeni  Tumulù  condi   curavlt , 

Qui  vlxlt    ann.  XXXriII , 

Oblhque     ann.   Jubilai    M.  D  ^ 

Die  vero  XXII  menf.  Novtmbrls. 

Pierre  Pintor   a  publié  un  Ouvrage    inti'ulé  : 

^pgregator  Jentendarum    Dociorum  omnium  de  pnefervatione  &  euratlone  peftllentiit. 
liomis ,   1499,  In-folio. 
L'Auteur  d'une  Brochure  imprimée  à  Paris ,   en  1774  1    fous    le  titre  d'Examen 

ffijloriquc 
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Ttiflorlque  fur  l'apparition  Je  la  maladie  vénérienne  en  Europe^  ajoute  que  ce  Mé' 
decin  a  fait  imprimer  à  Rome  ,  l'an  1500,  un  autre  Ouvrage  qui  eft  intitulé  ;  J)^ 
morbo  fœdo  his  temporibus  affligend  ;  il  afTure  même  que  l'unique  exemplaire  ,  dont 
on  connoifle  l'exifrence,  eft  entre  les  mains  de  M.  Cotunnio^  ProfclTeur  d'Anatomie 
à  Naples.  Ce  Livre,  qui  efi  un  petit  i/1-4  en  caraileres  gothiques,  contient  vingt- 
deux  Chapitres;  &  P'uitor  ^  qui  l'écrivoit  en  1496,  y  parle  fi  diftinciement  de 
la  vérole  ,  que  l'Auteur  de  VExamen  Bijîorique  en  conclut  que  cette  maladie  étoit 
connue  en  Europe,  avant  q'.ie  les  Efpagnols  palTaflent  en  Amérique.  Les  alFer- 
tions  de  cet  Auteur  ont  quelque  chofe  d'éblotùiTant ,  mais  quand  on  les  examine 
de  près,  on  ne  les  trouve  point  alTiz  convaincantes  ,  pour  alTurer  que  la  vérole 
ait  exiflé  en  Europe  avant  le  retour  de  la  Flotte  Elpagnole  qui  avoit  abordé  à 
rifle  Haiti. 

PINUS,  (  Pierre-Matthieu  J  ami  intime  de  Barthélémi  Eufîachl ,  célèbre  Mé- 
decin du  XVI  fiecle,  étoit  d'Urbin  dans  les  Etats  du  Pape.  Héritier  des  Planches 
Acatomiques  d'Eujtdclil,  il  les  conkrva  comme  un  précieux  dépôt,  qui  de  fcà 
mains  pafîa  dans  roblcurité  ,  d'où  Jean- Marie  Lancijî  les  tira  en  1714.  On  a  de  la 
façon  de    Piaus  : 

^innatanones  in  opu feula.  Anatomlca  Eufiachii ,  ex  Hippocrate  ,  u^rijîotele ,  Galenô  , 
aliifque  authoribus  coUecije.    f^enetîis,  1563,  tn-8 ,  avec  les  Opufcules   d'Euftachi. 

Compendium   inftar  Inlicls  in    Hîppocratls  Coi  Opéra   omnia.   Ibidem,  1597,    infJio. 

"\ 

PIQUET,  (  Honoré J    Médecin  dont  il  eft    parlé   dans  une  Infcription   mife  en 

fon  honneur  i'ur  la  façade  des  Ecoles  de  Montpellier,  étoit  His  d'un  Gentilhomme 
Bolonois  &  d'une  femme  de  bonne  Maifon  ,  qui  le  mit  au  monde  à  Bertas  en 
Provence,  ^ftruc  croit  qu'il  prit  fes  degrés  dans  la  Faculté  de  Montpellier  ;  il 
eft  au  moins  certain  qu'il  y  tint  dans  la  fuite  un  rang  honorable.  Mais  avant 
d'y  parvenir,  le  mauvais  état  de  les  aflaircs  lui  fit  entreprendre  des  chofes  qui 
lui  procurèrent  le  défagrément  qu'il  méritoit.  Se  voyant  fans  fortune,  il  retourna 
en  Provence  où  il  fe  mir  à  tenir  une  école  de  Grammaire  ;  il  fc  rebuta  cepen- 
dant bientôt  d'un  emploi  fi  pénible  ,  &  le  rendit  à  Orange  dans  le  dellein  d'en 
rétablir  l'Univerfité  qui  étoit  oubliée  depuis  long-tems.  A  cet  effet,  il  ofa  faire 
donner  le  degré  de  Maître  &  de  Licencié  en  Théologie ,  ainfi  qu'en  Droit  Ca- 
non &  Civil  ,  &  donna  lui-même  le  titre  de  Dorteur  en  Médecine  à  ceux  qui 
le  demandoicnt.  Une  pareille  entrepril'e  étoit  trop  contraire  au  bien  public  pour 
être  tolérée;  on  en  porta  des  plaintes  au  Roi  Charles  VIII,  6î  par  une  Ordon- 
nance datée  de  Melun  le  pénultième  de  Novembre  1485  ,  défenfes  furent  faites 
à  Piquet  de  donner  en  ladite  ville  d'Orange  ,  Maîtrife  ,  Licence ,  Bachelerie 
ni  autres  degrés    en  quelque   Faculté  que  ce  ibit. 

Une  ordonnance  ii  précife  termina  cette  affaire  &  reaverfa  les  projets  de  Piquet; 
mais  comme  ce  Médecin  avoit  de  la  reifource  dans  fon  imagination ,  il  fut  tel» 
lement  fe  poulfcr  à  la  Cour  6z  s'y  faire  confidérer ,  qu'il  vint  à  bout  d'obtenir 
l'établifTement  de  quatre  Profjlieurs  ftipendiés  dans  la  Faculté  de  Montpellier.  Il 
obtint  c'abord  cette  grâce  de  Charles  VIII;  mais  ce  Prince  étant  mort  fubitcment 
avant  que  la  déclaration  fût  expédiée ,  il  eut  le  bonheur  de  la  faire  confirmer  par 
TOME    m.  ^  Cccc 
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Louis  XII,  dès  le  commencement  de  fon  règne;  car  le  diplôme  fut  donné  à  Pari» 
Je  29   Août    1498.  On   prétend  même  que  Piqua  devint  Médecin  de   ce  Roi. 

Entre  les  quatre  Dodleurs  nommés  dans  le  diplôme ,  à  qui  Louis  XII  affigne 
des  gages,  le  Médecin,  dont  je  parie,  eft  nommé  le  fécond,  &  on  lui  donne 
ja  qualité  de  Doyen;  mais  il  devint  Chancelier  en  1502,  à  la  mort  de  Garcin, 
&  l'on  croit  qu'il  garda  cette  place  julqu'en  15 13.  Voici  maintenant  Hnfcriptioa 
dont  il  a  été    fait  mention  au   commencement  de  cet  Article  ; 

HONORATUS    PiQUETas 

J'hihfophorum  &  Medicoram  jhâ  tempejîatc  facile  princeps  ,, 

Qutm   Mater  ing&nua  à    fatre  Bononhnji  nohili , 

^pad  Bertajium  Provincite  edidit. 

Primas  quingentas  lihras  pro  hac    Univerjïtate 

jl  Carolo  VIII  impetravit  ; 

SabinJê  ChriJlianlJJmii    Francorum  Régis  Ludovici  XII 

Mcdicus  cuin  aplce   honoris  cffe^us  eft.  " 

Semper   honor  ,  nomenque   tuum  ,   laudefque  manebunt, 

PIR.RUS,  C  Antoine  J  Doaeur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  natif  de  Platia 
en  Sicile  ,  fe  diftingua  tellement  dans  ce  Royaume  ,  qu'il  en  fut  nommé  Proto- 
Médecin  en  1520.  L'Empereur  Charles  V  l'honora  de  ion  eftime ,  &  les  Ecri- 
vains de  fon  tems  qui  lui  accorderont  la  leur  ,  en  ont  parlé  avec  beaucoup  d'é- 
loge. Pirrus  mourut  à  Palerme  en  1532,  après  avoir  donné  au  public  l'Hifloire 
de  fa  ville  n"'  '3,  &  un  Ouvrage  qui  contient  des  éclaircilTemens  fur  les  conltitu- 
tions  du    Pi    ,j-Médicat  de  la  Sicile. 

PlSx\NELLI  (  Balthafar  )  de  Bologne  ,  exerça  la- Médecine  dans  fa  ville  na- 
tale ,  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  11  a  écrit  un  Difcours  Italien  fur  la  pefte , 
dont  il  y  a  une  édition  de  Rome  de  1577  ,  &  quelques  autres  Ouvrages  qui  rou. 
lent  fur  le  livre  d'ylrlJio:e  qui  traite  de  l'ame  ,  fur  la  Comète  de  1582  ;  mais 
le  principal  a  paru  lous  ce  titre  : 

Tranato  délia  natura  del  cibl  e  dd  bere  ,  nel  quale  le  virtu  e  i  vl^l  dl  quelîi  fi  pai 
Jefaao.  Venife  ,  1584  ?  '""4  •>  160 1  ,  in-12  ,  1619  ,  i-i-S.  La  TraducHcn  Latine 
par  ydrnttuld  Freitu^  efl  intitulée  :  De  efculenwrum  potuleniorumque  facultatibui  Li- 
ber. HcrborrKS  1593  ,  1614 ,  //1-8.  Genève,  1620,  ia-l6.  JîruxdUs  ^  1662,  //1-12, 
Ofnabruge  ,    1677,  m- 12. 

PISANUS.,  rPierre-Panl  )  Médecin  natif  de  Meflîne  en  Sicile,  fut  eo  gran- 
de répi-iation  dans  le  XVll  (iecle.  Il  l'avoit  méritée  par  les  f:rvices  rendus  à  ^ia 
patrie,  tant  en  qualité  de  Médecin  du  grand  Hôpital  ,  qu'en  celle  de  premier  Pro- 
fefllur  de  piatiquc  dans  fes  Ecoles  ,  &  de  Prieur  du  Collège  ,  charge  qu'il  remplit  plu- 
fieurs  fuis  avec  beaucoup 'de  digmi-é.  Roderic  de  Mendoza  ,  Duc  de  rinfjnrado  & 
Vice- Roi  vie  Sicile  ,  eut  eo  lui  la  plus  grs.nde  confiance  ,  qui  augmenta  encore  ,  lorf- 
que  ce  Médecir  l'eut  tiré  des  bras  de  la  mort,  en  le  guériflant  de  la  maladie  dangereuie 
qu'il  lit  à  Palerme.  On  ne  connoît  rien  de  la  façon  de  Pîj'anus^  que  leDifpeD-- 
iaire  de  l'Hôpital' auquel  il  étoit  .^vépofé  :. 
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\^ntldoturlum  Jpeeftûe  faera  4omù$  magnî  Hofpltalli  noUlls  UrhU  MeJJante.  yenttlîsr 
J646 ,  in-4. 

PISANUS  ou  DE  PISIS  CBarthélémi  )  fut  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
de  Pife  ,  ville  d'Italie  dans  la  Tofcane.  Son  i'avoir  &  Ion  expérience  lui  méri- 
tèrent la  place  de  Médecin  du  Pape  Léon  X  ,  &  celle  de  Profefleur  en  la 
Sapience  de  Rome.  La  jalouDe  lui  lufcita  des  ennemis  qui  l'accuferent  d'ignoran- 
ce ;  il  fut  même  tellement  en  butte  aux  traits  que  Jérôme  d'Eugubio  lança  contre 
lui ,  qu'il  fe  vit  obligé   de   fe  défendre   par    un  Ecrit    intitulé  : 

Bartholomtei  Phypci  ,  fervi  Papts  ,  yîpologia  ,  vel  quorumdam.  à  fe.  diSorum  ,  &  ab 
Hieronymo  de  Eugubio  concurrente  fuô  hnpagnatorum  Dcfenfio  Jive  Purgailo  ,  &  dicfo- 
rum  ejus  in  eundcm  Rctorjîo  vel  Jmprobatio.  Romts  ^  1519»  "^  4-  il  s'agiflbit  de  l'in- 
terpréta'ion   d'un  palTage  d'^Jviceane. 

On  a  encore  de  lui  :  £puome  Mediciaa  Theorica  S  PraSlica ,  qui  partît  à  Florence 
i/1-4 ,  mais  lans  date. 

PISIS ,  (  Jean  DE  J  Médecin  du  XV  fiecle  ,  étoit  Doreur  des  Facultés  de 
Paris  &  de  Montpellier.  Dès  l'an  1393,  il  avoit  été  reçu  au  Baccalauréat  dans 
la  première,  mais  il  trouva  quelques  difficultés  ,  en  1395  ,  pour  fon  admidion 
à  la  Licence.  Les  Médecins  de  Paris  ne  pouvoient  alors  être  mariés  ni  biga- 
mes,  parce  qu'ils  étoient  Clercs,  &  ce  ne  fut  qu'en  1452  que  le  Cardinal  d'Eflou- 
teville  les  tira  de  cet  état.  Le  msriage  que  Jean  de  Pijîs  avoit  contracté  après 
le  Baccalauréat  ,  parut  un  motif  fuffifant  pour  l'exclure  de  la  Licence.  On  pro- 
pofa  la  quefîion  dans  une  alTemblée  folemnelle  de  la  Faculté  ,  tenue  aux  Ma- 
thurins  le  13  Février  131)5  ,  &  on  la  décida  en  la  faveur',  fur  le  fondement  qu'il 
avoit  obfervé  les  ftatuts  dans  le  tems  de  fon  Baccalauréat  &  pendant  tout 
Je  cours  de  fa  Licence  qui  avoit  duré  deux  ans  ,  qu'il  n'avoit  plus  de  ferment  à 
prêter  pour  être  ultérieurement  promu,  &  qu'ainfi  le  règlement  ne  devoit  s'en- 
tendre que  de  ceux  qui  fe  préfcnteroient  pour  le  Baccalauréat,  conféqucmment 
qu'il  ne  devoit  plus  le  regarder.  Mais  toute  favorable  que  lui  fût  cette  réfo- 
lution  ,  on  ne  l'admit  à  la  Licence  qu'en  1408.  Le  ferment  ,  dont  on  vient 
de  parler ,  eut  non  feulement  lieu  avf.nt  la  réforme  de  1452  ,  mais  encore  de- 
puis ;  ce  ne  fut  que  par  celle  de  1600  qu'on  ceflîi  de  l'exiger,  pour  s'affurer 
du  célibat  des  Bacheliers  ,  avant  que  de  les  admettre  au  princîpium.  Il  eft 
vrai  que  la  Faculté  ne  le  foucioit  pas  d'admettre  dans  fon  Corps  des  Etu- 
dians  Prêtres  ,  mais  aufii  elle  ne  pouvoit  fouflrir  que  la  Compagnie  fût  mélan- 
gée d'Eccléuafiiques  &  de  Laïques  ,  toujours  libres  d'entrer  dans  l'état  du 
mariage. 

Si  nous  avons  renvoyé  la  Licence  de  Jean  de  Pijïs  à  l'année  1408  ,  c'efl; 
pour  nous  conformer  à  ce  que  dit  M.  Lorry,  Editeur  des  Mémoires  fur  l'Hif- 
toire  de  la  Faculté  de  Montpellier  par  ^Jhuc.  Celui-ci  met  cette  Licence  ôe 
la  prife  de  bonnet  de  Dodeur  en  1395.  Mais  ce  n'eft  point  feulement  fur  la 
date  de  la  réception  de  Jean  de  Pifis  que  M.  Lorry  combat  le  fentiment  d''^firuci 
il  le  contredit  encore  fur  un  autre  point.  Suivant  l'Hiftorien  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  notre   Médecin   étoit  Chancelier  de  cette  Compagnie  en  1410  ;  ce- 
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pendnnt  M.  Lorry  prouve  par  les  Regifircs  de  la  Faculté  de  Paris  &  le  relevé 
qu'en  a  fait  M.  Baron  ,  que  Jean  de  Plfls  étoit  Doyen  de  cette  même  Faculté 
en  1410  &  1411  :  ainli  fa  promotioa  à  la  dignité  de  Chancelier  doit  avoir  eu 
lieu    plus    tard. 

Un  petit  volume  f/1-4  ,  imprime  à  Lyon  en  1527  ,  contient  le  Tréfor  des 
pauvres  attribué  à  Amaald  de  J^ilkneuve  ,  auquel  on  a  joint  un  Traité  de  Mé- 
decine ,  lequel  a  compofé  Maître  Girard  de  Solo ,  réfoi.-né  &  abbrégé  par  Monfeigneur 
Maître  Jean  Pîfcis  ,  Maître-ès-^rts  à  Paris  &  en  Médecine  à  Montpellier.  C^eft  ainfi 
qu'on  a    quelquefois  appelle  Jean  de  PiJJs  ,  dit   autrement  Jean  de  Pifes. 

PISO.   Voyez  LE    POIS. 

PISON  ,  (  Guillaume  )  Dodeur  en  Médecine  dans  le  XVII  ficelé  ,'  étoit  de 
Leyde.  Il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  au  Brcfil  &  dans  les  Indes 
Occidentales  ;  mais  comme  il  y  porta  le  goût  de  l'obl'ervation  ,  il  ne  lui  fut  pas 
ditiicile  de  fe  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  les  pays  qu'il  parcourut- 
Les  libéralités  de  "Maurice ,  Comte  de  Naflau  ,  qu'il  fuivit  au  Brelil  en  qualité 
de  Médecin  ,  contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  de  fes  travaux  ,  &  le  mirent 
en    état  de    conduire    fes  Ouvrages   à  leur   fin  : 

Hiflorla  Naturalis  Brafilis  ,  in  qua  non  taniùin  planta  (S?  animalia  ,  fcd  &  indige- 
narum  morbi  &  mores  defcribuntur.  Lugduni  Batavorum  &  ^mflelolami  ,  1648,  in-fol. 
Ce  volume  ,  qui  eft  en  quatre  livres ,  contient  plus  de  500  figures ,  mais  alfez 
mal  gravées.  Jean  de  Laet  ,  qui  en  eft  l'Editeur  ,  l'a  augmenté  de  l'Ouvrage  de 
George  Marcgrajf^  publié  fous  le  titre  d'F^florite  reruni  naturallum  BraJUits  Libri  IV , 
.dont   les   trois    premiers  concernent    les  plantes   du     Brefil. 

De  India  utriufque  Re  Naturall  &  Medicâ  Libri  X/V.  ^mftelodami ,  1658,  infol, 
C'eft  la  féconde  édition  ,  à  laquelle  on  a  joint  Jacobi  Bontli  Trac!atus  fcx  ,  & 
annotadoncs  in  Guilldmi  Pljonis  Hijiorîani  de  plantis  &  animalibus. 

PISONI  (  Homobone  )  naquit  ji  Crémone.  Alexandre.,  fon  pcre  ,  qui  exerçoit 
ja  Chirurgie  dans  cette  ville,  eft  Auteur  d'un  petit  Ouvrage  intitulé  :  Brève. 
compendio  délia  duitrina  del  Magati.  Il  parut  à  Crémone  en  1693  ,  in-12  ,  avec 
les    Dilucldaiioni  de    SancaJJani. 

Homubone  s'appliqua  à  la  Médecine  ,  dont  il  mérita  les  premiers  honneurs  dans 
fa  ville  natale.^  La  Faculté  de  Padoue  le  chargea,  en  1698,  d'enfeigner  la  Pra- 
tique dans  fes  Ecoles,  en  qualité  de  ProfefTeur  extraordinaire  durant  les  vacances  j 
&  comme  il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  difticdtion  ,  on  lui  augmenta  fes 
appointemens  en  1713  &  en  1714  ,  &  l'on  finit  par  le  nommer  premier  Pro- 
fefièur  de  Médecine  pratique  en  1728.  Homobone  Pifvni  mourut  le  23  Septembre 
1748  ,  après  avoir  enleigné  pendant  cinquante  ans  avec  tant  d'alliduité  ,  qu'il 
ne    manqua  jamais  de    donner  fa    Leçon. 

Cei   Homme   a  fuit  la  profefîion   avec  honneur.    Comme  il    étoit  d'un  caraéîcre 

droit  ,    la    flatterie    &   la  duplicité  furent   pour   lui   des  vices    inconnus  ;      attaché 

à    ion    devoir,    il  n'envifagcoit    que   lui   feul  dans  tout  ce  qu'il  faifoir.   ÉgrJement 

.attaché   à  fes  fentimens  ,  loriqu'il   les  croyoit  fondés  ,  il   n'en    auroit  change  pour 
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perfonne  :  malheureufcment  ,  il  tenoit  fortement  aux  vieilles  ojsinions  &  ne  le 
rendoit  pas  toujours  à  l'évidence  des  nouvelles.  Pendant  que  l'Europe  entière 
convenoit  de  la  circulation  du  fang  ,  il  s'éleva  contre  la  vérité  de  cette  décou- 
verte  ;  il  ofa  même  fe  mefurer  avec  le  célèbre  Morgagni  qui  ne  lui  oppoia  que 
des  faits  démonRratifs  ,  mais  qui  ne  le  convainquit  pas  de  la  réalité  du  mou- 
vement circulaire.  Tout  ce  qu'on  put  faire  ,  ne  diminua  rien  de  ("on  attache- 
ment aux  paradoxes  qu'il  avoit  adoptés  ;  il  les  étala  juiques  dans  les  Ouvrage» 
Voici    leurs   titres  : 

Ultio  antlquitatis  lu  fanguinls  circulatlonem  ,  hoc  ejl  ,  Opufculum  in.  quo  fangulnls 
circulaiio   refdlitur.  Crémones  ,    1690  ,  m-8. 

Z)e  ufu    F'eficantiuin.     1694. 

Metliodus   medendi  &  inquijitio   in   finguînis   cîrculatîonem.    P<itavii ,  i^^ij ,   in.^. 

De  regimine  magnorum  auxiliorum  in  curationibu^  morborum.  Patavli ,  1^35  ,  /n-^.  p^j-. 
tifan  du  régime  chaud  &  des  médicamens  de  môme  nature  ,  il  en  confeille  l'u- 
fage  ;  mais  il  ne  fait  pas  grand  cas  de  la  iaignée,  il  la  condamne  même  dans 
les  maladies    des  femmes  grofies  &  des  enfans. 

Specilegium  curationum  ,  cui  accejjlt  Dijfcnatio  de  înconftantia  Mcdlclme.  Ibidem  , 
174-5  'n-4- 

PISTOR  C  Simon  )  naquit  à  Leipfic  de  Nicolas  ,  ProrefTeur  en  Médecine 
qui  mourut  en  1462  ,  à  fâge  de  60  ans.  Simon  enfeigna  aufli  la  Médecme 
&  fut  le  premier  ,  entre  les  Allemands  ,  qui  eut  écrit  fur  les  maux  vénériens. 
Comme  fes  Ouvrages  parurent  à  la  fin  du  XV  iiccle  &  tout  au  commence- 
ment du  fuivant',  j4ftruc  ne  les  regarde  que  pour  des  l'helés  ou  Diflcrtations 
Académiques  fur  ces  maladies.  En  effet  ,  il  n'étoit  guère  poflible  que  ,  quatre 
ans  feulement  après  fapparition  de  la  Vérole  en  Italie  ,  on  en  fût  adèz  inf- 
truit  en  Saxe ,  pour  écrire  quelque  chofe  de  bien  coniidérabie  à  ce  fujet.  11 
paroît  que  Piflor  ne  connoillbit  pas  mieux  cette  maladie  que  Nicolas  Léuniccm 
qu'il  ceniurc  ,  &  dont  il  avoit  pu  voir  l'Ouvrage  imprimé  à  Vcnile  en  1497. 
l^e  Médecin  de  Lcipiic  a  cru  que  la  vérole  avoit  été  rangée  par  les  An- 
ciens dans  la  clafle  des  puftulcs,  exanthèmes,  ou  comme  il  dit  ,  d/iamere  ;  & 
qu'elle  dépendoit  d'une  propriété  occulte  des  corps  céleftes.  C'efl:  apparemment 
cette  doftrine  qu'il  loutieni  dans  les  pièces  fuivantcs ,  &  c'eft  elle  encore  que 
Martin  Polich  ,    dit  MellerJiaJ ,  a  cenfurée   à  Ion  tour  : 

Pofîtio  de  Malo  Franco.  Lipfia  ^  1498  ,  (/i-4. 

Declaratio  dcfenfii-a  pofuionis  de  Malo  Franco.   Ibidem.,  1500 ^  1/1-4. 

Confutatio  confiatorum  circa  Pjfiiionem  quandam  extraneam  e?  puevilcm  Doc/oris  Mar- 
tini Mellcrjlad  de  Malo  Franco.  Ibidem  .y  1501  ,  //1-4. 

FISTORIUS  (  Jean  J)  naquit  en  1546  à  Nidda  ,  ville  de  la  Haute  Hefic.  Il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  il  fut  même  reçu  Dodeur  avec  applau- 
dillement  ;  mais  s'étant  jette  dans  la  pratique  ,  il  s'en  dégoiica ,  parce  que  ics  re- 
mèdes n'opéroient  pas  toujours  les  effets  qu'il  en  attcndoit.  Convaincu  que  la  Na- 
ture couvre  quelquefois  les  jeux  d'un  voile  impénétrable  ,  il  ib  livra  à  l'étude 
d'une    Science  qui  n'eft  pas  foumife  à   les  caprices ,  Hx  prit  le  parii  de  la  Juni", 
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prudence  qui  lui  réudît  mieux  ;  elle  lui  valut  la  place  de  CoBCeiner  d'Ernefi- 
Frédéric ,  Margrave  de  Bade-Dourlach.  La  Religion  Proteflante  qu'il  abandonna 
pour  etr.braflèr  la  Catholique ,  le  détermina  eni'uite  à  étudier  encore  la  Théo- 
logie ;  &  après  en  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur ,  il  devint  fjcceflivement 
Conleillcr  de  l'Empereur,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Breflau  &  Prélat  domefti- 
que  de  l'Abbé  de  Fulde.  On  met  la  mort  de  Piftorius  en  1608,  &  entre  fes 
Ouvrages,  on  compte  les  fuivans  : 

^rtis  CaballijUca  ,  hoc  ejî  ,  rccondita  Thcologi,s  &  PhUofophla  Scriptores.  Bajîkap 
1587,  in  folio. 

Jllufirium  Scriptorum  ,  qui  rerum  à  Germants  geflarum  hijîorias  &  annales  pofteris 
reliquerunt  ,  Collecïio.  Franco/uni ,  161^^ ,  in-folio.  Ce  Recueil  n'eft  pas  moins  curieux 
que  rare,  mais    c'eft  dommage    qu'il  ait   été  mal  rédigé. 

Rerum  ,  Familiarumquc  Bdgicarum  Chronlcon.   magnum.  Francofurti  ,    1654  ,  in-fvlio. 

L'Abbé  Ladvocat  fait  mention  de  Jean  Piftorius ,  dont  il  ed  ici  qucftion  ;  mais  je 
ne  fais  fi  celui  qui  eft  cité  par  Manget  ,  &  que  ce  Bibliographe  dit  aufli  natif  de 
Nidda ,  eft  le    môme.  On  lui  attribue  : 

Z)e  vera  curanda  peftis  ratione ,  Liber  unus-  Quà  medicado  paulà  aliter  quàm  ha&enus 
à  communibus  PracUcis  faciam   fit  prnponitur.  Francofurti  ^  156B  ,  inM. 

Damonomania  Piftoriana.  Mogica  &  Caballiflica  morhorum  curandoram  ratio ,  ex  lacU' 
nis  Judaicis  ac  Gentilitiis  haiifta  ,  poft  Chrlflianis  propofita,  Cum  antldoto  prophylaSLcQ 
Jacobi   Hdlbronneri,  Lavingte  ,  160 1  ,  in~8. 

^ftruc  parle  d'un  Jean  Piftorius  ou  Piftorls  natif  de  Nifmes  ,  qui  fut  reçu  Dodeur 
en   Médecine   à    Montpellier   l'an  1605.  11  a  écrit  : 

Microcnfmu';,  feu.  Liber  Ccphale  ^natnmicus  de  propnrtione  utriufque  mnndi ,  in  cu- 
jusralce  revivifcit  Pdops.  Lugduni  ^  1612,  /n  8.  Il  y  décrit  la  ftrufture  du  cerveau. 
Je  doute  que  le  Conftliuni  anti-podagricum  itnprimé  à  HalberOadt  en  if^gg,  in-4  , 
&  que  Lipenius  met  ious  le  nom  o'iin  Jean  Piftorius.,  i'oit  du  Codeur  de  Mont- 
pellier ,  ainfi  que  M.   Pu-tal  le  dit  dans  Ion  Hiftoire  de  l'Anatomie. 

PITARD,  fjcan)  Chirurgien  de  Saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi  &  d« 
Philippe  le   Bel ,   Rois  de  France  ,    mourut  ea  1315  ,    âgé  de  87  ans. 

Comme  il  s'étoiî  appliqué  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie  ,  &  qu'il  y  avoit 
fait  beaucoup  de  progrès ,  il  n'étoit  point  encore  âgé  de  trente  ans  ,  lorfqu'il 
mérita  la  confiance  de  Saint  Louis,  Il  accompagna  ce  Prince  dans  fes  expédi, 
tions  en  la  Terre  Sainte  ,  &  de  retour  en  France ,  il  s'occupa  davantage  des 
moyens  propres  à  accélérer  la  marche  trop  lente  de  fon  Art  ,  que  de  ceux  qui 
pouvoient  augmenter  fa  fortune.  Pénétré  des  délordres  que  les  Chirurgiens  épars  & 
fans  chef  caulbient  à  l'humanité  ,  il  propofa  à  Saint  Louis  de  les  réunir  ,  &  il  ob- 
tint de  lui  la  confirmation  des  ftatuts  néceffaires  à  l'établiflement  de  la  Société  , 
dont  il  avoit  jette  les  premiers  fondemens.  On  fait  aflez  que  de  pareilles  en- 
trcpriles  demandent  du  tems  pour  être  pouITées  à  leur  fin  ,  &  l'on  fait  encore 
que  les  ftatuts  de  cette  Compagnie  ont  eu  befoin  d'âtre  confirmés  &  augmentés 
pn  1379  &  i39'5. 

Ce  fut  en  1260  que  Jean  Pitard  &  les  Chirurgiens  de  fon  tems  s'affujettirent 
jîu  ^règlement  qui  les  réunifloit  ;  mais  cette  Compagaie  étoit  moins  dans  fon  pria- 
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cipe  une  fociété  defh'née  à  l'avancement  de  la  Chirurgie ,  qu'une  confrérie  de 
piété  établie  fous  l'invocation  de  Saint  Côme  &  de  Saint  Damicn  ,  dans  laquelle 
il  étoit  permis  à  tout  le  monde  de  fe  faire  infcrire.  Cependant  les  Chirurgiens  de 
Paris  prtifitcrent  infenfiblement  de  cette  inftitution  pour  travailler  de  concert  à  la 
perfeftion  de  leur  Art  ;  ils  fcntircnt  tout  le  bien  qui  pouvoit  réfulter  de  leur 
réunion,  &  pour  l'ennoblir,  ils  convinrent  de  n'admettre  parmi  eux  que  des  Maîtres- 
ès-Arts  de    l'Univerfité. 

Cette  qualité  de  Maîtres-ès-Arts  leur  donna  l'idée  ,  en  1437  ,  de  demander  à 
être  reçus  au  nombre  des  Ecoliers  &  Suppôts  de  l'Univerfité  de  Paris.  Jean  De 
fous-lc'four  ,  de  concert  avec  plulieurs  autres,  préfenta  une  requête  à  cette  fin, 
&  l'a  demande  lui  fut  accordée  comme  grâce ,  mais  fous  la  condition  qu'ils  aflif- 
teroicnr,  ainli  que  les  autres  Ecoliers,  aux  leçons  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Cuilluume  J^avajfear^  Chirurgien  ordinaire  de  François  I,  alla  plus  loin;  il  obtint, 
en  1544»  que  le  Collège  de  Saint  Côme  feroit  étroitement  uni  à  l'Univerfité  & 
qu'il  jouiroit  de  tous  fes  privilèges ,  à  condition  que  les  Chirurgiens  qui  le  com- 
pofoicnt ,  feroient  parfaitement  inftruits  dans  le  Latin ,  &  que  tous  les  Maîtres 
alliftcroient  le  premier  lundi  de  chaque  mois  à  la  vifite  des  pauvres  malades,  de- 
puis dix  heures  du  matin  jufqu'à  midi.  Alors  les  Chirurgiens  ne  purent  plus  re- 
cevoir aucun  afpirant  parmi  eux ,  fans  l'avis  de  quatre  Dofleurs  de  la  Faculté 
de  Médecine  qui  dévoient  être  préfens  à  l'examen.  Le  Pape  voulut  à  fon  tour 
que  les  Chirurgiens  lui  eulfent  quelque  obligation.  Il  envoya  des  Bulles  en  France 
pour  conHrmer  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  le  Roi  &  par  l'U- 
niverfité ,  &  ces  Bulles  furent  publiées  à  Paris  le  i^  Février  1594,  par  le  Car- 
dinal  de  Piaifance, 

Louis    XIII,   à  l'imitation   de  fes   prédéceiïeurs ,   renouvella    tous  les    privilèges 
de  la  Société  de    Saint   Côme  ;  il   voulut    même  être  inl'crit  dans    la    Confrérie  des 
Saints  Martyrs,  &  il  orna  les  armes   de  la  Société  d'une  fieur   de  lis  rayonnante. 
Les    Chirurgiens,   par    reconnoiiiance ,   firent    graver     avec   diftinilion   le    nom  de 
Louis  XIII  dans   une    Infcription   qu'ils  mirent  à    leur   Collège   en  1615  ;  mais  les 
Membres  de  la  pieulé  Confrérie  ,  oubliant  les  titres  de  leur  exiftence  académique, 
accordée    par    l'Univerfité   fous    les    condition?    énoncées    ci-deifus  ,    ajoutèrent   k 
ctttc  Infcriptioni  le   nom  faftueux  de  Colhgc  R-yal  des  Maîtres  Dockurs  Chirurgiens 
de    Parii.   l'out  le  monde  fait   combien  les  Corps  font  jaloux    de  loutcnir  les   qua- 
lités qui  les  diflingueat  ;   aufli  cette   ufurpation  ,    de  la  part  des  Chirurgiens ,  occa- 
fionna   dans  la  fuite  beaucoup  de  démêlés  avec   la  Faculté  de  Médecine.  Sembla- 
bles  aux  poulains  qui  lancent  des  coups    de  pied  contre    leur  mère  ,  lorfju'ils  font 
lafiafiés  de  leur  lait,  les    Chirurgiens    manquèrent  peu  d'occafions    de    Ce  foulever 
contre  les  Médecins    de   Paris ,  de  qui  ils   tenoient  la    plupart    des    connoiffinces 
de  leur  Art.   Mais  tirons  le    rideau    fur  cette  efpece  de  guerre   civile    qui  ne  s'eft 
tcrniinée  que  de  nos  jours.  Si  nous    l'entr'ouvrons      pour  un  moment  ,  que  ce  foit 
uniquement   pour  amener  le  croquis  de  l'hiitoire  de  la  Chirurgie  Françoif;  à  l'épo- 
que la  plus  tlattemé  pour  elle,   l'établificment  de  l'Académie  Royale. 

Outre  les  Chirurgiens  gradués  de  l'Univcriitc,  il  s'étoit  établi  à  Pari»  une  Com- 
munauté de  Barbiers-Chirurgiens,  que  leurs  fuccès  dans  les  petites  opcrptions  por- 
terent  à  entreprendre  des  cures  plus  importantes.  Jeun  de  Pracontul,   premier  liap- 
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bier  du  Roi  Henri  III ,  étoit  le  chef  de  cette  nouvelle  Compagnie  en  1577.  Il 
obtint  de  Claude.  Ruujfclet ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  élu  en  Novembre 
1576  &  continué  en  1577 ,  que  les  Barbier»  fuHent  reçus  au  nombre  des  Eco- 
liers de  rUniverfité  ;  mais  les  Chirurgiens  de  robe  longue,  jaloux  des  progrès  de 
ces  nouveaux  artiftes  ,  eurent  avec  eux  une  conteftation  qui  ne  finit  qu'au  bout 
de  Ibixante  ans  par  la  réunion  des  deux  Corps.  La  Faculté  s'étoit  l'ervie  de  tems 
en  tems  de  la  Communauté  des  Barbiers  pour  réprimer  les  prétentions  des  Chi- 
rurgiens de  Saint  Côme  ;  privée  de  ce  fecours ,  elle  fufcita  aux  deux  Sociétés 
réunies  une  affaire  bien  plus  importante,  que  celle  qu'elles  venoient  de  terminer 
eutre  elles.  La  Faculté  prétendit  qu'il  ne  devoit  pas  être  permis  aux  Barbiers- 
Chirurgiens  de  prendre,  comme  les  autres,  la  qualité  de  Bacheliers,  Licenciés, 
Dod^eurs  ;  qu'ils  ne  dévoient  porter  que  le  titre  d'Afpirans  ,  de  Maîtres  &  de 
Communauté,  &  qu'ils  ne  pouvoient  faire  aucune  Leçon,  ni  A£l:e  public.  La 
Faculté  conclut  enfin  qu'il  falloit  ôter  l'Infcription  que  les  Chirurgiens  de  Saint 
Côme  avoient  mile  à  leur  Collège  :  CoUc^e  des  Maîtres  Docfeurs  Chirurgiens  de  Paris 
&  Ecole  Royale. 

La  conteftation  ne  fut  terminée  que  le  7  Février  1660  ,  lorfque  la  Faculté 
obtint  un  Arrêt  du  Parlement  ,  qui  défendoit  les  Leçons  publiques  ;  en  confé- 
quence  les  Médecins  prétendirent  faire  ôter  une  chaire  haute  ,  placée  dans  le 
lieu  de  l'aflemblée  des  Chirurgiens.  Sur  cette  Requête,  il  fut  ordonné  par  le  Par- 
lement que  les  Chirurgiens-Barbiers  prendroient  à  l'avenir  les  fimplcs  qualités 
d'Alpirans  &  de  Maîtres,  &  leur  Corps,  le  titre  de  Cothmunauté.  On  leur  dé- 
fendit défaire  aucune  Leçon  &  Afte  public;  on  leur  permit  feulement  de  faire 
des  exercices  particuliers  pour  l'examen  des  Aipirans  ,  &  des  Dcmonftrations 
Anatomiques  à  portes  ouvertes  ,  fans  qu'aucun  d'eux  pût  porter  la  robe  &  le  bon- 
D;t  ,  excepté  ceux  qui  étoient  ou  feroient  reçus  Maîtres-ès-Arts;  permettant  ce- 
pendant à  ceux  qui  avoient  été  reçus  avec  la  robe  &  le  bonnet,  de  les  porter 
leur    vie  durant.  Le  Parlement  ne    parla    point  de  l'Infcription   dans  fon  Arrêt. 

liCS  Chirurgiens  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  ne  fe  déconcertèrent  point 
pojr  les  dirpofitions  contenues  dans  cet  Arrêt  ;  tout  au  contraire  ,  ils  cherchèrent 
ks  moyens  de  rendre  les  démonflrations  publiques  plus  brillantes  &  plus  fuivies. 
A  l'imitation  des  Médecins  qui  avoient  élevé,  en  1617  ,  un  Amphithéâtre  Ana- 
tomique  dans  le  Jardin  de  leur  Collège  ,  pour  y  faire  les  démonflrations  de 
Chirurgie ,  la  Société  de  Saint  Côme  en  fit  bâtir  un  qui  fut  -achevé  en  1694.  Les 
cdilices  ,  qui  lui  appartiennent,  ont  même  été  coniidérablement  augmentes  de- 
puis ;  cette  Compagnie  eil  auifi  devenue  plus  nombreuie  par  la  réunion  de 
tous  les  Chirurgiens  du  Roi ,  des  Maifons  Royales  &  autres  ;  &  Fclix  ,  fils  de 
Félix ,  l'un  &  l'autre  Chirurgiens  &  Barbiers  du  Roi ,  fit  dreilër  ,  en  16159  •>  '^^ 
nouveaux  Réglemens  pour  le  Corps  entier  des  Chirurgiens  réunis,  dont  l'obfer- 
vation    fut   ordonnée   la  même  année. 

11  n'y  a  plus  aftuellement  qu'un  feul  Corps  de  Chirurgiens  â  Paris  ,  fur-tout 
depuis  qu'on  en  a  exclu  la  Barberie  &  que  tous  les  Membres  font  obligés  d'ê- 
tre Lettrés.  Pour  qu'un  Afpirant  y  loit  reçu  Maître,  il  pafle  par  des  épreuves  qui 
peuvent    garantir   l'a   capacité.   Mais  ce  Corps    a    beaucoup   augmenté  fa   réputa- 
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tion  &  s'eft  rendu  plus  utile  au  public  ,  depuis  l'établiflement  de  l'Académie 
Royale  qui  a  tenu  fa  première  l'éance  le  i8  Décembre  1732.  Cette  Académie  , 
à  qui  M.  de  La  Peyronic  a  fait  des  legs  conlidérables  ,  eft  compofée  du  premier 
Chirurgien  du  Roi  &  des  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  divifés  en  trois  clafles  , 
fans  y  comprendre  les  étrangers.  Elle  tient  fes  féances  tous  les  mardis  ,  &  elle 
propoie  chaque  année  le  fujet  des  prix  qu'elle  donne  dans  une  alfemblée  publique  , 
le  mardi  d'après  la  Trinité.  On  efl:  occupé  aujourd'hui  à  achever  les  bîltimens 
Juperbes  qu'on  a  élevés  à  l'ulage  de  l'Académie;  la  munificence  de  Louis  XV, 
les  foins  de  M.  de  La  Mardnlere  qui  préfide  à  la  Chirurgie  ,  &  le  bon  goût  qui 
règne  par-tout  dans  cet  édifice  ,  en  ont  fait  un  monument  digne  de  l'ancienne 
Rome. 

C'eft  à  l'occafion  de  Jean  Pîtard  ,  ce  premier  moteur  de  l'établifTement  de 
la  Communauté  de  Saint  Côme  ,  que  j'ai  tracé  ce  foible  crayon  des  révolu- 
tions arrivées  dans  un  Corps  devenu  aujourd'hui  fi  célèbre.  J'ai  donné  ailleurs, 
avec  plus  d'étendue,  l'Hiftoire  de  cette  Compagnie.  11  me  fuftit  d'ajouter  que 
les  talens  fupérieurs  ,  les  connoifFances  lumineufes  &  le  zèle  ardent  de  fes  Mem- 
bres ,  affurent  à  la  Chirurgie  un  état  autant  glorieux  pour  elle ,  qu'avantao-eux 
à  l'humanité. 

Je  finirai  cet  Article  par  un  trait  de  la  bienfaifance  de  Pîtard  ,  qu'on  lit  dans 
l'Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai.  Ce  Chirurgien  avoit 
fa  maifon  dans  la  rue  de  la  Licorne  ,  quartier  de  la  Cité  ;  elle  a  été  rebûtie 
en  1611.  On  y  voyoit  ,  il  n'y  a    pas  long-tems ,  cette  Infcription  : 

Jean  Pitard  ,  en  ce  repaire  , 
Chirurgien  du  Roi  ,  fit  faire 
Ce  puits  en  mille  trois  cent  dix. 
Dont  Dieu  lui  donne  fon  Paradis. 

Ce  puits  qu'il  avoit  fait  faire  à  fes  fraix  à  l'ufage  du  public,  lui  mérita  cette 
marque  de  reconnoiffance.  C'étoit  un  vrai  fervice  qu'il  rendoit  dans  ce  tcms-!à,  où 
l'on  n'avoit  peut-être  point  l'induftrie  de  clarifier  les  eaux  de  la  Seine  qui  font 
bourbeufes  en  certains  teras  de  l'année. 

PITCAIRN  ,  (  Archibald  )  grand  partifan  des  principes  méchaniques  dans  la 
Médecine ,  étoit  d'Ediinbourg  ,  où  il  naquit  le  25  Décembre  1652  ,  d'un  père  qui 
étoii  marchand  &  Magiflrat  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  un  Cours  de  Phi. 
lofophie  dans  fa  patrie  ,  il  y  étudia  la  Théologie  &  enfuite  la  Jurifprudence  , 
mais  avec  tant  de  contention  d'efprit  ,  qu'il  en  tomba  malade  &  fut  menacé 
de  phthifie.  On  lui  conieilla  l'air  de  Montpellier  où  il  fe  rendit  ,  &  fa  fanté 
s'y  rétablit  parfaitement.  Il  lui  prit  alors  envie  d'étudier  la  Médecine  ,  &  ce  fut 
fans  doute  la  célébrité  des  Ecoles  de  cette  ville  qui  lui  en  inlpira  le  goût.  II  fe 
prépara  à  cette  étude  par  celle  des  Mathématiques ,  &  après  y  avoir  fait  de 
grands  progrès  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  fon  premier  defièin.  Pour  l'exécuter 
avec  cette  fage  lenteur  qui  en  aflure  le  fuccès  ,  il  retourna  à  Edimbourg  , 
où  il  s'appliqua  à  la  Botanique  ,,  à  la  Pharmacie  ,  à  la  Matière  Médicale  & 
TOME    Jll.  Dddd 
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aux   autres  parties  de  la  Médecine  ;  après  quoi  il  vint   fe    perfeftionner  â    Paris. 
Ses  talcns   firent  du  bruit  à  fon  retour  en  Ecofle ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de    Doc- 
teur ;  mnis    comme    fa   réputation  ne  tarda    point    à  paffer    dans    les    pays  étran- 
gers, les  Curateurs   de  l'Univeriité  de    Leyde   lui    firent    oft'rir  une    Chaire    dans 
la    Faculté    de   Médecine    de   cette    ville   en    1692.    11    l'accepta   &   prononça    fa 
Harangue   Inaugurale   le    26    Avril  de  la  même  année  :  Buerhaave  fut   au  nombre 
de  fes   difciples.    Tout    occupé    de  calcul    &  de   démonfirations   mathématiques  , 
Fitcair.i  ne    fe    mit   pas  toujours  à    la    portée  de  fes    élevés  ;   fes  Leçons  étoient 
pour  la  plupart  un    langage  difiicile  à   comprendre.  On  lui   en  fit  des  reproches  i 
mais   piqué  de  ce   que   les    principes  de  Méchanique  &  de  Géométrie ,  qu'il  adap- 
toit    aux  loix   de    l'Economie   animale  ,  ne    plaifoient   pas    aux    Médecins    de    la 
Faculté  de    Leyde  ,    il   retourna    en   Ecoffe  ,    en    1693  ,   fans   prendre  congé  de 
perionne  ,    &    il   abandonna    ainfi    une  Chaire  où  il  fe  voyoit  peu  écouté.    Cette 
démarche    annonce    aflez    la    mauvaife  humeur    où  les    Médecins  de    Leyde  Ta- 
voient    mis  ;  il   ne   chercha    plus   qu'à    fe   venger     du    peu    d'eflime    qu'on    avoit 
fait   de  fa    dodirine  ,    Sa   za   ton  qu'il   prit  dans  fes   Ecrits ,  on  vit   d'abord   quel 
étoit  le    démon      qiii    l'agitoit.    Du    fond    de    l'EcolTe  ,    il   parut    vouloir   régner 
fur   toute   la    Médecine  ,    lui    qui    l'ignoro't  afTez   pour   la  réduire  à  trois  problê- 
mes.  Il    avoit    l'efprit    vif,    mais   trop    peu   en    garde    contre    les  écarts  de    l'i- 
magination ;    entiché    de    fa    marotte  ,   il    établit  un  fyfiême   mal   alTorti   avec  l'é- 
tendue de  l'Art  de  guérir.  On   remarque  d'ailleurs  une    infinité  de  paradoxes    dans 
les  Ouvrages.  Méchanicien  outré  ,  il  s'épuife  en  calculs  &  en  pofitions  géométriques  ; 
il  s'emporte  dans  la  fupputation  des   forces  de  l'eftomac ,  jufqu'à  les  faire    monter 
à    l'équivalent  du  poids  de  12951  livres. 

PUcairn  étoit  marié  ,  lorfqu'il  mourut  dans  fon  pays  le  20  Oftobre  1713.  On 
a  de  lui  plufieurs  Difiertations  qui  furent  imprimées  à  Roterdam  en  1701  ,  in-4  « 
à  Edimbourg  en  1713  ,  même  format  ;  fous  le  titre  de  Dijfenatiunes  MeJlcts. 
Elles  parurent  depuis  à  Roterdam  en  1714,  &  à  Venife  en  1715  ,  f«-4 ,  fous 
le    titre    à'Opafcula  Medica.    Nous    en  avons   encore   d'autres  éditions  ,  comme  : 

Elementa  Medicirne  Phyjîco-Matliematica.  Londlni ,  1717,  in-B.  Haga  Com'uts ,  171S, 
i/1-4.    En    Anglois ,  Londres  ,  1727  ,  in-8. 

Opcra  omnia  Mcdica.  f^eneùîs ,   1733,  /n-4.   Lugduni  Batavorum^  1737»  'n-4' 

PITTALUS  ou  SPITTALUS  ,  comme  l'appelle  Suidas ,  Médecin  d'Athènes , 
vécut  dans  le  XXXVI  fiecle ,  à-peu-près  du  tems  d'Hippocrate.  ^riftophane  l'in- 
troduit dans  la  fcene  à  l'occafion  d'un  malade  qui  fouftroit  des  yeux  ,  à  qui 
il  confeilie  de  s'adrefler  à  Piualus  ;  ceci  fait  croire  que  ce  Médecin  jouifiToit 
d'une  grande  réputation  ,  ou  peut-êtr^  qu'il  fc  mêîoit  particulièrement  de  traiter 
le  mal  dont  parle  le  Poëte  Grec,  Pinalus  fut  d'ailleurs  fort  confidéré  &  il 
eut   plufieurs  difciples. 

PITTON  ,  (  Jean-Scholadique  )  Doiïeur  en  Médecine,  étoit  Provençal.  Après 
être  devenu  veuf  pour  la  féconde  fois  ,  il  réfolut  de  fe  faire  Prêtre  &  de- 
manda difpenlé  de  l'a  bigamie  ;  mais  il  fe  maria  pour  la  troifieme  fois  le  jour 
que   fa  dilpcnfe  arriva   de   Rome,   Outre  les   Ouvrages  ,    dont   nous  parlerons  , 
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il  travailla  vers  la  fin  de  fa  vie  à  un  Commentaire  fur  l'Hiftoire  Naturelle 
de  Pline  ,  mais  fa  mort  arrivée  en  1690  l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Son    goût   pour   les    recherches    hiftoriques   nous    a    procuré    !cs   1  raitcs   lui  vans  : 

Hijîoirc  de  la  vilk  d'^lx.  Aix  ,  i656,  In-fol.  On  ne  fait  pas  grand  cas  de  cette 
Hiftoire ,  parce  qu'elle  cfl  mal  écrite  ,  qu'il  y  a  peu  d'ordre ,  &  que  les  cir- 
conftances  les   plus    intérefiantes    y    (bot    mal    détaillées. 

uinnalci  de  VEgllfe  d''^lx  ,  avec  des  Differtations  Hifîoriques  contre  Launoy. 
Lyon  ,    166S  ,   i/1-4.    Cet    Ouvrage   eft  regardé    du    même    œil  que  le  précédenr. 

De  confcribcndâ  Hifloriâ  rcrum  naturalium  ■  Provlncia.  ^quis  Sextus  ,  1672  ,  in.S> 
L'Auteur  ne  donne  ici  que  le  plan  d'une  Hiftoire  Naturelle  de  Provence.  Les 
objets  indiqués  ne  font  que  les  Sommaires  d'un  plus  grand  Ouvrage  qu'il  mé- 
ditoit.  Il  a  ajouté  à  la  fin  plufieurs  Dilicrtations  qui  ne  regardent  point  THil- 
loire  Naturelle  ,  pour  groHir  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  fa  petite  brochure  , 
&    pour    faire   voir    apparemment   à   fes   ennemis    qu'il    n'ignoroit    pas    le    Latin, 

Les  Ejux  cliauJ:s  de  la.  ville  d'ylix  ,  de  leur  vertu ,  à  quelles  muiddies  elles  finit 
utiles  ,  &  de  la  faîfon  de  s'en  fervir.  Aix  ,  1678  ,  //1-4.  C'eiî  le  feui  Ouvrage  de 
Piitoii  qui   ait   rapport    à   la    Médecine. 

Sentiniens  fur  les  Hiftoriens  de  Provence.  Aix ,  1682  ,  in-ii.  Cette  pièce  eft  la 
meilleure    qu'il  ait    publiée. 

PIZZUTUS  ,  C  Paul  J  Gentilhomme  natif  de  Palerme  ,  fe  fit  beaucoup  de 
réputation  ,  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  dans  les  emplois  de  Confeiller  de 
fanté  &  de  Proto-Médecin  du  Koyaume  de  Sicile  ;  mais  ce  fut  moins  aux 
polies  qu'il  occupoit  ,  qu'à  fa  profonde  érudition  &  au  mérite  le  plus  rare  , 
qu'il  dut  l'cftime  ,  &  en  qi;elque  forte  la  vénération  que  fes  concitoyens  lui 
témoignèrent.  La  ville  de  Parlcrme  doit  à  fes  foins  rétabliffement  du  Collecre 
de  Médecine  qu'en  y  a  fondé  en  1645.  Comme  il  en  fut  plufieurs  fois  Doyen  , 
il  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  de  la  célébrité  &  le 
rendre  utile  au  public.  Ce  Médecin  mourut  dans  fa  ville  natale  le  iG  Juillet 
1684  '  ^  'sifl"*  quelques  Ouvrages  iur  les  Conftitutions  du  Proto  Médicat.  Tels 
font  : 

Notults  pro  officio  Proto-Medicatùs.  Panormi  ,  1647  ^  /n-8. 
,  ConjUcutioms  (^Capitula  ,  necnon  Jarifdicli  :nes  Re«îi  Proto-Medicatùs   officii  ,    eum 
Pandeâis   ejufdem   reformatis  ,   ac    pluribus   renovatis  ,    atque    clucldatls.   Ibidem',  1657 
i/i-o.    C'cft    l'Ouvrage    de  Jean-Philippe  IngraJJias  ,   avec   des  augmentations  &  des 
éclairciilémens. 

PLACOTOMUS  ,  en  Allemand  ,  BIŒTTSCHNEIDER.  ,(  Jean  )  Médecia 
natif, de  Murftadt,  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Wittemberg  le  7  Juin  1543.  L'an- 
née luivante  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Profelléur  Primaire  en  l'Univerfité  de 
Konigsberg  ;  mais  s'étant  brouillé  avec  yï.idré  uiunfaber  ,  fon  Collègue  ,  il  fut 
congédié  en  1549.  Il  alla  alors  s'établir  à  Dantzick  ,  dont  il  étoit  premier  Mé- 
decin à  fa  mort  arrivée  dans  cette  ville  vers  1574  ,  à  l'îlge  de  60  ans.  Placo. 
tomus  étoit  favant  ,  &  comme  il  polîëdoit  parfaitement  la  Langue  Grecque  ,  il  fit 
ufage  de  les  connoifliinces ,  à  cet  égard ,  pour  la  publication  de  quelques-uns  des 
Ouvrages,  dont  voici  les   titres  ; 
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Oratio  de  ratlom  difccndi  &  pnedpuè  Medicinam.  LipJIa  ^  ^552,  iiî-8.  ^rgentoratî\ 
1607 ,  m-ia. 

De  defiillationibus  ckymlcis.  De  caufi  conjun&a  &  temperamentô  Santalorum  &  Cam^ 
phor,s.  De  Fena  fccHone  in  omrd  PUurlùde.  De  odoribus.  Francofurti  ad  Fiadrani  , 
1553  »    "^'^  ^    in-12. 

Pharmacnpœia  in.  compendium  redacîa.  jintverpits  ,  156a ,  m-8.  Lugduni  ,  1561  » 
in-i2.  Le  Difpenfatorium  cum  fcholiis  Joannis  Ludovici  Bertaldi ,  imprimé  à  'l'urin 
en  1614,   Jn-4,  &  attribué  à    Placotomus ,  paroîc     être  le  même  Ouvrage. 

Polybi  y   deditsta  Jhiubri ,  Jîve  ,  de  vi&u  priratorum  Libellas.  Antverpia  ^  1561  ,  in- 16. 

Uippocratis  ^phorifmi   in  locos   communes    dîgcfli.    Ibidem ,    1562 ,  in-il. 

Commentarii  in  Libellum  Helii  Eobani  de  tuenda  bonâ  valetudine.  ^ccejferunt  ejufdem 
Placotomi  Opufculum  de  natura  &  viribus  cerevlfiarum  &  mulfarum.  De  caujîs ,  prtsfer- 
vadone  &  curatione  ehrietatis.  De  caufa  conjuncla^  &  alla  aliorum  Opufcula.  Francofurti 
ad  P'iadrum ,  1568,  in-8.   Bafilea,  1571,    in-ii. 

PLAIA  ,  (  Melchior  )  Apothicaire  &  favant  Botanifte  ,  fe  diflingua  tellement 
à  Palerme  parmi  ceux  de  fa  profeffion,  qu'il  parvint  à  Pemploi  d'Examinateur  des 
Apothicaires  du  Royaume  de  Sicile.  C'étoit  un  homme  d'une  probité  à  toute 
épreuve  &  d'une  conduite  très-exemplaire.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Palerme  le  ir 
Septembre  1704  ,  &  fut  enterré  dans  l'Egliie  de  Saint  Nicolas  de  Tolentin.  Le 
zèle  qu'il  avoit  pour  l'inftrudfon  des  élevés  ,  lui  a  fait  compofer  un  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Lucidarium  P harmaceiuicum ,  mais  fa  mort  précipitée  l'a  empêché  de: 
le  mettre  au  jour.  On  a  cependant  de  lui  : 

Tyroclnii  Pharmaceutici     examen  in    très  libros  dlftin&um.  Panormi^  1682,    in-12. 

PLANCHON  C  Jean-Baptifte.Luc  J  naquit  à  Renaix  en  Flandre  le  5  Novem- 
bre 1734.  Après  de  bonnes  études  qu'il  fit  dans  l'Univerfité  de  Louvain  ,.  il  fut 
reçu  à  la  Licence  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  le  14 
Mars  1758.  Déjà  mûr  par  l'âge ,  mais  plus  encore  par  une  application  confiante 
&  fuivie,  il  fe  rendit  à  Leuze,  petite  ville  du  Hainaut,  où  il  exerça  fa  profef- 
fion pendant  uu  an  &  demi.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  pafTa  à  Perwuelz  ,  Bourg" 
de  la  même  Province,  &  fe  couiacra  au  fervice  de  fes  habitans  pendant  fix  ans 
&  demi.  Mais  le  génie  de  M.  Planchon  demandoit  un  théâtre  plus  vafte  ;  il  fe 
fit  aggréger  au  Collège  de  Médecine  de  Tournay  le  10  Février  1767  ,  &  il  trouva 
dans  cette  ville  de  juftcs  appréciateurs  de  fon  mérite.  Il  fe  diftingua  fur-tout  par 
fon  goût  pour  l'obfervation ,  &  à  ce  titre ,  il  enrichit  le  Journal  de  Médecine 
de  quantité  de  Mémoires  intérelTans.  Les  principaux  roulent  fur  les  fuites 
des  couches  ;  fur  le  mal  de  gorge  gangreneux  qui  régna  à  Perwuelz  en  1765 
&  1766;  fur  les  Hydropiiies;  fur  les  Hémorrhagies  fcorbutiques  avec  éruption 
pétéchiale  ,  qu'il  regarde  comme  un  fcorbut  aigu  ;  fur  une  fluxion  caiarrhale  de 
la  veOie  ;  fur  les  Fièvres  intermittentes  &  éruptives  ;  fur  les  afteflions  du  Foie 
&  des  Poumons  ;  fur  les  Epidémies  ;  fur  les  vers  ;  fur  la  Colique  ;  &c.  Il  afpira 
bientôt  à  inflruire  le  public  par  une  voie  plus  difficile  que  celle  du  Journal,  où 
l'annonce  des  pièces  ne  dépend  que  du  choix  du  Rédaéïeur  de  ce  Recueil  Pério- 
dique ,  &   quelquefois  de  foa  indulgence.   M.  Planchon  n'eut  jamais  bel'oin  de  re:* 
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courir  à  cet  expédient  officieux  ;  fes  obfervations  furent  toujours  publiées  avec 
é!oge.  Cet  accueil  l'engagea  à  l"e  mefurer  avec  les  Savans  qui  concoururent  pour 
le  prix  propofé  par  l'Académie  de  Dijon.  11  s'agiiToit  de  déterminer  dans  quels  tems 
des  maladies  &  dans  quelles  circonjîances  on  doit  fulvre  la  méthode  rafraichijjunte  ou 
l'échauffante ,  &  expofer  les  efpeces  ,  la  nature  5§  la  manière  d'agir  des  remèdes  à  em- 
ployer dans  l'une  c?  dans  Vautre  de  ces  méthodes;  &  il  obtint  le  fécond  ^ccejjit  en 
1770.  La  même  année,  l'Académie  d'Amiens  décerna  V^icceJJn  à  la  Diflcrtation 
de  M.  Planchon  fur  la  Fièvre  miliaire.  L'Auteur  fit  imprimer  cette  pièce  à  Tour- 
nay  chez  Serré,  &  fa  Dédicace  au  Magiflrat  de  cette  ville  lui  valut  un  préient 
d'émulation    de  la  part  de  ce   Corps    Municipal. 

Déjà  connu  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon, 
M.  Planchon  en  fut  nommé  Correfpondant  le  6  Juillet  1775.  11  fentit  tout  le 
prix  de  cet  honneur  ,  &  travailla  à  faire  voir  qu'il  en  étoit  digne  par  fon  Mé- 
moire Sur  la  Médecine  agijfante  c$  expédiante^  qui  fut  couronné  par  cette  Académie 
en  1776,  avec  celui  de  M.  J^oullonne ,  Docteur  &  premier  Profeflèur  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  d'Avignon.  Le  Mémoire  de  ce  dernier  n'a  d'autre  avantage 
fur  celui  de  M.  Planchon  ,  que  les  grâces  &  l'énergie  du  ftyle.  Ce  foible  défaut  n'a 
pas  empêché  le  Médecin,  dont  je  parle,  de  mettre  fon  Ouvrage  au  grand  jour. 
On  y  trouve  des  tableaux  tracés  de  main  de  Maître  ,  qui  tranfportent  les  Lec- 
teurs aux  lits  des  malades  &  rendent  fenliblcs  les  motifs  qui ,  dans  l'occafion ,  doi- 
vent décider  les  Médecins  à  agir,  ou  à  relier  dans  l'inaflion  prudente  d'un  Ob- 
fervateur  attentif  &  vigilant.  Ces  expreflions  font  celles  de  M.  Mura,  Secrétaire 
de  l'Académie  de  Dijon. 

M.  Planchon  a  fait  imprimer  fon  Mémoire   fous  ce  titre  : 

Le  Naturlfme  ,  ou  la  Nature  conjîdérée  dans  Jes  maladies  &  leur  traitement  conforme 
à  la  doSrine  &  à  la  pratique  d'Hippocrate  &  de  fes  feciatcurs.  Ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'académie  des  Sciences ,  yirts  &  Belles-Lettres  de  Dijon  fur  la  Médecine 
agijfante  &  expeciante.  Tournay ,  1778 ,  in.'Q.  Cette  pièce  a  mérité  à  l'Auteur  la 
qualité  de  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine  à  Paris  ;  la  nomination 
date    du  9  Juin   1777. 

PLANCY  ou  PLANTIUS  ,  (  Guillaume  J  que  certains  Ecrivains  nomment 
Ta  Planque^  fans  trop  favoir  fur  quelle  autorité,  naquit  au  Mans  ou  peut-être  dans 
la  Province  du  Maine.  Il  a  vécu  pendant  dix  ans  avec  Fernel ,  &  il  a  cpoulé  la 
nièce  de  ce  célèbre  Médecin.  Un  auffi  habile  Maître  n'a  pu  manquer  de  lui  icf^ 
pirer  le  goût  de  s'appliquer  à  la  Science  qu'il  exerçoit  lui-même  avec  tant  de  dif- 
tinction  ;  Plancy  fit  fon  cours  de  Licence  à  Paris  en  1552  &  1553  ,  oc  fuivant 
toute  apparence  ,    il  fut  reçu  Dofteur  en  1554.  On  met  la  mort  en  1568. 

Matthias  dit  qu'il  commença  à  écrire  dès  l'an  1536,  qu'il  traduifit  de  Grec  en 
Latin  différens  morceaux  d'Hippocrate,  de  Galien ,  de  Plutarque,  de  Philon  ,  de 
Synefus^  &  qu'il  fit  des  notes  fur  les  Ouvrages  de  Fernel.  Suivant  M,  Gjulin,  on 
doit  en    particulier  à    Plancy  : 

Une  édition  des  Lettres  Grecques  de  Guillaume  Budé ,  laquelle  parut  en  1Ç40 
à  Paris.  Budé,  qui  termina  fa  carrière  en  cette  année,  lui  avoit  communiqué  foa 
Manufcrit, 


S'^a  y    LA 

Hippocratis  ^pborifmi  Gracè  &  Latine.  Parifils^  1555»  ''î-i6.  Cencv<s,  1595, 
in-i2.  Purifùa^  1637,  /n-a4.  Suivant  Lipcnius,  il  y  a  encore  une  édîtiôn  de  Lyon 
de  1561  ,  i//-i2,  ôi  dans  le  Catalogue  aes  Livres  de  Faicomt^  on  en  cite  deux 
autres  ,  l'une  de  Genève,  1580,   11-12^  1  autre  de   Paris  ,   1621,  ia-i6. 

La  vie  de  Fcrnd.  '  EiWe  fut  imprimée  pQur  la  première  fois  avec  les  Œuvres  de 
ce   Médecin ,  dans  l'édition  de  Francfort  de  1607  ,   i/j-B. 

PLANERI  fjean  )  naquit  en    1480    à    Quinzano   dans    le  Brefian.   Il    fit  fes 

premières  études  à  V'enife  ,  &  le  rendit  delà  à  Padoue  pour  fes  cours  d\î  Priilo- 
îbphie  &  de  Médecine,  qu'il  finit  l'un  &  l'autre  par  la  prife  du  bonnet  di^  Doc- 
teur. De  retour  à  Quinzauo  ,  il  s'occupa  entièrement  de  la  pratique;  il  y  acquit 
même  tant  de  réputation,  qu'il  fut  appelle  en  Allemagne,  où  il  rendit  dç  grands 
ferviccs  aux  Empereurs  Ferdinand  I  &  Maximilien  II ,  ainfî  qu'à  plufieurs  Seigneurs 
de  leur  Cour.  Mais  comme  le  vrai  mérite  eft  fouvent  expoi'é  aux  traits  de 
l'envie ,  le  fien  anima  la  jaloufie  des  Médecins  Allemands ,  au  point  qu'il  ne 
put  tenir  contre  les  perfécutions  qu'ils  lui 'fufciterent.  C'eft  pourquoi  il  prit  le 
parti  de  retourner  dans  fa  patrie,  où  il  mourut  en  1570,  à  fâge  de  90  ans» 
Ses    Ouvrages   font: 

JDubuaiioms  &  folutlones   lu  III  Galenl  Hz  dichus  crltlcis.  Femtiis  ,  1574. 

Fcbrium  omnium  Jîmpllcijjîma  divljio  &  compojltio  ex  Gakno  &  uivicmnâ.  Ibidim , 
159& ,  in-if. 

Jn.    teriium  GaUni  de    diebiis    crltlcis   Scholui. 

Coafilium    yienrue  propojîtam  de  Morbo  Gallîco. 

Conjlllam  Brixlts  editum  de  curatione  Dyfurla. 

Colîc^la  ad  morbos   varias  Fiennte    habita.  , 

Epljîolarum   Liber. 

Opufculum   de    LaEîe. 

Liber  de   immortalitate    animas  adversùi  Pomponatitim. 

PLANER.US  ou  PLANER.  (André)  vint  au  monde,  en  1546,  dans  le  Comté 
deTirol.  Il  fit  le  cours  de  fes  études  à  Tubingue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Maîtrc-ès- 
Arts  le  20  Février  1566  ,  &  celui  de  Docteur  en  Médecine  le  19  Décembre 
1569.  De  cette  ville  ,  il  pafla  à  Strasbourg  ,  il  y  enfeigna  même  avec  une 
forte  de  célébrité  ;  mais  au  bout  de  quelques  années  il  révint  à  Tubingue  ,  car 
on  l'y  retrouve  en  1578  ,  rempliflant  alors  la  Chaire  de  Philofophie  &  de  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  l'Univerlité.  Il  s'acquitta  des  devoirs  de  ce  double  emploi  avec 
beaucoup  de  réputation;  il  fut  encore  plufieurs  fois  chargé  de  celui  de  Redeur  ; 
&  comme  i!  mérita  l'ellime  de  fes  Collègues  par  fes  vertus  fociales  ,  il  emporta 
leurs  regrets  dans  le  tombeau  ,  où  il  defceudit  en  1607  ,  à  l'âge  de  61  ans.  On 
publia  à  Tubingue  un  Recueil  de  lés  Thefes  de  Médecine  ,  mais  lui-même  avoit 
déjà  mis    au  jour  : 

JMetliodus  invejllgandi  locos  affectas.  Tublngce  .,   ^S79i  ^"■'^■ 

Oratloncs  très.  I ,  Z>e  definitione  ylrtls  MediccE.  II  ,  De  ^rte."  parvâ  Galenl,  III , 
De  ylrtz  Dialecilcâ  &  organô   ylrijîotells.  Ibidem,  1579,  ««-4. 

De  methodo  medendi  Liber  unus.  Bafilets  ,    isS^'^,  i/i-S. 

De.  methodo  medendi  Liber  fecandus.  Ibidem  ,  1585  ,  ia-8. 


P    L    A  583 

PLANQUE,  (  François^  Dod^eur  en  Médecine  ,  mourut  le  19  Septembre 
176^,  à  l'âge  de  6g  ans.  Comme  il  avoit  à  cœur  les  progrès  de  fon  Art  &  qu'il 
aimoit  le  travail,  il  commença,  dès  l'an  1748,3  publier  une  efpcce  de  Dictionnaire 
fort  rntéreflant  ,  fous  ce  titre  : 

B'-bliothcque.  choljîé  de  Médecine  ,  tirée  des  Ouvrages  périodiques  François  &'  Etran- 
gers ^  avec  plu  fie  ur  s  pièces  rares  S  des  remarques.  Paris,  174B  &  lbi\'.  9  volumes  in-4. 
Il  y  a  aulfi  une  édition  111-11,  Comme  cet  Ouvrage  demandoit  une  continua- 
tion à  la  mort  de  l'Auteur  ,  il  en  a  paru  quelques  volumes  depuis  cette 
époque. 

Planque  a  donné  ,  en  1751  ,  une  nouvelle  édition  du  Tableau  de  P  amour  conju- 
gai  de  /^encite  ,  à  laquelle  il  a  joint  des  notes  ,  &  en  1758,  une  édition  des  Ob- 
fervations  de    Médecine  &  de  Chirurgie  de  P^ander  ff'^iel, 

PLANTECOVIUS  ,  f  André  J)  favant  Médecin  de  la  ville  de  Lubeck ,  fa 
pairie,- naquit  en  i66r.  11  commença  fes  études  dans  le  lieu  de  fa  naiffance ,  & 
pslla  fucceifivement  à  Jene  ,  à  Leipfic  &  à  Kiell ,  pour  les  continuer ,  foit  dans 
les  Ecoles  de  Philofophie  ,  foit  dans  celles  de  Médecine.  Perfuadé  de  l'utilité  des 
voyages  &  du  grand  parti  qu'en  peut  tirer  un  homme  qui  fait  profiter  de  ce  qu'il 
voit  &  de  ce  qu'il  entend,  il  parcourut  l'Allemagne,  la  France,  l'Italie,  la  Si- 
cile ,  la  Suifle  ,  l'Angleterre  ,  la  Hollande  ,  &  s'arrêta  pendant  fes  courfes  à  Padoue  , 
pour  y  demander  le  bonnet  de  Do(fleur  en  Médecine  qu'il  obtint  en  1687.  De 
retour  à  Lubeck ,  il  y  Ht  fa  profenion  svec  honneur  julqu'à  fa  mort  arrivée 
eu  173 1.  On  a  trouvé  dans  fon  Cabinet  plufieurs  Manufcrits  de  fa  façon  fur  les 
Antiquités  &  les  Belles-Lettres  ;  car  fa  fcience  s'étendoit  au  delà  de  la  Médeci- 
ne ;  il  s'étoit  même  formé  une  Bibliothèque  en  tout  genre  ,  dont  le  Catalogue 
fut  imprimé  à  Lubeck  en  1731 ,  in-H, 

PLANTIUS.  C  Guillaume  J  Voyez  PLANCY. 

PLATEA,  C  Pierre  DE  ^  de  Monte  S.  Juliano  en  Sicile,  naquit  le  16  Avril 
i6o6.  Sans  être  favant  ,  il  exerça  la  Médecine  à  l'Empirique  ,  &  avec  tout  le 
fuccès  qu'il  pouvoit  attendre  des  remèdes  dont  il  faifoit  myfiere.  Il  s'établit  pre- 
mièrement à  Palcrme  ,  mais  voyant  qu'il  n'y  faifoit  pas  fortune ,  il  le  rendit  à 
Rome  ,  où  il  palTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  11  y  fut  accueilli  par  la 
famille  des  Colomnes  qui  l'honorèrent  de  leur  bienveillance  &  de  leur  protec- 
tion  ,  &  qui  firent  tous  les  fraix  du  Laboratoire  qu'il  avoit  établi  pour  la  prépa- 
ration de  fes  remèdes.  Si  l'on  en  croit  ^ntonin  Mongiiore  ,  dans  fa  Bibliothè- 
que Sicilienne  ,  la  Chymic  réuffit  fi  bien  à  ce  Médecin  ,  qu'il  en  tira  plufieurs 
médicamens  ,  dont  les  effets  reconnus  ,  dans  les  maladies  les  plus  graves,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  fa  réputation.  Cet  Hifîorien  ajoute  qu'il  auroit  pu  fe  pré- 
valoir de  fes  découvertes  pour  amalfer  des  richcfles  ;  mais  il  en  tira  li  peu  de 
parti ,  qu'rl  diftribua  fes  remèdes  gratuitement  à  tout  le  monde  ,  fpcciaiement  aux 
pauvres  qu'il  aidoit  encore  de  fa  bourfe.  Une  conduite  aulli  défmtérefiée  fit  croire 
qu'il  avoit  le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale  ,  &  cette  opinion  s'accrédita  tellement 
dans  le  monde,  que  lorfqu'il   voyagea  en  Italie  &  en  France  ,   il  reçut  les   raar- 
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ques  de  la  plus  grande  confidération  de  la  part  des  amateurs  de  l'Alcliymiff. 
Plaua  revint  à  Rome  après  cette  courte  ,  &  il  y  mourut  dans  le  Palais  des 
Colomnes  au  mois  de  Septembre  1678.  On  ne  connoît  de  lui  que  la  pièce 
fuivaute  : 

Brevz  &  utile  difcorfo  di  Ckirurgia  ,  divî/o  In.  fd  Trattati.  Rome,  1650,  £«-4, 
à  la  luite  d'un  Ouvrage  intitulé  ;  Il  Chirurgo  Trauato  di  Tarduccio  Suivi  da 
Maccrata. 

PLATEARIUS,  (  Jean J  Médecin  de  Salerne  qui  vécut  vers  la  fin  du  XIII 
fiecle,  s'attacha  beaucoup  à  la  Matière  MMicale.  C'eft  (ur  elle  que  roulent  prin- 
cipalement les    Ouvrages   que    nous  avons  de  lui  : 

Expojltiones  &  Commentadones  ad  Nicolai  Aatidotarium.  Fcnetiis  ,  1497  ,  in-folio , 
avec   les    Ecrits   de    Séraplon.  Mdan ,  1527,  in-folio  ,   avec   ceux    de    Méfué. 

De  fimplici  Mcdicina  Liber  ,  infcriptus  circa  injlans ,  qud  fimplicia  medlcame/ita  ujî- 
tatiora  alphiibed  ferle  defcribuntur.  Lugduni  ,  1512  ,  i/z-4  ,  à  la  fin  du  Uifpenlaire  de 
Nicolas.  Parifiis,   1582,  in-4. 

Praciica  brevis  morboram  curandorum  ,  etiani  febrlam  ;  unà  cum  Libro  de  fimplici 
Medicina.  Lugdani ,  1525  ,  in-folio  ,  avec  les  Œuvres  de  Sérapîon  &  le  Tkefau- 
rus  paupcrum. 

PLATER  ,  (  Félix  J  fils  de  Thomas  ,  étoit  de  Bàle  ,  où  il  naquit  en  ^536, 
la  même  année  qu^Erafme  de  Roterdam  y  mourut.  Son  père  ,  qui  étoit  de 
Sien  dans  le  Valais  ,  s'appliqua  à  l'Art  de  guérir  Ibus  le  Médecin  de  l'Evêque 
de  Porentru ,  &  il  fit  tant  de  progrès  à  l'école  de  cet  habile  Maître  ,  qu'il  ie 
trouva  en  état  d'aller  pratiquer  cet  Art  dans  fa  patrie.  Il  quitta  Sion  pour 
venir  occuper  la  place  de  Principal  du  Collège  de  Bâie  ,  où  fon  fils  étudia 
fous  (es  yeux. 
•  Au  fortir  de  ce  Collège  ,  Félix  Plater  fe  rendit  à  Montpellier  ,  &  fut  im- 
matriculé dans  le  Regiftre  de  la  Faculté  de  Médecine  le  4  Novembre  i5S,v 
Tout  jeune  qu'il  étoit  ,  il  le  diftingua  tellement  pendant  fon  cours  ,  qu'il  ob- 
tint les  honneurs  du  Dodorat  le  28  Mai  1556.  Il  retourna  alors  à  ISâle,  on 
dit  même  qu'il  y  prit  de  nouveaux  degrés  en  1557  :  ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
qu'il  y  fit  fa  profefljon  avec  tant  d'honneur,  qu'il  fut  nommé  à  une  Chaire  de 
Médecine  en  1560  ,  &  qu'il  mérita ,  dans  la  fuite  ,  la  confiance  de  tous  les  Sei- 
gneurs &  Princes  du  Haut  Rhin ,  Spécialement  des  Princes  de  Montbelliard  chez 
qui  il    fut  très-fouvent   appelle. 

Ce  Médecin  eut  beaucoup  de  goût  pour  la  Botanique  &z  l'Hiftoire  Naturelle  ; 
fes  connoillances  en  ce  genre  ,  &  celles  qu'il  avoir  d'ailleurs  ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  donner  de  la  célébrité  à  l'Univerfité  de  Bàle  ,  où  il  enfeigna  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans.  Il  emporta  tous  les  regrets  du  Corps  Académique, 
à  fa  mort  arrivée  dans  cette  ville  le  28  Juillet  1614  ,  dans  la  ^S*-  année  de 
fon  ftge.  Plater  montra  ,  dès  fon  enfance  ,  tant  de  curiofité  pour  les  entrailles 
des  animaux  ,  qu'il  parut  fouvent  envier  le  fort  des  bouchers  ,  ainfi  que  la 
commodité  qu'ils  ont  d'examiner  &  de  connoître  la  difpofition  des  parties  inté- 
rieures  des   corps.  C'eft  ainfi  que    la   Nature  l'annonça  comme  un  fujet   propre 
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à    devenir  grand    Mcdecin  ;  il  le    fut    en  effet  ,  &  il    laiffa  des   preuves  de  fon 
habileté    dans    fes    Ouvrages. 

De  corporls  humani  ftrnciurâ  &  ufu  Libri  tre^,  SaJUae  ,  158,'^  &:  1603  ,  h. -folio , 
avec  des  planches  qui  font  tirées  pour  la  plupart  de  VéfaU  &  de  Couer ;  car 
il  n'y  a  que  celles  qui  repréfîntent  l'organe  de  l'ouie  &  de  la  vue  ,  qui  ap- 
partiennent   à    l'Auteur. 

De  fiibrihns  Liber.  Francofuni .,  1597,  ''""^• 

Praxe^s  MiJicee  Toml  très.  Bdjîlea ,  1602,  trois  volumes  in  8.  Ibidem  ,  1625, 
1656,  1736  ,  tn-4.  Emmanuel  Kœnlg  a  orné  la  dernière  édition  d'une  Préface 
de    fa    façon, 

Obfervationum  Libri  très.  Bajîlete  ,  1614,  1641  ,  1680,  in-S.  Il  y  a  de  bonnes 
choies   dans  ce  Recueil ,  mais  c'eft  dommage   qu'il  foit  furchargé  de  formules. 

Confilia  Medica.   Francofurti  ^  1615  >  î'z-4  n  dans  la  Colledïion  de   Brendelias. 

De  Gangrena  Epijîola.  Dans  la  première  Centurie  des  Lettres  û' Hddap.us  im- 
primées à  Oppcnheim   en    1619,  t/1-4. 

Quicftionum  M:d:carum  paradoxarum  &  endoxarum  Centuria  pojîliuma.  Bajlle£  ,  1625  , 
fn-B,  par  les  foias  de  Flionas  Pcjter  ,  fon  frère.  Purijiis  ,  1632,  in-B ,  1641 ,  i.1-12. 
BafikiB  ,    1656  ,  in -4  ,   avec    Praxeos  Medica   Tomi  très. 

Oucejliones    P/ijJîologi:£    de  partium     in    utero    conformatione.    Lugduni   Batavorun 
1650  ,   in- Il  ,    avec    le    Traité    De   nutis  virginitatis  par    Séverin   P.neau. 

De  mulierum  partibus  generationi  dicatis.  uirgentina  ,  1597 ,  in  folio  ,  parmi  les  Libri 
Cymsciorum    publiés   par    Ifacl  Sjachius. 

Thomas  Plater  ,  frère  de  Félix  ,  enleigna  aufli  la  Médecine  à  Bâle.  Il  eut  deux 
fils  qui  s'appliquèrent  à  l'étude  de  cette  Science.  L'ainé  ,  Thomas,  naquit  à  Bâle  le 
24  Juillet  1574  ,  prit  fes  degrés  à  Montpellier  en  1597 ,  fuccéda  à  fon  père  en 
l'emploi  de  ProLfieur  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ,  où  il  mourut  le  4 
Décembre  1628.  Félix  qui  étoit  plus  jeune  de  30  ans  ,  &  qui  apparemment 
étoit  le  fruit  d'un  fécond  mariage,  vint  au  monde  dans  la  même  ville  de  Bâle 
çn  1605.  Il  y  remplit  fuccefiivement  les  Chaires  de  Logique  &  de  Phyfique 
pendant  vingt  ans  ,  &  fe  diflingua  dans  la  pratique  de  la  Médecine  j'ufqu'à 
la  mort  arrivée  en  1671.  Il  lai'I'i  un  fils  ,  François  ,  né  à  Bàle  en  1645,  <îi-i 
s'appliqua  à  la  profefEon  de  fus  ancêtres  &  fuivit  fi  bien  les  exemples  qu'ils 
lui  avoicnt  lai.Tbs  ,  qu'il  participa  à  la  célébrité  de  leur  nom.  Pour  faire  hon- 
neur à  celui  de  Félix  Plater  ,  fon  grand  oncle  ,  il  publia  une  nouve'Ie  édition 
de  fes  trois  Livres  d'Obfervations  ,  à  laquelle  il  joignit  un  Ouvrage  de  la  façon 
de  fon    père  ,  fous    ce  titre  : 

Obfervationum  fekciiorum   è    diariis   praSicis  pajfim    excerptarum   Muntijfa.  Bafilea 
1680  ,  m-8. 

PLATNER. ,  f  Jcan-Zacharie  )  naquit  I  Chemnitz  en  Mifnie  le  16  Août  1694 
Son  père  ,  qui  étoit  un  des  premiers  commcrçans  de  cette  ville  le  deftinà 
dès  fon  bas  âge  à  lui  fuccéder  un  jour  dans  le  négoce  qu'il  tenoit  lui-même 
de  fes  ancêtres  ;  mais  il  ne  le  difpofa  à  cet  état  que  par  des  études  propres 
à  lui  rendre  l'efprit  plus  Iblide  ,  &  voulut  qu'il  fît  fes  cours  d'Humanités  & 
de  Philofophie  ,  avant  que  de  fc  jetter  dans  les  affaires  du  commerce  Tcan' 
T  0  ME    JII.  Eeee     " 
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Zachark  ctoit  d'une  afiez  foible  complexion  ,  &  pour  cette  raifon  ,  autant  que 
par  égard  pour  les  fuccès  de  fes  premières  études  ,  lés  parons  cbangcrent  de 
doilciii  &  coafjntirent  à  lui  lailTer  prendre  le  parti  de  la  Médecine  ,  pour  la- 
quelle il  témoignoit  beaucoup  de  goût.  Il  en  commença  le  cours  à  Leiplic  en 
1712  ,  &  demeura  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  cette  ville  jufqu-'en  1715  , 
que  la  réputation  de  l'Univerlité  de  Hall  l'attira  dans  les  Ecoles.  Pendant  l'hiver 
iuivant  ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Métallurgie  dans  les  fameulcs  minières 
de  Chemnitz  ,  après  quoi  il  revint  à  Hall  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc- 
torat  le    25  Septembre   17 16. 

Ce  iMédecin  fut  un  de  ces  hommes,  dont  le  goût  décidé  pour  la  profcflion 
qu'il  avoir  entreprife  ,  tourna  en  une  forte  de  pallion.  Il  ne  négligea  aucun  des 
moyens  qui  pouvoient  perfeiftionner  fes  connoiflances  ;  &  comme  il  favoit  que  la 
converfation  avec  les  Maîtres  de  l'Art  étoit  le  meilleur  de  tous  les  genres  d'appli- 
cation, il  prit  le  parti  de  voyager  pour  fe  mettre  à  même  de  proliter  de  leurs 
inftruflions  Sx  de  leurs  confeils.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  parcourut  les  princi- 
pales Univerfités  de  l'Allemagne ,  d'où  il  fe  rendit  à  Lyon  par  la  SuilTe  &  la 
Savoie.  Il  alla  enfuite  à  Paris  pour  y  faire  une  étude  particulière  de  l'Anatomie 
&  de  la  Chirurgie,  &  fes  progrès  correfpondirent  à  fon  application.  Mais  comme 
il  s'attacha  par  préférence  à  la  cure  des  maladies  des  yeux  par  l'opération  de  la 
main,  il  acquit  tant  de  connoiffances  dans  cette  partie  de  l'Art,  que,  fuivant  le 
témoignage  du  Baron  de  Hallcr  y  il  vint  à  bout  de  guérir  des  maux  que  Saint- 
tf  m  avoit  manques.  A  Ion  départ  de  Paris ,  il  prit  fa  route  par  la  Hollande ,  où 
il  rendit  vifite  aux  célèbres  Profelfeurs  de  l'Univerfité  de  Leyde  »  Boerhaave  & 
^llblnus  ;    il    continua    enfuite    fon  chemin    &   il    arriva   à    Chemnitz    en   1719. 

Les  avantages  qu'on  lui  failbit  efpérer  à  Leiplic ,  le  déterminèrent  à  s'y  rendre 
en  1720.  L'année  fuivante,  il  fut  nommé  Profefieur  extraordinaire  d'Anatomie  & 
de  Chirurgie  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  place  plus  diflinguée  parmi 
les  Docteurs  Régens  de  la  Faculté.  En  1724,  il  obtint  la  Chaire  de  Phyfiologie 
vacante  par  la  mort  de  Rivlnus  ;  en  1737  ,  il  pafla  à  celle  de  Pathologie  ,  &  en 
1747  ,  à  celle  de  Thérapeutique.  Prefque  en  même  tems ,  on  le  nomma  Doyen 
perpétuel  de  la  Faculté  &  Médecin  Confeiller  de  la  Cour  de  Saxe.  Ces  honneurs 
le  flattèrent  beaucoup,,  mais  il  n'en  jouit  guère;  car  il  mourut  fubitement  le  19 
Décembre  1747  ,  dans  la  54'-  année  de  fon  âge.  Le  matin  de  ce  jour  il  avoit 
viiité  fes  malades ,  &  l'aprês-dinée  il  avoit  donné  fa  leçon.  11  rentra  chez  lui  vers 
lix  heures  du  foir,  &  un  mftant  après  il  mourut  par  la  violence  d'un  accès  d'afthme. 
Nous  avons  différens  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  qui  parurent,  le  pre- 
mier par  les  foins,  de  l'Auteur,  le  fécond  par  ceux  de  fon  Kls ,  Frédéric  Platner  y 
Profefieur  en  Droit,  le    troifieme  aux  dépens  du  Libraire  Friifch. 

Jnjlitutioncs  Chirurgie  rationalis ,  tùm  M^diccS  ^  tàm  manualis,  lApfiis  ^  1745  5  1758  , 
1761,  £1-8,  avec  figures.  FcmtiiSy  1747,  in-4.  En  Allemand  ,  Leiplic,  1748  & 
17495  tl'^"^  volumes  /n-S.  C'eft  un  précis  de  Chirurgie  que  Plainer  a  tiré  des  meil- 
leures  fources  &  auquel  il  a  joint  fes   propres   oblcrvations. 

Opufculofum  Chlrur^icoram  &  Anatomlcorum  Tomi  duo.  ViJJcrtatlones  &  P rolufîoncs>, 
L'tpjle,  1749,  ^«-4»  avec  ligures- 
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^rs  mcdenJi  JïnguUs  morbls  accommodata.  Lipjî<s ,  1765  ,  in-B.  Ce  Traité,  dont  Platner 
avoit  légué  le  Manufcrit  à  /.  Benjamin  Boehmer  ,  fon  difciple  ,  fous  la  condition 
de  ne  le  jamais  rendre  public,  a  vu  le  jour  par  l'empreflement  du  Libraire 
Frit/ch  à  qui  il  en  eil  tombé  une  copie  entre  les  mains ,  dix-huit  ans  après  la 
mort  de  l'Auteur.  Le  fils  de  celui-ci  a  fait  les  plus  vives  inftances  à  l'Imprimeur 
pour  l'engager  à  refpectcr  les  dernières  volontés  de  fon  père  ,•  mais  le  profit  que 
Fr'ujch  crut  retirer  de  ion  édition,  &  l'utilité  dont  on  lui  dit  que  cet  Ouvrage 
pourroit  être  au  public,  le  firent  pafler  au  deflus  de  toutes  les  reprélentations. 
Tel  que  foit  ce  Traité,  il  eit  fort  éloigné  d'être  ce  qu'il  auroit  été,  li  l'Auteur  y 
avoit  mis  la  dernière  main. 

PLATON  naquit  à  Athènes  la  première  année  de  la  LXXXVIIIe-  Olympiade, 
qui  revient  à  Tan  du  monde  3576,  avant  J.  C.  428.  Il  defcendoit ,  par  fon  ;i:re 
^riJlon,dG  Codrus,  Roi  d'Athènes,  &  par  fa  mère  Péryciyone ,  de  Dropides, 
frère  de  Soion ,  ce  célèbre  icgiflateur  des  Athéniens.  Son  premier  nom  fut  yirifio-  ' 
clés,  mais  il  le  quitta  pour  prendre  celui  de  Platon  qu'on  lui  donna,  foit  à  caufe 
de  la  largeur  de  fcs  épaules  &z  de  fon  front ,  ioit  à  caufe  de  fun  llyle  ample  & 
ôifTus.  Il  a  paru  peu  d'hommes  qui  euffcntété  autant  favorifés  delà  Nature  que  ce 
Philofophe.  L^ne  phyfionomie  heureufe ,  de  g>  nndes  richelTes  ,  une  naiflance  il- 
luftre  ,  &  plus  que  tout  cela,  le  plus  beau  géuie,  furent  fon  partage.  Ses  parens 
ne  négligèrent  rien  pour  fon  éducation  II  eut  d'abord  beaucoup  de  goût  pour 
la  Peinture  &  pour  la  Poéfie  ;  il  apprit  même  à  peindre ,  fit  des  Odes  &  des 
Tragédies  :  mais  ce  goût  ne  fut  que  paffager.  A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  commença 
à  fuivre  Socrate  qui  le  dégoûta  de  ces  amulemens;  il  comprit,  par  les  lecoàs 
de  ce  grand  Homme ,  que  la  Philofophie  eft  la  véritable  étude  du  Sage ,  &  il  ré- 
lolut  de  s'y  livrer    entièrement. 

A  vingt-huit  ans,  c"eft-à-dire,  après  la  mort  de  Socrate,  il  alla  étudier  à  Mé- 
gare ,  fous  Euclldz  4  delà  à  Cyrene  ,  fous  le  Mathématicien  Théod'jre  ;  puis  en 
Italie  ,  fous  Philolaiis  &  Euriias  ;  enfin  en  Egypte  ,  chez  les  Prêtres  de  cette 
ration.  Il  fe  tranfporta  auffi  en  Perle  pour  y  confulter  les  Mages  ;  fon  deffein 
éioit  même  de  pénétrer  jufqu'aux  Indes  pour  y  entendre  les  Gymnofophifies  , 
mais  les  guerres  de  i'Afie  l'obligèrent  de  revenir  dans  fa  patrie  ,  où  il  ouvrit 
une  Ecole  de  Philofophie  dans  un  Jardin  appartenant  à  un  citoyen  nommé 
^'cademus ,  dont  le  nom  a  été  immortalifé  pour  avoir  cédé  ce  terrein  à  Platon 
&  à    l'es  dilciples  ,  qui   prirent  delà  le  nom  d' académiciens. 

A  l'exemple  de  Pjf/;jgore,  de  Dé-nocrite  &  d'autres  Philolbphes  ,  P/aron  traita  de 
diverfes  chofes  concernant  la  Théorie  de  la  Médecine.  Il  reconnoidbit  quntre  élé~ 
mens  ,  le  feu ,  l'air  ,  la  terre  &  l'eau.  11  enfeignoit  que  c'efi  par  'a  moelle  de  l'é- 
pine que  commence  la  formation  du  corps  humain ,  &  que  la  colomne  cfrcufe  eit 
deftinée  à  la  mettre  en  sûreté.  Les  os  ne  font,  félon  lui,  qu'une  terre  lubtile, 
pure  &  tenue  ,  dont  la  moelle  forme  une  mafie  en  y  jettant  tour  -  à  -  tour 
du  feu  &  de  l'eau  ;  de  manière  que  ces  deux  élémens  n'ont  plus  la  faculté 
de  lui  faire  perdre  la  confiftance  qu'elle  a  acquife.  Ce  qu'il  dit  iûr  la  f  irmation 
des  chairs  &  des  nerft  eft  appuyé  fur  les  différentes  combinaifons  des  élémens.  _I1 
croyoit   l'ame  immortelle    renfermée  dans    la    tête  ,  &  l'ame    mortelle    dans   le 
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refte  du  tronc  ,  mais  il  donnoit  à  celle-ci  différens  fipges  ,  fuivant  qu'elle  re- 
mue les  pallions  ,  ou  qu'elle  eft  avide  d'aliment,  de  boilfoa  &  de  tous  les  autres 
befoins  du  corps.  Platon  a  débité  bien  d'au'.res  rêveries  fur  ce  qu'il  appelle  ame 
inférieure  ,  ainfi  que  fur  la  génération.  Fondé  fur  la  métcmpfycofe  ,  il  imaginoit 
que  les  hommes  injuftes  &  pufillanlmes  étoient  changés  en  femme  à  la  féconde 
génération.  Il  regardoit  la  matrice  comme  un  animal  avide  de  concevoir  ,  &  il 
déduifoit  de  cette  propriété  des  idées  plus  fingulicrcs  les  unes  que  les  autres. 
En-  général  ,  celles  qu'il  avoit  fur  l'économie  du  corps  humain  font  allez  mau- 
vaifes  ,  &  malheureufement  la  célébrité  de  fon  nom  les  accrédita  ,  toutes  grof- 
fieres  qu'elles  étoient.  AinG  penfa  le  divin  Platon  qui  prouve,  par  fon  exemple, 
qu'il  échappe  aux  grands  Hommes  des  abfurdités  bien  propres  à  confoler  l'igno- 
rance &  à  corriger  l'orgueil  du  lavoir. 

Ce  Philolbphe  parle  avec  eflime  des  fentimens  d'H'ippocrare  ,  m&is  on  efl  en 
droit  de  lui  reprocher  de  ks  avoir  plus  fouvent  défigurés  qu'éclairci.'.  11  ne  pen- 
foit  cependant  pas  comme  lui  touchant  les  qualités  néceflaires  à  ceux  qui  exer- 
cent la  Médecine.  On  doit  avoir,  dit-il,  dans  une  ville  de  bons  Médecins  qui, 
outre  l'étude  requii'e  pour  apprendre  leur  profeffion  ,  aient  vécu  depuis  leur  jeu- 
nedb  avec  un  grand  nombre  de  malades  ,  &  aient  eux-mêmes  paJTé  par  plu- 
iieurs  fortes  de  maladies  ,  tellement  qu'ils  foieot  naturellement  inlirmes  &  valétudi- 
naires. Hippocrati  veut  au  contraire  un  Médecin  qui  fe  porte  bien:  en  effet,  ce- 
lui qui  fait  fe  confcrver  en  fanté  par  les  règles  de  fon  Art ,  fait  préfumer  de  fon 
intelligence  pour  rendre  le  même  iervice  aux  autres. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  que  Platon  avoit  choifi  exprès  l'Académie ,' le  lieu 
le  plus  mal  faia  qu'il  y  eût  à  Athènes,  pour  y  demeurer  avec  les  di/ciples, 
par  cette  raifon  nrême  que  ce  lieu  étoit  mal  fain  ,  &  dans  la  pcni"ée  que  la 
mauvaife  difpofition  du  corps  rcndroit  l'cfprit  meilleur.  Mais  il  eft  bien  permis 
de  douter  que  ce  Philofophe  ait  fait  choix  de  l'Académie  dan«  cette  vue,  quoi- 
qu'en  dite  M.  Le  Camus ,  Dod^eur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris ,  qui  prête  cette  idée  à  Platon  ,  &  qui  ladopte  lui-même  d&ns  fon  ingé- 
nieux Ouvrage  intitulé  :  McJecine  de  l'Efprit  ,  où  il  remarque  que  la  fanté 
foible  rend    fouvent    l'homme    plus   propre    à    tirer  parti  des  facultés  de  fon  ame. 

Platon  mourut  fubitement  -dans  un  feflin  l'an  348  avant  J.  C. ,  le  jour  qu'il 
commençoit  fa  quatre-vingt-unicme  année.  Il  n'a  point  été  marié.  On  a  diffé- 
rentes éduions  de  fes  (Euvres  ,  telles  que  celle  de  Bâle  ,'  i.i;34,deux  volumes 
in-folio  ,  celle  d'Henri  Etienne,  1578,  trois  volumes  in-folio,  de  Francfort,  1602, 
même  format. 

PLAZZONI ,  (  François  )  de  Padoue ,  prorciïa  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  dans 
VUniverfité  de  cette  ville  depuis  l'an  1619  jufqu'en  1622  ,  qu'il  mourut  à  la 
Heur  de  fon  îlge  &  fut  beaucoup  regreté.  11  paroît  qu'il  méritoit  de  l'être  ;, 
car  on  chargea  le  mur  de  l'Amphithéâtre  de  Padoue  de  ces  deux  Vers  faits  à 
fon  honneur: 

Tôt  pofl  yînatomci  fubllmia    lumina  ,  prlmum 
J^la^onum  dédit  lus  Urbs  Patayina  iScholis, 
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On  a  de  la  façon  de  ce  FrofefTcur  : 

De  valneribus  fclopetoram  Traolatus.  Pâtavil  ,  1605  ,  1643  1  ^^58  ,  1669  ,  //1-4,  /^é- 
nfr(75,i6i8,  m-4.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  afl'ez  d'ordre  &  de  clarté,  &  ii 
contient   plufieurs  remarques   iiitércffantes. 

De  partlbus  generationi  infervientibus  Librl  duo.  Patavll  ,  i6ai ,  /n-4.  Lugduni  Bâta- 
vorum  ,  1644,  '"-4  1  if'^4>  'n-ii.  Ses  defcriptions  font  d'autant  plus  cxades  qu'il 
ne  s'eft  point  borné  à  rendre  celles  des  Auteurs  qui  l'ont  devancé  ,  mais  qu'il 
a  eu  recours    à  la  difledion  des    cadavres  pour  s'en  aflurer  par  lui-même. 

PLEMPIUS  (  Vopifcus  FortunatusJ)  a  fait  honneur  à  l'Univerlité  de  Louvaiu 
par  fon  flivoir.  C'étoit  un  homme  d'cfprit  ;  il  aimoit  d'être  éclairci  fur  les  ma- 
tières controverfées ,  &  il  fe  fiiilbit  un  vrai  plaifir  de  dil'cutcr  les  queftions  les 
plus  agitées  de  fon  tems. 

Plcmplus  naquit  à  Amfterdam  le  23  Décembre  1601.  Après  avoit  fait  fon 
cours  o'Humanités  à  Gand  &  celui  de  Philolophie  à  Louvain  ,  il  alla  prendre 
les  premières  leçons  de  Médecine  à  Lcyde  ,  d'où  il  paffa  en  Italie.  Il  s'arrêta 
principalement  dans  les  villes  de  Padoue  &  de  Bologne  ;  difciple  de  Sfi^dlus 
dans  la  première  ,  il  fit  fous_  lui  de  grands  progrès  dans  l'Anatomie  ,  "mais 
ce  fut  dans  la  féconde  qu'il  prit  le  bonnet  de  Dodeur.  De  retour  en  Hollan- 
de ,  il  exerça  la  Médecine  dans  le  lieu  de  fa  n'.,iliànce  ,  il  Je  lit  même  avec 
tant  de  réputation  ,  que  l'Infante  liabeile  ,  Princefle  des  Pays-Bas  ,  l'appella  à 
Louvain  pour  y  enfcigiîer  les  Infiitutes  dans  la  Chaire  vacante  par  la  mort  de 
Jcaa  Pahtdanus.  Il  s'y  rendit  en  163-5 ,  abjura  'a  Religion  prétendue  Reformée 
pour  embrafllr  la  Catholique  ,  &  prit  de  nouveau  le  bonnet  de  Doifteur  en 
la  même  année  ,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  l'Univerfité.  Plempius  ne 
remplit  pas  lorg-tems  cette  Chaire  ,  car  il  fuccéda  ,  en  1634  ,  à  Gérard  de 
nieers  dans  celle  de  Pratique.  Peu  de  tems  après  ,  ii  fut  nommé  à  la  Princi- 
palité  ou  Prélidence  du  Collège  de  Breugel  ,  qu'il  abandonna  pour  époufer  .In- 
nc-Miirie  Fan  Dlve  de  famille  patricienne.  Il  mourut  à  Louvain  le  12  Décembre 
1671  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  AuguRins ,  où  l'on  mit  cette  Epitauhe 
fur  fon  Tombeau  : 

D.  O.  M. 
Francctni   van  Dive   et  Catharin^   Uutten-Limmingen 
Gregorio  et  Barbara  Vanden  Heetvelde 

Conjuglbus , 
Majoribus   hic  fepultis    adjun^i  volait 
Anna  Maria  VaSî  Dive  , 

CoRNEtlI    ET    CATHARINiE    VaNDEN    ZaNDE    FILIA  , 

Uxor    dileclijjima 
Clarissimi  Domini  Vopisci    Fortunati  Plempii 
Patricie  apud  Batavos   Familia: , 
Mediana   Djciorh  ,    Profeforis  Prîmariî , 
&  hujus   ^cadmU   IF  Réécris , 
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P^irl  totô    Orbe    Cckberriinî. 

Sutls    dixl. 

Devint  illa   WWl  Novcmbris  MD.CLXI. 

Hic    XIl   Decembris    MD.CLXXI   cineribus  Uxoris  ccnjun&us. 

R.  1.  P. 

Oo  doit  les  Ouvrages  fuivans  à  ce  Médecin: 
Un   Traité    des  mnlcles ,  en  Hollandois.  Amfterdam  ,  Jn-8. 

Ophthalmographia  ,  five  ,  de  oculi  fabricà  ,  aclione  fî  ufu.  ^mftelodami ,  1632  ,  in-^- 
Lovanli,  1648,  165g,  in-folio.  M.  Portai  eftirae  d'autant  moins  ce  Traité  ,  qu'il  le 
regarde  comme  un  fruit  précoce  de  notre  Auteur  qui  avoit ,  dit-il  ,  à  peine  at- 
teint l'âge  de  dix-ljuit  ans ,  lorfqu'il  le  publia.  Mais  la  première  édition  eft  de 
1632 ,  &  Portai  fixe  lui-même  la  naiflance  de  Plempius  en  1601  ;  ce  Médecin  étoit 
donc  âgé    de  31   ans. 

L'Anatomie  de  Cabrollus  raife  en  Hollandois  avec  des  notes.  Amfterdam  , 
Î633  ,  In-foUo. 

Fundamenta  fau  Inflitutiones  MediciiKe.  Lovanli ,  1638,  m-4.  Ibidem^  1^44 1  in-foUo  ^ 
avec  Ion  Oplithalmo^raphia.  Ibidem ,  1653  ,  in-folio ,  avec  Daniëlis  f'^ermoft  brève  ylpo- 
logema  pro  ^ïu£!ore.  Ibidem  ,  1664  ,  in-folio,  uinijlelodami ,  1659  ,  m  4.  Plempius  dou- 
toit  de  la  circulation  du  fang  dans  la  première  édition  de  fes  Inftitutes  ,  mais  il 
en  fut   un  zélé  défcnfeur  dans  la  l'cconde. 

^nimadverjîones  in  veram  praxlm  curandte  teniance  propofîtam  à  Doclore  Petro  Baiba  , 
Ferdinandi    Cardinalis  ac  Belgli    Gubernatoris   Archiatrô.   Lovanil ,   1642,  în-^. 

Antimus  Coningius  Peruviani  pulveris  defenfor  ,  repulfus  à  Melippo  Protymo.  Lo' 
vanii^  1655  ,  în-ii,  Coningius  eft  le  nom  fuppofé  du  Père  Honoré  Fabri  ^  Jéfuiîe  ; 
protymus  eft    celui   que    prit   Plemplus   pour   décrier  le  Quinquina. 

udvicennts  Canonis  Liber  primas  &  fecundus  ex  arabica  Lingua  in  Latinam  tranjlu' 
tus.    Lovanii ,    1658  ,    in-folio. 

TraSlatus   de   affeStibus  pilorum  &  unguîum.  Ibidem ,  1662  ,  zn-4. 
De   Togatorum  vaktudine  tuendâ   Commentarius.    Bruxellis  ,   1670  ,  iji-^. 
Manget   &  Lipenius,  qui  citent  un  François  Pkmpîus   dans  leur  Bibliothèque  ,  lui 
attribuent  ces  deux  Ouvrages  ; 

Munîtio  Fundamentorum  Medicims  Fopifci  Fortunati  PUmpii  a^versùs  Jacohum  Prl- 
merofium.  Amftelodami  ,  1659  ,  in-^ 

Loimographîa ,  five,  Tra&atus  de  pefte.  Ibidem  ,   1664  ,  i/1-4. 

Mais  il  paroît  qu'ils  le  font  trompés  en  interprétant  la  lettre  capitale  F  par 
le  nom  de  François,  au-!ieu  de  celui  de  Fortunatus.  Plufieurs  autres  Bibliograp-hcs 
s'accordent  à  donner  ces  Ecrits  au  même  Plempius  ,  dont  j'ai  parlé;  on  fait  d'ail- 
leurs que  Primerofe  avoit  attaqué  les  Inftitutes  de  ce  Médecin  par  un  Ouvrage 
publié  ,  en  1657  ,  fous  le  titre  de  Deftruitlo  Fundamentorum  Plempii  ,  &  que  ce- 
lui-ci ne  manqua  pas  de  lui  répondre,  Gérard  Blafîus  prit  même  part  à  cette 
querelle  littéraire  par  fon  Impctus  J.  Primerojîi  in  V,  F.  Plempium  retufus ,  qui  parut 
à  Amfterdam  en  165g ,  m-4. 
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PLESSIS  C  Charles  Arthur  DU  J  Médecin  d'Avranches ,  ville  de  la  Pafie 
Normandie  ,  le  fit  faire  une  incifion  au  col  de  la  vefHe ,  pour  fe  guérir  d'une 
ifchurie  opiniâtre  à  laquelle  il  étoit  fujet  ,  &  qui  avoit  réijfté  à  tout  remède 
interne.  Ce  fut  Rîolan  qui  lui  confeilla  cette  opération  ,  conjointement  avec 
^ndré  Gaudin  ,  Médecin  de  Cahors  ,  &  Le  Roux  ,  Médecin  de  Saint  Malo. 
Le  luccès  correfpondit  aux  vues  du  malade  qui  donna  part  de  fa  guérifon  à  Rio- 
lan  par  une  lettre  datée  du  Pont-Orfon  en  Normandie,  le  dernier  Juin  165 1. 
On  a  de    la  façon    de    da   Plejfis. 

Promptuariam  Hippocratis  ordine  alphabttico    digejîum.  Parijih ,    1683  ,  //j-4. 

PLINE.    Voyez  CAIUS   PLINIUS  SECUNDUS. 

PLINIUS  VALER.IANUS,  Médecin  à  qui  Paul  Jove  a  attribué  le  Livre  De 
Re  Mcdica,  dont  Caius  Plinlus  fecundus  eft  Auteur.  Un  ancien  Monument, 
trouvé  à  Côme,  induiCt  cet  Hiftorien  en  erreur;  comme  il  y  étoit  fait  mentioa 
o'un  Plinlus  P^al  cri  anus ,  Médecin,  il  crut  de  bonne  foi  que  l'Ouvrage  de  Pline 
l'Ancien  lui  appartenoit.  Voici  l'Infcription  qu'on  lifoit  fur  ce  Monument: 

D.    M. 

C.  Plinii  Valer-iani 

Mcdici 

Qui  vixlt 

^nn.  XXII ,  M.  VI ,  D.   V, 

Parentes. 

PLISTONICUS,  difciple  de  Praxagorc ,  vécut  dans  le  XXXVII  fiecle.  Ce 
Médecin  a  écrit  quelque  choie  touchant  les  humeurs  &  fur  l'uiage  de  l'eau  pour 
îa  confervation  de  la  fanté.  11  a  aufli  parlé  de  la  préparation  des  alimens  dans 
l'eftomac;  mais  ce  qu'il  en  dit  ne  s'accorde  pas  avec  le  fentiment  A'Hippocrate. 
Celui-ci  attribuoit  la  digeflion  à  la  coftion  ,  &  PUjlonicus  foutenoit  qu'elle  fe 
fait  par  une  efpece  de  putréfadion.  Quelques  Modernes  ont  rajeuni  cette  der- 
nière opinion. 

PLUKENET  ,  C  Léonard  J  né  en  1642,  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Méde- 
cine &  fut  reçu  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  étoit  un  de  ces  Anglois 
à  qui  le  goût  des  Sciences  tourne,  pour  ainii  dire,  en  palîion  ,  &  fait  faire  les 
plus  grands  progrès  dans  la  partie  à  laquelle  ils  s'appliquent.  La  Kotanique 
occupa  ii  férieulement  Plukinct ,  qu'il  fe  procura  de  toutes  les  parties  du  monde 
une  collection  de  plantes  lèches  dont  il  fit  graver  les  figures,  &  qu'il  publia  dif- 
férens  Ouvrages  confidérables  far  cette  matière.  Séguicr  en  rapporte  ainli  les  titres 
&  les  éditions; 

Phytographia ,  feu. ,  ftirpium  illuftrlorum  &  minus  cognitarum  icônes ,  tabulis  xneis 
fummâ  dUlgentlà  daborat<e  ,  quarum  unaquisque  tabulis  dcjcriptorili ,  è?  notis  fais  propriis 
&  char aci cri fticis  defumptis  injignita  ,  ab  aliis  ejitfdem  Jijriis  facile  difcriminatur.  Purs 
prior.  Londini ,    169 1 ,  in-folio.  Tab.   icon.  7a, 
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Purs  fuunda.    i('9t ,  in  fd'o  ^  à  Tah.  fi  ad   lao. 

/'ars  fen/j.    lf>Ql,   in-fulio ,  à  Tah    lao  ai/  250. 

/*jrs  quarta.  i6g6  ,   in-folio  ,    à    /^fl/'.  250  ac/  '^28. 

^Imagejlitni  Botanicum  ,  feu  ,  Pliywgraph':ts  Pluknedaiia  onomafticon  ,  ^  wethodô  fyn- 
thcticâ  di^cflum^  ex'ilbens  fi'irptum  exoticaruni  rarlorum,  novarumque  no  mina  ,  qu£  dcf- 
criptinnis  locum  fuppkre  pojfunt  ,  cui  (  ad  ampliandum  rcgnum  vegetahilium  )  acccjfere 
plante  clrci'cr  500  fuh  nominlbus  jîmilher  infignits  ,  qu£  nallibl  nijî  in  hoc  opcre 
C  fcx  fcrè  plantarum  chlllades  compkckntc  )  memorantur  ;  adjkiuntur  &  allquot  novarum 
plantarum  icônes.  Lnndini,  1696,  in-folio.  Oxonii^  l6gi^i ,  infolii^  par  les  ibins  de 
Mortfon.  Sloane  reproche  à  l'Auteur  d'avoir  luppoie  ,  dans  fon  Recueil,  des  plantes 
qui  n'exident  p?.s,  &  d'en  avoir  défiguré  d'autres.  C'eft  un  grand  diltaut;  mais 
on  ne  doit  pas  moins  lui  lavoir  gré  ,  pour  avoir  parlé  de  celles  qtii  n'étoient 
pas  connues. 

Mahtlffa  uilmagejli  JBotanici ,  plantarum  navlffunè  daeSlarum  ultra  milknariam  nu- 
jnerum  coifi^kSms.    Londini  y   1700,  fn-4 ,    cum   Iconlbui  à  Tab.   328   ad    -550 

yîuahhcum  Botanicum ,  id  cft  ,  fiirplum  Jndicarum  aherum  cornucop'ue  ndlknas  ad 
minimum  &  bis  centum  dlverfas  fpecies  novas  &  indicfas  nominatim  comprchcndens ,  qaa- 
rum  fcxccnte  &  infaper  fdecl'is  iconlbas,  encifque  Tabulis  illujlraniur.  I.undini ,  1705, 
t/j-4,    cum    iconibus  à  Tab.  350    ad  454. 

Linné,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique,  parle  d'une  édition  complette  des  Ou- 
vrages de  Plukenet  f  qui  parut  à  Londres  en  1720  j  J/1-4  ;  mais  Ségukr  ne  la 
jamais    vue. 

PLUMATIUS,  f  Bernardin  j>  de  Vérone,  étudia  la  Médecine  à  Padoue,  oà 
il  reçut  les  honneurs  du  Dottorat  en  cette  Science.  Bernardin  Purernus  &  Alexandre 
J.faJJûrii ,  (]m  parlent  de  lui  avec  éloge,  l'ont  regardé  comme  un  Disle(5\icien  fubtil , 
un  Philotophc  de  grand  poids,  &  un  Médecin  trèj-cxpert.  C'efi  à  ces  qualités 
qu'il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui  dès  la  fin  du  XV  fiecle  ,  &  qu'il  a  con- 
iervée  jufqu'aux  premiers  jours  de  l'an  1560,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  la  mort.  Il  a 
donné  quelques  ^clairciiïemens  lur  la  doélrine  d'Hlppocrate,-  &c  en  particulier  fur 
l'opinion  de  ce  grand  Homme  au  fujet  des  eunuques  qu'il  croyoit  à  l'abri  de  la 
goutte.  Plamatius  explique  ce  paiïage  par  la  manière  de  vivre  de  l'ancien  tems  i 
iVj  comme  il  prend  delà  occalion  de  s'étendre  fur  les  avantages  de  la  fobriété  , 
il  remarque  que  la  Médecine  des  Romains,  avant  l'arrivée  des  Médecins  Grecs, 
confiftoit  principalement  à  ne  manger  qu'une  fois  le  jour ,  à  ne  jouir  des  plaifirs 
de  l'amour  qu'une  fois  la  femaine  avec  fa  femme ,  à  fe  faire  vomir  une  fois  le 
mois ,  &  à  fe   faire  faigner  une  fois  chaque  année. 

PLUMIER,  C  Charles  )  Religieux  Minime,  né  à  Marfeille  le  20  Avril 
1646  ,  fut  contemporain  de  Tourncfort  &  n'eut  pas  moins  de  goût  que  lui 
pour  la  Botanique.  Le  célèbre  Père  Maignan  ,  fon  confrère  ,  lui  apprit  les 
Mathématiques  ,  l'art  de  tourner  ,  de  faire  des  lunettes  ,  des  miroirs  ardens  , 
des  microfcopes  &  autres  ouvrages  curieux.  II  alla  cnfuite  à  Rome  pour  s'y 
jierfei?iionner  dans  l'étude  de  fon  état  ,  &  continua  de  s'y  appliquer  aux  dif- 
fércns  genres  de   connoiflances  qu'il  avoit  cultivés  en  Fiance  ;  mais  trop  de  cnn- 

tentioa 


P    L    V  593 

tèntion  d''efprît  ayant  déraciné  fa  fantê ,  il  quitta  les  Mathématiques  pour  s'adon. 
Tîer   à    la   Botanique    qui    diftrait    davantage  que  l'étude  pénible  da    Cabinet.  Son 
inclination   le   portoit    d'aillears    à  la   recherche  des    plantes  ,   &    il    y  donna   tout 
fon   loifir   fous  un  habile  Italien.    Comme  il  avoit  déjà  fait   de  grands  proj^rès  dans 
cette   partie  à   ion   retour    en    Provence  ,   les  Supérieurs   le  placèrent  au   Couvent 
de    Borracs  ,  lieu   maritime   &  champêtre    près   d'Hieres  ,  où   il    avoit   la  commo- 
dité d'herborifer.   Quelque   tems  après  ,  Louis    XIV  l'envoya    en   Amérique    pour 
en   rapporter   les   plantes  ,  dont  on  pourroit  tirer  en    France  quelque    utilité   pou^ 
1b   Médecine.   Le    Père    Plumier  fit  trois   voyages    diftérens  aux   Antilles  ,  mais  i* 
8'anéta   plus    voloctiers    à    l'Ule    Saint    Domingue.     11   vint    enfuite    demeurer   à 
Paris  ,   où  il    tut    affilié    à    la   Province    de    France.  Ce   fut    alors     qu'il    préfenta 
les   fruits  de   fes   travaux    au   Roi,  qui,    pour  récompenfer  fon  mérite,  lui  donna 
une   pecfioa   avec   le    titre    de   fon    Botanifte,  Le  célèbre  Fa^on  l'engagea  à  faire 
un  quatrième  voyage  pour  découvrir,  s'il  étoit  poliible  ,  d'où  vient  que  le  Quinquina 
qu'on    Epporte   en    Europe    depuis   la    fin    du    dernier   fiecle  ,  a   moins    de   vertu 
que  celui    qu'on    appcrtoit    au  commencement  qu'on  le  connut.  Le  favant  Minime 
confemit    de   courir   encore    une    fois   tous  les   rifques   de   cette    périlleufe    entre- 
prilc  ;  il  partit  ;  mais  ia  mort  l'arrôta  au  Port  de   Sainte   Marie  proche  de  Cadix  , 
où  il   finit    fa   carricre  en    1704  ,  à  l'âge  de    58    ans.  Comme  fa   piété   étoit  aufii 
écla'rée  que    iincere  ,  l'étude   de   la    Nature   l-'avoit    enflammé    d'un   amour  ii}Hni 
pour   celui    qui   en    eft   l'Auteur  ;   il    voyoit  la  main    de    Dieu  par-tout  ,   dans  la 
niouiTe  qui   croît  fur  îa  terre,  aicfi  que  dans  les   arbres   qui  couronnent  les  forêts,. 
On  a  plulicurs   Diflbrtaiions    de    fa    façon  dans  le  Journal  de  Trévoux  &  celu» 
des    Savans  ,    comme    fur    la   Cochenille  ,   fur    l'organe    de    l'ouie    de   la   grande 
.  Tortue   de   mer  ,  fur    le    Crocodile  ,    fur    le    Colibri  ,   fur   la   Tortue  ,    &:c. ,    & 
Ton    a    trouvé    dans    fon    Cabinet    quelques  Ouvrages    écrits   de    fa    main  ,    qui 
ibnt    dans    la    Bibliothèque    dts   Minimes    de    Paris.   Ces    Manurcnts    contiennent 
non  ièulemcnt   les  Heures  &  les  deicriptions  d'environ  gco   p'nntes  Amériquaines, 
mais   encore    riiiftoire   d'un    gr^nd    nombre  d'Oifeaux  ,  de  i-'clifons  ,  de   Coquilles 
&    d'Infectes,  qu'il    avoit   vus   &   dellinés    en   Amérique  ;   &  comme  il  étoit  aufli 
habile   Graveur    que    Deflinateur  ,  il  avoit  déjà  gravé  lui-même    une    bonne  partie 
de    CCS   defiins.    S.is  Ouvrages  les   plus   confidérables   ont  été    imprimés  fous    ces» 

titres  :  n    ■  r  •    n     v 

Defcriptlnn  dzi  planus  de  l'' Amérique  avec  leurs  figures.  Pans  ,  1097,  ,  in  Jol.  li-n 
Latin  ,  par  Juan  Burmann  ,  fous  le  titre  de  Piantarum  Amedccnarum  Fafciculi 
iecem.  AmlUrdam  ,  1755-1 7C0  ,  In-fMo  ,  avec  162  planches.  Le  Tiaduéleur  a 
joint  la  dcicription  de  chaque  plante  aux  figures  de  celles  que  le  Père  Plumier 
avoit   defiinérs    dans  fes  trois   voy;  ges  aux   Antilles.  _ 

Trûir^  des  Fougcrcs  de  l'Amérique.  Paris ,  1695  &  17C5  ,  in-folio  ,  en  François  & 
<n  Latin  fur  deux  cclomnes. 

L'Art  de   tourner.    Lyon,  170 1 ,  în-foL  Paris,  i^^c)^   in-fol. 

Nova  Flantarûm  Americanarum  gênera.   Parifiis  ,   1703  ,  in-4. 

TOME   m.  ^ ^" 


«94  P    N    E  ?  - 

PNEUMATIQUE  C  La  Seae  ^  s'établit  vers  le  commencement  du  premier 
fiecle  de  l'Ere  Chrétienne.  La  différence  des  opinions  qui  regnoient  alors  parmi 
les  Médecins  lui  donna  naiîTance  ;  y/thénéc  d'Attalie  la  fit  valoir  ,  s'il  n'en  fut 
pas  le  fondateur.  U  ne  croyoit  point  que  le  feu  ,  l'eau  ,  l'air  &  la  terre  ful- 
fent  les  véritables  élémens  ;  il  donnoit  ce  nom  à  ce  qu'on  appelle  les  qualités 
premières  de  ces  quatre  corps  ,  c'eft-à-dire  -,  au  chaud  ,  au  froid  ,  à  l'humide 
&  au  fec  ,  dont  les  deux  premières  tiennent  lieu  ,  félon  lui  ,  de  caufes  ctH- 
cientes ,  &  les  deux  dernières  ,  de  caufes  matérielles.  A  ces  élémens  ainfi  en«- 
tendus  ,  il  en  ajoutoit  un  cinquième  qu'il  appelloif  Efprit  ,  dont  la  propriété 
étoit  de  pénétrer  tous  les  corps  &  de  les  conlerver  dans  leur  état  naturel. 
Ce  femiment  eft  tiré  des  Stoïciens  ,  &  pour  cette  raifon  ,  Gaiicn  ne  balance 
point  de  donner  à  Chryfippc  ,  l'un  des  plus  célèbres  d'entre  ces  Philolbphes  ,  le- 
nom  de  Père  de  la  Sede  Pneumatique,  P'iy^lU  paroît  avoir  eu  la  m^me  opi- 
nion fur  les  propriétés  de  VEj£nt  ,  ainfi  qu'il  finlinue  dan*  ces  Vers  du  lixicme- 
Livre  de  l'Enéide  : 

Principld  calum  ,  ac   terras  ,  campofque   llquentes  ^ 
Lucentem  globum   Lua<£  ,  TUanîaque  aftra , 
Spiritus  întus  alît  :  totamquz  infafu  per  anus 
Mens  agitât   molcm  ,  c?    magno  fe   corporc  mifcet.. 

^■f[hénde  app'iqua  le  fyfiéme  des  Stcïciens  à  la  Médecine  ,  &  voulut  faire" 
croire  que  la  plupart  des  maladies  vcnoient  de  ce  que  VEjprh  foufFre  ou  reçoit 
le  premier  quelque  atteinte.  Mais  comme  nous  avons  perdu  tous  les  Ouvrasses  de 
ce  Médecin  ,  à  l'exception  de  quelques  chapitres  qui  fe  trouvent  dans  Oribafc  & 
dont  on  ne  peut  tirer  aucune  lumière,  foit  pour  iclairer  l'opinion  A^ ^ihince  ,■ 
foit  pour  apprécier  l'ufage  qu'il  en  faillit  par  rapport  à  la  pratiqiîe  de  la  Mé- 
decine ,  on  ne  fait  point  ce  qu'il  entendoit  par  cet  Lfprk  ,  ni  comment  il- 
concevoit  qu'il  foufire.  On  peut  feulement  recueillir  de  là  définition  qu'il  don- 
ne du  pouls  ,  qu'il  ci'oyoit  que  cet  Efprit  eil  une  fuhlîance  qui  pouvoit  être 
plus  ou  moins  étendue  ou  reiierrée.  n  île  Pouls  ,  difoit-il  ,  n'eft  autre  choie  qu'un 
»  mouvement  qui  le  fait  par  la  dilatation  naturelle  ou  involontaire  de  VEfprlt 
»  qui  eft  dans  les  artères  &  dnr.s  le  caur  ;  lequel  Efprit  fc  mouvant  de  lui-. 
»  même  ,  meut  en  même  tem»  le  cœur  &  les  artères,  n  Cette  dctinition  eft  bien' 
obfcure.  Mais  Daaid  Leclerc  croit  qu'^îre'rée  ,  qui  eft  mis  par  lui  au  nombre 
des  Médecins  de  la  Sei)e  Pneumatique  ,  n'cnterdoit  autre  chofe ,  par  cet  /7- 
prit ,  que  la  matière  de  la  rcfpiration.  Oq  le  pourroit  inférer  de  pluijeurs  paf- 
îar^es-  de  ctf  Auteur  ,  qui  fembie  le  confirmer  ,  lorfqu'il  dir  que  la  caufe  de: 
l'AHbme  eft  la  froideur  6i  l'humidité  de' l'i^Y^-'.'/t.  A  ce  compte  ^  ^Jthénéc  auroit  re- 
gardé l'air  comme  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  ^  mais  tout  univcrlel  que 
foit  cet  agent  ,  c'tîl  lui  faire  joi;er  mi  trop  grac-i  rôle  ,  que  d'en  faire  (îépi'n- 
dre  cette  fou'e  de  nihux  ol'oH  fuppole  lui  avoir  été  attribuée  par  les  Pneu- 
matique?.. L'aclion  q-jc  l'ame  exerce  fur  le  corps  par  le  niimfteVe  des  nerft  ,  re 
■quaJreruitclle  pas  mieux  avec  ce  que  ces  Mc^^ecins  appciloieut  V£j£,iU  1.0a  '^' 
«etrouverait    \'in:paum  faaleas  dont  ^laile   Hipjocr^t-e,. 
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•  Au  refie  ,  les  Pneumatiques  étoiem  vnç  efpcce  de  Dogtrstique»  ;  ils  ne  fai- 
foient  pns  proprement  une  Secte  diftinguee  ,  &  ils  railonnoient  à-pe  -près  comme 
les  derniers  ;  en  quoi  ils  ne  s'accordoient  pas  avec  les  Empiricjues  &  les  iMé« 
thodiques,  qui  ne    vouloient  preiquc  point  de  raiionnemcnt. 

PODALIR.E,  fécond  fils  d'Efcuîape  &  frcre  de  Machaon  ,  a  pu  naître,  félon 
M.  Goulin ,  vers  l'an  2785,  &  floriSbit  conféquemraent  dès  les  dix  ou  quinze 
premières  années  du  XXIXç.  ficelé.  Quoiqu'i/omere  ne  l'eût  jamais  employé  ,  non 
/•lus  que  fon  frcre  ,  qu'à  des  opirations  chirurgicales,  on  peut  conjedurcr  que 
nés  d'un  père  tel  <\\i' Efculape.  ,  ils  étoient  Médecins  de  profe/fion  &  n'igno- 
roient  rien  de  ce  qu'on  favoit  alors  dans  l'Art  de  guérir  ,  qui  étoit  encore  dans 
Ion  enfance. 

Padallrc  fe  trouva  à  la  guerre  de  Troye ,  &  comme  il  revenoit  de  cette 
cxpé:îition  ,  il  fut  pouffé  par  une  tempête  fur  les  côtes  de  Carie  ,  où  il  fut 
reçu  par  un  berger  qui  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  étoit  Médecin  ,  qu'il  le 
mena  au  Roi  Damaithus  ,  dont  la  fille  étoit  tombée  du  haut  d'une  mailon.  Cet 
accident  fournit  à  PjJalire  une  belle  occalion  de  montrer  fon  favoir  ,  puif- 
qu'cn  faignant  des  deux  bras  cette  Princclfe  ,  il  lui  conferva  la  vie.  DaraîB- 
thus,  plein  d'admiration  &  de  rcconnollfance  ,  la  lui  donna  en  mariage  avec 
ia  Cherfoncfe  pour  dot.  Notre  Médecin-Chirurgien  y  fit  biltir  deux  villes  , 
l'une  qu'il  appella  Syrnuni  du  nom  de  Syma  ia  femme  ,  &  l'autre  BybaJJhs  , 
qui  étoit  le  nom  du  berger  qui  l'avoit  reçu  nprès  fon  naufrage.  pjJalire  eut 
plufieurs  cnfans  ,  entre  autres  Hippdoclmi  <\u'Hij<pocrat£  œeitoit  au  nombre  de 
les  ancêtres. 

C'cft  dans  cette  cure  de  Podaïlrc  qu'on  trouve  le  plus  ancien  exemple  de  la 
faigné-  ,  dont  l'Iiifioire  failc  mcetion.  Etienne  de  liyzance,le  fcul  Auteur  qui 
rapporte  ce  fuit  ,  eli  cependant  trop  éloigné  des  tems  dont  il  parle  ,  pour  mériter 
quelque  ccnHance.  l'^n  ibppofant  même  le  fait  cxadt ,  ce  n'cft  sûrement  pas  la  pre- 
mière If  i:née  qui  ait  ^té  faite  ;  &  i'ans  parler  de  l'Hippopotame  ou  cheval  m£.rin 
qui  ,  félon  PAne ,  a  cnfeigné  cette  opération  aux  hommes ,  une  ancienne  tra- 
dition des  Egyptiens  vxiurroit  faire  foupçonner  que  la  faignce  eft  de  leur  in- 
vention. D'ailleurs  ,  l'Anatomie  étoit  à  peine  connue  chez  ce  peuple  ,  &  tou- 
tes les  connoiflances  médicinales  tenoient  enco.-e  au  plus  groûicr  empirifme  , 
qu'il  avoit  déjà  porté  la  faigaée  &  marne  l'artériotomie  à  une  forte  de  per- 
ieclion, 

POIlilEli  ,  C  Louis  )  de  Richelieu  dans  le  lîaS'Poitou  ,  prit  le  bonnet 
de  Doé^eur  dans  la  Faculté  de  îMédccinc  de  Paris  en  1676.  11  devint  pre- 
mier Médecin  de  Louis  XV  à  fon  avènement  au  trône  eo  1715  ,  &  mourut 
le  30  Mars  171U. 

POIS.  (  LE  )  Voyez  LEPOIS. 

POISSONNIER,  fPierre-lfaacJ)  de  Dijon,  prit  le  bonnet  de  Doreur  dans  la 
Faculté  de  Paris  en  1744.  Les  charges  qu'il  a  remplies  ,  celles  qu'il  remplit  en- 
core, les  titres  que  les  talcns  lui  ont  mérités,  tout  cela  parle    bien  avamagcufs* 
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•ment  en  fa  faveur.  Il  a  été  premier  IVlédecin  des  Armées  du  Roi  ;  il  eîi  Direfleur 
&  Infpe^cur  de  toute  la  Médecine  dans  les  Ports  &  Colonies  ,  Confeiiler  d'Etat , 
Médecin  Confultant  du  Roi,  Profefieur  &  Ledlcur  au  Concg:e  Royal  de  France, 
Cenfour  Royal;  il  eft  Membre  des  Académies  de  Paris,  de  Dijon,  de  Stockholm-, 
de  Pétersbourg  &  de  Londres,  On  a  de  lui  : 

JD'tfcours  prononcé    à  l'Académie   Impériale  de  Pétersbourg.  1759  ,  t/ï-4. 

Suite  du    Cours  di   Chirurgie    de  M.   Cd-dz-inilan.  iu'il. 

Formulce  gencrales  ad  ufani   noptoomiorum    cajîrenjïum.    i^^S  ,   In-S. 

M.  Paljfmnier  eft  encore  Médecin  Confultc-int  de  la  Société  &  Correfpondanc^ 
Royale  de  Médecine  ,  établie  à  Paris  par  arrêt  du  Conleil  do  29  Avril  1776. 
11  a  pour  Collègue  ,  dans  ce  département ,  M.  Pjljjhnnhr  Defperrieres  ,  Do(5\eur 
en  Médecine ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  ,  Médecin  honoraire  fervant  par 
■quartier  dans  la  Maifon  de  Sa  Majefté,  Adjoint  à  la  place  d'Inlpcé^eur  général 
des  Médecins  de  la  Marine  &  des  Colonies.  Celui-ci  a  publié  un  Traité  dés 
maladies  des  ^ens  de  mer  ,    &  un  autre  fur  les  maladies   de  Sdiu-Dmingue. 

POLCASTRI  fSigirmond)  naquit  à  Padoue  dans  une  famille  patricienne  vers 
le  milieu  du  XIV  fiecle  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  mourut  en  1440,  à  l'âge  de  94  ans  , 
comme  le  dit  l'Hiftorien  de  l'Univerfité  de  Padoue.  Matthias  n'eft  pas  de  ce  fcn- 
timent  ;  il  met  la  mort  de  Polcajlri  en  1473  ,  au  même  âge  de  94  ans  ,  conféqucm" 
ment  fa  nailfance    doit  tomber  en  1379. 

A  peine  eut-il  été  reçu  Maître-ès-Arts  dans  les  Ecole?  de  fa  ville  natale,  qu'oti 
le  cht-rgca  d'y  enfeigner  la  Philolbphie  ;  mais  s'étant  errl'utîe  appliqué  à  la  Mé- 
decine ,  il  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en  cette  Science  ,  &  remplit  luccedivemerK 
'lès  principales  Chaires  de  la  Faculté.  Pokaftri  enfeigna  â  Padoue  pendant  plus  de 
cinquante  ans.  Il  étoit  d'un  tempérament  fi  robufte  &  ii  bon  ,  qu'aucune  incommo- 
dité ne  l'empêcha  jamais  de  donner  la  leçon  à  les  difciples.  11  avoir  même  encore 
tant  de  force  â  l'âge  de  70  ans  ,  qu'ayant  perdu  fa  première  femme  N:  avec  elle 
les  quatre  fils  qu'il  en  avoit  eus  ,  le  dcilr  de  perpétuer  ion  nom  le  fit  palfer  en 
lecondes  noces.  Devenu  pcre  de  trois  fils,  il  rcpaniit  des  larmes  de  joie  fur 
Jérôme ,  le  puîné  ,  lorfque  d'une  main  tremblante  il  lui  mit  le  bonnet  de  Dodeur- 
-èg-Arts  fur  la  tète.  Parmi  les   Ouvrages   que  ce   Médecin  à  lailles  ,  on  remarque  •••' 

Cimmentariorum    L'ibri   très   in    yïphorifmos  Hippocratis. 

Commentarii  in    Opéra  Oalenî: 

De   Febribus  Libri   duo. 

De  venccii  &  eorum   cognitione    Libri  duo. 

IVlais   les  Bibliographes  ne  citent  que  le  fuivant  qui  ait  été  imprimé  : 

QuaJUoaes ,    quarum  prima  de    acluatioue  Midicinarum  :   feciinda  ,    de  appropinquatlone 
ed  tsqualitatem    ponderalcm  :   tertia,   de  reflciuraiione    humidi  fahjlontifici  :    qiiarta  ,    de 
reducfiijne   corporum  :    quinia.,  de  extremis   tcmperantiie.    f^enetiis  ^    1506,    in^ulin.   Tout  ■ 
y   reipire  la  doctrine  d'-<^ticenne ,  qui   étoit  li  fort  au  goût  des  Médecin»  du  quin- 
zième   liecle. 

POLI,   (  Martin  J   de   Lucques  ,   où    il    vit    le    jour    le  21    Janvier    1662,     fc 
■haut;  dèi  la  plus  tendre  jeuticUc,  beaucoup  d'inclination  pour  la  Chymic.  L't;;vem^ 
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jâle  d'un  de  fes  oncles  qui  étoit  padionné  pour  cette  Science,  lui  en  fit  naître  le 
goût",  &  cet  ODcle  le  fit  un  p'ailir  de  le  fortifier.  A  l'âge  de  feize  ans  ,  il  s'oc- 
£upoit  déjà  aux  opérations  chymiques  &  préparoit  de  lui-même  des  médica- 
mens  ;  mais  comme  fon  père  le  gèooiî  par  des  repréfentanons  fur  fon  attache- 
ment à  la  Chymie,  il  quitta  fa  ville  natale  à  luge  de  dix-huit  ans  &  fe  rendit 
à  Rome  ,  où  Ton  oncle  étoit  convenu  de  lui  faire  paGer  ks  fecours  nécefTaires  à 
fa  fubiiftance.  Ce  fut -là  qu'il  fe  livra  entièrement  à  la  recherche  de  la  nature 
jàes  métaux  &  qu'il  travailla  à  diverfes  expériences  qui  firent  du  bruit.  En  i6gi  , 
y  obtint  du  Cardinal  Altieri  la  perniiflion  d'établir  à  Rome  un  Laboratoire  public 
en  qualité  de  Chymifte  extraordinaire,  &  en  i~oo,  on  lui  expédia  des  Lettres 
Patentes  avec  le  titre  d'Apothicaire. 

Son  afiiduité  au  travail,  fon  attention  au  réfu'tit  des  expériences,  la  juftelîe 
des -cocféquences  qu'il  en  tiroit,  lui  firent  trouver  un  fecret  importart  qui  regardoft 
la  guerre.  11  pafTa  en  France,  l'an  1702  ,  pour  le  préfcnter  à  Louis  XIV.  Ce  Prince 
loua  l'invention  &  récompenla  l'inventeur;  mais  préférant  les  intérôts  de  l'huma- 
nité aux  avantage?  qu'il  auroit  pu  tirer  du  i'ecret  de  Poli ,  il  voulut  que  ce  Chy- 
milte  en  luppr;mât  la  connoiflance  ,  pour  ne  point  multiplier  les  moyens  deftruc- 
tcurs  que  les  gens  de  gcerre  emploient  pour  fe  douner  la  fupériorité  fur  les 
ennemis  de  l'Etat.  Foll  obtint  une  pcrfion  ,  avec  le  titre  d'Ingénieur  du  Roi 
&  celui  d'Alfocié  étranger  lurnuméraire  à  l'Académ'e  Roynie  des  Sciences  , 
-en  attendiint  qu'il  vînt  à  vaquer  une  des  huit  places  deftinécs  à  ceux  qui  ne 
font  pas  regnicoles. 

Pou  retourna  en  1754  en  Italie,  où  il  ne  tarda  pa>  à  ôtre  employé  par  Clc- 
.mcnt  XI  &  par  le  Prince  Cibo ,  Duc  de  Mafia.  Ce  fut  pendant  fon  féjour  à 
Rome  qu'il  mit    au  jour  un  Ouvrage   intitulé  : 

//  Trl.jnf)  degli  ^icidi  vindicaii  dalle  calunnle  di  molâ  Modcrnl.  Rome,  IJ'OS, 
.in-4.  Seion  lui,  les  acides  font  trcs-injuftement  acculés  d'être  la  caufe  d'une  in- 
finité de  maladies,  puifqu'au  contraire  ils  font  d'une  grande  refiburce  contre 
pjuùears  maux  très-graves.  Ce  Chymifte  s'ap^laudiioit  bien,  s'il  vivoit  encore,- 
de  voir  l'utage  avantageux  qu'on  fait  aujourd'hui  des  acides  &  des  acefcens  dans 
la  cure  des  fièvres  bilieulés ,  putrides  ,  &  autres  maladies  qui  proviennent  de  l'al- 
calefcence  du  i'ang.  Cr.mme  P.  H  avoit  exactement  aoalyfé  cette  liqueur  animale, 
il  a  démontré    qu'elle   ne  contient  aucun  principe  acide. 

Ce  Chyniifte  retourna   en    France  l'an    1713,  &  prit  fa  place  d'AfTocié    étranger' 
à  l'Académie,  où   il   avoit  celfé    d'être  furnuméraire ,   en   1703,    paria   mort    de 
Vincent    Viviani    Ses    découvertes    furent    bien   reçues  à     Paris;    mais  fa  Théorie,- 
qui  choquoit  la   Phiiof.iphie  corputcuiaire  encore  dominante,    eut   de  grandes  con- 
.tradiclions  à  efluyer.    Il  fut  mieux  accueilli   à   la  Cour  ;   le   Roi    augmenta  fa  pen- 
fion    en   1714,    &  lui  donm    ordre  de  faire   venir  fa    famille  en     France.   Ce  Chy- 
mifte   obéit  avec  d'autant  plus  de   plaifir,  qu'il  fe  voyoit   utilement   connu  à  Paris 
par  fes  remèdes.   Sa  famille  arriva  le  ab  Juillet  de  la    même    année  ,  mais    ce  fut  ^ 
pour  Être  témoin  de  fa  mort;    il  expira    le  lendemain. 

POLINIERE,   f  Pierre  )   de  Coulonce ,    près  de  Vire    en    Baffe  Normandie,, 
naquit   le  B  Septembre  1671.  11  fit-  les  Humanités  à  Caen  &    i'dk-  Cours  de   Phiio-"- 
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fophiç  au  Collège  d'Harcourt  à  Paris,  fe  livra  enfuite  à  l'étude  des  Mathém^tî 
ques  ,  de  la  Phyfique  expérimentale,  de  la  Géograuhie  ,  de  rHiftoire  Naiurelle, 
de  la  Chymie,  de  ia  Médecine,  &  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  dernière 
Science.  Polinicre  eft  le  premier  qui  ait  été  choili  pour  démontrer  les  expériencel 
de  Phyfique  dans  les  Collèges  de  Paris;  la  nouveauté  excita  la  curiofité  du  Roi, 
&  il  eut  l'honneur  d'en  faire  un  Cours  en  fa  préfence.  Cet  homme  ne  conuoil". 
foit  que  fes  machines  &  fes  livres.  Tout  ablorbé  dans  le  fond»  des  chofes,  il  en 
donnoit  les  explications  les  plus  claires,  mais  avec  fi  peu  d'élégance,  qu'il  n'y 
avoit  que  l'envie  de  voir  fes  expériences  qui  pouvoir  lui  faire  pardonner  la  pla- 
titude  de  fes  difcours.  Il  s'exprimoit  ordinairement  aiafi  à  la  première  Leçon  : 
JiicJJieurs ^  nous  allons  commencer  par  le  commencement  S  nous  finirons  par  la  fin;  vou- 
lant marquer   par-là  qu'il   alloit  faire  fes  expériences  avec  ordre  &   méthode. 

Foliniere  mourut  fubitement  dans  fa  maifon  de  campagne  à  Coulonce  ,  le  9 
Févri'.r  1754  ,  ^  63  ans.  Il  avoit  publié  des  Elémens  de  Mathématiques  dans 
i"a  jeunefle  ,  mais  foa  Traii.é  de  Phyfique  expérimentale  iit  plus  de  bruit.  Il 
cil  intitulé  : 

Expériences  de  Phyjïq'jz.  Paris  ,  1709  ,  in-12.  Il  a  eu  beaucoup  de  vogue 
avant  les  Leçons  de  l'Abbé  KoIUt  ,  &  l'Auteur  excité  par  l'accueil  que  le  pu- 
blic fit  à  fcn  Ouvrnge  ,  l'augmenta  confidérablement  dans  la  quatrième  édition 
qui  parut  en  1734  ,  deux  volumes  ini'i.  11  y  en  a  une  cinquième  ,  Paris  ,  1741  « 
deux  volumes  m-12  ,  avec   figures.  On  a  traduit  ce  Traité  en  pluTieurs   Langues. 

POLISIUS  ,  (  IMelchior  )  de  Javer  en  Siléfie  ,  prit  le  bonnet  de  Dofîeur 
en  Médecine  à  Padoue  l'an  i6a8.  Arrès  fa  promotion  ,  il  fe  fixa  à  Francfort 
fur  roder,  où  il  épjuia  la  fiile  de  Siviiil  ScJmrlach  ,  Profeifeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  la  même  vilie  ;  &  à  la  mort  de  fon  beau-pere  en  16^5  ,  on 
le  nomma  à  la  Chaire  qu'il  lailfjit  vacante.  11  l'occupa  long-tems,  car  il  mou» 
rut  TAncien    de    la    Compagnie  le    10   Octobre   lô/f. 

Samuel-Godefrold  ^  fon  ii's  ,  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
fous  le  nom  d'Homzrc  ,  &  Mcdecin  de  la  ville  de  J'"rancfort  fur  l'Oder  ,  la 
patrie  ,  mourut  en  1700.  On  a  de  lui  plufieun;  Ol^fer varions  dans  les  Mcmdires 
de    l'Académie    Impériale  ,    &    une    Difiortation    imprimée    particulièrement    fou» 

.ce  titre  : 

Myrrkologla  ,  /è«  ,  Myrrhts  d'fquljïi'o  curiofa.  JVorinberga  ,'1688  ,  1/2-4.  Elle  fe 
trouve    outli    dans   les  Mifcellanca   des  Curieux  d'Allemagne. 

POLITIUS,  C  Antoine _)  citoyen  de  Palerme  ,  étoit  de  Calata-Girone  en  Sicile- 
Doiî^eur  en  Philoiopbie,  en  Droit  &  en  Médecine  ,  il  fe  diiiingua  fi  bien  dans 
la  dernière  Science  qu'il  exerça  :"i  Palerme  ,  qu'il  fut  nommé  Médecin  de  l'In. 
quilition.  11  vivoit  encore  en  1G25  ,  mais  on  ne  fait  jufqu'à  quelle  année  il 
poufia  la  carrière  ;  tout  ce  que  les  Hiftoricns  ajoutent  ,  c'cft  qu'il  mourut  à 
Palerme  &    qu'il  laillh   les    Ouvrages  fuivans  : 

J}^  Qulnta  ejfentla  fdunva. ,  atqut  brevi  epilogû  componendorum  medicamentorum ,  cun% 
alujulbus   l' li'dufophàfi  &  Mcdiclns  problematlbus.  Panormi ,  1613  ,  '1-4. 

i;e  l'ebribus  pejtllennalibus  grafjanilbus  Panormi  ,    Confultatb.  Ibidem  ,  1625  >  m-4, 

^polo^ia  dt  ^lni:urjfma{ç  pra^icnsô  pro  Marcbione  de  Tcraci.  Panormi  ,  1620,  m-^. 
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POLLICH  ,  ('Martin  )  natif  de  Mellerftadt  en  Franconîe  ,  fe  fit  eRifflcr  dan» 
le  XV  hecle.  11  enleigna  pendant  vingt  ans  !a  Philoiophie  à  Ldpfic  ,  &  s'y 
mit  eniuite  lur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  qui  le  r£çut  au  nombre 
de  fes  Docteurs.  La  réputation  quil  s'étoit  acquife  xlans  la  Chaire  de  Philo- 
iophie ,  lui  mérita  d'tire  appelle  Lux  mancO.  ;  mais  roule  exagérée  que  foit  cette 
Icuange  ,  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'ait  été  digne  d'éloge.  Il  accompagna 
Fréder'c  ,  Duc  de  Saxe,  dit  le  Sage,  en  qualité  de  Médecin,  dans  le  voyage 
qu'il  iit  en  Terre  Sainte  l'an  1493  »  ^  ce  Prince  ayant  déclaré  à  fon  retour, 
en  1495  ,  qu'il  vouloir  établir  une  Ùniveriiîé  dans  l'es  Etats  ,  Pollich  l'enga- 
gea à  taire  choix  de  la  vilie  de  Wittcmberg  pour  cette  fondation  qui  eut  lien 
en  1502.  Ce  Médecin  fut  un  des  premiers  ProfeUburs  de  la  nouvelle  Académie  . 
il  en  fut  mime  le  premier  Reifteur.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu'il  y  enfeigna 
d'abord  la  Théologie  &  le  Droit  ;  cela  peut-être  ,  mfis  il  y  enleignoit  sûre- 
ment la  Médecine  ,  lorfqu'il  fut  attaque  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  1^ 
Décembre     1513.    On   a   de    lui  : 

Rcjfonfio  ad  JuferadJitos  errores  Sîmonls  Pljlorh  de  MJo  Franco.  Llpfue  ,  1501 ,  i/1-4. 

POLVKE  de  Cos  ,  difciplc  &  gendre  d'Hippocrate  ,  fut  un  des  plus  célèbres 
Médecins  du  XXX.VI'?-  lieclc.  Galkn.  loue  beaucoup  fon  adrelTe  &  Ibn  expé- 
rience ,  &  lui  rond  le  témoignage  de  n'avoir  jamais  abandonné  la  pratique  ,  ni 
les  feniimens  de  fon  beau-pcre  ;  cependant  ,  ii  les  Ouvrages  qu'on  lui  attribue 
font  réellement  de  lui  ,  on  doit  convenir  qu'il  s'efl  quelquefois  écarté  de  la 
doilrine  de  fon  Maîrre  ,  &  notamment  fur  le  pnfiage  de  la  bcllFon  dans  la 
trachée  artère  &  le  poumon.  PJybe  étoit  un  homme  d'un  caradere  férieuîc  , 
qui  préféroit  la  retraite  &  l'étude  au  tumulte  du  monde  &  aux  plaifirs.  Pleia 
de  zeie  poir  la  patrie  ,  il  aima  mieux  la  fcrvir  dans  l'enfeignement  &  l'exer- 
cice de  fon  Art  ,  que  de  chercher  les  faveurs  de  la  fortune  dans  les  places 
que  fa  réputation  auroit  pu  lui  procurer.  C'elt  à  lui  que  les  jeures  Médecins 
oe  la  Grèce  durett  leur  éducation  aj.rcs  la  mcrt  d'Hippocrate  ;  il  leur  apprit 
gratuitement    ce    qu'il    avoit    puifé    dans   la    pratique  .&  l'obfervalion. 

On  dit  Fôly'-e  auteur  de  plufieurs  Livres  dont  quelques-uns  exiftent  encore' 
aujourd'hui.  Te!s  font  ceux  qui  traitent  des  moyens  de  confervcr  la  fanté  ,  des 
m!)]adies  ,  de  la  nature  de  la  fcmence  ;  ils  ont  été  mis  en  Latin  par  uilbanut 
Toiiaas  &  imprimés  à  lîàle  en  1544  ,  in  8.  Jeaa  Flacncmus  &  Gulnthtr  d'An- 
derrach  ont  donné  une  Verfion  du  premier  Ouvrage,  avec  des  notes.  11  tft 
cepcn«Jant  allez  probable  que  ces  Livres  font  fuppofés  ;  mais  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  éditions  d'Hippocrate.  ,  comme  le  Livre  De  natiru  pucri  &  d'au. 
rres  qui  ont  déjà  p;iflë  anciennement  pour  être  de  Polyhe  ,  lui  font  beaucoup 
d'bonneur.  Ils  ibnî  les  mieux  raifonaés  de  tous  les  Livres  attribués  à  foQ: 
beau-pere. 

PO LYC Lnio  ,  Médecin  de  l-'haîaris,  Tirsn  d'Agr'gente  en  5irile  ,-  vécut- 
<tan.ile  XXX.V  fiecle  Leliran  *to!t  attaqué  d'une  maladie  qu'on  croyoit  mortelle  , 
îorfqu'iî  eut  recours  à  Polycleti  qui  lui  rendit  ia  fanté.  Cette  euro  .^éplut  beaucoup 
«UK.  Agrigencias  ,  dont  Phalai-is  s'étoit    fait  déttfter  par    les  cn.autcs  ;  il«  k'ctoisn: 
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flaftéi  que  la  mort  alloit  !e«  délivrer  du  joug  d'un  matfre  plus  odieux  encore 
par  la  barbarie  que  par  l'on  uturpation.  Mais  Phalaris  n'en  fut  que  plus  fenfible 
au  fervice  que  PolycUte  lui  avoir  rendu  ;  il  témoigna  à  ce  Médecin  toute  fa  re- 
connoiflànce  ,  le  combla  de  préfcns  ;  il  eut  même  la  génércfité  de  déférer  à 
fk  recommandation,  en  donnant  la  liberté  à  Caliefchrus  qui  éioit  accufé  d'avoir 
attenté  à   fa  vie. 

POLYDAMNA  ,  Femme  de  Thon  ,  Egyptien  ,  efl:  mife  au  rang  de  celles  qui 
ont  entendu  la  Médecine  ,  parce  qu'elle  avoir  connoiiTance  de  plulîeurs  remèdes 
que  l'Egypte  produit.  C'eil  ainfi  qu'en  parle  Homère  :  mais  on  a  déjà  remarqué 
que  peu  de  chofe  lufHîbit  anciennement  pour  regarder  quelqu'un  comme  Méde- 
cin. La  fphere  étroite  des  notions  qui  éclairoient  alors  l'Art  de  gucr-.r  ,  &  le  be- 
foin  que  les  peuples  fentoient  avoir  de  cet  Art  ,  ont  louvcnt  m'rité  le  nom 
de  Médecin  aux  peribnnes  qui  s'étoient  diftinguées  par  la  plus  petite  dé- 
couverte. 

POLYIDE  ,  petit-fils  ou  neveu  de  Mélampe  ,  étoît  d'Argo?.  La  Fab^e  dit 
que  Glaucus,  lils  de  Minos  ,  Roi  de  Crète  ,  ton:ba  en  jouant  dans  un  tonneau 
plein  de  miel  ,  fùns  que  personne  s'en  apperçût.  On  le  chercha  long  tcms  fans 
pouvoir  le  trouver,  &  pour  cette  raifon  ,  on  fit  venir  d'Argos  un  Devin  ,  ou  un 
INlédecin  fuivant  l'état  des  cbo'es  de  ce  tems-Ià  ,  qui  ne  tarda  pas  à  décou- 
vrir l'endroit  oii  le  jeune  Prince  étoit  caché,  Polyide  étoit  ce  Devin.  Minos 
le  voyant  li  habile  homme  ,  crut  qu'il  pourroit  bien  encore  renc-r-e  la  vie  à  fon 
tils  ;  ôî  pour  l'obliger  à  y  travailler  Icricutement  en  cherchant  à  fauver  la  (ienne, 
il  imagina  le  cruel  expédient  de  le  faire  enfermer  dans  le  même  tonneau  Comme 
ce  Médecin  étoit  auprès  du  cadavre  fans  favoir  à  quoi  fe  rétbuJre  ,  il  ap}.-er^ut  un 
ferpect  qui  s'en  approchoit  &  le  tua.  Peu  après  vint  un  autre  ferpetit  qui  >  ayant 
vu  le  premier  fans  vie,  fortit  promptemeat  &  rentra  eniuite  en  apportant  d'u- 
ne certaine  herbe,  dont  il  couvrit  tout  le  corps  du  fcrpent  morr.  Cette  herbe  !• 
fit  revivre  aulli  tôt.  PolyLie  s'emprtlià  d'eliayer  ce  remède  IVr  Glaucus,  S?  le  fuc- 
cès  ayant  été  le  même  ,  il  appella  quelques  paiTans  qui  en  allèrent  porcr  la  nou- 
velle au  lioi  qui  Ht  mettre  ce  Médecin  en  liberté.  C'eft  ainfi  que  les  cures  des  An- 
ciens,  fouvent  habillées  à  ia  Grecque  ,  font  rendues  par  la  Fabie  avec  des  traits  ira- 
polans  qui  en  obfcurciflent  l'hilîoire. 

POMA.  (  JofcphJ)   Voyez  PJMIUS. 

PO  MET  ,  (  Pierre  )  Marchand  Droguiflc  de  Paris  ,  né  le  2  Avril  1658  , 
acquit  autant  de  réputation  que  de  richefles  dans  la  profeOioc.  il  raflembla  à 
grands  fraix  des  drogues  de  toutes  les  efpeces  ,  &  il  en  fit  lelujet  d'un  Ouvrage 
qu'il  publia  fous   ce  titre; 

Hijbnic  j^ér.ùak  des  drogues  ,  traitant  des  plantes ,  des  animaux  &  des  ndadraux. 
Ouvrage  enrichi  de  plus  de  quatre  cens  figures  en  Taille-douce  tirées  d'après  Nature; 
avec  un  dlfcours  qui  explique  leurs  d'ferens  noms ,  les  pays  <i'</ù  elles  viennent  ,  la  ma- 
aierc  de  conwjkre  les  véritables  d'avec  les  falfifiies  ,  &  leurs  proprlùés ,  où  l'on  décou- 
■  ■  '  vrg 
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tre  Pcrreur  des  yfnckns  &  des  Modernes;  le  tout  très-utile  au  Public.  Paris  ,  1694  , 
in-folio.  En  Allemand,  Leiplic ,  1717  ,  in-folio.  En  Anglois ,  Londres,  1725,  /rt-4. 
Les  démonllmtions  que  Pomec  fit  de  fon  Droguier  au  Jardin  du  Roi  furent  ex- 
trêmement Ibivies  ;  il  manquoit  cependant  quelque  chofe  à  J'aii'ance  des  amateurs 
pour  le  foulagement  de  leur  mémoire.  Le  Démonflrateur  en  fit  la  réflexion ,  & 
donna  au   public    un    petit    Ouvrage  intitulé  : 

Catalogue  de  toutes  les  drogues  Jimples  &  compnfées  qui  formoient  fa  colleftion. 
Paris,  1695  ,  ifi-B.  On  en  fit  un  Extrait  imprimé  dans  la  même  ville  en  1697, 
in-i2  ;    mais  ce    Catalogue    y  reparut   en  entier  en   1709,  in-S. 

Ce  curieux  Marchand  fit  aulli  une  lifie  de  toutes  les  raretés  de  fon  Cabi- 
net ,  dont  il  fe  propofoit  de  publier  la  defcription.  II  n'en  eut  pas  le  tems  , 
car  il  mourut  à  Paris  le  18  Novembre  1699  ,  à  l'âge  de  41  ans  ,  le  jour 
même  qu'on  lui  expédia  le  brevet  d'une  penfion  que  Louis  XIV  venoit  de 
lui  accorder. 

Jofcpk  Pomct  a  fait  réimprimer  VHlftolre  générale  des  drogues  de  fon  père.  Paris, 
1735,  deux  volumes  jre-4;  mais  le^  figures  de  cette  édition  ne  font  point  auîli 
belles  que  celles  de  la  première.  Cet  Ouvrage  préfente  un  Droguier  affez  com- 
plet ,  qui  n'eft  cependant  pas  fans  défauts.  L'Auteur  a  quelquefois  donné  dans  le 
fabuleux,  &  les  plantes  ne  font  point  exprimées  avec  cette juftefle  qui  rend  leurs 
figures   d'après   Nature. 

POMIS  ,  i  David  DE  )  Médecin  Juif,  mourut  en  1578,  âgé  de  62  ans.  Il  fe 
«liibit  de  la  Tribu  de  Juda,  &  fe  faifoit  defcendre  d'une  ancienne  famille  qui  fut 
lemmcnée  au   tems  de  la   pril'e   de  Jérufalem  par   Tite. 

Ce  Médecin  a  compofé  un  Dictionnaire  de  la  Langue  Hébraïque  &  de  l'Hébreu 
des  Rabbins ,  fous  le  titre  de  Tfcmah  David.  Il  parut  à  Venife  en  1587  ,  &  fut 
d'autant  mieux  reçu  de  ceux  qui  aiment  à  lire  les  Ouvrages  des  Do<5teurs  Juifs, 
qu'il  contient  de  favantes  remarques  fur  la  Littérature  de  cette  nation.  Mais 
David   de    Pomis   ne  s'eft  point  borné  à   ce  Livre,   il  a  encore   écrit -• 

EnarraiLO  brcvis   de  Senum    affeSibus  prcecavendis   &  carandis.    F'cnetds  ^  15^8,  in-4. 

De  Medico .  Hebrteo    Enarratio  apologedca.    Ibidem  ,    15B8  ,  in-4. 

POMIUS  ou  POxMA  CJofeph  )  naquit  en  1565  en  Sicile,  dans  une  famille 
qui  étoit  originaire  de  Mazara.  Il  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fa  patrie  ,  ôe: 
paflà  à  l'-Age  de  feize  ans  à  Naples,  où  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  fruit  à 
la  Médecine  &  aux  Mathématiques.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Salerne  pour  y  prendre 
le  bonnet  de  Dodleur  en  Philolbphie  &  en  Médecine;  il  le  reçut  l'an  1585,  & 
ne  tarda  point  à  fe  fixer  à  Palerme.  Pomius  avoir  des  talens  ;  mais  comme  il 
connoiffoit  tout  le  befoin  de  les  perfeaionner  par  l'étude  du  Cabinet  &  par  l'ex- 
périetïce  ,  i!  vit  d'abord  plus  de  malades  qu'il  n'en  traita.  Mûri  par  l'âge,  il  fit 
la  profellion  avec  tant  de  fuccès,  que  le  Magiftrat  de  Palerme  lui  accorda  le 
droit  de  Bourgeoilie  ,  à  titre  de  récompenfe ,  &  que  la  Noblefle,  ainfi  que  les 
gens  de  Lettres ,  lui  donnèrent  toute  leur  confiance  &  l'honorèrent  d'une  eftime 
particulière.  Il  méritoit  l'une  &  l'autre:  car  il  cxcelloit  non  feulement  dans  la 
Médecine,  mais  encore  dans  les  Beaux -Ans,  &  fpécialement  dans  la  Pcéfic 
TOME     II L  Ggge 
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Italienne  &  Latine.  Un  Manufcrit  qui  cft  demeuré  en  mains  de  Tes  héritiers,  fait 
preuve  de  la  délicateiTe  de  Ion  goût  dans  la  dernière;  il  purgea  les  Epigrammes 
de  Martial  de  toutes  les  obicénités  qui  révoltent,  mais  lans  altérer  la  beauté  de 
la    verlification. 

Pondus  mourut  à  Palerme  ea  1620,  à  l'âge  de  55  ans,  &  laiiïà  au  public  le» 
Ouvrages  luivans: 

Di  curandis  febribus  putridis   ^rs    Mcdica.  Panormi,    1603,    in-4. 

Ouando  in  febribus  putridis  medicandum  ?  Quisfiio  Midica  ad  Hippocratis  &  Calent 
mentem  examinara.    Ibidem ,    1605  ,  i/1-4. 

PONA  ,  (  François  )  de  Vérone,  où  il  naquit  en  1594,  reçut  le  bonnet  de 
Docteur  en  Médecine  à  Padoue  à  l'âge  de  ao  ans.  Il  fe  Ht  aggréger  au  Collège 
des  Médecins  de  fa  ville  natale,  &  il  s'y  diflingua,  non  feulement  par  fon  habi- 
leté dans  l'Art  de  guérir  qu'il  connoillbit  mieux  que  perfonne  de  fon  tems,  mais 
encore  par  Ion  favoir  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Ce  furent  ces  talens 
qui  lui  ouvrirent  l'entrée  de  plufieurs  Académies  d'Italie  à  qui  il  fit  honneur  ;  il 
obtint  môme,  en  165 1  ,  le  titre  d'Hiftoriographe  de  l'Empereur  Ferdinand  III, 
mais  il  mourut  peu  de  tems  après.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages  ea 
proie  &  en  vers,  dont   les  Bibliographes  font  mention.   Tels  font:. 

Difputatio  de  Lycanthropis, 

De  vitiata  refpiratioae. 

De  Lue   venereâ. 

Farrago  Medica  peregrina  remédia   contlnens,. 

Theoria  ^natomica  plant  arum, 

Confultaticnum   Medicarum  Centurite  très. 

^ntldotus   £e\oardica  adversùs  omnia    venena.  F'eron<s ,  1622,    ih-it. 

Il  Paradifo   dé!  fiori  e  Catalogo    délie  plante  chè  fi    pojfono  avère  del  Monte  Balâbi 
Vérone,    1622,   in-^. 

La  Mafchera  JatropoUtica^  overo  cervello  e  cuore  pnncipi  rlvali  &c.  Milan,  1627,. 
iii'il. 

Elogia,  F'erona  ,  1629  ,  i/1-4. 

Medicina  anima ,  five ,  rationalis  praxis  Epitome ,  fekcliora.  remédia  ad  ujum  Pria' 
cipum  contlnens.  Ibidem  ,   1629  ,  in-\. 

Trattato  de  veneni  e  lor  cura.   Vérone,    1643,   în-^. 

Prudentia   Medica.  ^cnetiU,  1650  ,  //i-ia. 

uicademico-Medica  Saturnalia.  F'eronts,   1652,  /n-8. 
•  Jean   Pona ,  Apothicaire  de  Vérone  ,  étoit  de  la  famille  du  précédent ,  peut-être 
fon  père.  Il  a  écrit  : 

Planta ,  feu ,  fimpllcia  qu<e  In  Baldo  ATonte  &  in  via  ad  Baldum  reperluntur  ,  cum 
iconibus.  F'eronte  ^  1595  >  '«-4-  -^niverpia  ,  1601,  in-folio^  avec  l'Hlftorla  rariorum 
ftirpium  de  Charles  l'Efclufe.  Edltlo  altéra,  cui  addite  funt  nonnull^  ftirpes  infîgnes 
ab  Honorio  Bello  Vicentiao  in  Creta  obfervata.  Baftlea ,  1608,  in-4.  Le  même  Ou- 
vrage en  Italien,  fous  le  titre  de  Monte  Baldo  defcritto.  Venife,  1617,  ùi-4^ 
avec  figures. 

Del  vero  Balfamo  degli  Mtlûù,  Venife  ,  1623  ,  îiu-^, 
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Je  ne  fais  ce  qu'étoit  Jean  •  Baptifte  Pona  de  Vérone  ,  dont  on  a  Daphnls  ^ 
feu  ,  de  cura  tertlame  febris ,  dans  un  Recueil  de  Poéfie  imprimé  à  Vérone  en 
1590  ,   i/1-4  f  fous   le  titre  de  Liber  Jïngularis  carminum, 

PONCE  DE  SANTA  CRUZ ,  C  Antoine  )  fils  A^Alphonfe  qui  étoit  Médecin, 
naq-jit  à  Valladolid  ,  ville  d'Efpagne  dans  la  vieille  Caftille.  Il  étudia  la  Mé- 
deciue  dans  fa  patrie  &  il  y  remporta  les  honneurs  du  Dodlorat.  Animé  par 
l'exemple  d'un  père  qui  avoit  joui  d'une  grande  réputation  ,  il  fe  fit  une  affaire 
de  le  diftinguer  dans  la  profelîion  qu'il  avoit  embraffée.  Il  y  réuflit  en  effet 
Il  conftammcat  ,  que  la  célébrité  ,  dont  il  jouit ,  lui  mérita  la  première  Chaire 
de  Médecine  dans  le?  Ecoles  de  Valladolid,  &  bientôt  après  l'emploi  de  premier 
Médecin  de  Philippe  IV  ,  Roi  d'Eipagne.  Son  lavoir ,  fon  expérience ,  fa  pru-" 
dence  ,  le  firent  confidîrer  à  la  Cour.  Le  Roi  le  combla  de  beaucoup  de 
bienfaits  ,  &  le  gratifia  d'une  riche  Abbaye  dans  le  territoire  de  Burgos  ;  il 
rhonora  même  de  Tes  regrets  ,  lorfqu'il  le  perdit  environ  l'an  1650  ,  à  l'âge 
de  plus  de  60  ans  ,  fuivant  Matthias  ,  &  de  plus  de  80 ,  fuivant  Manget  qui 
s'appuie  de  l'autorité  de  Aicolas  Antonio  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Efpa- 
gnole.  L'année  de  l'édition  du  premier  Ouvrage  attribué  à  notre  Médecin 
rae  décide   en    faveur   du  fentiment    de    Manget. 

Parmi  les  Ouvrages  d'Antoine  Ponce  ,  on  en  trouve  un  de  la  façon  de  fon 
père  ,  fous  le  titre  de  Dlgnotio  &  cura  ajfe3uum  melancholicorum.  Les  liens  fe  ref- 
îentent  du  goût  de  fa  nation  qui  étoit  alors  toute  Avicennifte  ;  on  y  remarque 
la  plus  grande  vénération  pour  les  Arabes  &  le  plus  confiant  attachement  à 
leur  do£lrine.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  travaillât  audi  fur  les  Ecrits  d'Hippocrate  & 
de  Gallen ,  &  que  les  Médecins  Efpagnols  m  publiaflcnt  quelquefois  des  Coai- 
mentaires  fur  leurs  Ouvrages  ;  mais  les  Arabes  tenoient  le  haut  bout  dans  les 
Ecoles.   Voici   le   Catalogue    des   Traités    que    nous    devons  à   Antoine  Ponce. 

De  las  caufas  y  curacion  de  las  febrcs  con  fecas  pcflilenclales.  Valladolid  ,  1600, 
i/i-8.    S'il   n'avùit  eu   que  60  ans  à  fa  mort  ,  il  auroit  été    Auteur  à  l'âge  de  10. 

Opéra  in  Avicennam.  Matrlti ,  1622  ,  1637  >  ^^^^  volumes   in-fol. 

Opufcula    Mcdica   &  Pkilofophica,    Ibidem ,  1624 ,  in-fol. 

De  impedlment'.s  magnorum  auxillorum  In  morborum  curatione  Libri  très.  Ibidem ,  1629  , 
fn-4.  Barcinone  ,  1648  ,  jn-8.  Paiavil ,  1652  ,  in-12. 

Prteleâiones  f^allifoktan£  in  Librum  Hippocratis  Coi  de  morbo  facro.  Mairiti ,  1631  , 
in-folio. 

Jn.  Libros  Galcni  de  morbo  &  fymptomate.  Ibidem ,  1637  ,  in-fol. 

PONCEAU  (  Jacques  )  étoit  d'Orléans  ,  où  il  naquit  dans  uue  famille  dit- 
tinguée  vers  le  milieu  du  XV  fiecle.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier ,  y 
prit  le  bonnet  de  Do(neur  ,  fut  Maître  des  Comptes  à  Paris  &  Médecin  de 
Charles  VIII.  Sa  mémoire  eft  encore  chère  à  la  Faculté  de  Montpellier  ,  envers 
laquelle  il  fut  toute  la  vie  fi  reconnoiflant  ,  qu'il  en  défendit  les  privilèges  Se 
les /immunités  avec  beaucoup  de  zèle,  &  qu'il  tâcha  de  lui  procurer  tous  les 
avantages  qui  dépendirent  de  lui.  Cette  Faculté  ne  fut  pas  ingrate  ;  du  vivant 
même  de  fon  bienfaiteur  ,  elle  fit  mettre  une  Infcription  en  fon  honneur  fur 
a  façade   des  Ecoles.  Elle   eil  conçue    en   ces  termes  ; 
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Primarîus   ^durdiananfis  , 

Tempore    hôc  prafend  floret  ,- 

Qui  prater  Medicinte   Docioratum  ibi  aJeptum   , 

jipui  Carolum    VJII ,   Francoruin  Regem  ,    tantù   honore  habetur , 

Ut  ejafdim    Conjîliarius  ,   Compuinrumque    Magifter    &    Medicus  prlmus'  exijîat  p 

BerieficUque  in  Monùfpdii  Univerjîtate  accepti  memor , 

Libcrtates  &  privilégia  femper   tutatus  eft  y 

Ut  darijjimus  &  hujus  villts  preecîpuus  benefacfor.. 

PONS ,  (  Jacques  J)  Dodïeur  en  Médecine  ,  étoit  de  Lyon.  Il  y  exerça  T» 
profeffion  vers  la  fin  du  XVI  liecle  ,  &  s'y  diftingua  non  rculemcnt  par  les 
liiccès  de  là  pratique  ,  mais  encore  par  les  Ouvrages  qu'il  lit  imprimer  dans 
cette    ville  ,  fous  les   titres   fuivans  : 

Sommaire   Traité  des   Melons.   Lyon  ,  15^;^?  in-8,  1586,    tn-l6  ,  1680,  in-12. 

Lettre  à  M.   Fontaine.   Lyon ,  1599  »  "'"^• 

De  nimis  licentiosâ  fangulnls  mtjjîone  quâ  hodie  plerique  abutuntur  ,  brevis  Tra&atlo^ 
Lugdiinl  ,  1596,  1600  ,  tn-8. 

Midicus  ,  feu ,  Ratio  ac  via  aptijfima  ad  rcciè  ,  tùm  difccndam  ,  tàm  exercenJam 
Mcdicinam.  ^ccejjerunt,  in  Tyronum  gratiam  ^  brèves  in  Hijîorlam  plantarum  RoviUii 
u^nnotationes^  Ibidem,   1600  ,    in-8. 

Claude  Pons  ,  Dofteur  en  Médecine  exerçant  à  Lyon  ,  a  donné  un  Parallde 
des  vipères  5?  herbes  Lyonnoifes  avec  les  Romaines  &  Candiottes  ,  dans  lequel  il  ac- 
corde la  préférence  à  la  Thériaque  de  Rome  &  de  Venife  fur  celle  de  Lyon. 
Cet  Ouvrage  déplut  à  Louis  de  la  Grive  y  Apothicaire  du  Roi  &  Garde- Juré  en- 
la  ville  de  Lyon  ,  qui  publia  une  Critique  des  Paradoxes  avancés  par  Claude- 
Pons  ,  &   l'intitula  : 

^ntiparallele  des  vipères  Romaines  &  Herbes  Candiottes  ,  auquel  eft  preuve  la  Thé- 
rlaque  Lyonnoife  n''avoir  pas  feulement  les  vertus  &  les  effets  du  Thériaque  Dlatejfa- 
ron  ,   mais  aujjt  du  grand    Thériaque  d' ^ndromadius.  Lyon  ,    1632  ,    /n-8. 

Claude  Pons  fit  une  Réponle  aux  argumens  allégués  par  Louis  de  La  Grive  contre 
les  quatre  Paradoxes  de  fon  Traité  de  la  Thériaque  : 

Sycopliantie    Thériacak   découverte  dans   l'apologie  du;    Parallèle  des   F'iperes  &  Her. 
bes    Lyonnoifes ,  avec   les    Romaines    ç§   Candiottes  ;    illuftrée   de   quatre     nouveaux  pa- 
radoxes ,  du  vin  ,  du  miel ,  de  la  fquille  ,   &   du   tems    auquel  la    Thériaque   doit   êtrg- 
compofée  ,    avec    une    exacie  méthode  d'ufer  d''icelle.  Lyon  ,  1634  ,  wi-8. 

11  n'y  a  point  de  compoGtion  officinale  fur  laquelle  on  ait  plus  écrit,  que  fur 
la  Thériaque  d'^ndromaque.  On  ne  fait  quel  génie  conduifit  ce  Médecin  dans 
l'aflcmblage  énorme  qu'il  fit  de  toute  forte  de  drogues  ;  afîez  inftruit  pour  fentir 
le  ridicule  des  mélanges  qu'il  faifoit  ,  des  raiibns  plus  fortes  le  firent  paiïer  au 
dcHus  de  celles  qui  fcmbloient  le  détourner  de  fon  entreprife.  Il  combina  toutes 
les  formules  des  Empiriques  ;  il  fit  un  compoié  qui  paroît  monftrueux,  mais 
qui  dure  encore  &  qui  durera  toujours  ,  qui  fera  toujours  l'écueil  de  tou» 
les  raifonncmens  &  de  tous  les  lyRâmcs  ,    &  qu'on  ne  bannira  jamais^ 
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PONTANUS  ,  (  JeanJ  collègue  de  [ean  Placotomus  dans  la  nouvelle  Uni» 
verfitc  de  Konigsberg  où  il  enfeigna  dès  l'an  154Q,  tut  fuccedivement  premier 
Médecin  d'Albert  ,  Duc  de  Prufte  ,  de  Jean-Fréderic  &  de  Jean-Guillaume, 
Ducs  de  Saxe.  11  luivit  le  dernier  dans  un  voyage  à  Vienne,  &  mourut  dans  cette 
Capitale  en  1572.  On  foupçonne  que  ce  fut  par  le  poilon.  Ce  Médecin  n'a  publié 
aucun  Ouvrage  ;  on  n'auroit  même  rien  delà  façon,  fi  d'autres  Ecrivains  n'eufient 
pris  la  peine  de  faire  imprimer  ce  qu'il  a  laiflë  : 

Epijiula  de  Lapide  Philufophorum-  Elle  fe  trouve  parmi  les  Opufcules  Chymiques 
qui  ont  paru  à  Leyde  en   1599,  *""^  '    ^   ^   Francfort  en   1G14,  in 'S. 

Meihndus  componendi  Thzriacam  6?  praparandi  uimbram  faciitlam.  Lipjîts ,  1604  ,  Jn-4 , 
avec  les   Conleils   recueillis  par  Jean  H^udch. 

De  prod'igiojîs  Epijcopi  Spircnfîs  jejuniis.  Benne  Helvetinriim  ,  1604,  in-4  ,  avec  le 
Traité  de   Paul  Lcntulus  i'ur  l'abftinence  d'Apolline   Schreier. 

PONTANUS  CJean-Ifaac  )  naquit  à  Hclfingor  ,  ville  de  l'ICe  de  Selande  en 
Dannemarc  ,  d'un  père  qui  étoit  d'Harlem  ,  &  que  fcs  allaircs  avoient  oblige 
de  quitter  fa  patrie.  11  étudia  la  Médecine  à  Bàle ,  où  il  prit  la  maladie  hypo- 
chondriaque  pour  fujet  de,  fa  Thefe  ,  lorliqu'il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  i6or. 
Après  fa  promotion,  il  demeura  conftamment  dans  les  Pays-Bas,  enfeigna  la  Phi- 
lolbphie  &  les  Mathématiques  à  Hardcwick  ,  &  fut  Hiftoriographedu  Roi  de  Dan* 
nemarc   &  de  la   Province  de  Gueldres. 

Pjtitanus  mourut  à  Hardewick  en  1640,  à  l'âge  de  69  ans.  C'étoit  un  homme 
d'une  application  infatigable,  mais  qui  valoit  mieux  pour  compiler  que  pour  ima- 
giner; il  n'a  cependant  pas  laiffé  d'enrichir  la  Littérature  de  plufieurs  Ouvrages 
cftimables  ; 

yînalecîorum  Libri  très  ,  ia  quitus  ad  Plautum  ,  Apuleïam  &  Senecas  ,  ac  pajfim 
ad  Hiftoricos   antiquos  &  Poètas  cenfure.  Rnfiochii ,  1599»  «-4. 

Innerarium  Galli£  Narbonenjîs  ,  &  GloJJarium  prifco-G allicum.  Lugduni  Batavorum  , 
1606  ,   /Vi-12. 

Hijlorla   Urbis  S  Rerum  Awflelodamenfium.  Amftelodami  ^  161 1  ,  in-follh 

Origines  Rerum  Francicarum.  Harderwici ,  1616  ,  w-4.  On  y  trouve  beaucoup 
d'érudition. 

Difceptatîones  Chorn^raphictS  de  Rlieni  divortiîs  atijue  oft!.is  ,  &  accolis  pnpuli;;. 
Partes  duts  adversùs  Cluverium.  Amftelodaml  ^  1617,  in-'à.  C'eft  un  Livre  favant 
&  judicieux. 

Obfervationes  in  Tra&atum  de  Globis  Cœlejii  &  Terrefiri ,  au&ore  Robertô  Huejîô.  Jbl' 
dein^  1617,  'n-4.  Oxonii^  1663,  /n-8. 

Not^  &  Ohfirvaia  Politica  ad  Librum  Primum  L,  Flori  ,  unà  cum  Oratione 
Jfagogicâ    ad   euindem    Fiorum.    yîmjîelodami ,   1626 ,  m-16. 

^pologia  pro    Hijloria    ylmjhlodamen.fi   contra    Pontum    Heuterum.    Ibidem  ,    1628  > 

1634,  '1-4. 

Colle&anea  &  Notts  ad    Macrobiam.    Lugduni  Batavorum ,  1628 ,   i/i-8. 

De  Pigm<eis  Thenremata.  Hardermci ,  1629  ,    in-^. 

Cornélius  Taciius    integritatl  fua   réjiituius,  ylmjlelodaml  ,    163a 

Rerum.  Danicarum    Wfioria   Librls  A",  unà    cum    Chorographica    ejufdem  Re^nl  C7r- 
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hlumqut  Defcriptîom.  Ibidem,  16^,1,  t^'foUo.  Cette  Hiftoire  va  jufqu'cn  154R.  M. 
de  Weftphal  ,  Chancelier  dans  le  Holftein  ,  en  a  fait  imprimer  la  fuite  dan* 
le  lecond  'l'ome  de  fes  Monurrunta  intJlta  Rerum  Gcrmanicarum  ,  qui  parut  à 
Leipfic  en    1740. 

Pocmatum    Libri  /T.  ^mfldodami  ,  1634. 

Dîfcujfionum   Hiftorlcarum  Librî  JL   Iblizni ,   1637 ,  in-8. 

Hifioricx  Gddricce  Llbri  X//^.  Ibidem ,  1639  ,  In-folio.  C'eft  le  meilleur  de  Tes 
Ouvrages.  Arnould  Slichtenhorft  en  a  donné  une  Traduai^n  Hollandoife  à  Arnheim  , 

16^4 ,  in-folio. 

Poatanus  a  laiflë  pluGeurs  Manufcrits  de  fa  compofition  ,  entre  autres ,  une 
Bibliothèque  des  femmes  qui  fe  font  rendues  iUuftres  par  leur  favoir,  Leprin-, 
cipal  mérite  de  cet  Auteur  confifte  dans  le  difcernement  qu'if  a  mis  dans  fes 
compilations.  Les  Ecrivains  qui  s'appliquent  à  l'Hiftoire  ne  font  guère  que  des 
compilateurs  ;  ils  ne  peuvent  rien  donner  de  neuf  que  ce  qu'ils  ont  recueilli 
par  des  recherches  laborieufes.  Ceux  qui  ont  écrit  avant  eux,  leur  fourniffent 
le  refte ,  dont  ils  ne  fout  ufage  qu'après  avoir  fournis  leurs  preuves  à  l'examen, 
d'une  faine   critique. 

Notre  Hiflorien  avoit  la  manie  de  faire  des  vers ,  mais  il  n'en  a  fait  que  de 
déteftables.  Schreverlus  reçut  de  lui  un  jour  cette  Enigme  ,  dont  il  lui  demandoit 
le  mot: 

Die  mihi  quîd  majus  fiât,  quo  plura  demas? 

Il  faifit  cette  occafion  pour  lui  faire  fentir  les  défauts  de  fa  vérification,  & 
jiu-lieu  de  lui  dire  que  le  mot  demandé  eft  le  Trou,  il  lui  répondit  fur  le  champ." 

Pontano  dcmas    carmina ,  major  erît. 

PONTEDEliA  ,(  Jules  )  célèbre  Botnnifte  de  ce  fiecle,  étoit  de  Pife.  Sa 
tTiere  lui  infpira  le  goût  qu'il  eut  toute  la  vie  pour  la  connoiflance  des  plantes. 
Elle  en  étoit  elle-même  fi  bien  au  fait  ,  qu'après  que  fon  fils  eut  fuccédé  à 
l'Abbé  Flali  dans  la  Chaire  de  Botanique  en  l'Univerlité  de  Padoue ,  elle  pre« 
noit  foin  du  Jardin  ,  pendant  qu'il  «lloit  herborifcr  dans  les  Alpes.  Les  peines 
que  fe  donna  ce  nouveau  Profefleur  pour  remplit  les  devoirs  de  la  charge  qu'on 
venoit  de  lui  confier ,  lui  méritèrent  une  fi  grande  réputation ,  que  la  République 
de  Venife  doubla  les  appointemens  ,  en  récompenle  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
rcmbelliflement  du  Jardin  de  Padoue.  On  peut  voir  le  compte  qu'il  rend  de 
les  travaux  &  la  defcription  de  ce  Jardin  dans  les  lettres  qu'il  adrelta  en  1722  , 
à  Nicolas  Comnene  PapadopolL  ,  Doéleur  en  Droit  Canonique  &  Profefleur  en  l'U- 
niverfité  de  la  même  ville.  Manget  les  rapporte  en  entier.  Poniedera  en  a  écrit 
d'autres  à  Michel- Ange  Tllli  &  au  Comte  Louis-Fer dlaaud  Marfigli  ;  tuais  on  lui 
doit  des  Ouvrages  plus  confidérables.  Tels  font  : 

Compeadiuni  Tabularum  Botanicarum  ,  in  quo  plantiS  272  ab  eo  in  Italia  nuper  de- 
te&<e  recenfcntur.  Pacavii ,  1718  ,  «V4.  H  y  a  joint  une  lettre  à  Guillaume  Sherard, 
fur  les  plantes  qu'il  avoit  découvertes  &  leurs  figures  qu'il  fe  propofoit  de 
Caire  graver. 
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^nihologia  t  Jîve  ,  de  Florum   ncturâ   Libri  très,    uiccedant  ejufdcm  Dljfertadones  XI 
habitue  in   Hono  publico  Patavino.    Ibidem,  1720,  tn-4,  avec  figures. 
uintiqu'uatum  Latinarum  GrcECarumquc  enarrationcs  &  emendaiiones.  Ibidem  ,  1740,  //1-4. 

PONTOUX  ,  ("Claude  )  Pocte  François  &  Doreur  en  Médecine  ,  étoit  de 
Châlons-fur-Saône  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble.  Il  lit  un  voyage  en 
Italie,  au  retour  duquel  il  mourut  dans  la  patrie  vers  l'an  1579.  Ce  Médecin 
n'a  rien  écrit  fur  fon  Art  ;  ce  qui  nous  refte  de  lui  ,  confifte  en  quelques  Ou- 
vrages alfez  mauvais,  tant  en  profe  qu'en  vers,  comme  des  Elégies,  des  Stan- 
ces ,  des  Odes  ,  une  Tradud^ion  Françoil'e  de  la  Harangue  de  Saint  lîaiile  le 
Grand  à    fes  difciples    &    à  fes  neveux  ,  &c. 

Nicolas  Por.toux ,  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  &  Poëte 
comme  le  précédent,  étoit  aufli  de  Châlons  ,  où  il  vit  le  jour  en  1574.  Il  mourut 
le  9  Septembre  1620,  âgé  de  46  ans.  H'i  Nicolas  Pontoux  n'étoit  pas  fils  de  Claude^ 
il  étoit  au  moins  de  la    même  famille. 

PORT,  (François  DU  )  de  Crepy  en  Valois,  étoit  Dcfteur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  dont  il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1604  &  continué 
en  1605.  Il  mourut  le  4  Septembre  1624  ,  &  laifia  plufieurs  Ouvrages  de 
là   façon  : 

De  fignis  morboram  Libri  If^  carminé  celebrad.  Parijîis  ,  1584  ,  /ra-8.  Comme  les  règles 
de  la  verfification  avoient  empêché  l'Auteur  de  traiter  l'a  matière  avec  allez 
de  clarté  ,  il  y  joignit  des  notes  pour  expliquer  pius  au  long  la  caufe  de  cha- 
que ligne  de  maladie. 

Moyen  de  cognoiftre  &  guarlr  la  pefte.  Paris  ,  i6o6 ,  in-8  ,  en  François  &  cq 
Latin.  Le  Latin    eft  fous  ce  titre  :  Peftilentis  Luis  domanda    ratio. 

Medica  Decas  in  fingula  Librorum  capita  Commentariis  illuftrata.  Luteties.,  if^'ôi  'n-4.' 
C'eft  une  nouvelle  édition  de  fon  premier  Ou.^rage  ,  mais  avec  des  augmenta- 
tions confidérables  ,  car  celui-ci  eft  en  dix  Livres.  Il  a  mis  en  vers  les  caufes  , 
les  lignes  &  la  cure  des  maladies  ,  &  a  rendu  le  tout  plus  intelligible  par  des 
Commentaires.. 

Henri  P^ander  Port ,  Médecin  Hollandois  du  XVII  fiecle ,  eut  le  même  goût 
pour  traiter   de  la    Médecine  en  vers.  On  a  de    lui  : 

Magni  Hippocratis  yiphorifmi ,  metrlcà  paraphrajî  ,  Gracè  &  Latine  ediii.  UhrajeSli  , 
1657,  "'24. 

PORTA  L,  (  Paul  J  Chirurgien  natif  de  Montpellier  ,  obtint  la  Maîtrife  à 
Paris  enfuite  des  lervices  rendus  à  l'Hôtel-Dieu  de  cette  Capitale  ,  ainfi  qu'il 
eft  de  coutume  en  vertu  des  privilèges  de  cette  Mailbn.  11  ne  fut  pas  plutôt 
répandu  dans  le  public ,  qu'il  s'y  diltingua  par  la  pratique  des  accouchemens, 
dont  il  s'étoit  fait  une  étude  lérieufe  depuis  plufieurs  années  ;  il  s'acquit  même  dans 
cet  Art  une  réputation  qu'il  foutini  par  fes  fuccès  jufqu'à  Ih  mort  arrivée  le 
premier  Juillet  1703.    On  a  quelques    Ouvrages  de  fa  façon  .- 

Difcours  ^natomiques  fur  le  fujet  d'un  enfant  d'une  figure  exiraordinaîrO'  Paris  > 
1671  ,   ifl-12. 
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La  pratique  des  ^ccniichcmcns  fuutenue  d'an  grand  nombre  d^Ohfcr valions.  Paris  , 
1685,   m  8.  Elle  a  paru  en  lloUandois  ,  Amfterdam  ,    1690,  /nb. 

La  conformité  de  nom  m'engage  à  dire  un  mot  de  M.  yl.uoine  Portai  ,  Lefteur 
du  Roi  &  Profelieur  de  Médecine  au  Collège  Royal  de  France  ,  ProteOcur  d'A- 
natomie  de  Monieigneur  le  Dauphin ,  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  &c.  Ce  Médecin  a  donné  au  public  quelques  obfervations  qu'il  a  jointes  à 
la  luite  de  celles  que  M.  Lleutaud  a  recueillies  dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Hîjloria 
^natomico-Mcdlca,  JJjïcns  numcrofijjtma  cadaveruni  humaaorUTn  cxiifpicia.  Parljiis^  ^7^7% 
deux    volumes  in-4. 

Précis  de  Chirurgie  Pratique,  contenant  VHlflolre  des  maladies  Chirurgicales ,  &  la 
manière  la  plus  en  ufagc  de  les  trahir  ;  avec  des  Objervatlcns  &  Remarques  critiques 
fur  dljjcrens  points.  Paris,  1768,  deux  volumes  fn-8 ,  avec  figures.  Si  l'on  peut 
ajouter  foi  aux  notes  qui  Te  trouvent  au  bas  des  pages  6  &  7  de  la  Lettre  de 
M.  Duchanoy  ,  ce  Précis  de  Chirurgie  a  bien  l'air  d'avoir  été  fait  î\.  la  journée 
par   des  mains  étrangères, 

Hijloire  de  V /^natomle  S  delà  Chirurgie^  contenant  Vorîglne  &  les  progrès  de  ces 
Sciences  ,  (g'c.  Paris,  17-0,  1773,  Hx  volumes  ln-i2.  L'Auteur  s'eft  apperçu  un 
peu  tard  du  grand  nombre  de  fautes  dont  cette  Hifioirc  efl:  parfemée  ;  il  en  a 
corrigé  quelques-unes  dans  le  fécond  fupplémcnt.  C'efi:  à  M.  Goulin  qu'il  a  l'o- 
bligation de  les  avoir  connues.  La  Lettre  de  celui-ci  à  M.  Fréron  lui  en  indiqua 
plufieurs  qu'il  eft  efientiel  de  rettifier  par  un  Errata  ;  mais  fi  on  vouloir  s'arrêter 
à  toutes  les  fautes  qui  le  trouvent  dans  l'Ouvrage  de  l'Hiftorien  de  l'Anatomie , 
cet  Errata  pourroit  en  former  le  feptieme  volume.  Je  dois  cependant  rendre 
juflice  à  M.  Paital:,  il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  fon  Hiftoire  ,  &  j'ai  la  fincérité 
u'avouer  que  je  n'ai  pas  manqué  d'en  profiter  pour  la  réda6\ion  de  ce  Didionnaire. 

PORTE ,  (  Jean-Baptifte  LA  )  Gentilhomme  Napolitain  qui  efl:  plus  connu  fous 
le  nom  de  Giuvan-Battijla  de  La  Porta.,  mourut  en  1615,  à  l'âge  de  70  ans.  Sa 
p,rande  application  à  l'étude  des  Belles-Lettres  &  des  Sciences ,  fur-tout  des  Ma- 
thématiques,  de  la  Médecine  &  de  l'Hiflioire  Naturelle,  lui  avoit  fait  un  nom 
en  Italie.  Il  tenoit  iouvent  chez  lui  des  aflemblées  de  Savans,  où  les  étrangers 
étoicnt  bien  reçus  ;  mais  pour  y  être  admis,  il  falloir  apporter  quelque  nouveau 
l'ecret,  foit  pour  la  confervation  de  la  fanté ,  foit  pour  l'avancement  des  Arts 
méchaniques.  Cet  ufagc  inviolablement  obfervé  fit  donner'  le  nom  4'AcadéjTiie 
Di  fecreii  à  ces  aflemblées.  Ce  fut-là  que  prit  naiflànce  le  Traité  de  la  Magie 
Naturelle  que  La  Porte  mit  au  jour  en  vingt  Livres,  &  dont  il  y  a  quantité 
d'éditions  fous  différens  formats.  Cet  Ouvrage  qui  renferme  bien  des  chimères , 
porta  la  Cour  de  Rome  à  défendre  ces  fortes  d'afiemblces  ;  mais  le  Traité  qui 
en  étoit  forti  n'en  eut  pas  moins  de  cours  dans  le  monde  ,  parce  qu'il  ne  manque 
jamais  de  fots  qui  courent  après  les  inepties  plutôt  qu'après  Jes  bonnes  chofes.  Il 
y  en  a  cependant  d'utiles  dans  cet  Ouvrage,  puilqu'on  y  trouve  la  defcription  de 
la  Chambre  obicure  ,  de  la  Lanterne  magique,  du  Porte-voix,  &  de  quelques 
autres   inventions  qui  ont  enrichi   la    Phyfique. 

Oa  a  encore  de  la   façon  de  La  Porte  un  Traité  fort    curieux  fur  les  notes 

,  .  occultes 
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occultes  des  Lettres,  qui  fut  imprimé  à  Naples  cd  15(33,  /n-4  ,  &  à  Strasbourg^ 
en  1606,  avec  des  augmentations,  ïom  ce  titre:  De  occultis  lincrarum  notis.  Ceft 
un  Ouvrage  lur  la  manière  de  cacher  i"a  penlec  dans  l'écriture  ou  de  découvrir 
celle  des  autres.  On  y  donne  plus  de  iBo  façons  de  le  cacher,  mais  on  en  laiBè 
une  infinité  d'autres  à  deviner  &  qu'il  eft  ailé  d'inventer  lur  celles  qu'on  pro- 
poie.  Tout  ce  que  Tn'thcnte  a  tait  lur  cette  matière  ,  cft  bien  inférieirr  à  ce  que 
La  Porte  en  a  écrit;  la  diver/ité,  l'exaditude ,  l'abondance  que  celui-ci  a  miles 
dans  ion  Traité  ,  lurpaflent  non  leuiement  toute  la  diligence  du  premier  à  multi- 
plier les  méthodes  de  le  cacher  ,  mais  la  manière  mâme  en  eft  plus  nette  &  plus 
exafle.  La  Porte,  efl:  encore  Auteur  d'un  Traite  de  Phyfionomie  en  fix  Livres  , 
qui  prouve  combien  il  étoit  attaché  aux  rôveries  de  l'Aflrologie  judiciaire.  Il  en 
a  publié  d'autres  fur  des  matières  plus  iérieufes  ,  dont  voici  les  titres  &  les  éditions  ; 

Pliytogaomica  o'cio  Ubris  coatmta^  in.  qiùbui  nova  facillimaquc  affcnur  methoJus  quâ 
plantaruni  ,  animalium  ,  mctallorum  ,  rtrum  denique  omnium  ex  prima  extima  fuciei  iiifpec- 
tione  quivis  abditas  vires  ajfcqaaiur.  Neapoli  ^  ^5^3  )  1581:),  in-folio.  Franco/uni ,  i.SÇl  » 
1608,    inS.   Hanovite ,    1654. 

Pomarium  &  de  ^grlcuitura.  Neapoli ,  1583,  ii-4.  Le  même  qui  eft  intitulé  ; 
Villa  Libri  XII,  in  quibus  verus  plantarum  cultus ,  certaque  injïtionis  ars  &c  exhibentur. 
Francofurti ,     '59^»  '"1-4. 

De  rcfra.7ione ,  Optias  pane,  L'brl   IX.     Neapoli,    ^593^    in-^. 

Paeumaticorum  Libri  très,  cuni  duobus  Libris  curvilineoram  clementorum.  Ibidem^ 
1602 ,    in-4. 

Piiyjhwwùd  cœleftis.  Ibidem.  ,  1603  ,  fn-4.  uirgentoratl ,  1606  ,  in-8.  Leidie ,  16459 
in  12.    Francofuni,   1650,  Jn-8. 

De  deJHllatinnibus   Libri  IX.    Romte ,    1608 ,   in-4.    .Argentorati ,    1C09  ,  i/1-4. 

De  aéris  mutationibus.    Romte,    16 14,    m-4.    Venttiis  ^   1615,    in-4. 

PORTE.   C  Anfelme  De    )  Voyez  ANSELMUS  DE  JANUA. 

PORTIUS  ,  CLucAntoineJ  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
&  de  celle  des  Itiveftl^anti ,' éio'w.  de  Naples  où  il  naquit  en  '1639.  Il  enfeigna 
la  Médecine  à  Rome  vers  l'an  1672  ,  &  après  s'êire  diftingué  dans  cette 
ville  ,  il  pafla  à  Veniie.  L'accueil  qu'il  y  reçut  de  la  principale  nobleffe  ,  dont 
il  mérita  la  confiance  ,  étoit  bien  capable  de  le  fixer  ;  mais  Portius  aimoit  à 
voyager  ;  il  le  rendit  à  Vienne  en  1684.  Comme  il  demeura  plufieurs  années 
dans  cette  Capitale  de  l'Autriche  ,  il  fe  faifit  de  l'occafion  de  la  guerre  contre 
les  Turcs  en  1685  ,  pour  écrire  Ton  Ouvrage  fur  l'Art  de  conlerver  la  fanté 
du  foldat  dans  les  Camps.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  qu'il  avoit  traitées 
au  retour  de  la  Campagne  &  les  réflexions  qu'il  avoit  eu  lieu  de  faire  fur  leur 
état  ,  lui  firent  connoître  l'importance  des  précautions  qu'il  convenoit  de  prendre 
pour  mettre  l'Officier  ,  ainfi  que  le  foldat  ,  à  l'abri  des  maladies.  Il  forma 
fon  plan  en  Médecin  éclairé  &  l'exécuta  fi  bien  ,  que  l'Empereur  Léopold  lut 
le  Manufcrit  de  fon  Traité  avec  beaucoup  de  fatisfaftion.  L'Auteur  le  dit  ainfi 
dans   fon   Epitre    Dédlcatoire. 

Au  fortir  de  Vienne  ,  il  retourna  à  Naples,  Q\i  il  occupa  la  première  Chaire 
TOME    m.  Hhhh 
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d'Anatomic.  On  ne  dit  point  en  quelle  année  il  revint  dans  fa  patrie  ,  mais 
un  lait  qu'il  y  enfeignoit  encore  en  i^ti.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  font 
les    uns   en    Italien  ,   les   autres   en  Latin  ;   voici    la    notice  des  derniers. 

Parjphrajïs  in  Hlppocratis  Librum  de  vcteri  Medicinâ.  Roma  ,   i6ol  ,  in- 12. 

£rajijlratus ,  jîve  ^  de  fangulnis  mijjione.  Ibidem,  1682,  //1-12.  F'enetiis ,  1683,  ta-il.. 
Il   y    rejette    la  laignée  conformément   au  goût  des  Médecins  Italiens  de  Ion  tems. 

De  Militis  in  caftris  faniiate  tucndâ.  Findoboine  ,  1685  ,  i/i-8.  NeapoU  ,  ij'Oi  ,  1728^ 
ïre-8.  Hag£  Comitis  ,  1739,  m-8.  Lugduni  Batavorum  ^  1741^  'n-8.  En  François,  fous 
le  titre  de  Midecine  Militaire.  Paris  ,  1744  ,  /n-12.  Ce  Livre  eft  autant  eftimable 
par  la  folidité  des  maximes  qu'il  contient,  que  par  la  fimplicité  avec  laquelle 
elles   iont    expol'écs. 

Opufcula  &  Fragmenta  varia  de  Tamorîbus.  NeapoU  ,  1701  ,  i/i.i2. 

JJc  motu  corporum  &  de  nonnuUis  foniibus  naturalibia.  Ibidem  ,  1704  >  în-\<i. 

Opéra  omnia  Mcdica  ,  Philofophica  &  Mathematica  in  unum  collecia.  NeapoU ,  1736  , 
deux   volumes    in-^. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  un  autre  du  même  nom  qui 
étoit  aulli  de  Naples  ,  mais  plus  ancien  que  lui  ,  car  tous  fes  Ouvrages  font 
du  XVI  liecle.  C'elt  Simon  Portius  qui  enfeigna  la  Philofophie  à  Pife ,  &  mourut 
à    Naples    en    1554  ,   à    57    ans.    Nous    lui  devons  : 

De  Capitis    dohre  y   Encomion.    NeapoU.,  1538,  in-8.    Florentia ,  1551  ,  m-B. 

De  bcnîtate  aquarum  Epiftolie.  Bononite .,  1543  ,  in-^.  Kom<e  ^  I545  »  în-foUo,  On  a 
joint    à   ces   deux  éditions  tout  ce   qu' ^nire    Thurinus  a    écrit  fur  cette  matière. 

^rîftoieles  vel  Theophraflus  de  coloribui.  Florentin,  1548,  in  8,  ParijTis  ,  1549,  m-8. 

De  coloribus  oculorum.  Florentin,  ^55°  >  in-S. 

Opufcula  de  immortaUtatz  animes.   NeapoU ,   1578 ,  in^fol. 

De  rerum    naturalium  principiis    Libri  II,   Âîarpurgi  ,  1598,  ind. 

Les  Bibliographes  citent  encore  Scipion  Portius  ,  Médecin  natif  de  Catane  en 
Sicile  ,  où  il  enfeigna  la  Philofophie  pendant  plus  de  60  ans.  Il  mourut  dans 
fa    patrie  en   1627  ,  à   l'âge    de   90.  On    a    de    lui  ; 

Primordia  in   ^rte   Diale&ica   eruJiendis  necejjaria.   Misjfants  ^   1593,  in-4. 

Opus  Phyjîologicum  .,  in  quo  varia  qtnejîta^  /cizuque  digna  ■,  hucienus  controverfa  ^  dl- 
ligenter  difcujfa   elucidantur,  foldcm  ,   i6iS,  t/i-S- 

PORTUS  ,  f  Antoine  J  Dodeiir  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit  de 
Fermo  dans  la  Marche  d'Ancone.  Ses  talens  l'avoient  fait  connoître  fi  avan- 
tageufement  dans  plufieurs  villes  o'Italie  ,  que  lorfqu'il  fc  montra  à  Rome ,  il 
y  fut  recherché  de  tout  le  monde.  Le  Pape  Sixte  V  eut  en  particulier  tant  de  con- 
tiance  en  lui  ,  que  peu  de  tcms  après  fon  exaltation  qui  tombe  au  12  Avril 
1585  ,  il  le  nomma  Ion  premier  Médecin  ,  &  le  combla  de  fes  plus  grandes 
faveurs.    Portas    a   publié  : 

Dt  Pefte  Libri  très,  yjccedlt  de  F'arioUs  &  MorbiUls  Liber  unus.  J^enaiis ,  1580 , 
jn-4.  Romx  ,    1589  ,    //1-4. 

Ce  Médecin  eut  trois  fils  qui  faifoietit  to'Jte  fa  joie  &  fa  cocfoîaiion  » 
mais  il  eut  la   difgrace  de  les  perdre.  L'Epltaphe  qu'il  fit  graver   fur  leur  Tom- 
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beau  ,  dans  l'Eglife  de  Latran  ,  eft  un  tcmoignsge  fubfiftant  de  la  douleur 
qu'il  refrentit  à  leur  mort;  ce  monument  prouve  encore  que  C6  perc  iurvécut 
à  l'année  i6i0.   \'oici  cette  Epitaphe  : 

D.    O.    M. 

Uernardino  Porto 

Hujus   EccUjîts  Canonîco , 

Utriufque   Signât.   Réf. 

^bbrcviatori    Farci   Majoris  , 

Frotonotario  ^poft.  Pan'icip. 

Qui 

^  ipfa  puerinâ 

Magnum    Fietatis  &  Religionis^ 

^liarumque   Flrtutum  , 

Omnibus  fpecimzn    dédit. 

Cum    ad  majora   properarct  » 

Moite  prtevcntus   ejt. 
Alexandro   Porto 
i^iro  fîrenuo 
Et  œconomicâ    lauJc    imprimis  ornato. 
Fabio  Porto 
uidolefcenti  bon£  fpci 
Et  Humanioribus    Litteris  erudico. 
Antonius  Portus 
Patritius  Firmanus  &  Romanits  Civis , 
Pater  mœJliJJÎT.us 
Dulciffimis  Filiii  pofuit. 
Fixit  Rernardiaus 
Jnn.  XLII  ,  mtnf.    \\  ,  diz%  XXIII. 
Oiiit  VII  Kal.  Scptcmb. 
MDCXVI. 
f^ixit  uilexander 
^nn.    XL ,    m&nf.   II  ,  \dics    XIX. 
Oblit  id.  Februarii  ejufdem  u^nni. 
T^ixit  Fabius 
uîm.   XVII  ,  menf.  111  ,    dics    XXÏ. 
Obiit  X  Kal.  Maii 
MDLXXIX. 

PORTZIUS  ,   (  Jean-David  j)    Doreur   en  Philorophie   &  en  Médecine  étoit 
éc  Baccarach,  ville  du  Bas  Palatinat  fameufc   par    ies  vins.  Il  avoit  étudié  à  Pa- 
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doue  Tous  Pierre  de  Marchmh  &  à  Lcyde  fous/ean  Van  Hoorne  ,  avant  que  de  fe 
faire  recevoir  au  Dof^orat  ;  il  fir  eniuite  fa  prolellion  en  Allemagne,  où  il  fe  dif- 
tingua  après  le  milieu  du  XVII  fiecle.  On  a  de  lui  •• 

Macchus  cnucleaius ,  five  ^  examen  Vmi  Rhenani,  imprimis  Baccarenfis  anatomia  chy- 
mica.  Heidelbergte ,   1672,  tVi2.  Leovardla  ,    1674,  in-i2.^ 

Demonjlratlo  brevis  Medico-Chirurglca  de  Tumoribus  &  in  fpccie  de  fyina  ventofa. 
Leovardite  ^  1679  ,  in-ii.  Il  regarde  l'acide  &  l'alcali  comme  la  caufe  principale 
des  Tumeurs ,  &  il  en  ét&blit  les  différences  fur  les  proportions  &  l'aiHvité  de  ces 
deux  principe». 

POSIDIPPUS  vécut  dans  le  deuxième  fiecle  fous  l'Empire  de  Marc-Aurele. 
On  accufa  ce  Médecin  d'avoir  tué  Lucius  Verus  qui  regnoit  avec  Aurele,  en  le 
failant  laigner  mal-à-propos  ;  mais  la  maladie  qui  fit  périr  cet  Empereur  étoit  une 
Apoplexie  ,  pour  laquelle  il  eil  fouvent  nécefiaire  de  recourir  à  la  iaignée.  Il  eft 
vrai  que  l'Apoplexie  humorale,  &  fur-tout  celle  qui  eft  Pefiet  de  l'indigeftion  , 
ne  fouffre  guère  ce  remède  ;  &  c'étoit  peut-être  le  cas  où  fc  trouvoit  Lucius  Ve- 
rus .-  mais  le  fait  n'eft  point  affez  cclairci  pour  juger  Fojîdippus.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'eft  que  de  fon  tems ,  ainfi  qu'aujourd'hui ,  le  public  s'arrogeoit  le  droit 
de  condamner  ou  d'approuver  la  conduite  des  Médecins ,  &  que  les  Méde- 
cins eux-mêmes  donnoient  un  libre  cours  à  leur  jaloufie ,  en  fe  cenfurant  les  uns 
les  autres. 

POSSEVIN,  CAmoineJ  Médecin  natif  de  Mantoue  ,  étoit  en  réputation  au  com- 
mencemsnt  du  XVII  fiecle.  Il  compofa  l'Hiftoire  de  fa  patrie  ,  celle  du  Montferrat 
&  quelques  autres  Ouvrages,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  touchant  la  Médecine, 
qui  eft  intitulé  : 

Théories  morborum  Librl  quinque  carminé  confcriptî.  Mantua,  iCo|,  In  S, 
11  étoit  neveu  d'Antoine  PoJJevin  de  Mantoue  ,  ce  Jélùite  autant  ilfuftre  par 
fa  piété  &  les  travaux  héroïques  pour  la  Religion  ,  que  par  fes  Ecrits.  Il  mou- 
rut à  Fervare  le  16  Février  1611  ,  à  f8  ans.  C'eft  de  lui  dont  Vander  Linden  & 
Mangct  parlent  fous  le  nom  à'u^ntonius  PoJJevlnus  fenior  ,  au  fujet  d'un  gros  Ouvrage 
in-folio  ,  imprimé  à  Venife  en  1603  ,  à  Cologne  en  1607 ,  fous  le  titre  de  £i- 
Hiotheca  fcleola  de  ratlone  fiiidiorum.  Le  quatorzième  Livre  contient  vingt  -  huit 
Chapitres  touchant  la  Médecine. 

POSTEL  C  Guillaume  J  naquit  à  Barenton  en  Normandie.  Comme  il  n'avoit 
que  huit  ans,  lorfqu'il  perdit  fon  psre  &  fa  mère  qui  moururent  de  la  pefte,  la 
niifere  le  challa  de  fa  patrie  ;  mais  à  l'ilge  de  quatorze  ,  il  fe  tira  de  la  pau- 
vreté en  fe  faifant  Maître  d'Ecole  dans  un  village  près  de  Pontoife.  Dès  qu'il  y 
eut  amaffé  une  petite  fomme  ,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  pour  éviter  la  dépenfe ,  il 
s'aflbcia  avec  quelques  Ecoliers  qui  n'étoient  pas  plus  à  leur  aife  que  lui  &  dont 
il  eut  le  malheur  d'être  volé.  Dépouillé  jufqu'à  ion  habit ,  il  fut  tellement  faifi  du 
froid,  qu'il  en  contrafla  une  maladie  qui  le  retint  pendant  deux  ans  dans  un 
Hôpital.  Sorti  de  cet  afyle  de  la  miferc  ,  il  alla  glaner  en  Beauce  pour  fe 
procurer  du  pain  ,•  mai?  la  laborieufe  indultrie  lui  ayant  enfin    donné  un  habit 


P    O    s  613 


J 


décent  ,  il  vint  continuer  fcs  études  au  Coljege  de  Saitîte  Barbe  à  Paris  ,  où  il 
s'engagea  au  lervice  de  quelque  Régent.  11  s'attacha  enlbite  à  la  Médecine,  ôe 
le  lit  recevoir  quelque  part  Bachelier  en  cette  Faculté. 

Ses  prc)grè»  turent  fi  rapides  dans  lout  ce  qu'il  entrepric,  qu'en  peu  de  tems 
il  acquit  une  fcience  univerlelie.  François  I ,  touché  de  tant  de  mérite ,  voulut 
le  tirer  de  l'indigence  ;  il  l'envoya  à  l'es  fraix  en  Orient  pour  y  faire  la  recherche 
des  plus  précieux  Manulcrits.  Parmi  ceux  que  Pojlel  rapporta  ,  on  remarque  un 
Ouvrage  d'^benbcUar  ou  Ebnbitar ,  Médecin  Arabe  du  XII  iiecle.  Ce  lavant  voya- 
geur failbit  beaucoup  de  cas  de  ce  Manulcrit;  il  étoit  même  perfuadé  qu'avec 
ee  i'ecours  on  pourroit  rétablir  plulieurs  endroits  de  Dlofcorlde,  de  Galicn  &  à'O- 
ribdfc  ;  mais  on  a  reconnu  que  cet  Ouvrage  n'eft  qu'une  fimple  compilation  qui 
roule   fur  les  médicamens. 

A  fon  retour  d'Orient,  Pojhl  obtint  la  Chaire  de  Profefilur  Royal  des  Mathé- 
matiques &  des  Lfangues,  avec  des  appointemens  conlidérables.  Sa  façon  d'cn- 
feigner  ne  plut  pas  ;  fa  manière  de  vivre  plut  encore  moins  ;  &  je  ne  lais  par 
quelle  raiion  il  le  fit  enfin  tant  d'ennemis,  qu'il  perdit  fcs  places  &  fut  oblio^é  de 
quitter  la  France.  Il  palla  à  Vienne  &  s'en  Ht  challer.  Dil;\  il  le  rendit  à  Ro- 
me ,  où  il  entra  d;ms  la  Société  que  formoit  alors  Ignace  de  Loyola  :  mais 
fon  efprit  préoccupé  du  Rabbiniime  &  de  l'Aftrologie  Judiciaire  ,  le  fit  mépri- 
fer  du  Saint  Fondateur  qui  ne  voulut  pas  déshonorer  fon  Ordre  naiffant ,  en  y 
retenant  un  fanatique.  Pojlel  exclu  d'une  Société  où  il  s'étoit  mis  par  léf^ereté  , 
fe  confola  du  mépris  qu'on  failbit  de  lui  &  fe  retira  à  Venife  ,  où  fes  rêveries 
le  firent  enfermer;  mais  on  le  relâcha  enfuite  comme  un  infenfé.  De  retour  à 
Paris  en  1553,  il  continua  à  débiter, fes  extravagances.  Il  enfeigna  que  les  fem-» 
mes  n'avoient  point  été  rachetées  par  le  fang  de  notre  Seigneur  J.  C.  &  qu'une 
vieille  fille  Vénitienne,  nommée  la  Mère  Jeanne ,  devoir  achever  ce  grand  ouvrage. 
Cette  abfurdité  &  beaucoup  d'autres  lui  firent  des  rJlaires  ;  mais  comme  il  étoit 
plus  fou  que  méchant ,  on  fe  contenta  de  lui  .donner  le  Monaftcre  de  Saint  Martin 
des  Champs  pour  prKon.  Les  Savans  le  confultoient  dans  cette  retraite ,  où  il 
failbit  éclater  une  fcience  prodigieufe  à  travers  les  folies  qui  lui  échappoient  de 
tems  en  tems.  La  connoi'Tance  des  Lsngues  contribua  beaucoup  à  fon  lavoir  •  il 
en  pofledoit  tant  de  différentes ,  qu'il  alTura  un  jour  le  Roi  Charles  IX  qu'il 
pourroit  aller  à  la  Chine  fans  fe  fervir  d'interprète.  Ce  Savant  à  furcharo-é  le 
monde  littéraire   d'une  foule  d'Ecrits  ,   dont  la  plupart  font  bien  rares   aujourd'hui, 

Pojlel  étoit  d'une  ftature  aflez  haute  ;  la  longue  barbe  blanche  qui  ornoit  foii 
vifage  majeftueux,  le  rendoit  vénérable.  Ses  dernières  années  furent  les  plus 
fages  de  fa  vie.  Il  mourut  le  6  Septembre  1581  ,  à  l'âge  de  76  ans,  &  fut  ho- 
norablement enterré  dans  la  Chapelle  de  la  Sainte  Vierge  de  l'Eglife  de  Saint 
Martin  des  Champs. 

Nicolas  Pojld  ,  Profefieur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfiré  de  Cacn 
vers  la  fin  du  XVII  ficelé,  a  communiqué  à  l'Auteur  àzi  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  une  Obfervation  fur  les  Trompes  de  la  matrice  d'une  femme  attaquée 
de  fureur  utérine  ,  dont  le  corps  fut  dilTéqué  dans  les  Eco!es  de  Cacn  en  iCiJ^i. 
Ce  Médecin  eut  apparemment  quelques  démêlés  littéraires  avec  fej  Collègues,  car 
il  a  publié  un  Ouvrage  intitule  i 


6r4  P    O    S        P    O    T 

Faii'um  contre,  les  MSJecins  dz  Caca ,  ou  Dijfatation  far  les  P éripnmmonUs  d'hiver. 
1685  ,  in.  12. 

POSTHIUS  (  JeanJ  naquit  en  1537  à  Germersheim ,  ville  du  Bas  Palatinr.t. 
Il  Ht  tes  Humanité»  dans  l'on  pays,  (k  l'on  cours  de  Philolbphie  àHeideîberg,  où 
il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  eu  1558.  On  ne  (ait  pas  trop  à  quoi  il  s'occupa  julqu'en 
1563  qu'il  commença  d'étudier  la  Médecine,  mais  on  fait  que  bientôt  après  il  le 
mit  à  voyager ,  &  qu'il  parcourut  l'Italie  &  la  France  pour  y  iuivre  les  Maîtres 
les  plus  célèbres.  Il  fut  dilciple  de  Laurem  Joubert  &  de  Guillaume  Rondelet  à  Mont- 
pellier, &  fe  rendit  delà  à  Valence  en  Daupliiné  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  1567.  Au  retour  de  France  il  s'arrêta  à  Anvers,  mais  peudant  peu  de 
tems;  il  y  fut  cependant  aiiez  connu  pour  qu'on  lui  confiât  l'emploi  de  Médecin 
de  l'Armée  qui  défendoit  les  Pays-J^as  alors  en  troubles.  Les  horreurs  de  la 
guerre  firent  bientôt  prendre  à  Pofihius  la  route  d'Allemagne ,  &  il  fe  rendit  en 
1568  à  Wurtzbourg,  où  il  fervit  TEvêque  pendant  dix-fept  ans,  en  qualité  de 
Médecin.  En  1585  ,  il  paffa  à  Heidelberg  &  remplit  la  même  charge  à  la  Cotr 
de  Jean  Calimir,  Adniinitirateur,  &  de  Frédéric  IV,  Eledleur  Palatin;  mais  la 
pede  l'obligea  de  foitir  de  cette  viiie,  en  1597,  pour  fe  retirer  à  Mosbach,  où  il 
mourut  le  24  Juin  de  la  même  année,  à  l'âge  de  60  an»,  b'on  corps  fut  hono- 
rablement enterré  à   Heidelberg. 

Comme  ce  Médecin  s'étoit  beaucoup  appliqué  à  l'Anatomie  fous  Ronddet^  il 
a  jette  quelques  lumières  fur  cette  partie  elfentiellc  de  l'Art  de  guérir.  11  con~ 
feille  de  conlerver  les  attaches  des  mufcles ,  tant  à  leur  origine  qu'à  leur  infertion  ■> 
afin  de  pouvoir  mieux  découvrir  leurs  ufages.  11  eft  encore  un  des  premiers  qui 
aient  parlé  diftinclcmcnt  de  la  valvule  du  Colon.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  en 
proie  Si  en  vers,  &  l'on  remarque  parmi  ceux-ci:  Gemershemii  Parerga  Poëtica. 
f^ ir^e.hurgi .,    1580,  în-11. 

Il  a  mis  en  Latin  les  deux  Livres  De  ditetls  d'un  Juif  comme  Jfaac.  II  a 
publié  Obfervationes  Anatamicte  in  Realdl  Columbi  Crcmoaenfîs  Anawmiam  ,  qui  ont 
cté  imprimées  à  Francfort  en  1590,  i/i-S,  avec  l'Ouvrage  du  même  Columbus.  Le 
DùQeur  Douglas  lui  attribue  la  Alantijfa  Anatomica  qui  parut  i  Copenhague  en 
3611,  tn-o,  avec  les  V  &  VI  Centuries  Anatomiques  de  Thomas  BarthoU/ii  mais 
3e  célèbre  De  Huiler,  que  la  mort  a  enlevé  à  la  République  des  Lettres  le  12 
Décembre   1777 ,   dit  que   cet   Ouvrage    appartient   à  Rhodius-. 

Erafme  Pofihius,  fils  de  Jean ,  naquit  à  Wurtzbourg  le  3  Août  1582.  Il  étudia 
la  Médecine  à  Padoue  pendant  deux  ans ,  &  delà  il  palfa  à  Bâle ,  où  il  fut  promu 
au  Doctorat  en  1613.  L'exemple  de  fon  père  lui  infpira  le  goût  de  voyager  ;  il 
retourna  en  Italie  &  la  parcourut,  ainn  que  la  France,  l'Angleterre  &e  les  Pays- 
Bas.    11  mourut  dans  fa  patrie  le  27  Décem'or;  1618,  âgé   feulement  de  36  ans. 

POT AMON  d'Alexandrie  ,  habile  Philofophc  qui  vivoit  fous  Augufte ,  fut  Chef  de 
la  Sc6te  Edeclique  ,  ainli  appellée  ,  parce  que  fcs  partifans  choifilfoient ,  parmi  les  opi- 
nions courantes  ,  celles  qui  leur  paroiflbienî  les  plus  faines  &  les  plus  probables. 
Ceft  ainli  que  Potamon  prit  un  fage  milieu  entre  l'incertitude  des  Pyrrhoniens  &  la 
prélbmptioa  des  Dogmatiques.  U  çroprunta  de  chaque  école  de  Phiîorophie  ce  qui 
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pouvoir  perfectionner  les  connoiflanccs  de  l'efprit  humain ,  &  donna  naiflànce  à  une 
manière  de  raifonner  qui  pafle  encore  aujourd'hui  pour  la  meilleure.  C'cft  fur  les  mô- 
mes principes  que  les  grands  Maîtres  de  notre  fiecle  ont  établi  la  Théorie  Médicinale- 

POTiEIl  ou  POTERIUS,  (  Pierre  )  Médecin  du  XVII  Hecle ,  grand  amateur 
des  remèdes  chytriiques  ,  étoit  d'Angers.  Il  exerça  fcn  Art  en  Italie  ,  tù  il  fut  af- 
flîlTiDé  par  un  perfide  smi.  Les  Ouvrages  qu'il  a  laifles  font  tous  marqués  au 
même  coin  ;  il  n'eft  occupé  que  de  relever  les  fuccès  ds  fes  cures  &  de  vanter 
les  merveilleux  elïets  des  remèdes  fecrets  qu'il  cmployoit  pour  y  parvenir.  C^eft 
avec  oftentation  qu'il  parle  de  ces  remèdes,  &  il  fe  fait  une  fétc  d'annoncer 
qu'il  n'a  eu  aucun  befoin  de  la  faignée ,  ni  des  médicarnens  communément  ea 
ufage  ,  pour  guérir  fcs  malades.  Un  Médecin  de  notre  fiecle  s'attire  malheureu- 
fement  la  confiance  du  public  par  les  mêmes  raifons  ;  ^iuhaud  prétend  guérir  tous 
les  maux  par  Tes  feules  poudres,  ôc  l'on  croit  ce  qu'il  dit,  malgré  le  grand  nom- 
bre de    pcrfonces    qui  ont    été    les    victimes  de  leur  aveugle  crédulité. 

Les  Ouvrages  de  Potier  conlifient  en  trois  Centuries  d'obfervations,  dont  la  pre- 
mière fut  impritnée  à  Vcniie  en  1615,  i/i-b  ,  à  Cologne  en  1622  &  1625,  z/x-ia; 
la  féconde  à  Bologne  en  1622  ,  j/i-8  ,  &a  Cologne  en  1623,  /n-12  ;  la  troilieme 
en  1643,  '"-4  9  avec  les  précédentes  &  les  deux  Livres  De  Fcbn'bus.  Ces  derniers 
ont  encore  été  publiés  à  Paris  en  1647  ♦  '''"4  *  avec  la  Pharmacopaa  Spargyrica ,  ii 
ejl  ,  nova  &  inaudha  ,  rariora  &  efficacijjima  ad  gravijjimos  quofquz  morbos  remédia  coa- 
ficicndi  ^  ratio.  Ce  Traité  de  Pof;er  a  paru  lé  parement  à  Bologne  en  1C22,  /n-8,  1635, 
i/i-4,  &  ù  Cologne   en  1624,  in- 12. 

On  a  des  éditions  ccmplettes  des  Œuvres  du  même   Médecin ,  fous  ce  titre  : 

Opéra  omnia  llcdlca  ac  Clumica.  Lugdunl  ^  1645  ,  1653,  i/i-B.  Francofurti  ,  1666 ,' 
ia'b.  Ibidem,  i6y8  ,  i/1-4,  avec  les  notes  de  Frcdcric  Hoffmann.  Tout  ce  qui  tient  à 
la  Folypharmacic  n'a  été  nulle  part  plus  accueilli  qu'en  Allemagne,  &  par  une  fuite 
de  ce  goût  gênerai  ,  on  a  cherché  à  deviner  les  i'ecrets  de  Pcticr  dans  un  Ouvra- 
ge imprimé  à  Francfort  &  à  Lciplic,  //1-4.  11  eft  intitulé:  Mânes  Poteriani^  id  eft ^ 
Pitri  Pot-rii  jnventa  Ciiymica,  aaxiè  haSenus  deflderata  ,  fccundùm  mcntem  uiutoris 
daborata. 

POT'IER,  (  FraoçoisJ  Curé  de  Kilmington  dans  la  Province  de  Sommerfet  ea 
Angleterre  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  étoit  de  Mcyre  dans 
le  Comté  de  ^^'ilh  ,  où  il  naquit  en  1594.  il  étudia  à  Oxford  ,  &  pendant  qu'il 
y  iaifoit  fa  principale  afi'aire  de  la  Théologie,  il  s'appliqua  aux  Mathématiques  & 
à  l'Hydraulique  avec  beaucoup  de  luccès.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  imagina, 
en  1640,  la  méthode  de  guérir  les  maladies  par  la  transfuljon  du  làng  ;  cette 
idée  fut  accueillie  comme  le  font  toutes  les  nouveautés  ,  mais  elle  finit  par  être 
condamnée.    Pottcr  mourut  aveugle  au  mois  d'Avril    16^8. 

POUPART  C François J  naquit  au  Mans.  Il  fit  fes  cours  d'Humanités  &  de 
Philofophie  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de  fa  ville  natale  ,  vint  enfuite  à  Paris 
où  ii  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  fhjfiquc  &  à  l'îlifioire  Naturelle.  La  mo- 
dicité  de   fa  fortune  ,   qui  t'jnoit    un  peu    de  l'indigence,  auroit  dû  ,  fcmbic-t-il  , 
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le  détourner  de  l'étude  de  ces  Sciences  qui  ne  fournifl'ent  pas  ordinairement  de 
promptes  rcflburces  pour  mettre  leurs  amateurs  en  état  de  vivre  à  l'aiTe  ;  mais  cette 
réHexion  ne  l'arrêta  pas  ;  il  le  laida  aller  où  l'on  goût  le  portoit.  Comme  celui  qu'il 
avoit  pour  l'étude  des  infeclcs  étoit  le  plus  attrayant  ,  il  employa  une  partie  de  fon 
tems  à  les  obferver  &  à  les  diflequer  ;  &  pour  avancer  les  progrès  qu'il  efpéroit  de 
faire  dans  cette  étude  ,  il  s'appliqua  férieul'cment  à  l'Anatomie  &  à  la  Chirurgie. 
La  pratique  de  l'une  &  de  l'autre  lui  parut  même  nécefiaire ,  &  pour  cette  rai- 
fon ,  il  fe  préfenta  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  où  il  fubit  les  examens  &  fut  reçu 
avec  applaudiflement.  Mais  il  étonna  tout  le  monde  quand  il  avoua  qu'il  n'avoit 
que  la  Théorie  ,  &  qu'il  ne  favoit  pas  même  faigner.  On  l'inftruifit  alors  dans  la 
Pratique  de  la  Chirurgie  pendant  trois  ans  ,  &  chacun  s'empreflh  à  le  diriger 
dans  les  opérations  de  cet  Art  ,  ainfi  que  dans  les  difTedions  anatomiques.  Pou. 
pan  le  fit  eniuite  recevoir  Dof^eur  en  Médecine  à  Rheims  ,  &  en  1G99  >  ■'  ^^^ 
admi^  i  l'Académie   des  Sciences  en  qualité  d'Elevé  de  Mery. 

Ce  Pilédecin  mourut  à  Paris  au  mois  d'Oétobre  i^^oy.  Il  n'étoit  point  Philofophe 
ieulcment  par  fes  connoifTances ,  il  l'étoit  encore  par  fa  conduite.  Réduit  à  un 
genre  de  vie  fort  incommode  &  fort  éiroit,  il  le  fupportoit  avec  gaieté.  Son  ex- 
térieur étoit  modelle ,  &  cette  modertie  avoit  pallé  jufqu'à  fon  cœur.  On  a  de 
lui  une  Dijfertation  fur  la  Sangfue  dans  le  Journal  des  Savans  ,  un  Mémoire  fur 
les  infccfes  hermaphrodites,  VHiftnire  du  Formica  Léo,  celle  du  Formica  Pulex ,  des 
Obfcrvadons  fur  les  Moules  ,  une  Dijfenatlon  fur  l'apparition  des  efprits  à  l'occafion 
de  l'aventure  de  Saint  Maur  ,  &  d'autres  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  pafTe  aufli  pour  Editeur  d'une  C/iirurgie  complette  qui  eft 
extraite  de  plufieurs  Traités  écrits  fur  cet  Art ,  &  que  le  célèbre  Huiler  regarde 
comme  un   Ouvrage  difFërent  de  celui  de  Le  Clerc ,   qui  porte    le  même  titre. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  Savant,  dont  je  viens  de  parler,  avec  Olivier 
Poupard^  Médecin  natif  de  Saint  Maixent  en  Poitou,  qui  a  mis  au  jour,  en 
1580  ,  une  Tradué\ion  Latine  des  Aphorifmes  (¥ Hippocratz  ,  &  l'année  fuivante , 
un  Abrégé  en  la  même  Langue  des  Livres  de  Galiea  fur  la  méthode  de  guérir, 
il  eft  encore    Auteur    des  Ouvrages  intitulés  .• 

Traité  de  la  faignée  contre  les  nouveaux  Erajijlratlens  qui  font  en  Guyenne.  La 
Rochelle,  1576,  in-12.  Il  eft  fort  éloigné  de  condamner  la  faignée,  il  la  croit 
même  nécefiaire  &  fort  utile  ;  mais  comme  l'abus  engendre  de  grands  maux,  il 
blâme  également   ceux    qui  faignent  toujours   &  ceux  qui   ne  faignent  jama's. 

Confeil  divin  touchant  la  maladie  divine  &  Pefte  en  la  ville  de  la  Rochelle.  La 
Rochelle,    1583,    in-ii. 

POUPPÉ  DES  PORTES  (  Jean-Baptifte-René  ^  étoit  le  cinquième  Doc- 
teur en  Médecine  que  fa  famille  avoit  produit.  Il  naquit  à  Vitré  en  Bretagne 
le  28  Septembre  1704.  A  l'âge  d'environ  vingt  ans,  il  commença  à  s'appliquer 
à  la  Médecine.  Il  étudia  d'abord  TAnatomie  fous  Duverney  &  If^injhw;  enfuite 
il  fe  livra  à  la  Botanique  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  prévenu  en  fa- 
veur des  fpécifiques,  il  fe  perfuadoit  que  la  connoilfance  des  plantes  le  conduiroit 
â  la  fciencc  de  guérir  toutes  les  maladies.  C'eft  ainii  qu'il  le  dit  lui  même  dans 
«ne  lettre  à  fon  frcre ,  inférée  dans  l'Averlifiement  qui  eft  à  la  tête  d'un  Ouvrage 

de 
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■6e  fa  façon,  dont  on  donnera  le  titre.  Mais  revenu  de  cette  p-évention,  il  fe 
mit  liientôt  à  fuivre  les  Hôpitaux ,  parce  qu'il  ctoit  convaincu  de  l'importance 
de  l'oblcrvation  dans  l'Art  de  guérir.  Adidu  à  !c  rcnrlre  dans  ces  afyles  ouverts 
à  riiumanité  ibullrantc,  il  fe  bornoit  aux  maladies  oui  lui  paroiiioient  les  plus 
confidérables ,  &  il  en  décrivoit  Phiftoire  chaque  jour  en  rentrant  chez  lui.  Ses 
aprts-midi  étoienr  confacrécs  à  la  lecture  des  meilleurs  Livres.  Au  bout'  àc  fix  ans 
d'étude  à  Paris  ,  Des  Portes  alla  à  Rheims  fe  faire  recevoir  Dofteur.  Ses  taîens 
le  firent  bientôt  connoître.  Il  fut  choili  à  l'âge  de  28  ans ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  Médecin  du  Roi  dans  Tlfli  de  Saint  Domingue.  A  cette  qualité, il 
réunit  cnfuite  celle  de  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Arrivé 
à  fa  deflination,  il  rendit  les  fcrvices  les  plus  importans  à  la  Colonie:  c'eft  à 
lui  que  Ton  doit,  en  quelque  forte,  le  rétabliflement  de  l'Hôpital  du  Cap.  Il  n'y 
avoit  pas  plus  de  vinçt  lits  dans  cette  Maifon  ,  loriqu'll  commença  à  en  être  chargé; 
&  avant  la  mort,  on  en  avoit  augmenté  le  nombre  jufqu'à  cent.  C'ell:  encore 
à  lui  qu'on  doit  le  règlement  qui  fut  dreflé ,  par  lequel  tout  Chirurgien,  avant 
d'exercer  aux  Ifles,  devoit  fervir  l'Hôpital  pendant  un  an,  non  feulement  oour 
s'inftruire  des  maladies  du  pays,  mais  aufli  pojr  aider  aux  panfemens  &  féconder 
le  zèle  des  Frcres  de  la  Charité.,  i^e:  Portes  mourut  au  Quarder-Morin ,  llle  & 
Côte  Saint-Domingue  ,  le  15  Février  1748 ,  âgé   de  43  ans ,   5    mois. 

J'ai  tiré  cet  Article  du  VI  Cahier  de  fupplément  à  Tannée  1770  du  Journal 
de  Médecine,  dans  lequel  ?*1.  Roux  a  confignc  ces  détails  de  !a  vie  d'un  homme 
qui   a  fi  bien  mérité  de  l'humanité.  On   a   de   lui: 

Hjloirc  des  maUd'us  de  Salât  -  Domingae.  Paris,  1770,  trois  volumes  j/i-12.  Elle 
renlcrme  d'excellentes  obfcrvations  fur  l'air  de  Saint  Dovningue ,  &  il  en  ré- 
liilte  que  la  corruption  qui  règne  dans  cet  air  eft  une  des  principales  caufes 
des  maladies  du  pays.  Le  troifieme  volume  eft  un  Traité  des  plantes  ufuelles 
de  l'Amirique.  On  y  a  joint  auffi  deux  Mémoires  curieux,  l'un  fur  le  Sucre, 
l'autre  fur  une  fource  d'Eau  chaude  trouvée  dans  l'ille  de  Saint-Domingue ,  an 
Quartier  de  Pvlirbalais. 

POURFOUR.  (  François  )  Voyez  PETIT. 

POURMAN  ou  PURMANN,  (  Mathieu-Godcfroid  )  Chirurgien  Allemand, 
fe  fit  de  la  réputation  dans  les'Troupes  de  Brandebourg  depuis  1674  jufqu'cn  167g. 
Il  fe  retira  alors  à  Halbsrftadt ,  oii  il  fe  dévoua  au  fervice  des  malades  atta- 
qués de  la  pefte  qui  s'étoit  glillee  dans  cette  ville  peu  de  tems  après  fon  arri- 
vée.   En  i5u5 ,  il  fe  rendit  à  lîreilau  ,  &  on  l'y  retint  par  de  gros    appointemcns. 

Pourman,  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  fa  Langue  maternelle.  Tels  font: 
une  Chirurgie  curieufe  ;  une  Chirurgie  véritable  en  cinq  Traités  qui  pafTent 
pour  êcre  fort  utiles  aux  Chirurgiens  d'Armée  ;  un  Livre  des  devoirs  du 
Chirurgien  pendant  la  pefte ,  dans  lequel  il  donne  pour  règle ,  ce  qu'il  avoit  pra- 
tiqué lui  môme  pendant  l'Epidémie  d'Halberftadt  ;  un  autre  fur  la  méthode  de 
traiter  les  maladies  vénériennes,  C'eft  d'après  Goilicke  que  Mangct  parle  de  ce 
Chirurgien  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Médecine,  HalUr  dit  qu'il  étoit 
homme  d'efprit ,   &  qu'il  ofa   éprouver  la  transfulion  du  iang  fur  lui-même;  mais 
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il  ajoute  qu'il  s'épuifa  d'ailleurs  en  recherches  inutiles  fur  les  caufes  des  maladie?, 
qu'il  eut  une  conHance  aveugle  en  certains  médicamens  qui  ne  pouvoient  point 
opérer  tout  ce  qu'il  en  attendoit,  &  qu'il  entaiik  formules  fur  formules  dans  l'es 
Ouvrages,  En  général,  il  comptoit  trop  furies  drogues  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales,  il  abulbit  des  topiques,  &  il  poufiûit  la  crédulité  jufqu'^  ajouter 
foi  à  la  poudre  de  lympathie,  Partil'an  des  Anciens,  il  recommanda  l'ulage  des 
cautères  &  des  tentes,  &  ne  fendt  point  affez  les  inconvéniens  du  tamponnement 
dans  la  cure  des  plaies.  Quant  aux  opérations  délicates  ou  difficiles,  on  ne  voit 
pas  qu'il  s'y  fou  beaucoup  diltingué  5  cependant  Frcind  le  cite  pour  avoir  pra- 
tiqué  la  Bronchotomie  ,    &  d'autres  difent  qu'il  trépana  deux  fois   le  Sternum. 

POZZI  (  Jofeph-Hippolyte^  naquit  en  1697  à  Bologne,  ô?  reçut  de  la  Nature 
"  un  génie  étendu  Ik  un  efprit  plein  de  vivacité.  Au  fortir  de  la  Philofophie  ,  il  s'ap- 
pliqua à  la  Médecine,  prit  le  bonnet  de  Doi^eur  en  cette  Science  ,  &  fut  char- 
gé de  donner  des  leçons  d'Anatoraie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  L'an 
173-  »  'i  Kt  imprimer  deux  Diicours  &  un  Traité  complet  d'Anatomie  ,  rédigé 
en  forme  épilfolaire.  On  lit  auffi  de  lui  ,  dans  le  fécond  volume  des  Ades  de 
rinftitut  de  Bologne  ,  une  Difiertation  alTez  favante  De  Malo  Panicn. 

Quoiqu'il  le  foit  appliqué  toute  fa  vie  à  l'étude  de  la  Médecine  &  de  l'Ana- 
tomie,  il  n'a  pas  laifle  d'entretenir  commerce  avec  les  Mutes.  La  Poéfie  a  été 
la  plus  chère  occupation  jufqu'à  la  mort  arrivée  en  1752.  Il  faifoit  des  Vers  avec 
la  plus  grande  facihté.  Il  fut  marié  trois  fois  ,  &  il  eut  des  enfans  de  toutes  fes 
femmes.  Etant  devenu  veuf,  &  lé  trouvant  à  Rome  ,  lorfque  le  Cardinal  Lam- 
bertini  fut  élu  Pape  fous  le  nom  de  Benoit  XIV,  celui-ci  le  fit  fon  Carâérier 
d'honneur  &  fon  Médecin  extraordinaire.  Po^^i  a  laifie  pour  héritier  de  fon  nom 
&  de  fes  talens  ,  M.  Fincent  Poni  ,  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Bo- 
logne ,  Profelïeur  public  de  Chymie  &  Coadjuteur  du  célèbre  Jacques  Bcccari 
dans  rjnftiîut  de  la   même  ville. 

Le  Recueil  des  Poéfies  de  notre  Médecin  a  paru  à  Venife  en  17^6  ,  trois  vo- 
lumes (n-S.  Il  eft  en  Italien.  Un  de  ces  volumes  contient  les  Rimes  joyeuiés  de 
l'Auteur  ,  parmi  iefquelles  il  y  a  un  fonnet  où  il  fc  peint   ainfi  lui  mâme  : 

T!  Je  fuis  maigre  &  effilé  ;  je  fuis  franc  &  hardi  ;  &  il  y  a  deux  ans  que  j'en 
•»  avois  trentelix  ;  mes  membres  font  proportionnés  ,  &  je  ne  voudrois  être  ni 
»  plus  beau  ,  ni  plus  laid  que  je  ne  le  fuis.  Je  n'ai  pas  de  richefles  ,  mais  je  ne 
»  fuis  pas  dans  le  befoin  ;  j'ai  cinq  enfans ,  &  dans  deux  mois  ,  j'en  aurai  lix  ; 
r>  j'ai  été  jufqu'à  prêtent  mari  de  trois  femmes,  fans  parler  de  mes  autres  faits. 
»  J'aime  les  échecs  &  les  cartes;  je  fuis  co'ere  &  je  m  emporte  aifément  ;  je 
»  tiens  ma  place  parmi  les  Médecins  &  parmi  les  Poètes.  Je  devrois  être  lage 
»  &  je  fuis  fou  ;  je  mange  bien  ,  je  bois  encore  mieux  ,  &  j'étudie  peu.  Voilà 
ma  vie   &   voilà  mon  portrait.  »  On   ne   peut    leur  reprocher  d'être    flattés. 

PRAD1LLES,(  Jacques)  de  Montpellier ,  reçut  le  bonnet  de  Doifteur  en 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  celte  ville,  fous  ylndré  Du  Laurens.  Après  fa  pro- 
motion qui  date  de  1590  ,  il  fuivit  pendant  quelques  années  les  exercices  de  la 
Faculté ,  &  fut  nommé ,  en  1603 ,  à  la  Régence  que  Jeaa  Hacher  laifla  vacante. 
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il  fuccéJa  ,  en  iCif ,  â  Jean  Varandè  dans  la    place  de  Doyen,  &  mourut  deux 
ans  après  ,  le  dernier  jo-r  d'Avril  16(9. 

PRvEDAPALIA.  Voyez  BERTAPALIA. 

PRANAGOREou  PRAXAGORE,  fils  de  Kéarque ,  naquit  à  Cos.  Il  fut  con. 
temporain  de  Dkcles  &  vécut  conlequemment  dans  le  XXXVII  liecle.  L'Ana- 
tomie  excita  fon  attention  &  fa  curioiîté  ,  mais  réduit  à  ne  difiëquer  que  des 
brutes,  ce  qu'il  favoit  en  Anatomie  étoit  très-fupcrficiel  &  j.û'.nt  cxac>:c'eft 
le  jugement  qu'en  porte  Galizn  qui  certaineinent  ayoit  lu  les  Ouvrages  de  Pra- 
jfo^ore ,  dont  il  faifoit  peu  de  cas.  Ce  Médecin  n'en  eut  cependant  pas  moins 
de  réputation  ;  elle  fut  môme  telle ,  qu'elle  lui  attira  des  difciples  ,  entre  autres 
Philotinii  i  Plijîoniqut  &  le  fameux  Hérophik  ^  qui  ont  cultivé  tous  trois  i'Anatcmie , 
6?  rendu  publics  leurs  travaux   &  leurs  obfervations. 

Praxagort  eft  un  des  derniers  A^clépiadcs  qui  aient  eu  quelque  réputation  dans 
l'Art  de  guérir.  L'opinion  où  il  étoit  que  les  nerfs  tiroient  leur  ori£!:iae  du  cœur  , 
&  que  les  artères  parvenues  à  l'extrémité  des  parties  fc  convertilToicut  en  nerfs , 
l'avoit  conduit  -A  regarder  le  cerveau  comme  une  excrefcence  ou  une  appendice  de 
la  moelle  épinicre.  Il  prétendoit  auiîi  que  les  artères  ne  contiennent  poiut  de 
lang  ,  d'où  l'on  peut  inférer  qu'il  commença  à  diftinguer  les  artères  des  vei- 
nes. Erajîjlrctc ,  après  lui,  fit  la  môme  diflinc^ion  &  s'expliqua  plus  clairement  fur 
le  contenu  de  ces  difiérens  vaifleaux  ;  félon  lui ,  les  veines  ne  font  naturellement 
remplies  que  de   fang ,  &  les  artères  que   d'eiprit  ou  d'air. 

Tout  attaché  que  parût  le  MéJecin  ,  dont  nous  parlons  ,  à  la  Scifie  des  Doc^- 
matiques,  il  ola  abandonner  la  mithode  d'Fïlppocrate.  Il  rapportoit  les  caufes  des 
maladies  à  la  qualité  des  humeurs  ;  il  en  diflinguoit  même  de  dix  efpeces  ,  fans 
compter  le  fang  :  mais  un  fyUême  aufîi  mal  arrangé  n'a  pu  influer  fur  fa  pra- 
tique ,  fans  le  conduire  plus  fouvent  à  l'erreur  qu'à  la  vérité.  On  trouve  dans 
Ctclius  Aurdianui  quelques  fragmens  de  fa  doclrine.  Ses  procédés  curatifs  dsns 
la  paflion  iliaque  tenoicnt  plus  à  l'art  de  tourmenter  les  malades  qu'à  celui  de 
les  foulager.  Après  avoir  long-tems  continué  les  vomitifs  fans  luccès ,  dans  la  vue 
de  faire  évacuer  par  en  haut  ics  excrémens  contenus  dans  les  inteftins  ,  il  ou- 
vroit  quelquefois  la  veine  ,  fi  rcmpliffoit  le  canal  inteflinal  d'air  qu'il  injcif^oit 
par  l'anus.  Loriqu'il  avoit  mis  le  malade  à  ces  cruelles  épreuves  ,  il  incifoit  le  ven- 
tre &  même  Tintedin  ,  dont  il  liroit  les  mat'eres  retenues,  &  le  recoufoit.  Sa 
pratique  n'étoic  ni  plus  douce  ni  plus  efficace  dans  le  traitement  de  l'épilep- 
fie  ;  il  commençoit  par  fa're  rafer  la  tête  ,  &  après  plufieurs  remèdes  rcbutans 
&  inutiles,  il  employoit  le  fer  &  le  feu.  Ctslius  ^arelianus  &  Galicn  citent  plu- 
fieurs de  fes  Ouvrages ,  dont  la  perte  ne  mérite  pas  nos  regrets ,  U  l'on  en  juge 
pr.r  ce  qui  nous  en  refte  :  on  trouve  dans  la  méthode  curative  de  Praxagore 
plus  de  témérité  que  de  raifonncment  ,  plus  d'effais  que  d'obfervations.  C'eft 
ainfi  qu'au  rapport  de  Celfe  ,  les  fei^ateurs  d'Hippocratc  s'égarèrent  dans  la 
pratique  ,  en  imaginant  différentes   manières  de   traiter    les  maladies. 


5îo  P    R    A 

PRATENSIS  ou  DU  PRÉ  (  Jean-Philippe  )  naquit  en  ti;43  à  Ariiufen  , 
ville  de  Dannemarc  dans  le  Nord-Jutland ,  de  Philippe  Du  Pré  ,  François  de 
nation  ,  qui  fut  Chirurgien  de  Cfcriftian  III.  Il  voyagea  dans  les  pays  étrangers 
aux  dépens  de  la  Cour  ,  avec  PUrre  Severini  ,  &  il  en  rapporta  le  titre  de 
Docteur  en  Médecine  qu'il  prit  en  Italie.  En  1571  ,  on  le  nomma  Profedeur  en 
cette  Science  à  Copenhague  ;  mais  il  ne  remplit  fa  Chaire  que  pendant  peu  d'an- 
nées. Il  lui  furvint  un  crachement  de  fang  en  enfeignant ,  &  il  en  mourut  entre 
les  bras  de  ies  auditeurs  le  premier  de  Juillet  1576.  On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vragée de  Pocfie,  d'Aftrologie  &  de  Médecine  ,  &  (parmi  ceux-ci  une  Dilibrtation 
De  ortu  (S?  progrejfu ,  fubjsâis  «S?  partibas  Midlduce  ^  qui  fat  imprimée  à  Copenhague 
en  1572. 

PRATENSIS  ou  A  PRATIS  ,  (  JafonJ)  Doreur  en  Médecine  natif  de  Ziriczée 
en  Zélande  ,  étoit  fils  de  Thomas ,  lui-même  favant  Médecin.  Jafoa.  fleuriffoit  vers 
l'an  15-0.  La  diverfné  de  fes  talens  le  fit  connoître  avantageuCement  ,  .&  en 
particulier  du  côté  de  la  Poéfie  ,  dans  laquelle  il  excella  pour  la  compofition 
des  vers  héroïques.  Il  mourut  dans  fa  ville  natale  le  11  Mai  1558  ,  &  fut 
enterré  dans  le  chœur  du  Temple  principal  ,  où  l'on  grava  cet  éloge  funèbre 
fur  fon  tombeau  : 

EPITAPHIUM 

Eruditljfimi   ac   celeberrimi    F'irl 

Jasonis  Pratbnsis  , 

il  lediCL  Ziric;[^£t. 

Obiit  XI  Kal  Junii 

MDLVIII. 

Scaldia  qua  pratis ,  latifque  extenderis  agrls  , 

■  ^jfpice  V B^ATEN SIS  pofthuma  bujia  tui: 
Hic  fitus  e/?,  non  quem  Culchis  malè  fcniit  lafun  ,. 

Am  qui   McdtEiE  ftruxerat  arte    doium  : 
Sed  Urbs  quem  pcpcrit  Mcdicum ,  Ziri^^/ea  ,  fuâque 

yîrte  dédit  firmâ  pojjefulute  frui. 
Ecce  per  immenfum  diffufu    volumina   mundum 

Optima  viStiirl  dant  monumenta   F'irl  , 
Quaque  per  uionios  cecinit  doà'ijfimus  hortos 

Et  lot  confpicuô  carmîna  fulta  pcde. 
Sufficiat  genuijfe  duos  :  L.evinus  ,;Iason  , 

Nomina  funt  npibus  fplendidiora  tuis. 

Nous  avons  les  Ouvrages  fuivans  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 
Libri  duo  de  Uteris.    ylniverpia  ^    1524,  in-4.  ^mjhlodami^  1657,  in-\i. 
De  panu-unte  & partu  Liber.   ^ntvcrpi<e ,  1527,^/1-8.  ^wfidodaml ^   i657,i/iI2. 
lÀber   ds  arcenda    Jhrilitaie  &  [To^ignindis  Ubiris,  MmrpM  ,  153 1  ,  m-4.  Amjldodw, 
mi  ,   1357  ,  ta- 12. 
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Di  tacnda   vaîctudim  Llbrl  quatuor.  Antvirpi<£  ^  ^53^1  ''î-4. 

De    Cerebri    morbis  ,    hoc    eft  ,    omnibus  fcrc    curandis  ,    Liber.    Bafiha  ,    1549  , 

La  bonne  Latinité  de  ces  Ouvrages  les  feroit  eftimer ,  fi  les  maximes  frivoles 
que  l'Auteur  a  répandues  jufques  dans  fa  pratique  ,  ne  rendoient  fautif  ou 
inutile  tout  ce  qu'il  avance  iur  la  cure  des  maladies.  On  eft  d'ailleurs  rebuté 
de  la  le.fture  de  ces  Ouvrages  par  la  crédulité  de  l'Anieur,  qui  eft  extrême. 
11  débite  les  contes  les  plus  ridicules  &  les  hiftoires  les  plus  apocryphes  fur  l'art 
de  faire  des  ecfans  ,  &  les  viiites  que  les  jeunes  veuves  reçoivent  pendant  la 
nuit  de  la  part  de  leurs  maris  qu'elles  ont  enterrés.  La  foi  qu'il  femble  ajouter 
à  de  pareils  contes',  inventes  par  des  veuves  incontinentes  pour  pallier  leurs 
défordres ,  tait  elle  feule  la  preuve  la  plus  compleite  de  l'irabécillé  crédulité 
de  Praienjis. 

PRÊTRES  PAÏENS  (  Les  )  ont  fait  alTez  de  figure  dans  la  Médecine  ancien- 
ne. Succefleurs  de  ces  hommes  fans  million  qu'un  Charlatanifme  fuperftiu.^uK 
avoit  fait  regarder  comme  Médecins  ,  ils  s'enhardirent  à  promettre  la  gué- 
rilbn  aux  malades  ,  Sx  foutinrent  leurs  promeffes  par  l'appareil  impofant  de  leur 
miniftere.  Comme  le  commerce  qu'on  leur  attribuoit  avec  les  Dieux  les  mettoit 
beaucoup  plus  à  portée  d'abufer  de  la  crédulité  du  vulgaire ,  déjà  trompé  li. 
grollîerement  fur  tous  les  objets  de  fon  culte,  ils  convertirent  les  preftiges  en  céré- 
monies religieufes,  &  parmi  elles,  ils  accréditèrent  fingulierement  l'/ncubation  , 
qui  confiftoit  à  coucher  dans  le  Temple  de  quelque  Divinité  pour  obtenir  la 
guérifon  de  fes  maux.  On  ne  fauroit  bien  détailler  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
matière,  fans  recourir  aux  Auteurs  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  recherches;  mais 
comme  M.  Du  Jardin  s'eft  attaché  à  rafiembler  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  mieux, 
je  me  bornerai  à  rapporter  ce  qu'il  en  a  laifié  dans  Ion  Kiftoire  de  la  Chirurgie  que 
je  vais  copier. 

Pour  que  perlonne  ne  mourût  entre  les  mains  des  Prêtres  ,  ils  n'admettoient 
à  l'incubation  que  des  malades  fulceptibles  d'une  guérifon  prompte  &  facile  ;. 
&  pour  éviter  d'autant  m.ieux  d'Wte  îrompés  fur  cet  article  ,  quoiqu'ils  le  fuf- 
fent  quelquefois,  ils  obligeoient  les  malades  à  confulter  auparavant  le  Dieu  doct 
ils  imploroient  le  fecours.  Miniftres  connus  de  la  Divinité,  les  Prêtres  en  deve- 
noient  alors  l'ame  &  l'organe  ,  &  ils  ne  manquoient  pas  de  didlcr  les  réponfes 
à  leur  gré. 

Quand  le  malade  étoit  admis,  il    y  avoit  des  cérémonies  préalables,  auxquelles 
on  mettoit  un  appareil   propre   à   en    impofer  au  peuple  toujours   avide   du  mer- 
veilleux. Du  fanéiuaire  ou  du  fond  des  temples  ,   il  Ibrtoit  quelquefois  une  agréa- 
ble   vapeur   qui    rcmpliflbit   le  lieu   où  le  tenoient  les   confultans  :    c'étoit  l'arrivée 
du   Dieu    qui    parfumoit    tout   par  fa   préfence.    Après    ces     préparations   cérémo- 
nielles  ,  venoient    les  jeûnes ,  les  expiations   &    les   luftrations,  pour  lefquclles  on 
préféroit  l'eau  de    la  mer  ,    quoiqu'à    fon    défr.ut    celle  de   fontaine    fuilît  :  car    if 
eft  bon    d'obferver    que    le    Dieu  ne    fe   commjniquoit   pas    à  des  fujcrs    impurs.. 
A  ces  reiigieufes  grimaces  fuccédoient    les  facritices,  &  chaque    temple   avoit    les' 
IJÊûs.  Far-tcttt  on  s'accordoit  fur  leur  nécellité  ,  prefque  par  tout  on  diOcroit  dans- 
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la  manière  &  dans  l'efpece.  Ea  certains  endroits  ,  on  facrifîûit  à  Efculape  deg 
moineaux  ,  &  en  d'autres  c'étoit  des  coqs  ;  à  Cyrene  ,  ce  Dieu  agréoit  le 
facriKce  des  chèvres  &  le  rcjettoit  à  Epidaure,  A  Titane  ,  on  lui  ofFroit  le  tau- 
reau ,  l'agneau  &  le  porc;  VEfculape  d'Athènes,  bien  plus  fobre  ,  fe  contentoit  de 
noix  ,  de  figues  &  d'autres  menues  denrées  iemblables.  Tous  ces  dons  ,  qui  étoient 
de  précepte  légal ,  n'exc'uoient  pas  la  pieufe  générofité  des  dévots  ;  les  Piètres 
s'en  ieroient  bien  gardés.  Leur  vigilance  ,  fur  l'article  de  leurs  intérêts  ,  avoit 
été  julqu'à  faire  établir  ,  à  Epidaure  &  à  Cyrene  ,  une  loi  qui  défendoit  aux  ci- 
toyens,  ainfi  qu'aux  étrangers,  de  rien  emporter  des  vié\imes  ou  de  ce  qui  avoit 
été  confacré  aux  Dieux.  Tout  devoit  être  conlbmmé  dans  l'enclos  du  temple.  Les 
Prêtres  fe  faifoient  ainfi  payer  chèrement  la  peiae  de  facrifier  des  vif^imes  dont 
ils  mangeoient  la    chair. 

Aprè>  toutes  ces  formalités  ,  oa  pafibit  à  d'autres  cérémonies  qui ,  pour  avoir 
un  objet  plus  férieux  ,  n'en  étaient  pas  moins  illufoires  :  je  parle  de  celles  qui 
le  rapportoient  dircclement  à  la  guérifoa.  La  Divinité  ,  dacs  tous  les  temples, 
fe  communiquoit  d'une  manière  particulière  ,  mais  dans  celui  d'Athènes  elle 
exerçoit  en  perlbnne  ;  c'eft  ce  qu'on  apprend  par  le  Plutas  d'Ariftophane ,  le 
morceau  de   l'antiquité   qui    répand   le    plus    de    lumières  fur   notre    fujet- 

Quand  les  ablutions  &J  les  facrifices  étoient  finis,  les  malades  fe  couchoient, 
le  Sacrificateur  étcignoit  les  lampes  &  recommandoit  de  dormir ,  ou  du  moins 
/Je  garder  un  profond  filence  par  refpeét  pour  le  lieu  :  car  le  moindre  bruit 
eîTarouchoit  la  Divinité  ,  qui  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas  s'expofer 
aux  regards  curieux  &  indilcrets  des  profanes.  Lorfque  le  Sacrificateur  croyoit  tout 
fon  monde  bien  eiîdormi ,  il  faififfoit  ce  moment  pour  faire  fa  ronde  &  s'emparer 
des  noix,  des  figues,  des  gfiteaux  &  des  autres  offrandes  qui  avoient  été  traoCpor- 
tées  de  l'autel  fur  la  table  facrée  ,  &  emportoit  toute  cette  viftuaille  pour  mangrr 
avec  fa  famille  ;  car  puifqu'il  guériflbit  pour  le  Dieu  ,  il  étoit  jufte  qu'il  mangeât 
pour    lui.    Le  lendemain    on    difoit    que   l'Immortel   avoit    tout   confommé. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  ,  lorlque  tout  étoit  calme  ,  Efculape  ,  ou  plutôt  le 
Prêtre  qui  en  faifoit  les  fondions  ,  accomp^^né  de  plufieurs  femmes  qu'on  fai- 
foit  palier  pour  les  filles  du  Dieu  ,  vifitoit  les  malades  &  leur  ordonnoit  le  remède 
qu'il  jugeoit  convenable  ;  un  aide  le  préparoit  fur  le  champ  &  le  Dieu  en  fai- 
foit l'application.  Qaelques-uus  de  ces  malades  guérilfoient  par  hazard  &  d'autres 
fe  croyoient  guéris  ,  ce  qui  revient  à-peu-près  au  même.  Gomme  les  Charla- 
tans de  nos  jours  ,  les  Prêtres  avoient  des  gens  affidcs  qui  ne  vcnoient  dans  les  tem- 
ples que  pour  faire  éclater  la  puifiànce  de  la  Divinité.  C'efi:  ce  qu'on  voit  par 
cette  infcription  de  la  fameufe  table  d'EJculape ,  qui  fut  trouvée  parmi  les  débris 
d'un  temple  de  ce  Dieu  ,  dans  une  ifle  du  Tibre,  <*  Le  Dieu  a  rendu  ces 
r>  jours-ci  l'Oracle  fuivant  au  nommé  Cr.ïus  qui  étoit  aveugle  ;  qu'il  fe  préfentût 
T,  à  l'Autel  iacré  ;  qu'après  avoir  fléchi  les  genoux  ,  il  pafsîlt  de  la  droite  à 
»  la  gauche ,  &  mît  l'es  cinq  doigts  fur  l'autel  ;  qu'enfuite  il  Icvftt  la  main  & 
»  l'appliquât  fur  les  yeux.  Il  l'a  fa't  &  il  a  recouvré  la  vue  en  préfcnce  du 
»  peuple  qui  a  fait  éclater  fa  joie  ,  en  voyant  les  miracles  qui  fe  faifoient  fous 
«  notre  Empereur   Antonin.  » 
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L'objet  de  ces  faux  miracles  qu'ils  publioient  de  tenis  à  autre ,  étoit  de  ré- 
veiller l'attention  du  peuple  &  de  foumettre  les  incrédules.  Pour  l'ordinaire  0 
ils  prelcrivoient  des  remèdes  naturels  ,  mais  afTaiibnnés  de  ('upcrftition.  S'agil» 
loit-il  d'en  configner  les  bons  effets  fur  des  tablettes  publiques  PC'étoit  toujours 
des  maladies  graves  ,  déleipérées  ,  incurables  ,  qu'ils  avoiein  guéries.  On  ca 
jugera    par    les   Infcriptions   fuivantes  : 

«  Lucius  avoit  une  pleuréiie  formée  ,  en  forte  qu'on  défcfpéroit  de  fa  vie. 
»  Le  Dieu  lui  a  rendu  cet  Oracle  :  Qu'il  vînt -prendre  de  la  cendre  fur  Iba 
»  autel  &  que  l'ayant  mêlée  avec  du  vin  ,  il  l'appliqudt  fur  fon  côté  •  ce 
r>  qu'ayant  fait  ,  il  a  été  guéri  ,  a  rendu  publiquemeiît  grâces  au  Dieu  &  ea 
»  a   reçu   les  félicitations    du    peuple,  n 

»  Julien  vomilibit  ou  crachoit  du  fang  ,  de  façon  que  l'un  n'en  efpéroit  plus 
v>  rien.  L'Oracle  du  Dieu  lui  a  répondu  ,  qu'il  vînt  dsns  fbn  temple  ,  qu'il  prît 
T."  des  pigeons  fur  fon  autel  &  qu'il  en  mangeât  pendant  trois  jours  avec  du 
Ti  miel  :  ce  que  Julien  ayant  fait  ,  il  a  été  guéri  ,  &  il  eft  venu  en  rendre 
■n  au    Dieu   fes  actions    de    grâces  ,   en   préfence   de    tout    le    peuple.  » 

«  Le  Dieu  a  rendu  cet  Oracle  -A  Valerius  Aper,  fbidat,  qui  étoit  devenu  aveu- 
T.  gle:  qu'il  prît  du  fang  d'un  coq  blanc,  qu'il  y  mêlât  du  miel,  &  qu'il  en  fit  un 
n  collyre,  dont  il  meitroit  fur  fes  yeux  pendant  trois  jours.  Il  a  vu  ,  &  il  efl  venu 
«  renure  publiquement  grâces  à  Efculaj-c.  » 

Les  remèdes  qu'on  décrit  ici,  fans  être  énergiques ,  font  au  moins  indiqués  & 
relatifs  aux  circonftances  ;  ils  ont  donc  pu  être  utiles  ;  mais  fi  l'on  peut  inférer 
delà  que  les  Prêtres  avoient  quelques  connoiliànces  dans  l'Art  de  guérir  ,  on  ne 
fauroit  excufer  l'abus  qu'ils  en  failoient.  On  voit  dans  ces  Infcriptions  ,  &  fpécia- 
lement  dans  la  dernière ,  combien  ils  cherchoient  à  en  impoier  fur  la  nature 
du  mal.  La  difficulté  de  voir  de  ce  foldat  qu'on  dit  aveugle,  avoit  vraiferabla- 
blement  fa  caufe  dans  une  violente  ophthalmie ,  puifque  nos  Oculiffes  modernes 
font  encore  appliquer,  dans  le  même  cas,  le  fang  de  pigeon,  qui,  toute  f'uperf- 
tition  à  part,  a  la  même  vertu  que  celui  du  coq  blanc.  Voilà  de  ces  fupercherics 
particulières  à  ces  charlatans;  mais  quelquefois  auHi  les  Grands  s'aviiiilbient  juf- 
qu'à  confpirer  avec  eux  pour  tromper  le  Prince  &  le  peuple.  Deux  hommes  de 
baiie  condition,  payés  fans  doute  pour  contrefaire,  l'un  l'aveugle,  l'autre  le  boi- 
teux fe  préfentent  à  l'audience  de  Velpafien  ,  &  le  prient  de  vouloir  bien  leur 
accorder  le  remède  que  Sérapis  leur  avoit  révélé  en  fonge.  Il  ne  s'agifToit  que  de 
cracher  dans  l'œil  du  premier  &  de  toucher  du  bout  du  pied  Je  fccond.  L'Empe- 
reur avoit  trop  de  bon  fens  pour  s'expofer  au  ridicule  de  cette  cérémonie  ;  mais 
prefle  par  fes  couriifans  ,  moins  délicats  que  lui  fur  les  fuites  de  cette  flatterie 
infi<ïne  il  touche  les  prétendus  malades  &  ils  font  guéris.  Les  Prêtres,  gagés 
Dour  captiver  le  peuple  par  l'attrait  du  merveilleux ,  repaiffoisnt  Ibuvent  fa  cré- 
dulité de  pareilles  chimères.  Près  du  temple  que  le  Cenlcur  Fulvius  avoit  fait 
bâtir  à  Apollon,  fur  le  Mont  Sorafte ,  il  y  avoit  un  Collège  de  Prêtres,  qu^, 
pour  accréditer  les  oracles  du  Dieu  dont  ils  étoient  les  minifîres ,  marchoient 
lur  des  charbons  ardens ,  qui  ne  leur  falfoicnt  aucun  mal,  parce  qu'ils  s'étoicnt 
auparavant  frotté  les  pieds  de    ccrtaiLes  drogues  connues  des  Bateleurs  moderne» 
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-qui  avalent  du  feu  &  font  d'autres  preriijcs  de  cette  efpece.  On  fait  que  JuMn, 
fous  le  nom  de  Luclne  qu'elle  partfigeoit  avec  Diane  ,  étoit  invoquée  dans  le« 
-accouchemens,  &  qu'elle  avoir  en  cette  qualité  un  cuUe  particulier  à  Rome.  Les 
Dames  Romaines  qui  ne  pou  voient  avoir  d'eiifans ,  fe  rcndoient  à  certaines  heure» 
dans  fors  temple.  Là  dépouillées  de  leurs  vècemens  &  dévotement  proiïcrnées  i 
elles  recevoicnr  avec  docilité  plufieurs  coups  de  fouet  qu'un  Luperque  ou  Prêtre 
de  Pan  leur  appliquoit  avec  des  lanières  faites  de  peau  de  bouc.  Si  cette  Fufti- 
gation  ne  les  rendoit  pas  fécondes  ,  elle  avoit  au  miins  la  propriété  de  les 
difpofer  à  Je  devenir.  On  eut  pu  exécuter  chez  foi  la  recette  ;  mais  on  lui 
croyoit  une  toute  autre  vertu ,  lorîqu'elle  étoit  adminiftrée  dans  le  temple  &  par 
les  mains  d'un  Prêtre.  L'hifloire  ancienne ,  remplie  de  traits  fcmblables,  n'offre 
peut-Être  pas  un  tcur  de  charlaianifme  auffi  impudent  que  celui-ci.  Une  femme 
■qui  avoit  dans  le  corps  un  ver  extraordinaire,  fe  trouvant  abandonnée  des  plus 
habiles  Médecins,  vint  à  Epidaure  pour  prier  Efculape  de  l'en  délivrer.  Comme 
ce  Dieu  étoit  alors  abfent,  (  car  on  croyoit  que  les  Dieux  quittoient  quelquefois 
leurs  temples  &  failbient  des  voyages  en  certains  pays  )  les  Miniftres  du  temple 
la  tirent  coucher  dans  le  lieu  deftiné  à  l'incubation,  &  préparèrent  l'appareil  né- 
jceflaire  pour  la  cure.  L'un  d'eux  ayant  coupé  la  tête  à  cette  femme,  tira  le  ver 
qui  étoit  effrayant  &  d'une  longueur  prodigicufe.  ik  fe  mirent  enfuite  en  devoir 
de  lui  remettre  la  tête  &  de  la  rajuRer  comme  auparavant  ;  mais  ils  ne  purent 
en  venir  à  bout.  Heureufement  le  Dieu  revint,  ôî  après  les  avoir  réprimandés 
d'avoir  entrepris  une  cure  qui  n'étoit  pas  de  leur  compétence  ,  par  fon  pouvoir 
irréliftible  &  divin  ,  il  remit  la  tête  fur  fon  tronc  &  renvoya  l'étrangère  en  bon 
état.  C'efi:  à  des  pièges  li  groffiers  que  fe  prenoient  &  le  peuple  &  les  gens  les 
plus  inftruits  ,  &  les  Grands  même,  qui  tous  étoicnt  peuple  fur  cet  article.  Mais 
doit-on  en  être  lurpris  1  Malgré  toute  la  Philofophie ,  dont  on  fait  honneur 
3  notre  fiecle ,  on  voit  des  Charlatans  publier  des  cures  prefque  aulli  ridicules, 
qui  cependant  .s'établiffent  dans  la    crédulité  publique. 

Après  des  guérifons  aulii  fpécieufes,  un  malade  manqué  par  les  Prêtres  au- 
roit  eu  bonne  grâce  de  fe  plaindre  !  Combien  de  railbns  n'avoit-on  pas  à  lui 
opporer*]  On  lui  rcprochoit  la  modicité  de  fes  préfens,  ou  fes  crimes,  ou  quelque 
omilljon  dans  le  cérémonial  des  préparatifs,  &  tous  les  jours  on  payoit  de  cct'e 
monnoie  l'imbécilie  crédulité  des  dévots  qui  vouloient  bien  s'en  contenter.  De 
tems  en  tems  il  fe  trouvoit  des  gens  éclairés ,  affez  courageux  pour  déchirer  le 
■voile  qui  couvroit  ces  miférables  prelliges.  On  lit  que  Polémon  dormant  dans  le 
temple  d'Efculapc  pour  apprendre  de  lui  les  moyens  de  fe  guérir  de  la  gouite, 
ce  Dieu  lui  apparoît  &  lui  ordonne  de  s'abRenir  de  boire  froid,  Polémon  lui  ré- 
pond :  Que  ferois-tu,  mon  ami,  Jî  ta  avais  à  guérir  un  bœuf  ?  Il  y  a  plus:  quoi- 
que dans  trois  grandes  Eco'es  de  Philofophie  on  traitât  les  Oracles  d'impofiures , 
il  y  avoit  peu  de  Grecs  qui  ne  les  sllaflent  conlulter  fur  leurs  maladies.  On 
çxécutoit  même  avec  la  plus  grande  exaélitude  toutes  leurs  ordonnances,  quel- 
que rebutantes  qu'elles  fuflent,  &  l'on  cherchoit  à  éluder  celles  des  plus  habiles 
Médecins.  C'eR  un  reproche  que  faifoit  Galien  à  fes  contemporains,  &  nous  au- 
rions le   môme  droit    de  le  faire  aux  nôtres. 

On  a    vu   ce  qui   fe  pratiquoit    dans  le  temple  d'Athènes.   Ailleurs,  le  Dieu  fe 
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bornoit  â  prefcrire  des  remèdes  aux  malades ,  &  à  leur  promettre  la  fatité  ;^  quel- 
-quefiis  il  /es  gucrifibit  miraculeufetTient  pendant  le  {bmincil.  Là  il  prei'crivoît  des 
remèdes,  tantôt  aflez  clairs,  tantôt  énigmatiques,  que  les  Prêtres  le  chargcoicnt 
toujours  d'expliquer.  Si  les  fonges  n'étoient  pas  fulceptibîes  d'une  interprétation 
ihrisiailante ,  on  faifoit  dormir  de  nouveau  les  malades ,  avec  la  précaution  de 
leur  remplir  relprit  des  idées  les  plus  propres  à  leur  inrpirer  des  longes  favora- 
bles. L'imagination  prévenue  de  tout  ce  qu'on  leur  avoit  inculqué  des  guérifons 
&  des  oracles  du  Dieu,  le  lieu  mime  &  les  circonftances ,  les  diipofoieît  à  le 
retracer,  la  nuit,  les  idées  dont  ils  avoient  été  préoccupés  pendant  le  jour.  Les 
plus  petites  attentions  n'étoient  point  oubliées  pour  les  fuccès.  On  favoit  que 
certains  alimens  rendent  le  Ibmmeil  difficile  :  on  les  interdifoit  aux  malades.  Quel- 
quefois pour  ébranler  encore  plus  l'imagination  du  fujet,  on  le  failoit  coucher 
fur  des  peaux  de  viiîVimes  inirnoiées  aux  Dieux.  Si  tous  ces  foins  ne  réutlUfoient 
pas ,  un  Prcf.re  officieux  faifoit  pour  lui  l'incubation ,  &  alors  il  étoit  toujours 
sûr  d'avoir  un  fonge ,  vrai  ou  fuppofé.  Mais  pour  en  être  réduit  à  cette  ref- 
fource,  il  failoit  que  le  malade  n'eût  fait  aucun  rêve;  s'il  en  avoit  fait  un,  quel- 
qu'il  fût,  les  Prêtres  ne  dévoient  jamais  relier  court  j  car,  dit  Artémidore ,  les 
compofitions  des  Dieux  font  fimples  &  fans  énigmes  ;  lors  même  que  les  Dieux 
parlent  obfcuréraent ,  ils  fe  font  fuffifamment  entendre.  Témoin  cette  femme, 
qui  ayant  une  inHammation  à  la  mammelle  ,  fongea  qu'un  agneau  Pallaitoit.  Elle 
y  appliqua,  en  forme  de  cavaplafme  ,  \' Araoiilojfe  ,  c'eft-à-dire  le  plantain,  & 
elle  fut  guérie.  ArnoglofTe  lignifie  en  Grec  ,  Langue  d'Agmaii.  Par  cette  heurcufe 
-iiterprétation,  on  peut  juger  combien  les  Prêtres  avoient  beau  jeu  pour  expliquer 
ces  fortes  de    fonges. 

Le  fameux  impolieur  Alexandre  avoit  eu  l'adrefTe  de  propofer  des  moyens  cu- 
ratifs  encore  plus  faciles  &  plus  commodes.  Il  faffifoit  d'envoyer  un  billet  cacheté  , 
qui  contenoit  les  demandes  que  l'on  voulok  faire  à  l'Oracle.  Ce  billet  étoit  déca- 
cheté par  le  Miniflre;  celui-ci  ,  après  y  £voir  écrit  ce  qu'il  vouloir,  avoit  l'art  de 
le  refermer  fans  qu'il  y  parût.  Le  lendemain  on  le  recevoit  tout  cacheté  avec  la 
répcnfe  de  l'Oracle ,  où  il  y  avoit  toujours  aflëz  de  laconifme  &  d'ambiguité  pour 
cadrer  à  tous  les  événemens;  femblable  au  foulier  de  T.4éramene  qui  pouvo  t 
être  chaulfé  pr,r  toutes  fortes  de  perfonncSîOu  à  la  mefure  Lesbienne,  jnftrument 
de  plomb  qu'on  pouvoit  appliquer  également  à  toutes  fortes  de  figures  ,  droites , 
obliques ,  longues ,  carrées ,  &c. 

Entre  les  preuves  fans  nombre  que  nous  pourrions  rapporter  de  cette  ambiguïté 
capticule,  il  en  cft  une  d'autant  plus  frappante,  qu'elle  intérefToit  le  plus  puiflànt" 
Potentat  de  l'univers.  Alexandre  le  grand  étant  tombé  malade  à  Babylone,  quelques- 
uns  des  principaux  de  fa  Cour  paflent  une  nuit  dans  le  temple  de  Sérapis  &  deman- 
dent à  ce  Dieu ,  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  faire  apporter  le  Roi  lui-même  , 
pour  qu'il  le  guérît  plus  commodémect.  Le  Dieu  répond  :  Qii'il  vaut  mieux  pour  yjle- 
xandrc  qu'il  demeure  où  il  ejî.  Quelque  pût  être  l'événement  ,  Sirap's  auroit  tou- 
jours eu  railbn.  S'il  eût  laifie  venir  Alexandre,  &  qu'il  fût  mort  en  chemin  ou 
dans  le  temple,  à  quel  difcrédit  ne  fe  icroit-il  pas  expofé  !  Si  le  Roi  recouvroit 
la  fanté  fans  fortir  de  Babylone  ,  quelle  gloire  pour  l'Oraile  !  S'il  mouroit ,  c'ell 
qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de  mourir  après  des  conquêtes  qu'il  ne  pouvoit 
TOUL    III.  Kkkk 
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étendre   plus  loin ,   ni  peut-être   même    conlervcr.  Il  fallut    s*en  tenfr  à  la  dernière- 

leçon,  qui  fut  tournée  effe(nivement  à  l'avantage    du   Dieu,  dès    qu'Alexandre  fut 

mort. 

D'autres  fois  les  Prêtres  prefcrivoient  des  remèdes  avec  des  circonftances  bizar- 
res; de  manière  qu'ils  étoient  toujours  maîtres  d'alfurer  ,  tant  que  le  malade  n'étoi'^ 
pas  guéri,  qu'on  n'avoir  encore  pu  les  trouver.  Tel.  eft  celui  que  l'Oracle  indiqua  à 
Phéron,  iils  de  Scfûfiris  &  fon  fuccefleur  au  trône  d'Egypte.  Ce  Prince,  follement 
irrité  (Je  voir  la  crue  exceflive  du  Nil  ,  décocha  contre  fes  eaux  une  flèche  • 
c'étoit  un  crime  énorme  aux  yeux  des  Egyptiens  qui  avoient  la  plus  grande  vé- 
nération pour  ce  fleuve.  Peu  après  Phéron  devint  aveugle,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
perdit  pour  un  tems  la  faculté  de  voir ,  par  une  inflammation  ulcéreuié  de  la  con- 
jonctive &  des  paupières,  ou  par  quelques  maladies  de  cette  nature,  fi  commu- 
nes encore  aujourd'hui  en  Egypte ,  tant  par  les  vapeurs  humides  dont  l'athmof- 
phere  eft  chargée  pendant  les  débordemens  du  Nil  ,  que  par  les  fables  que  des 
vents  impétueux  élèvent  pendant  les  chaleurs  brûlantes  de  ce  climat.  Quoiqu'il  en 
lbit,les  Prêtres  ne  manquèrent  pas  de  faire  entendre  à  ce  Prince  que  c'ctoit  le 
châtiment  de  fbn  crime ,  &  cet  aveuglement  dura  dix  ans.  La  onzième  année  ,. 
l'Oracle  de  la  ville  de  Butés  publia  que  le  terme  de  la  punition  étoit  expiré  ,  & 
que  le  Roi  recouvreroit  la  vue  ,  en  fe  lavant  les  yeux  avec  l'urine  d'une  femme 
qui  n'auroit  connu  d'autre  homme  que  l'on  mari.  11  commença  p^r  l'urine  de  la 
Reine,  fa  femme,  qui  fut  fans  efiet;  il  mit  enCuite  à  la  même  épreuve,  &  avec 
aufli  peu  de  tuccès  ,  celle  de  toutes  les  autres  femmes  de  la  ville.  La  femme  de 
fon  jardinier ,  plus  fidèle  ou  plus  heureulé  que  les  autres ,  fournit  enfin  de  l'on 
urine  ,  &  celle-ci  guérit  le  Prince.  La  reconnoiffance  lui  fit  épouler  cette  femme  ; 
mais  toutes  les  autres  furent  raflemblées  ,  &  brûlées  avec  la  ville.  Si  les  Prêtres 
n'avoient  eu  d'autre  vue  que  de  faire  perfévérer  le  Roi  dans  Tufage  d'un  remède 
falutaire,  qui  ne  pouvoir  agir  que  lentement ,  &le  prémunir  contre  le  dégoût  par  un 
elpoir  toujours  renaiflant  ,  la  rufe  eût  été  innocente;  mais  elie  ne  devoit  intérelTer 
ni  la  vie,  ni  même  l'honneur  de  celles  qui  foarniiïbient  le  remède.  On  fait  qu'alors ,. 
aicfi  que  de  nos  jours  ,  on  vouloit  guérir  promptement  :  fi  la  maladie  eft  longue  ,  on  fe 
dégoûte  bientôt  des  remèdes.  Ce  n'efl  point  à  la  Nature  qu'on  s'en  prend  ,  c'eft 
au  Médecin.  On  n'apperçoit  ni  fjn  habileté,  ni  fa  prudence,  on  ne  voit  que  la 
lenteur;  la  patience  échappe,  il  eft  congédié.  Vient  enfin  un  Charlatan,  qui  n'eft 
quelquefois  que  l'heureux  témoin  du  bienfait  de  la  Nature  difpofée  par  le  Méde- 
cin ,  &  plus  fou  vent  encore  l'aflaflin  complaifant  du  malade  dont  il  accélère  la 
mort  en  lui  promettant    la  ianté. 

Les  Prcires  ,  ainfi  que  nos  Charlatans,  euffent  volontiers  amené  l'ufage  de  fe 
iàire  traiter  p.ir  procuration  ;  mais  toute  leur  facilité  ,  leur  condefcendance  ,  ne  purent 
les  garantir  d'être  croifés  par  quelques  fourbes,  aufli  rufés  qu'eux,  qui  entrepri- 
rent fur  leurs  droits.  Les  temples  ne  confervcrent  donc  pas  condammeni  le  privi- 
lège exclulif  des  oracles  &  des  incubations  ;  ces  cérémonies  fe  pratiquoient  aufli 
dans  des  antres  &  des  cavernes  ;  leur  oblburité  infpire  je  ne  fa's  quelle  horreur 
favorable  à  la  fuperftition.il  y  avoir  à  Nifa,  près  de  Rhodes,  un  de  ces  antres 
devenu  flimeux.  Les  malades  qui  avoient  confiance  aux  Dieux  guérifleurs,  fe  ren- 
doient  daa$  un  village    voifin  chez    des   Prêtres    qui  faifoient ,  pour  les  malades  »: 
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les  incubations.  Ils  menoicnt  ces  malades  dans  i'antre  ,  où  ils  refîoient  pluiicurs 
jours  fans  manger;  &  pendant  cetems-là,  ils  tàchoient  d'avoir  des  longes  bienfai- 
ians  par  l'entremiie  des  Prêtres  qui  leur  fervoient  d'initiateurs.  Cet  antre  étoit 
inacceffible  ,  &  d'un  abord  dangereux  pour  tous  ceux  qui  n'y  entroient  pas  fous 
les  aufpices  des  Prêtres.  Les  impoftures  &  les  prefliges  de  ces  Charlatans  révérés  , 
avoient  répandu  parmi  le  peuple  ,  naturellement  crédule  &  fuperllitieux ,  une 
aveugle  myfticité  qui  ne  lui  laiflbit  rien  voir  de  naturel  ,  ni  dans  les  maladies  , 
ni  dans  leur  traitement  :  il  lui  falloit  par-tout  du  merveilleux.  Les  remèdes  paroif- 
foient  bien  p!us  Ipécinques ,  quand  ils  étoient  annoncés  par  des  longes  ou  par 
dos  vifions.  Ces  longes  l'alutaires  étoient  devenus  li  familiers  &  tellement  en  vo- 
gue ,  qu'il  ne  talloit  pour  s'en  procurer  ni  temple  ,  ni  caverne  :  on  en  avoit 
également  chez  foi.  Le  préjugé  ,  joint  su  delir  de  rêver.,  conformément  à  l'on  état  , 
étoit  un  sûr  moyen  d'en  obtenir  :  la  Théologie  païenne  avoit  fur  cela  des  princi- 
pes qu'on  admettoit  fans  examen.  Elle  enfeignoit  que  le  fommeil  étoit  le  tems  le 
plus  con;^enable  pour  entendre  la  voix  des  Dieux;  qu'ils  ne  parloient  pas  à  nos 
oreilles ,  mais  à  notre  intelligence  ,  &  que  la  veille  étoit  fujette  à  trop  de  dif- 
tradions  ,  pour  que  des  mortels  tufient  capables  du  recueillement  qu'exigeoit  cette 
augufte  communication  On  peut  juger  combien  ce  jargon  rayftique  avoit  de  pou- 
voir fur  des  efprits  lubjugués   par  des   preftiges  continuels. 

Pour  tenir  toujours  en  haleine  la  fuperftition  populaire ,  on  multiplioit  par-tout 
les  objets  de  culte.  On  avoit  confacré  à  certaines  Divinités  des  fontaines  ,  dont 
les  eaux  avoient  la  réputation  de  guérir  les  maladies.  Si  toutes  ces  fontaines 
avoient  eu  quelque  principe  minéral  pour  fonder  la  fuperftition ,  elle  eût  été  plus 
excufable  ;  mais  la  plupart  n'étoient  que  des  eaux  ordinaires.  Près  du  temple  Jd'Am- 
phiaraiis ,  il  y  avoit  une  fontaine  qui  portoit  Ion  nom  .•  fes  eaux  ne  fervoient  ni 
aux  facrifices ,  ni  aux  luftrations ,  ni  aux  ablutions  des  mains  ;  elles  n'étoient  defti- 
nées  qu'à  recevoir  les  pièces  d'or  &  d'argent  des  pieux  imbécilles ,.  qui  s^iraa- 
ginoient  avoir  trouvé  dans  la  réponfe  de  l'Oracle  quelque  foulagement  à  leurs 
maux.  Les  Prêtres  ,  pour  mieux  en  impofer  encore  ,  rendoient  iufqu'aux  ani- 
maux complices  de  leurs  impoftures.  On  publioit  qu'un  cheval  malade  &  abandonné, 
qui  de  fon  propre  mouvement  alluit  tous  les  jours  boire  à  une  fontaine  confacrée 
à  Efculape  ,  avoit  par  fa  bienfaifance  recouvré  la  fanté  &  l'embonpoint.  Les  Ro- 
mains eurent  auffi  de  ces  fontaines  merveilleufes  ;  l'Oracle  de  Gérion  ,  près  de 
Padouc  ,  étoit  accrédité  par  une  fontaine  dont  les  eaux,  lelon  Claudien,  rendoient 
la  parole   aux  muets    &  guérilToient   les  maladies. 

11  y  avoit  de  plus  dans  les  carrefours  des  efpeces  de  Bateleurs  à  Tréteaux  ,  comme 
les  nôtres,  qui  ,  à  l'imitation  des  Prêtres,  fc  mêloient  de  faire,  pour  la  cure  Aa 
maladies  ,  des  expiations  &  des  prefliges.  Le  peuple  imbccille  couroit  leur  acheter 
chèrement  un  cfpoir  frivole ,  dont  il  ito'n  toujours  dupe  ;  mais  les  Prêtres  ne  vou- 
loient  avoir  rien  de  commun  avec  eux ,  »  parce  qu'ils  étoient  ,  dit  M.  de  Fontç- 
n  nellè,  des  Charlatans  plus  nobles  &  plus  férieux ,  ce  qui  fait  une  grande  diffé- 
rence en  ce  métier  là.  »  En  elFet ,  ni  les  Bateleurs,  ni  les  antres,  ni  les  fontai- 
nes n'eurent  jamais  la  célébrité  des  temples;  la  majcfté  de  ces  afyles  confacrés 
par  la  Religion  ,  en  impofa  toujours  aux  hommes.  On  y  dépofoit  les  inftrumens 
de  Chirurgie,  fort  rares  alor»,  &  tout  ce  qu'on   croyoit    digne  d'être   coi^fervc  & 
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tranfmis  à  la  poftérité  ;  on  y  infcrivoit  les  remeJcs  qui  avb-ent  opéré  quelques- 
guérilbns  éclatantes  ,  afin  qu'ils  pulTent  lervir  à  d'autres  en  pareille  occafioa.  Ceux 
qui  s'étoient  trouvés  ibulagés,  pour  marquer  leur  reconnoiiiance  ,  envoyoïent  de 
petits  tableaux,  contenant  le  détail  de  la  maladie  &  des  remèdes  auxquels  on  croyoit 
devoir  la  guérifon  ;  d'autres  y  faifoient  mettre  la  rcpréfentation  des  parties  de  leur 
corps  qui  avoicm  été  l'objet  de  la  cure.  11  y  avoit  encore  pluiieurs  autres  eij.>e- 
ces  de  tableaux  ;  lur  les  uns  éfoient  peintes  les  perfonnes  guéries  ,  d'autres  por- 
toient  une  fimple  inlcription  ou  formule  de  reconnoilTancc;  quelques-uns  contecoient 
le  nom  de  la  perionne  convalefccnte ,  l'hiftoire  de  fa  maladie,  &  le  remède  qui 
l'avoit  guérie:  tous  ces  dons  étoient  de  matière  plus  ou  moins  précieule,  félon 
Ja  fortune  ou  la  fjerveur  des  particuliers.  Ils  étoient  fufpcndus  dans  les  temples  , 
comme  des  témoignages  irrécufabks  du  pouvoir  de  la  Divinité  bienfiiifante ,  & 
c'éîoit  autant  de  moyens  sûrs  pour  entretenir  la  crédulité  des  dévots  ;  comme  au- 
jourd'hui les  defcriptions  de  toutes  ces  cures  imaginaires  ou  infidellement  rappor- 
tées, que  les  Charlatans  répandent  avec  tant  de  profufion  dans  les  places  publi'- 
ques,  font  autant  de   pièges   pour    les  fots. 

Les  l'iètres,  comme  les  Charlatans  modernes,  moins  jaloux  de  guérir  effeftive- 
ment  les  malades  que  d'en  impofer,  décrioient  les  vrais  Médecins  qui  ,  contens 
d'employer  leurs  foins  ,  leurs  lumières  au  foulagement  des  inaîades  ,  dédaignoient 
les  menlbnges  autorifés  par  la  Religion  &  révérés  par  le  vulgaire.  C'eft  ce  que 
fait  bien  enttnJre  Arifîophane ,  iorfqu'il  dit  expreflement  ;  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
de.  bons  Médecins  à  ^clicncs ,  où  ih  étoient  méprifés  Ç§  mal  payés.  Ces  Prêtres  impof- 
teurs  étoient  donc  l'opprobre  de  l'Art ,  comme  les  Ch?r.'atans  le  font  encore  au- 
jourd'hui. Malheureufement,  les  digues  qu'on  oppofe  au  Charlatanifme  font  trop 
foibles  :  il  n'eft  encore  parmi  nous  qu'un  trop  grand  nombre  de  ces  âmes  Tiiercé- 
naires  ,  qui  ,  pour  parler  le  Uingage  de  Pline  ,  fe  font  un  vrai  trafic  de  la  vii 
des  hommes.  Mais  eft-ce  aux  réHexions  les  plus  fages  ,  aux  raifonnemens  les  pluî 
énergiques ,  même  aux  exemples  les  plus  efirayans  qu'on  a  fous  les  yeux-,  que 
céderont  jamais  les  abus  en  cette  ma::cre  'î  La  Charlatanerie  fe  fond3  fur  un 
genre  de  crédulité,  conirs  lequel  il  eft  bien  peu  d'efprits  forts.  L'efpérance  efir 
mère  de  Tillulion  ;  <k  comme  on  croit  aifément  tout  ce  qu'on  délire,  on  courra 
toujours  à  ces  gens  féconds  en  promefles  ,  avec  d'autant  plus  de  fureur,  que  des 
remèdes  violens  &  adminitirés  au  hazard  ont  quelquefois  opéré  des  révolutions 
heureufes  &  inattendues.  Ces  fuccès  qui  frappent  l'eiprit  du  vulgaire  font,  aux 
yeux  QQ  fhomme  icfiruit ,  d'une  coniéquence  très-dangereufe.  Mais  on  ne  voir 
^  que  le  fuccès  du  moment  ;  on  vante  avec  enthoufiafme  ces  cures  ifolées  ,  fou- 
'  vent  illufoires  &  toujours  fufpeftes  ;  on  les  raconte  avec  complaifance  ,  &  on 
oublie  des  milliers  de  vidiraes  immolées  à  l'ignorance  &  â  la  cupidité  meurtrière 
de  ces  impofieurs.  On  peut  appliquer  à  nos  Charlatans  ce  que  Tacite  dit  des 
Aflrologues  de  Roine  :  ce  font  des  trompeurs  toujours  profcrits  ,  toujours  confer- 
vés;  Genus  hoinlnum. . .  faliax  qaod  ia  civitau  nojîrâ  c?  vetubitur  femper  ,  &  rcdnebitur. 

PREVOST,  CJcan^  de    Dllfpcrg   dans    le    Diocçfc    de    Kâle  ,  naquit  le    4 
Juillet    isb'j.    11   lit    fon    cours  d'Humanités    à   Dole  ,    &  celui    de    Philufophie  3., 
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partie  à  Molshcm  ,  partie  à  Diligen.  S'étant  enfuite  décjdi  à  étudier  la  Théo* 
k)gic  ,  Lcopold  ,  Archiduc  d'Autriche  &  Evêque  de  Strasbourg  ,  qui  le  foute- 
coit  dans  fes  études  ,  voulut  qu'il  en  allAt  prendre  les  leçons  en  Efpagne  , 
&  pourvut  libéralement  à  toutes  les  dépenfes  de  cette  entrcprife.  Prévojî ,  qui 
aimoit  à  voyager  ,  demanda  la  permillioa  de  voir  l'Italie  avant  que  de  (s 
rendre  à  fa  dellination.  On  le  lui  permit  ;  mais  s'étant  arrêté  à  Padouc  comme 
par  hazard  ,  il  y  perdit  bientôt  le  goût  qu'il  avoit  eu  pour  la  Ihéologie.  Ce 
fut  d'abord  par  curioGté  qu'il  entra  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  cette  ville  ;  Hercule  Saxonia  y  donnoit  fa  leçon  dont  il  fut  tellement 
enchanté  ,  qu'il  ne  put  réfiftcr  au  penchant  qui  l'entraîna  dès  lors  vers  la  Science 
qui  s'occupe  de  la  guériion  de  nos  maux.  Il  fe  livra  donc  tout  entier  à  l'étude 
de  cette  Science  :  mais  comme  le  cours  de  Théologie  qu'il  devcit  faire  en  Ef- 
pegne  ,  étoit  l'unique  railbn  qui  lui  avoit  mérité  les  bontés  de  l'Archiduc ,  ce 
Prince  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  vouloit  être  Médecin  ,  qu'il  lui  fît  retran- 
cher fa  pecfioa. 

Frcvôjl  le  vit  alors  fort  à  l'étroit.  Privi  d'un  fecoi:rs  fi  cécefRiire  à  la  con- 
tinuation de  l'es  études  ,  il  n'auroit  pas  tardé  à  éprouver  toutes  les  rigueurs 
de  J'ia  licence  ,  fi  ,  pour  fe  fouftraire  i  la  miiere  ,  il  ne  le  fût  mis  à  enfeia-nec 
la  Rhétorique  &  la  Philofophie  à  de  jeunes  gens  qui  demeuroient  à  Padoue,. 
11  vécut  du  peu  d'argent  que  lui  val'^renî  ces  inflruiîlions  privées  ,  jufqu'à  ce 
qu'Alexandre  Vigontia  ,  riche  Gentilhomme  qui  cuhivoit  les  Belles-Lettres  l'eût 
tiré  de  cet  état  de  pauvreté  ,  en  le  prenant  chez  lui.  Privoiî  ne  s'occupa  plu* 
alors  que  de  Tétude  de.  la  Médecine.  Il  fuivit ,  avec  la  plus  grande  afljduité 
les  célèbres  Profeliéurs  de  Padoue  ,  Saxoaia  ,  Radius  ,  MlnaJous ,  &  fit  fous  eux 
des  progrès  fi  confidérables  ,  qu'on  lui  donna  le  bonnet  de  Dodieur  en  1607.  Sa 
promotion  l'anima  plus  que  jamais  à  fe  poufier  dans  la  carrière  où  il  étcit 
entré  ;  il  fentit  tout  le  hefoin  qu'il  avcit  d'y  réudir  pour  fe  fuffire  à  lui  même. 
Audi  fe  rép«ndit-il  fi  avantageufement  dans  le  public  au  bout  de  quelques  années 
qu'il  fut  nommé  ,  en  1613  ,  à  la  charge  d'Interprète  public  à'^vicenne  dans  les 
Ecoles  de  Padoue  ,  à  laquelle  on  joignit  ,  en  1617  ,  la  Chaire  de  Botanique 
&  la  dlreclion  du  Jardin  ,  que  la  mort  é^vlipiai  laillbit  vacantes.  Dès  le  12. 
Janvier  de  la  même  année,  il  avoit  été  nommé  fécond  Profclfeur  extraordinaire 
de  Pratique  ;  m;iis  le  6  Mai  16:10  ,  il  obtint  la  première  place  ,  &  il  conferva, 
fa   Chaire   de    Botanique    pendant  l'une   &    l'autre    de   ces  deux    Régences. 

Ce  Médecin  mourut  de  la  pefte  le  13  Août  1631  ,  après  avoir  perdu  fes  en- 
fans  de  la  même  maladie.  La  douceur  de  fe«  mœurs  ,  la  profondeur  de  fa  mo- 
deftie  ,  fon  attachement  à  l'Univcrfité  de  Padoue  ,  ion  dcfintérelièmcnt  ru'il. 
av'.it  pouffi  jufqu'à  refufcr  une  Chaire  à  Bologne  qui  valoir  le  double  de  la 
Gcune  ,  lui  méritèrent  les  regrets  de  fes  collègues  &  ceux  de  la  Nation  Aile- 
man  ;e  à  Padoje.  Celle-ci  fit  mettre  cette  infcr'pîion  dans  les  Ecoles  de  Mé,- 
decine  de  cette  ville  ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  favant    ProfefTeur  / 
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JoANNi   Prevotio   Rauraco  , 

Philofopho   ac    Medico    inftgnî  , 

Pra£!îc£  extraordinarice    Profejfori   Primarlo , 

CivL  &   DoSlori   dejïderatijjtmo  , 

Natio   Germana  Artistarum  . 

Pofuit   ^nnô   1634. 

Privofl  eft   Auteur    des    Ouvrages    fuîvans  : 

7Je  remedinrum  càni  Jimpllclum  ^  tùm    compojJtorum   materîâ.  T^eneùls ,   î6tl  ,  in-i'i. 

Di  L'uhotomia  ^  feu  ,  calculi  vcjîas  feciionc  Omfultatio.  Ulmts  ,  1628  ,  /n-4  ,  avec  les 
Oblervations  de  Grégoire  Horftlus.  Leldie ,  1638  ,  in-4  ,  avec  le  Livre  De  Cal- 
cula  par    Beverovlcius-. 

Mcdklna  pauperum^  cum  Libella  de  P^en.enis&  eorum  alexipharmacls.  Francnfurtl^id^it 
îa-ll.   iMgditni^  164'; ,  (n-12.  Pany?(.« ,  1654  ,  tn-24.  Patavii  ,  1660,  in- 12  ,   1718,  m-8' 

De  compojîùnne  mtdic  a  mentor  um  Libellas.  Rinthelii ,  1649,  '^-12.  Franco/uni ,  1656, 
in-i2.   jimftelodami  ^  '665,  i/i-l2.    Patavli ,    1666  ,  m-12. 

Opéra  Medlca  pofthuma.  Francofurti ,  1651,  /n-12.  Ibidem^  1656,  in- 12.  Hanoviis^ 
1666,  i/i-i2.  C'eft  un  Recueil  de  la  plupart  des  Traités  préccdens,  auxquels  on 
a  joint   celui  qui  iuit  ;    mais  les   autres    ont    paru    féparément. 

Smeiodce  ,  Jîve  ,  de   Jignis   medlcis  Enchiridion.    Vcnedis  ^  1654»  /ft-24. 

Selccfiora  remédia  muhiplici  ufa  comprnhata.  Francofurti  .^  ^^59  >  in- 12..  Le  même 
fous  le  titre  d^Hortulus,  Medicus  felectioribus  remediis  refenus.  Patavii ,  1666 ,  i68i  1 
in-\i.  Cet  Ouvrage  paroît  le  même  que  celui  qui  traite  De  compojîtione  medi- 
camentorum. 

Traclatus  de  Urinls.    Ibidem  ,  1667 ,    /n-B. 

De  morbojis   Utcri  pajjhnibus  Traêlatio.  Ibidem^    1669,  in-8. 

PREYSS  de  Sprin^enberg  (  Valentin  )  naquit  le  29  Avril  iSs»;  à  Francfort 
fur  roder ,  de  Chrifiophc ,  t'rofefleur  de  Pocfie  en  celte  ville  ,  qui  alla  enlliite  en- 
feigner  l'Eloquence  à  Konigsberg.  L'amour  du  père  pour  l'étude  pafik  dans  l'efprit 
du  fil?.-  il  prit  du  goût  pour  la  Médecine,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur 
à  Valence  en  Dauphiné  au  mois  de  Septembre  1584.  A  fon  retour  en  Aile- 
magne,  il  s'arrêta  quelque  tems  à  Elbing  dans  la  Pruffe  Royale,  &  Ce  rendit 
enfuite  à  Konigsberg  ,  où  il  obtint  la  première  Chaire  de  Médecine  en  1588,  & 
même  celle  de  Phyfique  ,  mais  il  ne  conlerva  cette  dernière  •  que  jufqu'en  1594. 
Ce  Médecin  mourut  le  28  Novembre  i6ot.  Matthus  qui  en  parle  dans  fa  Chro- 
nologie des  Médecins,  ne  lui  attribue  aucun  Ouvrage,  non  plus  que  L'penius  &i 
Manget  ;  mais  on  trouve  quelques  morceaux .  fous  le  nom  de  fon  pcre  ,  dans  le 
Catalogue  delà  Bibliothèque  de  Faiconct ,  comme:  f^ita  Clceronis.  Oratio  de  iml" 
tatlone   Ciceronianâ, 

PREZATUS  ,  (  Gabriel  )  de  Bergame  dans  l'Etat  de  Vcnilc  ,  commença  i'un 
cours  de  Médecine  à  Bologne,  &  vint  l'achever  à  Padoue  où  il  remporta  les 
honneurs  du  Doélorat.  Gagé  par  plufieurs  villes  d'Italie,  il  voltigea  d'un  endroit 
à  l'autre  pour  y  rendre  fervice   aux  malades  qui  l'appelloient  à  leur  fecours,  &  il 
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mena  une  vie  ambulante  jufqu'à  ce  que  la  Faculté  de  Bologne  îuî  eût  préfenté 
une  Chaire,  en  1477,  q'j'il  remplit  avec  allez  de  réputation.  Il  le  InfiTa  bientôt 
des  exercices  académiques;  car  au  bout  de  quelques  années,  il  le  retira  dans  ia 
patrie,  tout  décidé  d'y  vivre  tranquillement  &  de  ne  s'occuper  que  de  l'étude 
du  Cabinet.  La  pefle  qui  s'étoit  gliffce  à  JSergame,  lui  fit  cependant  changer  de 
deffeia  en  1503.  Il  ne  i"e  contenta  pas  de  voler  au  fecours  de  fes  compritriores , 
il  écrivit  encore  un  Traité,  fous  le  titre  de  Flagellum  Dd  ,  dans  lequel  il  leur  donna 
la  méthode  préfervative  &  curative  de  cette  maladie.  Ce  bon  citoyen  iurvécut 
aux  ravages  de  l'Epidémie  qui  avoit  défolé  fa  ville  natale,  car  il  n'y  mourut 
qu'en   1509. 

PRIMEROSE,  (  Jacques  J  fi!s  de  Gilbert^  Miniflre  Ecofîbis,  naquit  à  Saint 
Jean  d'Angely  en  Saintonge.  11  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Bordeaux,  pafFa  en- 
fuite  à  Paris  où  les  libéralités  de  Jacques  I,  Roi  d'Angleterre,  le  mirent  à  l'aile 
pendant  les  études  de  Médecine  ,  &  vint  enfuite  à  Montpellier  pour  y  demander 
le  bonnet  de  Dofteur,  qu'il  obtint,  fuivani  Mitthlas .,  en  1617.  Au  mois  de  Mars 
1629,  il  fe  fit  aggréger  à  l'Univerlite  d'Oxford  ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  ii 
HuU  dans  le  Duché  d'Yorch ,  où  il  le  fit  beaucoup  de  réputation  par  la  pratique 
de  fon  Art.  11  s'en  feroit  fait  également  par  fes  Ecrits,  s'il  ne  fe  fût  point  re- 
fufé  à  ia  découverte  de  la  circulation.  Guillaume  Harvée  venoit  d'en  faire  la  démonf- 
tration,  lorfque  Primzrofi  fe  mit  au  nombre  des  adverfaires  de  ce  Médecin,  ec 
écrivant  contre  lui  &  les  partifans  des  Ouvrages  pleins  de  raifonnemens  captieux, 
qu'il  oppola  aux  obfervations  les  plus  certaines.  Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages 
parmi  ceux  des    autres  Ecrits  que    nous  lui  devons  ; 

Exercitatlones  &  Animadverfiones  in.  Librum  de  motu  corJis  &  circuladone  fanguînîs , 
advtnàs    Guilhlmum    Harveum.    Londlai ,    1630 ,    /n-4.  Ldda ,    163g ,  /n-4. 

.Animadverfiones  ia  Joannis  ff^alai  Di/putationem  quant  pro  drculaiiune  fanguinis  pro~ 
pofuit.  ylddiîa  efi  de  ufu  Lienis  fententia.  Amftelodami  ,  1639,  1641»  "*-4'  Lugduni 
Saravorum ,  1656,    fn-4. 

De  vulgi  crruribus  in.  Medicina.  Ainjîehdami,  1639,  ira- 16  ,  1C44  ,  '"-IS-  Rotero- 
dami ,  1658,  1668,  in-ii.  Lugduni ,  1664,  in-8.  En  François,  par  de  Rojîagny , 
Lyon,   1689,   '"'S-   En  Anglois,    par   Robert  IFittie. 

Animadverfiones  in  Thefes  quas  pro  circulatione  fanguinis  in  Acadcmia  UUraje&enJè 
Henricus  le  Roy  propofuit.  Lugduni    Batavorum  ,    1640  ,    1644 ,    1656 ,  in-\. 

Enchyridion.    Medicum    Pra&icum.    Amftelodamif    1650,    1654,  ia-12. 

Ars  Pharmaceutîca.   Ibidem^    1651,    in-\i. 

De    morbis    muli&rum    &  fymptomatis  Libri    V.    Rotcrodami ,   1655 ,  //1-4. 

DefiraSio  Fundamentorum  Medidncs  F'upifd  Fonunati  Plempii.  Jbidem'^  ^^b7  •>  ''^•■^.j> 
avec  figures. 

De  Fibrlbus  Libri  IF'.    Ibidem  ,    1658 ,  J/1-4. 

Dt  morbis  puerorum   Partes  du.s.  Roierodami ,    1659,    in-12. 

PRINGLE,  f  Jean  )  Doftcur  en  Médecine,  Chevalier  Baronnet  de  la  Grancfa: 
Bretagne  &  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  ,  xMembre  de  la  Société  Royale  de 
Ltoudrcs  &  ci-Jevant  Mé  Jecia  général  des  Armées  du  Roi  d'An^kterre  ,  eut  pou? 


pcre  un  des  plus  fameux  Proftfictrs  en  Médecine  de  l'Univcrfité  d'Edimbourg.  H 
commença  lui-même  par  y  caicigner  la  Phiiolbphie  Morale  ;  mais  fon  goût  Payant 
entuite  déterminé  à  le  confacrer  à  la  Médecine,  la  réputation  de  Boçrkaave  l'at- 
tira à  Lcyde,  oii  i!  reçut  le  boanet  de  Dodlcur  eni^so.  Sa  DifTertation  Inaugurale 
qui  rouloit  iur  le  defiechement  des  vieillards  ,  de  Marcore  Sealli ,  annouçoit  déjà  ce 
qu'on  devoit    attendre  de  lui. 

La  guerre  étant  iurveuue  en  1742,  M.  Tringle  fui  vit  les  Armées,  &  parles 
fervices  qu'il  rendit  ,  il  mérita  d'avoir  la  place  de  Médecin  du  Duc  de  Cumber- 
land  ,  &  enfuite  celle  de  Médecin  Général  des  /Irmées  du  R,oi  d'Angleterre.  En 
1750,11  donna  fes  Oblervations  l'ur  la  nature  &  le  traitement  des  fievifl  des  Hô- 
pitaux &  des  Prifons.  Elles  étoicnt  adrefiées  en  forme  de  Lettre  au  Dofleur 
Méad^  Icus  ce  titre  .■ 

Obfzrvatlons  on  tke  nature  and  cure  of  Hofphal  and  Jayl  Fevers  ,  to  M,  Mzad, 
1750,  inS.  Ces  Lettres  furent  publiées  à  la  hâte,  à  l'occafion  de  la  maladie  con- 
tâgieule  qui  enleva  quelques-uns  des  Magifirats'  de  Londres  ,  qui  avoicnt  tenu 
les  Aiiîles  du  mois  de  Mai  1750,  Cette  maladie  tiroic  Ion  origine  de  Ncwgate  , 
prifon  qui  2  le  déiiivantage  de  recevoir ,  de  toutes  les  autres ,  les  criminels  qu'on 
y  conduit  dans  le  tems  des  Alîifes.  L'air  renfermé  ,  l'iiumidité  &  la  mal-propreté 
du  lieu  &  de  ceun  qui  l'occupent ,  rcodem  comme  inipoffiblc  d'y  éviter  un  mal 
gui  fe  communique  fi  aifément. 

Cette  lièvre  des  priions  a  tant  de  rapport  avec  k  fièvre  pcftilentielle  des  Hô- 
pitaux,  .qui  caulc  de  fi  grandi  ravages  àam  les  Armées,  que  M.  Pii.ngle  u'^  pas 
voulu  priver  fes  LetStcurs  des  Obfervations  qu'il  avoit  publiées  dans  la  Lettre 
fur  ce  fujet.  Il  les  a  donc  refondues,  &  après  y  avoir  fait  les  changcmens  &  le| 
corrections  qu'il  a  cru  nécelihires  pour  les  pei.fe(fHonuer,  il  en  a  lait  un  Chapitre 
à.  part  qu'il  a  inféré  dans  un    Ouvrage    intitulé  : 

Obfervations  on  the  difeafe  of  the.  armes  ir.  camp  and  garnifon.  Londres  ,1752,  in-?\ 
En  François ,  fous  ce  titre  ;  Obfcrvaùons  fur  les  maladies  des  armées  dans  les  Camps 
S  dans  les  Garnîfons.  Paris,  1755  ,  1771  ,  deux  volumes  in-l2.  La  féconde  édition 
Françoife  a  été  revue  ,  corrigée  &  augmentée  fur  la  iépticme  Anglcife.  M.  Pringle 
a  joint  à  ces  Obfervations,  fept  Mémoires  fur  les  fubftances  feptiques  &  anti- 
fep'iiques.  Ils  furent  fuccelïïvemeut  préfcntés  à  la  Société  Koyaie  ,  depuis  le  28 
Juin  1750  jufqu'au  13  Février  1752  ;  &  cette  Compagnie  les  reçut  -avec  tant 
d'applaudiffemens  ,  que  dans  fon  AlFemblée  du  ao  Novembre  1752  ,  elle  gratifia 
leur  Auteur  delà  Médaille  annuelle  ,  ailignée  ,  par  le  Chevalier  Copley,  à  celui 
qui  dans  le  cours  de  l'année  fc  diflingueroit  par  quelque  découverte  curieuie  & 
utile.  Perfonne  ne  ia  méritoit  à  plus  jufte  titre  que  Frin^le. 

^PRISCIANUS.   Voyez  THEODORUS   PRISCÎANUS. 

PR.OCHYTA  ,  (  Jean  DE  )  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  Seigneur  de  l'Ille 
.de  Prochyta  dans  le  Royaume  de  Naples,  exerçoit  la  proicilion  «-'c  Médecin 
dans  le  XUÏ  iiecle.  On  ne  le  cite  point  ici  comine  un  homme  qui  s'eft  dsilingué 
dans  fon  Art,  mais  uniquement  comme  un  des  principaux  auteurs  ae  l'horrible 
taaffacrc  qui  ht  périr  tant  de   François   le  jour  de    Pâques    ii!J2.    Voici  ce  qu'en 

dit 
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'ait  M.  Deformeaux  ,  page  i85  du   fécond   volume  de  fon  Abrégé    Chronologique 
<le  l'Hiftoire  d'Eipagne  ,  en  parlant    de   Prochyta. 

Attaché  jul'qu'à  la  fureur  à  la  Maifon  de  Souabe  &  brûlant  du  defir  de  venger 
le  fang  du  jeune  Conradin  ,  héritier  des  deux  Siciles,  à  qui  Charles  d'Anjou  ,  Roi 
de  Naples  ,  avoit  fait  perdre  la  vie  fur  un  échafaud  ;  mais  piqué  dans  l'on  parti- 
culier ,  de  fe  voir  dépouillé  de  fes  biens  &  de  fes  charges,  après  avoir  eu  beau- 
coup d'autorité  dans  la  Sicile  fous  le  règne  de  Mainfroi  ;  l'efprit  de  vengeance  & 
d'ambition  le  porta  à  former  cette  fameufe  confpiration ,  fi  connue  fous  le  nom  de 
Fèpres  SiclUennes,  11  avoit  alTocié  à  fon  entreprife  le  Pape  Nicolas  III,  qui  mourut 
deux  ans  avant  qu'elle  fût  exécutée.  Aîichel  Paléologue,  Empereur  de  Conftantino- 
ple,  l'aida  d'un  fccours  d'argent,  &  le  Roi  d'Aragon,  qui  feul  devoir  profiter 
de  tous  les  crimes  de  cette  horrible  journée ,  entra  dans  fon  complot  ,  ainli 
qu'une  infinité   d'autres   perfonnes, 

Charles  d'Anjou  ,  plus  guerrier  que  politique ,  plus  Chevalier  que  Roi ,  n'ap- 
prit cet  affreux  projet  que  par  l'exécution.  La  fureur  des  Siciliens  éclata  le  jour 
de  Pâques  1282  ,  au  fon  de  la  cloche  qui  appelloit  le  monde  à  Vêpres.  Jamais 
vengeance  ne  fe  fignala  par  des  effets  plus  barbares  :  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  dans  la  Sicile  fut  tué  fans  diftinétion  d'âge  ,  ni  de  fexe  ,  ni  de  condi- 
tion. Ils  périrent  tous  ,  à  l'exception  de  Guillaume  de  Porcelets  Gentilhomme 
Provençal,  que  les  Siciliens  renvoyèrent  chez  lui  ;  fa  haute  probité,  fa  fageife 
&  la  douceur  qu'il  avoit  toujours  montrée  dans  fon  Gouvernement  de  Pouzzol  , 
lui  méritèrent  d'être  le  feul  épargné  dans  cet  horrible  malTacre. 

Si  je  n'ai  pas  copié  mot  à  mot  ce  que  dit  M.  Deformeaux  ,  c'a  été  pour  com- 
biner ce  qu'il  rapporte ,  avec  ce  que  d'autres  Hiftoriens  ont  écrit  au  fujet  des 
Vêpres  Siciliennes  ;  mais  j'ai  cru  devoir  le  citer  ,  parce  qu'il  afiiire  que  Jean  de 
Frochyta  étoit  Médecin.  Le  Nouveau  Dictionnaire  Hiftorique  portatif,  que  j'ai 
l'uivi,  ne  parle  point  de  cette  qualité  de  Médecin, 

PROCOPE-COUTEAUX  C  Michel  J)  naquit  à  Paris  en  1684.  Il  quitta  l'habit 
eccléliaftique  pour  fe  coniacrer  à  la  Médecine-,  qn'i(  étudia  dans  les  Ecoles  de  la 
p'acuhé  de  fa  ville  natale  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur  en  ifo8.  Quoiqu'il 
fût  bon  Théoricien  ,  l'amour  du  plaifir  lui  permit  peu  de  fe  livrer  à  la  pratique. 
Il  mourut  à  Chaillot  le  21  Décembre  1753  ,  avec  la  réputation  d'un  homme  ai- 
mable. Un  cfprit  vif  ,  une  humeur  gaie  ,  un  caradere  complaifant  ,  faifoicnt  ou- 
blier qu'il  étoit  petit,  laid  &  boffu.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Poéfies  fugitives  , 
répandues  dans  différens  Recueils.  Il  travailla  à  la  Comédie  des  Fées  avec  Ro- 
magnefi  ,  &  à  la  Gageure  avec  La  Grange.  Ceux  de  fes  Ouvrages  qui  concernent 
la  Médecine ,  font  intitulés  :  ,,.,/,  ^.    •  rr  t,    • 

^nalyfi  da  fyjlême  de  la  Trituration  tel  qu'il  eft  décrit  par  Hccguet.  Pans ,  1712 
gj  17^7  m-i2.  Il  y  attaque  avec  force  le  iyftême  de  Philippe  Hecquet  ,  ibn  con- 
frère- mais  Plùliope-Uernard  Bordegaruye  ,  autre  iMédecin  de  Paris,  le  défendit  par 
un  Ecrit  publié  en  1713  ,  ibus  le  titre  de  Réponfe  â  Procope  fur  r^nalyfi  du  fyf- 
tème  de  la  Trituration.  Paris,  in-ia.  Notre  Auteur  lui  répliqua  en  plaifantant  par  la 
pièce  fuivante  : 

TOME    III.  ^^'^ 
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Extrait  des  beautés  &  des  vérités  continues  dans  la  Réponje  de  Sordegaraye.  Paris, 
I713,  /n-ia. 

On  a  encore  de  la   façon  de  Procope. 

Difcours  fur  Us  moyens  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  les  Médecins  &  les  Ch'f 
rurgiens ,  prononcé  aux  Ecoles  de  Médecine^  le  Dimanche  16  Janvier  1746.  Paris  , 
1746  ,  /n-4.  Ce  titre  ironique  annonce  tout  le  iel  dont  ce  Difcours  eft  affai' 
fonné. 

^rt  de  faire  des  garçons. 

Un  homme  tel  que  le  Médecin  dont  je  viens  de  parler  ,  avoit  trop  fouvent 
plaifanté  pendant  ia  vie  ,  pour  qu'on  ne  s'égayât  pas  fur  fon  compte  ,  après  fa 
mort.    La  Procopiade  ou  Vuipotliéofe  de  Procope  parut  en  1754  ,  ln-12. 

PR.OCOPIUS  vécut  dans  le  VI  fiecle  du  tems  de  Juftinien  I.  Quelques  Auteurs 
ont  dit  qu'il  a  été  Médecin  de  profeflion  ,  &  ils  en  ont  jugé  ainfi  à  la  vue  de  fes 
Ouvrages,  où  les  faits  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  font  mieux  détaillés  que 
chez  les  autres  Hiftoriens.  Procopius  a  écrit  ,  en  Grec  ,  deux  Livres  de  la  guerre 
desPerfes,  deux  autres  de  la  guerre  des  Vandales,  &  quatre  de  celle  des  Goths; 
ils  ont  été  imprimés  au  Louvre  en  1662  ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  par  les  foins  du 
Père  Maltret  ,  Jéfuite  ,   &  traduits  en  François   psr  le  Prélident  Coufin. 

Parmi  les  chofes  qui  concernent  la  Médecine  ,  on  remarque  d'abord  que  notre 
Hiftorien  parle  avec  éloge  de  plufieurs  Médecins  ,  &  qu'il  rapporte  différentes 
anecdotes  qui  les  regardent.  Il  raifonne  d'ailleurs  fur  les  maladies  ,  &  fuivant  lui  , 
c'eft  à  l'eau  du  Pô  qu'on  doit  attribuer  la  diarrhée  &  la  dyffenterie  qui  délblerent 
l'Armée  Romaine  :  les  foldats  qui  ne  buvoient  d'autre  eau  que  celle  de  ce  Fleu- 
ve ,  en  eurent  l'eftomac  tellement  affoibli  ,  que  la  digeftion  en  fut  dérangée. 
11  dit  que  !a  famine  qui  fe  fit  fentir  dans  l'Emilie  ,  ou  la  Lombardie  en  deçà 
du  Pô,  fut  fi  grande,  que  ceux  qui  échappèrent  à  ce  fléau,  durent  reprendre 
l'aliment  à  petite  portion,  à  la  manière  des  enfans,  par  la  crainte  d'être  fuffoqués 
par  la  nourriture.  La  bile  étoit  chez  eux  fi  exaltée  ,  que  tout  leur  corps  étoit 
teint  en  jaune.  Il  dit  encore  que  le  fouffre  du  Véfuve  rend  le  pays  d'alentour  fr 
fertile,  &  l'air  fi  bon  pour  les  hedïiques,  que  les  Médecins,  ont  coutume  d'y 
envoyer  de  pareils  malades  ,  &  que  ceux-ci  s'en  trouvent  bien.  Procopius  ne  dé- 
taille pas  moins  au  long  la  nature  des  plaies  de  Trajan  ,  d'Artabaze  qui  com- 
mandoit  les  Perfes  dans  l'Armée  de  Bélifaire  contre  Jes  Goths  ,  &  d'Arzés  , 
un  des  aides  de  camp  du  même  Général  ;  il  en  donne  toutes  les  circonftances 
en  de  fi  bons  termes,  que  l'on  s'apperçoit  aifément  qu'il  s'exprime  en  con- 
noifieur. 

C'eft  fur  ces  fondemens  que  le  Doreur  Freind  établit  fon  opinion.  Suivant 
lui  ,  Procopius  s'étoit  appliqué  à  la  Médecine  dans  la  jeunefle  ,  avant  d'étudier 
les  Loix  fi  de  fe  mêler  des  affaires  publique.';.  Peu  importe  après  cela  qu'il 
ait  été  Médecin  ou  non  ;  il  fuffit  qu'il  a  parlé  en  hcmn-,e  de  cet  état  ,  & 
comme  ne  feroit  pas  mieux  un  Auteur,  dont  l'Art  de  guérir  feroit  l'occupation 
principale.  Pour  le  bien  juger,  il  faut  voir  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  pefie  qui 
ravagea  Conûantinoplc    en   543  ;   la   defcription    qu'il  en  donne  ,  eft  faite   avec 
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autant  d'ordre  &  de  prccîfiOd  <,   que   s'il  avoit  eu  en  vue  de    tracer  une   Hifloire 
ÏVléd  icinale. 

Frocopius  fut  Secrétaire  de  Béiifaire  pendant  toutes  les  guerres  que  ce  Général 
fit  en  Perle  ,  en  Afrique  &  en  Italie.  Il  devint  enfuite  Sénateur,  obtint  le  titre 
&Jllujîre ,  &  tut  fait  Préfet  de  Conltantinople.  11  mourut  après  le  milieu  du  fixieme 
iiecle,  vers  la  fin  du  règne  de  Juftinien. 

PRODICUS  de  Sélymbre  ou  de  Sélivrée,  ville  de  Thrace,a  eu  la  répu- 
tation d'avoir  inventé  h  Médecine  onguentaire.  Le  Clerc  croit  que  ce  Prodicus 
eft  le  même  qn'Hcrodicus  ,  Auteur  de  la  Médecine  Gymnaflique,  à  laquelle  ap- 
partenoit  particulièrement  ia  méthode  de  traiter  les  maladies  par  les  cngucn» 
&  les  huiles  fimples  &  compoiees.  Mais  comme  Galien  parle  de  deux  Médecins 
du  nom  de  Prodicus  ,  il  y  a  apparence  qu'un  des  deux  eft  pris  pour  Herodicus  « 
Maître  d'Hippocrate  j  &  ainli  l'autre  pourra  être  un  véritable  Prodicus  ,  difciple  de 
ce  dernier  ,  dont  Galien  cite  quelques  Ouvrages.  Il  ne  paroît  cependant  point  en 
f.iire  grand  cas;  car  il  l'accufe  de  n'avoir  pas  fuivi  la  méthode  d'Hippocrate  ,  mais 
de  s'être  arrêté  à  pointilier  fur  des  mots  ,  au-lieu  de  s'appliquer  à  l'Ob- 
fervation. 

PROFECTUS  ,  C  Jacques  J)  Doaeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans 
le  XVI  fiecle ,  étoit  d'Andria  ,  ville  de  la  Terre  de  Kari  au  Royaume  de  Na- 
ples.  11  enfeigna  long-tems  l'une  &  l'autre  de  ces  Sciences  dans  la  Capitale  de 
ce  Royaume  ;  il  le  Ht  même  avec  beaucoup  de  réputation,  &  il  pratiqua  fur- 
tout  la  dernière  avec  tant  de  fuccès  ,  que  Paul  III  le  tira  de  Naples  &  le  nomma 
ion  Médecin,  à  fon  avènement  au  Souverain  Pontificat  le  13  Od^obre  1534.  On  a 
de  la  façon  de  Profccfus; 

Sympojïum  de  Vinis.  Komos  ,  1536  ,  in-^  F'enetiis  ,  1559  ,  ûi  8. 

PROPHATIUS    ou    PROFATIUS  ,  Juif  du    XIV   fijcle  ,   dont  ^flruc   fait 
tnention  dans    fes   Mémoires  ,  naquit  en    Efpagne    félon     quelques     Auteurs  ,  & 
fuivant  d'autres    à   Marfeille  ;  mais    il   eft   plus    probable    qu'il   étoit    de   Montpel- 
lier.   Prophatius  s'appliqua    beaucoup   à   l'Aftronomie  ,  il  y   fit  même   tant  de  pro- 
grès ,    qu'il    parvint  à  obferver   la    plus    grande    déclinaifon    du    Soleil  ;    ce    qui 
iert  à  fixer  la  Théorie    du    mouvement    de    la    Terre   &   de  l'inclinailbn    de  fon 
axe.  Prefque  tous  les  Aftronomes ,  comme    Copernic ,  Reinholds  ,  Clavius ,  fuftinus , 
&a ,  relèvent  beaucoup    cette   Obfervation.  Il  compofa    des    Tables   des    féconds 
mobiles  ,    avec  les  équations  de   la    Lune    &   du  moyen   mouvement  de  la  tête 
du  Dragon  ,  auxquelles  il  joignit  une  Table  de  la  longitude  de  pluficurs  pays , 
dont    la  plupart  font  d'Afrique  ou    d'Afie.    Il  donna  aulîi  des   Règles  fur  l'Aima. 
nach    qu'il    compofa   à    Montpellier  même.  Ces    Ecrits  font   dans  la  Bibliothèque 
du     Vatican  ,   fuivant   la   remarque    de    Bartolocci    dans    l'a    grande    Bibliothèque 
Rabbinique. 

On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  Médecine  de  Prophatius  ,  mais  il  ne  laiffc 
pas  d'être  apparent  qu'il  étoit  Médecin.  On  fait  que  prefque  tous  les  Juifs  qui 
a  voient  du    favoir  ,  fe  mêloient   alors  de   l'étude    de   la   Médecine  ,   môme   le» 
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Rabbins  ,  quoiqu'attachés  plus  particulièrement  à  l'étude  de  leur  Loi  &  de  leur 
Religion  qui  fembloit  devoir  les  occuper  tout  entiers.  D'ailleurs  ,  l'Adronomie 
avoir  dans  ce  teras-là  une  liaifon  fi  étroite  avec  la  Médecine  ,  que  rai-emect 
on  pratiquoit  celle-ci  fans  s'occuper  de  celle-là.  C'étoit  un  moyen  de  fe  faire 
Valoir;  car  la  manière  dont  le  Médecin  fe  conduifoit  dans  l'adminiftration  des 
remèdes  par  l'obibrvation  de  l'aipeél;  des  aflres  ,  relevoit  beaucoup  fa  fcienca 
atix   yeux   du   public. 

u4ftrac  ne  fait  point  dz  difficulté  de  mettre  Prophatius  ,  quoique  Juif,  au  rang 
des  Médecins  &  même  des  Régens  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Guillaume» 
fils  de  Mathilde  ,  avoit  permis  en  iioo  à  tout  le  monde  de  profedet  la  Mé- 
decine dans  cette  ville  ,  fans  aucune  exception  ;  &  comme  il  y  avoit  alors 
beaucoup  de  Juifs  ,  &  des  Juifs  accrédités  ,  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  man- 
quèrent pas  de  profiter  du  droit  d'y  étudier  &  d'y  enfeigner.  On  doit  même 
avouer  que  c'eft  aux  Juifs  que  la  Faculté  de,  Montpellier  eft  redevable  de  la 
réputation  qu'elle  a  eue  dès  les  premiers  tems  de  fon  origine.  Elle  n'étoit  point 
encore  érigée  en  Corps  Académique  ,  qu'elle  avoit  déjà  des  Maîtres  &  des  Eco- 
liers qui  lui  permettoient  de  croire  qu'elle  ne  tarderoit  point  à  obtenir  une 
exiflence  légale  ;  ôz  parmi  ces  Maîtres  ,  on  remarque  des  Juifs  ,  dont  la  cé- 
lébrité contribua  à  celle  de  la  ville  de  Montpellier.  Comme  les  Médecins  de 
cette  nation  étoient  prefque  les  feuls  dépofitaires  de  l'Art  en  Europe  dans  les 
X^' ,  Xle-  &  XII--  fiecles  ,  ce  fut  à  eux  qu'on  eut  recours  pour  s'initier  dans 
la    dotStrine  des    Arabes  qu'ils   communiquèrent  aux  Chrétiens. 

PROSIMUS  ,  f  Jean  -  Dominique  )  Gentilhomme  natif  de  Meffine  en  Sicile, 
prit  des  degrés  en  Phiicfophie  ,  en  Droit  &  en  Médecine.  Ce  fut  à  Naples 
qu'il  éradia  la  dernière  Science  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès  ,  que  s'éiant 
jette  dans  la  pratique  ,  il  ne  tarda  point  à  le  diftinguer  parmi  les  plus  favans 
Médecins  de  cette  Capitale.  Mais  l'amour  de  la  patrie  plus  fort  que  tout  ce 
qui  l'attachoit  à  Naples  ,  le  rappella  à  Melfine  ,  où  il  enfeigna  la  Métaphy- 
fique  ,  avec  une  réputation  toujours  égale  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1651-, 
On    a  de    lui  : 

Midica  Confubatîo  de  fanguinis  mljjîone.. 

Tradatus  de  Pkurltîde. 

De  faucium  &  gunuris  anginojîs  ulccrlbus  Mèdica  Confuhatlo.  Mejfan<s ,  1633  ,  f/1-4. 

Pro  calumnia ,  Oratlo  ad  Illuft.  &  Excdl.  Dominuijf  Petrum  Faxardum  ,  la  Slcil'ue 
TCgno  Réglas  vices   &  clavum   moderaniem.  MeJJants  ,  irt-4. 

Epijlola  Midica  Clarljfimo  Vlro  Antonio  SanSorello  ,  Neapolltanl  Cymnafii  Medlcina 
Thcorica  PrnfeJJori  prlmarlo.  Ibidem  ,  /n-4. 

PROTESILAUS  étoit  fils  àVphlclus.  Il  rendit  fa  mémoire  illuftre  parmi  les 
Héros  du  fiege  de  Troye  ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  le  premier  perdit  la  vie 
fpus  les  murs  de  cette  ville.  Mais  ion  nom  eft  aufli  configné  dans  les  Faftes  de 
la  Médecine  ,  &  ce  font  les  connoiflances  qu'on  lui  attribue  ,  qui  l'ont  fait 
palier  jufqu'à  nous.  Elles  étoient  ces  connoiffances  infiniment  fupérieures  à  celles 
que  la  Fable  accorde   à  bien  d'autres  Héros  de  l'Antiquité  ,  s'il  eft  vrai ,.  comme 
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Phllojlrate  l'affure  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  maladies  que  Protefilaus  ne  guérît, 
mais  qu'il  le  diftinguoit  particulièrement  par  les  luccès  dans  le  traitement  de 
l'Hydropifie  ,  de  la  Phthiiîe  ,  de  la  Fièvre  quarte  &  des  maladies  de  l'œil. 
Cela  fait   un    bon    échantillon    de  ion   (avoir. 

PROTOSPATARIUS  ou  PROTO-SPATHARIUS,  (  Théophile  3  Anato- 
mille  Grec ,  que  Fabrlcius  met  fous  l'Empire  di''HcracUui  au  commencement  du 
feptieme  iiecle ,  vécut  plus  tard  félon  Frdnd;  le  Baron  de  Haller  le  renvoie  même 
au  douzième  fiecle.  Il  étoit  certainement  Chrétien.  D'anciens  Manufcrits  inGnuent 
qu'il  étoit  moine  ;  mais  la  fuite  de  cet  Article  fera  voir  que  c'ell  mal-à-propoS 
qu'on  l'a  fait    paiTer   pour  tel. 

Théophile  a  compofé  cinq  Livres  de  la  ftrudure  du  corps  humain,  dans  lefquels 
il  a  fait  entrer  un  excellent  abrégé  de  l'Ouvrage  de  Gallen  fur  l'ufage  des  parties. 
On  trouve  dans  ces  Livres  bien  des  chofes  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les 
Ecrits  des  Médecins  antérieurs  à  notre  Auteur.  Suivant  lui,  la  première  paire 
des  nerfs ,  qui  des  ventricules  antérieurs  du  cerveau  va  s'épanouir  l'ur  la  membrane 
pituitaire ,  eil  l'organe  immédiat  de  l'odorat.  II  dit  encore  qu'il  y  a  deux  muf- 
cies  employés  à  fermer  la  paupière;  les  Modernes  les  ont  réduits  à  un  feul  qu'ils 
appellent  orbiculaire.  Le  muicle  releveur  de  la  paupière  ne  lui  étoit  pas  inconnu, 
non  plus  que  la  fubftance  de  la  Langue ,  qu'il  dit  mufculeufe.  Il  parle  d'un 
ligament  très-fort  &  très-ferré  qui  unit  les  vertèbres  &  qui  e"c  commun  à  toutes 
leurs  articulations.  Il  eft  probable  qu'il  n'ignoroit  pas  que  la  fubllance  des  tef- 
ticules  elt  valculaire,-  car  il  flùt  mention  d'un  nombre  prodigieux  de  vailToaux 
aufli  déliés  que  des  cheveux,  qu'il  dit  être  dilperfés  dans  le  tifili  glanduleux 
de  ces  parties. 

Les  Livres  de  Théophile  ont  été  publiés,  en  Grec  ,  à  Paris,  1555,  in  8 ,  &  on 
les  trouve  en  Grec  &  en  Latin,  à  la  fin  du  douzième  volume  de  la  Bibliothèque 
Grecque  de  Fabricius.  Il  y  auroit  une  édition  de  Paris  plus  ancienne  que  celle  de 
1555,  s'il  étoit  vrai  qu'on  en  eût  publié  une  autre,  en  Grec,  dans  cette  ville 
l'an  1540,  ainfi  que  Douglas  l'a  dit;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  s'eft  trompé; 
car  frauder  Linden  &  Fabricius  nous  apprennent  que  l'édition  de  Paris  de  1540, 
n'eft  qu'une  Traduction  Latine  de  Junius  Paulus  Crajjhs  de  Padoue.  Fander  Linden 
l'annonce  fous  ce  titre  :  Jn.  Galeni  de  ufa  partium  Libres  Epltome  ,  quam  de  ccrporis 
humani  fabricâ  infcrlpfit.  Cette  Traduclion ,  qui  ell  imprimée  in- 16,  avoit  déjà 
paru  à  Vecile  en  1536,  Jn-S  ,  à  Bàîe  en  1539,  '"1-4  î  "Sî  depuis  elle  fut  publiée 
dans  la  dernière  ville  en  15B1 ,  i«-4j  avec  les  Ouvrages  de  quelques  anciens 
Médecins   Grecs. 

Tiicopdl'e  a  auili  donné  des  Coramenraires  fur  les  Aphorifmes  iVHippccrate ,  &  un 
Traité  des  urines  ^c  des  escrémens  en  XVII  Chapitres.  On  y  reconnoît  facile- 
ment un  'nomme  inllruit ,  plein  de  la  leilurc  d'Hippocrate,  &  Ibr-tout  des  Apho-' 
rifmes  de  ce  graad  Maître  qu'il  cite  fouvent  &  fort  à  propos.  Dans  le  Traité  des 
urines,  il  paroît  ne  répéter  que  ce  qu'ont  dit  avant  loi  Galien  &  d'autres  Mé. 
decins  anciens.  rr.inçois  Morel  donna  une  édition  Grecque  &  Lutine  de  ce  Traité, 
qu'il  publia  en  160S,  in-folio^  d'apriis  un  Manulcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de. 
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France.  On  avoit  déjà  imprimé  cet  Ouvrage  à  Venlfe  en  T483,  1493  &  ïg^S  » 
à  Baie  en  1553,  avec  un  Commentaire  â'^lbanus  Torinus ,  à  Paris  en  1567, 
in-folio,  avec  le  Traité  du  Pouls  de  Philarete.  11  y  a  encore  des  éditions  de 
Leyde  Grecques  &  Latines  de  1703,  ainli  que  de  1731  ,  t/*-8  ,  avec  les  notes  de 
Tliéiphile   Gui  dot ,    Médecm    de   Bath  en  Angleterre. 

l'eu  M.  Chomd ,  Dodleur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  à  qui 
je  dois  beaucoup  d'éclairciffemens  fur  les  matières  contenues  dans  ce  DidVionnaire , 
parle  ainli  de  Théophile  dans  ion  Ejfai  fur  PHi/loirc  de  la  Médecine  en  France. 
»  11  ett  plus  intérefPdnt  de  connoître  Théophile,  furnommé  Proto-Spatharius,  c'efl" 
»  à-dire  ,  Chef  des  Pjrte-Lances  ou  Hallebardîen  ,  Préfet  du  Prétoire  ou  Capitaine 
-n  des  Gardes  de  l'Empereur.  Cet  Auteur  a  écrit  en  Grec  fort  ccrreé^ement.  Il 
»  parloit  d'après  Hippocrate ,  Galien,  &  un  autre  Médecin  qu'il  appcUoit  Magnus, 
»  &  pour  lequel  il  paroî;  qu'il  avoit  beaucoup  d'eftime.  Il  eft  prouvé  par  fon 
«  Traité  de  la  firu&ure  du  corps  humain  qu'il  étoit  Chrétien  ,  puifqu'avant  de  parler 
■n  de  la  ftrud^ure  du  Poulmon ,  il  invoque  Jefus-Chrift,  feul  vrai  Dieu,  par  qui 
»  tout  efl:  fait  &  fans  lequel  rien  n'eft  fait.  Dans  le  Livre  IV,  Chapitre  XVI, 
»>  en  parlant  de  l'œil,  lumière  du  corps:  ainfi ,  dit-il,  que  parle  dans  les  Saints 
T>  Evangiles,  Jefus-Chrîjî ,  notre  vrai  Dieu.  »  La  qualité  de  Capitaine  des  Gardes 
contredit  ouvertement  le  fentiment  de  ceux  qui  de  Théophile  fbût  un  Moine. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  objeéter  qu'elle  ne  s'accorde  guère  avec  l'application 
qu'il  a  donnée  à  l'étude  des  Médecins ,  dont  il  a  profité  pour  la  compolition  de 
les  Ouvrages  °?  Il  y  a  trop  d'exemples  d'Auteurs  en  Médecine  qui  ne  furent 
jamais  Médecins,  qui  font  tomber  cette  objedion  ,  pour  qu'on  ne  l'apprécie 
pas  à  ce  qu'elle  vaut.  D'ailleurs,  comme  l'érudition  &  le  goiàt  de  l'étude  font 
de  tous  les  ^tats,  rien  n'implique  qu'un  homme  de  guerre  ait  employé  le  loifir 
de  la  paix  à   écrire  fur    une  Science  qui    intérelib    toutes    les   conditions. 

PROVANCHIERES,  Ç  Siméon  DE  ^  Médecin  natif  de  Langres ,  ville  de 
France  en  Champagne  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Un  phénomène  fmgulier  le  fit 
appeller  nvco  Jean  Ailleboujl ,  depuis  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  III;  ce  fut 
pour  examiner  un  fœtus  pétrifié  dans  le  iein  de  fa  mère.  Aillebouft  publia  à  cette 
occafion  un  Ouvrage  intitulé:  Poncntofum  lithoptedlon ,  five.  Embryon  petrcfd&um  urbis 
Sinonen(îs.  Il  parut  à  Sens  en  1582 ,  in-S  ,  &  depuis  avec  Exacitatlo  de  hujus  in' 
durationis  caujîs  naturalibus ,  par  le  môme,  Sens,  15B7,  &  BSle,  158b',  audi  m-y 
Siméon  de  Provanchiircs  mit  le  premier  Ecrit  d'Allhboufl  en  François,  fous  ce  titre: 
Le  prodigieux  enfant  pétrifié  de  la  ville  de  Sins.  Sens,  1582,  in-S.  On  a  d'autres 
Ouvrages  de  la  façon  du  Médecin    dont    il  efl  queftion  dans  cet  Article,  comme: 

La  Chirurgie  de  Jacques  Houllier.   Paris,    1576,  i/1-4. 

La  Chirurgie   de  Fernel ,  translatée  du    Latin    &    enrichie    de    brieves   annotations   & 
d'une  méthode  chlrurgique.   Paris,   1579,  in-i6. 

u^phorifmorum  Hippocratîs  enarratlo  poëtica.  Senonis,   1603 ,  în-8, 

Vifcours  fur  l'inappétence  d'un  enfant  de  f^auprofonde  qui  n'a  bu  ,  ni  mangé  depuis 
4lx-neuf  mois.  Sens,  1612  ,  in-B.  Paris,  1616,  //1-12. 
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PROVENZALI  ,  (  Jérôme  )  Mé^iecin  du  XVI  fiecle  ,  naquit  à  Naples  dans 
ane  famille  noble.  La  Philolbphie  ,  la  Théologie  &  la  Médecine  furent  tour-à- 
tour  les  fujets  de  fon  application  ;  il  réuffit  même  fi  bien  dans  ces  diflerens 
genres  d'étude  ,  qu'il  fut  regardé  en  Italie  comme  un  des  plus  habiles  hommes 
de  fon  tems.  11  exerça  en  particulier  la  Médecine  avec  tant  de  réputation  , 
qu'étant  allé  à  Rome  pour  y  faire  preuve  de  fes  talens  ,  il  fat  aflez  heureux 
que  de  plaire  au  Pape  Clément  VIII  ,  qui  le  nomma  fon  Médecin.  Mais 
comme  ce  Souverain  Pontife  s'apperçut  bientôt  que  Pinvcn-^ali  pofledoit  autant 
la  fcience  de  conduire  les  âmes  dans  le  chemin  du  i'alut  ,  qi;e  celle  de  guérir 
les  corps  de  leurs  maux  ,  il  lui  donna  l'Archevêché  de  Sorrento  au  Royaume 
de  Naples.  Ce  Prélat  venoit  d'être  choili  par  Paul  V  ,  pour  palfer  en  Pologne 
en  qualité  de  Nonce  ,  lorfqu'il  mourut  fort  regreté  en  1612  ,  après  avoir  gou- 
verné fon  Diocefe  pendant  treize  ans  &  fept  mois.  Il  a  écrit  un  Traité  D^ 
fenjîbus  qui    parut   à   Rome  en    1597  ,    m-4. 

PSELLUS  (  Michel  )  vécut  à  Conftantinople  dans  le  XI  fiecle  ,  &  pafTa 
pour  un  des  Grecs  les  plus  favans  de  fon  tems.  Anne  Comnene  ,  cette  Prin- 
cefie  illuftre  par  fon  favoir  &  par  fon  efprit  ,  qui  vécut  peu  d'années  après 
Pfdlus  ,  lui  rend,  ce  témoignage;  mais  Zonaras  n'en  parle  point  auffi  avantaoeufe. 
ment  ,  &  fout  le  monde  convient  aujourd'hui  qu'il  ne  fut  qu'un  compilateur, 
comme  prefque  tous  les  Ecrivains  du  moyen  âge.  Il  taut  cependant  qu'il  ait 
eu  de  ,1a  réputation  à  Conftantinople  ,  puifque  Conftantin  Ducas  lui  confia  l'éduca- 
tion de  Michel  Ducas  ,  fon  fils ,  dit  Parapinace ,  qui  fuccéda  à  Romain  Diogene, 
La  difgrace  de  l'élevé  amena  celle  du  Maître.  Parapinace  fut  obligé  de  def- 
cendre  du  trône  ,  dont  Nicephore  Botoniate  s'empara  en  ic^S,  &  Pfdlus^  per- 
fécuté  jufqu'au  dépouillement  de  fes  biens  ,  fut  contraint  d'embraficr  la  vie  "mo- 
naltique  ,  quoique  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  ne  furvécut  pas  à  fa  difgrace 
car   iï   mourut    Tannée    même    que    Nicephore    parvint   à    l'Empire    d'Orient. 

Le  goût  de  Pfdlus  pour  les  Arts  &  les  Sciences  occultes  lui  a  fait  écrire 
plufieurs.  Livres  qui  font  aujourd'hui  enfevelis  dans  la  poufiiere  des  Bibliothè- 
ques- Tel  eft  celui  que  Gaulmin  a  traduit  du  Grec  en  Latin  ,  &  qui  fut  imprimé 
en  ces  deux  Langues  ,  Paris  ,  1615  ,  i/i-8  ,  fous  ce  titre  :  De  operatione  D<emo- 
num  Dlalogus.  Mais  il  nous  refte  de  Pfdlus  quelques    Ouvrages    qui  valent  mieux  :- 

De  viâàs  ratlone  Libri  duo.  Bafihte  ,  1529,  în-'6.  C'eft  ainfi  que  George  l-^alla  in- 
titula la  Tradudtion  qu'il  fit  du  Traité  de  la  propriété  des  alimens ,  que  notre- 
Auteur   dédia   à   l'Empereur  Conflantin   Ducas. 

KtimendaioT  gemmarum  qu£  magis  ii.  ufu  funt ,  cum  earum  Medicinis.  1594  ,  in-8. 
Et  fous  ce  titre  :  De  Lapidant  virtutibus,  Gr£cè  &  Latine  ,  cum  notis  PMI.  Jac. 
Maujfaci   &  Joannis  Stephaai   Bernard.   Lugdunî  Batavorum  ,    1745  ,  //j-8. 

Synopfis  Lcgum  verjlbus  Gneds  édita  ,  cum  Latina  interpretatlone.  Fr.  Byfquetl,  Parijïîs^ 
1632  ,  in-S. 

^rithmetica ,  Mujîca  &  Geometrla.   Tarnoni  ^   1692,  ln-\i. 
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PSITZER  ,  C  Jean-Nicolas  ^  de  Nuremberg  ,  où  il  naquit  en  i6«4  ,  prit  le 
"bonnet  de  Doreur  en  Médecine  à  Strasbourg  ,  &  fervit  fa  patrie  ',  en  qualité 
de  PhyHcien  ordinaire.  Il  mourut  le  4  Janvier  1674  ,  &  laifik  quelques  Ou- 
vrages en  Allemand  lur  le  Jugement  des  plaies  ,  fur  la  nature  des  femmes 
&   leurs    maladies  ,  fur  les    maladies  des    enfans. 

PSYCHRESTUS  ,  (  Jacques  J  célèbre  MédecÎQ  du  V  fiecle  ,  étoit  natif  d'A- 
îexandiie  &  originaire  de  Damas.  11  fit  de  grands  progrès  en  Philofophie  &  en 
Médecine  fous  Hcfychius  le  père  ,  que  le  deiir  d'apprendre  avoit  fait  voyager 
pendant  Jong-tcms.  Intlruit  par  cet  habile  Maître  ,  il  fe  diftingua  bientôt  dans 
ia  profeflion  ,•  il  s'y  acquit  même  tant  de  gloire,  qu'il  {"urpalfa  tous  fes  con- 
temporains &  qu'il  égala  les  plus  renommés  d'entre  les  Anciens.  11  pail'a  pour 
un  homme  divin  aux  yeux  de  la  multitude  ;  jamais  on  ne  vit  de  Médecin 
qui  s'attirfit  plus  de  confiance  par  le  fuccès  de  fes  cures  ,  &  qui  la  méritât 
davantage  par  la  certitude  de  fon  pronoftic.  On  difoit  communément  que  l'ame 
é'Efcdape  avoit  été  tranfportée  dans  fon  corps.  Léon  de  Thrace  ,  qui  parvint 
au  trône  des  Empereurs  d'Orient  en  457  ,  le  nomma  fon  premier  Médecin 
&  le  combla  de  préfens  ;  il  pouiïa  même  fi  loin  l'eflime  qu'il  fit  de  fon  mérite , 
qu'à  la  prière  du  peuple  ,  il  ordonna  de  lui  élever  une  fiatue  près  du  Bain 
de  Zeuxippe  que  Sévère  avoit  bâti.  Les  Athéniens  honorèrent  auHi  la  mémoire 
de    Pfy'chrefius    par  plulieurs    monumens   publics. 

Ce  Médecin  ne  penloit  pas  à  plufieurs  égards  comme  les  anciens  Grec?.  Il 
fe  fervoit  fréquemment  de  lavemens  &  de  fuppofitoires  ,  mais  il  n'aimoit  pas 
Ja  faif^née  ,  &  il  employoit  rarement  le  fer  &  le  feu  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales. 

PTOLOMÉE  ,  Egyptien  ,  qui  étoit  Prêtre  &  Médecin  ,  vécut  dans  le  pre- 
mier ficelé  du  tems  d'Augufte  &  de  Tibère.  Au  rapport  des  Anciens  ,  il  a  écrit 
•un  Ouvrage  aflez  coniidérable  qui  contient  l'Hiftoire    de  fon  pays. 

PUBLIUS  DECIMIUS  ERGS  MERULA  ,  Affranchi  de  Publius ,  étoit  Mé- 
decin Clinique  &  Chirurgien  Ocixlifte.  Je  ne  dirai  rien  du  tems  auquel  il  a  vécu  ; 
on  ne  peut  tirer  là  deîfus  aucut^e  lumière  des  Auteurs  qui  parlent  de  lui  Ils  fe 
contentent  de  remarquer  que  le  gain  qu'il  fit  dans  fa  profeflion  fut  fi  grand,  qu'il 
donna  fept  cens,  fefterces  pour  l'achat  de  fa  liberté  ;  qu'il  paya  deux  mille  fcfter- 
cesàla  République  pour  une  charge  de  Sextumvir  ;  de  plus' trente  mille  fcflerces 
pour  les  fiatues  qu'il  fit  mettre  dans  le  Temple  d'Hercule;  trente-un  mille  qua- 
tre cens  fefterces  pour  paver  les  rues  ;  &  qu'il  laiiïa  encore  dix-neuf  mille  fef- 
terces de  patrimoine.  Ce  qui  fait  en  total  quatre-vingt-trois  mille  cent  fefterces. 

Si  ce  qu'on  vient  de  rapporter  s'entend  des  perits  fefterces  ,  Sefisnhts ,  dont  le  mille  , 
fuivant  l'Abbé  Mongaut  ,  voloit  environ  quatre.yingt-quatorze  livres  de  France  , 
ce  Médecin  aura  gagné  la  fomme  de  fept  mille  huit  cens  onze  livres  ,  huit 
fous  de  France;  &  à  ce  compte  ,  il  n'aura  pas  été  auffi  riche  que  quelques  Sa. 
vais  l'ont  cru.  Mais  en  fupputart  fur  les  grands  fefterces  ,  Sejîerdum  ,  que  les  Ro- 
mains dcfignoient,  ainfi  que  les  petits,  par  la  marque  US,  &  qui,  fans  être  une 
pièce  de  monnoie  »  faifoient  une  fomme  corapofée  de  mille  petits  fefterces.  Pu- 
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lUiis  Decîmlus  ^iira.  gagné  mille  fois  plus,  c'ert-i^-dire ,  fept  millions  huit  cens  onze 
mille  quatre  cens  livres  de  Ftiince  ^  &  fuivant  ce  calcul,  on  fera  fondé  j>  dire 
qu'il  a  fait  une   Fortune  bien  confidérable. 

C'eft  de  rinlcriptioD  fuivante  qu'on  a  tiré  ce  qu'on  vient  de  cire  fur  le  gain 
que  Publius  Decimias  a  fait  dans  fa  profefllon  ;  mais  quoiqu'on  ne  fâche  pas 
bien  ce  que  fignifient  les  marques  ajoutées  aux  fefterces  des  dernières  fommes , 
on  s'eft  fondé  fur  la  conjeaure  de  Scaliger  ,  pour  fuppofer  qu'elles  font  chacune 
le  nombre  de  dix  mille. 

P.  Decimius   p.  L.  Eros    Merula 

Medicus  Clinicus  ,  Chirurgus  Ocularius  ,  VI.  Via. 

Hkpro  Ubenate  dédit  HS  IDD'J. 

Hic  pro   Siviratu.  in.   Remp.   dcdit  HS  0-0  0-0. 

Hic  in  fiatuas ponendas  in  ^dcm  HercuUs  dédit  HS  f  T-]  ]-T-]  ^Ty 

Hic  in  vias  fiernendds  in  publicum.  dédit  US  j\-\  [1-]  i;T-|  DD  00  0-0. 

Hic  pridie  qudm  mortuus  efi  reliquit  patrimonii  HS  0-0  fl-\  [l-\. 

11  eft  à  propos  d'ajouter  ici  une  note  du  Père  Grifet ,  Jéfuite  ,  fur  l'évaluation 
du  petit  fefterce.  Ce  favant  Ecrivain  s'exprime  ainfi  dans  VErrata  de  l'Hiftoire  de 
Tancrede  de  Rohan  imprimée  à  Liège  en  1767,  m8,  avec  quelques  pièces  con- 
cernant l'Hiftoire  de  France  &  l'Hiftoire  Romaine.  »  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
»  entrepris  d'évaluer  le  prix  du  Sejlertius  ,  comparé  à  la  valeur  de  notre  roonnoie , 
»  n'ont  pas  fait  allez  d'attention  à  ces  changemens.  Par  exemple  ,  Budc  ,  dans 
T>  fon  Livre  De  ^JJe ,  évalue  le  Sijîertius  des  Romains  à  environ  deux  fols  de  .a 
T>  monnoie  de  France  ;  &  c'eft  apparemment  d'après  lui  ,  que  l'Abbé  de  Saint 
»  Réd  &  l'Abbé  de  Montgaut  ont  'fait ,  à  peu  de  chofe  près  ,  la  même  évalua- 
n  tion.  Mais  Budé  écrivoitious  le  règne  de  François  I,  où  le  marc  d'argent  ,  porté 
»  à  fa  plus  haute  valeur,  étoit  à  14  livres,  au-lieu  qu'aujourd'hui  il  eft  un  peu^au 
»  deilljs  de  50  livres  ;&  dans  le  tems  que  l'Abbé  de  Saint  Real  écrivoit  ,  ce  même 
»  marc  d'argent  étoit  à  26  livres  lo  fols  ;  ce  qui  doit  faire  ,  comme  l'on  voit  ,  une 
»  diftërerice  notable  entre  l'évaluation  du  Sejlertius  ,  faite  du  tems  de  Budé  ,  & 
r,  celle  que  l'on  en  doit  faire  dans  des  liecles  poftérieurs.  »  Suivant  le  même 
P.  Grilfct,  page  399  de  l'Ouvrage  cité  ,  «  le  Sefienlus  étoit  une  petite  pièce  d'ar- 
»'gent",  dont  le  poids  &  la  valeur  nous  font  connus,  parce  que  quelques-unes 
„  de  ces  pièces  font  parvenues  jufqu'à  nous  :  on  les  a  pelées  ,&il  s'eft  trouvé 
„  Qu'elles  valo'ent  un  fol  dix  deniers  &  demi  de  notre  monnoie.  r,  Ceci  fuftit  pour 
fixer  au  jufte  le  gain  qu'a  fait  Publius  Decimius ,  foit  qu'on  l'évalue  fur  le  petit 
fefterce  ,    ou  fur  le  grand. 

PUELLEZ  ,  C  Thomas  j)  Médecin  Efpagnol  &  Profenèur  à  Salamanque  » 
abandonna  fa  Chaire  pour  fuivrc  ,  en  France  ,  Marie-Thérefe  d'Autriche  que 
Louis  XIV  époufa  le  9  Juin  1660.  11  fut  attaché  à  cette  Princcfie  en  qualité 
de  premier  Médecin. 

TOME    III,  Mmmm 
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PURMANN.  Voyez  POURMAN. 
PUTEANUS.  r  Guillaume    )  Voyez  DUPUY  ou  DUPUIS. 

PUTEUS,  (  François  )  Médecin  du  XVI  liecle  ,  étoit  de  Verceil  en  Piémont. 
Défenfeur  zélé  des  Ouvrages  de  Galkii ,  il  ne  put  voir  ion  Anatomie  cenlurée  par 
f^éfale ,  i'ans  prendre  la  plume  pour   la  défendre.   Il  écrivit  : 

apologie  pro  Gaîeno^  in  ^inatomc  cxamm  contra  ^ndream  Fefalium  ,  cum  Pr^fatlona 
in  qua  agitur  de  Mediciius  inventione.  f^enctiis,  1562  ,  i/iS.  11  fe  récrie  de  ce  qu'on  donne 
une  trop  grande  liberté  aux  Auteurs  de  faire  imprimer  leurs  Ouvrages ,  quelque  cor- 
reéls  qu'ils  puiflent  être.  Il  auroit  louhaité  qu'on  eût  porté  les-  principales  dé- 
couvertes dans  un  édifice  public  ,  fur  des  tableaux  particuliers ,  comme  on  fai- 
foit  autrefois  dans  Mlle  de  Cos.  Si  un  tel  ordre  eûr  été  obfervé ,  l'Ouvrage  de 
VéfaU,  continue  Puteus ,  n'auroit  pas  vu  le  jour  ;  parce  que  ce  Médecin  n'avoit 
aucune  connoiflànce  de  fon  Art,  &  qu'il  n'a  critiqué  Galien  ,,  que  parce  qu'il  étoit 
incapable  de  fentir  les  beautés  de  fes  Ecrits.  Pitoyable  récrimination  contre  le 
Prince  des  Anatomiftes ,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avoit  relevé  les  erreurs  de 
Galien  fur  la  ftrufture  du  corps  de  l'homme!  Si  l'on  dépouilloit  l'Apologie  de 
Puteus  de  toutes  les  invedîives  &  injures  dont  il  l'a  ibrchargée  ,  en  ceflant  d'être 
une  fatyre ,  elle  ne  feroit  plus  rien  ;  mais  ces  fortes  de  Livres  injurieux  n'ont 
eu  malheureufement  que  trop  de  cours  dans  tous  les  (ieclcs ,  &  la  palîîon ,  qui 
les  a  diiïés  ,  a  toujours  paru  trop  modérée  à  la  crédulité  de  ceux  qui  les  lilbient 
en  vue  d'y  prendre   des  armes  pour  foutenir    leur  parti. 

PUZOS,  (  Nicolas  J  vint  au  monde  à  Paris  en  i586.  Son  père  ,^  qnî  avoit 
été  Chirurgien-Major  des  Armées,  obtint,  pour  récompenfe  de  fes  îervices ,  le 
porte  de  Chirurgien-Major  d'une  Compagnie  des  Moufquetaires  ,  qu'il  remplit  avec 
diiîinclion  pendant  trente  ans.  Il  deitina  fon  fils  à  la  même  profeffion ,  mais  il 
crut  qu'il  ne  pouvoit  l'y  deftiner  avec  plus  d'avantages  ,  qu'en  lui  faifant  faire  de 
bonnes  études  &  un  cours  de    Philofophie  dans  l'Univerfité  de   Paris. 

Nicolas  Puios^  ayant  fait  proviiion  de  ces  lumières  qu'on  puiie  dans  la  Litté- 
rature &  qui  font  plus  efientielles  aux  Chirurgiens  qu'on  ne  croit,  apprit  les  Elé- 
mens  de  fon  Art ,  &  bientôt  après  fut  employé  dans  les  Hôpitaux  Militaires , 
où  ,  depuis '■i7o_'5  jufqu'en  1-09,  il  eut  de  fréquentes  occafions  d'acquérir  de  l'ex- 
périence. Les  Batailles  d'Hochrtet,  de  Ramillies,  d'Audenarde  &  de  Malplaquet, 
furent  pour  lui  une  fource  féconde  d'obfervations.  Il  étoit  Aide-Major  de  l'Armée 
à  cette  dernière  affaire  ;  mais  comme  dans  l'intervalle  des  Campagnes  il  revenoit 
à    Paris,  il  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  l'an  1707. 

L'amitié  que  Clément^  le  plus  célèbre  Accoucheur  de  fon  tems  ,  avoit  pour 
Pu^os  le  père ,  fit  efpérer  au  fils  des  progrès  plus  rapides  dans  cette  partie  de 
la  Chirurgie,  s'il  s'y  attachoit.  Clément  \m  en  donna  les  premiers  principes.  Il 
trouva  dans  fon  Elevé  les  plus  heureufes  difpofitions,  &  voulant  les  faire  valoir 
pour  la  pratique ,  il  lui  afle£\a  pour  domaine  les  Fauxbourgs  de  Pari»  &  les  vil- 
lages voilins,  dont  il  avoit,  pour  ainii  dire,  acquis  le  droit  de  difpofer,  parc© 
qu'il  s'étoit  depuis   long-tems  confacré   au  fervice   des  pauvres. 

Après  beaucoup  d'expériences  da;i3   le  peuple,   Pu^os  mérita   la   confiance  es 


P    U    Z  ,  6,'5 

plufieurs  femmes  d'un  haut  rang;  les  voyages  que  CJénienf  fut  obligé  de  faire 
dans  une  Cour  étrangère,  avoient  donné  lieu  à  Ton  Elevé  d'étendre  fa  réputation. 
S'il  eut  la  modeftie  de  ne  point  afpircr  aux  premières  places  ,  dès  lors  les  con 
noiffeurs  crurent  qu'il  étoit  bien  fait  pour  les  remplir, 

L'inffitution  de  l'Académie  de  Chirurgie  en  1731 ,  fut  pour  lui  un  événement 
auquel  il  prit  part  en  bon  citoyen.  Sans  émolumens ,  puifque  la  Société  n'en 
donnoit  point  alors,  il  venoit  aux  Ailemblées  avec  plailir  ,  avec  exaélitude 
cette  Compagnie  étoit  encore  au  berceau ,  lorfque  Puios  en  fut  nommé  par  le 
Roi  Vice-Diredeur  en  1741.  Il  en  devint  enluite  Diredeur,-  place  qu'il  occupa 
depuis  1745  juiqu'en  1751.  On  ne  fauroit  faire  trop  d'éloges  de  la  façon  dont 
il  s'y  eft  montré.  Modéré  dans  la  difpute,  occupé  de  chercher  le  vrai,  faifant 
accueil  aux  Obiervateurs ,  il  rempliiToit  les  devoirs  de  fa  charge  à  la  fatisfaclion 
de  tout  le  monde.  Au  mois  de  Mars  1751  le  Roi  lui  accorda  des  Lettres  de 
Nobleffe ,  par  un  motif  qui  manifefte  en  même  tems  la  bonté  du  Souverain  pour 
les  peuples ,  &  la  haute  capacité  de  Pu^os.  Il  eft  dit  dans  ces  Lettres  ;  «  r.lrt 
»  à  la  perfection  duquel  il  a  dévoué  fes  talens ,  eft  d'une  li  grande  importance 
»  pour  la  fociété  civile,  que  nous  regardons  comme  un  objet  digne  de  noire  at- 
n  tention,  d'iiluftrer  fes  travaux  par  un  titre  d'honneur  capable  d'infpirer  de  l'é- 
»  mulation  à  tous  ceux  qui  fe  deftinent  à  marcher  fur  fes  traces,  n  Fu^^os  jouiffoit 
de  la  plus  haute  confïdération  à  laquelle  pou  voit  afpirer  un  Homme  d'Art  qui 
avoit  bien  mérité  de  fa  patrie  ,  lorfque  le  Roi  y  ajouta  la  décoration  dont  on 
vient  de  parler.  II  n'en  profita  pas  long-tems.  Depuis  quelques  années  il  étoit 
fujet  à  une  efpece  d'afthme  ;  il  tomba  tout-à-fait  malade  au  mois  de  Mars  1753 , 
&  il  mourut  le  7  Juin    fuivant ,   dans  fi  foixante-feplieme  année. 

Ce  Chirurgien,  quoique  d'un  tempérament  délicat,  étoit  actif,  laborieux,  audî 
dur  à  lui-môme  qu'il  étoit  complaifant  pour  les  autres.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
fortement  occupé  des  devoirs  de  fa  profeilion.  Sans  ceffe  emporté  par  le  tourbil- 
lon des  affaires,  il  ne  fe  permettoit  nulle  forte  de  dillipation,  &  le  peu  de  tems 
que  lui  laiflbient  fes  malades  ,  il  le  donnoit  aux  travaux  du  Cabinet.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  ne  fe  bornoit  pas  à  fecourir  gratuitement  ceux  qui  avoient  re- 
cours à  lui  ;  il  en  étoit  volontiers  le  Chirurgien ,  mais  il  y  en  avoit  bien  un  plus 
grand    nombre ,  dont  il  étoit  le  Tréforier. 

Comme  Fuios  avoit  pratiqué  l'Art  des  Accouchemens  pendant  quarante  ans 
avec  la  plus  grande  diftindion  ,  il  a  laillë  nombre  d'Obfervations  utiles  ,  que  M. 
Morlfot  Dejlandcs ,  Doi^eur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  recueil- 
lies &  publiées  fous  ce  titre  : 

Traité  des  accouchemens  contenant  des  Obfervatîons  importantes  fur  la  pratique  de 
cet  u^rt  ;  deux  petits  Traités ,  l'un  fur  quelques  maladies  de  la  matrice ,  &  f  autre  fur 
les  maladies  des  enfans  du  premier  âge  ;  quatre  Mimoires  ,  doM  le  premier  a  pour 
objet  les  pertes  d:  fang  dans  les  fe.nmes  ,  &  les  trois  autres  fur  les  dépôts  laiteux. 
Paris  ,  1759  ,  £.1-4.  A  la  tète  de  l'Ouvrage  ,  il  y  a  une  Diffcrtation  de  la  façon 
de  l'Editeur ,  dans  laquelle  on  prouve  que  le  vrai  Médecin  fait  la  Chirurgie  , 
quoiqu'il  ne  la  pratique  pas  ,  &  que  fans  être  Accoucheur  ,  il  eft  infîruit  de 
tout  ce  qui  concerne  les   Accouchemens.  Cette  DilTertation  eft  fuivie   de  l'Eloge 
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de  Pu^os  par  Morand  ,  Secrétaire  de  rAcadémie  de  Chirurgie  ;  l'extrait  que 
j'en  ai  fait  ,  m'a  fourni  l'Aiticle  du  célèbre  Accoucheur  dont  je  viens  de 
parler. 

PYTHAGORE  s'eft   avifé   le    premier  d'introduire  la  Phibrophie  dans  la  Mé- 
■decine ,  &  a  remué  ,  en  conféquence  ,  tous  les    refTorts  de    fon    imnginaiion   pour 
expliquer   les  caufes;   des  maladies  &   différentes  chofes  de   ce   genre.    Il  y   a  plu- 
fleurs   opinions  iur  fa   patrie    &    fur     le   nom    de   fon    père   ;    mais    le   fentimcnr 
le   plus    général    eft   qu'il    naquit    à   Samos    d'un     Statuaire    nommé     Mnéfarque- 
Il  y  a  aufli  différentes  opinions  fur  la  date  de    fa  naifTance  :   les  uns  la  placent  à 
]a  troifieme  ou   quatrième  année  de  la  XLIIl  Olympiade  ,  c'efl-à-dire  ,  à   l'an    du 
monde  3-98  ou  '^399 ,  avant  l'Ere  Chrétienne  606  ou  605  ;   d'autres  le  font  naître 
40  ans  plus  tard.  L'Abbé    Lenglet    Dufrenoy   eft  de  ce  nombre.  Fondé  fur   l'au- 
torité de  Dodwel ,   habile    Ecrivain   Irlandois    qui   mourut    au  commencement   de 
ce  ficelé  ,   il  remarque   dans  les  Faftes  de  l'Hifloirc  Grecque  ,  premier  volume  de 
fes  labjettes  Chronologiques  ,    qu'on  croit  que    Pythagore   eft  né  la   première  an-- 
née  de  la  LUI  Olympiade  ,  568  ans  avant    la  venue   de  Notre-Seigneur. 

Dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  Pythagore   fentit  que  la    vertu  &  le  favoir   formoient 
feuls   le    mérite    des  hommes.  11  réfolut  donc   d'acquérir    l'une   &   l'autre  ,   &   ne 
négligea    rien    pour  fe  rendre   univerfel.    Après  avoir  étudié  jufqu'à  l'âge   de   dix- 
huit  ans  ,  fous  un  certain    Hermodamas  &   fous  les  Prêtres  de  Samos  ,  fa    curiolité 
fut    fi    peu  fatisfaite    des    infiruélions   qu'il    en    avoit    reçues  ,  qu'il  réfolut  d'aller 
chercher  ,    dans  les  pays   étrangers  ,  les    fecours  qu'il  ne  trouvoit   point    dans   fa 
patrie.    Il  fe  rendit   d'abord  à  Syros  ,    où   il  prit    les  leçons    du  Philofophe    P/ze- 
récyde  ;  delà  il  palfa  à     Milet  ,  où  il   fe  lia   avec  Thaïes  qui  lui  confeilla  de  voya- 
ger en  Egypte.  Ce  fut-là   que  les  Prêtres  ,  qui  étoient  alors   comme    les  dépofitai- 
res  du   favoir    des  autres  nations  ,   l'initièrent  à  leurs   myftcres.   De  l'Egypte  ,  où 
il  avoit   iéjourné  vingt-cinq  ans  ,  il  pénétra  dans  la  Chaldée ,  &  il  y  conféra  avec 
les  Mages   les  plus  célèbres    de  Babylone.    Enfin  ,    après  avoir  parcouru  les  con- 
trées les   plus   renommées  par  la    culture  des   Sciences  ,    il    revint  à    Samos  dans 
le  deffein   d'y  ouvrir  une  Ecole    de    Phi'.ofophie  ;    mais    ayant   trouvé   cette    ville 
pleine    de  troubles  &  de  diffenfions   par    la    tyrannie  de    Polycrate  ,    &  ne    pou- 
vant s'accommoder  d'un    féjour   peu  propre   à   un  homme    qui    ne    cherchoit    que 
la    paix,    il   s'en    bannit  lui-même    pour  fe  retirer  dans  la  partie' la    plus   fîorifiante 
de  l'Italie ,    qu'on    appelloit  la    Grande   Grèce.   11  fe  fixa  à    Crotoae  ,   ville    fur  le 
bord  de  la    Mer   Ionienne  ,  aujourd'hui    Cotrone   fur   le  Golfe  de  Tarente  ,  &    il 
y  fonda  une  Ecole  devenue  célèbre  ,   où  il  cultiva  également  feiprit  &  le   cœur 
de  fes  difciples.  11    inflruiibit   les  perfonnes   de  toute  condition  dans  leurs  devoirs  , 
&   c'étoit    avec  tant    de    douceur  ,   qu'il    fe     faifoit   aimer    d'un    chacun.    Il   fut 
aufli  bien  récompenfé   de    fes    peines   ;  car    jamais  Philofophe  n'a  eu  des  difciples 
plus  fidèles    &  plus  reconnoiffans.    II    y  a  apparence  que    ce  fut    à  Crotone  qu'il 
apprit    ce  qu'il    favoit  de  Médecine   &  d'Anatomie.  Quant  à  ce  qui  regarde  cette 
dernière  Science,  il  n'cfl   point   nécefiàire   de  fappofer    qu'il  ait  difféqué  des  ani- 
maux pour  acquérir    les    connoifTances   qu'il   en  avoit  ,    puifqu'on   peut  être  ioT- 
truit  de  la  ftru£ture  du  corps  ,   fans   être  Anatomilie, 
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On  dit  que  Pythagore  époufa  Theano ,  fille  de  Brontia ,  Crotoniate  ;  mais  d'au- 
tres fouticnnsni  que  Theano  ne  fut  que  ia  maîirefle.  Quoiqu'il  en  ioit,  il  en  eut 
une  Hllc  &  deux  fils  ;  le  Iccord  ,  nommé  Theulai^és  ,  continua  l'Ecole  de  fon 
pcre  ,  où  il  eut  le  célèbre  JOmpédvck  pour  dil'ciplc.  Damo  ,  la  fille,  avoit  un 
ciprit  propre  aux  Sciences  &  un  naturel  porté  à  la  vertu  ;  un  père  ,  tel  que 
Pyihagore^  ne  manqua  pas  de  cultiver  ces  heureufes  difpolitions ,  &  cette  fille  ne 
tarda  pas  à  devenir  l'exemple  des  Dames  de   Crotone. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Philofophe  mourut  paifiblemcnt  à  Métapon- 
te  ,  ville  de  la  Grande  Grèce  lur  le  Golte  de  Tarente  ,  à  rflj;e  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Selon  d'autres  ,  le  peuple  de  Crotone ,  animé  par  un  jeune  homme  de 
cette  ville  que  Pythagore  n'avoit  pas  voulu  admettre  dans  fon  Ecole  ,  vint  met- 
tre le  feu  à  ia  maifon  ,  un  jour  qu'il  y  ctoit  renfermé  avec  fcs  difciples.  Ce  Philofo- 
phe heureufement  échappé  au  danger ,  erra  de  ville  en  ville ,  &  vint  enfin  le  réfu- 
gier à  Métaponte.  Mais  la  haine  contre  les  Pythagoriciens  s'ctant  répandue  fur 
ces  entrefaites  dans  toute  la  Grande  Grèce  ,  la  perfccution  le  ranima  contre  lui 
avec  tant  de  Fureur  dans  ce  nouvel  afyle  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  fauver  dans 
un  Temple  confacré  aux  Mufes ,  où  il  fe  laifla  mourir  de  faim.  On  a  déjà  re- 
marqué, dans  le  cours  de  ce  Didionnaire  ,  combien  les  Hiftoriens  fe  font  plu  k 
mettre  du  merveilleux  oj  de  l'extraordinaire  dans  la  mort  des  grands  Hommes  de 
l'Antiquité  ;  mais  de  quelque  façon  que  Pythagore  ait  fini  fes  jours ,  fa  mé- 
moire ne  laiflà  pas  d"être  en  vénération  chez  les  peuples  de  la  Grèce  ,  qui  l'ho. 
norerent   comme  un  Dieu  &  convertirent  fa  maifon  en  Temple. 

Cdfc  allure  que  ce  Philofophe  hâta  les  progrès  de  la  Médecine  ;  il  palfa  même  ,. 
ièlon  Elien  ,  pour  avoir  parcouru  les  villes  dans  le  defiein  de  guérir  les  ma- 
ladies ,  plutôt  que  pour  y  enfeigner  la  Philofophie.  Mais  quoiqu'en  difent  ces 
Auteurs  ,  il  paroît  qu'il  s'occupa  beaucoup  plus  des  moyens  de  conferver  la 
ianté  ,  que  de  ceux  de  la  rétablir  ,  &  qu'il  chercha  plus  à  prévenir  les  mala- 
dies par  le  régime  ,  qu'à  les  guérir  par  les  remèdes.  La  manière ,  dont  Celfe 
s'exprime  ,  porte  au  moins  à  le  croire  ainfi  :  l'application  à  l'étude  ,  dit-il  dans 
fa  Préface  ,  toute  néceflaire  qu'elle  foit  à  la  culture  de  l'efprit  ,  eft  contraire 
à  la  fanté  du  corps.  Les  méditations  ,,  les  veilles  ,  araoindriiïent  bientôt  les 
tempéramens  les  plus  forts  ;  c'eft  pourquoi  la  Médecine  a  fait  dès  le  commen- 
cement partie  de  la  Philofophie  ,  &  la  contemplation  de  la  Nature  a  toujours 
marché  de  pair  avec  la  fcicnce  de  fe  conferver  en  fanté..  Le  Docteur  O-cchi 
prend  les  chofes  fous  un  autre  point  de  vue  dans  fa  Dillërtation  Italienne  , 
qui  fut  traduite  en  François  &  publiée  à  Paris  en  1762,  in-Q  ,  fous  le  titre  de 
Régime  de  Pythagore.  Non  feulement  il  regarde  ce  Philofophe  comme  Auteur 
du  Régime  frais  végétal ,  qui  a  tant  d'influence  fur  la  contérvation  de  la  fanté 
&  la  cure  de  certaines  mabdics  ,  mais  il  ajoute  qu'il  fut  profond  Mathémnticien  , 
&  qu'il  pouffa  la  Géométrie  beaucoup  au  delà  des  éléraens  qu'en  avoient  donné  les 
Egyptiens.  Il  fe  fervit  ,  continue  le  Tradui5\eur  de  Cocchi ,  de  l'Arithmétique  ,, 
comme  d'un  calcul  univerfel  &  analytique.  11  fut  grand  Phyficien  &  Afîro- 
rome.  11  pofTéda  de  plus  l'HiftoIre  Naturelle  &  la  Médecine  ,  qui  n'eft  aurre; 
chofe  que  le  réfultat  de  diverfes  notions  fcicntiiiques,  jointes  à  une  certaine  fa- 
g.ac!té.   11  eft    vrai  que    ce   Philofophe  ,  aiufi  que    fes  difcipks  ,    pour  dérober  fs: 
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dodrine  â  rintelligcncc  du  peuple  ,  l'enveloppa  d'expreflions  étranges.  &  fingu- 
ïieres  ,  qui  dev-inrent  très-obicures  peu  de  tems  après  que  l'explication  verbale 
en  eût  été  interrompue.  Mais  li  les  circonftance?  ,  où  il  s'eît  trouvé  ,  nous 
étoient  connues  ,  iba  fyftôme ,  que  nous  regardons  comme  obfcur  &  dangereux 
par  l'a  nature  ,  ne  nous  paroîtroit  plus  tant  s'é]oig;ner  de  ce  caractère  de  ia- 
gefle  que  l'on  remarque  dans  le  reltc  de  ia  conduite.  Peut-être  le  plailir  de 
faire  du  bien  aux  autres  ;  peut-être  auffi  le  delir  de  la  louange  ,  dont  les  plus 
grands  Hommes  font  le  plus  avides  ,  l'engagèrent  à  ne  point  fupprimer  cer- 
taines vérités  que  la  prudence  exigeoit  en  même  tems  qu'il  cachât  à  la  mul- 
titude. Car  anciennement  on  croyoit  ne  pouvoir  gouverner  le  peuple  qu'à  la 
faveur  de  quelque  fauiieté  adroitement  infinuée  dans  le  public  ,  &  qu'on 
avoir  foin  de  foutenir  &  de  répandre  de  plus  en  plus  par  tous  les  moyens 
&  tous  les  refibrts  poflibîes.  Et  comme  toutes  les  vérités  ,  par  le  rapport 
qu'elles  ont  nécefiuirement  entr'elles  ,  contribuent  également  à  détruire  l'erreur 
&  à  découvrir  l'impoilure  ,  les  Seilss  philofophiques  ne  pouvoient  manquer  de 
devenir  fufpedtes  à  la  tyrannie.  Delà  vient  que  les  Pythagoriciens  ,  &  géné- 
ralement toutes  les  Ecoles  de  PhUofophie  fe  virent  obligées  dans  la  fuite  de 
fe  lervir  ,  pour  leur  propre  sûreté  ,  de  la  fameufe  méthode  de  deux  manières 
d'enieigner ,  l'une  cachée  &  i'autrc  publique  ;  l'une  privée ,  claire  &  direéle  ;  l'autre 
obfcure  ,  oblique  &  fymbolique.  Cette  coniidération  paroU  avoir  échappé  à  cer- 
tains Auteurs  qui  ont  traité  les  préceptes  de  Pythagore  de  vilions.  A  l'égard  de 
ceux  qui  lui  ont  attribué  des  enchantemens  &  des  miracles  ,  ce  feroit  une 
grande  iimplicité  dans  un  Cecle  auffi  éclairé  que  le  nôtre,  d'entreprendre  de  leur 
répondre  férieufement, 

11  penfoit  que  la  fanté  eft  le  fondement  de  la  félicité  humaine  ,  &  qu'elle  dé- 
pend d'une  harmonie  ou  rapport  du  mouvement  &  des  forces  ;  qu'elle  confifte 
dans  la  permanence  de  la  figure  ,  comme  la  maladie  dans  le  changemeot  qui 
fe  fait  dans  la  même  figure  ;  que  les  événemens  auxquels  le  corps  humain  eft 
fujet  ,  réfultent  de  fa  conformation  originaire  ,  relativement  à  la  combinailbn  des 
caufes  extérieures  ;  que  le  cerveau  &  le  cœur  font  les  deux  principaux  inftru- 
mens  de  la  vie  ;  que  les  liqueurs  du  corps  humain  fe  diftinguent  en  trois  fubl- 
tances  ,  félon  la  difiérence  de  leur  denfué  :  en  fang  ,  en  eau  ou  lymphe  ou 
férofité  ,  &  en  vapeur  ;  qu'il  y  a  trois  fortes  de  vaiiîeaux  ,  les  nerfs ,  les  ar- 
tères &  les  veines  ;  que  la  matière  prolifique  ,  animée  par  Ion  application  au  corps 
de  l'embrion  ,  y  met  en  mouvement  le  fang  dont  fe  forment  ent'uite  les  par- 
ties plus  dures  ,  charnues  &  olfeufes.  Cette  matière  prolifique ,  ou  le  fperme , 
étoit,  félon  lui  ,  l'écume  du  fang  le  plus  pur  ,  mais  compoie  de  deux  Ibbf- 
tances ,  l'une  grodiere  &  l'autre  fubtile  ;  elle  provenoit  du  cerveau  en  forme 
d'émanation.  M.  Le  Camus ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  adopté  ce  fyf- 
tême  dans  notre  fiecle  ,  en  difant  que  le  cerveau  étoit  une  graine  animo-végé- 
tale  ,  qui  fervoit  à  la  reproduffion  des  animaux.  J'ai  emprunté  cette  remarque 
de  M.  Go'dUn ,  dans  les  Mémoires  littéraires  &  critiques  pour  fervir  à  l'Hiftoire 
de    la  Médecine. 

On  nous  a  tranfmis  quelques-unes   des  maximes  que    Pythagore   croyoit  nécef- 
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iaires  à  hi  confervation  de  la  fanté.  Si  vous  voulez  vous  bien  porter,  accou- 
turncz-vous  ,  diibit-il  ,  à  des  mets  fimples  &  que  vous  puiHiez  trouver  par-tout* 
C'eft  pour  cette  raiibn  qu'il  s'étoit  interdit  les  viandes  ,  &  qu'il  s'étoit  réduit 
aux  légumes  &  à  l'eau  ;  il  prolcrivit  cependant  les  fèves  ,  à  l'imitation  des 
Kgyptiens.  Il  ne  permettoit  de  s'approcher  des  femmes  que  quand  on  étoit  in- 
commodé par  l'excès  de  vigueur;  il  bi;\moit ,  d'ailleurs  ,  l'intempérance  en  tout, 
ibit  dans   la  nourriture  ,  foit  dans  le   travail. 

L("harmonie,  dans  laquelle  il  faitbit  confifter  la  fanté ,  conftitaoit  auiïi  la  vertu, 
tout  ce  qui  efî  bon ,  &  Dieu  même  ;  l'Univers  ne  i'ubiinoit  que  par  elle.  Selon 
la  célèbre  &  myllérieufe  doiSlrine  des  Nombres,  chaque  Nombre  avoit  fa  dignité 
&  ion  degré  de  perfection:  mais  cette  dodrine  attachoii  aux  Nombres  impairs 
bien  d'autres  propriétés  qu'aux  Nombre»  pairs.  Les  premiers  repréfentoient  l'ell 
pece  mafculine,  &  les  leconds  l'eipece  féminine.  Entre  tous  les  Nombres,  celui 
de  fept  étoit  le  plus  énergique.  Cette  opinion  lit  éclorre  celle  des  années  climac- 
tériques,  qui  prit  naiflance  dans  la  Chaldée;  &  il  eft  vraifemblable  que  ce  fut-là 
que  Pythagorz  puifa  fa  doctrine  des  Nombres.  Le  DodUur  Cocchi  la  relevé  au  point 
de  dire  qu'il  n'appartient  qu'aux  vrais  Médecins  d'en  fentir  l'importance,  fur  la 
vicilîiturle  alternative  de  l'augmentation  &  de  la  diminution  des  maladies  dans  les 
jours  impairs,  &  du  progrès  par  périodes  lepténaires  de  tout  ce  qui  arrive  &  de 
tout  ce  que  l'on  peut  obferver  lur  le  corps  ,  fuit  dans  i  e:at  de  maladie  foit 
dans  l'état  de   fanté. 

Notre  Philofophe  avoit  certainement  de  grandes  connoinances  ;  mais  il  y  a 
quelquefois  de  l'enthouûafme  chez  ceux  qui  en  ont  fait  l'éloge  ,  comme  il  y  a 
des  imputations  flétriffantes  dans  les  Ecrits  des  Auteurs  qui  ont  parlé  délavanta- 
geiiferacnt  de  lui.  C'eft  faire  tort  à  Pythagore  que  de  dire  qu'il  n'avoir  d'autres 
notions  lur  les  maladies,  que  celles  des  peuples  chez  qui  il  avoit  voyagé  & 
des  Magiciens  qu'il  avoit  confuités  ;  qu'il  croyoit  que  l'air  eft  plein  d'cfprits  &  de 
démons  auteurs  des  prodiges,  des  Ibnges  &  des  maladies  qui  lurviennent  foit 
à  l'homme,  foit  à  la  bête;  qu'il  reconnoilToit  une  vertu  magique  dans  les  plantes 
qu'il  avoit  même  écrit  fur  cette  matière  un  Livre  que  Plinz  lui  attribue  de  con- 
cert avec  toute  l'Antiquité  ;  qu'il  n'a  rien  dit  de  remarquable  fur  les  propriétés 
naturelles  des  plantes ,  à  l'exception  du  Chou ,  à  qui  ii  en  attribuoit  de  parti- 
culières. On  a  été  plus  loin.  On  a  dit  que  le  fyftôme  de  ce  Philofophe  n'ctoit  qu'un 
tilfu  d'abiurdités  qu'il  inventa,  ou  qu'il  adopta  ;  que  tout  le  mérite  de  cet  Homme 
extraordinaire  fe  réduit  à  avoir  pris  des  chimères  pour  des  réalités  ;  à  avoir  fup- 
pof£  dans  l'économie  animale  des  loix  imaginaires  ,  au-lieu  d'avoir  découvert  celles 
qui  en  remuent  les  relForts  ;  à  avoir  arrêté  les  progrès  de  la  fcience  ,  en  en- 
feignant  à  les  contemporains  &  en  tranlmettant  à  la  poftérité  de»  erreurs  Icejlées 
de  Ton  autorité.  A  travers  ces  imputations,  on  a  cependant  l'indulgence  de 
gViiler  qu'une  feule  chofc  l'excufc;  c'etl  qu'après  tout,  la  Théorie  n'a  tté  ni 
meilleure,  ni  plus  mauvailé  que  beaucoup  d'autres  qu'on  a  appuyées  dans  la 
fuite  fur  dilierens  fyftêmes  de  Philoibphie:  réflexion  bien  humiliante  pour  l'cf. 
prit  humain. 

Mais  ii  l'on  rcrpcîte  les  droits  de  l'impartialité ,  on  doit  convenir  que  Pyihagore 
D'à  rien  négligé  de  ce  rui  pouvoit  oraer   fon   ei'prit    &    augmenter  ia  f^^hcre   de 
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Tes  coirnoiflances  ;  il  paraît  mâme  qu'il  y  a  rénfT! ,  puirque  PUm  &  Plutarque  rap« 
portent  que  le  Sénat  de  Rome  le  déclara  le  plus  fage  de  tous  les  Grecs  deux 
cens  ans  après  fa  mort  ,  &  qu'en  vertu  de  ce  titre ,  il  lui  éripjea  une 
ftatue  fjr  la  place  des  Comices.  Quant  à  fon  lavoir  en  Médecine,  on  doit  prin- 
cipalement l'attribuer  au  féjour  qu'il  Kt  en  Egypte.  Il  n'eft  point  douteux  qu'il 
n'ait  donné  des  leçons  fur  cette  Science  dans  fon  Ecole ,  mais  il  l'oft  encore 
moins  qu'elles  n'alloient  pas  au  delà  de  la  Théorie  ,  car  on  ne  lui  fuppofe  aucune 
cure.  Peut-être  que  ce  qu'il  en  a  dit ,  auroit  davantage  influé  fur  les  progrès  de 
l'Art  de  guérir,  s'il  n'y  avoit  point  mêlé  quelques-unes  des  erreurs  qui  l'avoicnt 
înfed^é  juiqu'alors.  Au  refte ,  comme  ce  Phiiolophe  n'a  point  écrit ,  &  qu'il  s'eft 
borné  à  inftruire  fes  dilciples  à  qui  il  dévoiloit  les  lecrets  de  "fa  dod^v'me ,  on  ne 
peut  guère  le  juger  par  lui-même.  Nous  n'avons  d'autres  connoifiances  de  fes  fen- 
timens ,  que  celles  que  nous  tenons  des  Auteurs  qui  l'ont  fuivi  ;  car  on  ne  croit 
pas  que   les  fragmens  qu'on  lui  attribue ,  ibient  de  lui. 

PYTHOCLES ,  Médecin ,  efi:  cité  dans  le  feptieme  Livre  des  maladies  épidé- 
miques  à'Hlppocrate.  Il  y  eft  dit  qu'il  donnoit  de  l'eau,  ou  du  lait  mêlé  avec 
beaucoup  d'eau  à  fes  malades:  voilà   tout   ce  qu'on  en  fait. 
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C'eft  une  erreur  d'avoir  mis  l'exiftence  de  Magnus  dans  le 
quarantième  liecle  du  monde  &  fa  mort  vers  l'an  29  de  falut  ; 
ce  Sénateur  d'athénée  ne   naquit  qu'à    cette  dernière  époque. 
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